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SERMONS DE SAINT AUGUSTIN.

QUATRIÈME SERIE.

DISCOURS SUR LES PSAUMES

DISCOURS SUR LE PSAUME GXIX.

LES ASCENSIONS DU CHRÉTIEN.

Voici un canlique des degrés, et les degrés servent à s'élever et à de?cendre. On s'élève de celle vie, on s'élève par le cœur,

et on s'élève à la félicité incomparable. Cette vallée est le symbole des humiliations, et de cette vallée nous devons nous

élever jusqu'au Christ ou jusqu'où Verbe de Dieu qui est la montagne. Lui-même s'est abaissé afin de nous aider à monter,

et l'on ne monte qu'à la condition de passer par la vallée des larmes ; les deux disciples ne pourront s'asseoir à la droite

et à la gauche du Sauveur, qu'en buvant au calice de ses humiliations. Sur l'échelle de Jacob, les uns s'élèvent et figurent

ceux qui avancent dans la piété, les autres descendent, et figurent ceux qui demeurent en arrière. Néaiimnins le Christ,

sans tomber comme Adam, est descendu afin de se mettre à notre portée, comme Paul s'abaisse pour nous parler du Christ,

comme Isaïe descend de la sagesse à la crainte : il s'est fait chair, a été crucifié, afin que nous puissions le voir. Ainsi

donc, dans l'Eglise ceux qui sont avancés dans les choses spirituelles, descendent afin d'aider à monter ceux qui étaient

faibles ; et ceux-là montent, qui font des progrès en sainteté.

Mais quiconque veut s'élever a pour antagonistes les méchants qui le dissuadent, en lui persuadant que la vie chrétienne est

impossible. Or, le Prophète a crié vers Dieu, qui l'a placé sur les degrés afin qu'il pût s'élever
;
qui lui a donné la flèche

ou !a parole du prédicateur, et le charbon brûlant ou l'exemple de ces hommes, jadis morts pour le bien, et qui ont au-

jourd'hui l'ardenr du feu, et embrasent tout ce qui est contraire au bien. Repousser les langues trompeuses, c'est donc le

premier degré. Mais ici-bas nous avons l'exemple des méchants, le bon grain est mélangé avec la paille. Le bon grain

figure les saints qui sont dans l'Eglise, et l'Eglise de la terre soupire après la Jérusalem du ciel. Les deux fils d'Abraham,

Ismaël et haac, ou l'alliance terrestre et l'alliance spirituelle, subsistent maintenant encore. Les uns veulent s'élever, les

autres les abaisseol. Lia jour le van passera dans l'aire. Mais en attendant, paix avec les hérétiques, ou avec les ennemis

de la paix.

1. Le psaume que nous venons d'entendre frayons pas de monter avec nos pieds et d'une

chanter et auquel nous avons répondu, est manière charnelle, mais comme il est dit

court, mais très-utile. Il vous en coûtera peu dans un autre psaume : o II a préparé des

de l'écouter, et la peine de le pratiquer vous « ascensions dans son cœur, dans cette vallée

sera payée avec usure. Comme l'indique son o des larmes, dans le lieu qu'il a marqué * o.

titre, c'est un cantique des degrés, en grec Où sont donc ces ascensions ? dans le cœur.
âvag7.0|Aûv. Des degrés s'élèvent ou descen- D'où faut-il nous élever ? de la vcdlée des

dent, mais des degrés, dans le langage des pleurs. Mais, pour désigner l'endroit où il

psaumes, désignent une ascension. Compre- faudra monter, la parole humaine fait défaut

nons-les afin de monter, et ne nous ef- « ps. Lxxxin, c, 7.

S. AuG. — Tome X. |



2 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

en quelque sorte ; on ne saurait le dire, ni toi, de manière cependant à demeurer en

peut-être le penser. Vous avez entendu tout lui-même : il est descendu vers toi, afln de

à l'heure ce i)assage de saint Paul, que o l'œil devenir pour toi la vallée des pleurs ; il est

« n'a point vu, que l'oroille n'a pas entendu, demeuré en lui-même, afin d'être pour toi .

«et qu'il n'est pas monté au cœur de une montagne à gravir. « Et voilà», dit Isaïe,

«l'homme*». Si cela n'est point monté au « que dans les derniers jours se manifestera

cœur de l'homme, que le cœur de l'homme « la montagne du Seigneur, dominant le som-

s'élève jusque-là. Donc, si «l'œil n'a point vu, « met des montagnes ' ». C'est là qu'il faut

a si l'oreille n'a point entendu, si cela n'est nous élever. Mais parce que l'on parle des

« pas monté jusqu'au cœur de l'homme », montagnes, loin de toi toute pensée terrestre,

comment dire où nous devons monter ? toute hauteur visible : et quand il est ques-

Aussi, dans son impuissance, le Prophète nous tion de pierre ou de rocher, ne te figure point

dit-il : « Dans le lieu marqué ». Que pour- quelque corps dur, non plus que la férocité

rais-je vous dire de plus, nous dit cet homme quand on parle de lion, ni l'animal de Pé-

en qui parlait le Saint-Es|)rit ? Est-ce en tel table quand il est question d'agneau. Le

lieu, ou en tel autre ? Quelles que soient mes Christ en lui-même n'est rien de tout cela,

expressions, vos pensées sont terrestres, se et il s'est fait tout cela pour toi. C'est d'ici-bas

traînent sur la terre, la chair nous pèse, car qu'il faut s'élever, c'est jusque-là qu'il faut

le corps corruptible appesantit l'âme, et cette monter; de son exemple à sa divinité. Il est

habitation terrestre abat res|)rit capable des devenu ton modèle dans ses abaissements ; et

plus hautes pensées *. A qui le dirai-je ? Qui ceux qui n'ont point voulu s'élever de cette

voudra l'entendre ? Qui comprendra le lieu vallée des pleurs, ont senti le poids de son

où nous serons après cette vie, si Ton y bras. Ils voulaient s'élever à contre-temps,

monte par le cœur ? Puisque nul ne le sau- ils rêvaient de grands honneurs, sans penser

rait comprendre, espère quelque chose d'inef- à la vole de l'humilité. Que votre charité

table, une incomparable félicité que nous a comprenne ceci, mes frères. Deux disciples du

préparée Celui qui a disposé dans ton cœur Sauveur demandaient à s'asseoir aux côtés de

de saintes ascensions. Mais où les a-t-il dis- Jésus, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche *.

posées ? Dans la vallée des larmes. Une vallée Jésus vit qu'ils renversaient l'ordre, qu'ils

est le symbole de l'humilité, comme la mon- étaient prématurément ambitieux des hon-

tagne est le symbole de l'élévation ; or, la neurs, tandis qu'il leur fallait d'abord ap-

montagne qu'il nous faut gravir est une élé- prendre à s'humilier avant d'être élevés, et il

vallon spirituelle. Mais quelle est cette mon- leur dit : « Pouvez-vous boire le calice que

ta-Jne qu'il nous faut gravir, sinon Jésus-Christ c je boirai moi-même ^ ? » Car dans cette val-

Notre-Seigneur ? C'est lui qui, par ses souf- lée des larmes il devait boire le calice de sa

frances, nous a fait une vallée des larmes, passion ; mais eux, sans faire attention à l'hu-

comme il nous a fait par son séjour une mon- milité du Christ, ne voulaient comprendre

tagne que nous devons gravir. Qu'est-ce que que sa grandeur. Il les rappelle dans la voie

celte vallée des larmes ? « Le Verbe s'est fait comme des hommes qui s'égarent, non pour

chair et a demeuré parmi nous*». Qu'est-ce leur refuser ce qu'ils désiraient, mais pour

que cette vallée des pleurs ? Il a présenté sa leur montrer par où ils doivent y arriver,

joue à ceux qui le frappaient, et a été rassasié 2. Chantons donc, mes frères, ce cantique

d'opprobres *. Qu'est-ce encore que cette val- des degrés, mais chantons-le en nous élevant

lée des pleurs ? 11 a été souffleté, couvert de par le cœur, car c'est pour nous élever que

crachats, couronné d'épines, cloué à la croix, le Christ est descendu jusqu'à nous. Jacob vit

C'est de cette vallée des pleurs qu'il nous une échelle, et sur cette échelle il vit les uns

faut monter plus haut. Mais monter où ? monter, les autres descendre *
: voilà ce qu'il

a Au commencement était le Verbe , et le vit. Dans ceux qui montaient nous pouvons

a Verbe élaiten Dieu, elle Verbeélait Dieu ^». voir à notre tour ceux qui s'avancent dans

« C'est ce Verbe qui s'est fait chair et qui a la piété ; et dans ceux qui descendaient ceux

a demeuré pariiii nous ». Il est descendu vers qui demeurent eu arrière. C'est en effet ce

«I Cor. II, 9. - «Sag. IX, 15.— • Jean, I, 14.— »Thren. III, 30. 'Isa. Il, 2.— ' Matth. xx , 21. — ' Id, 22. — * Gen .

— • Jean, i, 1. XXVill, 12.
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que nous retrouvons dans le peuple de Dieu
;

petit, afin que les grands [)arlassent de lui aux

les uns s'avancent, les autres demeurent en petits. Vous venez d'entendre dans la lecture

arrière. Tel est peut-être le sens des échelles, de saint Paul la vérité de cette parole ; car

et pourtant on pourrait ne voir que des bons ainsi s'exprimait l'Apôtre, si vous y avez pris

sur ces échelles, et ceux qui montent, et ceux garde : a Je n'ai pu vous parler comme à des

qui descendent. Car ce n'est pas sans raison « hommes spirituels, mais seulement comme
qu'on ne dit point qu'ils tombaient, mais o à des hommes charnels '». C'est donc dans

qu'ils descendaient. Tomber et descendre les hauteurs qu'il parle aux hommes spiri-

sont bien différents. Adam tombai et c'est tuels, et il s'abaisse pour parler aux hommes,
pourquoi le Christ descendit. Le premier Et pour vous montrer que quand il s'abaisse,

donc est tombé, mais le second est descendu ; il parle de celui qui s'est abaissé, voici

l'un tomba par orgueil, l'autre descendit par comme saint Jean parle du Christ demeurant

miséricorde. Mais ce n'est point Jésus-Christ en lui-même : « Au commencement était le

seul qui est descendu du ciel; beaucoup « Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe

d'autres saints descendent vers nous sur ses a était Dieu. Voilà ce qui était en Dieu, au

traces, et sont descendus vers nous. L'Apôtre « commencement. Toutes choses ont été faites

était dans une habituelle exaltation du cœur, a par lui, et rien n'a été fait sans lui * ». Sai-

lui qui disait : « Soit que nous ayons des ra- sis, si tu le peux
;
prends, c'est là ton pain.

vissements, c'est pour Dieu * ». Ainsi ses Mais, diras-tu, c'est là un pain, je l'avoue, et

ravissements d'es[)rit étaient des ravissements cependant je ne suis qu'un enfant qui ai be-

en Dieu. S'élevant en effet au-dessus de toute soin de lait pour devenir capable de prendre

fragilité humaine , de tous les siècles qui une plus solide nourriture. Donc, parce qu'il

finissent, de tout ce qui ne vient au monde te faut du lait, et que le Verbe est une nour-

que pour s'évanouir parla mort, de tout ce riture solide, voilà qu'au moyen de la chair

qui passe, son cœur fixé en Dieu habitait cette nourriture passe par ta bouche. De
autant qu'il lui était possible dans une in- n.ême qu'au moyen de la chair, la nourriture

dicible contemplation , dans laquelle « il d'une mère devient un lait qu'elle transmet

a ouït », dit-il, « des paroles ineffables, que à son enfant; de même le Seigneur, qui est la

l'homme ne saurait répéter ^ ». Mais, no- nourriture des anges, le Verbe s'est fait chair*

nobstant rim[)uissance de ses paroles, il n'en pour devenir un lait. Et l'Apôtre a dit : « Je

voyait pas moins en quelque manière ce qu'il « vous ai nourris de lait, et non de viandes

ne pouvait nous redire. Toutefois, s'il eût « solides, que vous n'eussiez pu supporter ; à

voulu demeurer dans ce qu'il voyait sans pou- « présent même, vous ne le pouvez encore * ».

voir le redire, il n'aurait pu s'élever à cette Mais pour donner ce lait à des enfants, l'A-

hauteur et te faire voir ce qu'il voyait lui- pôtre est descendu à leur niveau, et, en s'a-

même. Qu'a-t-il donc fait? Il est descendu, baissant ainsi, il leur a donné celui qui s'est

Car il a dit au même endroit : o Soit que nous abaissé. Car il s'écrie : « Me suis-je vanté au

a ayons des extases, c'est pour Dieu ; soit (jue « milieu de vous de savoir autre chose que

nous soyons [)lus calmes, c'est pour vous ». « Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié^? » S'il

Or, qu'est-ce à dire que nous soyons plus eîit dit simplement Jésus-Christ, ce Jésus-

calmes ? que nous parlions de manière a être Christ est aussi dans sa divinité le Verbe qui

compris par vous. Car le Christ en sa nais- était en Dieu, Jésus-Christ est le Fils de Dieu
;

sance et en sa passion s'est fait tel que les mais à ce point de vue les enfants ne sau-

hommes pussent parler de lui
,

puisqu'un raient l'atteindre. Comment donc pourront

homme parle facilement d'un autre homme, l'atteindre ceux qui ne sont capables que de

Mais ()arler de Dieu dans son essence divine, lait ? Jésus-Christ, dit l'Apôtre, et Jésus Christ

comment un homme le pourrait-il ? Un crucifié. Sucez ce qu'il a daigné se faire pour

homme parle donc facilement d'un homme, vous, et vous croîtrez en ce qu'il est lui-même,

et dès lors, afin que ceux qui sont élevés en Dans l'Eglise donc, les uns montent, les autres

grandeur pussent descendre vers les petits, descendent ; et c'est par ces échelles qu'ils

sans toutefois leur rien dire que de grand, montent, par elles qu'ils descendenl. Qui sout-

celui qui est grand par excellence s'est fait^ or ^, ^v.^ xu.*
II Cor. m, 1. — ' Jean, I, 1,2.— Md. 11. - M Cor. m, 2.—

* Geo. m, 5. — ' Il Cor. V, 13. — • Id. m, M. « Id. il, 2.



4 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

ils, ceux qui montent ? Ceux qui font des salut, sous prétexte de lui donner des con-

progrès dans Tintelligence des choses spiri- seils. Qu'un honrime donne des conseils, il le

tuelles. Et ceux qui descendent, qui sont-ils ? fait pour le bien, il le fait pour le salut, mais

Ceux qui ont le goût et l'intelligence des ceux-ci détournent du salut. Comme donc,

choses spirituelles, autant que le peuvent des sous le manteau de la bienveillance, ils ca-

hommes, et qui néanmoins s'abaissent au ni- chent un venin mortel, ils sont appelés dans

veau des petits, afin de leur tenir un langage l'Ecriture des langues trompeuses. Donc, avant

proportionné à leur faiblesse, de les nourrir de s'élever, le Prophète implore le secours

de lait, jusqu'à ce qu'ils deviennent assez de Dieu contre ces langues perfides, et s'é-

forts pour prendre une nourriture spirituelle, crie : « Seigneur, dans mes tribulations j'ai

Isaïe, mes frères, fut lui-même un de ceux « crié vers vous, et vous m'avez exaucé * ».

qui s'abaissèrent à notre niveau : on voit fa- Comment Dieu l'a-t-il exaucé? En le plaçant

cilement par quels degrés il est descendu. En sur les degrés pour s'élever,

parlant de TEsprit-Saint : « Sur lui», dit-il, 4. El comme il va monter parce qu'il est

«reposera l'Esprit de sagesse et d'intelligence, exaucé, que va-t-il demander? « Seigneur,

a l'Esprit de conseil et de force, l'Esprit de a délivrez mon âme des lèvres injustes et des

c science et de piété, l'Esprit de crainte du «langues trompeuses^ ». Qu'est-ce qu'une

« Seigneur ' » ;
il commence par la sagesse, langue trompeuse? Une langue fourbe, qui a

et descend jusqu'à la crainte. De même que l'apparence de nous conseiller, et la perfidie

celui qui enseigne descend de la sagesse à la de nous nuire. Tels sont les hommes qui nous

crainte, toi qu'il enseigne, élève-toi de la disent : Et toi aussi, tu feras ce que nul ne

crainte à la sagesse. Car il est écrit que le saurait faire ; seul, tu seras chrétien. Que si

commencement de la sagesse est la crainte nous leur prouvons que beaucoup d'autres

du Seigneur. Ecoutez maintenant le psaume : avant nous ont agi de la sorte ; si nous leur

représentons-nous un homme qui va monter ^ lisons dans l'Evangile le précepte que nous

Où seront ses degrés ? Dans son cœur. D'où en fait le Seigneur, ou les Actes des Apôtres,

s'élèvera-t-il ? De l'humilité ou de la vallée que nous répondent leurs langues fourbes,

des pleurs. Où va-t-il s'élever ? A ce je ne sais leurs lèvres trompeuses? L'entreprise est

quoi d'ineffable, que dans son impuissance bien difficile, et tu n'en viendras pas à bout.

le Prophète appelle « le lieu qu'il a dis- Les uns nous détournent par leurs défenses,

« posé *». les autres font de leurs louanges une persé-

3. Dès lors que l'homme a ainsi disposé cution plus violente encore. Comme cette vie

son ascension, ou, plus clairement, dès lors chrétienne s'est répandue dans le monde en-

qu'un chrétien songe sérieusement à s'avan- tier, l'autorité du Christ y est si grande que

cer dans la vertu, il est en butte aux langues les païens n'osent plus élever la voix contre

de ses adversaires. Quiconque n'a point en- lui. On lit cette parole de celui qu'on ne sau-

core essuyé ces attaques, n'a fait encore aucun rail contredire : « Allez, vendez tout ce que

progrès, et quiconque n'en souffre point, «vous avez, distribuez-le aux pauvres, et

n'essaie point de s'avancer. Veut-il compren- « suivez moi ^ ». On ne saurait contredire

dre ce que nous disons? qu'il fasse l'expé- le Christ, ni contredire l'Evangile, ni blà-

rience de ce que nous allons entendre. Qu'il mer ses paroles; alors la langue trompeuse

commence à marcher, qu'il conçoive le désir élève un obstacle par ses louanges. langue,

de s'élever, le désir de mépriser tout ce qui si tu as des louanges, exhorte, du moins
;

est terrestre, fragile, temporel, de regarder pourquoi détourner par des flatteries perfi-

comme rien une félicité passagère, de ne des? Le blâme serait préférable à défausses

penser qu'à Dieu seul, de n'être sensible à louanges. Que pourrais-tu dire dans tes in-

aucun avantage, abattu par aucun revers, le vectives? Loin de nous une telle vie, elle est

désir de tout vendre pour le donner aux pau- honteuse, elle est criminelle. Mais, comme tu

vres et suivre Jésus-Christ : voyons comment sais qu'en parlant de la sorte l'autorité de

s'élèveront contre lui les langues des mé- l'Evangile t'imposerait silence , tu prends

chants, quelles contradictions il va souffrir, d'autres détours, afin d'éloigner les hommes
et ce qui est plus grave, en le détournant du de la vie chrétienne, et par une fausse louange

Msa. X[, 2, 3. — ' Prov. i, 7. — » P?. lxxxiii, 7, ' Ps. cxix, 1. — » Id. 2. — • Malth. xix, 21.
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tu me ravis la véritable gloire ; et en louant supérieure à tes forces, n'est-ce point trop

Jésus-Christ , c'est de Jésus-Christ que tu entreprendre ? iMais lu connais le précepte de

m'éloignes. Qu'est-ce que celte vie, me dis- l'Evangile ; c'est là la flèclie, et loulefois tu

tu? Tel en est venu à bout, mais loi, lu ne le n'as pas les charbons. Il est à craindre que

pourras pas. Tout en essayant de monter lu la flèche seule ne soit trop faible contre la

tomberas. Il semble l'avertir, et c'est un ser- langue trompeuse, prends aussi les charbons,

peut, une langue trompeuse, pleine de venin. Voilà que le Seigneur te vient dire : Tu ne

Défends-toi d'elle par des supplications, et dis saurais faire cela? Pourquoi donc celui-ci

au Seigneur: « Délivrez mon âme, ô mon Ta-t-il pu? celui-là encore? Seras-tu plus

a Dieu , des lèvres injustes et des langues mou que ce sénateur? plus faible de santé

« trompeuses ». que cet homme, ou que cet autre? Serais-tu

5. El le Seigneur te répond : a Que te don- plus débile qu'une femme ? Des femmes l'ont

a nerai-je, que meltrai-je devant toi contre pu, des hommes ne le pourront? Des pauvres

a la langue trompeuse »; c'est-à-dire, quelles ne pourraient ce qu'ont pu des riches effé-

sont tes armes contre la langue trompeuse, minés? C'est vrai, diras-tu, mais, pour moi,

que peux-tu lui opposer, comment l'eu dé- je suis un grand coupable, j'ai beaucoup pc-

fendre? « Que te donnerai-je, que meltrai-je ché. On vous montre de grands pécheurs,

a devant toi? » Il nous interroge pour appeler qui ont d'autant plus aimé qu'on leur a plus

notre attention, car c'est lui qui va répondre pardonné ; c'est le mot de l'Evangile : « Celui

à sa question ; et il le fait aussitôt, quand il « à(iui on pardonne peu, aime peu ' ». Après

ajoute: « Les flèches du puissant sont aiguës, celte énumération, et quand le Seigneur a

«comme des charbons dévastateurs'», ou désigné par leur nom ceux qui ont triom|)hé,

a désolateurs»; mais «dévastateurs» ou « dé- l'homme, percé au cœur par une flèche,

« solateurs », car on trouve l'une et l'autre ex- brûlé par ces charbons qui désolent, sent la

pression dans les différents exemplaires; elles ruine dans ses terrestres pensées. Qu'est-ce à

ont le même sens. Voyez : on les appelle des dire la ruine? Qu'elles sont dévastées chez

charbons dévastateurs, parce qu'ils nons con- lui. Une funeste végétation s'était faite en son

duisent facilement à la désolation, en nous âme, végétation de pensées terrestres, d'af-

ravageanteten nous dévastant. Quels sont ces fections mondaines; voilà ce que brûlent ces

charbons? Que votre charité veuille coni- charbons dévastateurs, afln que ce champ se

prendre d'abord quelles sont les flèches, déblaie et se purifie, et que Dieu puisse y
« Ces flèches aignës du puissant» sont les pa- construire son édifice. Où le diable n'avait

rôles de Dieu. Qu'on bs lance, elles pénètrent fait qu'une ruine, le Christ y bâtira une de-

les cœurs. Mais ces flèches, en traversant les meure solide; tant (jue dure, en effet, le sé-

cœurs, y allument un vif amour au lieu d'y jour du démon, le Christ ne saurait être

apporter la mort. Le Seigneur sait attiser éilifié. Ces charbons désolants viennent donc

l'an.our avec ces flèches, et nul ne lance une détruire ce qui avait été si malencontreuse-

flèche d'amour mieux (jue celui (|ui lance la ment édifié, et quand ce lieu est déblayé,

flèche de la |)arole ; il perce le cœur de s'élève alors l'édifice de l'éternelle félicité,

l'amant, afin de l'aider à aimer davantage ; il Voyez : pourquoi ce nom de charbons? C'est

le perce, afin de l'embraser d'amour. Or, ces parce que, revenir au Seigneur, c'est passer

flèches sont les paroles saintes. Mais quels de la mort à la vie. Vous allumez ces char-

sont ces charbons désolateurs? C'est peu que bons; mais, avant (ju'ils fussent allumés, ils

la parole pour agir contre les langues trom- étaient éteints. Mais un charbon éteint s'ap-

peuses, les lèvres de l'uiiquité, c'est peu que pelle un charbon mort; il est vif, au contraire,

la parole, il faut l'exemple. L'exemple est (juand il est allumé. L'exemple de ces pé-

donc le charbon (|ui désole. Que votre charité cheurs nombreux, i\u\ sont reveims au Sei-

veuille bien écouter pourquoi il est appelé gneur, est appelé un charbon. Tu entends

désulateur. Voyez d'abord comuunt ou agit parfois des honunes dire avec surprise: J'ai

par l'exemple. La langue trompeuse ne sait connu un tel, quel ivrogne, quel scélérat!

que dire, et dès lors elle en est plus trompeuse Quel hcuniiie passionné pour le cirque et

encore
;
prends garde qu'une telle vie ne soit ramphilheàtre! Quel fripon! Aujourd'hui

• Pa. CJflJC, 4. > Lut, Ml, 17.
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quelle ferveur dans le service de Dieu ! quelle dans sa patrie ; mais il n'en est pas ainsi

innocence dans sa vie ! Qu'y a t-il d'étonnant? quand nous sommes hors de cette Jérusalem

c'est un charbon. Tu le pleurais éteint, et tu du ciel. L'homme qui change de patrie se

le vois rallumé avec plaisir. Mais en louant trouve quelquefois mieuxdansl'éloignement;

ce charbon vif, si tu peux le faire sagement, il trouve au loin des amis dévoués qu'il n'au-

mets-le près d'un charbon éteint; c'est-à- rait pu rencontrer chez lui. Des ennemis l'ont

dire, voilà un homme lent à suivre Dieu; banni de sa patrie, et sur la terre étrangère

approche de lui un charbon autrefois éteint, il trouve ce qu'il n'avait point trouvé dans sa

prends la flèche de la parole de Dieu et un patrie. Il n'en est pas ainsi de notre patrie,

charbon désolant pour t'opposer aux lèvres qui est Jérusalem ; on n'y rencontre que des

injustes et à la langue trompeuse. justes; quiconque est en dehors est parmi

6. Qii'arrive-t-il ensuite ? Cet homme a les méchants, dont il ne peut se séparer,

reçu les flèches ardentes, qu'il reçoive encore qu'en rentrant dans la société des anges,

les charbons dévastateurs. Il a repoussé la qu'en retournant au lieu qu'il avait quitté,

langue trompeuse, les lèvres iniques ;ii a fait C'est là que sont tous les justes et tous les

un pas, il commence à marcher, mais il est saints qui jouissent de la parole de Dieu ; sans

encore au milieu des méchants, des hommes la lire au moyen de caractères, ils découvrent

d'iniquité ; le van n'a point encore passé sur la face de Dieu ce que nous trouvons sur

dans l'aire : le froment est formé sans doute, les pages de nos livres. Admirable patrie I

mais est-il dans les greniers ? ir faut qu'il grande patrie, combien il est malheureux

soit renfermé sous des monceaux de paille, et d'en être éloigné 1

plus il avance, plus il voit de scandales dans 7. Mais ce cri du Prophète : « Bien long est

le peuple de Dieu. Car, à moins d'avancer, il « mon exil ici-bas », c'est surtout le cri de

ne voit point les iniquités ; à moins d'être un l'Eglise qui souffre sur cette terre ; c'est le cri

véritable chrétien, il ne peut remarquer ceux de celle qui dans un autre psaume dit à Dieu :

qui n'en ont que l'apparence. Jésus-Christ, « Des confins delà terre j'ai crié vers vous*».

en effet, nous l'apprend par la parabole du Qui de nous pousse des cris des confins de la

bon grain et de l'ivraie : « Après que l'herbe terre ? Ce n'est ni celui-ci, ni toi, ni moi
;

« eut poussé et produit son fruit, on décou- mais c'est l'Eglise entière, c'est l'héritage en-

« vrit aussi l'ivraie' » : c'est-à-dire, que nul tier du Christ qui crie vers Dieu des confins

homme ne découvre les méchants, si lui- de la terre, car l'Eglise est l'héritage du

même n'est devenu bon, puisque «l'ivraie ne Christ, et c'est de l'Eglise qu'il est dit : « De-

ce parut que quand l'herbe eut poussé et pro- « mande-moi, et je te donnerai les nations

« duit son fruit». Notre interlocuteur s'avance « en héritage, et les confins de la terre pour

donc, il voit les méchants et bien des désor- « ton empire * ». L'héritage du Christ em-

dres qu'il ne découvrait point auparavant, et brasse les confins de la terre, et l'héritage du

il s'écrie vers le Seigneur : « Malheur à moi I Christ embrasse tous les saints, et tous les

a car mon exil a été prolongé ^ ». Je me suis saints ne forment qu'un seul homme en Jésus-

beaucoup éloigné de vous, ô n;on Dieu; mon Christ, puisque c'est dans Jésus-Christ que se

séjour ici-bas est bien prolongé 1 Je ne suis trouve l'unité; et cet homme unique s'écrie :

point encore dans celte patrie où je ne verrai « Des confins de la terre j'ai crié vers vous,

aucun méchant
;
je ne suis pointencore dans « quand mon cœur était dans l'angoisse ».

celte société des anges où je ne craindrai Cet homme donc trouve son exil bien long

plus de scandales. Pourquoi n'y suis-je point parmi les méchants. Et comme si on lui de-

encore ? C'est que « mon pèlerinage s'est pro- mandait : Chez quels hommes demeurez vous,

a longé ici-bas ». Mon séjour est un exil. On pour gémir de la sorte ? « Mon pèlerinage est

appelle exilé celui qui habite une terre autre chien long », répond-il. Mais, direz-vous,

que sa patrie. «Mon exil», dit le Prophète, a est s'il est avec des bons ? S'il était avec les bons,

«devenu bien long ». Pourquoi si long? il ne dirait point : Malheur à moi 1 Ce mot

Quelquefois, mes frères, un homme, qui se « hélas », ou a malheur», désigne l'affliction,

trouve en pays étranger , rencontre des la misère ; et néanmoins il n'est point sans

hommes plus dévoués qu'il n'ea trouvait espérance dès lors qu'il a appris à gémir.

' Matlh. 3111, 26. — ' Ps. cxii, 5. » Ps. lx, 3. — ' Id. il, 8.
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Beaucoup sont malheureux, et sans gémir était l'ombre, rien d'étonnant qu'il y eût là

ils sont en exil refusant de retourner. Mais, des ténèbres, puisque les ténèbres ne sont

dans son impatience de retourner, notre in- que l'ombre devenue plus épaisse. Ismaël

terlocuteur comprend le malheur de son était donc dans les ténèbres, et Isaac dans la

exil ; et parce qu'il l'a senti, il revient; il lumière. Tous ceux qui, aujourd'hui dans

commence à monter, parce qu'il commence à l'Eglise, ne savent demander 5 Dieu qu'une

chanter le cantique des degrés. Où donc gé- félicité temporelle, appartiennent à Ismaël.

mit-il, au milieu de quoi demeure-t-il ? 11 de- Ce sont eux qui s'opposent par leurs contra-

meure dans les tentes de Cédar. Mais peut- dictions aux hommes spirituels qui s'avancent

être ne comprenez-vous point cette ex}>res- dans la vertu, qui en médisent, qui ont des

sion, qui vient de l'hébreu. Que signifie : «J'ai lèvres iniques, des langues menteuses. C'est

« habité parmi les tentes de Cédar? » Le mot à l'encontre de tous ces contradicteurs que

Cédar, autant que je me souvienne des éty- celui qui s'avance implore le secours de Dieu,

mologies hébraïques, signifie «ténèbres», et on lui a donné des charbons désolants, et

On dit tenebrœ, en tratluisanl Cédar en lalin. les flèches perçantes du fort. Il vit au milieu

Or, vous connai.-sez les deux fils d'Abraham, d'eux jusqu'à ce que le van ait passé dans

dont nous entretient saint Paul, en nous l'aire, et alors il s'écrie : «J'ai habité sous les

disant qu'ils sont la figure des deux Testa- « tentes de Cédar ». Car, on appelle tentes de

ments : l'un était né de la servante, et l'autre Cédar, les tentes d'Israaël. C'est ainsi qu'on

de l'épouse libre. De la servante était né lit dans la Genèse que Cédar appartient à

Ismaël ', de Sara ou de la femme libre était Ismaël '. Isaac est donc avec Ismaël ; c'est-à-

né Isaac, conçu par la foi contre toute espé- dire que ceux qui appartiennent à Isaac vivent

rance. Tous deux étaient issus d'Abraham, au milieu de ceux qui appartiennent à Ismaël.

sans être néanmoins héritiers tous deux. L'un Les uns veulent s'élever, et les autres s'eCFor-

est fils, mais non héritier d'Abraham ; l'autre cent de les abaisser. Nous lisons en effet dans

fut héritier; non-seulement fils, mais héritier saint Paul: aEt comme alors celui qui était né

encore. En Ismaël sont tous ces hommes qui « selon la chair persécutait celui qui était né

n'ont pour Dieu qu'un culte charnel, et ils « selon l'Esprit, il en est encore de même au-

appartiennent à l'Ancien Testament, d'après «jourd'hui-.rhommespirituelestpersécutépar

ce mot de s.iint Paul : « Vous qui voulez être «l'homme charnel». Mais que dit l'Ecriture?

a sous la loi, n'ententlez-vous point la loi ? Il « Chassez l'esclave et son fils, car le fils de

« est écrit, en effet, qu'Abraham eut deux fils, « l'esclave ne sera point héritier avec le fils de

a l'un de l'esclave, et l'autre de la femme libre, « la femme libre, avec mon fils Isaac*». Or, ce

« c'est là une allégorie, car ce sont les deux mot, chassez, quand sera-t-il exécuté? Quand
« alliances^». Quelles sontces deux alliances? le van [»assera dans Taire. Mais maintenant,

L'ancienne et la nouvelle. L'ancieime al- avant qu'il soit chassé, « malheur à moi,

liance vient de Dieu, comme la nouvelle « parce que mon exil est prolongé! c'est pai mi
vient de Dieu, de même que d'Abraham « les lentes de Cédar que je suis contraint

étaient issus Ismaël et Isaac. Mais Ismaël ap- « d'habiter ». Le Prophète nous montre en-

partenait au royaume terrestre, et Isaac au suite ceux qui appartiennent à Cédar.

royaume céleste. De là vient que l'Ancien 8. o Mon âme a été longtemps étrangère ».

Testament a des promesses terrestres, une Je- Ce n'est point là un exil corporel, puisque c'est

rusalem de la terre, une Palestine de la terre, l'àme qui est en exil. Le corps est en exil

un royaume de la terre, un salut de la terre, par l'éloignement des lieux, l'âme par les

ou la victoire sur les ennemis, des familles affections. Si tu aimes la terre, tu es éloigné

nombreuses, des récoltes abondantes. Mais de Dieu : aimer Dieu, c'est monter vers lui.

tout cela tient aux promesses terrestres, (jui Exerçons-nous dans l'amour de Dieu et du
étaient néanmoins la figure des promesses prochain, afin de revenir à l'amour. Tomber
spirituelles ; la Jéiusalem de la terre figurait sur la terre, c'est aller au dépérissement, à la

la Jérusalem du ciel, et le royaume terrestre corruplion. L'interlocuteur était tombé, une

figurait le royaume céleste. Isiiaël était main est descendue jusqu'à lui, afin de le

l'ombre, et Isaac la lumière. Mais si Ismaël relever. En considérant le temps de son exil,

' Uuii, VI, 5. — ' Galat. iv, 22-24. • Gen. xxv, U. — ' Id. xvi, 15 ; xxi, 2, 3, 10 ; Gai. IT, 21-30.
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voilà qu'il se dit étranger parmi les lentes de grain qui gémit parmi la paille. Ainsi disons-

Cédar. Pourquoi ? Parce que « mon âme a été nous à ceux qui haïssent la paix, et nous leur

a longtemps exilée ». Elle est étrangère dès répétons: « J'étais pacifique avec ceux qui

qu'elle doit monter. Ce n'est point le corps « haïssent la paix ». Qui donc hait la paix?

qui est en exil, puisque le corps ne monte pas. Celui qui brise l'unité. Ils demeureraient dans

Mais où faut-il monter? «C'est dans le cœur», l'unité, s'ils ne haïssaient point la paix. Mais

dit le Prophète, « que sont les degrés». Si c'est parce qu'ils étaient justes qu'ils ont fait

donc on s'élève par le cœur, il n'y a pour schisme et afin de n'être [loint mêlés avec les

s'élever par les degrés du cœur que l'âme injustes. Ou bien, c'est nous qui parlons ici par

exilée. Mais jusqu'à ce qu'elle arrive, « mon la bouche du Prophète, ou bien ce sont eux.

« âme est longtemps étrangère ». Oîi ? parmi Choisissez. L'Eglise catholique s'écrie qu'il

« les tentes de Cédar ». ne faut point rompre l'unité, ni faire de

9. «Avec ceux qui haïssent la paix, j'étais pa- schisu.e dans l'Eglise du Christ; que Dieu ju-

« cifîque » . A vrai dire, mes frères bien-aimés, géra plus tard les bons et les méchants
;
que

vous ne pouvez comprendre la vérité de ce s'il est impossible aujourd'hui de séparer les

que vous chantez, si vous ne commencez à le bons des méchants, il faut tolérer cela pour

pratiquer. Tant qu'on puisse le dire, de quel- un temps
;
que les méchants peuvent bien

que manière qu'on l'expose, et avec quel être mélangés avec nous dans l'aire, mais

choix d'expressions, cette parole n'entre point qu'ils n'y seront point dans les greniers cé-

dans un cœur qui ne la pratique point. Com- lestes; que s'ils paraissent mauvais aujour-

mencez donc à pratiquer, puis écoutez ce que d'hui, demain peut-être ils seront bons, et que

nous dirons. C'est alors que chaque parole du ceux qui s'enorgueillissent aujourd'hui de

psaume fera couler des larmes, alors que vous leur bonté peuvent demain être méchants,

le chanterez avec joie et que le cœur prati- Quiconque dès lors supporte un moment les

quera ce que chante la voix. Hélas 1 combien méchants arrivera au repos éternel. Ainsi dit

chantent de la voix quand le cœur est muet ! l'Eglise catholique. Que disent maintenant

Combien aussi de lèvres silencieuses quand le nos adversaires, qui ne savent ni ce qu'ils

cœur pousse des cris d'amour I Or, c'est au disent, ni ce qu'ils affirment '
: « Ne touchez

cœur de l'homme qu'est l'oreille de Dieu ; de a à rien d'impur ^ » ; et encore : « Quiconque

même que l'oreille de l'homme entend la a touchera quelque chose d'impur sera impur

voix du corps, l'oreille de Dieu entend la voix « lui-même ' ». Séparons-nous; point de mé-

du cœur. Dieu en exauce beaucoup dont la lange avec les méchants. Aimez la paix, disons-

bouche est fermée, et beaucoup d'autres avec nous à notre tour, aimez l'unité. Ignorez-

leurs grands cris ne sont point exaucés. C'est vous de combien de justes vous vous séparez,

donc par le cœur que nous devons prier et quand vous semblez ne vous en prendre

dire : « Mon âme a été longtemps étrangère
;

qu'aux méchants ? A cette réponse, les voilà

a avec ceux qui haïssent la paix, j'étais paci- qui s'emportent, qui bondissent de colère,

« fique ». Que disons-nous autre chose à ces qui cherchent à nous donner la mort. Sou-

héréliques, sinon, connaissez la paix, aimez la vent nous avons vu leurs violences, découvert

paix. Vous vous dites justes. Si vous l'étiez, leurs embûches. Dès lors que nous vivons au

vous gémiriez comme le bon grain mélangé à milieu de leurs pièges, et qu'ils s'irritent

la paille. Comme il y a aussi de bons grains, de quand nous leur disons : Aimez la paix, nous

véritable froment dans l'Eglise catholique, ils revendiquons pour nous cette parole du Pro-

tolèrent la paille jusqu'à ce que le van passe phète : « Avec ceux qui haïssent la paix,

dans l'aire, et c'est parce qu'il y a de la paille, «j'étais pacifique, et quand je leur parlais,

qu'ils s'écrient : «Hélas I mon exil est bien « ils m'attaquaient sans motif». Qu'est-ce à

a prolongé, j'habite parmi les tabernacles de dire, mes frères, « ils m'attaquaient?» Et

Cédar». J'l)abite avec la paille, dit le Pro- c'est peu encore; le Prophète ajoute a sans

phèle; mais de même que d'un monceau de « sujet ». Dire à ces rebelles : Aimez la paix,

paille il sort beaucoup de fumée, il sort de aimez le Christ, est-ce donc leur dire : Aimez-

Cédar d'épaisses ténèbres. « J'ai habiié parmi nous et honorez-nous ? Non, mais honorez le

«les tabi^rnacles de Cédar; mon âme a été Christ; pointd'honneur pour nous, mais tout

« longtemps étrangère » . Tel est le cri du bon • i xim. i, 7. - ' i=a lu, 11. - ' tcvit. xxn, 5.
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honneur à Jésus-Christ. Qui sommes-nous en

effet auprès de l'apôtre saint Paul ? Et que

disait-il néanmoins à ces petits que des mé-

chants, que des maîtres perfiiies voulaient

séparer de l'unité et jeter dans le schisme,

que leur disait-il ? « Est-ce que Paul a été

a crucifié pour vous, ou bien est-ce au nom
a de Paul que vous êtes baptisés ' ? » C'est

aussi ce que nous leur disons : Aimez la paix,

aimez Jésus-Christ. Car, aimer la paix, c'est

aimer le Christ; et leur dire : Aimez la paix,

c'est leur dire : Aimez le Christ. Pourquoi ?

C'est que l'Apôtre a dit du Christ qu'il est

' I Cor. I, 13.

notre paix, lui qui de deux peuples n'en a

fait qu'un seul *. Si donc le Christ est la paix

parce qu'il a réuni deux peuples en un seul,

pourquoi d'un seul peuple en faites-vous

deux ? Conunent seriez-vous amis de la paix,

vous qui d'un seul peuple faites deux peuples,

quand Jésus-Christ de deux peuples n'en a

fait (|u'un seul? Mais, tenir ce langage à ceux

qui haïs^ent la paix, c'est être pacifique, et

pourtant, quand nous leur parlons de la sorte,

ces ennemis de la paix nous attaquent sans

sujet.

* Ephés. ir, 14.

DISCOURS SUR LE PSAUME CXX.

SERMOÎJ AU PEUPLE POUR LA FETE DE SAINTE CRISPINE, MARTYRE.

NOTRE CONFIANCE DANS LE SEIGNEUR.

C'est de la vallée des larmes ou de ITinmilité, qu'il faut nous élever, et le Christ s'est fait vallée en s'abaissant jusqu'à

la mort de la croix, avant de s'élever par la résurrection. Les martyrs l'ont compris, eux qui n'ont recueilli qu'après avoir

semé dans les larmes. Nous devons monter de manière à n'être point surpris par le dernier moment qui viendra comme un

voleur pendant la nuit. 11 n'y aura de surpris que l'orgueilleux, qui met sa conliance dans les biens de la terre, et l'homme

de la nuit, ou l'infidèle. Qu'ils lèvent les yenx sur les montagnes ou qu'ils écoutent les saints prédicateurs. Le Prophète,

craignant l'orgueil qui nous ébranle, demande à Dieu que son pied ne chancelle point, et Dieu ajoute : Que ton gardien ne

s'endorme point. Choisis pour te garder le Christ qui garde Israël, et Israël voit Dieu. Tu seras Israël quand tu croiras aux

gloires de son humanité, et à sa résurrection. Il couvrira la main de ta droite La droite signifie les biens spirituels, et la

gauche les biens temporels. Quiconque mei son bonheur dans les biens d'ici-bas, prend sa droite pour sa gauche. La droite

c'est l'cmbrassement de Dieu : les longs jours nu le bonheur éternel sont à droite, à gauche les richesses. Li main sgnifie

la puifSiince, et la vie et la mort sont en la mnin de la langue, parce que la langue nous justifie ou nous condamne. Celte

main est le pouvoir de prendre place à la droite de Dieu parmi ses enfants. Mais Dieu doit nous proléger contre le scandale

ou l'erreur: erreur à propos de Dieu, c'est le soleil qui biùle ; erreur à propos de l'humanité du Christ ou de l'Eglise, c'est

la lune qui brûle. C'est le Seigneur qui veille sur notre entrée, ou la tentation, et sur notre sortie, c'est la victoire sur

la tentation. Ainsi Crispine lève la tète au-dessus des persécutions, son àme est gardée, et c'est le Seigneur qui est notre

force.

i. Voici le second des psaumes intitulés

a Cantiques des degrés ». Il en est plusieurs,

en effet, comme vous l'avez entendu à pro[tos

du premier, qui marquent cette ascension par

laquelle notre cœur s'élève à Dieu du fond de

cette vallée des pleurs, c'est-à-dire des abais-

sements de nos misères. Nous ne pouvons en

effet nous élever utilement, si d'abord nous

ne sommes humiliés, afin de nous souvemr
qu'il faut nous élever du fond de la vallée

;

(or, une vallée sur la terre est un lieu bas, et

ces lieux bas s'appellent vallées, au même
titre que les lieux élevés s'appellent mon-

tagnes ou collines) ; de peur qu'en cherchant

à nous élever avec précipitation et à contre-

temps, nous ne trouvions une chute au lieu

d'une ascension. Le Seigneur en effet nous a

montré qu'il faut nous élever de cette vallée

des larmes, quand il a daigné s'abaisser jus-

qu'à souffrir (lour nous la mort de la croix. Ne
perdons point de vue celle leçon ; les Martyrs

ont compris cette vallée des larmes. Et d'où

l'oiit-ils comprise ? D'où? parce que c'est de

la vallée des larmes qu'ils se sont élevés pour

être couronnés.

2. Ce psaume, ce cantique des degrés, con-
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vient parfaitement à notre solennité ; car c'est dans les délices de cette vie
;
qui s'élèvent

des Martyrs qu'il est dit ailleurs: «Ils allaient contre les humbles, jettent le mépris sur les

«et pleuraient en répandant leurs semences'», saints qui comprennent la voie étroite^ con-

C'est bien ici une vallée de larmes, où l'on duisant à la véritable vie. Ces "ihommes seront

sème en pleurant. Quelle est cette semence ? surpris par la dernière heure, car tels étaient

Les bonnes œuvres que l'on fait dans les tri- ceuxqui vivaientauxjoursdeNoé,dontrEvan-

bulations de cette vie. Quiconque fait le bien gile parlait tout à l'heure, comme vous l'avez

dans la vallée des pleurs, ressemble à un entendu ^. « Ils mangeaient, ils buvaient, les

homme qui sème pendant l'hiver. Le froid « hommes mariaient leurs filles, épousaient

rempêche-t-il de travailler? Ainsi les perse- « des femmes, plantaient, bâtissaient, jusqu'à

entions du monde ne doivent point nous dé- « ce que Noé entra dans l'arche, et le déluge

tourner des bonnes œuvres; vois en effet « vint et les perdit tous ^». Quoi donc! Sont-ils

ce qui suit: « Ils marchaient en pleurant», dit condamnés à périr ceux qui en agissent ainsi,

le Prophète, «et répandaient leurs semences», qui marient leurs filles, qui épousent des

Misérables, s'ils pleuraient toujours; misé- femmes, qui plantent, qui bâtissent? Non,

râbles, si nul ne devait essuyer leurs larmes, mais ceux-là qui s'en glorifient, qui préfèrent

Mais nous lisons ensuite : « Quand ils vien- à Dieu toutes ces occupations, qui, pour cela,

dront, au contraire, ils viendront dans la sont toujours prêts à offenser Dieu. Quant à

« joie, en portant leurs gerbes' ». ceux qui n'en veulent point user, ou qui n'en

3. Ces cantiques, mes frères, ne nous ap- usent que comme n'en usant pas, qui se con-

prennent donc qu'à nous élever, mais à nous fient en Celui qui a donné ces biens plus qu'en

élever par le cœur, par de saints désirs, par ces biens qui sunt donnés, qui reconnaissent

la foi, l'espérance et la charité, par le désir dans ces dons la miséricorde qui les console,

de l'éternité et d'une vie sans fin. C'est ainsi qui ne se passionnent point pour ces dons,

qu'on s'élève. Il est de notre devoir d'expli- afin de ne point tomber d'auprès de Dieu, ces

quer comment nous devons monter. Quelles hommes ne seront point surpris quand le mo-

terribles menaces ne venez -vous pas d'en- ment viendra comme le voleur. C'est à eux

tendre à la lecture de l'Evangile 1 Vous y que l'Apôlre a dit : « Quatit à vous, vous

voyez que lejourdu Seigneur viendra, comme « n'êtes point dans les ténèbres pour être sur-

le voleur, pendant la nuit, « Si le i)ère de fa- « pris par ce jour comme par un voleur; vous

« mille B, est-il dit, « savait à quel moment « êtes tous des enfants de lumière et des en-

« viendra le voleur, je vous le déclare, il ne « fanls du jour* «.Aussi le Seigneur, en nous

« laisserait point pénétrer dans sa maison ^ »

.

disant de craindre cette heure, a-t-il dit qu'elle

Or, vous vous dites en vous-mêmes: Comment viendra la nuit, et l'Apôtre s'exprime ainsi :

peut-on connaître ce moment, puisqu'il vien- « Le jour du Seigneur viendra la nuit comme

dra comme un voleur ? Dans ton ignorance « le voleur* ». Veux-tu n'êtte |)oint surpris ?

de l'heure, veille continuellement, afin que, Ne sois pas dans la nuit. Et qu'est-ce à dire,

nonobstant ton ignorance, ce moment te ne sois point dans la nuit? «Vous êtes les en-

trouve prêt sans cesse. Et peut-être est-ce « fants de la lumière, les enfants du jour
;

afin que tu sois toujours prêt que ce moment « nous ne sommes point enfants de la nuit,

est inconnu. Cette heure surprendra le père « ni des ténèbres ». Or, quels sont ces enfants

de famille, qui est ici le type de l'orgueilleux, des ténèbres et de la nuit ? Les injustes, les

Ne sois donc point de ces pères de famille, et impies, les infidèles.

cette heure ne te surprendra point. Que faut- 4. Mais à leur tour, avant que vienne la

il être, me diras-tu? Ce que tu viens d'en- nuit, qu'ils écoutent et que l'Apôtre leur

tendre dans le psaume : « Pour moi, je suis dise : « Vous étiez jadis ténèbres, et mainte-

a pauvre et affligé* ». Si tu es pauvre et af- « nant vous êtes lumière dans le Seigneur S.

fligé, tu ne seras point ce père de famille que Qu'ils s'éveillent selon l'avis de notre psaume,

celte heure doit surprendre tout à coup, et Déjà les montagnes sont éclairées, pourquoi

tout à coup accabler. Us sont pères de famille, dormir encore? « Qu'ils lèvent les yeux vers

ceux qui s'enorgueillissent en donnant un « les montagnes , d'où leur viendra le se-

libre cours à leurs convoitises, en se plongeant ,„ ^ ,< ,t^ ->,.. ., oc o,^'""-^ ' "^ ° • Mailh. VII, 11. — ' Id. XXIV, 37-11. -• Luc, XYU, 26, 27.

—

' Ps. cxxv, 6.— ' Ibid. - ' Maltb. xxtv, i3.— ' Ps. lxviii, 30. * I Itiebs. v, 4. — » Id. 2. — ' Ephés. v, 8.
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cr cours*». Qu'est-ce à dire que déjà les mon- tomba par cette secousse, et d'ange qu'il était

tagnes sont éclairées? Déjà s'est levé le soleil devint diable : il tomba parce que son pied

de justice, déjà les Apôtres ont prêché l'Evan- fut ébranlé. Cherche la cause de sa chute. Il

gile, prêché les saintes Ecritures, toutes les tomba par orgueil. Il n'y a dès lors que l'or-

figures sont à découvert, le voile est déchiré ', gueil pour ébranler nos pieds
;
que l'orgueil,

le secret du temple est révélé
;

qu'ils lèvent pour nous faire chanceler et tomber. La cha-

enfin les yeux vers les montagnes, d'oîi leur rite, au contraire, nous ébranle pour marcher,
viendralesecours. Voilà ce que nous ordonne pour avancer, pour monter; l'orgueil, pour
ce psaume, qui est le second parmi les can- nous faire tomber. Aussi qu'est-il dit dans

tiques des degrés. Mais qu'ils ne conçoivent notre psaume ? « Les enfants des hommes
aucune présomption au sujet de ces mon- « espéreront à l'abri de vos ailes ' d. S'ils sont

tagnes, car ces montagnes, loin d'être éclai- à l'abri, ils sont toujours humbles, toujours

rées par elles-mêmes, reçoivent la lumière pleins d'espérance en Dieu , toujours sans

de Celui dont il est dit : « Et celui-là était la présomption d'eux-mêmes, a C'est à l'abri de

« véritable lumière qui éclaire tout homme « vos ailes qu'ils concevront de l'espérance »;

« venant en ce monde' ». Par ces montagnes, car ce n'est point en se rassasiant d'eux-

on peut entendre les hommes d'une éminente mêmes qu'ils goûtent la félicité. Mais que dit

piété, les houunes illustres. Et qui fut pins ensuite le Prophète ? « Ils seront enivrés de

grand que Jean-Baptiste? Quelle montagne, «l'abondance de votre maison, et vous les

que cet homme dont le Sauveur a dit : « Parmi « abreuverez au torrent de vos délices ' ». Les

«ceux qui sont nés des femmes, nul n'est voilà qui ont soif et qui s'enivrent, qui ont

plus grand que Jean-Baptiste *? » Assuré- soif et qui boivent; mais ils ne boivent point

ment tu vois cette montagne, tu en contem- en eux-mêmes , car ils ne sont point des

pies la lumière ; écoute ses aveux. Quels sources. Où boivent-ils alors? «C'est à l'abri

aveux? « Et nous avons tous reçu de sa pléni- « de vos ailes qu'ils conçoivent l'espérance'».

« lude^». De celui qui a donné aux montagnes S'ils sont à l'ombre de vos ailes, ils sont
de sa plénitude, viendra aussi le secours pour humbles. Pourquoi ? « Parce que c'est en
toi, et non des montagnes' , et toutefois si tu « vous », dit le Prophète, « qu'est la source
ne lèves les yeux sur ces montagnes, par le « de la vie* ». Ces montagnes donc ne s'arro-

moyen des Ecritures, tune pourras approcher sent point elles-mêmes, pas plus qu'elles ne
afin d'être éclairé par Celui qui les éclaire. s'illuminent. Vois en effet ce qui suit : « C'est

5. Chante alors ce qui suit : Si tu veux « en votre lumière que nous verrons la lu-

savoir sur quels degrés tu poseras solidement « mière ^ ». Si donc c'est dans la lumière de
ton piid, afin de monter sans fatigue et sans Dieu que nous voyons la lumière

;
qui est

tomber'', répète ce qui suit : « Ne permettez privé de la lumière, sinon l'homme qui ne
« pas que mon pied soit ébranlé ' ». Par quoi voit point en Dieu? Quiconque veut être sa
nos pieds sont-ils ébranlés? Qui ébranla le propre lumière, se [trive dès lors de la lumière
pied d'Adam, quand il était dans le paradis? qui i'éclaire. Aussi, sachant qu'il n'y a, pour
Mais vois d'abord comment fut ébranlé le être privé de la lumière, que celui-là seul

pied de celui qui était parmi les anges, et qui qui veut s'éclairer, bien qu'il ne soit que
ténèbres, le Prophète ajoute : a Que le nied

* Pf. CTx, 1. — 'Matth. XXVII, 51. — ' Jean, I, 9. — * Matth. « ^,, l'^„,,.,, ;i .,„ „: . . . •

xi.u.-'jeao, I, 16. « dc 1 orgueil uc vicunc poiut coulre moi, et
'D'anciennes éditions de Venise et de Paris continuent aiDsi : a qUC la malu du pécheUT HO m'ébranle

• C'est donc le Christ, le Fils du souverain Père qui e!>t notre salut • . » ( • ^' >< i.- • .

• et noire secours ; et avec ce même Père, il est tout-puissant, et il
« pOinl »; CeSl-a-dire, qU a iimilalion dcS

. demeure en lui, en son essence. Enfin
,

s. lu ne lèves les yeux pécheUrS, jC UC SOiS poiut ébranlé Cl Séuaré dpt sur ces montagnes, etc. >
r 7 j r "' '^ ^* ot^païc uc

' On trouve ici dans ces mêmes éditions : • Et sans tomber. Mon VOUS. MalS [)0UrqU0i CraludrC et dire : a Que
.secours, dit le Prophète, est dans le Seigneur. Non point dans tout „ Ip ni„H ,\a l'nririi,ol no vio,,,,,. r >; ,»
. seigr.eur, car .1 est beaucoup d'hommes ainsi appeiés, et qui sont

" '^ P'^^ ''^ 1 OrgUCU Ue VieiUie pOlUtSUF
. mortels, fragiles et misérables; mais dans le Seigneur des seigneurs, « Uioi ? » Lc PrOphètC ré[)Ond : a C'cst là qUC
f dans celui qui a faille ciel et la terre. Voilà le souverain Seieneur. ^ » i i • • ......
. qui est le Dieu de. dieux; il est Dieu parce que tout ce qura élé

" ^*^'" tOUlbCS CCUX qUl COUnUettenl l'mi-< qui est le Dieu des dieux; il est Dieu parce que tout ce q
« fait l'a été par lui , et c'est de lui que tout tient l'être ; il

,, ., , -
"'Sei- « quilé * ». Tous ceux qui commettent main-

• gneur, parce qu il possède au-delà de toute expression tout ce qui
. i»-

• •
i

• est. Il est duoc bon, et souverain Seigneu', et Dieu. Si, au moyen tenant 1 liuquilo SOUS tCS yCUX SOUt déjà COU-
• de ces montagnes, tu lèves les yeux ver» lui, lu en obtiendras un
• secours éternel. Donc, afin qu'il soit ton secours, invoque-le, et... i » Ps. xxxv, 8. — »Id. 9. — * Id. 8. — • Id. 1(J. — ' Ibid. —

' Pi. CXJC, 3. . ij, jjj^y^ 12^ i3.
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damnés; mais, pour en arriver là, ils sont

tombés où le pied de l'orgueil les a heurtés.

Il a donc rai-on celui qui écoute afin de

monter et de ne point tomber, afin de s'élever

de celte vallée de larmes, snns tomber par

orgueil; il a raison de dire à Dieu : « Ne per-

ce mettez point que mon pied soit ébranlé »,

et Dieu lui répond : « Que ton gardien ne

« s'endorme pas ». Ecoutez bien, mes frères.

On joint ensemble ici deux interlocuteurs.

L'homme qui s'élève, en chantant ce cantique,

dit à Dieu : « Ne permettez point que mon
a pied soit ébranlé » ; et Dieu paraît lui ré-

pondre : Tu me dis : « Ne permettez point

a que mon pied soit ébranlé », ajoute alors :

a Et que ton gardien ne s'endorme pas », ton

pied alors ne sera point ébranlé.

6. Peut-être va-t-il répondre : Est-il en mon
pouvoir que mon gardien ne s'endorme pas?

Je voudrais qu'il ne s'endormît point, qu'il

ne sommeillât point. Choisis donc pour te

garder celui qui ne dort, qui ne sommeille

point, et ton pied ne sera point ébranlé. Or,

Dieu ne dort jamais; choisis donc le Seigneur

pour ton gardien, si tu veux avoir un gardien

vigilant. « Ne permettez point que mon pied

a soit ébranlé », dis-tu : c'est bien ; c'est très-

bien. Mais Dieu te répond : « Et que ton gar-

« dien ne s'endorme pas » . Tu allais chercher

parmi les hommes un gardien, et dire : Qui

trouverai -je pour ne point dormir ? Quel

homme ne s'endort point? Qui trouver? Où
aller? Où me tourner? Voilà que le Seigneur

vient à ton aide : « Voilà qu'il ne dormira

c point, qu'il ne sommeillera point, celui qui

a garde Israël ' ». Car c'est le Christ qui garde

Israël. Suis donc Israël, toi-même. Qu'est-ce

à dire Israël? Israël signifie voyant Dieu. Et

comment voit-on Dieu? D'abord |)ar la foi,

ensuite face à face. Si tu ne peux le voir face

à face, vois-le du moins par la foi. Si tu ne

peux le voir face à face, [)arce qu'en cela con-

siste la claire vue, vois du moins ses gloires

postérieures. C'est ce que le Seigneur dit à

Moïse : « Tu ne saurais voir ma face, mais

a quand je serai passé, tu me verras par der-

a rière ^ ». Tu attends qu'il passe : il est déjà

passé; suis-le de vue par derrière ; où est-il

passé ? Ecoute saint Jean : « Quand vint

a l'heure », nous dit-il, « où il devait passer

a de ce monde à son Père ^ ». Déjà Notre-

Seigneur Jésus-Christ a taitlaPâque, et Pâque

' Ps. cxx, 4. — = Exod. xxxnr, ZO, 23. — ' Jeaa, xiu, i.

signifie passage, car c'est un mot hébreu, et

non, comme l'ont cru [)lusieurs, un mot grec,

ayant le sens de souffrances. D'autres, plus

exacts et plus savants, ont trouvé que Pàque

est un mot hébreu ayant le sens de passage,

et non de douleur. C'est par les souffrances

que Jésus-Christ a passé de la mort à la vie,

nous traçant ainsi la voie, à nous qui croyons

en sa résurrection, afin que nous passions de

la mort à la vie. C'est peu de croire que le

Christ est mort : les païens, les Juifs, les im-
pies le croient aussi. Tous croient qu'il est

mort; la foi chrétienne consiste à croire en

sa résurrection ; croire qu'il est ressuscité,

c'est donc l'important pour nous. Il a donc

voulu être vu dans son passage, ou dans sa

résurrection, et il a voulu que l'on crût en

lui quand il passait, parce qu'il a été livré

pour nos péchés, et qu'il est ressuscité pour

notre justification ^
. Telle est la foi en la

résurrection du Christ, vivement recom-

mandée par l'Apôtre : « Vous serez sauvés »,

dit-il, « si vous croyez de tout votre cœur
« que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts ^ »,

Il ne dit point : Si tu crois que le Christ est

mort, ce que croient les païens, les Juifs et

tous ses ennemis ; mais bien : a Si tu crois de

a tout ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre

«les morts, tu seras sauvé ». Croire ainsi,

c'est être Israël, c'est voir Dieu ; et bien que

tu le voies seulement par derrière, la foi en

ses gloires postérieures te conduira à la

claire vue. Qu'est-ce à dire ? C'est-à-dire quand

tu croiras en ce que Jésus-Christ s'est fait pour

toi, dans la suite des temps, quand tu croiras

en ce qu'il a pris de toi postérieurement. Car

au commencement quelle est sa face? « Au
« commencement était le Verbe, et le Verbe

« était en Dieu, et le Verbe était Dieu». Qu'est-

il [jostérieurement ? « Et le Verbe s'est fait

« chair, et il a habité parmi nous' ». Croire

donc en ce que le Verbe s'est fait pour toi, en

la résurrection de sa chair, afin de ne point

désespérer de la tienne, c'est devenir Israël.

Mais une fois que tu seras Israël, ton gardien

ne dormira point, ne sommeillera point. Car

tu es Israël, et tu as entendu le Psalmiste :

« Voilà que le gardien d'Israël ne dormira

«point, ne sommeillera point ». Le Christ

lui-même a dormi, mais il est ressuscité. Que
dit-il à son tour dans un psaume ? « J'ai

« dormi, j'ai pris mon sommeil ». Est-il de-

' Hom. IV, 25. — ^ Id, x,9. — ' Jean, i, 1, 14.
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meure endormi ? « Je me suis levé », dit-ih Le Seigneur couvrira ta main droite, et non la

« parce que le Seigneur me protégera * ». Si main de tadroite. Je vous dirai ceque daignera

donc il est ressuscité, il a passé ; s'il a passé, me suggérer le Seigneur ; lui qui veut bien

regarde-le par derrière. Crois en sa résurrec- habiter en vos âmes, daignera, sans doute, vous

tion. El comme l'Apôtre a dit : « Quoiqu'il faire agréer mes paroles comme celles de la

a ait été crucifié selon la faiblesse de la chair, vérité. Vous ne savez encore ce que je veux

il est néanmoins vivant par la puissance de dire ; mais quand je vous l'aurai dit, ce n'est

« Dieu ' »; et encore : « Le Christ, ressuscité point moi qui vous montrerai la vérité de mes
a d'entre les morts, ne meurt plus ; la mort paroles, vous-mêmes en reconnaîtrez la vérité,

a n'aura plus d'empire sur lui ^»; le Prophète Comment la reconnaîtrez-vous, sinon à la

a raison de chanter : « Voilà qu'il ne dormira lumière de Celui qui habite en vous, parce

« point, qu'il ne sommeillera point, le gardien que vous êtes au nombre de ceux qui disent :

« d'Israël ». Tu cherches, peut-être, dans un « Ne laissez point s'ébranler mon pied » ; et à

sens charnel, qui ne dormira point, qui ne qui lui-même répond : « Que ton gardien ne

sommeillera point? Tu le cherches parmi o s'endorme pas, qu'il ne sommeille pas?»
les hommes, mais en vain ; tu ne le trouveras Que Jésus-Christ ne s'endorme point en vous,

pas. Ne mets ta confiance dans aucun homme, et alors vous com[)rendrez la vérité de mes
puisque tout homme dort, tout homme som- paroles. Comment cela, direz-vous ? Parce

meille. Quand sommeille-t-il? quand il porte que, si votre foi s'endormait, le Christ dormi-

ici-bas une chair fragile. Quand dormira-t-il? rait en vous. Car le Christ est dans votre cœur,
quand il sera mort. Ne mets donc point ta quand vous croyez au Christ. L'Apôtre nous
conQancedansun homme. 11 peut sommeiller, dira que le Christ habite en nos cœurs par la

puisqu'il est mortel, et il s'endort en mou- foi '. Que notre foi ne sommeille point, et le

rant. Ne cherche point parmi les hommes. Christ veille en nous. Et si ta foi sommeillait,

7. Et qui donc, me diras-tu, pourra me ettelaissait,àrégarddusujetquinousoccupe,

garder sans dormir, sans sommeiller? Ecoute dans une fluctua'.ion semblable à celle du
ce qui suit: «Le Seigneur te gardera ». Ce vaisseau que battait la tempête, et dans lequel

n'est donc point un homme qui dort ou qui Jésus dormait % éveille le Christ, et la tem-
sommeille, mais le Seigneur qui te garde, pête s'apaisera.

Comment te garde-t-il ? « C'est lui qui est ta 8. J'en appelle donc à votre foi, mes frères,

«défense, qui couvre ta droite «.Courage, ô vous qui êtes les fils de l'Eglise, qui vous
mes frères ! comprenons, avec le secours de êtes avancés dans l'Eglise, et qui vous avan-

Dieu, ce que signifie cette parole : « Le Sel- cerez si vous ne l'avez point fait encore, qui
a gneur est ta défense, il couvre ta main de ferez des [)rogrès de plus en plus rapides, et

droite ». 11 y a, je crois, quelque raison mys- qui en avez faits déjà, j'en appelle à votre foi;

lérieuse qui a détourné le Prophète de dire comment comprenez-vous cette parole que
purement et sim|)lemcnt : «Le Seigneur te vous entendez dans l'Evangile : «Que votre
a protégera» ; mais lui a fait ajouter :« Il cou- «main gauche ignore ce que fait votre

« vre la main de ta droite ». Dieu ne garde-t-il « droite ' ? » Comprendre cette parole, c'est

que notre droite, et néglige-t-il notre gauche? comprendre ce qu'est la droite et ce qu'est la

Ne nous a-t-il pas faits entièrement? Et celui gauche ; vous comprendrez également que
qui a fait notre droite, n'a-t-il pas fait aussi c'est Dieu qui a fait l'une et l'autre, la droite

notre gauche? S'il lui a plu de ne parler que de et la gauche, et que néanmoins la droite ne
la droite, pourquoi cette expression: la main doit point savoir ce que fait la gauche. La
de tadroite, et non pas simplement, la main gauche signifie toute ()OSsession temporelle,
droite? PouHjuoi ce langage, s'il n'y avait |)as là et la droite le bien éternel et immuable que
quehjue raison mystérieuse qu'il nous dérobe, Dieu nous a promis. Or, si le même Dieu qui
afin que nous frappions à la porte? Car il de- nous donnera la vie éternelle nous console
vraitdire, sans rien ajouter, ou bien : Le Sei- pendant cttle vie par les biens des temps, c'est

gneur te gardera; ou, s'il voulait ajouter la lui, assurément, (|ui a fait la droite el la gau-
droile : Le Seigneur te protégera sur tadroite; che. David a dit dans un psaume, à propos de
ouenfin,s*il voulait ajouter la main, il dirait: quelques-uns, ()ue « leur bouche a dit des

• Vs. m, G. _ ' II Cor. xiii, 4. — • Rom. vi, 9. « Ephés. lu, 17. — • Maiih. vin, 24-26. — • Id. vi, 3.
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« choses vaines, et que leur droile est la droite vie, la lumière dans la lumière. « Ils seront

de l'iniquité » . Donc, il en trouve, et il les en a enivrés de l'abondance de votre maison * b .

blâme, qui prennent leur véritable droite pour C'était là sa droite. Quant à sa gauche elle

la gauche, et leur véritable gauche pour leur n'était qu'un secours de consolation, et non
droite, et il nous montre ensuite quels sont un affermissement dans la félicité. Car Dieu

ces hommes. Quiconque ne voit pour riiomme était pour lui le bonheur véritable et souve-

de félicité que dans les seuls biens et les rain. Ainsi, quand David a dit de ces hommes
plaisirs du temps, dans l'abondance et les que « leur bouche s'épanche en vanités, que

richesses de ce monde, celui-là est un insensé, « leur droite est la droile de l'injustice ^ », il

un pervers, il prend sa gauche pour sa droite, ne leur fait pas un crime de posséder tous ces

Tels étaient ceux dont le psaume nous dit, non biens , mais de ce que leur bouche se répand

point qu'ils n'avaient pas reçu de Dieu les en paroles vaines. En effet, que voyons-nous

biens qu'ils possédaient, mais qu'ils ne fai- ensuite? Après avoir énuméré toutes leurs

saient consister qu'en ces jouissances la vie richesses, il s'écrie : « Ils ont appelé heureux

bienheureuse, et ne recherchaient rien autre « le peuple qui possède ces biens' ». Telle est

chose. Ecoutez, en effet, ce qu'il dit ensuite à la vanité qu'a proférée leur bouche, c'est

leur sujet : « Leur bouche a dit des choses d'avoir proclamé heureux le peuple qui a de

« vaines, et leur droite est la droile de Tini- tels biens. Mais que direz-vous, ô Prophète,

« quité ». Et ensuite : a Leurs enfants sont qui savez discerner quelle est votre gauche et

«comme de jeunes arbres, leurs filles sont quelle est votre droite? Il continue en disant:

« ornées comme l'idole d'un temple, leurs « Bienheureux le peuple qui a le Seigneur

«celliers sont remplis et regorgent deçà et o pour son Dieu * ».

« delà, leurs brebis sont fécondes et s'en vont 9. Que votre charité soit donc attentive.

en foule de leurs étables ; leurs bœufs sont Nous avons vu ce qu'est la gauche et vu en-

« gras, on ne voit dans les clôtures ni passage core ce qu'est la droite. Ecoutez dans les can-

« ni ruine, et nul cri ne s'élève de leurs tiques la confirmation de nos paroles : « Sa

«places publiques' ». Telle est la grande « gauche est sous ma tête », nous dit l'Epouse

félicité de quelques-uns. Toutefois cette féli- en nous parlant de l'Epoux, l'Eglise en parlant

cité pourrait échoir à un juste, comme elle du Christ dans l'embrassement d'une ineffable

échut à Job ; mais Job la regardait comme sa charité. Que dit-elle donc? a Sa gauche est sous

gauche, et non comme sa droite j car il ne «ma tête», et il m'embrasse de sa droite*,

comptait pour sa droite que le bonheur con- D'où vient que l'Epoux, afin d'embrasser TE-

tinuel et sans fin qu'il se promettait en Dieu, pouse, mettait sa gauche sous sa tète et sa

C'est pourquoi Dieu permit qu'on le frappât droite au dessus; sa gauche pour la consoler

sur la gauche, et sa droite lui suffit. Comment et sa droite pour la protéger ? « Sa gauche est

la gauche fut-elle frappée? Par les tentations « sous ma tête », nous dit-elle. Cette gauche

du démon. Le démon lui enleva soudaine- vient de Dieu, bien qu'elle soit appelée gauche,

ment ses biens , lui à qui Dieu permet d'agir, parce que c'est lui qui donne tous les biens

pour éprouver le juste et châtier l'impie, en- temporels. Combien sont vains, sont impies

leva tout à Job; mais Job savait que la gauche ceux qui demandent ces biens aux idoles, aux

élait la gauche, et qu'il n'y a que la droite démons! Combien en est-il qui les demandent

qui soit la droite ; avec quelle force admirable aux démons sans les obtenir ; combien d'au-

11 s'attacha à la droite ! 11 tressaillit dans le très qui les obtiennent sans les demander aux

Seigneur, il se consola de ses pertes, parce démons, car les démons ne les donnent point,

qu'il ne laissa point entamer ses trésors inlé- De même beaucoup les demandent au Sei-

rieurs ; son cœur était plein de Dieu. « Le gneuretnelesobtiennent point. Dieu qui nous

« Seigneur l'a donné », dit-il, « le Seigneur appelle à la droite sait aussi régler la gauche.

« l'a ôlé, ainsi qu'il a plu au Seigneur, il a Si donc elle est la gauche,qu'elle soit la gauche,

a été fait : que le nom du Seigneur soit mais sous notre lêle, et que la têle s'élève au-

« béni * » . Telle était sa droite, le Seigneur dessus d'elle, ou plutôt notre foi dans laquelle

lui-même, la vie éternelle même, la posses- habite le Christ. Loin de toi de préférer à ta

sien de l'ineffable lumière, la source de la .„ „ .,. « .r^ . .,km .^ .* Ps. Xïiiii , 9. — ' Id. CXLIII , 8. — ' Id. 5. — » Ibid. — ' CanU
• Ps. CXLUI, 11-15. — ' Job, 1 , 21. Uj 6.
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foi rien de teinporel, et alors la gauche ne que signifle cette parole : « Que votre gauche

sera pas au-dessus de ta tête ; suborne à ta a ignore ce que fait votre droite ? o C'esl-à-

foi tout ce qui est du temps, et mets ta foi au- dire, quand lu fais une bonne œuvre, fais-la

dessus de tout ce qui passe, alors la gauche en vue de la vie éternelle. Car, si tu ne fais le

sera sous ta tête, et la droite de l'Epoux t'em- bien sur la terre que pour posséder en abon-

brassera. dance les biens terrestres, ta main gauche fait

10. Ecoute les Proverbes te dire encore ce ce que tait la droite ; tu mets la droite avec la

qui est la droite et ce qui est la gauche. II est gauche. N'agis donc jamais que pour la vie

dit, à |)ropos de la Sagesse : a La longueur des éternelle. Oui, agis de la sorte, et tu agiras

« jours, les années de la vie sont dans sa sans crainte ; tel est l'ordre du Seigneur. Si

« droite; et dans sa gauche, la gloire et les tu n'agis que pour les biens de la terre et en

« richesses' ». Cette longueur des jours mar- vue de la vie présente, il n'y a que la droite

que l'éternité; c'est ainsi que l'Ecrituie ne pour agir; mais si tu travailles en vue de la

donne le nom de longueur qu'à ce qui est vie éternelle, et qu'il se glisse quelque désir

éternel; car, tout ce qui a une fin est court, qui tienne à la vie du temps, de manière à

a Je le comblerai de la longueur des jours * », travailler aussi dans cette vue et par le désir

est-il dit à un autre endroit. Autrement, y d'une récompense terrestre, c'est là mêler la

aurait-il une grande faveur à dire: a Honorez main droite aux œuvres de la main gauche
;

« voire père et voire mère, afin de vivre long- et c'est ce que Dieu défend.

« temps sur la terre'? » Quelle terre, sinon H. Arrivons maintenant à cette parole du
celle dont il est dit : « Vous êtes mon espé- psaume : « C'est le Seigneur qui couvre la

« rance, mon héritage sur la terre des vi- « main de voire droite ». La main signifie la

« vants*?» Qu'est-ce que vivre longtemps sur puissance; comment le prouver ? C'est que la

cette terre, sinon vivre éternellement? Ici-bas main de Dieu est appelée la puissance de

qu'est-ce, en effet, que vivre longtemps, sinon Dieu. Car le diable qui tenta Job dit à Dieu :

arriver à la vieillesse? Quelque long que cet « Etendez votre main, touchez ce qui est à

âge nous paraisse, dès qu'on y arrive, il pa- « lui, et voyez s'il vous bénit en face ' ».

raît court, parce qu'il a une fin. Beaucoup Qu'est-ce à dire: «Etendez votre main», sinon

vieillissent ici-bas après avoir maudit les pa- donnez-m'en le pouvoir ? Mais écoute plus

rents ; beaucoup d'autres, après les avoir ho- clairement encore, ô mon frère, afin de cou-

norés, vont bientôt à Dieu. La promesse de per court aux pensées charnelles, et de ne

vivre longtemps sur cette terre est-elle donc point le figurer un Dieu qui a des membres;
accomplie ? Non, mais cette longue vie s'en- vois plus clairement que la main de Dieu est

tend de l'éternité. La longue vie est dans sa sa puissance. 11 est dit quelque part dans

droite; mais dans sa gauche on trouve les ri- l'Ecriture : a La mort et la vie sont dans les

chesses, la gloire, ce qui est nécessaire ici-bas « mains de la langue ^ ». Nous connaissons le

et que les hommes appellent des biens. Mais morceau de chair aftpelé langue, se remuant
un homme s'élève contre toi et veut te frap- dans la bouche, frappant le palais et les dents

per sur la droite, c'est-à-dire te ravir ta foi : pour articuler les sous qui forment la parole,

tu as reçu un soufflet sur la droite, présente Montrez-moi la main de la langue. La langue

la gauche ^
; c'est-à-dire, laisse enlever ce qui n'a donc point de mains, et cependant elle a

est du temps et non ce qui est éternel. Ecou- une main. Quelle est celte main de la langue?
tez comme ra[iôtre saint Paul pratiquait celte Son pouvoir. Qu'est-ce à dire que « la vie et la

doctrine. Les hommes persécutaient en lui le o mort sont dans les mains de la langue ? Ta
chrétien ; on frappait sa droite, il [uésenlait a bouche te justifiera et ta bouche te con-

sagauchc: «Je suisciloyen romain», disait-iP. « damnera' ». Si donc la main est le |)ouvoir,

Ils outrageaient eu lui la droite, il les effrayait quelle est la main de la droite? Je ne vois

de sa gauche, parce qu'ils ne pouvaient rien de plus juste, sinon de comprendre par

craindre en lui la droite, {luiscju'ils ne la main de la droite le pouvoir tpie Dieu l'a

croyaient pas au Christ. Si donc c'est la droite donné de [irendre place à sa droite, avec le

qui embrasse la gauche qui est sous la tête, secours de sa grâce, si tu le veux. Car tous les

,. .„ ,..,.. ,„ .., o
impies seront à sa gauche ; et c'est à droite

« Prov. m, 16.— 'Ps. XC, 16.— 'Exod. SX, 12. — ' Ps. CXLI, 6. ' ° '

— ' Matth. V, 39. — * Act. xxit, 23. • Job, i ^ 11. -r • Prov. xvm, 21. — * Matih, m , 37.
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que seront les fils de Dieu fidèles à sa volonté; viennent les scandales? Il faut les craindre

c'est à eux qu'il dira : « Venez, bénis de sous deux points de vue, parce qu'il y a deux

« mon Père, recevez le royaume qui vous a préceptes qui renferment toute la loi et les

« été pré|)aré à l'origine du monde ' ». Tu as Prophètes, l'amour de Dieu et l'amour du pro-

donc reçu le pouvoir d'être à la droite, le chain '. On aime l'Eglise à cause du prochain,

pouvoir de devenir enfant de Dieu. Quel pou- et Dieu pour lui-même : or, le soleil est une

voir ? Celui dont saint Jean nous dit : « Il figure de Dieu, comme la lune est une figure

«leur a donné la puissance de devenir en- de l'Eglise. Quiconque peut être dans l'erreur

« fants de Dieu* ». D'où as-tu reçu celte puis- au point de croire sur Dieu ce qu'il ne faut

sance ? « Elle est donnée à ceux qui croient en point croire, ou à ne point croire que le Père,

a son nom » . Si donc tu as la foi, tu as aussi le le Fils et le Saint-Esprit sont une même sub-

pouvoir d'être enfant de Dieu. Or, être parmi stance, est dans l'erreur des hérétiques, prin-

les enfants de Dieu, c'est être à sa droite, cipalement des Ariens. S'il croil que le Fils ou

Donc ta foi est la main de ta droite, c'est-à- le Saint-Esprit ont quelque chose de moins

dire que la main de ta droite c'est le pouvoir que le Père, il est tombé dans le scandale en

qui t'a été donné d'être parmi les enfants de ce qui regarde Dieu, et dès lors brûlé par le

Dieu. Mais que deviendrait cette puissance soleil. Quiconque aussi croit que l'Eglise est

que l'homme a reçue, si Dieu ne le protégeait? dans une partie du monde, et ne reconnaît

Le voilà qui croit, qui marche dans la foi ; il point qu'elle est répandue dans le monde en-

est faible, agité au milieu des tentations, des tier, qui croit à ceux qui lui disent : « C'est

chagrins, des attraits charnels, des aiguillons « ici, c'est là qu'est le Christs, comme vous

de la convoitise, des artifices et des pièges de l'avez entendu tout à l'heure dans la lecture

l'ennemi. De quoi lui sert de croire au Christ de l'Evangile, tandis que le Christ a racheté

et d'avoir la puissance d'être parmi les enfants le monde entier pour lequel il a donné une

de Dieu ? Malheur à cet homme, si Dieu ne telle rançon : celui-là est scandalisé au sujet

vient au secours de sa foi; c'est-à-dire s'il du prochain, il est brûlé par la lune. Ainsi

n'empêche que tu sois tenté au-dessus de tes quiconque est dans l'erreur sur la substance

forces, comme l'a dit TApôlre : « Dieu est même de la vérité, est brûlé par le soleil,

fidèle et il ne souffrira point que vous soyez brûlé pendant le jour, parce qu'il erre au su-

« tentés au-delà de ce que vous pouvez sup- jet de la sagesse dont il est dit: o Le jour parle

« porter ^ ». Celui donc qui ne souffre pas que a au jour ». De là cette parole de l'Apôtre :

nous soyons tenlés au-dessus de nos forces, a Nous communiquons les choses spirituelles

quoique nous ayons déjà la foi, quoique nous « à ceux qui sont spirituels. Le jour annonce

possédions la main de notre droite. Dieu nous «la parole au jour, en communiquant les

protège sur la main de notre droite. 11 ne « choses de l'esprit aux hommes spirituels,

nous suffirait pas d'avoir la main de notre «Le jour annonce la parole au jour; mais

droite, si lui-môme ne couvrait de sa protec- « nous annonçons la sagesse aux parfaits' ».

tion celte main de notre droite. Que signifie «et la nuit annonce la science à la

12. Voilà pour les tentations : écoutez ce «nuit*?» Aux petits on prêche l'humilité du

qui suit : « Que le Seigneur te protège sur la Christ, l'incarnation du Christ, la croix du

« main de ta droite ». Je vous l'ai expliqué, et. Christ; c'est le lait qui suffit aux enfants. Dès

autant que je puis en juger, j'ai réveillé vos lors on n'abandonne point les enfants dans la

souvenirs. Si vous ne l'aviez déjà su, et su par nuit, puisque la lune éclaire dans la nuit;

les saintes Ecritures, vos murmures ne m'au- c'est-à-dire que par la chair du Christ on pré-

paient point fait connaître que vous l'avez che l'Eglise, puisque la tête de l'Eglise c'est

compris. Donc, mes frères, puisque vous l'a- le Christ en sa chair. Quiconque n'est scanda-

vez compris, voyez ce qui suit, pourquoi Dieu lise ni de l'Eglise ni de la chair du Christ,

nous protège, et sur la main droite, c'est-à- celui-là n'est point brûlé par la lune. Qui-

dire dans cette même foi, dans laquelle nous conque n'est point scandalisé au sujet de la

avons reçu le pouvoir d'être enfants de Dieu vérité immuable et inaltérable, n'est point

et d'être à sa droite. Pourquoi faut-il que Dieu brûlé par le soleil
;
non point qu'il soit épargné

nous protège ? A cause des scandales. D'où
. ^^^^^^ ^^^,^ 3,.^^^ _ . j,_ ^^^^^ ^3. - »

i cor. n, 13. _ • p..

' Malth. xzv, 34. — ' Jean , i , 12. — » I Cor. x, 13. xviii, 3.
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par ce soleil que voient les mouches et les «dant le jour, ni la lune pendant h nuit ».

bestiaux; mais je parle de ce soleil qui fera Pouri|uoi ? Parce que « le Seigneur le préser-

dire aux impies au dernier jour : a Que a vera de tout mal». Il te préservera, et du

«nous revient-il de notre orgueil, et que scandale de la part du soleil, et du scandale

« nous a valu le faste de nos richesses? Tout de la part de la nuit, en un mot de tout mal,

« cela est passé comme l'ombre ». Puis ils dé- celui qui couvre la nain de ta droite, qui

plorent leur malheur : «Nous avons donc erré ne dort pas, qui ne sommeille pas. Pour-

« loin du sentier de la vérité, et la lumière de quoi celle [jromesse? C'est que nous som-

« la justice n'a pas lui pour nous, son soleil mes au milieu des tentations : « Et le Seigneur

« ne s'est point levé à nos yeux * », Mais le so- « te gardera de tout mal
;
que le Seigneur

leil vulgaire n'éclaire-t-il point les itiîpies, « garde ton âme ». Oui, jusqu'à ton âme.

par Tordre de « Celui qui fait lever son soleil « Qu'il veille sur ton entrée et la sortie, et

« sur les bous et sur les méchants*? » Dieu a « aujourd'hui et jusque dans les siècles ».

donc fait un soleil qui se lève sur les bons et Rien n'est demandé pour le corps, parce que

sur les méchants el que peuvent voir les uns c'est le corps que l'on fit mourir chez les

et les autres ; mais il est un autre soleil qui n'a martyrs ; mais que le Seigneur garde ton àme,

pas été fait, mais engendré, par qui tout a été car chez les martyrs l'àme ne succomba point,

fait, en qui est toute l'intelligence de l'immua- Les bourreaux sévissaient contre Crispine,

ble vérité. C'est de lui que les impies diront: dont nous célébrons aujourd'hui la fêle. Ils

« Et le soleil ne s'est point levé pour nous ». traitaient cruellement une femme riche et

Celui qui n'erre point sur la sagesse elle- débile. Mais elle était forte, parce que !e Sei-

même, n'est point brûlé par le soleil; et celui gneur, qui la gardait, couvrait la main de sa

qui n'erre pas au sujet de l'Eglise, et de la droite. Qui, mes frères, ne connaît Crispine

chair du Christ, el de tout ce qu'il a fait pour dans l'Afrique tout entière ? Elle était illustre,

nous dans le temps, n'est point brûlé par la de noble origine et possédait de grands biens,

lune. Mais bien qu'un homme ait cru en Je- Mais tout C(;la était la gauche, était sous sa tête.

sus-Christ, il tombera dans l'erreur deçà ou L'ennemi vint frapper la tête et on la soutint

delà, si cette parole ne s'accomplit en sa fa- de la gauche qui était sous la têle. Mais la

veur : « C'est le Seigneur qui te couvre sur la têle s'élevait au dessus, el la droite de Dieu

« main de ta droite ». Aussi, après avoir dit : l'embrassait d'en haut. Que pouvait toute la

C'est le Seigneur qui te couvre sur la main malice d'un persécuteur, contre cette femme
de ta droite » ; coumie si on lui répondait: si débile? Sans doute, il y avait chez elle, et

Voilàque j'ai la main de ma droite, j'ai choisi la faiblesse du sexe, et cette langueur que

la foi en Jésus-Christ, j'ai reçu le pouvoir d'ê- produisentles richesses, et celle mollesse d'une

Ire parmi les enfants de Dieu, qu'ai-je encore longue habitude. Mais qu'est-ce que tout cela

besoin que Dieu me protège, c'est-à-dire qu'il en com[)araison des grands secours de Dieu ?

couvre la main de ma droite? Voilà que le Qu'est-ce que tout cela quand l'époux met sa

Prophète continue : « Le soleil ne le brûlera gauche sous la tête, et nous embrasse de sa

« point pendant le jour, ni la lune peudant la droite ? Quel ennemi pourrait la frapper ainsi

«nuit*». Ainsi donc le Seigneur couvre la défendue? Il frappa néanmoins, mais le corps,

main de ta droite, alin que lu ne sois brûlé ni Or, que dit le psaume? « Que Dieu garde Ion

par le soleil pendant le jour, ni par la lune « ^l'nti »• L'âme ne céda point, le corps fut

pendant la nuit. Comprenez parla, mes frères, frappé; encore ne fut- il frappé que pour un

que ce langage est flguratif; car si nous arrô- temps, puisqu'il doit ressusciter à la fln du

tons notre pensée sur le soleil visible, il brûle monde. Celui qui a daigné se faire chef de l'E-

pendaut le jour, à la vérité, mais est-ce que ghse, permit aux bourreaux de le frapper pour

la lune brûle pendant la nuit? Mais qu'est-ce un temps; mais il ressuscita sa chair le troi-

qu'une brûlure? Un scandale. Ecoute ce mot sièine jour, et ressuscitera la nôtre à la fin du

de l'Apôtre : a Qui est faible, sans que je sois monde. La tête est ressuscitée afin de veiller

« faible avec lui? Qui est scandalisé, sans que sur le corps et de l'empêcher de céder. « Que
«jebiùle*?» aie Seigneur garde ton âme ». Qu'elle ne

13. Donc a le soleil ne te brûlera pas peu- cède point, qu'elle ne se laisse briser ni par

«sa«. T,6-9. - «Matih. V, 45.-'Pi. cxA, 6.-Micor. ;h,29. Ics scaudalcs, ul par les persécutions, ni par

S. Ad6. — Tome X. t
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la tribulation
;
que son courage ne se laisse «Mais, poursuit l'Apôtre, il donnera une

point aballre. Le Seigneur l'a dit : a Ne crai- a issue à la tentation, a(in que vous la puis-

« gnez point ceux qui tuentle corps sans pou- « siez supporter * ». Pouvons-nous, mes

« voir tuer Tâme, n)ais craignez celui qui peut frères, nous expliquer autrement que ne le fait

« précipiter l'àme et le corps dans l'enter' ». ici rA[)ôlre ? Veillez donc sur vous, mais non

Que le Seigneur des lors garde cette âme, de par votre propre vigilance, parce que c'est

peur que lu ne sois victime des séductions de Dieu qui vous protège et qui vous garde, lui qui

l'ennemi, victime de fausses promesses, vie- ne dort point, qui ne sommeille point. Une

time des menaces contre les biens du temjts, seule fois, il a dormi pour vous; il est res-

et que « le Seigneur garde ton âme ». suscité et ne dormira plus. Que nul ne compte

-14. Ensuite. «Que le Seigneur garde ton en- sur soi-même. C'ei^t de la vallée des pleurs

« trée et ta sortie, et anjourd'bui et jusque que nous nous élevons; ne demeurons pas

«dans les siècles^». Refléchis un moment en chemin. Nous avons encore des degrés à

sur ton entrée. « Que le Seigneur veille sur monter ; nous ne devons ni y demeurer par

« ton entrée et sur ta sortie, dès ce jour, et paresse, ni y tomber par orgueil. Disons à

«jusque dans les siècles ». Qu'il garde aussi Dieu : Que notre pied ne soit point ébranlé;

ta sortie. Qu'est-ce que l'entrée? Qu'est-ce que il ne dormira point celui qui nous garde,

la sortie? L'entrée pour nous, c'est la tenta- Cela est en notre pouvoir, si, avec le secours

tion; et la victoire sur la tentation, c'est de Dieu, nous choisissons pour gardien celui

la sortie. Vois cette entrée et celte sortie qui ne dort pas, qui ne sommeille pas, qui

dans l'Ecriture : « La fournaise éprouve les garde Israël. Quel Israël, sinon celui qui voit

«vases du potier, et la tribulation doulou- Dieu? Ainsi le secours te viendra du Sei-

« reuse les hommes justes » ». Si les hommes gneur, ainsi il te protégera sur la main de ta

justes sont comme les vases du potier, il faut droite, ainsi seront gardées, et ton entrée et

que ces vases soient mis dans la fournaise. Et ta sortie, dès maintenant et jusque dans les

ce n'est point quand ils entrent que le potier siècles. Si tu présumes de toi-même, ton pied

se tient assuré, mais quand ils sortent. Quant sera ébranlé, et si ton pied est ébranlé, quand

au Seigneur, il ne craint |)oint, car il connaît même tu te croirais sur quelque degré, tu

ceux qui lui appartiennent*; il connaît ceux tomberas à cause de ton orgueil ; car celui

qui n'éclateront point dans la fournaise. Ils qui est humble dans celte vallée des pleurs

n'éclatent point, ceux qui n'ont point l'orgueil, dit à Dieu : «Ne permettez point que mon
C'est donc l'humilité qui nous garde en toute « pied soit ébranlé».

tentation ; car nous montons de la vallée des 15. Le psaume était court, et néanmoins

larmes en chantant le cantique des degrés, et voila une longue explication, un long sér-

ie Seigneur veille sur l'entrée , atin que nous mon. Imaginez-vous, mes frères, qu'à l'occa-

entrions en toute sûreté. Gardons une foi sion de la fête de sainte Crispine, je vous ai

pure dans la tentation,et le Seigneur «gardera invité à un festin, et que je n'y ai point gardé

« notresorliedèsmaintenantetjiisqnedansles la tempérance; je vous ai retenus trop long-

« siècles ». Quand nous serons sortis de toute temps à table. Cela ne pourrait-il point vous

épreuve, nulle tentation ne viendra nous ef- arriver, si quelque homme du monde vous

frayer dans l'elernité , nulle convoitise ne invitait et vous forçait a boire outre mesure?

nous inquiétera. Ecoute l'Apôlre qui nous Qu'il nous soit permis d'en agir ainsi, à pro-

rappelle ce que nous disions tout à l'heure : pus de la parole divine, afin qu'elle vous

« Dieu est fidèle, et ne permettra point que enivre et vous rassasie, comme cette pluie du

« nous soyons tentés au-dessus de nos forces». Seigneur vient détremper les terres, et que

C'est ainsi que Dieu veille sur ton entrée
;

nous allions avec plus de joie rejoindre les

quand il écarte de loi l'épreuve à laquelle tu martyrs, comme nous l'avions promis bier.

ne pourrais résister, il veille sur ton entrée : Car les martyrs sont ici-bas avec nous, sans

voyez s'il ne garde point aussi la sortie, aucun labeur.

'
I Cor X 1!.

' Matlh. y. 28, — ' [-s. cxx, 8. — ' lùcli. xxvir, 6. — ' Il Tim. ' '

II, 19.
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l'extase de l'amour.

L'amour terrestre nous abaisse, l'amour nous élève dès qu'il vient du ciel. Il s'élève du milieu des scandales, du mélange des bons
et des méchanfs, et s'élève à la Jérusalem d'en haut, où nous atpellent ceux qui nous ont devancés. Figurons-nous que
nous y sommes déjà, et que nous nous y tenons affermis dans la vérilé, mais non affermis par nous-mêmes, comme l'orgueil

pourrait le suggérer. Cette ville n'est point la Jérusalem terrestre qu'on ne bâtissait plus quand David chantHit ainsi mais
celle qui a les pamts pour pierres vivames et le Christ pour fondement ; non celie que l'on devait rebâtir plus tard, celle-là

était nue ville, celle-ci est comme une ville, et ceux qui la composent ont l'unité. Hieu seul est Un sans variation, il Est.
Mais le Christ qui Est, puisqu'il est Uieu, a voulu devenir Fils d'Abraham, afin de nous faire participer à son èire invariable

en nous délivrant des ins abilités de celte vie, instabilité du cœur, des corps célestes, de l'âme occupée des pensées di-

verses. Pour avoir voulu être ferme par lui-même, l'ange est tombé ; après lui Adam. Dans la cité du ciel sont montées «les

tribus d'Israël ou du voyant Dieu II y avait en elles mélange de bons et de méchants ; ceux-là sont montés qui étaient

sans déguisement ou sans orgueil, car l'orgueil veut paraître ce qu'il n'est point. Ces tribus montaient donc et confessaient
le Seigneur ; l'orgueilleux ne confesse rien. Là sont assis les Trônes ; ils sont les trônes de Dieu, et sont assis pour juger et

discerner ceux qui auront fait miséricorde, qui auront acheté des amis avec la monnaie de l'iniquité ; ceux-là seront à droite,

les autres à gauche. De là cette force de la charité qui nous fait aimer la perfection chez les autres, acheter la paix du ciel

au prix des làeus terrestres, qui détruit ce que nous sommes pour nous faire devenir ce que nous ne sommes pas encore
qui se fait tout à tous pour plaire à Jésus-Christ, qui prêche le ciel par amour pour nos frères.

i. De même que l'amour impur embrase Or, avant d'y arriver, elle gémit sur la terre,

l'àine, la |)orle à désirer ces biens terrestres et si elle a déjà le désir de voler; elle s'écrie:

périssables qui doivent la faire périr à son tour, «Qui me donnera des ailes comme à la co-

renttaîne dans les bas-fonds, la plonge dans « tombe, et je volerai et me reposerai * ? » D'où
l'abîme ; ainsi l'amour cbaste l'élève au ciel, preiidra-t-ilson vol, sinon du milieu des scan-

l'embrase du désir des biens éternels, la sti- dates où gémissait aussi le Proplièteà qui j'ai

mule vers ces biens qui ne doivent ni passer, emprunté ces paroles ? C'est donc du milieu

ni périr, et du fond de l'abîme la soulève des scandales, c'est du mélange des bons avec

ju-qu'au ciel. Tout amour a son aiguillon; les méchants, c'est de la confusion delà [laille

point de repos pour lui; dans l'âme de l'amant, avec le bon grain qu'il veut prendre son vol,

il faut qu'il entraîne. Veiix-tu connaître la pour aller où il n'aura plus à souffrir du mé-
forcede l'amour? Vois où il nous conduit. Je lange et de la société des méchants, mais où
ne vous exhorte donc point à ne rien aimer, il vivra dans le saint commerce des Anges,
seulement à n'aimer point le monde, afin citoyens delà Jérusalem éternelle,

d'aimer plus librement Celui qui a fait le 2. Ce psaume que nous entreprenons de
monde. Une âme liée par un amour terrestre vous expliquer aujourd'hui, ou plutôt celui

a comme une glu sur les ailes, et ne saurait qui [larle et qui monte en ce psaume, aspire à
voler. Une fois piiriliée des affections gros- la Jérusalem céleste. C'est en effet un canti-

sières de ce monde, elle commence à dégager que des degrés; et, comme je vous l'ai dit

de toute entrave ses plumes et ses ailes, c'est- souvent, ces degrés ne sont [loint faits pour
à-dire à voler par le double précepte de l'a- descendre, mais pour monter. L'interlocuteur

mour de Dieu et de Tamour du prochain '. veut donc monter ; et où veut-il monter, si ce

Mais où se dirige son vol cependant, sinon n'est au ciel? Qu'est-ce à dire, au ciel? Veut-
vers Dieu, puisqu'elle s'élève par l'amour? il monter pour être au ciel avec le soleil, la

' Malth. ixu, 40. « Pg. Liv, 7.;
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lune et les étoiles ? Loin de là. Mais il est du Seigneur qu'on bénit l'architecte de ce

au ciel une Jérusalem éternelle, où sont les palais. Lui-même fait les délices de ceux qui

anges nos concitoyens : c'est à l'égard de ces habitent ce palais, lui-même est leur seule

concitoyens que nous sommes étrangers sur espérance, leur bien suprême. De quoi, dès

la terre. Dans cet exil nous soupirons; dans la lois, doivent occuper leurs pensées ceux qui

patrie nous aurons la joie. Or, dans cet exil courent ici-bas, sinon se figurer qu'ils y sont

nous rencontrons parfois des compagnons qui déjà, qu'ils y sont affermis? Car c'est beau-

ont vu la cité sainte, et qui nous convient à coup que se tenir avec les anges, sans éprou-

y courir. C'est avec eux que se réjouit notre ver de défaillance. Celui qui en est tombé ne

interlocuteur, qui s'écrie : a J'ai tressailli de s'est point tenu ferme dans la vérité. Tous
a cette parole qui m'a été dite: Nous irons dans ceux qui n'en sont point tombés demeurent
« la maison du Seigneur ' » . Que votre charité, fermes dans la vérité '

; et celui-là tient ferme

mes frères, se rappelle ce qui arrive quand qui jouit de Dieu; maisquiconque veut jouir

on parle d'une fête des martyrs, et d'un sanc- de lui-même tombera. Quel est celui qui veut

tuaire où la foule se rassemble à jour fixe, jouir de lui-même? L'orgueilleux. Aussi, celui

pour célébrer cette solennité; ces foules s'en- qui voulait toujours être ferme dans les par-

couragent, s'excitent mutuellement : allons, vis de Jérusalem a-t-il dit : « C'est en votre

disent-elles, allons ! Et où irons-nous, disent «lumière que nous verrons la lumière *»,

les uns? A tel endroit, répondent les autres, à et non point dans la nôtre. Et encore : a C'est

tel sanctuaire. Ils se stimulent, prennent feu, « en vous», non pas en moi, a qu'est la source

peu à peu, ne forment qu'une seule flamme, « de la vie ». Qu'a-t-il ajouté ? o Que le pied

efcette flamme unique, allumée par les ardeu- « de l'orgueil ne vienne point à moi, et que
tes paroles de chacun, les enlève au sanctuaire « la main des pécheurs ne m'ébranle pas ' ».

désigné, où de saintes occupations les sancti- C'est ainsi que sont tombés tous ceux qui com-
flent. Si donc l'amour sacré peut nous jeter mettent l'iniquité ; ils sont bannis, ils n'ont

ainsi dans un lieu de la terre, quel doit être pu demeurer fermes. Si donc ils n'ont pu de-

l'amour qui porte au ciel ceux qui n'ont qu'un meurer fermes, à cause de leur orgueil, élève-

même cœur, et qui se disent : « Nous irons toi humblement, afin de dire : a Nos pieds

« dans la maison du Seigneur ? » Courons « étaient fermes dans les parvis de Jérusa-

alors, mes frères, courons, nous irons dans la « lem ». Réfléchis à l'état où tu seras un jour

maison du Seigneur. Courons, ne nous las- dans cette bienheureuse ville, et bien que tu

sons point ; car nous arriverons où il n'y a sois encore en chemin, figure-toi que tu y es

plus de lassitude. Courons dans la maison du arrivé, associe-toi à rinallérable joie des an-

Seigneur, que notre âme se réjouisse avec ges
,

qui accomphra en toi celte parole :

ceux qui nous tiennent ce langage. Car, ceux « Bienheureux ceux qui habitent votre mai-

qui nous tiennent ce langage, ont vu les pre- « son, ils vous béniront dans les siècles des

miers cette patrie, et ils crient à ceux qui les « siècles * ». Nos pieds étaient fermes dans les

suivent : « Nous irons dans la maison du Sei- parvis de Jérusalem. De quelle Jérusalem ?

« gneur » : Courez, hâtez- vous. Les Apôtres car on donne ce nom à une ville de la terre,

l'ont vue, et nous crient : Marchez, courez, qui est la figure de la Jérusalem du ciel. Quel

suivez-nous, « nous irons dans la maison du avantage de se tenir ferme dans celte Jérusa-

ct Seigneur ». El que répond chacun de lem qui n'a pu se tenir elle-même, qui est

a nous? J'ai tressailli des paroles que l'on m'a tombée en ruine ? Est-ce donc cet avantage

«dites, nous irons dans la maison du Sei- que chanterait l'Esprit-Saint avec ce cœur en-

« gneur ». J'ai tressailli avec les Prophètes, flammé d'amour et qui s'écrie : «Nos pieds

j'ai tressailli avec les Apôtres. Car tous nous « étaient fermes dans les parvis de Jérusa-

ont dit : « Nous irons dans la maison du Sei- « lem ? » N'est-ce point à cette Jérusalem de

« gneur ». la terre que le Seigneur disait : « Jérusalem,

3. « Nos pieds étaient fermes dans les par- « Jérusalem, qui lues ksPiophètes et lapides

« vis de Jérusalem ^ ». Tu vois niaintenant « ceux qui sont envoyés vers toi ^ ? » Quel si

quelle est la maison du Seigneur, si tu étais grand avantage aurait désiré le Prophète, s'il

en peine de le savoir. C'est dans cette maison
'

' Jean, viii, 44. — ' Ps. xxxv, iO. — ' Id. 12. — * Id. LXXiUi, 5.

' Pe. CXXI, 1. — ' Pb. CXXI, 2. _ • Matih. xxill, 37.
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eût voulu demeurer ferme parmi ceux (lui elles ont placé les fondements en bas ; mais,

tuaient les Prophètes et lapidaient ceux qui pour notre édifice, comme il est spirituel, le

leur étaient envoyés ? A Dieu ne plaise qu'il fondement est placé en haut. C'est là qu'il

s'arrête à la pensée de cette Jérusalem, ce cœur nous faut courir, si nous voulons entrer dans

si ardent,si brûlant d'amour, si impalientd'ar- l'édifice ; c'est en effet de celte Jérusalem (ju'il

river à celte Jérusalem qui est notre mère, et est dit : a Nos pieds demeuraient fermes dans

dont l'Apôtre a dit qu'elle subsiste éternelle- « les parvis de Jérusalem ». De quelle Jéru-

menl dans le ciel *
! salem ? De la Jé(*usaletn que l'on bâtit comme

4. Ecoute enfin, au lieu de m'en croire ; une ville. C'est trop peu nous désigner celle

écoute ce qui suit, et sur quelle Jérusalem il Jérusalem, (|ue nous direqu'onlabâtilcomme

appelle nos i-ensées. A[)rès avoir dit : « Nos une ville, car on peut l'entendre encore d'un

a pieds étaient fermes dans les parvis de Je- édifice matériel. Mais enfin, que répondre à

B rusalem »; comme si nous lui demandions : l'homme qui nous dirait : Il est vrai qu'au

De quelle Jérusalem nous parlez-vous, sur temps de David, lorsqu'il chaulait ainsi, la

quelle Jérusalem appelez-vous noire alten- ville était complètement bâtie; mais David

lion ? le Prophète ajoute aussitôt : « Celle voyait en esprit qu'elle tomberait en ruine,

« Jérusalem que Ton bâtit comme une cité ». et qu'on la bâtirait de nouveau. Jérusalem,

Mes frères, lorsque David parlait ainsi, Jéru- en elTet, fut emportée d'assaut, et son peuple

salem était construite, on ne la bâtissait point, fut emmené captif à Babylone, ce que l'Ecri-

11 parle donc de je ne sais quelle autre ville, lure appelle la transmigration de Babylone.

que l'on bâtit maintenant, et où courent avec Or, le prophète Jérémie avait prédit (jue cette

foi ces pierres vivantes dont saint Pierre a ville, détruite par ses ennemis, pourrait être

dit: «Et vous-mêmes, soyez établis comme rebâtie'. C'est là peut-être, nous dira-t-on,

a des pierres vivantes, pour former un édifice ce que David voyait en esprit, Jérusalem dé-

« selon l'esprit*»; c'est-à-dire le temple saint truite par ses ennemis, et devant se recons-

de Dieu. Que veut dire : «Soyez construits truire soixante-dix ans plus tard ; de là cette

« comme des pierres vivantes?» Tu vis, si lu expression : «Jérusalem que l'on bâtit comme
as la foi. Et si tu as la foi, lu deviens le lem- a une ville » : gardons-nous de croire alors

pie de Dieu, car saint Paul a dit : « Vous êtes que la ville, dont il est ici question, soit celle

a lelempledeDieu, oui vous êtes ce temple*», ville dont les saints seraient comme les pierres

Cette ville donc se bâtit maintenant. La main vivantes. Que dit-il ensuite, pour lever tous

de ceux qui prêchent la vérité tire les pierres nos doutes? « Nos pieds», dit-il, «se tenaient

des montagnes, et les taille pour les faire «affermis dans les parvis de Jérusalem».

entrer dans l'éternelle construction. Le divin Mais de quelle Jérusalem est-il question ?

architecte a dans les mains beaucoup de Est-ce de cette Jérusalem que nous voyons et

pierres encore; qu'elles ne tombent point, afin dont les murs sont matériels ? Non ; mais de

qu'elles puissent être taillées et entrer dans la la Jérusalem « i\ue l'on construit comme une

construction. Telle est donc « la Jérusalem que «ville». Pourquoi «comme une ville», et non

« l'on bâtit comme une cité», et dont le fonde- pas «cette ville que l'on bâtit?» Pourquoi, si-

ment est le Christ. « Personne », dit l'Apôtre, non parce que celte construction de murailles,

« ne saurait en [)Oser d'autre (jue celui qui a (jui formait la Jérusalem visible, était une ville

« été posé, et ce fondement c'est le Christ* ». dans le langage de chacun ; tandis que l'autre

Quand on pose un fondement dans la terre, était « comme une ville», parce que ceux qui

les pierres se construisent par dessus, eu font partie de saconstruction, en sont «comme
sorte que le poids des murailles tend vers le « les pierres vivantes», et non des pierres en

bas, parce que c'est en bas qu'est placé le réalité. De même (|ue ceux-ci ressemblent aux

fondement. Mais si notre fondement est dans pierres, sans être des pierres, de même, c'est

le ciel, c'est vers le ciel que doit s'élever notre «comme une ville», et non pas une ville (|u'ils

édifice. Des forces corporelles ont élevé jadis bâtissent. Le Prophète emploie le mol édifier,

cette construction, les murailles de cette vaste d'où vient édifice, qui s'entend de la construc-

basilique ; et parce qu'elles sont terrestres, tion et de la liaison des murailles matérielles,

tandis qu'une ville se i)rend, a proi)ren)t'nt
•Gai. iv,26; Il Cor. V, 1. — 'IPierre, 11,5. — • 1 Cor, III, 17.

^

— * Id. 11. » JércDi. xxiJC, l, 10.
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parler, des hommes qui l'habitent. Mais l'em-

ploi du mot « édifier » ou construire, nous

montre qu'il appelle cité une véritable ville. Et

comme réilifice spirituel a quelque ressem-

blance avec l'édifice matériel, voilà que le

Prophète nous dit : « Il se construit comme
« une ville».

5. Mais que le Prophète continue et nous

montre sans aucun doute, qu'il ne faut ()as

entendre d'une ville matérielle ces paroles :

« Jérusalem se construit comme une ville,

« dont tous les habitants sont dans l'unité ».

Ici, mes frères, j'exhorte quiconque a de la

vivacité dans l'esprit, quiconque se débar-

rasse des ténèbres de la chair, quiconque

purifie l'œil de son cœur, à considérer atten-

tivement cette unité, idipsum. Qu'est-ceà dire

l'unité ? Comment l'exprimer, sinon par l'u-

nité ? Comprenez, mes frères, l'unité, si vous

le pouvez. Tout ce que je dirais autre chose

ne serait point cette unité. Essayons, néan-

moins, par quelques expressions qui en ap-

prochent, de conduire nos faibles esprits à la

pensée de celte unité, idipsum. Qu'est-ce à

dire : Idipsum ? Ce qui est toujours de la même
manière, qui n'est point aujourd'hui une

chose, et demain une autre chose. Qu'est-ce

donc qui est un, sinon ce qui est ? Qu'est-ce

ce qui est ? Ce qui est éternel. Car ce qui est

tantôt d'une manière et tantôt d'une autre, ne

subsiste pas, puisqu'il ne demeure pas. On ne

saurait dire qu'il n'est point du tout, m;iis il

n'est pas souverainement. Et qu'est-ce qui

est, sinon Celui qui disait à Moïse en l'en-

voyant : « Je suis celui qui suis * ?» Et quel

est celui-là, sinon Celui qui ne voulut point

donner une autre réponse que celle-ci : « Je

a suis celui (]ui suis », quand son serviteur

lui disait : « Voilà que vous m'envoyez, et si

a votre peuple vient à me dire : Qui t'a envoyé?

a que répondrai-je? » Puis il ajouta aussitôt:

« Tu diras donc aux enfants d'Israël : Celui

« qui est m'a envoyé vers vous ». Voilà l'u-

nité, Idipsum. « Je suis celui qui suis : Celui

« qui est m'a envoyé vers vous ». Mais tu ne

saurais le comprendre, cela est trop élevé

pour toi, c'est insaisissable. Retiens alors ce

que s'est fait pour toi Celui que lu ne saurais

comprendre; reliens cette chair du Christ qui

l'a soulevé dans ta faiblesse, afin de te con-

duire à rhôlellerie^ el de te guérir de tes bles-

sures, toi que les voleurs avaient laissé à demi
' Exod. III, 11. — ' ).uc, X, 30, 34.

mort. Courons donc à la maison du Seigneur,

arrivons à cette ville où nos pii ds se tien-

dront affermis, à cette Jérusalem « qui se cons-

« truitcomme une ville, etqui maintient dans

« l'unité ceux qui l'habitent ». Que dois-tu re-

tenir, en effet ? Ce que le Christ s'est fait pour
toi ; car c'est là le Christ ; et l'on peut dire

que cette parole : « Je suis celui qui suis ». est

aussi du Christ, en tant qu'il est Dieu, et qu'il

n'a pomt cru qu'il y eût usurpation de s'éga-

ler à Dieu '
; c'est là qu'est l'unité. Mais pour

te faire participer toi-même à cette unité, il a

voulu le premier avoir part à ce que tu es. Et

le Verbe s'est fait chair, afin que la chair eût

sa part au Verbe. Mais comme le Verbe ne

s'est fait chair pour habiter parmi nous * qu'en

devenant fils d'Abraham ; comme Dieu avait

promis à Abraham, à Isaac et à Jacob que

dans leur postérité seraient bénies toutes les

nations *, et qu'en vertu de ces paroles nous

voyons l'Eglise répandue par toute la terre,

Dieu parle ainsi à des faibles. En disant :

«Je suis celui qui suis », il demandait des

cœurs fermes. Oui, il voulait des cœurs ter-

nies, et une haute contemplation, quand il

disait : « Celui qui est m'a envoyé vers vous »

.

Mais si tu n'as peut-être point le regard assez

sûr, bannis tout découragement et tout déses-

poir. Celui qui est a voulu être un homme
semblable à toi ; et c'est pour cela qu'il dit à

Moïse effrayé d'entendre son nom : quel nom ?

Celui qui est. Voilà, dis-je, pourquoi le Sei-

gneur dit à Moïse : « Je suis le Dieu d'A-

« braham,le Dieu d'Isaac, le Dieu de Jacob,

« c'est là mon nom pour l'éternité * ». Ne te

décourage point parce que je t'ai dit: «Je

« suis celui qui suis » ; et encore : « Celui qui

« est m'a envoyé vers vous » : c'est que main-

tenant tu es poussé deçà et delà, et que l'in-

constance, la mobilité des choses d'ici-bas

t'empêchent devoir l'unité. Voilà que je des-

cends, puisque tu ne saurais monter. « Je

« suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'I.-aac, le

« Dieu de Jacob». Fils d'Abraham, espère,

afin de pouvoir te fortifier et voir celui de la

race d'Abraham qui vient à toi.

6. Voilà donc cette unité toujours la même,
el dont il est dit: « Vous les changerez et ils

« seront changés ; mais pour vous, vous êtes

« éternellement le même, et vos années ne

« finiront point S) .Voilà cet idipsum, toujours

' Philipp. II, 6. — " Jean , i , 14. — • Gen. xxu, 18.

in, 13-15. — ' Ps. CI, 27, 28.

Exod.
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le même, dont les années ne finiront point, mité, (lelui qui a voulu avoir cette unifor-

Hélas 1 mes frères, nos années sont-elles cons- mité, être à soi-même son unité, celui-là

tantes, et ne s'en vont-elles pas chaque jour ? est tombé; ange, il est tombé, et s'est fait

Celles du passé ne sont plus, celles de l'avenir démon. Il a présenté à Tboiume la coupe de

ne sont pas encore ; le> unes sont écoulées, et l'orgueil, il a fait tomber par jalousie celui

les autres ne viendront que pour s'écouler qui était debout'. L'un et l'autre ont voulu

encore. Et dans ce jour même où nous vous être à eux-mêmes leur stabilité, être leurs

parlons, mes frères, nous n'avons qu'un mo- maîtres , ne relever que d'eux-mêmes ; ils

ment : les premières heures sont déjà passées, n'ont pas voulu avoir pour maître le Sel-

les autres ne sont point encore, et, quand elles gneur, qui est véritablement /d/psum, stable,

seront ecloses, elles passeront pour ne plus et à (|ui le prophète a dit: « Vous les change-

subsister. Quelles sont les années qui ne pas- « rez, et ils seront changés ; mais vous, vous

sent point, sinon celles qui demeurent stables? a demeurerez toujours le mème^ ». Donc après

Si donc les années du ciel demeurent stables, tant de langueurs, de si graves maladies, de si

si elles ne sont qu'une même année, et cette épineuses difficultés, de si pénibles travaux,

seule année un seul jour, puisque ce jour n'a que ton âme s'humilie devant Celui qui est le

ni aurore ni crépuscule, ne fait point suite au même
;
qu'elle entie dans cette cité bienheu-

jour d'hier, pour faire place à celui de de- reuse, dont les habitants sont toujours les

main,maisdemeuretoujoursstab!e,etquelque mêmes.
nom que l'on donne à ce jour, qu'on l'appelle 7. « C'est là que sont montés les tribus * »

.

jour ou année, la pensée néanmoins se figure Nous cherchions où devait monter celui qui

quelque chose qui demeure : telle est la per- est tombé; car, avons-nous dit, ce psaume est

manence de notre Cité, dont les habitants sont la voix de l'homme qui s'élève, de l'Eglise qui

dans l'unité. C'est donc avec raison qu'il veut monte ; mais où monter? Où va-t-elle ? Où
partager cette immutabilité celui qui se liàte s'élève-t-elle? C'est là que sont montées les

pour y arriver en nous disant: « Nos pieds tribus, dit le Prophète. Où se sont-elles éle-

a étaient fermes dans le parvis de Jérusalem ». vées? Dans la cité dont les citoyens sont tou-

Car tout est ferme où rien ne passe. Veux-tu jours les mêmes. C'est donc là qu'on s'élève,

demeurer stable, sans passer jamais? Hàte-toi dans la Jérusalem céleste. Or, l'homme, qui

d'y arriver. Personne n'a de soi cette stabilité, descendait de Jérusalem à Jéricho, tomba
Ecoutez bien, mes frères : tout ce qui tient au entre les mains des voleurs*. Il n'y tomberait

cœur n'est pas de l'unité, car il ne demeure [loint, s'il ne descendait. Mais puisrjue en des-

pas en lui-même. Il change avec les années, il cendanl il est tomlié au |>ouvoir des voleurs,

change avec les lieux et les tem[)s, il change qu'il monte pour aniver juscju'aux anges.

avec les maladies, les affaiblissements de la Qu'il s'élève donc, puisque I< s tribus se sont

chair : il n'a donc point de stabilité en lui- élevées. Quelles tribus? Beaucoup les con-

même. Les corps célestes non plus ne sont [las naissent, miis beaucou[) ne les connaissent

stables en eux mêmes. Ils ont leurs change- point. Mais nous, qui les connaissons, descen-

ments quoique secrets;' ils changent de lieu dons vers ceux qui ne connaissent point ces

certainement, ils montent de l'Orient à l'Oc- tribus, atin qu'ils s'élèvent avec nous où les

cident, puis reviennent à l'Orient : ils ne de- tribus sont montées. On [iourrait appeler ces

meurent donc point, ils ne sont point toujours triuus des curies, mais improprement; nul

les mêmes. L'âme de l'homme, à son tour, autre nom ne saurait, à proprement parler,

n'est point stable. A combien de changements, rem|)lacer le mol de tribu; celui de curie en

à combien de pensées diverses n'est-elle point a[)pioche seulement. Car, si nous parlons de

assujétie? Quelles inégalités dans ses plaisirs I curies, on ne comprendra que ces curies ré-

Quels désirs, quels déchirements n'y causent parties en chacune des villes; de là les déno-

point les passions! L'esprit de l'homme, qu'on minatioiis de curial ou de décurion, pour

dit raisonnable, est mobile et ne demeure celui qui appai tient à la curie ou à la décurie;

point le même. Tantôt il veut, et tantôt ne et vous savez que chacjue cité a ses curies. Or,

veut point ; tantôt il sait, et tantôt ne sait il y a, ou il y avait autrefois dans ces mêmes
point; tantôt il se souvient, et tantôt il ou- cités les curies du peuple, et une même ci!é

blie ; nul n'a donc de soi-même l'unifor- - cen. m, i.- ' is. ci,27-28.~ Md.cxu, t.— • uc, *, 30.
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peut en avoir beaucoup ; ainsi, dans Rome, la

population est divisée en trente-cinq curies.

Voilà ce qu'on appelle tribus, et le peuple

d'Israël était partagé en douze tribus, selon

le nombre des fils de Jacob.

8. Il y avait donc en Israël douze tribus ,

et ces tribus étaient formées de bons et de

méchants. Quelle méchanceté dans ces tribus

qui clouèrent le Sauveur à la croix 1 Quelle

bonté dans celles qui le reconnurent! Les tri-

bus qni crucifièrent le Sauveur sont donc les

tribus du diable. Aussi quand le Prophète

nous dit que là montèrent les tribus, de peur

qu'on n'entende par là toutes les tribus, il

reprend ; a Les tribus du Seigneur ». Qu'est-

ce à dire, les tribus du Seigneur? Celles qui

reconnurent le Seigneur. Parmi ces tribus

méchantes, il y avait des bons qui venaient

de ces tribus fidèles, lesquelles avaient re-

connu l'archifecte de la cité ; ils étaient dans

ces mêmes tribus, comme le bon grain mêlé

à la paille. Ce ne sont donc point les tribus

mêlées à la paille qui sont montées, mais

bien les tribus purifiées , choisies comme
tribus du Seigneur. « C'est là que sont mon-
« tées les tribus du Seigneur ». Qu'est-ce à

dire, tribus du Seigneur? «Le témoignage

a d'Israël ». Ecoulez, mes frères, ce que cela

signifie : « Témoignage d'Israël », c'est-à-dire

chez qui l'on reconnaît qu'est véritablement

Israël. Que signifie Israël ? Déjà je vous l'ai

expliqué ; mais il est bon de le redire , bien

que nous l'ayons fait récemment ; on peut

l'avoir oublié. En le répétant, faisons en sorte

qu'ils ne pussent l'oublier, ceux qui ne

savent point ou ne veulent point lire ; soyons

leur livre. Israël signifie qui voit Dieu, et

même, plus rigoureusement, dans la force du

terme, Israël est voyant Dieu : double pro-

priété, être et voir Dieu. L'homme, de lui-

même , n'est pas ; il est assujéti à divers

changements, jusqu'à ce qu'il partici[)e à

celui qui est le même. Alors il est, quand il

voit Dieu. Il est quand il voit celui qui est,

et en voyant celui qui est, il est aussi lui-

même, autant qu'il en est capable. Il de-

vient donc Israël , et Israël est l'homme

qui voit Dieu. L'orgueilleux n'est donc

point Israël
,
puisque voulant être à lui-

même sa stabilité, il n'a point de part à celui

qui est le même. Vouloir être son principe,

ce n'est pas être Israël, Donc, tout hypocrite

n'est point Israël, puisque l'orgueilleux est

nécessairement hypocrite. Oui, mes frères, je

le répète, il n'est pas un orgueilleux qui ne
veuille |)araître ce qu'il n'est pas. Et plaise à

Dieu que l'orgueilleux ne veuille paraître ce

qu'il n'est point, qu'en se donnant pour mu-
sicien par exemple, quand il ne connaît au-

cune musique. On pourrait aussitôt le mettre

à l'épreuve; on lui dirait : Chante, voyons si

tu es musicien. Son impuissance le convain-

crait de s'être donné pour ce qu'il n'était

point. S'il se disait éloquent, on lui dirait :

Parle, et nous entendrons ; et en parlant, il

montrerait qu'il n'est point ce qu'il se vantait

d'être. Mais, ce qu'il y a de fâcheux, c'est que

l'orgueilleux veut paraître juste sans l'être

en réalité; et comme il est très-difficile de

connaître la justice, il est très-difficile de

discerner les orgueilleux. Ces orgueilleux

donc veulent paraître ce qu'ils ne sont point;

dès lors ils n'ont point de part à Celui qui

« est lui-même »; ils n'ont point de part en

Israël qui est, et qui voit Dieu. Qui donc ap-

partient à Israël? Celui qui a pour partage

Celui qui est le même. Qui a pris pour par-

tage « Celui qui est le même?» Celui qui

avoue qu'il n'est pas ce qu'est Dieu, et qu'il

tient de Dieu ce qu'il peut avoir de bien
;
que

de lui-même il n'est que péché, et que sa

justice lui vient de Dieu. Tel est l'homme

sans déguisement. Or, que dit le Seigneur en

voyant Nathanaël? « Voilà un véritable enfant

«d'Israël, sans déguisement^ ». De même
alors que l'homme sans déguisement est un
véritable Israélite, elles étaient aussi sans dé-

guisement, ces tribus qui montèrent vers le

Seigneur. Elles sont le témoignage d'Israël,

c'est-à-dire que l'on connaît par elles qu'il y
avait du bon grain mêlé à la paille, lorsque,

en voyant l'aire, on eût pu croire qu'il n'y

avait que la paille seule. Il y avait donc

là de bons grains, et quand l'aire sera vannée,

quand ils se dégageront de la paille, pour

paraître au grand jour, alors ils seront le

témoignage d'Israël. Tous les méchants di-

ront : Il y avait là véritablement des bons

parmi les méchants, alors que tous nous pa-

raissaient mauvais, et que nous les jugions

semblables à nous-mêmes. C'est là le témoi-

gnage d'Israël. Où montent ces tribus, et

pourquoi? « Pour confesser votre nom, ô

« mon Dieu ». On ne saurait rien dire de plus

grand. L'orgueil a la présomption, etThumi-

* Jean, I, 47.
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lité l'aveu. De même qu'il y a présomption ajoute : « Le bruit de leur voix a retenti

chez celui qui veut paraître ce qu'il n'est « dans toute la terre, et leurs paroles jus-

point, de même il confesse Dieu celui qui ne « ((u'anx confins du monde' ». Tu cherches

veut point usurper la place de Dieu, qui de qui ces voix, et tu vois que ce sont les

aime l'état où il se trouve. C'est pour cela que voix des cieux. Si donc le ciel est le siège de

montent les Israélites, sans déguisement, Dieu, et si les Apôtres sont le ciel, ils sont

parce qu'ils sont de véritables Israélites, et aussi les sièges de Dieu, les trônes de Dieu,

qu'en eux est le témoignage d'Israël. Ils s'élè- Il est dit à un autre endroit : « L'àrne du juste

vent « pour confesser votre nom, ô mon « est le trône de la sagesse». Quelle parole,

« Dieu ». mes frères : « L'àme du juste est le trône de

9. a C'est là que sont assis les sièges pour « la sagesse », c'est-à-dire que la sagesse re-

a le jugement ' ». Etrange énigme ! étrange pose dans l'âme du juste comme sur un siège,

question, à moins de bien comprendre. On comme sur son trône, et que c'est là qu'elle

appelle ici des sièges ce que les Grecs appelle- exerce les jugements qu'elle porte. Les Apô-

raient des trônes, et les Grecs appellent trônes très étaient donc les trônes de la sagesse, et

des sièges d'honneur. Rien d'étonnant que de là cette parole que leur adressait le Séi-

des hommes soient assis sur des sièges, sur gneur : « Vous serez assis sur douze trônes

des chaises curules ; mais que les sièges eux- a pour juger les douze tribus d'Israël^»,

mêmes soient assis , comment pouvons-nous Ainsi ils s'assiéront sur des sièges, et seront

le comprendre? Comme si Ton nous disait : eux-mêmes les sièges de Dieu ; et c'est d'eux

Qu'on fasse asseoir ici des chaises, ici des qu'il est dit : « Là se sont assis les sièges ».

fauteuils. On s'assied sur une chaise, on s'as- Les sièges donc se sont assis. Quels sont les

sied dans un fauteuil, on s'assied dans une sièges? Ceux dont il est dit : L'àme du juste

chaire, mais les sièges ne s'assoient point, est le siège de la sagesse. Quels sont les sièges?

Que signifie donc : a Là sont assis les sièges les cieux. Quels sont les cieux ? le ciel. Qu'est-

« pour le jugement ? ». Vous entendez bien ce que le ciel? Ce dont le Seigneur a dit :

dire à Dieu : « Le ciel est mon trône, la terre « Le ciel est mon siège ». Les justes sont donc
« l'escabeau de mes pieds* »; ce qui est ainsi les sièges, et occupent des sièges, et les sièges

rendu en làim par Cœlum mihi sedes est -Ae sont assis dans cette Jérusalem éternelle,

ciel est mon siège. Quels sont ces hommes Pourquoi ? Pour le jugement. Vous serez assis

qui sont les cieux, sinon les justes? Car le sur douze trônes, ô vous qui êtes des trônes,

ciel ou les cieux, c'est tout un, comme l'Eglise et vous jugerez les douze tribus d'Israël*,

et les églises; elles sont plusieurs, et ne sont Jugerez qui? ceux qui sont au-dessous d'eux

qu'une : ainsi les justes forment le ciel de sur la terre. Quels seront les juges? Ceux qui

manière à être des cieux. C'est sur eux que sont devenus le ciel. Or, ceux quidevrontêtre

Dieu est assis, et par eux qu'il juge. Et ce jugés seront divisés en deux parts, l'une à

n'est pas sans raison qu'il est dit : « Les cieux droite, l'autre à gauche. Les saints jugeront

a racontent la gloire de Dieu ^ ». Car les avec le Christ. «Il viendra pour juger avec

Apôtres sont devenus le ciel, et ils sont deve- « les anciens du peuple * », dit Isaïe. Ainsi

nus le ciel parce qu'ils ont été justifiés. De donc il en est qui jugeront avec le Christ;

même qu'en devenant pécheur, il est devenu d'autres seront jugés par lui et par ceux qui

terre, celui à qui Dieu a dit: «Tu es terre, jugeront avec lui. Us seront donc divisés en

« et tu retourneras dans U terre*»; de même, deux parts: les uns à droite, et on leur tiendra

ceux qui deviennent justes, deviennent des compte des aumônes (|u'ils auront faites;

cieux. Ils ont porté Dieu, et par eux Dieu faisait les autres à gauche, et on leur reprochera leur

briller les éclairs de ses miracles, gronder le cruauté, leur stérilité en bonnes œuvres. Or,

tonnerre de ses menaces, et tomber la pluie à ceux de la droite on dira: «Venez, bénis

des consolations. Oui, oh! oui, ils et .ient des « de mon Père, recevez le royaume qui vous

cieux, et ils racontaient la gloire de Dieu. Afin «a été préparé dès l'origine du monde»,
que vous sachiez bien que ce sont bien eux Poun|uoi ? « J'ai eu faim », dira-t-il, « et vous
qui sont appelés le ciel, le même psaume « m'avez donné a manger ». Et ceux-ci :

. „ .

,

« Quand vous avons-nous vu avoir faim ? o
' Ps. CXJCI. 5. — > IM. LXVI, 1; Acl. vu, 43. - • Ps. ivui, 2.

— * Gen. m, 19. • Ps. iviii, 2-5. — > Malih. Jtix, 28. — ' Ibid. — * l»a. m , l j.
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Et le Sauveur : « Ce que vous avez fait au est puissant. Voulez-vous voir combien est

« moindre de mes frères, c'est à moi que vous grande la puissance de l'amour? Quand un

« l'avez fait ». Eh quoi donc, mes frères? Ceux- homme enchaîné par la nécessité ne saurait

là nous jugeront dont le Christ a dit qu'il accomplir ce que Dieu lui commande, qu'il

faut en faire des amis avec la monnaie de l'iiii- aime celui qui l'accomplit, et dès lors il l'ac-

quité , « afin », a-t-il ajouté, « qu'ils vous re- complit dans cet autre. Ecoutez, mes frères ;

a çoivent dans les tabernacles éternels'». Les voilà un homme qui a une femme, et qu'il

saints seront assis avec le Sauveur pour exami- ne saurait quitter, puisqu'il doit obéir à ces

ner ceux qui auront fait m.iséricorde
;
puis ils injonctions de l'Apôtre : « Que l'homme rende

les prendront, les sépareront à droite pour le « à sa femme ce qu'il lui doit » ;
et encore ;

royaume des deux; telle est, mes frères, la « Es-tu lié à une femme? ne cherche pas à

paix de Jérusalem. Quelle est cette paix de «t'en séparer ». Or, il lui vient en pensée qu'il

Jérusalem? Elle consiste à joindre les œuvres est plus parfait de vivre comme le dit le

corporelles de miséricorde aux œuvres spiri- même Apôtre : « Je voudrais que vous fussiez

tuelles de la prédication, afin d'établir la paix « tous comme j(î suis* ». Il jette les yeux sur

entre ceux qui donnent et ceux qui reçoivent, ceux qui ont agi de la sorte ; il les aime, et

L'Apôtre qui nous dit que Dieu tiendra compte accomplit en eux ce que de lui-même il ne

de ces aumônes que l'on donne etqu'on reçoit, saurait faire, tant la charité a de puissance 1

ajoute ceci : « Si nous avons semé chez vous C'est la charité qui est votre force; car, sans la

« les biens spirituels, est-ce donc trop de re- charité, tout ce que nous pouvons avoir ne

a cevoir vos biens temporels ^?» Et ailleurs nous sert de rien. « Quand je parlerais toutes

encore sur le même sujet : « Celui qui en « les langues des hommes et des anges », dit

a recueillit beaucoup n'en eut pas plus que les l'Apôtre, « si je n'ai point la charité, je suis

a autres, et celui qui en recueillit peu n'en a comme un airain sonnant, une cymbale

« eut pas moins*». Pourquoi le premier n'en « retentissante ». Il ajoute cette grave parole :

eut il pas davantage? Parce qu'il donna au « Quand je distribuerais aux pauvres toutes

pauvre ce qu'il avait de plus. Dans quel sens « mes richesses, que je livrerais mon corps

celui qui recueillit peu n'en eut-il pas moins? a pour être brûlé; si je n'ai pas la charité, cela

Parce qu'il reçut de celui qui avait en abon- « ne me sert de rien * ». S'il n'a que la charité

dance. « Afin », dit-il, « que tout soit dans sans rien pouvoir distribuer aux pauvres,

a l'égalité ». Telle est la paix dont il est dit : qu'il aime, qu'il donne, ne serail-ce qu'un

« Que la [)aix s'établisse dans votre force »

.

verre d'eau froide '
;

il lui sera compté comme

10. Après avoir dit : « C'est là que s'assiéront cette moitié de ses biens que Zachée donnait

« les sièges pour le jugement, les sièges sur aux pauvres *. Pourquoi ? L'un donne si peu,

«la maison de David », c'est-à-dire sur la l'autre de si grands biens, et tous deux seront

famille du Christ, qu'ils ont soutenue par également traites ? Oui, également. Les dons

l'alimentation ici-bas, aussitôt le Prophète sont inégaux, la charité est égale,

s'écrie, comme en s'adressant à ces sièges 44. Les saints donc interrogent
;
pour vous,

mômes : « Interrogez ce qui regarde la [.aix pensez à ce que vous êtes. Voilà qu'on nous

a de Jérusalem * ». vous, sièges qui êtes l'a dit : « Nous irons dans la maison du Sei-

assis pour juger, qui êtes les trônes du sou- « gneur ». Cette parole : « Nous irons dans la

verain juge, comme ceux qui jugent inter- « maison du Seigneur », nous a fait tressailUr.

rogent, et ceux que l'on juge sont mlerrogés; Vuyez si nous sommes pour y aller
;
car ce

eh bien 1 « interrogez ce qui regarde la paix n'est point avec nos pieds, mais bien par nos

«de Jérusalem ». Que trouveront-ils en in- affections que nous pouvons y aller. Voyez

terrogeant? Que les uns ont fait miséricorde, donc si nous sommes pour y aller
;
que cha-

et que les autres ne l'ont point faite. Et ceux cun de vous examine sa conduite envers les

qu'ils trouveront avoir fait miséricorde, ils saints qui sont pauvres, envers un frère indi-

les a|)pelleront à Jérusalem, car voilà ce qui gent, envers un pauvre mendiant
;
qu'il voie

produit la paix, dans la Jérusalem du ciel, si ses entrailles ne sont point resserrées. Car

L'amour est puissant, mes tièies, oui, l'amour les trônes assis pour te juger vont te sonder
;

'Luc XVI, 19. -M Cor. IX, 11. -'Il Cor. vill, 15. - Ps. ' 1 Cor. vu , 3, 7, 27. - ' Id. xui, 1, 3. - ' Malth. ï, 42.

—

CXXi, 6.' ' Luc, XIX, 8.
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ils doivent trouver ce qui constitue la paix de

Jéru>alem, Comment vont-ils interroger? En
leur qualité de trônes de Dieu. C'est Dieu qui

interroge. Si quelque chose peut échapper à

Dieu, il peut échapper aussi à ces trônes (lui

interrogent. « Recherchez ce qui tient à la

« paix de Jérusalem ». Mais en quoi consiste

lîi paix de Jérusalem? « Que l'abondance », dit

le Prophète, «soit pour ceux qui vous aiment ».

Il s'adresse à Jérusalem, et dit que l'abon-

dance est le partage de ceux qui l'aiment.

Celte abondance vient de la pauvreté : ici-bas

la pauvreté, là-haut l'abondance; ici-bas la

maladie, là haut la santé; ici-bas l'indigence,

la-haut les richesses. D'où leur viendront ces

richesses? De ce qu'ils auront donné ici bas

ce qu'ils n'avaient reçu de Dieu que pour un
temps, et que là-haut ils ont reçu ce que Dieu

donne pour Téternité. Ici-bas, mes frères, les

riches eux-mêmes sont pauvres ; il est bon
que le riche connaisse sa pauvreté. S'il croit

qu'il regorge, c'est de l'enflure, et non la véri-

table abondance. Qu'il reconnaisse que ses

mains sont vides, afin que Dieu les puisse rem-
plir. Qu'a-t-il en effet? de l'or. Que n'a-t-il

pas? la vie éternelle. Qu'il jette les yeux sur

ce qu'il a et sur ce qu'il n'a pas encore ; et

avec ce qu'il a, qu'il achète ce qu'il n'a pas.

a Abondance à tous ceux qui vous aiment ».

12. « Que la paix se fasse dans ta force ' ».

Jérusalem î ô cité bâiie comme une ville,

et dont les habitants sont toujours les mêmes,
que la paix se fasse dans ta force ; (|ue la paix

se fasse dans ton amour ; car, ton amour cw^st

ta force. Ecoute le Caidique : « L'auiour est

« fort comme la mort ^ ». Quelle magnifique

parole, mes Irères ! L'amour est fort conmie
la mort ! on ne pouvait avec plus de magni-
ficence exprimer la force de l'amour, que de

dire: a L'amour est fort comme la mort».
Qui peut en effet résister a la mort, mes
frères ? Pensez-y bien. On résiste au teu, on
résiste à l'eau, on résiste au fer, on résiste aux

puissances, aux rois; la mort vient seule, et

qui peut lui résister? Rien n'est plus fort.

C'est pour cela qu'à cette force on compare la

charité, et qu'il est dit : « L'amour est fort

«comme la mort ». Et comme la charité dé-

truit ce que nous étions, afin que nous deve-

nions ce que nous n'étions pas encore, voilà

que l'amour mous faitsubir une certaine mort.

C'est ainsi (|u'etail mort celui qui disait : « Le
' Pb. cxxi, 7. — " Caut. vui, 6.

« monde est crucifié pour moi, et moi pour

« le monde* ». C'est jjarcetlo moitcju'av.iieiit

passé ceux à qui il disait : « Vous êtes morts,

a et voire vie est cachée eu Dieu avec le

« Christs L'amour est fort comme la mort ».

Si donc la charité est puissante , si elle est

forte et d'une gnmde vertu, si elle est la vertu

même, si c'est par elle que les forts condui-

sent les faibles, que le ciel gouverne la terre,

que les trônes dirigent les peuples
;
que la

paix se fasse donc dans votre force, que la paix

se fasse dans voire amour. Et par cette force,

par celte charité, par cette paix, « que l'abon-

« dance règne dans vos tours » ; c'est-à-dire

dans ce que vous avez de plus élevé. 11 y en
aura peu |>our s'asseoir au jugement , mais
beaucoup qui seront à la droite et compose-
ront le peuple de celte cité. Beaucoup appar-

tiendront à chacun de ces saints éminents,

qui les recevrontdans les tabernacles éternels :

et l'abondance régnera dans vos tours. Or, le

comble des délices, la suffisance des richesses,

c'est Dieu, lui toujours le même, lui dont
jouissent ensemble tous les habitants de la

cité
; telle sera votre abondance. Mais com-

ment nous viendra-t-elle? par l'amour, ou
par la force. En quoi se trouve cette charité,

mes frères? En celui ijui ne recherche [)oint

ses propres intérêts en cette vie '. Ecoute
l'Apôtre tout brûlant de cette charité: « Cher-
ce chez à plaire à tous el en toutes choses »,

dit-il, « comme j'essaie de |)laire à tous et en
« toutes choses * ». Mais cjue devient, ô bien-

heureux Apôlre, ce (jue vous dites ailleurs :

« Si je voulais encore plaire aux hommes, je

« ne serais point serviteur du Chri>t*?» Et

maintenant vous leur [)laisez, nous dites-vous,

mainlenant vous nous engagez à leur plaire?

Mais le but qu'il se propose n'est point de
plaire aux autres par ra()port à soi-même

;

c'e.-t de leur plaire jiar charité. Quiconque
cherche sa gloire, ne cherche point le salut

des autres. Saint Paul dit eu eU'el : « De
même que je plais à tous et en tout, sans

« chercher ce qui m'e^t avantageux, mais ce

« (jui est avantageux à plusieurs, afin qu'ils

« soient sauvés ® ».

13. C'est |)ourquoi le Prophète, parlant icide

la charité, s'écrie : « A cause de mes frères

« el de mes [)roches, ô Jéiusalem, je parlais de

a votre paix ^ sainte Jérusalem, dont les

• Galal. VI. li.- • Coloss. m, 3.— ' Phllipp. il, J, 21.— • I Cor.

ji, 33. — ' Galal. i, 10. — • 1 Cor. x, 32, 33. — ' P». cxii, 8.
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a citoyens sont unis ensemble », me voici en a Je parlais de votre paix à cause de mes
cette vie, et sur la terre, me voici pauvre, «frères et de mes proches»,

étranger et gémissant, loin de votre paix, et 14. a A cause de la maison du Seigneur,

prêchant cette paix; ce n'est point pour moi «notre Dieu, j'appelle tous les biens sur

que je la prêche comme les hérétique? qui «vous'». Ce n'est point pour moi que je

recherchent leur gloire, qui disent : La paix recherche des biens, autrement je lesappelle-

soit avec vous, et qui n'ont point la paix qu'ils rais sur moi et non sur toi, et alors j'en serais

prêchent aux peuples. S'ils avaient la paix, ils privé à mon tour, parce que je ne les aurais

ne briseraient point l'imité. Moi, dit le Pro- point cherchés pour toi ; mais « c'est à cause

phète, « je prêchais la paix à votre sujet». « de la maison du Seigneur mon Dieu », à

Mais dans quel but ? « A cause de mes frères cause de l'Eglise, à cause des saints, à cause

« et de mes proches » ; et non pour la gloire des étrangers, à cause des pauvres, afin qu'ils

qui m'en reviendra, non pour les richesses, s'élèvent, puisque nous leur disons : « Nous

non pour ma vie; car « vivre, pour moi, c'est « irons dans la maison du Seigneur; c'est à

le Christ, et mourir est un gain ». Mais, «je « cause de cette maison du Seigneur mon
«parlais de la paix à votre sujet, à cause de « Dieu que j'ai appelé tous les biens sur vous».

« mes frères et de mes proches». Car l'Apôtre Voilà, mes frères, des explications un peu

désiraitsa délivrance aîin d'être avec le Christ; longues, et nécessaires néanmoins : veuillez

mais, afin de prêcher ainsi à ses proches et à les recueillir, vous en rassasier, en étancher

ses frères, « il est nécessaire », dit-il, « que je votre soif, afin de vous fortifier, de courir et

« demeure en cette chair, à cause de vous K d'arriver au terme de votre course.

Philipp. I, 21-24. » Ps. cxxi, 9.

DISCOURS SUR LE PSAUME GXXII.

SERMON AU PEUPLE.

LE CIEL PAR L AMOUR.

L'araour monte au ciel, ou descend dans l'abirae : il ne saurait monter au ciel que par le Christ qui , seul, en est descendu,

seul y peut r» mouler. C'e^t à lui qu'il faut nous unir ; et il est uni à nous sur la terre, puisque c'est lui que l'on persécute

dans ses membres, nous lui sommes unis dans le ciel p^r la charité qui espère C'est rtieritaae du Ctirist ou de l'Eglise qui,

dans l'exil, pousse des cris et lève les yeux vers le Dieu du ciel. C'est à lui que nous montons par le cœur ou par l'amour

et par la pensée ; mais l'orsjueilleux n'ayant d'amour que pour lui-même, ne saurait faire ses délices de Dieu, ni monter,

à moins d'avoir sou péché devant les yeux, et d'en détourner l'œil de Dieu par l'aveu qu'il en fera. Le ciel ou la demeure

de Dieu est f. rmé des saiuls, ou qui le voient face à face, ou qui le voient par l'espérance ; non que nous soutenions le

Seigneur, mais c'est lui qui nous soutient. Le Prophèle lève les yeux vers celui qui est le maître, comme le serviteur sur

les mains du maître, la servante sur la main de sa maîtresse, jusqu'à ce qu'il nous prenne eu piiié; car nous sommes con-

damnés au châtiment et Adam souffre dans toute sa postérité. Tons ceux qui appartiennent à l'Eglise ou à la servante de-

venue épouse, sent' ni leurs plaies et demandent miséricorde. Ici-bas les incrédules nous méprisent, se rient de notre foi.

Le riche nous insulte, lui qui ne tient que pour un moment ce qu'il possède ; le pauvre nous insulte dans notre foi, lui qui

se croit juste. Le riche reconnaîtra son erreur, mais trop tard. Ici-bas, tandis que nous n'avons ni la santé du corps, ni la

sainteté de l'âme, aspirons à la cité du bonheur véritable.

1. J'ai entrepris, mes frères, d'exposer à et qui s'élève, qui s'élève parce qu'il aime,

votre sainteté, chacun à son rang, les canti- Tout amour monte ou descend. L'amour

ques des degrés, cantiques de celui qui aime du bien nous élève à Dieu, comme l'amour
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du mal nous entraîne à l'abîme. Mais comme déjà nous sommes dans le ciel. Il est ici-bas

un désir dépravé nous a déjà fait tomber
,

par une charité compatissante, nous sommes
il nous reste, si nous connaissons celui qui en haut par la charité qui espère. « Car c'est

est, non point tombé, luais descendu vers a l'espérance qui nous sauve '». Mais, comme
nous , à nous attacher à lui pour nous notre espérance est certaine, ce qui n'est

relever, ce qui nous est impossible par nos encore qu'un avenir s'affirme à notre sujet

propres forces. Notre-Seigneur Jésus-Christ comme s'il était accompli,

l'a dit lui-même : o Nul n'est monté au ciel, 2. Qu'il monte alors, celui qui chante notre

a sinon celui qui est descendu du ciel , le psaume. Mais qu'il chante dans le cœur de

Fils de l'homme qui est au cieP ». Il chacun de vous, et que chacun de vous soit

semble ne parler ainsi que de lui seul. Les cet homme. Quand chacun de vous le récite,

autres sont donc demeurés ici-bas, puisque comme vous ne formez qu'un seul homme en

celui-là seul est remonté, qui seul était des- Jésus-Christ, c'est un seul homme qui parle;

cendu. Que doivent faire les autres ? S'unir aussi n'est-il point dit : « Seigneur, nous avons

à son corps, afin de ne faire qu'un même « levé les yeux vers vous », mais bien : a Sei-

Christ,qui est descendu, puis remonté. La tête « gneur, j ai levé les yeux vers vous*». 11 faut

est descendue, elle remonte avec le corps; le donc vous figurer que c'est chacun de vous qui

Christ s'est revêtu de son Eglise, qu'il a ren- parle, mais que le principal interlocuteur est

due sans tache et sans ride ^ Seul donc il est cet homme répandu dans l'univers entier. C'est

remonté. Mais lorsque nous sommes unis à cet homme unique qui a dit ailleurs: a J'ai

lui de manière à devenir ses men)bres, il n'est « crié vers vous des confins de la terre, alors

plus avec nous qu'un même Christ, un et a que mon cœur était dans l'angoisse '». Qui

toujours un. L'unité nous joint à celui qui est donc pousse des cris des confins de la terre ?

un. Il n'y a donc, pour ne point monter avec Quel est cet homme unique répandu jusqu'aux

lui, que ceux qui n'ont point voulu s'unir à exlrémilés de la terre ? Chaque homme peut

lui. Maintenant que ce chef est au ciel, qu'il crier vers le Seigneur, de l'endroit où il se

est immortel après avoir ressuscité cette chair trouve ; mais le peut-il des confins de la terre ?

qui l'a un instant assujéti à la mort, et que Or, l'héritage du Christ, dont il est dit: «Je
dans le ciel il n'est plus en butte aux peisécu- a vous donnerai les nations pour héritage, et

tions , ni aux violences, ni aux outrages, «les extrémités de la terre pour votre pos-

comme il a daigné s'y soumettre sur la terre, «session* », cet héritage pousse maintenant

il a pris en pitié son corps militant sur la des cris : a Des confins de la terre, j'ai crié

terre, et a dit: «Saul, Saul, pourquoi me « vers vous, quand mon cœur était dans l'an-

« persécuter '?» Nul ne le louchait, et cepen- «goisse». Que notre cœur soit donc dans
danl il criait du ciel qu'il souiïrail persécu- l'angoisse, et qu'il pousse des cris. D'où vien-

tion. Ne nous décourageons donc point, raf- dra notre angoisse? Non point des maux qu'en-

fermissons au contraire notre confiance
,

durent les méchants eux-mêmes, comme des

puisque, s'il nous est uni sur la terre par la pertes qui nous arrivent. Serait-il autre que
chanté, cette même charité nous unit à lui la cendre, si de pareils sujets l'mquiétaient?

dans le ciel. Nous avons montré comment il Qu'y a-t-il de si grand que ton cœur soit dans

est avec nous sur la terre ; nous avons fait re- l'angoisse, parce qu'il a plu à Dieu de t'en-

tentir ce cri du ciel : « Saul, Saul, pourquoi lever quehju'un des tiens? Les infidèles n'é-

« me persécuter ? » Comment pouvons-nous prouvent-ils pas ces sortes d'angoisses, ceux

montrer que nous sommes avec lui dans le qui ne croient pas encore en Jésus-Christ?

ciel ? Par le témoignage du même saint Paul, Qu'est-ce donc qui affiige un cœur chrétien ?

qui nous dit : « Si vous êtes ressuscites avec C'est de ne point vivre encore avec le Christ,

a le Christ, cherchez ce qui est en haut, où le Qu'est-ce qui afflige un cœur chrétien? C'est

« Christ est assis à la droite de Dieu ; ayez du d'eirer ici-bas, de soupirer après la patrie,

a goût pour les choses du ciel, et non pour Si c'est là pour ton cœur un sujet de tristesse,

ocelles de la terre, car vous êtes morts, et tu gémiras quand même lu serais heureux
a votre vie est cachée en Dieu avec le Christ*», selon le monde; en vain lu posséderai» tous

Jésus-Christ donc est encore sur la terre, et les biens, en vain le monde aurait de toutes

• Jean, ui, 13.— ' Eph. v, Zl.~ ' Act. u, 4.— * Colo»3. ui, 1-3. ' Hom. vm, 24. — " Pi. cxru, 1. — ' Id. ux, 3. — • Id. ii, 8.
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parts des sourires pour toi, tu gémiras de te Que ton péché soit sous tes yeux, et non sous

voir dans l'exil ; tu sens que tu es heureux les yeux de Dieu ; et toi, au contraire, ne sois

aux yeux des insensés, mais non selon les point l'ohjet de tes regards, mais des regards

promesses du Christ. Tu recherches ces pro- de Dieu. De même que nous demandons à

messes par tes gémissements, tu les recherches Dieu de ne détourner point de nous sa face, de

par tes désirs, et tes désirs te font monter ; et même nous lui demandons de la détourner de

en montant tu chantes le cantique des degrés, nos péchés ; car telle est la double prière qu'on

et en chantant ces cantiques des degrés, tu lui fait dans les psaumes: «Ne détournez

dis :« Je lève mes yeux vers vous, ô Dieu qui « |)oint de moi votre visage ». Ainsi dit le

« habitez le ciel «. psaume, ainsi disons- nous. Et le même inter-

3. Où pouvait donc lever les yeux cet locuteur qui dit : «Ne détournez point de moi

homme qui s'élève, sinon vers le lieu où il « votre face », vois ce qu'il dit ailleurs : « Dé-

tend et où il désire arriver? Car il s'élève de « tournez votre face de mes péchés». Si donc tu

la terre au ciel. Voilà ici-bao la terre que veux qu'il détourne sa face de tes péchés, com-

nous foulons aux pieds, voilà bien haut le mence par détourner de toi-même ton visage,

ciel que nous voyons de nos yeux ; et en nous sans toutefois le détourner de tes péchés. Car,

élevant nous chantons : «Je lève mes yeux si tu n'en détournes pas ta face, tu entreras

vers vous, ô Dieu qui habitez dans les cieux». en colère contre ces mêmes fautes. Mais ne

Où sont donc les échelles? 11 y a de si grands pas détourner sa face de ses propres fautes,

intervalles entre le ciel et la terie, une telle c'est les reconnaître, c'est les avouer, et alors

séparation, de si vastes espaces ; nous voulons Dieu les pardonne.

y monter, et ne voyons aucune é ;lielle. S im- 4. Cesse donc de te considérer, pour lever

mes-nous d.ms l'erreur, en chantant ce can- les yeux vers Dieu, et lui dire : « J'ai levé mes

tique des degrés, c'esl-à-dire ce cantique de « regards vers vous, ô mon Dieu, qui habitez

l'ascension? C'est monter au ciel que penser « dans les cieux ». Le ciel, mes frères, si nous

à Dieu, qui a placé les degrés dans notre l'entendons dans un sens matériel et de ma-

cœur. Qu'est ce que monter par le cœur ? nière à le voir de nos propres yeux, nous

S'avancer vers Dieu. De même que lâcher tomberons dans une erreur grossière, au point

pied c'est tomber et non descendre; de même de croire que nous ne saurions y monter,

avancer c'est monter, si toutefois l'on avance sans le secours d'échelles ou de machines;

sans orgueil, si l'on s'élève de manière à ne mais si notre avancement est spirituel, le ciel

point tomber; car, s'avancer avec orgueil, aura pour nous un sens S()irituel ; et si nous

c'est monter pour tomber. Mais pour ne point montons par l'amour, le ciel est dans la jus-

s'enorgueillir, que faul-il faire ? Lever les lice. Qu'est-ce donc que le ciel de Dieu ? Tou-

yeux vers Celui qui habite dans les cieux, et tes les saintes âmes, toutes les âmes justes. Car

non les lever sur soi-même. Tout orgueilleux les Apôtres étaient le ciel, bien que leur corps

se considère lui-même et se croit quelque fût sur la terre ; car le Seigneur siégeait en

chose de grand, dès lors qu'il est l'ubjet de eux, afin de parcourir le monde. Dieu donc

ses complaisances. Mais, se complaire en soi- habite le ciel. Et comment ? Comme il est dit

même, c'est là le délire ; car il faut être fou dans un autre psaume : « C'est dans les saints

pour mettre en soi ses complaisances. Celui «que vous habitez, ô gloire d Israël'»,

qui plaît à Dieu peut seul être satisfait de soi- Celui qui habite le ciel, habite le Saint. Or,

même. Or, qui est-ce qui plaît à Dieu ? Celui quel est ce saint, sinon son temple ? « Car le

dont Dieu fait les délices. Dieu ne saurait se « temple de Dieu est saint, et vous êtes ce

déplaire : qu'il te plaise donc, afin que tu lui « temple^». Mais tous ceux qui sont encore

sois agréable. Mais Dieu ne saurait te plaire taibles, et qui marchent selon la foi *, sont

qu'à la condition que tu te déplairas a toi- par la foi le tem|)le de Dieu : et un jour seu-

même. El si tu te déplais, détourne de toi tes lement ils seront son iemple dans la claire

regards. A quoi bon les arrêter sur toi? En te vue. Combien de temps seront-ils le temple

considérant bien, tu trouveras en toi quelque de Dieu par la foi? Aussi longtemps que par

chose qui le déplaira, et tu diras à Dieu : la foi le Christ habitera en eux, ainsi que l'a

Mon péché est toujours devant mes yeux ^». dit l'Apôtre : « C'est par la foi que le Christ

i Ps. L, 5. » Ps. XXI, 4. — * I Cor. III, 17. — ' II Cor. v, 7.
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«habite en vos cœurs* ». Mais il y a déjà « sont fixés sur le Seigneur notre Dieu, jusqu'à

des cieux en qui Dieu habite par la claire- « ce qu'il ail pitié de nous' ». Nous sommes
vue, et qui le voient face à face ; tels sont tous les serviteurs, nous sommes les servantes, et

les Anges, toutes les saintes Vertus, les Puis- Dieu est pour nous le Seigneur, la maîtresse,

sances, les Trônes, les Dominations, et toute Que veuletit dire ces paroles, mes frères, quel

cette Jérusalem céleste, dont l'éloignement est le sens de ces comparaisons*^ Que votre

nous fait gémir, et vers laquelle tendent nos charité veuille bien écouter. Rien d'étonnant

prières ; c'est là qu'habite le Seigneur. C'est que nous soyons les serviteurs, et Dieu notre

là que le Prophète lève les yeux, c'est là qu'il maître ; mais ce qui peut nous étonner, c'est

monte par l'amour, par ses brûlants désirs; que nous soyons la servante, et Dieu la maî-

et ces désirs lui font purifier son âme de tresse. Et toutefois, rien d'étonnant que nous

toutes souillures, en laver toutes les taches, soyons la servante, puisque nous son, mes
de sorte qu'elle est elle-même le ciel, élevant l'Eglise, et rien d'étonnant non plus que le

ses yeux vers Celui qui habite dans les cieux. Christ soit la maîtresse, puisqu'il est la sa-

Car, si nous plaçons le sanctuaire de Dieu gesse et la vertu de Dieu. Ecoute ce mot de

dans ce ciel corporel que nous voyons de nos l'Apôtre : « Quant à nous, nous prêchons le

yeux, cette habitation de Dieu passera, puis- « Clirist crucifié, qui est un scandale pour les

que le ciel et la terre passeront *. Et puis, «Juifs, une folie |)Our les Gentils; mais pour

avant que Dieu eût fait le ciel et la terre, où « ceux qui sont appt lés des Juifs et des Gen-

habilaitil?Mais, dira-t-on encore, où habi- « tils, le Christ est la vertu de Dieu, la sagesse

tait-il avant qu'il eût fait les saints? 11 habi- « de Dieu ^ ». Tu l'entends, dès lors le peuple

tait en lui-même ; c'est en lui-même qu'il est un serviteur, l'Eglise une servante, et le

est Dieu. Et quand il daigne habiter dans les Christ est la vertu et la sagesse de Dieu ; tu as

saints, les saints ne sont pas tellement sa entendu l'un et l'autre, la vertu de Dieu, la

demeure, qu'il doive tomber si cette même sagesse de Dieu. A ce nom du Christ, levé les

demeure venait à manquer. Nous habitons nos yeux sur les mains de ton Seigneur; quand
maisons d'une tout autre manière que Dieu on l'appelle vertu et sagesse de Dieu, lève les

habite les saints : tu habites une maison de yeux sur les mains de ta maîtresse : car tu es

manière à n'en plus avoir, si elle vient à tout à la fois serviteur et servante : serviteur,

manquer ; mais Dieu habite les saints de telle car tu es peuple; servante, car tu es Eglise,

sortequ'eux tomberaient s'il venait à seretirer. Or, la servante a obtenu de Dieu une émi-

Quiconque dès lors porte Dieu, de manière à nente dignité, elle est devenue épouse. Néan-

étre le temple de Dieu, ne doit point s'ima- moins, jusqu'à ce qu'elle arrive aux divins

giner qu'il porte Dieu de manière à lui faire embrassements, à la paisible jouissance de

peur, s'il venait à se retirer. Malheur au con- Celui qu'elle a aimé, qui a été l'objet de ses

traire à Thomme dont Dieu se relire 1 il tombe soupirs, pendant un si long exil, elle est une

inévitablement, mais Dieu demeure toujours finncée quia reçu pour gages précieux le sang

en lui-même. Les lieux que nous habitons nous de son liancé, qu'elle ap|)elle de ses vœux en

contiennent,landisqueUieucontientceuxqu'il toute confiance. On ne lui dit point : Répri-

habite. Voyez quelle est la différence entre la mez votre amour, comme on le dit à la jeune

demeure de Dieu et la nôtre, et que l'âme fille, simplement fiancée et qui n'est point

s'écrie : a J'ai levé les yeux vers vous, ô Dieu encore épouse. A celle-ci un dit avec raison :

« qui habitez le ciel »
;
qu'elle comprenne que Réprime ton amour

;
quand tu seras épouse,

Dieu n'a pas besoin du ciel pour l'habiter, aime selon ton devoir: c'est un amour mal

mais que le ciel a besoin d'être l'habitation réglé, un amour précipité, un amour peu

de Dieu. chaste, celui qu'elle accorde a l'homme qu'elle

5. Que dit donc ensuite le Prophète qui a n'est point certaine d'épouser. Il est possible

levé les yeux vers Celui qui habite le ciel? en effet qu'un homme soit le fiance, et un

De quelle manière, ô saint n-i, as-tu levé les autre l'époux. Mais que ^Egli^e aime en toute

yeux? a Comme les serviteurs tiennent les assurance, parce qu'il n'est aucun aulre époux

« yeux attachés sur leurs maîtres, une ser- que Ton puisse préférer au Christ
;
qu'elle

t vante sur sa maîtresse, ainsi nos regards l'aime avant d'être unie a lui, qu'elle soupire

Bpbés. tu, 17. — Maub. xxir, 35. > Pt. cxjui, 2-4. — ' 1 Cor. i, 33, 24.
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vers lui dans ce lointain exil. Lui seul sera ici, qui ont les yeux sur les mains de leurs

répoux, parce que seul il a pu donner de tels maîtres; et quelles servantes ont. les yeux

gages. Qui peut en effet épouser, de telle sur les mains de leur maîtresse, jusqu'à ce

sorte qu'il meure pour celle qu'il veut épou- que cette maîtresse les prenne en pitié?

ser? Car s'il veut mourir pour elle, il n'en Quels sont donc ces serviteurs et ces servau-

sera point répoux. Or, Celui-ci n'a point hésité tes qui ont ainsi les yeux sur les mains

à mourir pour celle qu'il devait épouser après de leurs maîtres, sinon ceux qui sont con-

sa résurrection. Toutefois, mes frères, en damnés au châtiment? « Nos yeux sont tour-

attendant ce moment, soyons comme les ser- « nés vers le Seigneur, jusqu'à ce qu'il nous

viteurs et comme la servante. Il est dit, sans « prenne en pitié ». Comment cela? Comme
doute : « Je ne vous traiterai point en servi- les yeux de l'esclave sur les mains de son

a leurs, mais en amis ' ». Mais n'était-ce peut- maître, et comme les yeux de la servante sur

être qu'à ses disciples que le Seigneur parlait la main de sa maîtresse. Donc les uns et les

ainsi ? Ecoutez ce que dit saint Paul :« Aucun autres les tiennent fixés, jusqu'à ce que le

a de vous n'est donc plus esclave, mais fils
;

maître ou la servante les prenne en pitié.

« et s'il est fils, il est héritier par la grâce de Supposons un maître qui fait fouetter un es-

« Dieu*». Ainsi disait-il au peuple, à tous les clave ; on frappe ce malheureux qui gémit

fidèles. Déjà rachetés au nom et par le sang sous les coups, et tend les yeux fixés sur les

du Christ, purifiés dans son bain, nous mains du maître, jusqu'à ce qu'il dise : C'est

sommes ses enfants, nous sommes son fils
;

assez. Car la main ici a le sens de pouvoir,

quoique nous soyons en efTet plusieurs, nous Que disons nous donc, mes frères? Nous som-

sommesunenJésus-Christ.D'oùvientqu'après mes condaumésau châtiment par le Seigneur

cette grâce nous parlons encore comme des notre maître, par la sagesse de Dieu, notre

serviteurs? Maintenant que d'esclaves nous maîtresse; et nous sommes frappés en cette

sommes devenus des fils, pouvons-nous avoir vie, et toute cette vie mortelle n'est pour nous

dans l'Eglise un mérite égal à celui de qu'une longue plaie. Ecoute la voix du

l'apôtre saint Paul? Et pourtant, que dit-il psaume: «Vous instruisez l'homme par le

dans ses lettres? « Paul, serviteur de Jésus- « châtiment, à cause de son iniquité, et vous

a Christ^». Si ce prédicateur de l'Evangile se o faites sécher mon âme comme l'araignée ' ».

dit encore serviteur, combien plus nous Voyez, mes frères, combien est faible une

autres devons-nous considérer notre condi- araignée; le moindre choc la brise et lui

tion, afin que la grâce augmente en nous ? donne la mort. Et de peur que nous n'en

Il a d'abord fait des serviteurs de tous ceux venions à croire que cette mortelle faiblesse

qu'il a rachetés. Car son sang, qui était la n'atteint que notre chair, le Prophète ne dit

rançon des esclaves, était aussi les arrhes de point : Vous m'avez desséché, de peur qu'on

l'Epouse. Convaincus de notre condition, n'appliquât celte expression à la chair, mais:

enfants par la grâce, il est vrai, mais servi- Vous avez desséché mon âme comme l'arai-

teurs comme créatures, puisque toute créa- gnée. Rien déplus faible, en effet, que notre

ture est soumise aux ordres de Dieu, disons âme au milieu des tentations du monde, au

avec le Prophète : « Comme le serviteur tient milieu des gémissements, et comme des dou-

âtes yeux attachés sur son maître, une esclave leurs de l'enfantement; rien de plus faible

sur sa maîtresse, ainsi mes regards sont qu'elle, jusqu'à ce qu'elle s'attache fortement

a fixés sur le Seigneur notre Dieu, jusqu'à ce à la solidité du ciel, qu'elle soit dans le tem-

« qu'il ait pitié de nous ». pie de Dieu, d'où elle ne puisse tomber; car,

6. Le Prophète nous dit aussi pourquoi nos avant d'arriver à cette faiblesse et à cette

yeux sont fixés sur le Seigneur, comme les langueur, elle est devenue infirme comme
yeux du serviteur sur les mains de son l'araignée, et a été chassée du paradis. Alors

maîtie, et de la servante sur les mains de la l'esclave a été condamné au fouet. Voyez,

maîtresse; et comme si on lui demandait mes frères, depuis quel temps nous souffrons,

pouniuoi? « Jusqu'à ce qu'il nous prenne en Adam souffre, et dans tous ceux qui sont nés

« pitié», répond-il. Quels sont, mes frères, à l'origine du genre humain, et dans tous

les serviteurs que nous devons comprendre ceux qui vivent aujourd'hui, et dans tous

» Jean, xv, 15. — ' Galat. iv, 7. — • Rom. i, 1. . - ' Ps. xixvm, 12.
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ceux qui nous suivront. Adam, ou le genre « Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié de

bumain, est châtié, et beaucoup sont endur- a nous ». N'est-ce point là le cri de l'hoinme

cis au point de ne pas sentir leurs plaies, que l'on frappe : « Ayez pitié de nous, Sel-

Mais ceux de la race humaine, qui sont de- « gneur, ayez pitié de nous?»

venus enfants de Dieu, ont recouvré le sen- 8. « Car depuis longtemps nous sommes
timent de la douleur ; ils sentent qu'on les «sous le poids du mépris. Notre àme est

frappe , ils savent qui les fait frapper ; ils a étrangement accablée , insultée par le

lèvent les yeux vers lui, qui habite les deux ;
«riche, regardée d'en haut par l'orgueil-

ils fixent les yeux sur les mains du Seigneur, a leux ». Or, regarder de haut, c'est mépri-

jusqu'à ce qu'il les prenne en pitié, comme ser. Mais tous ceux qui veulent vivre pieuse-

les serviteurs sur les mains de leurs maîtres, ment dans le Christ, doivent souffrir persé-

comme la servante sur les mains de sa mai- cution de la part de ceux qui dédaignent de

tresse. Vous voyez en ce monde quelques vivre dans la piété, et dont tout le bonheur

heureux qui rient et s'applaudissent ; ils ne est sur la terre. On serit deceuxqui appellent

sont point frappés, ou plutôt, ils sont châtiés bonheur ce qu'ils ne sauraient voir des yeux,

plus sévèrement, et d'autant plus sévèrement on leur dit : A quoi bon croire, ô insensé?

qu'ils le sentent moins. Qu'ils s'éveillent, et As-tu vu ce que tu crois? Quelqu'un est-il re-

soient frappés, qu'ils sentent qu'on les frappe, venu d'outre-touibe te dire ce qui s'y passe?

qu'ils le sachent, et qu'ils se plaignent d'être Pour moi, je vois ce que j'aime, et j'en jouis,

frappés. Car, celui qui multiplie la science, On te méprise, ô chélien, parce que tu crois

a multiplie la douleur ^ », a dit l'Ecriture, ce que tu ne vois point, et celui-là te méprise

De là cette parole du Seigneur dans l'Evan- qui lient en quelque sorte ce qu'il voit. Mais

gile : a Bienheureux ceux qui pleurent, parce écoule s'il le tient réellement: ne te trouble

qu'ils seront consolés * ». point, vois s'il le tient en effet
;

qu'il ne t'in-

7. Ecoutons donc la parole d'un homme suite pas ; et de peur qu'en le croyant heureux

que l'on châtie, et nous-mêmes parlons par ici-bas tu ne viennes à perdre le bonheur

sa bouche, quand même nous serions heu- éternel ; ne le trouble pas, vois s'il le tient,

reux. Qui ne sent point qu'on le châtie, quand Ou ce qu'il tient lui échappe, ou il échappe à

il est malade ou en prison, quand il est dans ce qu'il tient. Car il faut, de toute nécessité,

les chaînes, quand il tombe entre les mains ou qu'il échappe à ses biens, et qu'il passe,

des voleurs? Il se sent frapi)é quand les mé- ou que ses biens lui écha[)pent. A qui les

chants lui suscitent quelque chagrin. C'est biens échappent-ils? A celui qui en est dé-

un grand sentiment qui nous fait compren- pouillé pendant sa vie. Qui est-ce qui échappe

dre que nous sommes frappés, lors même à ses biens? Celui qui meurt au milieu des

que nous sommes heureux. L'Ecriture ne dit richesses ; car, en muurant, il ne les emporte

point au livre de Job que la vie humaine pointavec lui au-delà du tombeau. Un hounne

est pleine de tentations, mais bien : o La vie dit fièrement : Ma niiiison est à moi. Quelle

de l'homme sur la terre n'esl-elle pas une maison, lui dis-tu? Celle que mon père m'a

a tentation ' ? » C'est donc la vie tout entière laissée. Et lui, d'où avait-il cette maison ? de

qu'il appelle une tentation. Donc ta vie en- mon aïeul qui la lui a laissée. Va jusqu'au

tière, ici-bas, ce sont là tes plaies. Pleure donc bisaïeul, jusiju'aux ancêtres, et bientôt tu ne

tout le temps que tu vis ici-bas, soit dans la saurais plus dire tant de noms. N'es-tu pas

prospérité, soit dans quelque tribulation
;

effrayé de voir que celte maison a passé par

dis alors : «J'ai levé mes yeux vers vous, ô tant de maîtres, et que nul ne l'a einpurlée

a Dieu qui habitez le ciel ». Tiens-les fixés avec soi dans la demeure éternelle? Ton père

sur celle main du Seigneur qui l'a con- l'a laissée ici-bas, il a passé en elle, et toi, tu

damné au châtiment, et à qui tu dis dans passeras de même. Ainsi donc, vous ne faites

un autre psaume : «Vous avez châtié l'homme que passer par votre maison, qui est l'hôlel-

« à cause de son iniquité, et vous avez fait lerie des passants, non rhabilation de ceux

«sécher mon âme comme l'araignée * ». qui demeurent. El cependant, parce (|ue nous

Crie vers la main qui te frappe, et dis: espérons ce (jui est a venir, et que nous aspi-

.^ ., ,„ . ., , ronsà un bonheur futur, elqueneoaraîl point
• Ecces. I, 18. — ' Matth. v, 5. — • Job, vu , 1. — ' Pg. . ' ' . ,.

xxjtviii, 12. encore ce que nous devons être un jour, bien
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que nous soyons déjà fils de Dieu ', car notre « leur \ie comme une folie, et leur fin un

vie est cachée en Dieu avec le Christ*: « opprobre. Comment sont-ils comptés parmi

a Nous sommes regardés d'en haut », c'est-à- « les enfants de Dieu, et leur partage est-il

dire accablés de mépris par ceux qui cher- « entre les saints? » Et ils ajouteront en cou-

chent où qui |)0ssèdent leur félicité ici-bas. tinuant leur t)lainte : « C'est donc nous qui

9. « Notre âme est étrangement accablée, « avons erré loin de la voie de la vérité ; la

en butte aux opprobres du riche, aux dé- « lumière de la justice n'a pas lui à nos yeux,

« dains de l'orgueilleux ». Nous cherchons a et le soleil ne s'est point levé pour nous,

quels sont les riches, et le Prophète nous « De quoi nous a servi notre orgueil, et que

l'explique en désignant les orgueilleux. Or, « nous revieut-il de l'ostentation de nos ri-

l'opprobre est identique au dédain, et le riche ochesses*?» Là ce n'est point toi qui les

identique à l'orgueilleux. Il y a donc une ré- méprises, mais eux-mêmes. Jusque-là, mes

pétition dans cette phrase :« l'opprobre du ri- frères, levons les yeux vers Celui qui habite

« che, le dédain de l'orgueilleux ». Comment dans les cieux ; ne détournons point nos re-

les orgueilleux sont-ils riches? Parce qu'ils gards, jusqu'à ce qu'il nous prenne en pitié

veulent être heureux ici-bas. Quoi doncl et qu'il nous délivre de toute tentation, de

sont-ils riches, même dans la misère? Peut- tout opprobre, de tout dédain,

être que dans le malheur ils ne nous insul- dO. Ajoutez à cela que, souvent, ceux-là

tent pas. Que votre charité veuille m'écouter. mêmes qui se trouvent sous le coup des maux

Les riches nous insultent quand ils sont de cette vie, veulent nous insulter. Voilà un

heureux, quand ils étalent faslueusement homme jeté en |)rison, chargé de chaînes

leurs richesses, quand ils s'élèvent dans la pour ses crimes, ou par un secret jugement

vanité de leurs faux honneurs ; c'est alors de Dieu, ou par une punition visible, il ne

qu'ils nous insultent, qu'ils semblent nous laisse pas de nous outrager. Qu'on lui dise :

dire : voilà que tout me réussit, je jouis des Pourquoi n'avoir pas été plus sage ? Voilà où

biens de cette vie: loin de moi quiconque vous amène une vie peu réglée. Pourquoi

me |)romet ce qu'il ne saurait montrer; je donc, répondra-t-il, ceux qui vivent sainte-

possède ce qui est visible, je jouis de ce que ment subissent-ils les mêmes peines ? Mais

je vois, et vive le bonheur de cette vie 1 Pour ceux-là souffrent parce que Dieu les éprouve,

toi, ô mon frère, tiens-toi plus assuré ; car les exerce par la tentation, afin qu'ils mar-

ie Christ est ressuscité, et t'a enseigné ce qu'il chent dans la vertu sous le fouet de ces châ-

te donnera dans l'autre vie ; sois certain qu'il timents ; « car le Seigneur frappe celui qu'il

te le donnera. Mais celui qui possède m'in- « reçoit au nombre de ses enfants * ». Et s'il

suite, diras-tu : supporte ses railleries, et un a livré à la flagellation son Fils unique, qui

jour tu riras, quand il gémira; car un temps était sans péché, s'il l'a livré pour nous

viendra où ces railleurs diront à leur tour: tous % combien est-il plus juste que nous

Ce sont donc là ceux que nous avons tournés soyons châtiés, nous qui avons mérité le châ-

« en dérision». Ainsi est-il écrit au livre de la timent ? A cette réponse, ils s'élèvent denou-

Sagesse, car l'Ecriture a soin de nous préci- veau dans l'orgueil de leur malheur même
;

ser ce que diront alors ceux qui nous raillent affligés sans en être plus humbles, ils nous

aujourd'hui, (jui nous méprisent, ceux qui disent : Voilà les contes frivoles de ces chré-

nous accablent d'o|)probres et de dédain
,

tiens qui croient ce qu'ils ne voient pas. Si

le langage qu'ils tiendront quand la vérité les nous sommes iusullés par ces hommes, est-ce

dédaignera. Ils verront en effet briller à la bien là, mes frères, ce que rappelle notre

droite ceux qui vivaient méprisés au milieu psaume: « L'opprobre des riches, le dédain

d'eux; car alors s'accom [dira cette parole de « des orgueilleux ? » Car les chrétiens sont

saint Paul : « Quand le Christ, qui est votre injuriés, même par ceux qui ne sont pas dans

« vie, a|)|)araîlra, alors aussi vous a[)paraîlrez l'abondance, mais dont la misère, mais dont

avec lui dans la gloire ' » ; et ils diront : le malheur ne font point cesser les insultes,

a Voilà donc ceux que nous avions en mé- Il est donc vrai que nous sommes un opprobre

a pris, et qui étaient l'objet de nos outrages 1 pour les riches ; mais ne s'est-il jamais trouvé

Insensés que nous étions 1 nous regardions un homme sous le poids du malheur pour

' I Jean, m, 1. — ' Coloss. in, 3. — • Id. 4. ' Sag. v, 3-8. — » Hébr. Xii, 6. — * Rom, vm, 32.
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nous insulter ? Le larron crucifié avec le Sau- comment peut-on dire qu'un homme soit

veur ne lui a-t-il pas insulté * ? Si donc ceux- dans l'abondance, quand il est pauvre et plein

là aussi qui ne sont point dans l'abondance de malice ? On le dit, parce que sa pauvreté

ont aussi des insultes pour nous, comment le lui déplaît, et qu'il croit son cœur plein d'une

psaume nous dit-il : «Nous sommes l'opprobre justice qu'il oppose à la justice de Dieu. Et

« de ceux qui sont dans l'abondance ? » Mais, quelle abondance de justice pouvons-nous

à bien prendre les choses, ils sont aussi dans avoir ? Quelque grande que puisse être notre

l'abondance. Quelle abondance ? Sans cette justice, elle n'est qu'une goutte de rosée au-

abondance, ils ne seraient point orgueilleux, près de celte inépuisable source, une miette

Pour l'un, c'est l'abondance de l'argent, et de auprès de ce rassasiement inefifable, et cette

là son orgueil
;
pour l'autre, c'est l'abondance miette adoucit notre vie, nous aide à su(»por-

des honneurs, et de là son orgueil ; un troi- ter le châtiment de nos fautes. Aspirons à

sième se croit riche en justice, ce qui est pire boire aux pleines eaux de la justice ; aspirons

encore, et de là son orgueil. Ceux que l'on à nous rassasier de cette abondance, dont il

voit dépourvus des biens de ce monde s'ima- est dit dans le psaume : « Ils seront enivrés

ginent qu'ils ont contre Dieu des trésors de « de l'abondance de votre maison, vous les

justice ; et dans le malheur ils se justifient, « ferez boire au torrent de vos voluptés * ».

en accusant Dieu lui-même, et en disant : Mais, tant que nous demeurons sur la terre,

Qu'ai-je fait, où est ma faute ? Tu leur ré- nous devons nous croire pauvres et dépour-

ponds : Examinez si vous n'avez fait aucune vus, non-seulement de ces richesses qui ne

faute, rentrez en vous-mêmes. A ces paroles, sont point les richesses véritables, mais aussi

la conscience de cet homme est émue, il de celles du salul. Et même, avec la santé, re-

rentre en lui-même, il pense aux fautes qu'il connaissons que nous sommes faibles. Tant

a commises ; et néanmoins, après y avoir que ce corps a faim et soif, tant qu'il est fa-

pensé, il refuse encore d'avouer qu'il a ce tigué de veiller, fatigué d'être debout, fatigué

qu'il mérite. Sans doute, j'ai beaucoup péché, démarcher, fatigué d'être assis, fatigué de

nous dit-il, mais j'en vois d'autres et en grand manger, quelque part qu'il se tourne pour

nombre, plus coupables que moi, et néan- soulager une fatigue, il rencontre une fatigue

moins épargnés. Le voilà juste contre Dieu
;

nouvelle : l'homme n'a donc point ici-bas une
il est donc dans l'abondance, son cœur est santé parfaite, pas même en son corps. 11 n'a

plein de sa propre justice, il s'imagine que donc point les richesses, mais la mendicité
;

Dieu l'affiige sans sujet, qu'il soufTre injuste- et [)lus on possède ces biens, plus s'accroît en

ment. Donne à cet homme un vaisseau à gou- nous la pauvreté et l'avarice. Ce n'est donc

verner, il fera naufrage avec son vaisseau
;

point là pour le corps la santé, mais bien la

il veut néanmoins ôter à Dieu la direction de langueur. Chaque jour nous viennent de

ce monde, gouverner lui-même la création, Dieu des remèdes adoucissants, puisque nous

et distribuer à tous les joies et les douleurs, buvons et que nous mangeons; ce sont là des

les châtiments et les récompenses. Ame infor- remèdes que nous prépare sa bonté. Et si

tunée 1 et qu'y a-t-il d'étonnant? elle est dans vous voulez, mes frères, connaître l'intensité

l'abondance , mais abondance de malice
,

de notre maladie, qu'un homme demeure à

abondance d'iniquités ; elle est plus riche en jeun pendant sept jours, et la faim le tuera,

iniquités qu'elle ne se croit riche de jus- Cette faim est donc en nous, et nous ne la

tice. sentons point, parce que nous y apportons

11. Or, un chrétien ne doit pas être dans chaque jour le remède: noire santé n'est donc
l'abondance, niaisreconnaîtrequ'ilestpauvre; point parfaite.

et s'il a des richesses, il doit comprendre as;ez 12. Que votre charité veuille bien écouter

qu'elles ne sont point les richesses véritables, comment nous devons entendre notre pan-

el en désirer d'autres. Car, celui qui convoite vreté, de manière à lever nos regards vers

les fausses richesses, ne recherche point les Celui qui habite les cieux. Les richesses de la

véritables, et celui qui recherche les vérita- terre ne sont point de véritables richesses,

blés est encore pauvre, et i)eul dire en toute puisqu'elles augmentent les désirs chez ceux
vérilé : « Je suis pauvre et alfligé*». Ensuite, qui les possèdent. La santé du corps n'est

•Luc, ixill, 39, 40. — » P«. Lxvm, 30. i pg, xxxv, 9.
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5)oint une véritable santé; partout, en effet, s'il désire de plus grands biens qu'il n'en pos-

nous portons une infirmité toujours prête à sède, ses richesses n'ont grandi que pour

défaillir, et qui nous trahit partout. Nul se- grandir sa pauvreté. Or, daiKS celte cité bien-

cours ne nous rend plus fermes ; on se lasse heureuse, nous aurons les richesses véritables,

debout, on veut s'asseoir, mais i)eut on de- puisque nous ne manquerons de rien ; aucune

meurer toujours assis ? Ce que l'on choisit jouissitnce ne nous fera défaut, et notre santé

pour soulager une fat'gue devient fatigue à sera parfaite. Quelle est la véritable santé ?

son tour. Las de veiller, on veut dormir; mais « Quand la mort sera absorbée dans sa vic-

tlormir ne deviendra-t-il pas unefaligue? « loire, quand ce corps corruptible sera revêtu

Fatigué de jeûner, on veut manger; mais « d'incorruption, et ce corps mortel revêtu

l'excès dans un repas nous rend plus malades, o d'immortalité ' », alors notre santé sera

Notre faiblesse ne saurait persévérer dans véritable, noire justice véritable et parfaite,

aucune position. Qu'est-ce que la justice? nous serons dans l'impossibilité, non-seule-

Quelle justice pouvons-nous avoir au milieu ment de faire le mal, mais encore d'en avoir

des tentations ? Nous pouvons éviter l'homi- la pensée. Maintenant que nous sommes né-

cide, l'adultère, le larcin, le parjure, la cessileux, pauvres, indigents, nous soupirons

fraude ; mais pouvons-nous éviter les pensées dans nos douleurs, nous gémissons, nous

dépravées? Pouvons-nous éviter les sugges- |»rions, nous levons les yeux vers le Seigneur :

lions des abjectes convoitises ? A quoi donc puisque les heureux de ce monde n'ont |»our

se réduit notre justice? Ayons donc toujours nous que le dédain, ils sont en effet dans l'a-

faim, ayons toujours soif, et des véritables boudance ; et que ceux qui sont dans le mal-

richesses, et de la véritable santé, et de la vé- heur en cette vie nous méprisent encore
,

ritable justice. Quelles sont les véritables ri- eux aussi sont dans l'abondance, leur cœur

chesses ? La demeure dans la céleste Jérusa- est plein de justice, mais d'une fausse justice
;

lem. Quel est l'homme que l'on api>elle riche et comme ils sonlenflés de cette fausse justice,

sur la terre ? Que dit-on d'un homme riche ils n'arriveront point à la véritable. Mais toi,

qu'on veut louer ? 11 est bien riche, rien ne sois pauvre et mendiant à l'égard de la jus-

lui man(iue. C'est une louange véritable pour tice, afin d'arriver à la justice véritable;

celui qui loue ; mais elle est fausse quand on écoute l'Evangile : « Bienheureux ceux qui

dit que rien ne manque. Voyez en effet si « ont faim et soif de la justice, parce qu'ils

rien ne manque à cet hi mme riche. S'il ne « seront rassasiés * ».

désire plus rien, il ne manque de rien ; mais, « i cor vt f.^ 51. - ' MiMh v. e.
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SERMON AD PEUPLE.

LA DÉLIVRANCE.

L'Eglise chanle sa délivrance, ou des persécutions par la bouche des martyrs , ou des dangers de la vie présente par la bouche

de tout chrétien qui meuit en Dieu. Elle a fesesiétances du ciel lesquelles sont h vériié ou le Ve'be en Dieu, ici-bas la voie

qui y conduit ou le Verbe fait homme En jetant un coup d'oeil sur les obstacles, ces bienhi^ureux s'écrient : Si le Seigneur

n'eiit été avec nous ! Combien de difficultés de la part des hommes, et ces homnies ont suc ombé ; mais si Dieu n'eiit été

avec nous, ils nous eussent dévorés tout vivants L'Eglise, pour nous absorher, tue en nous li'S inclinations mondaines, afin

de nous f.àre ce que nous n'étions pas, et nous sommes m^uigés par la f li en Dieu. Eire dévoré tout vivant, c'est connaître

la vanité de l'idolâtrie, et néanmoins offrir de l'encens aux idoles ; ou nous laisser détourner de Dieu par les hncues trom-

peuses. La victoire nous vient par celui qui a vaincu le monde Par lui nous traversons les eaux qui n^us eussnt absorbés.

Les eaux sont celles du torrent, ou de la persécniion qui ne doit durer qu'un moment. C'est là qu'a bu notre Chef qui est

dans le ciel. Il est à peme croyab'e que nous ayons pu franiiii' celte eau, appelée eau sans substance, parce qu'elle est

l'eau du péché ; et (^ar e péché nous dissipons notie stlb^tanee comme le iirodigue. El e e;t sans suhslance encore, parce

qu'elle nous dépoud e des biens réels. Le Seigneur seul est la véritable substance ; seul il nous fait échapper aui amorces

de la vie, comme l'oiseau aux pièges du chasseur.

1. Vous savez, mes frères bien-aimés, qu'un seul interlocuteur, ou qu'il y en ait beau-

cantique des degrés n'est autre que le can- coup; plusieurs ensemble ne forment qu'un

tique de noire ascension, et qtie cette ascen- seul homme, et se rangent dans l'unité, et le

sien ne se fait point avec nos pieds, niais par Christ n'est qu'un, avons-nous dit, et tous

les élans dn cœur. Nous vous l'avons dit sou- les chrétiens sont les membres du Christ,

vent, et nous n'en parlerons plus, afin de 2. Dès lors, que chantent ceux-ci? Que

nousoccuper de ce qui n'a pas encore été dit. chantent ces membres du Clirist? Car ils

Donc, le psaume que vous venez d'entendreest aiment, et c'est par amour qu'ils chantant,

intitulé : « Cantique des degrés ». Tel est son c'est l'amour qui chante en leurs transports.

titre, et il est chanté par ceux qui montent, les- Parfois, la douleur les fait chanter, et parfois

quels chantent souvent comme chanterait un l'allégresse, quand ils chantent leurs espé-

seul, et souvent comme plusieurs ; car fdu- rances. Car nos tribulations ne sont que pour

sieurs ne fonttju'un, puisqu'il n'y a qu'un seul celte vie, et notre espérance est pour le siècle

Christ, etqiie tous les tnembres ne font en à venir; et si res|)erarice du siècle futur ne

Jésus-Christ et avec Jesus-Christ qu'un même nous soutenait dans les maux de cette vie,

corps, et de tous ces membres, la tête est au nous péririons sans ressource. Donc, mes

ciel. Le corps souffre encore sur la terre, et fières , notre joie n'est point réelle encore,

n'est pas néanmoins séparé de la tête, qui mais elle entre déjà en espérance; or, cette

veille d'en haut sur le corps et le préserve, espérance est aussi certaine (jue si nous joiiis-

S'il ne veillait sur ce corps, il n'eût point crié sions déjà de la réalité. Nous n'avons, en effet,

à Saul qui le persécutait, et n'était point en- rien à craindre quand c'est la vérité qui nous

core Paul : « Saul, Saul, |)ourquoi me |)ersécu- fait des promesses. Car la vérité ne peut ni se

« ter'? Vous savez tout cela, on vous en a tromper, ni tromper les autres; il nous est

souvent parlé. Et toutefois, tjue le souvenir bon de nous y attacher, puistju'elle nous dé-

de ces paroles ne fatigue point ceux (|ui ne livre si nous demeurons fermes dans sa pa-

les ont point oubliées, afin que, grâce à leur rôle. Nous croyons maintenant, nous verrons

patience, elles pui>sent revenir à la mémoire alors; avec la foi, notre espérance est en ce

de ceux qui les avaient [lerdues. Ce sont des bas monde; avec la claire vue, nous aurons la

paroles salutaires, et qu'il faut souvent répé- réalité ilans le siècle à venir, a Nous verrons

ter. Qu'il n'y ait donc en notre psaume qu'un « Dieu face à face ' t. Et nous le verrons face

' Act. IX, 1. 1 *-••• Alii '-'•
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à face quand nos cœurs seront purifiés, afin de connaître la vérité, c'est le Verbe fait

a Bienheureux ceux dont le cœur est pur, chair et qui a demeuré parmi nous. Tu crois

« parce qu'ils verront Dieu ' ». Or, comment d'abord au Christ né dans sa chair, et tu arri-

nos cœurs seront-ils purifiés, sinon par la foi, veras au Christ né de Dieu, et Dieu en

selon cette parole de saint Pierre dans les Dieu.

Actes des Apôtres : « C'est par la foi qu'il pu- 3. C'est donc avec transport que se chan-

a ri fie leurs cœurs * ». Et la foi purifie nos tent les psaumes que nous lisons; les mem-
cœurs afin de les disposer à la claire vue. Car bres du Christ chantent notre psaume dans

nous vivons dans la foi, et non dans la claire leur allégresse. Mais qui peut se réjouir,

vue, comme dit l'Apôtre : « Tant que nous sinon dans l'espérance, comme nous l'avons

« sommes dans un corps, nous sommes éloi- dit ? Que notre espérance soit donc ferme
,

« gnés du Seigneur». Qu'est-ce à dire, « nous et chantons avec joie. Car tous ceux qui

«sommes éloignés?» «Car nous marchons dans chantent ne nous sont point étrangers, au-

la foi «^ajoute le même Apôtre, «et non dans trement ce psaume ne serait point le cri

«la claire vue' ». Donc, celui qui est dans de notre âme. Ecoulez donc, comme si

l'exil, qui marche dans la foi, n'est point en- vous vous entendiez vous-mêmes ; écoutez

core dans sa patrie, il est seulement dans la comme si vous vous regardiez dans le miroir

voie qui y conduit ; tandis que l'homme qui des Ecritures. Quand vous prenez le miroir

n'a pas la foi n'est ni dans la patrie, ni dans des Ecritures, votre face en devient plus se-

la voie pour y arriver. Marchons, dès lors, reine; et quand la joie de l'espérance te mon-

comme si nous étions dans la voie, parce que trera que tu ressembles à plusieurs membres

le roi de cette patrie en est lui-même devenu du Christ qui ont chanté ce psaume, toi-

la voie. Le roi de notre patrie est Notre-Sei- même tu seras parmi ces membres, et tu le

gneur Jésus-Christ. C'est là qu'est la vérité, chanteras à ton tour. Pourquoi donc ceux qui

ici-bas est la voie. Où allons-nous? A la vé- chantent le font-ils avec joie? Parce qu'ils ont

rite. Par où y aller? Par la foi. Où allons- échappé au péril. Donc, l'espérance les fait

nous? Au Christ. Par 011 y aller? Par le Christ chanter. Tant que nous sommes ici-bas, et

qui, lui-même, nous a dit : « Je suis la voie, comme étrangers, nous ne sommes pas déli-

la vérité et la vie* ». Or, auparavant, il vrés. Sans doute, quelques membres de ce

avait dit à ceux qui croyaient en lui : « Si corps auquel nous appartenons nous ont pré-

vous demeurez en ma parole , vous serez cédés, et peuvent chanter en toute vérité. Les

« véritablement mes disciples, et vous connaî- martyrs ont chanté ce cantique, ils sont déli-

« trez la vérité, et la vérité vous délivrera ' »

.

vrés et tressaillent avec le Christ, qui leur re-

Vous connaîtrez la vérité, nous dit le Sau- donnera incorruptibles ces mêmes corps qu'ils

veur, mais à la condition de demeurer dans ont eu dans la corruption, et dans lesquels ils

ma parole. Dans quelle parole ? « Dans la pa- ont tant souffert : ils seront pour eux des or-

rôle de foi que nous prêchons* », a dit nements de justice. Soit donc que les mar-

l'Apôlre. Tout d'abord donc, c'est la parole de tyrs chantent ce cantique dans la réalité de

la foi, et si nous y demeurons, nous connaî- leur bonheur, soit que nous le chantions par

Irons la vérité, et la vérité nous délivrera. La l'espérance, et que nous unissions nos trans-

vérité est immortelle, la vérité est immuable, ports à leurs couronnes , en soupirant après

la vérité, c'est le Verbe dont il est dit : « Au cette vie que nous n'avons pas et que nous

commencement était le Verbe, et le Verbe ne pourrons avoir, si nous ne l'avons désirée

a était en Dieu, et le Verbe était Dieu ». Et ici-bas, chantons avec eux et disons : « Si le

qui peut voir cela, sinon l'homme au cœur « Seigneur n'eût pas été avec nous * ». Voilà

pur? Qu'est-ce qui purifie nos cœurs? « Et le qu'ils ont jeté les yeux sur les quelques Iri-

Verbe s'est fait chair, et il a demeuré parmi bulations qu'ils ont enilurées, et du lieu de

a nous'' ». Le Verbe donc, demeurant en soi, bonheur et de sûreté où ils sont établis , ils

est la vérité vers laquelle nous nous dirigeons; regardent par où ils ont passé, et où ils sont

mais ce Verbe de la foi que l'on prêche , et arrivés; et comme il était difficile d'échai)per

dans lequel Dieu nous ordonne de demeurer, à tant de maux sans la uiain du libérateur, ils

redisent avec joie : « Si le Seigneur n'eût été
* Matih. V, K — ' Act. XV, U. — ' 11 Cor. v, 6 . 7. - ' Jean, ' °

XIV, 6. — ' Id. viir, 31, 32. - • Hotn. i, 8. — ' Jean, i, 1, 14. ' Ps. cxxui, 1.
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a avec nous ». Tel est le commencement de a nous ». Qu'eussent pu faire contre vous les

leur cantique ; ils n'ont point dit encore d'où hommes, quand vous chantiez avec allégresse,

ils sont délivrés, tant est grande leur joie : et que vous aviez l'assurance de la vie éter-

« Si le Seigneur n'eût été avec nous ». nelle? Que vous eussent fait les hommes en

4. a Qu'Israël dise maintenant : Si le Sel- s'élevant contre vous, si le Seigneur n'eût été

« gneiir n'eût été avec nous * » . Qu'il le dise, avec vous ? « Peut-être nous eussent-ils dévorés

maintenant qu'il est délivré. Le Psalmiste, en « tout vivants ' ». Dévorés tout vivants! sans

eiTel, nous met sous les yeux ceux qui se même vous tuer pour vous dévorer ensuite!

délivrent, ou plutôt ceux qui sont délivrés. cruauté 1 ô barbarie ! Ce n'est pas ainsi

Que notre cœur nous les montre comme triom- qu'en use l'Eglise; il fut dit à Pierre : «Tue et

phants, et nous-mêmes avec eux, ainsi qu'il « mange* »; mais non: Dévore-lestout vivants,

est dit dans le psaume précédent : a Nos pieds Comment donc Pierre ou l'Eglise peut-il tuer

«étaient affermis dans les parvis de Jéru- et manger? Et comment ceux qui se sont

« salem* ».Ilsn'yétaient pointencore arrivés, élevés contrenousnouseussent-ilsdévoréstout

mais ils étaient sur la voie ; et telle était leur vivants, si le Seigneur n'eût été avec nous?
joie et leur préci|)itation, telle était leur espé- Parce que nul n'entre dans le corps de l'Eglise

rance d'arriver, que même en chemin et sous sans mourir tout d'abord. 11 meurt ci ce qu'il

le poids du labeur, ils s'y croyaient déjà éta- était, afin d'être ce qu'il n'était pas. Autre-

blis. De même représentons-nous ce futur ment l'iiomme qui ne meurt point, qui n'tst

triomphe du siècle à venir, lorsque nous point ainsi mangé par l'Eglise, peut bien faire

insulterons à la mort déjà vaincue, déjà dé- partie de ce peuple que l'on voit des yeux,
truite, et que nous lui dirons :aOù donc, mort, mais faire partie de ce peu|)le qui est connu
a est ton empire? Où donc, mort, est ton de Dieu, et dont l'Apôtre a dit : «Le Seigneur

«aiguillon*?» alors que nous serons unis a connaît ceux qui lui appartiennent '»; il ne

aux anges, et que nous triompherons avec le peut s'il n'est mangé, et il ne saurait être

noire roi, qui a voulu ressusciter le premier, mangé si tout d'abord il n'est tué. Voilà un
quoi(|u'il ne soit [>oint mort le premier de païen qui vit encore dans l'idolâtrie, et qui

tous. Car beaucoup sont morts avant lui, et veut être admis parmi les membres du Christ,

toutefois, nul avant lui n'est ressuscité pour Pour y entrer, il doit être mangé; mais s'il

la vie éternelle. En triomphant donc avec lui, n'est tué d'abord, l'Eglise ne saurait le man-
établis avec lui de cœur et d'espérance, parce ger. Pour lui, renoncer au siècle, c'est mourir;

que nous sommes délivrés, pensons à cette et croire en Dieu, c'est être mangé. Comment
délivrance, aux scandales, aux tribulations du donc nos adversaires nous eussent-ils dévo-

monde, aux persécutions si nombreuses des rés tout vivants, si le Seigneur n'eût été avec

païens, aux fourberies des hérétiques, aux nous? 11 s'éleva jadis contre l'Eglise de nom-
suggestions du diable, au combat si opiniâtre breux persécuteurs, et il n'en man{iue pas

des passions. Qui pourrait échapper à tout aujourd'hui encore. Ils s'élèventles uns après

cela, si le Seigneur n'eût été avec nous? les autres, etsouventilsabsorbenl tout vivants

a Qu'Israël dise maintenant» ; car Israël peut ceux-là toutefois qui n'ont point le Seigneur

le dire en sûreté: a Si le Seigneur n'eût été avec eux. C'est pourquoi nos interlocuteurs

a avec nous». Quand ? « Lorsque les hommes ont dit avant tout : « Si le Seigneur n'eût été

« s'élevaient contre nous ». Ces hommes ont « avec nous »; car il en est beaucou[)(|ui sont

été vaincus ; ne l'en étonne pas, ô chrétien, dévorés, parce (|u'ils n'ont point le Seigneur

ils étaient des hommes; mais ce n'était [tas avec eux. Voilà ceux qui sont absorbés tout

un homme qui était avec nous, c'était le Sei- vivants, qui connaissent le mal, et y consen-

gneur ; et des hommes s'élevaient contre tent par leur langage. Il s'est donc élevé cer-

nous. Toutefois, des hommes pourraient op- tains persécuteurs, qui ont dit aux hommes :

primer d'autres hommes, si ces hommes que Ollrez de l'encens aux idoles, ou bien la mort,

l'on n'a pu 0[)primer n'eussent eu avec eux, Ceux-ci, aimantla vie, cédèrent aux douceurs
non pas un homme, mais le Seigneur même. (|u'ils y trouvaient, et ne mirent pas les [)ro-

5. Donc, si le Seigneur n'eût été avec messes de Dieu au-dessus de tout ce qu'ils

« nous, quand les hommes s'élevaient contre goûtaient sur la terre. On leur ordonnait de

' Ps. cxilil, 2. — ' Id. cm, 2. — '
1 Cor. iV, 55. ' Vi. CiXUl, 3. - ' Ac . JC, 13. — ' Il Tiiu. II. 19.
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croire en ce qu'ils ne voyaient pas encore, ficieuses , elle prend le ton de la violence

landisqu'ilsvoyaientcequ'ils aimaient. Alors, ouverte : elle te flattait pour te séduire , elle

s'atladiant davantage à ce qu'ils voyaient, ils va menacer pour t'efirayer. Mais si le Seigneur

ont banni Dieu de leurs cœurs ; et comme le est en toi, si dans ton cœur tu n'as jtas aban-

Seigneur n'était point en eux, ils ont été donné le Christ, de même que tu as vaincu

dévorés tout vivants. Qu'est-ce à dire, dévorés les langues trompeuses, avec tes flèches aiguës,

tout vivants? En oflrant de l'encens à des tes charbons dévorants, c'est-à-dire par les

idoles, quand ils savaient que l'idole n'est paroles de Dieu qui avaient transpercé ton

rien. Car,s'ils eussent cru que l'idole fût quel- cœur, par les exemples des justes qui, de la

que chose, ils eussent été niorts avant d'être mort j^ont revenus à la vie, du péclié à la jus-

absorbés ; mais croire que l'idole n'est rien, tice, comme des charbons éteints qui se rallu-

que le culte des Gentils n'est qu'une folie, c'est ment: de même qu'au moyen de flèches et

vivre ; et quand néanmoins ils obéissent aux de charbons dévorants tu as pu vaincre ces

injonctions des persécuteurs, ils sont absorbés trompeurs séduisants, ces flatteurs artificieux,

tout vivants. Mais ils sont absorbés tout vi- de même tu vaincras ces hommes violents,

vants, précisément parce que le Seigneur qui ont recours à la menace api es avoir échoué

n'était [>as avec eux. Ceux en qui habite le Sei- dans les séductions. Vaincus dans leurs flat-

gneur peuvent bien être tués, maisne meurent teries, qu'ils soient aussi vaincus dans leurs

point. Ceux qui, après avoir consenti à ces menaces. Mais comment les vaincre, a si le

sacrilèges, vivent encore, sontabsorbéstoutvi- «Seigneur n'est avec nous?» Evidemment ce

vants,et, une fois absorbés, ils meurent. Ceux, n'est point toi qui peux vaincre, mais Celui

au contraire, qui souffrent sans succomber à qui est en toi. Tu portes dans ton cœur un

la violence, tressaillent et disent : « Qu'Israël tel capitaine, et tu serais vaincu ? N'est-ce

«chante maintenant », qu'il chante dans sa point Celui qui est en toi qui a dit : « J'ai

joie, qu'il chante avec sécurité : « Si le Sei- « vaincu le monde ' ? » N'a-t-il pas le premier

« gneur n'eût élé avec nous, quand les hom- vaincu le diable en mourant, parce qu'il était

«mes se soulevaient contre nous, peut-être toujours supérieur à toute créature, puisque

« nous eussent-ils dévorés tout vivants». le Verbe est Dieu en Dieu? Pourquoi cette

6. « Quand leur fureur s'allumait contre victoire, sinon pour t'apprendre à combattre

« nous ». Vous savez, mes frères, que dans un le diable? Et néanmoins, bien que tu saches

des ()saumes précédents, à l'entrée même de déjà, tu seras vaincu si tu n'as en toi Celui

ces cantiques des degrés, un homme, qui corn- qui le premier a vaincu pour toi. « Si le Sei-

mençait à monter, demandait du secours « gneur n'eût été avec nous, quand les hom-

contre la langue trompeuse, et s'écriait: «messe soulevaient contre nous, peut-être

« Seigneur, délivrez mon âme des lèvres in- « nous eussent-ils dévorés tout vivants. Quand

«justes et de la langue trompeuse ' ». Quand « leur colère s'allumait contre nous » ;
voilà

un honuTie, en effet, commence à s'élever et à des colères, des violences ouvertes. « Peut-

faire des progrès, au premier pas il rencontre « être l'eau nous eût-elle submergés* ». Cette

les langues trompeuses, caressantes pour le eau désigne les peuples pécheurs; la suite va

perdre,caressantcs pour lui persuader le mal : nous montrer quelles sont ces eaux, car elles

Que fais-tu, lui dit-on ? Pourquoi vivre de la eussent englouti quiconque aurait consenti

sorte? Ne peut-on vivre autrement? Ne peut- aux suggestions des hommes, il fût mort

on autrement servir Dieu? Tu es le seul pour comme les Egyptiens sans pouvoir traverser

vouloir être ce que les autres ne sont point, comme les Israélites. Vous savez, mes frères.

Mais si tu en trouves pour vivre comme loi, que le peuple d'Israël traversa les eaux, et

que dit alors cette langue flatteuse et fourbe? que ces mômes eaux engloutirent le peuple

Ceux-làontpu, il est vrai, mais toi, pourras- égyptien \ a L'eau nous eût engloutis », dit

tu ?Tu entreprends pour abandonner ensuite; le Prophète.

mieux vaudrait ne rien entreprendre, que 7. Mais quelle est cette eau ? C'est un tor-

perdre courage après avoir commencé. Lan- rent qui s'élance avec impétuosité, mais qui

gue trompeuse, et flatteuse jusque-là. Mais si passera. On appelle torrents ces courants que

la fermeté vient à déjouer ses flatteries arti- grossissent tout à coup les pluies de l'hiver,

' l's cxix, 2-1. » Jtaa, xvi, 33. — ' Ps. CJiXlli, 4. — ' Exod. iiv, 22-29.



PSAUME CXXlIf. — LA DÉUVRANCf:. 41

qui s'élancent avec fracas, entraînent celui lalin. J'ai pu, néanmoins, l'employer en vous

qu'ils rencoiilrent, mais en qui n'est pas le p triant ; car souvent j'emploie des termes qui

Seigneur
;
pour l'homme, en effet, qui a en ne sont pas latins, afin d'aider votre intelli-

lui le Seigneur, son âme traverse le torrent, gence. Ou n'a pu mettre cette expression dans

Ce torrent coule encore, mais l'âme des mar- rEcrilure. parce qu'elle n'est pas latine, et le

lyrs l'a déjà traversé. Ce torrent est toujours latin se trouvant en défaut, on a pris une

torrent, tant qu'il roule des hommes parla expression qui n'avait pas le même sens. Voici

naissance et par la mort : de ce torrent vien- donc comme il faut comprendre : Notre âme
nent les persécutions. C'est là qu'a bu, le aurait-elle bien pu franchir une eau sans subs-

premier, notre chef dont il est dit dans un tance? Pourquoi ce pî</û5 douteux? Parce que

psaume : « H boira, en chemin, de l'eau du la grandeur du péril rend ce passage à peine

a torrent ' ». C'est des eaux de ce torrent, qui croyable. Ils ont enduré de grands tourments,

désigne le peuple persécuteur, qu'a bu celui fait face à d'effroyables périls. Ils ont été pres-

qui dit à ses disciples : a Pou\ez-vous boire ses de telle sorte, que peu s'en est fallu qu'ils

« du calice que je boirai moi-même * ? 11 ne succombassent penilant leur vie, qu'ils ne

boira en chemin de l'eau du torrent ». fussent absorbés tout vivants. Mais quand
Qu'est-ce à dire, « boire en chemin ?» Boire en enfin ils sont échappés, quand ils sont en

passant, et sans s'arrêter. Il a bu en chemin, sûreté, ils disent au souvenir de ces dangers :

sans doute, parce qu'il est dit de lui : «Une aNotre âme a-t-elle bien pu traverser cet

a s'est point arrêté dans la voie des pécheurs'». « abîme sans fond ? »

Il a bu en passant. Que dit ensuite le Pro- 9. Quelle est cette eau sans substance, si-

phète ? « C'est pour cela qu'il élèvera la tête, non l'eau sans substance des péchés? Car les

a II a bu en chemin (le l'eau du torrent, aussi péchés n'ont aucune substance. Ils ont la

« élèvera-t-il la tête». Déjà notre chef est pauvreté, mais aucune richesse, aucune subs-

élevc, parce qu'il a bu en chemin de l'eau du tance; l'indigence, mais aucune substance,

torrent; car Notre-Seigneur a souffert. Si donc C'est dans cette eau sans substance que le

la tête est dans les cieux, comment le corps plus jeune des deux fils dissipa tout son

peul-il redouter le torrent ? Parce que la tête bien. Car, vous le savez, il s'en alla et dit à

est élevée, le corps dit sans hésitation : «Notre son père: «Donnez-moi la portion delà
« âme a franchi le torrent ; notre âme aurait- <? sub>tance qui me revient ». Pourquoi de-

elle peut-être franchi des eaux sans subs- mander ? Elle est mieux conservée entre les

« tance * ? » Telle est l'eau dont le Prophète mains de ton père ; elle est à toi, et tu veux la

a dit: a Les eaux nous eussent peut-être sub- dissiper, lu veux t'en aller au loin. «Donnez-
« mergés». Mais qu'est-ce que cette eau sans a moi», oui, «donnez-moi». El le père la lui

substance ? Que signifie « sans substance ? » donna. Puis il s'en alla dans un pays lointain

8. Et d'abord, pourquoi ce o peut-être? » et prodigua toute sa substance en vivant avec

a Notre âme aurait-elle peut-être franchi des des prostituées
;
puis il demeura [)auvre, fit

« eaux sans substance? » Les latins ont rendu paître les [)Ourceaux, et dans son indigence

comme ils ont pu, par /"r^rs/Zan, le motàpadts se ressouvint des richesses de son père*.

Grecs. On trouve, en effet, dans les exem- Sans l'indigence qui le saisit, il n'eût pas dé-

plaires grecs, l'expression ifa, qui marque un siré d'ê're rassasié de ces biens. Que lousdonc

doute, et que l'on a voulu rendre [mv fartasse, considèrent leurs péchés, et voient si ces pé-

qui ne la rend point compléteirent. Nous chés ont une véritable substance. Pounjuoi

pouvons l'exprimer par un uiot qui n'est pas le pécheur a-t-il irrité Dieu*? Si tu ne vois ta

latin, mais qui peut aider vos intelligences, faute avant de la commettre, vois la du
Ce que les Carthaginois expriment par /ar, non moins quand elle est commise. La douceur

pour signifier le bois, mais le doute, les Grecs de celte vie a maintenant quelque attrait, et

l'expriment par àoa, et les Latins par Putas, plus tard elle se changera en une grande
penses tu; ainsi : Penses-tu que j'aie fran- amertume. Voilà que tu as commis une faute,

chi ? Mais en disant : Ft/rs//an eyase, peut être et cette faute a |>roduil un gain. Qu'est-ce

ai-je franchi, on n'exprime pas le même sens; que ce gain que tu as fait? Pour faire un
et toutefois le /}M/a.s qui est familier, n'est point gain, tu as oflensé Dieu. Pour accroître tes

' Pi. eu, 9.- ' iUlib. XX, 2J.— * Hs. 1, 1.— * Id. cvxiii, 5. ' Luc, xv, 12-17. — • l'a. ix, 13.
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possessions, ta foi était en baisse, et ton or en qui est au-dessus de toi, afin de fouler aux

hausse. Qu'as-tu perdu, et qu'as-tu gagné ? pieds ce qui est au dessous. Où est donc ton

Ce que tu as gagné s'appelle de l'or, ce que acquisition ? Veux-tu voir que c'est une eau

tu as perdu s'appelle la foi : compare ta foi à sans substance ? Emporte avec toi dans la

l'or ; si la foi se vendait sur les marchés, quel tombe ce que tu as acquis. Que vas-tu faire ?

prix la ferait-on ? Ta pensée est occupée de tes Tu as acquis de l'or et perdu la foi ; dans peu de

gains, et non de tes pertes ? Ton coffre te ré- jours tu sortiras de cette vie, et tu ne saurais

jouit, ton cœur ne s'afflige point? Tu vois je emporter avec toi cet or acquis au détriment

ne sais quoi de plus dans ton coffre, mais vois de ta foi ; ton cœur sans foi s'en va au supplice,

quelle diminution dans ton cœur. En ouvrant lui qui, plein de foi, s'en irait au triomphe,

ton coffre, tu y trouves un argent qui n'y était Ce que tu as fait n'est donc rien, et [)Our

pas. C'est bien, tu te réjouis d'y voir ce qui ce rien tu as offensé Dieu. Elle est donc

n'y était point. Mais ouvre le coffre de ton sans substance, l'eau qui t'a submergé. Que
cœur, la foi y était, elle n'y est plus. Si tu te revient-il au pécheur d'avoir irrité Dieu ?

réjouis d'une part, pourquoi ne pas pleurer Qu'ils soient confondus ceux qui commettent
d'autre part ? Tu as perdu beaucoup plus que vainement l'injustice K Car nul ne commet
tu n'as gagné. Veux-tu voir ce que tuas l'injustice sans la commettre en vain ; et nul

perdu? le naufrage même n'eût pu te l'enle- n'y pense.

ver ; car plusieurs ont perdu leur fortune dans dO. Cependant les hommes s'en vont, ils

la mer et en sont sortis dépouillés. Beaucoup écoutent ce proverbe vulgaire, tandis que les

firent naufrage avec Paul' : ceux qui aimaient proverbes de Dieu les endorment. Quel est ce

le monde firent naufrage, et tout fut perdu proverbe qu'ils écoutent ? Mieux vaut tiens,

pour eux ; ils perdirent ce qu'ils avaient d'ex- que tu l'auras. Insensé, que tiens-tu donc ?

térieur, et ils trouvèrent vide jusqu'au taber- Mieux vaut tenir, dis-tu ; tiens donc, mais de

nacle de leur cœur. Mais Paul portait dans manière à ne point perdre ; et dis alors :

son cœur l'héritage de sa foi que nul flot. Mieux vaut tenir. Mais si tu ne liens pas de la

nulle tempête ne pouvait lui enlever ; il s'en sorte, pourquoi ne pas tenir ce que tu ne

alla dépouillé, et néanmoins il s'en allait ri- saurais perdre ? Que tiens-tu ? De l'or. Tiens-

che. Telles sont les richesses qu'il nous faut le donc bien, et qu'on ne te l'enlève pas

chercher. Mais je ne lesvois point, me dis-tu. malgré toi. Mais si ton or t'entraîne où tu ne

Ame en délire, tu ne les vois point des yeux veux pas aller, et qu'alors un larron plus fort

de la chair, mais aie l'œil du cœur et tu les en cherche un moins fort que lui, te voilà

verras. Tu ne vois point la foi, dis-tu ? Pour- sous la griffe de l'aigle, parce que tu as tout

quoi donc la vois-tu dans un autre? Pourquoi d'abord pris un lièvre; tu as fait ta proie d'un

donc pousser des cris quand on te manque moins fort, et tu deviens la proie d'un plus

de foi, si tu ne vois pas la foi ? Qu'on te fort. Voilà ce que ne voient point les hommes,
manque de foi, tueries. Si donc tu l'exiges tant la cupidité les aveugle. Chose étonnante,

des autres, tu as des yeux pour la voir, tu mes frères, que ne voient qu'avec horreur ceux

n'en a plus dès qu'on l'exige de toi ? Oui, si qui la considèrent 1 Le plus fort cherche le

lu te récries, quand un homme est parjure plus faible, et n'a d'autre raison de l'oppri-

à ton égard, pleure aussi d'être parjure à mer que le bien qu'il peut lui enlever ; il

l'égard d'un autre. Comprends alors que la voit dans quelles tortures il le met, sans

faute que tu commets est aussi sans substance, autre motif que les richesses que celui-ci

Car il n'y a nulle substance dans tout ce que possède, et il s'approprie ce bien qu'il voit

l'on acquiert par le péché, et cela même ne être pour l'autre la cause de ses douleurs. 11

s'acquiert pas. Celui-là a de l'or, qui sait en ne considérait rien de tout cela pondant qu'il

user; mais l'homme qui ne sait point tn le persécutait. Cet homme s'enfuyait, il était

user, est plus tenu qu'il ne tient, plus pos- dans l'angoisse, il était dans la crainte, il ne

sédé qu'il ne possède. Soyez maîtres, et non savait où se cacher; et pourquoi endurait-il

esclaves de votre or; car. Dieu qui a fait l'or, ces maux, sinon parce qu'il avait des riches-

t'a fait aussi supérieur à l'or ; il a fait l'or ses ? Qu'il t'apprenne du moins ce que tu dois

pour tes besoins, et toi à son image. Vois ce faiic ; car ce bien qui a été son tourment, et

' Act. ixvii, 41. ' l'B. xiiv, 4.
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pour lequel tu l'as persécuté, va te tourmenter seurs : « Notre âme, semblable au passereau,

aussi, par la crainte qu'un autre persécuteur o s'échappait du piège des chasseurs». Eh quoi

ne le ravisse. Tu considères combien cet d(»nc ! Ce filet doit-il demeurer éternelle-

homme est riche ; mais si tu le poursuis ment ? Ce piège était la douceur de cette

parce qu'il est riche, crains à ton lourde vie : sans se laisser prendre au piège, ils ont

t'enrichir, de peur d'être la proie d'un autre, enduré la mort ; et celte mort a brisé le

Tout cela est donc vain. Cherches-en la fin, tu piège; et la \ie n'a plus eu pour les pren-

ne verras que ténèbres; cherche la cause, et dre aucun attrait qui pût les charmer : le

lu ne trouveras rien. piège était brisé ; mais l'oiseau l'ètail-il aussi ?

H. Que ceux-là donc se réjouissent, qu'ils Point du tout, car il n'était plus dans le filet :

tressaillent dans le Seigneur, ceux qui disent: « Le piège a été rompu et nous avons été

a Notre àme a traversé une eau sans subs- « délivrés».

a tance», et qu'ils recouvrent leur substance. 13. Qu'ils chantent maintenant leur déli-

Ils l'ont perdue en vivant dans la profusion, vrance, qu'ils volent vers Dieu, qu'ils triom-

mais leur père en est-il appauvri? Qu'ils phent dans ce même Dieu qui les a délivrés
;

reviennent, et ils retrouveront près de lui ces car le Seigneur était en eux pour les délivrer

richesses qu'ils ont dissipées au loin avec les du piège. Pourquoi le lac est-il rompu, et

prostituées
;
qu'ils échappent à l'eau sans subs- sommes-nous délivrés ? Veux-tu savoir pour-

tance et qu'ils disent : « Béni soit le Seigneur quoi ? C'est que « notre secours est dans le

a qui ne nous a pas livrés à leurs dents « nom du Seigneur qui a fait le ciel et la

«comme une proie * ». Nos persécuteurs «terre'». Si notre secours n'était en lui,

étaient des chasseurs qui avaient couvert le filet n'eût point duré toujours sans doute,

leurs pièges d'un appât. De quel ap|)ât? Des mais le passereau une fois pris eût été broyé,

plaisirs de cette vie, afin que ces plaisirs nous Car cette vie doit passer, et tous ceux qui se

fissent donner tête baissée dans l'iniquité, et seront laissé prendre à ses attraits, et qui dès

prendre aux pièges. Mais ce ne sont point ces lors auront péché contre Dieu, passeront avec

hommes, en qui était le Seigneur, ceux qui cette vie : ce piège sera donc brisé, soyez-en

disaient : a Si le Seigneur n'eût été avec certains, toute la douceur de cette vie dispa-

« nous », qui sont pris aux pièges. Que leSei- raîlra, quand finira le temps marqué pour sa

gneur soit avec toi, et toi non plus tu ne seras durée: ayez donc soin de ne [)oint vous y
point pris dans ces filets; crie bien haut : attacher maintenant, afin qu'à la rupture du
Béni soit le Seigneur qui ne nous a point filet vous puissiez chanter avec joie : « Le lac

« livrés à leurs dents comme une proie ». « est rompu et nous voilà délivrés ». Mais ne
12. « Notre âme, semblable au passereati, t'imagine pas que tu le puisses par les forces;

« s'est échappée du piège des chasseurs* ». vois plutôt de qui tu as besoin pour être dèli-

Car en cette âme était le Seigneur, et dès lors, vrè (car l'orgueil le Jettera dans le piège), et

semblable au passereau, elle a pu s'arracher dis alors: « Notre secours est dans le nom du
au piège. Pourquoi comme le passereau? a Seigneur, qui a fait le ciel et la terre ».

Avec l'imprudence du passereau elle était t4. Notre psaumeest terminé, et autant que
tombée dans les rôts, et dès lors elle pouvait le Seigneur a daigné m'aider, il est expli(jué.

dire : Que Dieu veuille me pardonner. Oiseau Mais demain nous devons prêcher encore,

inconstant, repose ton pied sur la pierre, ne voire charité le sait très- bien ; revenez donc,

va pas au piège tendu. Te voilà pris, èpui;é, et soutenez-moi de vos prières. Vous vous

broyé. Que le Seigneur te soit en aide, et il souvenez en effet de ma promesse, et Je ne

te délivrera de menaces plus effrayantes, du vous dirais point d'avance le sujet de mon
piège des chasseurs. On voit quelquefois l'im- discours, si je n'avais besoin du secours de

prudent oiseau se poser sur le piège, alors on votre foi et de vos prières. Je vous ai promis,

fait du bruit pour l'en chasser ; ainsi en était- il vous en souvient, de vous explicjuer ces pa-

il des martyrs, dont quelques-uns penchaient rôles de l'Evangile : a La loi a été donné-' par

vers les douceurs de la vie ; le Seigneur, (jui « Moïse, la grâce et la vérité sont venues par

était en eux, faisait retenlir le bruit de l'enfer, « Jésus-Christ * ». Les hèrèliques, et surloul

et le passereau s'échafipail du piège des chas- les Manichéens, jettent le blâme sur la loi,

' Pi. CXXIII, 6. — • Id. T. • p,. cxxiu, 8. — ' Jeao, i, 17.
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et nous disent que Dieu ne l'a point donnée, attention. Dieu me soutiendra de sa grâce,

Il nous f;mt donc ex|>li(]uer ce passage, afin non point à cause de mes mérites, mais par

que l'on sache bien que Dieu a donné la loi, le mérite de vos désirs; non point que je le

et que cette loi a été promulguée par Miiïse, puisse de moi-même, tout viendra de l'abon-

maisnon pour sauver, et cela pour des raisons dance de ses dons. Ce point de doctrine, fort

particulières. La loi ne sauvait point, afin que nécessaire aux hommes qui vivent dans le

l'on désirât le législateur, le chef, qui pardon- Nouveau Testament, sera exposé de manière

nât aux [)écheurs ; et qu'ainsi la loi fût don- à déloger l'ennemi de toutes ces obscurités où
née par Moïse, la grâce et la vérité par Jésus- il se cache pour tromper les fidèles.

Christ. Voilà le sujet que je propose à votre

DISCOURS SUR LE PSAUME GXXIV.

SERMON AU PEUPLE.

VAINE PROSPÉRITÉ DES MÉCHANTS, ET CONFIANCE DES JUSTES.

Le Prophète veut nous détourner des prospérités d'ici-bas qui produisent l'enflure chez les uns, et découragent les autres qui

se croient frustrés de toute récompense
; puis il attire notre attention sur l'homme au cœnr droit, qui n'a d'autre volonté

que celle de Dieu, ne cr tique point les desseins de hieu sur le pauvre ei sur le riche, met sa confiance en Dieu, et ne sera

point ébranlé parce qu'il habile Jérusalem ou la cité de Dieu. Cette cité est environnée de montagnes ou des hommes de Dieu,

prophètes, apôtres, évangé'isles, d'où nous vient le secours qu'elles-nièmes reçoivent de Dieu. Il est aussi d'autres montagnes

qui ne sont que des écueils, qui ont en elles-mêmes une confiance présomptueuse et nous demandent la nôtre, tandis que

les montagnes véritables déclinent cetl confiance pour e'Ies-mèines, pour la reporter à Dieu, d'où leur vient la lumière

et la rosée. Ces montagnes diront que le sceptre de l'impie ne sera point toujours sur l'héntjge du juste, qu'il faut obéir

à nos maîtres ici-bas comme le Christ s'est assujéti à ses ennemis, comme le médeiin se fait le serviteur du malade. Tout

cela passera, afin de ne point décourager les hommes au cœur dioit. Quant à l'homme aux voies tortueuses, Dieu l'unit aux

méchants, et ne donne qu'à Israël ou à celui qui voit Dieu cette paix qui est Dieu même.

1. Compté au nombre des cantiques des s'arrêtant trop à les envisager, ceux mêmes
degrés (et afin de ne pas vous embarrasser qui servent le Seigneur sont dans le trouble

l'esprit plus que je ne vous instruirais, je ne et l'anxiété ; on dirait qu'ils ont perdu le prix

reviendrai pas sur ce litre , suffisamment du culte qu'ils rendent au Seigneur, quand

expliqué), ce psaume nous apprend à mon- ils se voient dans le labeur, dans l'indigence,

ter, à élever nos âmes vers Dieu notre Sei- dans les chagrins, dans la maladie, dans la

gneur, par l'élan de la charité et de la piété, soufftance , dans quelque nécessité, tandis

à détourner nos regards de ces hommes qui qu'ils voient dans la force de la santé du corps,

jouissent iti-bas d'une félicité vaine qui les dans l'abondance des biens ilu temps, dans la

enfle et qui les séduit, qui n'entretient en eux prospérité de leurs proches, dans l'éclat de

que l'orgueil, qui gbice leur cœur à l'égard tous les honneurs, ceux qui non-seulement

de Dieu, l'endurcit à la rosée de la grâce et ne servent point Dieu, mais sont en guerre

le rend stérile. La confiance avec laquelle ils avec le reste des hommes. Voilà ce qu'ils con-

trouvent aufirès d'eux ce qui paraît néces- sidèrent, ce qui les trouble, ce qui leur sug-

saire à la vie, et même au-delà du nécessaire, gère en eux-mêmes ce qui est dit ouverte-

les élève, et bien qu'ils soient à cause de ment dans un autre psaume : « Comment
leurs iniquités bien intérieurs aux autres « Dieu le sait-il, et le Très-Haut en a-t-il cou-

hommes, ils se croient supérieurs à tous. « naissance? Voilà que les pécheurs et les mé-

Encore s'ils croyaient être comme les autres a chants ont obtenu les richesses ». Et il con-

bommes ! Or, en considérant ces hommes, en tinue : « C'est donc en vain que j'ai purifié
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« mon cœur, et lavé mes mains avec les in- loir qu'il nous redresse, on veut le redresser

« nocents ' ». Est-ce donc en vain que j'ai lui-même, it l'on dit : Dieu n'aurait dû faire

voulu mettre la justice dans mon cœur, vivre aucun pauvre, on ne devrait voir que des

innocent au milieu des hommes, quaiul j'en riclies : eux seuls de\raient vivre. A quoi bon

vois d'autres, peu soucieux de l'innocence, le pauvre ? Que fait-il ici-bas ? Vdilà le blâme

jouir d'une telle prospérité , insulter aux contre le Dieu des pauvres. Il ferait bien

hommes justes et accroître leur bonheur par mieux, cet homme, d'être le pauvre de Dieu,

de nouvelles iniquités ? afln d'être riche de Dieu; c'est-à-dire de

2. Mais qui donc parlaitainsidansle psaume? suivre la volonté de Dieu, et il comprendrait

L'homme dont le cœur n'était point encore alors que sa pauvreté n'est que d'un moment,
.droit. Car c'est ainsi que commence le psaume qu'elle passera, qu'ensuite il jouira de ri-

au(iuel j'ai emprunté celte citation, et non chesses spirituelles qui ne pisseront point, et

celui que j'entreprends de vous exposer au- qu'à défaut d'or dans son coffre, il aura dans

jourd'hui, mais celui où il est dit : « Coui- son cœur le trésor de la foi ! Avec de Tor

«ment Dieu le sait-il, et le Très-Haut en dans son coffre, il craindrait les voleurs, et

a-t-il connaissance? Voilà que les pécheurs et malgré lui il pourrait perdre cet or ; mais la

« les méchants du monde ont obtenu des ri- foi qui serait dans son cœur, il ne pourrait la

« chesses. Est-ce donc en vain que j'ai mis la perdre, à moins de l'en chasser lui-même,

«justice dans mon cœur, et que j'ai lavé mes Mais il est une réponse facile, mes frères.

M mains parmi les innocents? » Ce psaume Dieu a fait le pauvre pour é[)rouver l'homme,
donc où vous voyez l'àme en péril, où vous et il a fait le riche afln de l'éprouver par le

la voyez chancelante, cominenceainsi : « Com- pauvre. Et tout ce qu'a fait Dieu est bien. Et

bien est bon le Dieu d'Israël pour les hom- si nous ne pouvons pénétrer ses conseils,

« mes qui ont le cœur droit ! Pour moi, mes pourquoi il a fiit ceci d'une manière, et cela

« pieds se sont presque égarés, mes pas ont d'une autre manière, il nous est bon néan-

« presque chancelé ». Pourquoi? a Parce que moins de nous soumettre à sa sagesse, de

« j'ai été pris de jalousie contre les pécheurs, croire qu'il a bien fait, quand nous n'en pou-

« en voyant la paix dont ils jouissent* ». Le vous comprendre la raison : notre cœur alors

Prophète nous dit donc que ses pieds ont sera droit, nous mettrons en Dieu notre con-

été ébranlés, que sa marche chancelante a fiance la plus enlière, et nos pieds ne seront

presque abouti à une chute qui l'eût séparé point ébranlés, et en montant vers Dieu nous
de Dieu, parce qu'il s'est arrêté à considérer serons dans l'état que décrit le Psalmiste :

la prospérité des méchants, qu'il les a vus « Ceux qui mettent leur confiance dans le

dans la [)aix, et lui dans la misère. Mais quand «Seigneur ressemblent à la montagne de

il parle ainsi, il a déjà échappé au péril, déjà a Sion, ils ne seront point ébranlés de l'éter-

son cœur s'est redressé pour s'attacher à «nilé*».

Dieu, il nous parle d'un danger qu'il a couru. 3. Quels sont ces hommes ? « Ceux qui ha-

Donc « il est bon le Dieu d'Israël ». Mais [)our a bitent Jérusalem. Ils ne seront point ébran-

qui ? a Pour les hommes au cœur droit ». aies de l'éternité, ceux qui habitent Jé-

Quels sont les hommes au cœur droit? Les a rusalem * ». Si nous entendons ici la

hommes qui ne critiquent point le Seigneur. Jérusalem de la terre, tous ceux qui l'ha-

Quels sont les hommes au cœur droit ? Ceux bilaient en ont été chassés par la guerre et

qui règlent leur volonté sur celle de Dieu, par la ruine de cette ville ; tu cherches main-

et ne forcent point celle de Dieu à se courber tenant un juif dans Jérusalem et tu n'en

sous la leur. C'est pour l'homme un précepte trouves |K)int. Pourquoi donc ceux qui ha-

bien court, que redresser son cœur. Veux-tu bitenl Jérusalem ne seront-ils point ébranlés

avoir le cœur droit ? Fais ce que Dieu veut, de l'éternité, sinon parce qu'il s'agit de celle

sans désirer que Dieu fasse ce que tu voudrais, autre Jérusalem dont on vous parle si sou-

C'est donc avoir le cœur tortueux, c'est-à-dire vent ? C'est elle qui est notre mère, c'est après

ne l'avoir point druit, que disputer sur ce que elle que nous soupirons en gémissant dans cet

Dieu aurait dû faire, sans louer et même eu exil ; c'est là que nous voulons retourner,

critiquant ses actes. C'est peu de ne pas vou- Nous nous sommes éloignés d'elle, et nous en

' P». LXiii, 1-13. — ' Id. I, 2, t pg, cxjciv, 1. — • Id. 2.
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avions perdu le chemin. Le roi de cette ville

est venu lui-même, il s'est fait notre voie, afin

que nous pussions y retourner. C'est dans les

parvis de cette Jérusalem que nos pieds

étaient fermés', ainsi que vous l'avez entendu,

dans un psaume des degrés que nous vous

avons expliqué récemment, à vous du moins

qui y assistiez ; c'est vers cette Jérusalem que

soupirait celui qui chantait : «Jérusalem, qui

« est bâtie comme une cité, et dont les habi-

« tants sont unis ensemble ^ ». Ceux donc qui

habitent cette ville ne seront pas ébranlés à

jamais ; tandis que ceux qui ont habité la

cité terrestre ont été ébranlés, par le cœur
d'abord, ensuite par l'exil. Leur cœur s'est

ébranlé, et ils sont tombés quand ils ont cru-

ciflé le roi de la Jérusalem céleste. Mais ils en

étaient dehors déjà par le cœur, et ils en

avaient chassé le roi ; car ils le firent sortir

de leur cité, et le crucifièrent au dehors ^

A son tour il les a bannis de sa cité, c'est-

à-dire de la Jérusalem éternelle qui est dans

le ciel, et notre mère à tous.

4. Comment donc est celte ville ? Le Pro-

phète nous la décrit en un mot. « Des mon-
a tagnes l'environnent ». Est-ce un grand

avantage pour nous d'être dans une ville en-

vironnée de montagnes ? Est-ce bien à être

dans une ville environnée de montagnes que

consistera notre félicité ? Ne connaissons-

nous point les montagnes, et sont-elles autre

chose que des éminences de terre ? Il est

donc d'autres montagnes aimables , mon-
tagnes élevées qui sont les prédicateurs de la

vérité, comme les anges, les Apôtres, les Pro-

phètes. Ceux-là environnent Jérusalem, ils

sont à l'entour et lui servent de murailles.

C'est de ces montagnes aimables et déli-

cieuses que nous parle souvent l'Ecriture.

Observez, quand vous la lisez ou l'entendez,

combien on parle de ces montagnes ; il m'est

impossible d'en énumérer tous les endroits,

et néanmoins je me plais à m'étendre sur un
tel sujet, autant que Dieu m'en fait la grâce,

et à vous citer les passages des Ecritures qui

reviennent à ma mémoire. Ces montagnes

sont éclairées par Dieu ; sur elles d'abord il

épanche sa lumière, aOn que de là elle passe

aux vallées, ou même aux collines qui sont

moins élevées que les montagnes. C'est par

elles que nous sont venues les saintes Ecri-

tures, prophéties, écrits des Apôtres, Evan-
» Pb. cxxi, 2. — » Id. 3.— ' Jean, xix, 17, 18.

giles. C'est de ces montagnes que nous chan-

tons : « J'ai levé les yeux vers les montagnes

« d'où me viendra le secours », car c'est des

saintes Ecritures que nous vient le secours

en cette vie. Mais comme ces montagnes ne

se protègent point elles-mêmes, et ne tirent

point d'elles-mêmes le secours qu'elles nous

donnent, ce n'est point en elles qu'il faut

mettre nos espérances, de peur que nous ne

soyons maudits pour avoir mis notre con-

fiance dans un homme *. Après que le Pro-

phète a dit : « J'ai levé les yeux vers les mon-
« tagnes , d'oîi me viendra le secours », il

ajoute ; « Le secours me viendra du Seigneur

« qui a fait le ciel et la terre * ». C'est encore

de ces montagnes que le même Prophète a

dit : « Que les montagnes reçoivent la paix

« pour le peuple, et les collines la justice * ».

Les montagnes, ce sont les grands, les collines

ceux qui sont moindres. Ce sont les mon-
tagnes qui voient, les collines qui croient.

Ceux qui voient ont reçu la paix et l'ont ap-

portée à ceux qui croient. Ceux qui croient

ont reçu la justice, car le juste vit de la foi *.

Les anges voient, ils prêchent ce qu'ils voient,

et nous croyons. Quand saiut Jean disait :

a Au commencement était le Verbe, et le

« Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu * »
;

il voyait, et nous prêchait afin de nous ame-

ner à la foi. Et par les montagnes qui re-

çoivent la paix, les collines reçoivent la jus-

tice
;
que dit en effet le Prophète à propos des

montagnes ? Il ne dit point que d'elles-

mêmes elles aient la paix, ou établissent la

paix, ou qu'elles engendrent la paix, mais

qu'elles reçoivent la paix. Or, c'est du Seigneur

qu'elles reçoivent la paix. Lève donc en vue

de la paix les yeux vers les montagnes, afin

que le secours te vienne du Seigneur qui a

fait le ciel et la terre. Parlant ailleurs de ces

montagnes, le Saint-Esprit a dit : « Desmon-
« tagnes éternelles vous faites descendre sur

a nous une lumière admirable * ». Il ne dit

point que ces montagnes éclairent, mais que

Dieu donne la lumière au moyen de ces mon-
tagnes éternelles. En prêchant l'Evangile par

ces montagnes que vous avez rendues éter-

nelles, c'est vous qui éclairez, et non point

les montagnes. Telles sont les montagnes qui

environnent Jérusalem.

5. Pour mieux vous faire comprendre quelles

* Jérém. xvii, 5, — • Ps. cxx, 1, 2. — » Id. Lxxi, 3. — * Rom. i,

17. — • Jean, i, 1. — • Pb. lxxv, 8,

I
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sont ces montagnes environnantes, quand niquer une certaine flamme. Mais si tu na-

l'Ecriture a parlé des montagnes dans un sens vigues sur une barque, et que tu sois surpris

favorable, il arrive bien rarement, et peut- par la nuit ou par les ténèbres de cette vie,

être n'arrive-t-il jamais qu'elle ne parle aus- ne te laisse point prendre à ces lueurs, et

sitôt du Seigneur, ou qu'elle ne reporte n'y dirige point ton esquif, il y a là des ro-

nolre attention jusqu'à lui, de peur que notre chers féconds en naufrages. Donc, lorsqu'on

espérance ne s'arrête à ces montagnes. Voyez te parlera de la hauteur de ces montagnes,
dans les passages que j'ai cités : « J'ai levé les et qu'on t'invitera à venir à ces montagnes
« yeux vers les montagnes, d'où me viendra chercher du secours et le repos, tu répon-
mon secours ». De peur que tu n'en restes dras : «Ma confiance est dans le Seigneur;

là. ff Mon secours », dit-il, « est dans le Sei- « comment dites-vous , ô mon àme : Retire-

« gneur, qui a fait le ciel et la terre ». En- « toi comme un oiseau sur les montagnes'?»
suite: « Que les montagnes reçoivent la paix II est bon |>our toi, je l'avoue, de lever les

«pour le peuple ». Dire qu'elles reçoivent, yeux vers ces montagnes d'où peut te venir

c'est montrer assez que la source d'où elles le secours de la part du Seigneur, afin

la recevront est ailleurs. « Et puis des monta- d'échapper comme le passereau au lac des
a gnes descend la lumière ». Mais c'est vous, chasseurs, mais non afin de t'en aller vers

dit le Prophète, a vous qui des montagnes les montagnes. Le passereau est léger, tou-

« éternelles faites descendre une lumière ad- jours dans l'agitation, volant deçà et delà.

« mirable». Quand il dit ailleurs: «Les monta- Mais toi, mets ta confiance dans le Seigneur,

« gnes l'environnent i),de peur que ta pensée et tu seras comme la montagne de Sion, tu

ne s'arrête aux montagnes, il ajoute aussitôt : ne seras pas ébranlé éternellement, tu ne
« Et le Seigneur est autour de son peuple », prendras point ton vol comme l'oiseau vers

afin que ton espérance, loin de s'arrêter aux la montagne. Lorsque le Pro|)hète parle de

montagnes, soit dans celui qui les éclaire, ces montagnes, parle-t-il aussi de Dieu ?

Car en habitant dans les montagnes ou dans G. Mais tu dois aimer les montagnes en qui

les saints, il est autour de son peuple; il a est le Seigneur ; et ces montagnes elles-mêmes

fait à ce peuple une muraille spirituelle, afin t'aimeront, si tu ne mets point en elles ton

qu'il ne soit point ébranlé de l'éternité. Mais espérance. Voyez, mes frères, quelles sont les

quand il est question de montagnes dans un montagnes de Dieu. Car c'est ainsi qu'on les

sens défavorable, l'Ecriture n'ajoute pas le nomme dans un autre endroit des psaumes :

Seigneur. Ainsi ces montagnes, avons-nous « Votre justice est comme les montagnes de

dit, désignent les grandes âmes, il est vrai, « Dieu * ». Non point leur justice, mais votre

mais tournées au mal. Ne vous imaginez pas justice. Ecoute saint Paul, l'une de ces mon-
en effet, mes frères, qu'un esprit médiocre tagnes : «Afin », dit-il, « que je sois trouvé

ait pu susciter des hérésies. H faut de grands a en Ini, non pas avec ma propre justice qui

hommes pour faire des hérésiarques, des « vient de la loi, mais avec celle qui vient de

montagnes d'autant plus nuisibles, qu'elles a la foi en Jésus-Christ '». Quant à ceux qui

sont plus élevées. Ces montagnes n'étaient ont voulu être des montagnes par leur pro-

point au nombre de celles qui reçoivent la pre justice, comme certains Juifs, et princi-

paix, afin que les collines reçoivent la justice; paiement comme les Pharisiens, voici le re-

mais elles ont reçu du démon, qui est leur proche (|u'on leur fait: o Ignorant la justice

père, l'esprit de division. C'étaient donc des a qui vient de Dieu, et voulant établir leur

montagnes, mais garde-toi de chercher un a propre justice, ils n'ont pas été soumis à la

refuge auprès d'elles. Des hommes viendront «justice de Dieu * ». Ceux qui ont bien voulu

et te diront : C'est un grand homme, c'est là s'y assujétir, ont été grands, de manière

un illustre personnage. Quel homme que néanmoins à demeurer humbles. Et comme
Donat 1 quel homme que Maximien! Quel ils sont grands, ils sont des montagnes, et

homme encore que ce Photin ! et Arius leur soumission à la volonté de Dieu en fait

n'élail-il pas un grand homme? Ce sont là des vallées. Comme ils ont un réservoir de

des montagnes, ai-je dit, mais des montagnes piété, ils reçoivent l'abondance de la paix,

à naufrages. Tu vois dans leurs discours dont ils inondent les collines. Pour toi
,

quelques jets de lumière, ils peuvent commu- ' f«. i, 2.— > id. xxxv, 7.- • Phmpp. m, 9.- • Rom. x, 3.
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examine bien quelles montagnes ont ton

amour. Pour être aimé des saintes monta^jnes,

ne mets point ton espérance en elles, quel-

que saintes qu'elles soient. Quelle montagne
était saint Paul? Quand s'en trouvera-t-il une
semblable? Je ne parle ici que d'une gran-

deur humaine. Et toutefois, il craignait que
le moindre passereau ne mît en lui sa con-

flance. Que dit-il alors? « Est-ce donc Paul

« qui a été crucifié pour vous * ? » Mais levez

les yeux vers les montagnes d'où vous vien-

dra le secours : Car, « moi j'ai planté^ Apollo

a a arrosé ». Mais votre secours est dans

le Seigneur, qui a fait le ciel et la terre;

car « c'est Dieu qui a donné l'accroisse-

« ment ' » . Donc « les montagnes environnent

« la cité » ; mais comme « les montagnes en-

« vironnent la cité, le Seigneur environne

« son peuple, dès maintenant et jusqu'à la

« fin des siècles ». Si donc les montagnes en-

vironnent la cité, comme le Seigneur envi-

ronne son peuple, voilà que le Seigneur unit

son peuple par le lien de la charité et de la

paix, afin que ceux qui mettent leur confiance

dans le Seigneur, comme la montagne de

Sion^ ne soient point ébranlés éternellement.

Voilà ce que signifie, «dès maintenant et

« jusque dans le siècle ».

7. « Car le Seigneur ne laissera point le

« sceptre des impies sur l'héritage des

«justes, de peur que les justes ne portent

«leurs mains à l'iniquité ». Ici-bas, les jus-

tes rencontrent parfois l'afûiction, et ici-bas

encore, l'injuste a la domination sur le juste.

Comment cela? Souvent les injustes parvien-

nent aux honneurs, et quand ils sont devenus
ou juges, ou rois, ce que le Seigneur permet
quelquefois pour châtier son peuple, pour

châtier la nation qu'il s'est choisie, on ne
peut leur refuser l'honneur qui est dû aux

puissances. Car tel est l'ordre établi par Dieu
dans l'Eglise, que toutes les puissances du
siècle doivent y être honorées, même par ceux

qui les surpassent en vertus. Je n'éclaircirai

ma pensée que par un seul exemple; vous
en tirerez les conjectures pour les autres de-

grés de puissance. La première puissance,

la puissance quotidienne de l'homme sur

l'homme, est celle du maître sur le servi-

teur. Dans toutes les maisons il y a de ces

puissances. Il y a des maîtres, il y a des ser-

viteurs, ce sont deux noms différent*
; mais

I Cor. I, 13. — • Id. III, 6.

des hommes et des hommes, voilà des noms
semblables. Or, que nous dit l'Apôtre, pour
enseigner aux serviteurs la soumission en-

vers leurs maîtres? « Serviteurs, obéissez à

« vos maîtres selon la chair t ; car il est un
autre maître selon l'esprit. Celui-là est le vé-

ritable et l'éternel maître , tandis que les

autres ne le sont que pour un temps. Mais le

Christ ne veut point que tu sois orgueilleux

quand tu marches dans sa voie, quand tu vis

de sa vie. Te voilà chrétien, a\ant un homme
pour maître; mais tu n'es pas chrétien pour

dédaigner de servir. Quand, par la volonté du
Christ, tu as un homme pour maître, ce n'est

point cet homme que tu sers, mais le Christ

qui l'a voulu. Aussi saint Paul a-l-il dit :

« Obéissez à vos maîtres selon la chair, avec

«crainte et respect, dans la simplicité du

« cœur, ne les servant point quand ils

« ont l'œil sur vous, comme si vous ne cher-

« chiez à plaire qu'à des hommes; mais faites

« de cœur et spontanément la volonté de

« Dieu, comme des serviteurs du Christ* ».

Voilà que l'Apôtre n'affranchit point les ser-

viteurs, mais il fait qu'ils deviennent bons,

de méchants qu'ils étaient. Que ne doivent

point à Jésus-Christ ces riches dont il règle

ainsi la maison? Qu'il y ait chez eux un
serviteur infidèle, Jésus-Christ le convertit,

mais sans lui dire : quittez votre maître,

maintenant que vous connaissez le véritable

maître; c'est un impie, un homme d'ini-

quité, tandis que vous êtes juste et fidèle ; il

serait indigne qu'un homme juste, qu'un

fidèle, servît un homme infidèle et injuste.

Ce n'est point là ce que lui dit Jésus-Christ
;

mais bien : Servez votre maître. Et, pour en-

courager ce serviteur: Sers à mon exemple,

lui dit-il, car je me suis assujéti aux méchants.

Quand le Seigneur eut tant à soufirir dans

sa passion, de qui eût-il à souffrir, sinon de

ses serviteurs? Et de quels serviteurs, sinon

des méchants? Carde bons serviteurs eussent

honoré le souverain maître. Mais eux l'outra-

gèrent parce qu'ils étaient mauvais. Que fit

le Seigneur au contraire? Il leur rendit

l'amour pour la haine, car il s'écria : « Mon
« Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce

« qu'ils font * ». Si le Seigneur du ciel et de

la terre, par qui tout a été fait, s'assujélit à

des indignes, pria pour ceux qui le traitaient

avec tant de cruauté, et vint en ce monde
» Ephés. VI, 5, 6. — ' Luc, XXIU, 34.
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comme un médecin ; car les médecins, ayant Mais tant que les bons serviteurs ont des maî-

par l'âge et la sanlé l'avantage sur un malade, très mécliants, qu'ils les supportent pour un
ne laissent pas de s'assujélir à lui ; combien temps : « car le Seigneur ne laissera point le

moins doit-il répugner à un homme de s'as- « fouet des mécliants sur l'héritage desjus-

sujétir à un maître quoique méchant, et de « tes ». Pourquoi ? «De [)eur que les justes

le ser\ir de toute son âme, de toute sa bonne « n'étendent leurs mains vers l'iniquité o; afin

volonté, de toute sa charité? Un homme ver- que les justes supportent pour un moment la

tueux en sert donc un inférieur , mais pour domination des méchants, qu'ils compren-
un tem|)S. Appliquez aux jjuissances , aux nent que cette domination n'est que passa-

dignitaires de ce monde, ce que j'ai dit du gère, et qu'ils se préparent à posséder l'héri-

maîire et du serviteur. Parfois, en effet, les tage éternel. Quel héritage ? Celui où tout

dignitaires sont bons et craignent Dieu, et pouvoirseradétruit ainsi que toute puissance,

parfois ne le craignent point. Julien était un afin que Dieu soit tout en tous ^ Quand ils

eujpereur infidèle, un apostat, un criminel se réservent pour ces temps heureux, quand
idolâtre: des soldats chrétiens obéissaient à ils envisagent de l'œil du cœur ce qu'ils ne

cet empereur infidèle; mais quand il s'agis- tiennent que par la foi, mais qu'ils verront

sait des intérêts du Christ, ils ne reconnais- s'ils persistent; alorsailsn'étendent point leurs

salent que le maître du ciel. Quand on leur « mains vers l'iniquité ». S'ils voyaient le

disait d'adorer les idoles, de leur offrir de sceptre des pécheurs peser toujours sur l'hé-

l'encens, ils préféraient obéir au Seigneur; ritage des justes, ils penseraient et diraient

mais leur di?ait-on : Marchez en bataille en eux-mêmes : De quoi me sert ma justice ?

contre tel |)euple, ils obéissaient aussitôt. Ils serai-je donc toujours assujéti à l'injuste, et

distinguaient entre le maître éternel et le toujours serviteur? Et moi aussi je commettrai
maître temporel; et néanmoins ils obéis- l'iniquité, puisqu'il ne sert de rien de garder

salent au maître temporel à cause du maître la justice. Pour le détourner de ces pensées,

éternel. on lui dit parla foi que le sceptre des mé-
8. Mais sera-ce éternellement que les mé- chants n'est que momentanément sur riiéri-

chants domineront les justes? Non, sans tage des bons. «Le Seigneur ne le laissera point

doute. Voyez, en effet, ce que dit le psaume : « à jamais sur cet héritage, afin que les justes

« L'i Seigneur ne laissera pas toujours le « ne se laissent pas aller à l'iniquité » ; mais

sceptre des méchants sur l'héritage des jus- qu'ils en détournent leursmains, qu'ils la sup-

tes ». Celle verge des méchants se fait sen- portent sans la commettre ; car il vaut mieux

tir pour un temps, sur l'héritage des justes, supporter l'injustice que la commettre. Pour-

mais on ne l'y laissera [loint, et ce n'est point quoi donc n'en sera-t-il pas ainsi ? « C'est que

pour toujours. Un tem|)S viendra où l'on ne « le Seigneur ne laissera point le scei)tre des

connaîtra qu'un seul Dieu; un tenq)S viendra « pécheurs sur l'héritage des justes»,

où le Christ, paraissant dans l'éclat de sa 9. Telles sont les pensées des hommes au

gloire, appellera devant lui les nations pour cœur droit, dont nous disions ^tout à l'heure

les sé[)arer, comme un berger sépare les boucs qu'ils suivaient la volonté de Dieu et non
d'avec ses brebis , et mettra les brebis à la leur propre volonté. Mais ceux qui veulent

droite, et les boucs à la gauche *. Or, tu ver- suivre la volonté de Dieu, le mettent le pre-

ras parmi les brebis beaucoup de serviteurs, mier, et viennent après lui : ils ne se mettent

romme beaucou|) de maîtres i)armi les boucs; point en avant, afin que Dieu les suive: ils

comme aussi beaucoup de maîtres parmi les approuvent ses desseins
;
qu'il les corrige,

brebis, et parmi les boucs bien des serviteurs, qu'il les console, qu'il les exerce, qu'il les

Car si nous consolons ainsi les serviteurs, ce couronne, qu'il les éclaire , comme l'a dit

n'est pas que tous soient bons, de même que l'Apôtre; «Nous savons que, pour ceux qui

tous les maîtres ne sont [loint mauvais, parce « aiment Dieu, tout contribue à leur bien * »

.

que nous avons dû réprimer leur orgueil. Il De là cette parole du prophète : « Faites du

est des maîtres bons et fidèles, comme il en « bien. Seigneur , à ceux qui sont bons et

est de uiau\ais; et il y a des serviteurs mau- a dont le cœur est droit' »,

vais, comme il y en a de bons et de fidèles. dO. De même que l'homme au cœur droit

* Matlh. XXV, :i-2, 33. » I Cor. xv, US. — " Hom. viii, Ï8. — • Pg. cxxiv, I.

S. AuG. — Tome X. -4
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évite le mal et fait le bien *, parce qu'il ne « qui aiment la paix, parce qu'ils seront appe-

porte aucune envie aux pécheurs, en voyant « lés enfants de Dieu* ». Ecoutez la conclusion

la paix dont ils jouissent *
; de même du |)saume : « Paix sur Israël ». Israël signi-

l'homme au cœur dépravé, que scandalisent fie qui voit Dieu, et Jérusalem vision de la

les desseins de Dieu, s'éloigne du Seigneur, paix. Oui, que votre charité le retienne bien,

fait le mal el se laisse prendre aux charmes Israël signifie qui voit Dieu, et Jérusalem vi-

de cette vie, et, une fois pris, il en supporte sion de la paix. « Quels hommes ne seront

les peines cuisantes. Dès qu'il s'éloigne du « point ébranlés de l'éternité? ceux qui habi-

Seigneur, dont il ne veut point supporter la « tent Jérusalem ». Us ne seront point ébran-

discipline, alors la fausse félicité des méchants lés à tout jamais, ceux qui habitent la vision

devient pour eux un piège par un juste juge- de la paix, et celte «paix est sur Israël»,

ment de Dieu. C'est |)Ourquoi le Prophète Donc, Israël qui voit Dieu, voit aussi la paix
;

ajoute : « Pour ceux qui s'engagent dans des il est Israël et Jérusalem
;
puisque le peuple

voies tortueuses, Dieu les unira aux hommes de Dieu est en même temps la cilé de Dieu.

« qui commettent l'iniquité • », c'est-à-dire à Si donc voir la paix, c'est voir Dieu, assuré-

ceux dont ils imitent les actions; parce qu'ils ment c'est Dieu qui est la paix. C'est donc

ont aimé comme eux les joies de cette vie, parceque le Christ Fils deDieu est la paix, qu'il

et n'ont point cru aux supplices éternels, est venu pour nous rassembler et nous sépa-

Quel sera donc le partage des hommes au rer des impies. De quels impies ? De ceux qui

cœur droit qui ne se détournent point de haïssent Jérusalem, qui haïssent la paix, qui

Dieu? M lis voyons quel sera cet héritage, veulent nous séparer de l'unité, qui ne croient

mes frères, puisque nous sommes les enfants, pas à la paix, qui annoncent au peuple une

Que posséderons-nous ? Quel est nolie héri- fausse paix, qui n'ont point eux-mêmes la

lage ? quelle est notre patrie ? quel est son paix. Quand ils disent au peuple : Que la paix

nom? La paix. C'est par la paix que nous vous soit avec vous, et qu'il leur répond : Et avec

saluons, c est la paix que nous vous prê- votre esprit, ils disent une fausseté et n'en-

chons, la paix que reçoivent les montagnes, et tendent qu'une fausseté. A qui disent-ils : Que

les collines la justice *. Cette paix est le la paix soit avec vous ? A ceux qu'ils séparent

Christ. « Car il est notre paix, lui qui de deux de la paix du reste de la terre. Et à quels

peuples n'en a fait qu'un, en détruisant le hommes dil-on : Et avec votre esprit ? A ceux

«mur de séparation*». Parce que nous qui saisissQfit toutes les occasions du schisme,

soniines les enfants, nous aurons l'hérilage. qui haïssent la paix. Car si la paix était dans

El comment appeler cet héritage, sinon la leur esprit, ne renonceraient-ils point aux di-

paix ? Et voyez comme sont déshérités ceux visions pour embrasser l'unité ? C'est donc

qui n'aiment point la paix. Or, ceux-là n'ai- une fausseté qu'ils disent, une fausseté qu'ils

ment |)oinl la paix qui divisent l'unité. La entendent. Pour nous, mes frères, disons vrai

paix est le i)artage des justes, le partage des et entendons vrai. Soyons Israël, embrassons

héritiers. Et quels sont les héritiers ? Les en- la paix
;
puisque Jérusalem est la vision de la

fants. Ecoutez l'Evangile: » Bienheureux ceux paix, et que nous sommes Israël, que la paix

soit sur Israël.
* Ps. XXX7I, 27. — ' Id. LXXII, 3.— ' Id. CXXIV, 5,— » Id. XVII,

3. — ' Ephés. II, 14. ' Matih. v, 9.
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SERMON AU PEUPLE.

DÉLIVRANCE DE LA CAPTIVITÉ.

Notre Dieu est venu sur la terre pournous racheter au prix de son sang, parce que nous étions dans l'esclavage, nous et ceux même
qui ont les piémices de l'esprit, ou la foi. Nous attendons par l'espérance la rédemption de notre chair, dont lésus-Christ

nous a donné le modèle par sa résurrei;tion. Mais jusque-là nous gémissons. Déjà la chair que le Sauveur a prise dans l'tiu-

manité, est sauvée : or, il nons dit qu'il est avec nous jusqu'à la fui des siècles. .Mais nous sommes dans l'esclavage, parce que

nous somioes rendus au péché, et le persécuteur nous a lui-mèine sauvés eu répandant le sang du jusie. Notre jiie a été

grande qmnd Dieu a délivré la Jérusalem du ciel. Elie est du ciel à cause des anges, et captive à cause de nous. Elle était

figurée par cette Sion des Juifs, captive à Babylone, pendant 70 années. Ce no-nbre signifie le temps qui s'écoule par sept

jours; et après les t'^mps écoulés nous retournerons à la patrie. Bibylone est la confusion ou le monde. Or, la délivrance nous

a consolés, c'est-à-dire que Jésus nous a fait espérer à cause de sa ré-urreclion .Mors notre bou'he a été pleine de joie,

c'est-à-dire la bouche de notre cœur dans laquelle s'élaborent toutes nos actions, ainsi que l'a dit le Sauveur. Ce n'est donc
ni ce qui entre dans ndire bouche, ni ce qui en surt qui souille l'Iiomme, mais ce qui est résolu d^ns notre cœur Car Dieu

y voit tout mal et tout bien. Le Seigneur a manifesté sa gloire en éiablissant l'Eglise, en nous délivrant des étreintes du

pé'hé, comme le vent tiède fait fondre les glaçons et amène les torrents. Semons dms les larmes, semons l'aumône, des

biens, des services, des conseils, de la bjone volonté, nous récolterons au ciel. Le Samaritain de l'Evangile, c'est

Jésus qui nous porte dans son Eglise, où se cicatrisent les blessures que le démon nous a faites sur le grand chemin

du monde.

1. En suivant l'ordre, il nous faut expliquer,

vous le savez , le psaume cent vingt-cin-

quième, qui compte parmi les psaumes inti-

tulés cantiques des degrés, et qui est, vous le

savez aussi, le chant de ceux qui s'élèvent; et

où s'élèvent-ils, sinon à cette Jérusalem du
ciel qui est notre mère à tous^? Comme elle

est du ciel, elle est éternelle. Quant à celle

qui fut sur la terre, elle en était seulement

l'image. Aussi est-elle tombée , tandis que
l'autre subsiste. L'une a subsisté pendant

qu'elle devait prophétiser l'avenir, l'autre

possède l'éternité de notre réparation. Bannis

pendant celte vie de celte cité bienheureuse,

nous soupirons pour y retourner; le labeur

et la misère seront pour nous jusqu'à ce que

nous y soyons rentrés. Toutefois, les anges,

nos concitoyens, ne nous ont f)oint abandon-

nés dans cet exil, mais ils nous ont annoncé
que notre roi viendrait à nous. Et il est venu
et a d'abord été mé|)risé par nous, puis avec

nous. Il nous a enseigné à supporter ce qu'il

a sup[)orté, à souffrir comme il a souffert; il

nous a promis de ressusciter comme il est

ressuscité, nous montrant en lui-même ce

qu'il nous fallait espérer. Si donc, mesfrèies,

avant l'avènement de Jésus-Christ eu sa cliair,

avant sa mort, sa résurrection, son ascension

' Gai. IV, 26.

au ciel, les Prophètes
,
qui sont nos aïeux,

soupiraient après cette cité bienheureuse,

quel doit être notre désir d'aller où il nous a

précédés, et d'où il ne s'est jamais retiré?

Pour venir à nous, en effet, le Christ n'a point

abandonné les anges. Il est demeuré toujours

avec eux, et néanmoins est venu à nous; il est

demeuré avec eux dans sa majesté, il est venu

à nous dans sa chair. Mais, hélas I où étions-

nous ? S'il est appelé notre Rédempteur, nous

étions captifs. Où donc étions-nous captifs
,

pour qu'il vînt nous racheter? Où étions-

nous retenus? Chez les barbares? Le diable,

avec ses anges, sont pires que les barbares.

C'est en leur pouvoir qu'était le genre hu-

main ; c'est de leurs mains qu il nous a rache-

tés, sans donner ni or, ni argent, mais son

sang précieux.

2. Demandons à saint Paul comment
l'homuie était tombé dans celte captivité. Car

il est un de ceux qui gémissent le plus dans

cette captivité, qui soupirent après la Jérusa-

lem éternelle, et il nous a enseigné à gémir

par ce même esprit dont il était comblé (juand

ilgémissaillui-même.aToulecréaturegemilo,

nousdit-il, o jus(|u'à i)résent, et soutire les

« douleurs de l'enfantement ». Et encore :

« La créature est assujétie à la vanité , non

« pas volontairement, mais à cause de celui
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« qui l'y a assujétie dans l'espérance ». Il dit dans notre chef, mais à sauver dans ses meni-

que toute créature soupire et gémit dans le bres. Que les membres se réjouissent en sû-

travail, chez ces hommes qui ne croient relé, parce que le Chef ne les a point aban-

point, et qui néanmoins doivent croire. Ne donnés. Car il a dit à ses membres qui

gémit-elle que dans ceux qui n'ont point en- souffrent : « Voilà que je suis avec vous jus-

core la foi ? La créature ne gémit-elle plus, « qu'à la consommation des siècles* ». C'est

n'endure-t-elle [dus les douleurs de l'enfante- ce qui nous a portés à nous tourner vers Dieu,

ment dans ceux qui croient? « Et non-seule- Nous n'avions d'espérance que pour cette vie;

« ment elle », dit saint Paul, « mais nous qui de là notre esclavage, de là notre misère , et

a avons les prémices de l'esprit » ; c'est-à- une double misère, puisque n'ayant d'espé-

dire, qui déjà servons Dieu en es|)rit, dont rince que dans cette vie, et n'ayant devant

l'âme a cru en Dieu, et qui, dans cette foi, les yeux que le monde, nous tournons le dos

avons donné à Dieu des prémices, afln que à Dieu. Mais lorsque Dieu nous convertit,

nous suivions ces prémices qui viennent de que nous commençons à jeter nos yeux sur

nous, a Nous donc, nous gémissons en nous- lui, et à tourner le dos au monde, nous qui

a mêmes, attendant l'effet de l'adoption qui sommes encore ici-bas dans la voie, nous re-

a sera la rédemption de notre corps ». Saint gardons néanmoins notre patrie, et quand il

Paul donc gémissait, et tous les fidèles gémis- nous arrive quelque affliction, nous demeu-
sent, attendant la rédemption, la délivrance rons fermes dans la voie, nous attachant au
de leur cor|)S. Où gémissent-ils? Dans cette bois qui nous porte. Le vent est violent sans

vie mortelle. Quelle est la rédemption qu'ils doute, mais le vent est favorable ; il n'est pas

attendent? La rédemption de leur corps, qui sans fatigue, mais il nous pousse avec rapi-

a paru d'abord en Notre-Seigneur quand il dite, et nous arriverons plus tôt. Nous gémis-

est ressuscité d'entre les morts et monté aux sons de notre captivité, et ils gémissent aussi,

cieux. Mais avant qu'elle nous soit ap[)liquée, ceux qui ont embrassé la foi; mais parce que
nous devons gémir, quelle que soit notre fidé- nous avons oublié de quelle manière nous
lité, quelle que soit notre espérance. Aussi sommes tombés dans l'esclavage, et que TE-
l'Apôtre, après avoir dit que nous gémissons criture nous le rappelle, interrugeonsTApôre
en nous-mêmes dans l'attente de notre adop- saint Paul lui-même : « Nous savons», dil-il,

tien, qui sera la rédemption de notre corps, « que la loi est spirituelle, et moi je suis char-

prévoyant qu'on lui objecterait: De quoi nous a nel et vendu au péché * ». Voila notre cap-

sert le Christ, si nous gémissons encore, et tivité ; c'est Tassujétissement au péché. Qui

comment ce Sauveur nous a-t-il sauvé? car nous a vendus? Nous-mêmes, en nous lais-

celui qui gémit est en souffrance; l'Apôtre, saut séduire. Nous avons bien pu nous ven-

dis-je, ajoute aussitôt : « C'est par l'espérance dre, mais nous ne saurions nous racheter,

«que nous sommes sauvés; or, l'espérance Nous sonmies vendus en consentant au péché,

« qui est visible n'est plus l'espérance ; com- et nous sommes rachetés en croyant à la jus-

« ment, en effet, espérer ce que l'on voit? Si tice. Le sang innocent a été versé pour nous,

« donc nous espérons ce que nous ne voyons afin de nous racheter. Quel sang a répandu

« point, nous l'attendons par la patience ^ ». l'ennemi, quand il a versé le sang des justes

Voilà pourquoi nous gémissons, et comment qu'il persécutait? Il est vrai que c'était le

nous gémissons, c'est que nous ne possédons sang des justes, le sang des Prophètes, qui

pas, mais nous attendons l'objet de nos espé- sont nos pères, le sang des justes encore dans

rances, et jusqu'à ce que nous le possédions, les martyrs ; tous néanmoins venaient de la

nous soupirons en cette vie, parce que nous lige empoisonnée du péché. Mais il a aussi

désirons ce que nous ne possédons point, répandu le sang d'un seul, qui n'a pas été jus-

Pourquoi ? Parce que a c'est par l'espérance tifié, mais qui est né dans la justice, et ce

a que nous sommes sauvés ». Dès à présent, sang répandu lui a fait perdre ceux qu'il

cette chair qui est la nôtre, et dont le Sau- tenait sous sa puissance. Ils ont été en effet

veur s'est revêtu, est sauvée, non par l'espé- délivrés, ceux pour qui ce sang a été versé,

rance, mais en réalité, puisqu'elle est ressus- et délivrés de leur captivité, ils chantent le

citée, qu'elle est montée au ciel, déjà sauvée psaume que nous allons expliquer.

• Rom. vm, 20-25. i Mraa. xxviii, 20. — ' Rom. vu, U.
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3. a Quand le Seigneur a délivré Sion de la « ceux que l'on con?ole», sinon parce que nous

«captivité, nous avons été comme consolés '». gémissons encore? Nous gémissons en réalité,

Nous avons été dans la joie, a voulu dire nous sommes consolés en espérance : quand

le Prophète. Quand nous est venue cette joie? la réalité passera, le gémissement nous vaudra

Quand le Seigneur rappelait Sion de sa une joie étemelle, et alors nous n'aurons plus

captivité. Quelle Sion? La céleste Jéru- besoin de consolation, parce que nous ne

salem, l'éternelle Sion. Comment Sion est- soufPiirons plus d'aucune misère. Pourquoi

elle éleinelle, et comment Sion est-elle cap- celte expression : « Comme ceux que l'on

tive? Elle est éternelle du côté des anges, et « console», et n'est-il pas dit que noussommes
captive du côté des hommes. Car tous les consolés ? Cette expression : s/cî/^, ou comme,
citoyens de cette cité ne sont point captifs; ne manjue pas toujours une comparaison,

mais ceux-là sont captifs qui en sont bannis. Quelquefois elle désigne une qualité, et quel-

L'homme fut citoyen de Jérusalem, mais une (jucfois une comparaison : ici, elle désigne une
fois vendu au péché, il en fut banni. De lui qualité. i\Iais nousdevonsdonnerdesexemples
sont venus tous les hommes, et la captivité de tirés du langage ordinaire, afin de nous faire

Sion a rempli toute la terre. Mais cette capli- mieux comprendre. Quand nous disons :

vite de Sion, comment peut-elle être figurée comme a vécu le père, ainsi a vécu le fils,

par Jérusalem ? Comment peut-elle être figu- nous faisons une comparaison; et dire :

rée dans cette Sion (|ue Dieu donna aux Juifs, l'homme meurt comme l'animal, c'est encore

qui demeura captive à Babylone, et dont le une comparaison. Mais dire : Il a agi comme
peuple, après soixante et dix années, retourna un homme de bien, est-ce dire que cet homme
dans son pays *? Septante années marquentle n'est pas un homme de bien, qu'il n'en a que
tem[)S qui s'écoule de se|)t jours. Or, quand l'apparence? 11 a agi comme un hommejuste;
le temps sera complètement écoulé, nous re- ce « comme «, loin de nier la justice de cet

tournerons dans notre patrie, comme le peu- homme, l'affirme au contraire. Vous avez agi

pie juif, après soixante et dix ans, revint de la comme un magistrat; donc je ne suis pas ma-
captivité de Babylone. Car Babylone est ce gistrat, pourrait-on répondre. Au contraire,

bas monde, puis(|ue Babylone signifie confu- c'est parce que vous êtes magistrat que vous

sion. Voyez si toute la vie do l'homme n'est avez agi en magistrat, parce (|ue vous êtes juste

point une confusion. L'homme ne rougit-il que vous avez agi en homme juste, parce (jue

pas de ce qu'il a fait dans une si vaine espé- vous êtes homme de bien (jue vous avez agi

rance, quand il reconnaît la vanité de sts en homme de bien. Ceux-ci donc, parce (lu'ils

œuvres ? Pourciuoi sou travail, et pour (jui ? étaient véritablement consolés, s'abandon-

Pour mes enfants, répond-il. Et ces enfants ? nent a. la joie comme des liouiuies (jue l'on a

Pour nos enfants, diront-ils encore. Et ces consolés; c'est-à-dire que leur joie était grande

derniers? Encore pour nos enfants. Nul donc comme la joie de ceux que l'on console, Dieu

ne travaille pour soi-même. C'est de celte (|ui est mort pour nous, versant des consola-

confusion (lu'élaient délivrés ceux à (|ui l'A- lions dans ceux (jui doivent mourir. Car la

pôtre écrivait : a Quelle gloire avez vous re- mort nous arrache à tous des gémis-ements
;

« tirée de ces œuvres qui maintenant vous mais celui (jui est mort nous a consolés pour

« font rougir' ? >; Ainsi, toutes les affaires de nous délivrer de la crainte de la mort. Il est

la vie qui ne regardent point le Seigneur ne ressuscité le premier afin de fonder notre

sont qu'une confusion. C'est dans cette con- espérance. Nous espérons donc parce (ju'il est

fusion, dans cette Babylone (jueSion est rete- ressuscité le premier, el celle cs|)érance nous

nue captive. Mais « le Seigneur délivre Sion console dans nos misères, de là notre allé-

a de sa captivité ». gresse. Et le Seigneur nous a délivrésde notre

4. « El nous avons été comme ceux (jue l'on ca|)tivité, afin (jue nous reprenions le chemin
a console » ; c'est-à-dire, nous avons tressailli du retour vers la patrie. Maintenant (jue nous

de joie, comme ceux (jui reçoivent une con- sommes rachetés, ne craignons plus nos en-

solation. On ne console c(ue les malheureux, nemis (|ui dressent des pièges sur notre che-

on ne console (|ue ceux (|ui gémissent el (|ui mm. Car le Christ nous a rachetés afin que

pleurent. Pounjuoi sommes-nous « comme l'ennemi n'ose plus nous tendre des embù-
' vs. CXXV, i.-'jérém. xxix, 10; 1 fajidras, i.- ' Uoti. v

, il. chcs, si ucus n'abaudonnous pas la voie ; et
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c'est lui-même qui est notre voie. Veux-tu ne

rien craindre des voleurs? Voilà, dit-il, que

je t'ai ouvert la voie vers ta patrie, ne l'en

écarte point. J'ai fortifié cette voie, afin que

le voleur ne puisse t'y attaquer. Ne t'en écarte

point, et le voleur n'osera t'assailiir. Marche

donc dans le Christ, et chante les saintes joies,

chante les saintes consolations ; car il y a

marché le premier, celui qui t'a commandé

de le suivre.

5. « Alors notre bouche a été remplie de

«joie et notre langue d'allégresse ^ ». Com-

ment, mes frères, la bouche de notre corps

peut-elle être remplie de joie? on n'y met

ordinairement que de la nourriture, du breu-

vage, ou toute autre chose semblable. Quel-

quefois notre bouche est pleine, et pour tout

dire à votre sainteté, quand notre bouche est

pleine, alors nous ne saurions parler. Mais

nous avons une bouche intérieure, ou dans

notre cœur, et tout ce qui en sort, nous souille

s'il est mauvais, nous purifie s'il est bon. C'est

de celte bouche qu'il était question dans

l'Evangile qu'on vient de lire. Les Juifs re-

prochaient au Sauveur, que ses disciples ne

lavnient point leurs mains avant de manger.

Ils faisaient des reproches, ces hommes qui

avaient une pureté tout extérieure, et qui

au dedans étaient pleins de souillures ; ils fai-

saient des reproches, ces hommes qui n'avaient

de justice que devant les hommes. Or, le Sei-

gneur cherchait surtout notre pureté inté-

rieure, qui rejaillit nécessairement sur l'exté-

rieure dès lors qu'elle existe : « Purifiez l'in-

térieur», leur dit-il, «et ce qui est au dehors

a sera pur aussi ^ ». Le Seigneur dit encore à

un autre endroit : « Faites l'aumône, et tout

sera pur en vous ' ». Or, d'où vient l'au-

mône? du cœur. Tendre la main n'est rien,

si le cœur n'est touché. Mais si le cœur est

touché de compassion. Dieu accepte notre

aumône, quand même la main n'aurait rien

h. donner. Ces hommes d'iniquité ne s'atta-

chaient qu'à la pureté extérieure. C'est de ce

nombre qu'était ce pharisien qui avait invité

Notre-Seigneur, quand une femme péche-

resse, fameuse dans toute la ville, vint le

trouver, arrosa ses pieds de ses larmes, les es-

suya de ses cheveux, et les oignit de parfums.

Ce [iharisien donc qui avait invité le Sei-

gneur*, qui n'avait qu'une pureté exlérieure.

' Ps. cxxv, 2.

^[, 36.

Malth. XAiii, 26. — * Luc, xi, 41. — » Ici.

et dont le cœur était plein de rapines et

d'iniquités, dit en lui-même : a Si cet homme
« était le Prophète, il saurait quelle femme
« est à ses pieds * ». Comment pouvait-il

savoir si le Sauveur connaissait cette femme,

ou ne la connaissait point? Ce qui fit croire

qu'il ne la connaissait point, c'est qu'il ne la

repoussa point. Qu'une telle femme se fût

approchée de ce pharisien, qui n'avait en

quelque sorte de pureté que dans la chair, il

eût tressailli, il l'eût repoussée et chassée
,

de peur que cette femme impure ne le tou-

chât, et ne souillât sa pureté. Et parce que le

Seigneur n'en agit pas de la sorte, ce phari-

sien s'imagine qu'il ne sait point quelle femme
est à ses pieds. Néanmoins le Seigneur la

connaissait, mais il connaissait même ses

pensées : et en effet, ô impur pharisien, s'il y
a dans le contact une puissance, est-ce la chair

du Sauveur qui pouvait devenir impure au

contact de cette femme, ou cette femme de-

venir pure au contact du Sauveur? Le médecin

permettait à cette malade de toucher le re-

mède, et cette femme qui venait connaissait

le médecin, elle qui avait eu l'effronterie de

ses dérèglements, eut plus d'effronterie en-

core pour son salut. Elle entre dans cette

maison où elle n'est pas invitée, mais elle

avait des plaies, et venait où reposait le mé-

decin. Celui qui avait invité le médecin se

croyait en santé, et dès lors il n'est point

guéri. Vous savez ce que rapporte ensuite

l'Evangile, et cominent le Sauveur confondit

le pharisien, en lui montrant qu'il connais-

sait cette femme, et pénétrait ses pensées.

6. Mais revenons à ce passage de l'Evan-

gile qu'on vient de lire et qui se rapporte au

verset que nous expliquons : o Notre bouche

« a été remplie de joie, et notre langue d'allé-

« gresse »; nous cherchons quelle est cette

bouche, quelle est cette langue. Que votre

charité veuille bien écouter. On reprochait

au Sauveur que ses disciples mangeaient sans

avoir lavé leurs mains. Le Sauveur fit une

réponse péremploire, et, appelant la foule :

« Ecoutez », leur dit-il, « et comprenez que ce

« n'est point ce qui entre dans la bouche qui

« souille l'homme, mais bien ce qui en sort* ».

Qu'est-ce à dire? Quand le Sauveur dit : « Ce

a qui entre dans la bouche » ; il ne parle que

de la bouche du corps. C'est par là qu'entre

la nourriture, et la nourriture ne souille

» Luc, Vil, 39. — ' Matth. xv, 11.
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point l'homme : car « tout est pur pour les sort de notre bouche, et si dans cette parole

« hommes purs ' » ; et « toute créature de de l'Evangile nous ne comprenons que la

or Dieu est bonne, et il ne faut rien rejeter de bouche de notre corps, il serait absurde

a ce (|ue l'on reçoit avec actions de grâces H. néanmoins et ridicule de croire que l'homme
C'était une figure chez les Juifs, que cette ne saurait être souillé quand il mange, et

impureté de certaines créatures'. Mais quand qu'il le deviendrait par le vomissement. Le

la lumière est venue, les ombres disparaissent. Seigneur dit en effet : « Ce n'est point ce qui

nous ne sommes plus enchaînés par la lettre, « entre dans la bouche qui souille l'homme,

mais vivifiés par l'Esprit; et les chrétiens n'ont « mais ce qui en sort '«.Quoi donc ? Manger

pas été assujétis au joug des observances ne te souillera pas, et vomir te souillera ?

légales qui pesaient sur les Juifs, puisque le Boire ne te souillera pas, et cracher te souil-

Seigneur a dit : « Mon joug est doux, mon lera ? Cracher, c'est en effet rejeter quelque

« fardeau est léger * ». « Tout est pur pour chose de la bouche, et boire c'est y faire en-

a ceux qui sont purs d, dit encore i'Apôtre
;

trer quelque chose. Que veut dire celte pa-

« quant aux hommes impurs et aux infidèles, rôle du Seigneur : « Ce n'est point ce qui

pour eux rien n'est pur, mais leur raison et « entre dans la bouche qui souille l'homme,
a leur conscience sont impures et souillées"». « mais ce qui en sort? » Dans un autre Evan-

Qu'entend par là saint Paul ? Pour l'homme gi'e, il continue en expliquant ce qui sort

qui est pur, le pain et la chair de pourceau de la bouche : afin de te montrer qu'il ne

sont purs; mais pour l'homme qui ne l'est parle plus de la bouche du corps, mais de la

point, ni le pain ni la chair de pourceau ne bouche du cœur. Il dit en effet : « C'est du

le sont non plus. « Rien n'est pur pour « cœur que sortent les pensées mauvaises,

«l'homme impur et infidèle». Pourquoi « les fornications, les homicides, les blasphè-

rien n'est-il pur? «C'est que leur pensée et «mes: voilà ce qui souille l'homme ; mais

a leur conscience sont souillées »; et si rien «manger sans s'être lavé les mains, ne

n'est pur à l'intérieur, rien ne saurait l'être à «souille pas l'homme *». Comment donc,

l'extérieur. Dès que rien ne saurait être pur mes frères, ces crimes peuvent-ils sortir de

au dehors pour les hommes dont l'intérieur notre bouche, sinon parce qu'ils sortent de

est impur, purifie en toi l'intérieur, si tu notre cœur, comme le dit le Seigneur lui-

veux que l'extérieur soit pur. Là est cette même?Ce n'est pointquand nous en pronon-

bouche qui sera remplie de joie même pcn- çons les noms qu'ils nous souillent. Que nul

dant son silence. Car si tu es dans la joie ne dise : C'est quand nous parlons de ces pé-

même en silence, ta bouche crie vers le Sei- chés qu'ils sortent de notre bouche, puisque

gneur. Mais examine d'où vient la joie. Si elle de notre bouchesorlent des sons etiles paroles,

te vient du monde, tu ne jetteras devant Dieu et quand nous disons ce qui est mauvais nous

que les cris d'une joie impure ; si ta joie vient sommes impurs. Qu'un homme, sans parler,

de la rédemption, ainsi qu'il est dit dans le arrête sa pensée au mal, est-il donc pur,

psaume : « Quand le Seigneur a délivré Sion parce que rien n'est sorti de la bouche de son

a de la ca|)tivilé, nous avons été comme ceux corps ? Mais Dieu a déjà entendu ce qui sor-

« (|ue l'on a consolés », alors ta bouche est tait de la bouche de son cœur. Comprenez

pleine de joie, et ta langue d'allégresse ; la donc ceci, mes frères : Je prononce le mot lar-

joie est évidemment une joie d'espérance, ciu ; mais pour avoir prononcé ce mot de lar-

une joie agréable à Dieu. C'est par cette joie, cin, le larcin m'a-t-il souillé? Le mot est sorti

c'est [)ar cette bouche intérieure que notre de ma bouche, mais sans m'avoir rendu im-

cœur se nourrit et s'abreuve : elle est pour pur. Un voleur se lève la nuit, sa bouche est

l'entretien du cœur, comme la bouche exté- silencieuse, mais l'action le rend impur. Non-

rieure pour l'entretien du corps. C'est de là seulement il ne [)arle point de son crime, mais

en effet qu'il est dit : a Bienheureux ceux qui il afl'ecle le plus grand silence, et il craint tel-

« ont faim et soif de la justice, parce qu'ils lementque sa voix ne soit entendue, (lu'il re-

a seront rassasiés • ». doute jusqu'au bruit de ses pas : est-il donc

7. S'il n'y a pour nous souiller que ce qui pur dès lors qu'il garde un tel silence? Je

vais plus loin, mes frères. Le voilà tiui est
' Tu. l, 15. - M lim. VI, 4. — • Levn. ii. — « Malib. x[ , 30.

'

— ' Tit. I, 13. — * Mailh. V, 0. ' Matlh. xv, H. — • Id. 1"J, 20 Marc, vu, b'23.
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encore dans son lit. 11 n'en est point sorti pour 9. « Alors on dira parmi les nations : Le Sei-

commeltre son vol ; il veille, il altend que « gneur a manifesté sa gloire dans ce qu'il a

les hommes soient endormis ; mais il parle « fait en leur faveur. Le Seigneur a manifesté

déjà devant Dieii^ il est déjà voleur, il est déjà « sa gloire, en agissant pour nous ; il nous a

impur ; son crime est déjà sorti de sa bouche « comblés de joie ' ». Voyez, mes frères, si ce

intérieure. Quand est-ce, en effet, que le n'est point là ce que Sion chante aujour-

crime sort de la bouche ? Quand le dessein d'hui parmi lespeuples, dansl'univers entier :

de le commettre est arrêté. Dès que tu as voyez si de toutes parts on ne vient point dans

résolu de le faire, tu Tas dit, tu l'as fait. Si le l'Eglise. Dans l'univers entier, on reçoit le

vol n'est oas accompli extérieurement, c'est prix de notre rançon, et l'on répond : Amen.

j)eul être que celui que tu voulais dépouiller Us chantent, parmi les nations, ces captifs de

ne méritait pas de perdre son bien. Il n'a Jérusalem, ces enfants de Jérusalem qui doi-

rien psrdu, et tu seras néanmoins traité vent y retourner un jour, qui sont en exil et

comme un voleur. Tu as arrêté le dessein de qui soupirent après la patrie. Que disent-ils?

tuer un homme; tu l'as dit dans ton cœur, ta « Le Seigneur a manifesté sa gloire dans ce

boucheintérieureacriéhomicide : cet homme «qu'il a fait pour nous, et nous sommes

vit encore, et tu seras châtié de ton homicide, «comblés de joie p. Ont-ils eux-mêmes agi

Car on dem:\ndera ce que tu es devant Dieu, en leur faveur ? Ils n'ont [lu que se nuire,

et non ce que tu parais aux yeux des hommes, parce qu'ils se sont vendus par le péché. Le

8. Nous voyons donc et nous devons com- Rédempteur est venu, et a fait en leur faveur

prendre, et bien retenir, que le cœur a sa bon- de grandes choses : « Il a manifesté sa gloire

che,qiieleeœurasa langue. C'est la bouche qui « dans ce qu'il a fuit pour eux. Il a manifesté

est remplie (le joie; c'est par cette bouche inté- «sa gloire dans ce qu'il a fait pour nous, et

rieure que nous prions Dieu, quand nos lèvres « nous sommes comblés de joie ».

sont closes et la conscience ouverte. Le silence dO. « Seigneur, ramenez-nous de notre

règne, et le cœur pousse des cris ; mais aux « captivité, comme le vent du Midi ramène

oreilles de qui? Non point deriiomme, mais de « le torrent ». Que votre charité écoute bien

Dieu.Soisdoncen assurance, il l'entend celui ces paroles. Déjà il est dit : « Quand le Sei-

qui te |»rend en pitié. Mais au contraire, quand «gneur délivrait Sion de la captivité » ; et

nul homme n'entendrait le mal sortir de ta ce langage est au passé. Mais les Prophètes se

bouche, dès qu'il en sort, ne sois plus en as- servent souvent du passé pour prédire l'ave-

surance, car il écoute celui qui peut te dam- nir. Car c'était au passé qu'il disait dans un

ner. Les juges d'iniquité n'entendaient point autre psaume: «Ils ont percé mes mains et

Suzanne qui priait en silence. L'homme n'en- « mes pieds, ils ont compté tous mes os ». Il

tendait point sa voix, mais son cœur poussait ne dit [)oint : Ils perceront mes pieds; ni : Ils

des cris vers Dieu '. Et parce que sa voix ne compteront mes os; ni : Us partageront mes

sortait point des paroles de son cœur, n'a- vêtements ; il ne dit point : Us tireront ma
t elle point mérité d'être écoutée de Dieu ? Il robe au sort; tout cela est pour l'avenir, et le

l'écouta, sans doute, et nul homme u'enten- Prophète en parle comme d'un passé. Car

dit sa prière. Donc, mes frères, voyez ce que tout ce qui doit être, est, en Dieu, comme
nous avons dans la bouche intérieure. Prenez s'il était accompli. Quand donc le Prophète

garde (lue, sans taire le mal au dehors, vous nous dit : « Lorsque le Seigneur délivrait

ne le disiez intérieurement. L'homme ne fait « Sion de la capUvité, nous avons été comme
au dehors que les actions qu'il a dites à l'in- « ceux que l'on console ; alors notre bouche

lérieur. Eloigne tout mal de la bouche de ton « a été pleine de joie et notie langue d'allé-

coiur, et tu seras innocent, la langue de ton « gresse », il nous montre que sous la figure

corps sera iimocente, et tes mains seront in- du passé il annonce l'avenir, puisqu'il ajoute :

noceutes ; tes pieds aussi seront innocents, « Alorson dira parmi lesnalions». «On dira»

tes yeux innocents, tes oreilles innocentes, est au futur. « Le Seigneur a manifesté

tous tes membres combattront [)our la jus- «sa gloire dans ce qu'il a fait pour nous :

tice, parce qu'un maître juste sera en posses- « nous avons été comblés de joie». Quand on

sion de ton cœur. chantait ces cantiques, tout cela devait arri-

' Dan. im, 35, etc. ' Ps. cxxv, 3.
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ver, et maintenant nous le voyons s'accom- œuvres. Les œuvres de miséricorde, voilà ce

plir. Le Prophète prie comme pour l'avenir, que nous femon?, et à ce propos saint Paul

lui qui, toutà riieuro, annonçait l'avcnirsous vous dit : «Ne nous lassons pas de faire le

la forme du passé : « Seigneur, mettez fin à « bien, si nous ne perdons pas courage, nous
cr notre captivité ». La captivité n'était donc « moissonnerons dans le temps. C'est [)Ourquoi

point terminée encore, puisque le Rédempteur « i)endant que nous en avons le temps, faisons

n'étaitpointencorearrivé.Celteprièrequel'on «du bien à tous, mais principalement aux

faisait à Dieu quand on chantait ces psaumes « serviteurs de la foi ' ». Et que dit-il en par-

est donc maintenant accomplie : « Seigneur, lant de l'aumône? « Or, je vous le dis : Celui

« ramenez-nous de notre captivité, comme le a qui sème peu, moissonne peu '». Donc celui

« vent du Midi ramène le torrent». De même qui sème beaucoup, moissonnera beaucoup :

que le vent du Midi fait couler les torrents, « Celui qui sème peu, moissonnira peu »; et

faites cesser notre captivité. Vous cherchez ce celui qui ne sème rien, ne moissonnera rien,

que cela signifie, vous le saurez bientôt, avec Pourquoi convoiter de vastes campagnes pour

le secours de Dieu et par vos prières. Dansuu y semer beaucoup de grain? Vous ne sauriez

endroit de l'Ecriture, qui nous conseille et trouver, pour jeter vossemences, un [dus vaste

nous commande les bonncsœuvres, ilest dit : champ (|ue le Christ qui a voulu qu'on semât
a Vos péchés seront dissous, comme la glace eii l^»i« Votre terre est l'Eglise, semez-y autant

«sous un ciel serein* ». Donc nos péchés que vous pourrez. Mais lu n'as que peu à

nous resserraient. Comment? Comme la glaco semer, diras-tu. As- tu du uioins la volonté?

resserre l'eau et l'empêche de couler. Le froid Comme, sans elle, tout ce que tu [iourrais

de nos péchés nous a gelés sous ses étreintes, avoir ne serait rien ; de même, avec elle, ne

Mais le vent du Midi est très-chaud : quand il t'afflige pas de ne rien avoir. Que sèmes tu eu

souffle, il dissout les glaces, et les torrents se etiel? La miséricorde. Que moissonneras-tu ?

remplissent. On appelle torrents ces fleuves La paix. Or, les anges ont-ils dit : Paix sur la

de l'hiver grossis tout à coup par les eaux et terreaux hommes riches; et n'est-ce point:

qui coulent avec fracas. La captivité nous « Paix sur la terre aux hommes de bonne
avait donc gelés, nos péchés nous tenaient «volonté^?» Zachée avait beaucoup de vo-

enchaînés ; mais le vent du Midi ou l'Esprit- lonté, une grande charité. H reçut chez lui le

Saint a soufflé ; nos péchés nous ont été re- Seigneur, le reçut avec joie, promit de donner
mis et nous avons été dégagés du froid de aux pauvres la moitié de son bien, et de

l'iniquité, nos péchés ont fondu comme la rendre au (juadruple ce (ju'il pouvait avoir

glace au vent du Midi. Courons donc vers pris*; afin de te montrer (jue s'il retenait la

notre patrie comme les torrents au souffle du moitié de son bien, c'était moins pour le plai-

midi. Le bien nous a valu des tribulations, sir de le posséder, que pour avoir de quoi resti-

il nous en amène encore. Car la vie humaine, tuer. C'est là une grande volonté, c'est làdonner
dans laciuelle nous sommes entrés, est un beaucoup, semer beaucoup. Mais cette veuve
tissu de misères, de travaux, de douleurs, de (jui ne donna (|ue deux petites pièces, aurait-

périls, d'afflictions, de tentations. Ne vous elle donc peu semé ? Autant (jue Zachée. Ses

laissez point séduire par les vaines joies du biens étaient moindres, sa volonté était égale*,

monde, et voyez dans les choses d'ici-bas ce Elle donna deux pièces de n.onnaie avec au-
qu'il faut pleurer. L'enfant (|ui vient de naî- tant de bonne volonté, que Zachée la moitié

tre pouvait rire tout d'abord
;
pounjuoi com- de ses biens. A considérer le don, il est dilTé-

mence-t-il sa vie en |deurant ? Pourquoi rent;mais à considérer la volonté, elle est

sait-il déjà pleurer, (luand il ne sait point rire semblable. La feuune donna ce (lu'elle avait,

encore ? C'est parce qu'il est entré dans celte comme Zachée donna ce cju'il avait,

vie. S'il est au nombre de nos ca|)lifs, il gé- 12. Supposons un homme (jui n'ait pas

mit, il pleure ; mais la joie viendra un jour, même les deux pièces de cette veuve
; y a-l-il

H. Car, notre psaume Ta dit : « Ceux qui quelcjuc chose de moindre prix (jne nous

« sèment dans les larmes moissonneront dans [)uissions semer pour recueillir une telle

la joie' 0. Semons en celte vie qui est pleine moisson? Oui. « Quicon(jue aura donné à

de larmes. Que sèmerons-nous ? Des bonnes
' Gai. VI , 8-10. — ' II Cor. IX ,

6.— • Luc , Il , 1 1. — * Id. XIX,
' Eccli. m, 17. — • l's. CJCXV, 5. 6-8. — ' Id. xil, 1-1.
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a mon disciple un verre d'eau froide, ne découvrant ses membres, il se refroidirait,

« perdra point sa récompense » ». Un verre deviendrait malade, et mourrait; il arrive là

d'eau froide ne coûte pas deux pièces de un pauvre plus robuste de cori)S, qui porte

monnaie, on le donne pour rien ; et toutefois, le riche sur Tautre rive, et qui fait ainsi l'au-

quoiqu'il ne coule rien, tel homme peut mône au riche. Donc ne regardez point comme

l'avoir, tel autre non ; si donc celui qui la pauvre ceux-là seulement qui n'ont point

le donne à celui qui ne Ta point, il donne au- d'argent. Voyez en quoi chaque homme est

tant, si le don qu'il fait vient d'une charité pauvre, car vous êtes riches peut-être dans ce

parfaite; il donne aulantque cette femme avec qui lui manque, et vous avez de quoi Tas-

ses pièces de monnaie, que Zachéeavecla moi- sister. Lui prêter le secours de tes membres,

tié de ses biens. Car, ce n'est point sans sujet c'est plus peut-être que lui prêter de l'argent,

que le Fils de Dieu ajoute le mot froide, afin II a besoin de conseils, et tu es homme de

démontrer qu'elle vient du pauvre. Il a dit bons conseils ; sous ce rapport il est pauvre

a un verre d'eau froide», afin que nulne pût et tu es riche. Voilà que sans fatigue, sans

s'excuser en disant qu'il n'a point de bois perte aucune, lu donnes un simple conseil et

pour la chauffer, a Quiconque donnera à mes tu fais l'aumône. Maintenant, mes frères, que

« disciples un verre d'eau froide, ne perdra nous vous parlons ,
vous êtes comme des

«point sa récompense». Mais s'il n'a pas pauvres pour nous, et nous vous assignons

même ce verre d'eau ? Qu'il soit hors de une part dans les dons qu'il a plu à Dieu de

crainte quand il ne l'a pas même : « Paix sur nous faire. Car nous recevons tous de lui, qui

« la terre aux hommes de bonne volonté »
;

seul est souverainement riche. Ainsi donc se

qu'il craigne seulement de pouvoir faire le maintient le corps du Christ ; les membres

bien, et de ne point le faire. Car s'il peut, sont unis entre eux et rattachés par les liens

sans le faire, il est gelé intérieurement : ses de la charité et de la paix, chacun dans ce

péchés ne sont point dissous, comme la glace qu'il possède fait une part à celui qui n'a

du torrent au souffle du midi, son cœur est rien ; il est riche dans celui qui possède, et

demeuré froid. Que valent ces grands biens pauvre dans celui qui ne possède point,

que nous possédons ? Voilà un homme au Aimez-vous ainsi, mes frères, ayez une mu-

cœur fervent, qu'a fondu la chaleur du midi
;

tuelle charité. Ne soyez pas uniquement oc-

et n'eût-il rien. Dieu lui tient compte de tout, cupés de vous-mêmes, voyez autour de vous

Voyez les services que se rendent les men- ceux qui ont besoin. Ne vous laissez point

diants. Que votre charité comprenne com- décourager par ce qu'il y a de pénible et de

ment on lait l'aumône. C'est aux mendiants fatigant dans ces aumônes. Vous semez dans

sans doute que tu fais l'aumône, ce sont les les larmes, vous moissonnerez dans la joie,

mendiants qui ont faim. Vous jetez donc les Eh quoi! mes frères. Quand le laboureur

yeux sur vos frères, vous voyez leurs besoins, s'en va, portant derrière sa charrue le grain

et si le Christ est en vous, vous secourez qu'il veut semer, n'est-il pas souvent accueilli

même les étrangers. Mais ces pauvres mêmes par un vent trop froid, ou détourné par la

dont le métier est de mendier, ont dans leur pluie? Il regarde le ciel, il le voit sombre, il

misère de quoi se secourir mutuellement, tremble de froid, et pourtant il marche, il

Dieu leur a donné le moyen de montrer s'ils sème. 11 craint qu'en s'arrêtant à un ciel trop

aiment à donner l'aumône. Celui-ci ne sau- sombre, pour attendre un jour plus beau, il

rail marcher, celui-là qui le peut, prêle au ne perde l'occasion de semer, et ne trouve

boiteux le secours de ses pieds ; celui qui voit rien à moissonner. Ne différez donc [)oint,

prêle ses yeux à l'aveugle ; celui qui est jeune mes frères, semez pendant l'hiver, semez des

et vigoureux prête ses forces au vieillard, au bonnes œuvres, même dans les larmes; car

malade, il le porte : l'un donc est pauvre, et « ceux qui sèment dans les larmes, moisson-

l'aulre est riche à son égard. a neront dans la joie ». Ils jettent en terre

43. Il arrive quelquefois que le riche soit leur semence, leur bonne volonté et leurs

pauvre, et que le pauvre lui rende service, bonnes œuvres.

Voilà, près d'un tleuve, un homme aussi frêle U. « Us allaient et pleuraient en répandant

qu'il est liche, ilne saurait le traverser ; en « leurs semences' ». Parce qu'ils étaient parmi
• Matlb. X, 42 ; Marc, ix, 40. » Pb. cxxv, 6.
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les malheureux, et malheureux eux-mêmes, point rencontré. Adam déjà était descendu et

Qu'il n'y eût plus de misérables, voilà ce qui tombé aux mains des voleurs, et nous sommes
vaudrait encore mieux que vos miséricordes, tous en Adam. Mais le prêtre passa, et le vit

Souhaiter qu'il y ait des misérables afin de avec indifférence, le lévite passa et fut aussi

les soulager, c'est une miséricorde cruelle, indilïérent, car la loi ne pouvait guérir. Un
Cela reviendrait au médecin qui voudrait samaritain vint à passer, ou Jésus-Christ

voir beaucoup de malades afin d'exercer son Notre-Seigneur; car c'est à lui que l'on disait:

art, et alors art bien cruel 1 La santé pour a N'avons-nous pas raison de dire que vous

tous est bien préférable à l'exercice de l'art « êtes un samaritain et un possédé du dé-

médical. Que tous régnent dans la céleste « mon? » Pour lui, il ne dit [)oint: Je ne suis

patrie, voilà ce qu'il faut désirer plutôt que pas un samaritain; il dit seulement: « Je

de rencontrer des malheureux à qui nous o ne suis point possédé du démon ' ». Sama-

fassions miséricorde. Et toutefois, tant qu'il ritain signifie en effet gardien. Si donc il eût

est des hommes à qui nous pouvons faire du répondu : Je ne suis pas samaritain, il eût dit:

bien, ne nous lassons pas de semer dans les Je ne suis pas gardien; et dès lors quel autre

peines. Bien que nous semions dans les nous garderait? Achevant alors sa parabole :

larmes, nous moissonnerons dans la joie. Car « Un samaritain passa », dit le Sauveur, a et

à la résurrection des morts, chacun recueil- « lui fit miséricorde * » ; vous savez le reste,

lera ses gerbes, c'est-à-dire le fruit des se- Cet homme était donc blessé sur le grand che-

m.ences qu'il aura ré|)andues, la couronne de min parce qu'il était descendu ; et le sama-

la joie et de l'allégresse. Alors, nous triom- ritain qui [)assait ne nous méprisa point en

pherons dans notre joie, et nous insulterons lui : il prit soin de nous, il nous mit sur son

à la mort qui nous arrachait des gémisse- cheval, ou sur sa chair; il nous conduisit à

ments. Alors nous dirons à la mort : a mort, la grande hôtellerie de son Eglise ; il nous

a où est ta victoire ?ô mort, où est ton aiguil- recommanda à l'hôtelier, ou à son apôtre;

oIon'?B Mais d'où viendra celte joie?G'est il donna deux deniers pour nous soigner,

qu' « alors nous porterons nos gerbes». Car c'est-à-dire le double précepte de la charité,

« ils allaient et pleuraient en répandant leurs de Dieu et du prochain ; et « ce double pré*

semences ». Pourquoi « répandant leurs « cepte renferme la loi et les Prophètes*»,

a semences?» Parce que « ceux qui sèment Or, il dit au maître de Thôtellerie : « Ce que

« dans les larmes, moissonneront dans la « vous dépenserez en plus, je vous le remet-

«joie». a trai a mon retour * ». En effet, TApôtre

15. Que le fruit de cette exhortation, mes a dépensé davantage. Car tous les Apôtres

frères, soit de vous exciter à la miséricorde, avaient le droit, comme soldats du Christ,

car c'est elle qui nous élève à Dieu. Et vous de recevoir une solde des fournisseurs du

voyez qu'il s'élève, celui qui chante le canti- Christ, et celui-ci a travaillé de ses mains, et

que des degrés. Souvenez - vous-en , mes fait don de sa solde aux fournisseurs *. Tout

frères. N'aimez point à descendre au lieu de cela s'est fait ainsi; si nous avons été blessés

monter, mais songez toujours à vous élever; parce que nous sommes descendus , moutons

car l'homme qui descendait de Jérusalem à aujourd'hui, chantons notre triomphe, et

Jéricho tomba entre les mains des voleurs ^ avançons aiin d'arriver un jour.

S'il ne fût descendu, les voleurs ne l'eussent
'

' Jem , VIII , 18 , 49. — " Luc. x, 33. — ' Manli. xxi:, 37-10. —
•I Cor. XV, 5S. — • Luc, x, 30. • Luc, x, HMT.— ' I Cor. iv, \2; I Thess. li. 7,9 ; 11 Thcs.«. ni, 8, 9.
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SERMON AD PEUPLE.

LA CITÉ DE DIEU

Ce psaume convient à ceux qui marchent dans la vertu par la charité. Il est attribué par le litre à Salomon, qui fut Pro-

phète et lomba néinmoins dans l'idnlâtrie, parce que Salomon, qui signifie pacifique et qui bâtit un temple au Seigneur,

est la fiîure du Christ qui est notre paix, et qui a réini en lui-même, pierre angulaire, les deux murailles venant, l'une de

la circonci-inn, l'autre de la îipntiliié; il forme ainsi la cité de Dieu ou l'Eglise, que nul aulre que Dieu ne saurait bâtir
;

qui a des ca diens dans les évoques, et qui est surlout gardée par Dieu, gardien d'Israël. Si nous voulons qu'il nous garde,

roTiptons sur lui et non sur nous-mêmes, ce serait nous lever avant la lumière. Or, comme le disciple est moindre que le

Maître, et que le Maître s'est assis ou abussé, nous ne pouvons nous élever avec lui qu'après nous être assis dans la douleur,

l'humilité : par la mort, comme le Sauveur. Il dormit sur la croix, et de son côté entr'ouvert fut tirée l'Eglise,

c.imme Eve du côté d'A^lam. Nous ressusciterons tons, mais ceux-là ressusciteront avec lui qui sont ses amis, qui sont en-

fantés par l'Eglise au nombre des saints ; c^r il y a deux peuples dans l'Eglise, comme il y avait dans le sein de Rébecca

deux jumeaux, dont l'un seulement était aimé de Dieu. Les fils de ceux qu'on a secoués sont du les fils des Apôtres qui ont

secoué leurs pieds, ou les Apôtres eux-mêmes issus des Prophètes que l'on a secoués pour en montrer les enseignements.

Ils sont allés comme des flèches lancées par le Seigneur. L'homme qui les aime parlera sur la porte qui est Jésus-Christ,

dont il cherche la gloire.

1. Parmi tous les psaumes qui ont pour

tilre : Cantique des degrés, celui-ci porte
,

en plu? : o de Salomon ». Il est en effet inti-

tulé : a Cantique des degrés de Salomon ».

Ce titre, moins commun que les autres,

doit nous exciter à chercher pourquoi l'on

ajoute « de Salomon ». Il n'est point né-

cessaire de répéler ce que signifie « can-

(( tique des degrés », nous l'avons dit plu-

sieurs fois. C'est un homme qui monte, et

dont la voix sur les ailes de la piété et de

l'amour, s'élève à cette Jérusalem d'en haut,

vers laquelle nous soupirons dans notre exil,

et où nous reirouverons la joie quand, après

cet exil, nous y serons retournés. C'est là

que s'élève quiconque fait des progrès dans

la vertu, de là (jue descendent ceux qui s'at-

tiédissent. Renonce donc à y monter, à en

descendre avec tes pieds; aimer Dieu, c'est

monter; aimer le monde, c'est descendre. Ce

.-ont donc là les chants de ceux qu'embrase

l'amour, qu'embrasent les saints désirs. Ils

biùlenl d'atnour ceux qui les chantent du
cœur, et l'on retrouve cette flamme du cœur
dans leurs mœurs, dans la sainteté de leur

vie, dans leurs œuvres conformes aux pré-

ceptes du Seigneur, dans le u)épris des biens

temporels, dans l'amour des biens éternels.

Mais pourquoi ajouter a de Salomon? » c'est

ce que je dois dire à votre charité, autant

que le Seigneur m'en donnera la grâce.

2. Salomon était, selon le temps, fils de

David : c'était un grand roi, et le Saint-Esprit

se servit de lui pour donner de saints pré-

ceptes, de salutaires conseils, et beaucoup de

ces figures mystérieuses, que renferment les

saintes Ecritures. Car, ce même Salomon eut

pour les femmes une passion déréglée, et fut

réprouvé de Dieu ; et il fut tellement victime

de cette passion, que ces femmes l'amenèrent

à sacrifier aux idoles, comme nous l'atteste

l'Ecriture ^ Mais si sa chute effaçait tout ce

qui a été dit par lui, on croirait que c'est lui

qui l'a dit, et non point que Dieu l'a dicté

par sa bouche. C'est donc par une sage ins-

piration de la divine miséricorde et de l'Es-

prit-Saint, que l'on attribue à Dieu tout ce

qui a été dit de bien par Salomon, et à

l'homme, le péché de l'homme. Pourquoi

s'étonner que Salomon soit tombé au sein du

peuple de Dieu? Adam n'est-il point tombé

dans le paradis? L'ange qui s'est fait diable

n'est-il point tombé du ciel? Ces exemples

nous apprennent à ne mettre en aucun

homme notre espérance, puisque ce même
Salomon avait bâti au Seigneur un temple *,

qui nous montrait par avance, comme dans

• m Rois, XI, 1. — ' Id. VI, 1.
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un type, la figure de l'Eglise et le corps de parmi eux. C'est donc nous qui parlons au

Jésus-Christ. De là cette parole de l'Evangile : dehors, c'est Dieu qui édifie au dedans. Nous

« Détruisez ce temple de Dieu, et je le rebâ- voyons comme vous écoutez, mais Dieu qui

a tirai en trois jours * ». Comme donc Salo- seul voit les cœurs, connaît vos pensées. C'est

mon avait bâti un temple, voilà que se bâtit lui qui édifie, lui qui avertit, lui qui elTraie :

à lui-même un temple ce même Jésus- lui qui ouvre l'inlelligence, lui qui applique

Christ, véritable Salomon, véritable roi de notre esprit aux vérités de la foi ; et toute-

paix. Le nom de Salomon signifie en effet fois nous travaillons comme ouvriers; mais

pacifique: or, celui-là est véritablement pa- «si le Seigneur ne construit une maison,

cifique, dont l'Apôtre a dit : « C'est lui qui est « c'est en vain que travaillent ceux qui la bâ-

notre paix, qui de deux peuples en a fait «tissent».

a un ». I! est le véritable pacifique, celui qui 3. Cette maison de Dieu est aussi sa cité,

a réuni en lui-même, comme en une pierre Car la maison de Dieu, c'est le peuple de

angulaire, les deux murailles venant de côté Dieu ; la maison de Dieu, c'est le temple de

opposé, et le peuple croyant qui venait delà Dieu. Et que dit l'Apôtre? «Le temple de

circoncision, et le peuple croyant aussi qui «Dieu est saint, et vous êtes ce temple*»,
venait des hommes incirconcis: c'est de ces Tous les fidèles composent donc cette maison
deux peuples qu'il a fait une seule Eglise, de Dieu, et non-seulement ceux qui sont au-

dont il est la jaerre angulaire % et dès lors le jourd'hui, mais ceux qui ont existé avant

véritable pacifique. C'est lui qui est le vrai nous et qui sont morts, ceux qui viendront

Salomon ; et cet autre Salomon, fils de David après nous, et qui doivent naître parmi les

et de Bethsabée ', ce roi d'Israël, n'était que la hommes jusqu'à la fin du monde : tous ces

figure du véritable pacifique, lorsqu'il bâtis- fidèles qui forment une multitude innombra-

sait un temple au Seigneur. Et pour que ta ble, et que Dieu seul peut couipter, selon

pensée ne s'arrête point sur le Salomon qui cette parole de l'Apôtre : « Le Seigneur con-

éleva un temple, vidlà que l'Ecriture te dési- « naîtceuxqui lui appartiennent ^ » ; tous ces

gne un autre Salomon en coinmençant ainsi grains qui gémissent parmi la paille, et qui

noire psaume : a Si le Seigneur ne bâtit lui- ne formeront qu'une seule masse, quand
« même une maison, c'est en vain que tra- l'aire sera vannée^ ; tous ces fidèles sanctifiés

«vaillent ceux qui la bâtissent ». C'est donc qui doivent échanger leur humanité pour

le Seigneur qui élève la niaison, c'est Jésus- devenir les égaux des anges, avec ces anges

Christ Notre-Seigneur qui construit lui-même eux-mêmes, qui ne sont point exilés mainte-

son temple. Beaucoup se fatiguent à bâtir, nant, mais qui attendent que nous revenions

mais si le Seigneur ne construit, c'est en vain de notre exil, tous ensemble composent une

que travaillent ceux qui construisent. Quels seule maison de Dieu, une seule cité qui est

sontces travailleurs? Ceux qui prêchent dans Jérusalem. Elle a des gardiens: de même
l'Eglise la parole de Dieu, qui administrent qu'elle a des hommes qui la bâtissent, qui

les sacrements. Nous courons tous mainte- s'efforcent de la construire, elle en a pour la

nant, nous travaillons tous, nous édifions garder. C'est en veillant sur elle que l'Apôlre

tous: d'autres, avant nous, ont couru, ont a dit : «Je crains que, connue Eve fut sé-

Iravaillé, ont édifié ; mais, « si le Seigneur « duite par les artifices du serpent, vos esprits

n'élève une maison, c'est en vain que tra- a de même ne se corrompent et ne dégénèrent

vaillent ceux qui la construisent ». C'est «de la chasteté qui est dans le Christ*»,

pourquoi, à la vue des fidèles qui tombent. Voilà un gardien qui veillait ; il veillait de

les Apôtres leur disent et surtout saint Paul : tout son pouvoir sur ceux qui lui étaient con-

« Vous observez les jours et les années, les fiés. Voilà ce que font les évêques, et c'est

mois et les temps
;
je crains fort que je pour cela qu'ils occupent un lieu plus élevé,

«n'aie travaillé en vain parmi vous *». afin qu'ils aient l'inlendance et comme la

Comme il savait par expérience que c'est le garde de leur peuple. Car ce que l'on appelle

Seigneur qui édifie à l'intérieur, il pleurait évêque, en grec, se traduit en latin par senti-

ces fidèles parce qu'il avait en vain travaillé nelle, parce qu'il veille d'en haut. Il voit d'un

• Jean, u, 19. — » Ephé-. ii, 11-::.'. — • il Rois, xil , 2t. _ ' 1 Cor. m, 17. — ' Il Tim. il, 19. — ' Mallh. UI , la. —
• Gai. IV, 10, 11. • II Cor. Ji, 3.
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lieu élevé. De même que le vigneron se bâtit Qu'est-ce à dire : « C'est chose vaine pour

un lieu élevé pour garder sa vigne, ainsi en « vous que vous lever avant Taurore? » Vous

est-il des évêques. Ils ont un lieu plus élevé, lever avantquela lumière soitlevée, c'est vous

et c'est de cette élévation que nous aurons à mettre dans la nécessité de demeurer dans la

rendre un comjite sévère, si nous n'y sommes vanité, puisque vous serez dans les ténèbres,

dans la disposition de nous abaisser à vos Voilà que s'est levé le Christ notre lumière
;

pieds par l'humilité, et de prier pour vous, et il vous est bon de vous lever avec le Christ,

afin que Dieu qui connaît vos esprits veuille mais non avant le Christ. Quand se lève-t on
bien vous garder lui-même. Car nous pou- avant le Christ, sinon quand on veut se préfé-

vons bien vous voir entrer et vous voir sortir, rer au Christ? Et qui veut se préférer au
mais voir vos pensées nous est si peu possi- Christ, sinon l'homme qui veut s'élever quand
ble que nous ne pouvons pas même voir ce le Christ s'est humilié ? Qu'ils s'humilient

que vous faites en vos maisons. Comment donc maintenant, s'ils veulent s'élever où
donc sommes-nous vos gardiens ? Autant que le Christ s'est élevé? Car c'est ainsi qu'il parle

le peuvent être des hommes, autant que Dieu à propos de ceux qui se sont attachés à lui par

nous en a rendus capables. Mais parce que la foi, et dès lors à propos de nous, si nous
l'humaine faiblesse nous empêche de vous croyons en lui avec un cœur pur : « Mon
garder comi»létement, serez-vous donc sans « Père, je veux que ceux que vous m'avez
gardiens? Loin de là ; car où est Celui dont «donnés, soient avec moi où je suis moi-
il est dit : o Si le Seigneur ne garde la cité, « même ' ». don prodigieux 1 grâce admi-
inutilement veille celui qui la garde?» rable 1 inestimable promesse, mes frères 1

Nous nous fatiguons à veiller, et notre travail Qui donc ne voudrait être avec le Christ, où
est vain, si celui qui voit vos pensées ne vous est le Christ ? Mais il est dans la gloire, et

gerde lui-même. C'est lui qui vous garde pen- veux-tu donc être dans la gloire avec lui ?

dant votre veille, lui qui vous garde encore Sois humble où il fui humble lui-même. C'est

pendant votre sommeil ; lui qui dormit une pour cela que la Lumière dit à ses disciples :

fois sur la croix, et qui est ressuscité pour ne «Le disciple n'est pas au-dessus du maître,
plus dormir. Soyez donc Israël; puisqu'il «ni le serviteur au-dessus de son seigneur*».
ne dort point, qu'il ne sommeille point, Ceux de ses disciples qui voulaient être plus
celui qui garde Israël '. Allons, mes frères ! que le maîtredes serviteurs, qui voulaient être

soyons Israël si nous voulons être gardés à plus que le seigneur, voulaient alors se lever
l'ombre des ailes de Dieu. Nous vous gardons avant la lumière. C'est pour eux que notre
par le devoir de notre charge, mais nous psaume a dit : « Eu vain vous lèverez-vous
voulons être gardés avec vous. Nous sommes « avant la lumière ». Tels étaient les fils de
pasteurs à votre égard, mais brebis avec vous Zébédée qui, avant de s'humilier comme le

sous le Pasteur suprême. De ce lieu élevé, Seigneur dans sa passion, choisissaient des
nous sommes des maîtresàvotre égard, mais places pour s'asseoir l'un adroite, l'autre à gau-
des disciples avec vous à l'école de ce Maître che. Ils voulaient s'élever avant la lumière,
unique et suprême. aussi marchaient-ils en vain. Le Seigneur, en

4. Si nous voulons être sous la protection les entendant, les rappela dans la voie de l'hu-
de celui qui s'est humihé pour nous, et quia milité, et leur dit : « Pouvez-vous boire le
été élevé afin de veiller sur nous, soyons «calice que je boirai*?» Je suis venu pour
humbles à notre tour. Que nul n'ait de pré- m'humilier, voulez-vous être élevés avant
somptmn, car nul n'a rien de bon qu'il ne moi ? Suivez-moi par où je marche le pre-
l'ait rtçu de celui qui seul est bon. Quicon- mier. Car, si vous voulez marcher par une
que s'allribue à soi-même Ja sagesse, est un autre voie que la mienne, « c'est en vain que
msensé. Qu'il s'humilie, afin que la sagesse « vous vous levez avant la lumière ». Pierre
vienne en lui et l'éclairé. Mais s'il se croit aussi se levait avant la lumière quand il

sage avant que la sagesse vienne en lui, il se voulait dissuader le Sauveur de souffrir pour
levé avant la lumière et marche dans les té- nous. Il avait parlé de sa passion qui devait
nebrts. Or, que lui dit-on dans notre psaume? nous sauver, de son humiliation ; car c'est
a En vam vous vous levez avant l'aurore»», dans son humilité qu'il souffrit ; lorsqu'il

* Pi. CIX, 4. — • Id. cixvi, 2.
' Jsaii, XVII, 21. — » Mattli. x, 24. — • Id. xx, 21, 22. j
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annonça ce qui allait arriver dans sa passion, Ecoutez saint Paul qui nous dit : « Etant

Pierre tout effrayé, lui qui venait de l'appeler « dans la nature de Dieu, il n'a pas cru qu'il

Fils de Dieu, craignit qu'il ne mourût et lui « y avait usurpation à se dire égal à Dieu ».

dit : « A Dieu ne plaise, Seigneur, il ne vous Pourquoi n'y avait-il point usurpation pour

« arrivera rien de semblable * ». Il voulait se lui? Parce qu'il l'élait par nature, et que sa

lever avant la lumière, et donner des conseils naissance le faisait égal à celui qui Tengen-

à la lumière. Mais que fit le S'^igneur ? Il le drait. Mais qu'a-t-il fait? « Il s'est anéanti lui-

contraignit à ne se lever qu'après la lumière: a même à cause de nous, prenant la forme de

«Retire-toi; arrière, Satan*». Tu es Satan, « l'esclave, se rendant semblable aux hommes,
parce que tu veux marcberdevant moi; « re- « et reconnu homme par tout ce qui a paru

« tourne; arrière», c'est à moi démarcher le « de lui ». 11 s'est donc humilié en se rendant

premier, et à toi de suivre. A toi d'aller où je obéissant jusqu'à la mort, et la mort de la

vais, et non pas à toi de me faire aller où tu croix.Voilàcommeil: 'est assis. Ecoute comme
voudrais. il s'élève : « C'est pourquoi Dieu l'a élevé, et

5. C'est donc à ceux qui voulaient se lever « lui a donné un nom au-dessus de tout

avant la lumière que notre psaume dit : « Inu- « nom ' ». Déjà vous vous hâtez d'accourir à

« tilede vous lever avant la lumière». Quand ce nom glorieux. « Levez-vous » donc, mais
nous lèverons-nous? Quand vous aurez été « quand vous vous serez assis ». Vous voulez

humiliés. « Levez-vous après avoir été assis ». vous lever, commencez par vous asseoir ; et

Se lever marque l'élévation, s'asseoir l'abais- c'est en vous relevant de votre humiliation

sèment. Quelquefois s'asseoir signifie prendre que vous arriverez au royaume. Ravir tout

une place d'honneur pour juger, et quelque- d'abord le royaume, c'est tomber avant le

fois s'humilier. Comment désigne-t-il une lever. « Pouvez vous boire le calice que je

place d'iioimeur pour juger? « Vous serez « boirai moi-même », dit le Sauveur? « Nous
a assis sur douze trônes », dit le Sauveur, «le pouvons », répondent les disciples. Et

« pourjuger les douze tribus d'Israël*». Com- le Sauveur :« Vous boirez à la vérité mon
ment t^'asseoir est-il un signe d'humiliîé? «calice, mais une place à ma droite ou

« A la sixième heure le Seigneur s'assit sur le «à ma gauche, il n'est pas en mon pou-

« puits*». La fatigue chez le Seigneur était «voir de vous la donner, elle appartient à

une faiblesse, la faiblesse de la force, la fai- «ceux à qui mon Père l'a préparée * ».

blesse de la sagesse; mais la faiblesse est Qu'est-ce à dire: «Il n'est pas en mon |»ouvoir

l'humilité. Donc s'asseoir par faiblesse est « de vous la donner ?» Il ne m'appartient

pour lui un signe d'humilité. C'est parce pas de la donner à des orgueilleux; car voilà

qu'il s'est assis qu'il a été humble et qu'il ce qu'ils étaient encore. Mais si vous voulez

nous a sauvés. Car « ce qui est faible en Dieu recevoir, ne soyez plus ce (|ue vous êtes. « Elle

«est plus fort que les hommes * ». De là « est préparée pour d'autres»; soyez autres, et

cette parole d'un psaume: « Seigneur, vous elle sera préparée pourvous. Comment : Soyez

«savez quand je me suis assis et me suis autres? Commencez par vous humilier, vous

« relevé*». C'est-à-dire, vous connaissez mon qui voulez être élevés. Ils comprirent que l'hu-

abaissement et mon exaltation. Pourquoi milité leur serait avantageuse, et ils se corri-

donc, ô fils de Zébédée, vouloir vous lever gèrent. Ecoutons donc à notre tour ce que
avant la lumière? Parlons ainsi et appelons- nous dit le psaume : « Levez-vous après vous

les par leur nom, ils ne s'en offenseront point. « être assis ».

Car cette particularité de leur vie a été mar- 6. Pour nous empêcher de croire que
quée, afin que hs autres évitassent l'orgueil « s'asseoir » est pris ici dans un sens d'hon-

qui les gagnait quelque peu. Pourquoi donc neur, et nous persuader que cette expression

vouloir vous lever avant la lumière? « C'est n'a ici d'autre signification que l'abaissement;

« chose vaine pour vous». Vous voulez être pour nous con\aincre que ce n'est point là

élevés avant d'avoir été humiliés? Mais votre une injonction de s'asseoir pour juger, ou

Seigneur lui-même, qui est votre lumière, ne pour être à table et se réjouir, ce qui fourni-

s'est élevé a la gloire que par les abaissements, rait une occasion d'orgueil, le Prophète nous

montre qu'il s'agit d'humilité, quand il dit :

* Matlh. XVI, 22.— * Id. m, 23.— ' Id. xix, 28.— ' Jean, iv ,6. ^ ° ' '

— ' I Cor. I, 25. — • V». cuLXTiit, 2. ' Philipp. u, 6-9. - ' Matth. XX, 22, 23.
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«Vous qui mangez un pain de douleur», fut tirée d'Adam que pendant son sommeil,

Mais ceux-Ki mangent un pain de douleur, qui la seconde ne fut tirée du flanc du Clirisl

gémis>ent dans "cet exil ,
qui sont dans la qu'après sa mort. Si donc il ne peut ressus-

Aallée des pleurs. Or, Dieu a fait des ascen- citer sans avoir passé parla mort, voudrais-tu

sions dans notre cœur. Où a-t-il disposé ses donc ê!re élevé en gloire sinon après cette

ascensions? « Dans notrecœur ' B,dit lePsal- \ie? Que ce psaume donc te donne une leçon,

miste ? Oui les a disposées ? Dieu. C'est pour- et comme si lu demandais : Quand ressusci-

quoi ceux-là chantent les cantiques des de- terai-je? Sera ce avant de m'étre assis? «Ce

grés, qui ont des ascensions dans le cœur, «sera», nous dil-il, «quand il aura envoyé

Hu liilionsnous en cette vie et montons, «le sommeil à ses bien-aimés ». Dieu nous

Comment monter? Par le cœur. C'est le fera donc celte faveur quand ses bien-aimés,

cœur qui monte, qui s'élève de la vallée des ou ceux du Christ, ressusciteront. Tous se

larmes. Oui, de la valiée des larmes, est-il lèveront en effet, mais tous ne se lèveront pas

dit. De même que les moniagnes s'élèvent, comme ses bien-aimés. Tous doivent ressus-

les vallées s'ahaisscnt; car on appelle vallées citer; mais que vous dit l'Apôtre? « Nous res-

tes li 'ux bas de la terre, les collines sont des o suscilerons tous à la vérité, mais nous ne

lieux plus élevés, moins toutefois que les mon- « serons pas tous changés* ». Les uns ressus-

lagnes, car on appelle ainsi les points les plus citent pour le supplice , tandis que nous res-

élevés de la terre. C'est peu encore ; le Pro- suscitons comme Notre-Seigneur est ressus-

pbète nedit point: Elevez vous d'une colline; cité, afin de suivre notre chef si nous sommes

ni : Elevez vous d'une campagne ; mais bien, •véritablement ses membres. Mais si nous

du fond d'une vallée, pour exprimer quelque sommes ses membres, nous sommes alors ses

chose de plus bas encore qu'une campagne, bien aimés, et alors nous aurons part à cette

Si donc c'est dans la vallée des larmes que tu résurrection qui a d'abord paru dans le Fils

manges un pain de douleur en disant : « Mes de Dieu. La lumière s'e.4 levée avant nous, et

« larmes sont pour moi un pain le jour et la nous nous lèverons après elle ; car c'est vai-

c nuit, pendant qu'on me dit tous les jours : nement que nous nous lèverions avant le jour,

a Oii est ton Dieu *? » tu as raison de te lever, que nous chercherions la grandeur avant la

puisque tu as été assis. mort, piisque le Christ, notre lumière, n'a été

7. Et comme si nous demandions : Quand qu'après sa mort glorifié dans sa chair. Etant

nous lèverons nous? on nous commande main- donc devenus ses membres, et parmi ses mem-
tcnant de nous asseoir ; car la résurrection sera bres, ceux qu'il aime, quand nous aurons pris

pour nous comme elle a été pour le Seigneur, notre sommeil, alors nous nous lèverons parla

Quand vint celle du Seigneur ? Regarde bien résurrection des morts. Lui seul est ressuscité

celui qui t'a précédé. Car si tu n'as les yeux sur pour ne [)lus mourir. Lazare ressuscita *, mais

lui, c'tsten vainque tu te lèvesavantlalumière. pour mourirde nouveau ; la fille du chef de la

Quand donca-l-il été élevé? Après sa mort. De synagogue ressuscita*, mais pour mourir; le

même donc, n'espère ton élévation qu'a[)rès ta fils de la veuve ressuscita *, mais pour mou-
mort, ne mets ton espérance qu'après la résur- rir ; le Christ est ressuscité pour ne plus

reclion des morts, puisque le Christ e^t ressus- mourir. Ecoute l'Apôtre : « Jésus-Christ res-

cité et monté au ciel. Mais où donc a-l-il a suscitant d'entre les morts ne meurt plus,

dormi? Sur la croix. Quand il dormait sur la « la mort n'a plus d'em[)ire sur lui'*». Espère

croix, il élail une figure, ou plutôt il accum- une semblable résurrection, et sois chrétien

plissait ce qui avait été figuré en Adam. Car dans ce seul but, mais non pour le bonheur
ce fut quand Adam dormait que Dieu lui lira de cette vie. Car si tu es chrétien seulement
une côte dont il fil Eve '

; de même, pendant pour le bonheur de cette vie, tandis que celui

que le Seigneur donnait sur la croix, une qui est ta lumière n'a point cherché ce bon-
lance lui ouvrit le côté*, et il en découla les heur, tu prétends le lever avant la lumière,
sacrements dont l'Eglise est formée. Car et tu demeureras nécessairement dans les

l'Eglise e;t pour le Seigneur une épouse tirée ténèbres. Change donc tes pensées, suis ta

de son côté, comme Eve fut tirée du côté lumière; lève-toi, parce qu'elle s'est levée;

d'Adam. Mais de même que la première ne
, .^ ' I Cor, :wv, 51. — » Jean, XI , 44. — • Matth. lî, 25. — • Luc,
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mais assieds-toi d'aboFfl, tu le lèveras ensuite, les méchants. Le fruit des entrailles, pour
« quand le Seigneur aura donné le sommeil Rébecca, fut Jacob qu'elle aima, o J'ai aimé

à ses bien-aimés d. « Jacob », dit le Seigneur, « et haï Esaû * ».

S.Commesi tudeinandaisàquel bien-aimé? Tous deux étaient sortis du niênie sein : l'uu

a voilà », dit le Prophète, « que des enfants mérite d'èlre ain)é, l'autre d'être rejeté. C'est

« sont l'héritage du Seigneur, le fruit des en- ainsi que le fruit sera pour les bien aimés;

« trailles aura sa récompense * ». Quand il que la récompense sera pour le fruit des en-

dit : Le fruit des entrailles », il entend des trailles.

fils enfantés avec douleur. Il est une femme 9. «Comme les flèches dans la main d'un

en (lui s'accomplit spirituellement ce (|ui est « homme puissant, ainsi seront les enfants de

dit à Eve : « Tu enfanteras dans les gémisse- « Dieu qu'on aura secoués ^ ». D"où est venu
« ments * ». L'Eglise, qui est l'épouse du en effet, mes frères, ce grand héritage? D'où

Christ, lui doime des enfants, et pour elle, en- est venue cette postérité si nombreuse, dont le

fanter, c'est enfanter dans la douleur. C'est psaume vientde nous dire : a Des enfants, c'est

pour cela que Eve a reçu le nom figuratif de « un héritage qui vient du Seigneur ; la ré-

a mère des vivants^». Il était parmi les mem- « compense sera pour le fruit des entrailles?»

bres de celle qui enfante, celui qui disait : Comme on lance des flèches, le Seigneur a

Mes petits enfants, que je mets au monde lancé quelques hommes de sa main puissante,

« une seconde fois, jusqu'à ce que le Christ et ils sont allés au loin, et ont rempli toute

a soit formé en vous * ». Mais ce n'est point la terre, où germent les saints en grand

en vain qu'elle enfante et qu'elle souffre, elle nombre. Tel est en effet l'héritage dont il est

verra la lignée des saints à la résurrection, dit : « Demande-moi, et je te donnerai les

elle verra les justes répandus aujourd'hui «nations de la terre pour ton héritage, et

dans l'univers entier. Elle les forme par ces « les confins de la terre pour ton em|)ire ' ».

gémissements, les enfante par ses douleurs; Comment cette possession i)eut-elle s'éfen-

m.iis à la résurrection des morts on verra ces dreets'accroîtie jusqu'aux confins de la terre?

enfantements de l'Eglise, et il n'y aura plus C'est que, « comme sont les flèches dans la

ni douleurs ni gémissements. Et que dira-t-oii «main d'un puissant, tels sont les fils de

alors? a Des enfants, tel est l'héritage du Sei- « ceux qu'on a lancés ». On lance des flèches

« gneur, et la récompense sera pour le fruit avec un arc; plus est grande la force qui

«des entrailles ». C'est le fruit qui aura la lance, et plus la flèche va loin. Or, quelle

récompense, et non pas qui sera la lécom- force est plus grande (pie celle de Dieu, lequel

pense \ Quelle est cette récompense? De lance les flèches? C'est de son arc qu'il lance

ressusciter d'entre les morts. Quelle est cette les Apôtres : et il n'est pas demeuré un coin

récompense ? De se lever après s'être assis, de terre où n'ait pénétré la flèche lancée par

Quelle est cette récompeiise ? De goûter un tel bras, elle est arrivée aux derniers cou-

la joie après avoir mangé le pain de la dou- fins du monde. Elle n'a pas été plus avant,

leur. Le fruit de quelles entrailles? De l'E- parce que l'homme n'était point au delà. Telle

glise; c'est dans ces entrailles de l'Eglise (jue est en eflet la force de Dieu, que s'il y avait

l'on voit ce qui arriva jadis en figure à au-delà du monde quelque endroit où sa

Rébecca, deux jumeaux ou deux peuides en flèche pût pénétrer, il y jetterait une flèche,

lutte •. Le sein d'une seule mère renfermait Or, les fils de ceux qu'il a lancés ressemblent

deux frères qui se faisaient la guerre avant de à leurs pères. Quelques auteurs qui oui ex-

naîlre : ils agitaient par leurs discordes intes- pliqué les psaumes avant nous , se sont de-

tines les entrailles maternelles ; et leur mère mandé, à propos de cette expression : Pourquoi

gémissait et souffrait violence; mais en les dire les tils de ceux qu'on a lancés, ou (jue

mettant au monde, elle fil un tliscernenient doit-on entendre par ces fils de ceux qu'on a

entre les jumeaux qu'elle avait portés. Ainsi, lancé? ; et plusieuis ont vu dans les fils de

mes frères, en est-il aujourd'hui de l'Eglise ceux qu'on a lances les fils des Apôtres, comme
qui est dans les gémisseinents pendant qu'elle je viens de le dire.

enfante; elle porte dans son sein les bous et 10. Que votre charité veuille bien m'écou-

M.s.cx;.v,,::._'Go:,.,„,.r..-.,d.:o.-Miai.,v,.o.- ^^^ ^"''-"^^' ppp.Mi.On a domi nd-< com mc. I
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les Apôtres sont des hommes secoués , et plusieurs explications, afin que les hommes

quelques-uns répondent qu'ils sont ainsi ap- en soient plus instruits, puisqu'ils trouvent

pelés, parce que le Seigneur leur fil cette expliqué en plusieurs manières un passage

injonction: « Si vous sortez d'une ville qui obscur, qui ne l't^ût été que d'une seule, s'il

ne vous aura |)oint écoutés, secouez la eût été clair. Nous disons que l'on se-

|)oussière de vos pieds * ». Mai?, dit un au- coue une chose pour en faire sortir ce qui

tre. on aurait dû les appeler fils de ceux qui pourrait y être caché. H y a une diflérence

secouent, et non fils de ceux qui sont secoués, entre secouer une robe, afin d'en faire sortir

Car en leur dis:>nl : Secouez la poussière de la poussière, et secouer un sac pour en faire

vos pieds, le Seigneur nous montre que les sortir ce qu'il renferme. Autant que je le

Apôtres secouaient plus qu'ils n'étaient se- puis, j'entends donc par les fils de ceux qui

coués. Celui qui a traité ce |)assage et parlé ont été secoués, les Apôtres eux-mêmes, qui

de la sorte, a mis trop de subtilité à le mettre sont les fils des Prophètes. Car les Prophètes

en contradiction avec le mot de l'Evangile, tenaient renfermés bien des mystères, et ils

Pour nous, en exauiinant, autant que le Sei- ont été secoués, afin que tout ce qui était

gnenr nous en a donné la force, comment caché dans leurs écrits fût mis au grand jour,

l'on peut dire qu'ils sont secoués ces hommes Ainsi, par exemple, voilà un Prophète qui a

à qui le Seigneur a dit : « Secouez la pous- dit : « Le bœuf connaît son n)aîlre, l'âne l'é-

a sière de vos pieds»; nous croyons qu'on « table de son Seigneur, et Israël ne m'a point

peut le faire sans absurdité. Bien qu'ils se- « connu ' ». Je cite cette parole du Prophète,

couassent leurs pieds, ils se secouaient eux- parce qu'elle me vient maintenant à l'esprit;

mêmes. Voyez en effet : celui qui secoue, se il m'en viendrait une autre, que je la citerais

secoue lui-même, ou bien secoue autre également. Qu'un homme, entendant celte

chose; s'il secoue autre chose, il fait l'action parole, arrête sa pensée sur l'àne, sur le

de secouer sans être lui-même secoué; qu'un bœuf, sur les animaux qu'il a sous les yeux
;

autre le secoue, il est secoué sans secouer
;

le voilà qui louche au dehors une écorce

mais qu'il vienne à se secouer lui-même, il renfermant quelque mystère, mais il ne sait

secoue, puisqu'il en fait l'action sur lui-même; ce qu'elle contient. L'àne et le bœuf ont un
il est secoué, puisque lui-même se secoue, sens caché. Que dit-on à celui qui se pronon-

Mais qui donc, dira-t-on, a été secoué par les cerait d'une manière trop hâtive? Attends, il

Apôtres? Eux-mêmes
;
puisqu'ils ont secoué y a là (juelque mystère, secoue l'enveloppe;

la poussière de leurs pieds. Mais ce n'est le Prophète s'en est servi pour voiler sa |)en-

point eux-mêmes qu'ils ont secoués, c'est la sée; et il veut [>arler de tout autre âne, de

poussière, dira-t-on. C'est là une superclie- tout autre bœuf. En effet, l'âne est ici la

rie. Secouer quelque chose se dit en effet de figure du peuple de Dieu, de la monture du
deux manières: ou de l'objet secoué, ou de Seigneur, portant ce Dieu qui le guide, afin

ce que l on en a f lit sortir. O.i dit en effet, qu'il ne s'égare pas en chemin ; et le bœuf
secouer la poussière, et secouer un manteau, est celui dont l'Apôire a dit : « Tu ne lieras

Voila un homme qui tient son manteau, qui « point la bouche au bœuf qui foule le grain ».

le secoue, et il en sort une poussière qu'il Dieu se met-il en peine des bœufs ^? a dit le

contenait. Que diras-tu de cette poussière? même Apôtre. C'est pour nous que l'Ecriture

qu'on l'a secouée. Que diras-tu du manteau? paile aiuM. Quiconque, en effet, prêche la pa-

qu'on l'a secoué. Si donc l'on désigne par rôle de Dieu, avertit, effraie, stimule ; c'est

l'expression secoué, et ce que l'on fait sortir là fouler le grain, faire dans l'Eglise comme
d'un m.inteau en le secouant, et ce manteau le bœuf dans l'aire. Le bœuf venait du peuple
d'où on le fait sortir, alors la poussière a été juif, d'oîi sont sortis les Apôtres qui ont prê-

secouée, et les Apôtn s ont été secoués. Pour- ché l'Evangile ; l àiie, du peuple ii.cii concis,

quoi donc les lils des A|)ôtres ne s'ap[»elle- ou des Geuiils. Car il est venu pour porter le

raient ils pas lesfils de ceux qu'on a secoués ? Seigneur ; et t-i le Seigneur a voulu s'asseoir

11. Mais il est un autre sens que je ne dois sur un âne qui n'avait porté nul autre homme,
point passer sous silence. Dieu a permis des c'est |>arce que ni la loi ni les Prophètes
passaiics obscurs, alin qu'ils donnent lieu à n'avaient été envoyés aux Gentils. Donc parce

* Mâtth. T, H. , J53 i^ 3. _ « I Cor. IX, 9, 10.
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que Noire-Seigneur Jésus-Clirist a voulu être «parlera à ses ennemis à la porle ' ». Mes

pour nousune nourriture, etqu'à sa naissance frères, parlons à la porto, c'est-à-ilire, que
il fut mis dans une crèche : « Le Ijoeiif con- tous com[)rennent nos paroles. Quiconque
a naît son maître, et l'âne l'étahle de son ne veut point parlera la porte, veut cacher

a possesseur B. Mais comment trouver un tel sa parole, et souvent la veut cacher parce

sens, sinon en secouant l'enveloppe ? Si l'on qu'elle est mauvaise. S'il a confiance dans

n'agitait avec soin ces prophéties, pourrait-on ce qu'il dit, qu'il le dise à la porte; ainsi

en découvrir les mystères? Le Seigneur est qu'il est écrit de la Sagesse : a Elle parle hardi-

donc venu pour secouer ces énigmes, pour «ment aux portes de la cité *». Tant que

nous en montrer le sens; il a secoué les Pro- des hommes innocents conservent la justice,

phètes qui ont engendré les Aiiôlres ; et parce ils ne craignent point de parler ; c'est là par-

que les Apôtres sont issus des Projihètes qui 1er à la porte, publiquement. Or, (|ui est-ce

étaient secoués, on les appelle fils de ceux qui prêche à la porle? Celui qui prêche en

que l'on a secoués. Placés comme des flèches Jésus-Christ^ puisque le Christ est la porte

dans la main d'un homme puissant, ils sont par laquelle nous entrons dans la cité,

arrivés jusqu'aux confins de la terre. Delà Qu'on m'accuse de mensonge, s'il n'a pas dit:

cette parole à la fin des temps : a Des enfants, « Je suis l'entrée ' ». Si donc il est l'entrée,

voilà l'héritage du Seigneur, la récompense il est la porte. Car l'entrée se dit d'une mai-

« sera pour le fruit des entrailles». Et comme son, et l'entrée d'une cité en est la porte,

cet héritage est recueilli de tous les confins comme l'entrée d'une maison en est la porte,

de la terre, comme les enfants de ceux que A moins peut-être que le mot porle ne soit im-

l'on a secoués ressemblent à des flèches dans propre, et que l'on ne puisse pas appeler ville

la main d'un homme puissant, les fils des ce qui est appelé aussi une maison. Mais nous
Prophètes, ou les Apôtres, ont été comme avonseinployécesdeux termes tout à l'heure:

des flèches dans la main de Dieu. S'il est « Si le Seigneur ne construit une maison,
puissant, il secoue avec force ; s'il secoue avec « c'est en vain que travaillent ceux qui la cons-

force, il envoie jusqu'aux confins de la terre « truisent » ; et pour que tu ne regardes pas

ceux qu'il lui plaît de lancer. cette maison comme peu importante, le Pro-

12. Bienheureux l'homme qui, par eux, phète ajoute: a Si le Seigneur ne garde une cité,

remplit ses dé^irs ' ». Quel est, mes frères, « c'est en vain que veilleront ses gardiens ».

cet homme qui remplit ainsi ses désirs ? Donc la maison est encore la cité. Comme
Celui qui n'aiine point le monde. Quiconque maison elle a donc une entrée; et une porte

est absorbé par l'amour du monde, ne trouve comme cité. Celui-là dès lors est la porte de la

aucune place pour la parole de ces predi- cité, qui est l'entrée de la maison. Donc, si le

cateurs. Répands ce qui t'absorbe, et tu de- Christ est la poi te de la cité, celui qui demeure
viendrascapablede recevoircequi temanque. ferme en Jésus Christ, et qui ensuite parle

C'est à-dire, esl-ce la richesse que lu con- aux hommes, n'a point à rougir; quant à

voiles? Tu ne pourras, par eux, remplir les l'homme qui parle contre le Christ, la porte

désirs. Tu veux les honneurs sur la terre, lu lui est fermée. Quels sont les hommes qui

veux même ce que Dieu a donné aux bes- prêchent contre le Christ? Ceux qui nient

liaux, c'est-à-dire le plaisir qui passe, la santé que le Tout-Puissant ait lancé ses flèches, et

du corps, et autres biens semblables; |)areux qu'elles soient arrivées jusqu'aux confins de
tu ne combleras point les désirs. Mais si tuas la terre; et que l'héritage du Seigneur soit

des désirs, comme ceux du cerf altéré qui celui dont il est dit : « Demande-moi et je te

brame après l'eau des fontaines*; si lu dis, loi o donnerai les nations pour héritage, et les

aussi: a Mon âme aspire après les parvis du o confins de la terre pour ta possession* ».

Seigneur, elle languit de désir'»; ton désir Voilà ce quia été prêché, entendu avant l'évé-

sera comblé, non que ces mêmes saints puis- nemeiil, et quand il est accompli on ne veut

sent dès aujourd'hui rassasier la soif, mais point le recoimaîlre. Ceux qui disputentconlre

en suivant leurs traces, tu arriveras à celui le Christ sont hors de la porte, parce qu'ils

qui a comblé leurs désirs. recherchent les honneurs pour eux, non pour

13. a II ne sera point confondu quand il le Christ. Mais l'homme qui prêche à la porte

' Pi. Cl.vvi, 5. — ' Id. Ll, 2. — ' Id. Lxixiii, 3. ' Ps. CiiVi, 5. — ' i'to\. v.ii, :'. — ' Jcjii, s, n. — ' i». ;j, 8,
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cherche la gloire du Christ, et non sa propre faire ouvrir. Renouvelez donc votre ferveur,

gloire ; aussi celui qui prêche à la porte dit- mes frères, pour entendre demain ledi>cours

il : Gardez-vous de compter sur moi, car ce que je vous ai promis avec le secours de Dieu

n'est point par moi, mais i»ar la porte qu'il au sujet de l'Evangile qui parle de la co-

vous faut entrer. Quant à ceux qui veulent lombe. Celui au nom duquel je vous l'ai pro-

s'attirer la confiance des hommes, ils ne mis, m'assistera de sa grâce, afin que je

veulent point entrer par la porte, et rien puisse m'acquilter. Mais pour que je dégage

d'élounant dès lors que celte porte leur soit ma parole d'une manière utile, et que je

fermée, el qu'ils frappent en vain pour se la n'aie pas été téméraire, priez pour moi.

DISCOURS SUR LE PSAUME GXXVII.

SERMON AU PEUPLE, PRÊCHÉ LE JOUR DE SAINT FÉLIX, MARTYRISÉ A TUNIS, NON LOIN DHIPPONE.

LES BIENS SPIRITUELS.

I-es biens que promet notre psaume paraissent des biens temporels, et sont souvent le partage des impies. Toutefoi?, si ces

biens étaient véritablement temporels et qu'on les prêcliât comme la récompense du fidèle, ils nous feraient perdre l'amour

des biens éternels. Ce psaume est donc une allégorie. L'tiomme béni, c'est le Clinst dont nous sommes les membres; ces

biens sont ceux de la Jérusalem céleste, réservés à ceux qui sont au Cbrist. Le bonlieur de cette vie n'est donc point un

bonheur véritable, de même que les douleurs des martyrs n'étaient point sans espérance, et ils ne méprisaient le présent

qu'eu vue de l'avenir.

Ecoulons donc le psaume avec une crainte chaste, c'est-à-dire avec cette crainte peu soucieuse du mal temporel, mais qui

commence par redouter les châtiinents éternels, s'Iiabitue à éviter le pérhé et à pratiquer le bien par amour pour l'éier-

nilé ; c'est la crainte de l'épouse chaste qui craint que l'époux ne vienne point , oi'posée à la crainte de l'épouse adulière

qui craint d'être surprise Or l'époux, qui est beau seulement aux yeux du cœur, est absent, el si nous désirons qu'il vienne

pour nous juger, notre crainie est cuasle. Que Dieu nous assure le bonheur lempjrel à condition que nous ne verrons point

sa face, si nous tremblons, notre crainte est déjà chaste.

Bienheureux ceux qui craignent le Seigneur, ou te Christ dont nous sommes les membres. Nous mangerons les travaux de nos

fruits ; c'est-à-dire, en travaillant pour recueillir le fruit qui est la vie éternelle, nous trouverons une nourriture dans l'es-

pérance. C'est un pain de douleur, mais qui n'est pas sans délires. L'épouse féconde c'est l'Eglise, et les parois de \\ mai-

son ceux qui s'attachent au Christ. Ce fut du côle d'Adam, que fut tiiée !>e, comme l'Eglise du côté du C'irist. E'Ie est

féconde dans ceux qui s'attachent au Christ, et qui sont comme sou épouse, comme sa mère, tandis qu'il a, dans ceux que
l'Egise enfante, comme des frères ei. des sœurs Ces fils seront comme des ol viers, ou pacifiques. Voilà les bénédictions,

mais de Sion; quant aux biens temporels, Dieu les donne aussi aux animaux : ces biens ne sont pas en quelque soite, puis-

qu'ils ne demeurent point. Nous les verrons de Fœil de l'âme, qui voit même séparée du corps. Ces biens s'acquièrent par
la patience dans la persécution, et se résument dans la paix de la véritable Jérusalem.

1. Voici, mes bien-aimés, une parole de m'y arrêter pour l'expliquer. Voyez bien ce

l'Apôtre : a Nous communiquons les biens qu'il coiilient. Si un homme souhaitailccmme
« spirituels aux hommes qui vivent selon un grand bonheur les biens dont il est parlé

a l'Esprit; mais l'homme animal ne comprend dans ce psaume, et que le Seigneur les lui

« point les choses qui sont selon l'esprit de refusât, non par abandon, mais par un plus
a Dieu ' b; cette parole nous fait craindre que grand amour pour lui ; et ces mêmes biens
ceux qu'il appelle ainsi, et qui ne compren- que notre psaume promet comme la récom-
nent point ce qui vient de l'esprit de Dieu, ne |)ense de ceux qui aiment le Seigneur, s'il les

soient scandalisés plutôt (|u'édifiés par notre voyait en abondance entre les mains de ceux
p.sauine. Quoujue nous l'ayons déjà entendu qui ne le craignent pas, ses pieds alors chan-
quand on le chantait, je veux néanmoins, celleraient, sa marche serait peu assurée, et

comme il c$[ cour!, I<* lire «mi courant et sans il dirait dans son âme (|u'en vain il a craint
•1 i;or. 11, 13, II. le Seigneur, puisqu'il n'a pas mérité d'oble-
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nir ces biens promis à ceux qui l'.' craignent
;

apparences, et en touchant sans le voir ce

tandis que ceux-là les obtiennent, qui non- qu'elles recouvrent, nous ne |)renions du bois

seulement ne le craignent point, mais le dé- pour de l'or, ou un vase de terre pour de

shonorent par leurs blasphèmes. Ecoutez ce l'argent. Secouons donc, s'il plaît à votre cha-

que dit le psaume : « Bienheureux ceux qui rite ; Dieu nous viendra en aide, nous décou-

n craignent le Seigneur, qui marchent dans vrira ce (|ui est à l'intérieur ; faisons-le d'au-

a sa voie : tu mangeras les travaux de tes tant i)lus, me^ fières, que nous célébrons

a fruits, tu seras heureux et comblé de tous une fête des martyrs. Quelles n'ont pas été les

a hiens * ». Quoi()ue nous soyons charnels, douleurs des martyrs, leurs tourments, leurs

nous pouvons encore ne voir dans ces paroles afflictions; quelles prisons infectes, quelles

que des biens célestes; mais voyons la suite : chaînes pesantes; con)bien de bêtes féroces,

« Ta femme sera dans ta maison comme une de flammes ardentes, d'atroces injures ! Eus-

a vigne féconde, tes enfants comme déjeunes sent-ils enduré tout cela, s'ils n'eussent vu

a oliviers environnant ta table. Ainsi sera ce je ne sais quel but où ils tendaient, et qui

«béni rhomme qui craint le Seigneur*», n'a rien de commun avec la félicité d'ici-

Comment sera-t-il béni? Parce que sa femme bas? Or, il serait honteux pour nous c'a celé-

sera dans sa maison comme une vigne fé- brer la fête des martyrs, de ces serviteurs de

conde, et que ses enfants seront autour de sa Dieu qui ont njéprisé ce bas monde pour le

table comme des oliviers nouvellement [ilan- bonheur éternel, et de prendre dans le sens

tés. Mais perdront-ils donc leur récompense, d'une félicité temporelle ce que dit notre

ceux qui ont renoncé aux épousailles k cause psaume, et de dire en voyant un fidèle ser-

de Dieu ? Un homme qui a renoncé au ma- viteur de Dieu, un citoyen de la Jérusalem

riage s'est dit : Dieu aura pour moi d'autres céleste engagé dans le mariage , mais sans

bénédictions. Point du tout, ou bien il te bé- avoir d'enfants : C'est là un homme qui ne

nira comme le dit notre |)saume, ou ne te craint pas le Seigneur, car s'il craignait Dieu,

bénira aucunement; car la décision est for- son épouse serait dans sa maison comme une
melle : «C'est ainsi que sera béni l'homme vigne féconde, elle ne serait point stérile au

« qui craint le Seigneur 0. point de n'en avoir aucun; si cet homme
2. Quel est donc, mes frères, le sens de ces craignait Dieu, ses enfants environneraient sa

promesses? de peur qu'en recherchant un table comme de jeunes oliviers. Tenir ce

bonheur temporel et terrestre, nous ne per- langage, ce serait être charnel, et ne pas com-
dions celui du ciel. Le Prophète recouvre sa prendre ce qiii vient de l'Esprit de Dieu ; se-

pensée d'un voile, et ce voile renferme je ne couons donc à notre tour, afin de devenir

sais quoi. Or, votre charité se souvient qu'en les enfants de ceux que l'on a secoués. Si nous

expo>ant le psaume qui précède immédiate- y arrivons, nous serons comme des flèches

ment celui-ci, nous avons rencontré un verset dans la main d'un puissant ; et par ses pré-

où il est dit : « Comme des flèches dans la ceptes il nous lancera dans le cœur des

«main d'un puissant, ainsi les enfants de hommes qui ne l'aiment point encore, afin

a ceux qu'on a secoués'», et qu'en cherchant que, blessés de la parole de Dieu, ils com-
quels pouvaient être ces enfants des secoués, mencent à l'aimer. Car si nous en venions à

il nous a paru, d'après l'inspiration de Dieu, leur prêcher : Mes frères, mes enfants, crai-

je le crois, (|ue ces fils des secoues étaient gnez le Seigneur, afin d'avoir des fils et des

les Apôtres fils des Prophètes. Ces pro|)hèles petits-fils, et de mettre ainsi la joie dans vos

en etfet nous ont parle en énigmes, et ont maisons, nos flèches ne les blesseraient point

voilé leurs pensées de figures mystérieuses, de l'amour de la Jérusalem éternelle ; ils de-

qui en sont comme l'enveloppe; et les hom- meureraient dans l'attachemt nt aux biens

mes n'en peuvent pénétrer le sens à moins de terrestres, et à la vue de rabomlance des

secouer ces voiles ; de là vient que ce nom impies, ils nous diraient, sinon ouvertement,

« fils des secoués », a été donné aux Apôtres, du nioins dans leur intérieur : Pour(juoi

qui ont tiré leur avantage di'S Prophètes donc la maison de l'hounut' (|ui ne craint pas

qu'ils secouaient. Donc nous aussi, secouons le Seigiuîur, est-elle pleine d'enfants? Quel-

nôtre psaume, de peur que, trompés p;ir les qu'un lui dira peut-être : Tu ne sais pasen-

•Ps. cixvii, I, 2. - Md. 3, ».-• id. cxjvi, 1. core ce qui peut lui arriver; que dirais tu,
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s'il les perdait l'un après l'autre, parce qu'il enfants qui ne mourront point, qui vivront

ne crainl pas le Seigneur, et s'il n'avait un si toujours avec toi? Sois dans le corps de celui

grand nombre d'enfants que pour ressentir dont il est dit : « Vous êtes le corps du Christ

de leur pcMte une douleur plus vive? Mais à « et ses propres membres ».

ce propos il |)ourrait répliquer : Je connais 4. C'est pour cela que notre psaume, d'ail-

un lionimc imi.ie, un païen, un sacrilège, un leurs si obscur qu'il faut h.:urter à la porte,

idûiâlre (et poul-êlre qu'il dirait vrai, qu'il si voilé qu'il faut le secouer, commence au

n'en connaît pas un, mais deux, mais trois), pluriel : « Bienheureux ceux qui craignent le

et cet homme est mort dans une grande «Seigneur, qui marchent dans ses voies •».

vieillesso, dans la décrépitude, et dans son H parle tout d'abord à plusieurs; mais parce

lit, et une foule d'enfants et de pctits-en- qu'ils ne sont qu'un eu Jésus-Clirisl, il conti-

fants le conduisaient au tombeau. Voilà un nue au singulier : « Tu mangeras les travaux

homme qui ne craignait point le Seigneur, « de tes fruits ». Il avait dit plus haut: «Bien-

Lt une postérilc nombreuse lui fermait les « heureux ceux qui craignent le Seigneur,

yeux. Que répondre à cela? 11 ne peut plus « qui marchent dans ses voies» ;
maintenant,

arriver aucun malheur à cet homme, il ne pourquoi dit-il : « Tu mangeras les travaux

saurait vivre et conduire ses enfants au tom- « de tes fruits», et non, vous mangerez ? Et

beau, puisqu'il est mort, et que ses enfants pourquoi « les travaux de tes fruits »,et non,

lui ont fait de glorieuses funérailles. les travaux de vos fruits? A-t-il donc sitôt ou-

3. Secouons donc, secouons encore, si nous blié qu'il vient de parler au pluriel ? Mais si

voulons être les fils de ceux qu'on a secoués, lu as secoué cette écorce, que répond le Pro-

Qu'il sorte quelque chose de ces voiles. Il est phète? Quand je nomme plusieurs chrétiens,

en effet un homme béni, comme le dit le je n'entends qu'un seul homme en Jésus-

Proplièle; et nul ne craint le Seigneur s'il Christ. Vous êtes donc plusieurs, et vous

n'est membre de cet homme; et ce sont plu- n'êtes qu'un seul. Comment sommes-nous

sieurs liomu.es qui n'en forment qu'un seul, plusieurs, et néanmoins un seul? Parce que

comme il y a plusieurs chrétiens en un seul nous sommes unis à Celui dont nous sommes

Christ. Or,'lcs chrétiens avec leur chef qui est les membres, et que notre tête est dans le

monté aux cieux, ne forment qu'un seul ciel, afin que ses membres suivent.

Christ. Il n'est point seul, et nous plusieurs; 5. Que le Prophète nous décrive donc main-

mais quoique !>lusieurs, nous sommes un en tenant, puisque nous connaissons celui qu'il

lui seul. Jésus-Christ donc n'est qu'un seul va décrire. Tout le reste s'éclaircira : seule-

homme comprenant la tête et les membres, ment craignez le Seigneur et marchez dans

Qu'est-ce que son corps? Son Eglise, d'après ses voies; ne soyez point jaloux de tout

cette parole de l'Apôtre : « Nous sommes les homme qui, sans marcher dans les mêmes
a membres de son corps ' »; et aussi : « Vous voies, jouit d'une félicité malheureuse. Car

a êtes le cor|)s de Jésus Christ, ainsi que ses les hommes du monde sont heureux pour

a membres * ». Comprenons donc ici la voix leur malheur ; tandis que les martyrs souf-

de cet homme, dans le corps duquel nous fraient pour leur bonheur. Leur douleur n'é-

sommes un seul homnje, et nous y veirons tait que pour un temps, leur bonheur pour

l'js biens de la Jérusalem cé!e>te, comme il l'élernilé, et lors même qu'ils étaient mal-

est dit à la fin du psaume : « Puisses-tu voir heureux pour un temps, on les croyait plus

a les biens de Jérusalem ! » Car si nous re- malheureux encore qu'ils ne l'étaient réelle-

gardons ces biens d'un œil terrestre, comme ment. Que dit en effet l'Ai ôtre ? a Nous pa-

le grand nombre des enfants et des petits- « raissons tristes, et nous sommes toujours

entants, la fécondité d'une épouse, tels ne a dans la joie* ». Pourquoi «toujours?» En
sont pas les biens de celte Jérusalem ; ces cette vie et en l'autre; oui, en cette vie et en

biens sont dans la terre des mourants, l'autre. D'où vient en effet notre joie ici-bas?

tandis que l'autre terre est celle des vivants, de l'espérance. D'où nous viendra-t-elle en

Ce n'est clone pas un bien pour toi, d'avoir l'autre vie ? de la réalité. C'est une grande

<les (ils qui doivent mourir, sinon axant toi, joie que l'espérance d'un homme qui est dans
certoinHmHnt .'«près toi. Veux-tu avoir des la joie. Mais si a nous nous réjouissons dans

* i:pbcs. V, 30. - ' l Cor. xii, ::7. . p^ c-vxvn, 1. - ' H Cor. vi, lu.
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« la joie », voyez ce qui suit : « Patients dans « charilé qui est parfaite, bannit la crainte ' ».

« la (ribnlalion '». Les martyrs étaient donc II ne dit [)as que la charilé bannit toute

dans latribulalion, parce (ju'ils se réjouissaient crainte, puisque nous lisons dans un ps.iunie :

dans l'espérance. Mais parce que la promesse «La crainte du Sei^^neur, (juand elle est

n'était pas encore réalisée, que dit l'Apôtre? «chaste,subsste dans les siècles des siècles*».

«L'espérance (|ue l'on voit, n'est pas une es- Donc il est une crainte (|ui subsiste, et une

« pérance : si donc nous espérons ce que nous crainte qui est bannie. Celle qui est bannie

« ne voyons [)as, nous l'attendons par la (»a- n'est point chaste, celle qui demeure estcbaste.

« lience * ». Voilà ce qui a aidé les martyrs à Quelle est la crainte (jui est bannie? Daignez

endurer tant de maux, c'est qu'ils attendaient écouler. Les uns craignent uniquement de

par la patience ce qu'ils ne voyaient pas en- soutlrir quelqu'accident en cette vie, de tom-

core. Pour leurs bourreaux, ils aimaient ce ber malades, de subir (juelijue dommage,
qu'ils voyaient ; mais les victimes aspiraient de voir mourir un enfant ou un ami, d'en-

à ce qu'elles ne voyaient point encore, elles courir l'exil, la condamnation, la [)rison ou

se hâtaient d'atteindre les biens invi:«ibles. Le toute autre peine. Voilà ce qui les fait craindre

retard de la mort était à leurs yeux un délai et trembler; mais cette crainte n'est |)oint

préjudiciable. encore chaste. Allons plus lom. Un autre ne

6. Il a donc méprisé le monde, ce Félix dont redoute point les maux d'ici-Las, mais il craint

nous célébrons la fête aujourd'hui, qui a dans cet enfer dont le Seigneur nous menace,
son nom et dans sa couronne la véritable té- comme vous l'avez entendu dans l'Evangile

;

licite. Mais cette félicité lui vint-elle de sa et « où le ver (|ui les ronge ne meurt point,

crainte pour Dieu, et fut-il heureux, parce (|ue «où la flamme qui les brûle, ne s'éteindra

son épouse fui ici-bas comme une vigne le- « point'». Voilà cequ'entendent les hommes;
conde, jiarce que ses enfants environnaient sa et comme ces maux arriveront véritablement

table? Sans doute il a tous ces biens, mais aux im[iies, ils craignent, ils s'abstieiment du
dans le corps mystique de Celui qui est décrit jiéché. Ils ont donc la crainte, et celte crainte

en notre psaume. El comme il l'a compris de leur fait éviter le péché. Et cette crainte néan-

la sorte, il nié[)rise le présent, afin de possé- moins ne leur donne point l'amour de la jus-

der l'avenir. Mais vous devez savoir (ju'il ne tice. Toutefois, cette crainte i|ui les détourne

souflVit point la mort comme les autres mar- du péché, les habitue à la justice, ils conunen-
tyrs. Car, après (|u'il eut confessé Jésus-Christ, cent à aimer ce qu'ils trouvaient dur, et Dieu

on différa son supplice, et le lendemain on le devient doux pour eux : et dès lors Ihomme
trouva mort. On avait fermé la porte sur lai, commence à vivre dans la justice, non jiarce

mais pour son corps seulement, non pourson qu'il craint la peine, mais parce (|u'il aime
âme. Quand ils se préparaient a le tourmen- l'éternité. La chanté donc a banni cette

1er, les bourreaux ne le Irouxèrent plus, et crainte, ijui a fait place à une crainte chaste,

perdirent toute occasion de sévir. 11 était sans 8. Quelle est cette crainlt; chaste ? C'est, mes
vie, privé de sentiment pour toute douleur, frères, la crainte (jue l'on nous désigne dans

mais non point devant Dieu (jui le couronnait, ces paroles : « Bienheureux ceux i|ui craignent

Mais s'il aima les biens de cette vie, comment « le Seigneur, (jui marchent dans ses voies ».

donc, mes frères, est-il felix, ou a-t-il la féli- Si le Seigneur me fait la grâce de parler digne-

cité dans son nom et dans la recompense de ment de celte crainte chaste, plusieurs d'eutie

la vie éternelle? vous pourront bien passer de la crainte cliasle

7. Ecoutons donc ce psaume, en l'appli- aux flammes du chaste amour; et peut-être nu
quant au Christ, et nous tous qui sommes saurais-je me faire comprendre sans une com-
unis au corps du Christ, et devenus ses inem- paraison. Voilà une épouse ch.sle qui craint

bres, marchons dans les voies du Seigneur; son mari, et une é|)ouse adultère (|ui craint

ayons [>our le Seigneur une crainte chaste, son mari également. L'épouse chaste craint

une crainte qui demeure dans le siècle des que son mari ne s'éloigne ; l'épouse adultère

siècles. Car il y a une autre crainte t|ue ban- craint (lu'il ne vienne. Que le mari de l'une

nil la chante, comme le dit saint Jeao : a La et de l'autre soit absent : l'une craint (ju'il ne

« crainte n'est pas dans la charité, mais la vienne, l'autre qu'il ne tarde à venir. Or,

• Hom. XII, V2. — Md. VIII, 21, li5. i j^jn, iv, 1«. — ' I'.,. .\\n\, lu. — • Alaïc, u, 13.
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l'Epoux auquel nous avous été liaiice.s t;^î ab- trappe à la porte de vos cœurs ; mais c'est lui

sent en quelque sorte, il est absent Celui qui qui entend votre réponse. Quelle que soit en

nous a donné l'Esprit-Saint pour gage de sa chacun de vous la réponse de votre cons-

fideiilé absent Celui qui nous a rachetés au cience, elle ne peut arriver jusqu'à moi, car

prix de son sang ; cet Epoux que rien n'égale je suis un homme ; mais il l'a entendue, celui

en beauté, et qui a néanmoins paru souillé (}ui est absent, il est vrai, puisque nous ne le

entre les mains des persécuteurs, comme le voyons [)oint corporellement, et qui est pré-

disait tout à l'heure Isaïe: « Nous l'avons Vil, sent néannioins [lar la puissance de sa ma-

« et il n'avait ni apparence ni beauté ' ». Est- jesté. Que l'on dise : Voici le Christ, à demain

il donc difforme cet Epoux? Point du tout. le jugement; hélas! combien peu diraient :

Comment alors pourraient l'aimerces vierges Qu'il vienne au plus vite ! C'est le langage des

qui ont renoncé à tout autre époux sur la cœurs pleins d'amour. Qu'on leur dise au

terre ? 11 ne fut donc difforme que pour ses contraire: Il est loin encore, ils craignent

persécuteurs, et s'ils ne l'eu-sent en effet tout délai, parce que leur crainte est chaste,

trouvé difforme, il ne l'eussent point assailli, Comme ils craignent maintenant qu'ils ne

ni flagellé, ni couronné d'épines, ni désho- tarde trop, dès qu'il sera venu, ils craindront

noré de crachats; mais comme il avait de la qu'il ne s'éloigne. Mais cette crainte sera

laideur à leurs yeux, ils le traitèrent de la chaste encore, parce qu'elle sera tranquille et

sorte, car leurs yeux n'étaient point capables pleine de confiance. Car cet Epoux ne nous

de voir la beauté du Christ, Pour quels yeux abandonne pas aussitôt après nous avoir

le Christ a-t-il donc une beauté? Quels yeux trouvés, lui qui nous cherchait, avant que

lui ii.ême recherchait-il, quand il disait à Phi- nous eussions la pensée de le chercher. Voilà

lijipe : « Voilà si longtemps que je suis avec donc, mes frères, le propre de la crainte

vous, et vous ne m'avez point encore vu '?» chaste, elle vient de l'amour. Mais la crainte

Ces yeux doivent être purifiés, afin de voir qui n'est point encore chaste, redoute la pré-

cette lumière : qu'un faible rayon les touche senee et les peines. Celui qui en est là, fait

quelque peu, et pris d'amour pour cette lu- par crainte le bien qu'il fait; sans redouter de

mière, ils veulent être guéris afin de pouvoir perdre le souverain bien, il craint de subir le

la contempler. Et pour vous montrer qu'il y souverain mal. Il ne craint point de perdre

a une beauté qui nous fait aimer le Chrisl,le les saints embrassements de l'Epoux le [)lus

Prophète a dit : « Il surpasse en beauté ks beau, mais il craint d'être jeté dans l'enter,

«enfants des hommes*». Sa beauté éclipse Cette crainte est bonne, sans doute, elle est

toute beauté humaine. Qu'est-ce que nous ai- utile, mais elle ne subsistera point dans les

mon? dans le Christ? Sus membres cloués à la siècles des siècles ; elle n'est point encore la

croix, 5on côté entr'ouvert, ou son amour pour crainte chaste qui doit subsister toujours,

nous? Quand on nous dit qu'il est mort pour 9. En quoi donc est-elle chaste? Je vous

nous, (|u'esl-ce que nous aimons? Son amour, fais une (luestion qui vous donnera le moyen
Il nous a aimés afin (|ue nous lui rendions son de vous interroger vous-mêmes. Si Dieu ve-

amour; et afin que nous puissions le lui nait nous interroger de sa propre bouche,

rendre, il nous a visités par son Esprit-Saint, quoiqu'il ne cesse de nous parler dans les

11 est donc beau, mais il est absent. Que l'é- saintes Ecritures, s'il disait à l'homme : Tu
pouse s'interroge el voie si elle est chaste, veux pécher, pèche à ton gré, fais ce qu'il le

Nous sommes tous dans son corps, mes frères, |)laît; que tout ce que tu aimes sur la terre

tous nous sommes ses membres, et dès lors soit à toi; que l'ennemi que lu veux perdre
nous ne ioimons qu'un seul homme. Que soit exterminé

;
que ceux que tu voudras dé-

ch,,cun voie de quelle crainte il est anmié
; de poiiilier soient dépouillés

;
qu'ils soient frap-

la cr.iinte que bannit l'amour, ou de la crainte pés ceux que lu voudras frapper, condamnés
chatte qui demeure dans le siècle des siècles, ceux que tu voudras condamner; à toi, ceux
Il l'a vu déjà, et j'ajoute qu'il va le voir en- que tu veux avoir

;
que nul ne te résiste et ne

core. L'époux donc est absent, interroge ta te dise : Que fais-tu? nul : Pourquoi agir de
conscience. Veux tu qu'il vienne, ou veux-tu la sorte? nul : Pourquoi as-tu fait cela? Que
(|n'il relar.;e? Voyez, mes frères, voilà queje tous les biens terrestres tant désirés soient

* im. L n, 2. - ' Jean, XIV, 9. - • P8. xLiv, 3. en aboudancc chez toi, vis paisiblement au
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milieu d'eux, non pour un lemps, mais pour signifie donc : o Vous mangerez les travaux

toujours ; seulement tu ne verras jamais ma « de vos fruits? » C'est maintenant le temps

face. D'où vient, mes frères, que cette parole du travail, celui des fruits ne vient qu'après,

vous fait gémir, sinon parce que vous avez Mais c'est que le travail n'est pas sans joie ,

déjà cette crainte qui subsiste éternellt ment? à c-uise de l'espérance dont nous avons dit

D'où vient (|ue votre cœur a été frapi'é à celte tout à l'heure : «Pleins de joie dans l'cspé-

parole : Tu ne verras point ma face ; voilà « rance, patients dans la tribulation * »
; et

que tu posséderas toute félicité terrestre
,

que maintenant ce travail nous console et

tous les biens ; tu seras comblé de toutes les nous réjouit par l'espérance. Que sera-ce

prospérités, sans rien per>!re, sans que rien que manger le fruit de ce travail? C'étaient

t'échappe; que veux-tu de i)lus?La crainte leurs tr.vaux que mangeaient « ceux qui

chaste répandrait des larmes, et gémirait en « marchaient en pleurajit et en répandant

disant : Plutôt perdre tous ces biens et voir « sur la terre leurs semences * ». Avec com-

votre face. La crainte chaste s'écrierait avec bien plus de joie mangeront le fruit de leurs

le psaume : « Dieu des vertus, tournez-vous travaux «ceux qui viendront en portant leurs

« vers nous, montrez-nous votre face et nous « gerbes avec allégresse ?» El pour mieux voir

«serons sauvés ' ». La crainte chaste dirait que l'on mange ce travail, mes frères, vous

encore avec un autre psaume : «Je n'ai fait avez entendu qu'à ces hommes du psaume
« au Seigneur qu'une seule demande "». Vois précédent qui voulaient, dans leur orgueil,

quels sont les trans[)orts de cet amour se lever avant la lumière ou avant le Christ,

chaste, amour véritable, amour sincère : mais non passer par cette humilité qui le fit

« Je n'ai fait qu'une demande au Seigneur ». ressusciter, il a été dit : « Levez-vous après

Qu'ai-je demandé? « D'habiter dans la mai- «vous être assis' »; c'est-à-dire, abaissez-

« son du Seigneur, tous les joursde ma vie», vous d'abord, et ensuite vous vous élèverez,

Mais serait-ce en vue d'un bonheur temporel? puis(iue celui qui est venu pour s'humilier

Ecoute ce qui suit : « Afin de contem[)ler les a été élevé à cause de vous. Et que dit notre

«délices du Seigneur, et d'être protégé psaume? «Vous qui mangez le pain delà dou-

« comme son temple divin ' » ; c'est-à-dire « leur ». Ce pain de douleur est le travail de
d'être son temple et d'être protégé par lui. vos fruits. Si l'on ne le mangeait, on ne l'ap-

C'est l'unique demande que j'ai faite au Sei- pellerait pas du nom de pain; et toutefois si

gneur. Si vous n'exercez votre cœur qu'à ce pain n'avait quelque saveur, nul ne le

celte unique demande , si vous ne crai- mangerait. Avec quelle douceur pleure et

gnez de perdre que ce seul bien, vous ne gémit celui qui prie ! Les larmes de la prière

porterez point envie aux prospérités d'ici-bas sont plus délicieuses que les joies du théâtre,

et vous mettrez votre espérance dans ce bon- Ecoute jusiju'où va l'ardeur du désir avec

heur qui est le véritable, et vous serez mem- lequel on mange ce pain dont il est dit:

bres de celui à qui l'on chante : « Bieuheu- «Vous qui mangez un pain de douleur»;
« reux ceux qui craignent le Seigneur, qui cet amour, dont nous entendons souvent la

marchent dans ses voies ». voix dans les psaumes, nous dit ailleurs :

10. « Tu mangeras les travaux de tes o Mes larmes sont devenues po.ir moi un
« fruits ». vous, ô toi, ô vous tous qui n'êtes «pain, le jour et la nuit*». Pourquoi ses

qu'un seul, « tu mangeras les travaux de tes larmes sont-elles un pain pour lui ? C'est

a fruits ». Les ignorants sont tentés ici d'ac- qu'on me dit chaque jour : « Où est ton

cuser le Prophète, qui aurait dû dire, selon «Dieu?» Avant que nous puissions voir celui

eux : « Tu mangeras le fruit de tes travaux ». qui nous a aimés, qui nous a donné dt s ga-

Beaucoup en effet mangent le fruit de leurs ges de son amour, et à qui nous avons été

travaux. Qu'ils travaillent à la vigne, ils ne fiancés, les païens nous disent avec ironie :

mangent point leur travail, mais ils mangent Où est le Dieu des chrétiens? Qu'ils nous

ce que leur travail produit. Qu'ils travaillent montrent ce Dieu (|u'ils adorent. Nous leur

à des arbres fruitiers, qui mange leurs tra- montrons nos divinités ; (|u'ils nous montrent
vaux? Mais le fruit que ces arbres ont pro- leur Dieu. Quand un pa'ien te parle ainsi, tu

duit, voili ce qui réjouit le vigneron. Que n'as rien à lui montrer, parce qu'il ne peut

• P». LXXIX, 8. — • Id. xivi, 4. — ' Ibid. » Pom. xii, 12.- ' P« CJfxv, 6 — • Id. ryxvi, ".— ' 1d .tli, 4.
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rien voir. Tu te replies sur toi-même el tu

pleur s devant Dieu ; tu soupires vers lui,

avant de le voir, et tu gémis dans tes désirs
;

et comme ce désir t'arrache des larmes, tes

larmes te sont douces, elles sont ta nourri-

ture, |iarce qu'elles sont devenues ton pain

le jour et la nuit, quaud chaque jour on le

dit : « Oîiest ton Dieu? » Mais tou Dieu vien-

dra, ce Dieu dont il est dit : Où est-il? et il

essuiera tes larmes, et au lieu de ce pain des

larmes, il sera lui-même ton pain, et il te

ras-asiera éternellement, parce que nous au-

rons avec nous ce Verbe de Dieu qui est le

pain des ailles. Nous n'avons donc ici-bas

que les travaux de nos fruits, nous aurons

ensuite le fruit de nos travaux. « Tu mange-

ras les travaux de tes fruits; tu es heu-

« reux et lu seras comblé de biens ». Tu es

heureux, voilà pour le présent; tu seras

comblé de biens, c'est l'avenir. Tu es heureux

en mangeant les travaux de tes fruits, mais

tu seras comblé de biens, quand tu mangeras

les fruits de tes travaux. Que veut dire le

Prophète ? Car si tu es comblé de biens, tu

seras heureux assurément; et si lu es heureux,

lu seras comblé de biens. Mais il y a une dif-

férence entre l'espérance et la réalité ; si

l'espérance esl si douce, combien plus douce
encore sera la réalité!

11. Arrivons maintenant à ce verset :

«Votre épouse ». C'est au Christ que s'a-

dresse celte parole. Donc celte épouse du
Christ est son Eglise, et cette Eglise qui est

son épouse, c'est nous-mêmes. «Voire épouse
sera comme une vigne féconde ». Mais en

qui cette \igne est-elle féconde? Nous voyons
entrer dans ces nmrailles de nos temples bien

des hommes stériles; car nous y voyons en-

trer beaucoup d'ivrognes, d'usuriers, de mar-
chands d'esclaves, d'hommes qui cherchent
des sortilèges, qui ont recours à des magiciens
et à des magiciennes pour un mal de tête.

Esl-ce là cette fécondité de la vigne? Cette

fécondité de l'épouse? Nullement. Ce sont là

des épines, mais la vigne n'est pas é[)ineuse
partout. Elle a une certaine fécondité, c'est

une vigne fertile
; mais en qui esl celle ferli-

lilé? a D.ins les flancs de votre maison ». Or,
tous ne sont point les parois de cette maison.
Je cherche quelles en sont les parois, et que
dirai-je? Que ce sont les murailles du bâti-
ment, les pi.rres qui le sont ennent? Si je
parlais de ce bàliuient malériel, peut-être en

appellerais-je ainsi les parois. Mais nous ap-

pelons les côtés delà maison spirituelle, ceux

qui demeurent étroitement attachés au Christ.

Car ce n'est pas sans raison que, dans le dis-

cours familier, nous disons de quehju'un qui

agit n)al d'a[)rès le conseil de perfides amis :

Ses côtes sont mauvais. Qu'est-ce à dire, ses

côlés sont mauvais? Les gens qui l'assiègent

sont pervers. Dès lors, celui dont les côtés

sont bons vit de bons conseils. Qu'est-ce à

dire? Il est dirigé par des conseils salutaires.

Les côtés de la maison sont donc les hommes
attachés au Christ, el ce n'est pas sans raison

que l'épouse a été formée du côté de l'époux.

Adam dormait quand Eve fut formée *,

comme l'Eglise fut formée à la mort du

Christ: la première prit naissance du flanc de

son époux, à qui Dieu avait enlevé une côte,

et la seconde du flanc de son époux, ouvert

par un coup de lance, et d'oîi coulèrent les

sacrements \ Donc ton épouse est comme
une vigne féconde ; mais dans qui ? « Dans les

« parois de ta maison ». Elle est stérile dans

ceux qui ne s'attachent [)oinl au Chrisl. Aussi

ne les compterai-je point dans cette vigne.

12. « Vos fils ». L'épouse et les fils ne sont

qu'un. Dans les épousailles charnelles, autre

est l'épouse et autres sont les enfants. Dans

l'Eglise les enfants ne diffèrent point de

l'épouse. Car les Apôtres appartenaient à

l'Eglise, ils en étaient les membres. Donc ils

étaient dans l'Epou-e du Christ, et ils étaient

celte même épouse selon la place qu'ils avaient

parmi ses membres. Pourquoi donc le Sau-

veur dit-il à leur occasion : « Quand l'Epoux

« les aura quittés, alors les fils de l'Epoux

«jeûneront ^? » L'Eglise est donc l'Epouse,

et eux sont les enfants. Chose étonnante, mes

frères ! Dans les p'aroles du Sauveur, nous

voyons que l'Eglise est en même temps les

frères du Seigneur, et ses sœurs, et sa mère.

On vient en effet lui dire que sa mère et ses

frères sont dehors *. Comme ils étaient au

dehors, il y avait là une figure. Que figurait

sa mère? La synagogue. Et que figuraient ses

frères, selon la chair? Les Juifs qui étaient

dehors. La synagogue aussi se tenait dehors.

Car en ce qui regarde Marie, elle est dans

les parois de la maison; de même que ses

proches du côté de la Vierge Marie , et

qui croyaient en lui, étaient aussi dans Tin-

' Gen. II, •:!, 21. — ' Jean, xix, 3l. — ' M.ilh. ix , 15. — ' Id.

XIT, 46.
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térieur, non point à cause des liens du sang, avecdu fruitde l'olivier \ Elle enseignait ainsi

mais parce qu'ils écoutaient la parole de que ceux qui ont été baptisés au dehors,

Dieu et la mettaient en prati(iue. Telle fui en comme ces branches avaient été ba[ttisées

efîel la réponse du Sauveur : a Quelle est ma hors de l'arche, s'ils ne se contentent pas des

« mère », dit il, « et qui sont mes frères ' ? » feuilles ou des paroles, et qu'ils .lient encore

C'est ce [)as?age qui a fait dire à quelques- le fruit qui est la charité, sont ramenés dans

uns que le Christ n'avait point de mère, puis- l'arche par la colombe, et reviennent ainsi à

qu'il dit : « Quelle est ma mère?» Pourquoi l'unité. Tels doivent être les enfants autour

cette conclusion? Donc, ni Pierre, ni Jean, ni de l\ table du Seigneur, comme des plans

Jacques, ni les autres A| ôtres n'ont point eu d'olivier. Tel est donc le grand bonheur,

de père ici-bas? Il leur dit en eflet : a N'ap- le bonheur parfait; qui voudrait n'y avoir

« pelez personne votre père sur la terre, car aucune part? Si donc lu vois un blasphéma-

« vous n'avez qu'un seul Père qui est dans teur ayant une épouse, des fils, des petits-fils,

a les cieux * ». H nous montrait donc à l'égard pendant (jue loi-même tu n'auras aucun de ces

de sa mère ce qu'il apprenait à ses disciples biens, n'en sois point jaloux; vois que tu as

à dire à l'égard du père. Il veut que nous tous ces biens, mais d'une manièrespirituelle.

préférions Dieu à toutes les parentés char- Ne serais-tu [)oint parmi les membres du

nelles. Hoimeur à ton père, parce qu'il est ton Christ ? Si tu n'eu es pas, pleure d'être dénué
père ; honneur à Dieu, parce qu'il est Dieu, ici et là. Mais si tu en es, demeure en sûreté :

Ton père dans la génération n'a été (|u'un riche avec lui et non ici-bas, il est mieux

instrument charnel, c'est Dieu (jui t'a créé pour toi de l'être avec lui que selon le

par l'effel de sa puissance. Que le père ne se inonde.

blesse point quand on lui préfère Dieu
;
qu'il 14. Si donc nous avons ces biens, pourquoi

se réjouisse au contraire, qu'on l'honore au les avons-nous? Parce que nous craignons le

point de ne lui préférer que Dieu seul. Que Seigneur, a Telle est la bénédiction réservée

dirai-je donc? Que dit le Seigneur? « Quelle « à l'homme (|ui craint Dieu * ». Cet homme
« est ma mère, et quels sont mes frères? Et, signifie tous les hommes, et tous les hommes
a étendant la main sur les disciples, voilà », ne sont (ju'un seul homme, car plusieurs ne

dit-il, a ma mère et mes frères ' ». Ils étaient font(iu'un et il n'y a qu'un seul Jésus Christ,

ses frères, mais comment étaient-ils sa 15. « Que le Seigneur te bénisse de Sion'o.

mère? Le Sauveur ajoute : a Et quiconque Tu viens d'entendre : «Telle est la bénédic-

a fait la volonté de mon Père, celui-là est « lion réservée a l'homme qui craint le Sei-

a mon frère, et ma sœur et ma mère ». H est a gneur ». Déjà tes yeux se tournaient vers

son frère à cause des hommes qui sont dans ceux (lui ne craignent point le Seigneur, et

l'Eglise, sa sœur à cause des saintes femmes tu leur voyais des é[)Ouses fécondes, des ea-

qui sont membres du Christ. Et comment sa fauts nombreux environnant la table de leur

mère, sinon parce que le Christ est dans les père. Tu te laissais emporter à )e ne sais

chrétiens que l'Eglise engendre chaque jour quelles pensées, a Que le Seigneur te bé-

par le baptême? Ceux donc qui forment « nisse », dit le psaume ; mais a deSion ». Ne

l'Epouse du Christ sont aussi sa mère et ses cherche point de ces bénédictions qui ne

fils. viennent [loiut de Sion. Mais le Seigneur

13. Disons maintenant ce que doivent être n'a-t-il point réellement béni ces hommes,

ces fils. Oui, que seront-ils? Pacifi(|ues. Pour- mes frères? Il est vrai que celte bénédiction

quoi pacifiques? Parce que, «Bienheureux les vient du Seigneur; si elle n'était [loint du

pacifiques, puisqu'ils seront appelés enfants Seigneur, qui pourrait épouser une femme
« de Dieu ^ ». Comme donc l'olive est le fruit contre la volonté de Dieu? Qui peut avoir la

de la paix, car l'huile, symbole de charité, est santé contre la volonté de Dieu, la richesse

aussi symbole de paix; il n'y a aucune jiaix contre la volonté de Dieu? C'est Dieu qui

sans la charité. Or, ils n'ont évidemment pis donne ces biens. Mais ne vuis-tu pas ()u'il les

la chanté, ceux cjui ont rompu la paix. Aussi douue aussi aux animaux? Celle benedictu)n

ai-je ex[)liqué déjà à voire charité pourquoi n'est donc point de Sion. o Que le Seigneur

la colombe apporta d.uis l'arche des fenilks t le bénisse de Sion, et pui?ses-lii voir les biens

* Maub. XII, 48.— ' Id. xxiii, 9.— ' Id xn, 48, 49.— • Id. v, 19. ' Gen. viii, 11. — ' Ps. CJrxvii, 4. — ' Id. 5.
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« de Jérusalem ». Car ces biens en question mes les enfants, et qui ne doit point mourir,

ne sont pas ceux de Jérnsilem; veux-tu le mais avec qui nous vivrons à jamais ! Voilà

comprendre? Il a élé dit, même aux oiseaux : les biens de Jérusalem, qui sont réellement.

«Croissez et multipliez ' ». Serait-ce donc «Que le Seigneur donc te bénisse de Sion,

un ffrand bonheur pour loi qu'un bonbeur « et puisses-tu voir les biens de Jet usalem ».

doniié aux oiseaux? C'est la voix de Dieu qui Car ces biens sensibles, tu ne les vois pas

le leur a donné, qui en doule? Use de ces (|uand tu es aveugle. Puisses-tu voir les biens

biens, si Dieu te les donne; et pense à bien que voit le cœur 1 Et combien de temps

élever ceux qui sont nés plus eiicore que ceux verrai-je les biens de Jérusalem ?« Tous les

qui doivent naître. Le vrai bonheur n'est pas «jours de ta vie ». Donc si ta vie est éter-

d'avoir des enfants, mais d'en avoir de bons, nelle, tu verras éternellement les biens de

Si donc lu en as. aie soin de les bien élever; Jérusalem. Quant aux biens d'ici-bas, mes

si lu n'en as point, bénis le Seigneur. Tes frères, s'ils sont réellement des biens ,
vous

in(iuiétudes en seront moindres, et toi, fils ne sauriez les voir toute votre vie, car vous

d'une (elle mère, tu ne s* ras point stérile, ne mourez point, lorsque l'àme se relire

Peut-être donneras-tu à celte mère des en- du corps. Vous vivez encore, et si le corps

fants spirituels qui seront comme de jeunes est mort, l'àme ne cesse de vivre. Les yeux

oliviers autour de la table du Seigneur. Que ne voient plus, parce que l'âme qui voyait

le Seigneur donc te console et te montre les par ces yeux s'est retirée ; mais quelque

biens de Jérusalem, On peut dire en effet part que soit celte àme qui voyait par les

de ces biens qu'ils sont.. Pourquoi sont- yeux, elle voit quelque cliose. Cet bomme
ils? parce qu'ils sont éternels. Pourquoi ricbe, qui se revêtait en cette vie de pourpre

sont-ils? parce que voici le Roi. « Je suis et de fin lin, n'était point mort au-delà de

fl celui qui suis ^ ». Quant aux biens de la cette vie, autrement il n'eût pas été lour-

terre, ils sont, et ne sont point; car ils ne de- mente dans l'enfer '. Peut-être la mort cût-

meurent point, ils passent et s'écoulent. Tu elle élé à désirer pour lui , mais il vivait

as des petits enfints, tu leur fais des caresses dans l'enfer pour son propre malheur. Car il

qu'ils te rendent bientôt; or, demeurent- était tourmenté et ne voyait pas les biens

ils en cet état? Mais tu veux les voir grandir qu'il avait quittés sur la terre; telle était alors

et avancer en âge. Mais qu'un nouvel âge sa vie qu'il ne les voyait plus. Toi donc, dé-

arrive, et le précédent n'existe plus. L'enfance sire des biens que tu puisses voir « tous les

disparaît quand vient la jeunesse; la jeunesse «jours de ta vie », c'est-à-dire avec lesquels

disparaît quand vient l'âge viril ; l'âge viril tu puisses vivre éternellement.

dis|)araît quand arrive la vieillesse, et tout 16. Ecoutez donc, mes frères, quels sont ces

âge disparaît quand vient la mort. Autant véritables biens. Peut-on dire de ces biens:

d'âges tu souhaiteras dans tes enfants, et au- C'est de l'or, c'est de l'argent, c'est une cam-

lant de morts tu apjjelles pour les âges qui sui- pagne agréable, ce sont des murailles de

vront. Tout cela n'existe donc point. De plus, marbre, des lambris dorés ? Point du tout. Les

tes enfants sont-ils nés pour vivre avec toi pauvres ont mieux que cela en cette vie. Car

sur la terre, et non pas plutôt pour prendre le ciel semé d'étoiles est plus beau pour le

ta place et te succéder? Et tu te réjouis de pauvre, que pour le ricbe son toit doré. Quel

voir naître ceux qui te chasseront bientôt? est donc, mes frères, ce bien qui embrase

Dès (ju'ils sont nés, ces enfants semblent dire nos désirs, après lequel nous soupirons avec

à leurs parents : Snngez à vous retirer, c'est tant d'ardeur
;
pour la vue, pour la jouissance

à nous maintenant de jouer notre rôle. Car duquel nous endurons tant de travaux? car

cette vie humaine, pleine de tentations, n'est vous venez d'eiitendre de saint Paul, que
qu'un rôle, puisque « tout homme vivant « tous ceux (|ui veulent vivre pieusement en
« sur la terre n'est que vanité ' ». Si l'on se « Jésus-Christ souffriront persécution ^ ». Si

réjouit d'avoir des enfants (pii nous succé- le diable ne sévit plus contre nous au moyen
deront, cfimbieti plus fau(lra-t-il nous réjuuir des rois, les chrétiens n'en sont pas moins

de ces enfants avec qui nous devons demeu- i)ersécutés. Les persécutions ne doivent cesser

rer touj<turs, et de ce Père dont nous som- qu'à la condition que le diable cessera lui-

« Gen. I, 22. — ' Exod. m, 14. — • Pb. xxxviii, 6. • Luc, ivi, 19, 23. — ' II Tim. m, 12.
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même : si donc cet infatigable ennemi est Paul. Et quand la mort sera détruite, nous

immortel, d'où ne prendrait-il pas occasion jouirons de l'iinmoilalilé. S'il n'y a plus au-

de nous tenter, de nous torturer, de nous cun ennemi à détruire, la r/.orl sera donc la

exposer aux menaceset aux scandales? Ohl si dernière : et ce bien après le(iuel nous soupi-

tii commençais à vivre dans la piété de Jésus- rons sera la paix. Le bien, mes frères, est

Christ, tu com|)rendrais quelles persécutions donc la paix, bien d'un grand |irix. Vous

doit endurer celui qui vit de la sorte. Pour- vous demandiez si ce bien s'appelait de l'or,

quoi donc souffrons-nous de si grandes perse- de l'argent, une belle terre, un riche maii-

culions? a Si nous bornons à cette vie nos es- teau. Non, c'est la paix. Non point la paix

M pérances», nous dit l'Apôtre, «nous sommes comme elle existe entre les hommes, paix

les plus malheureux des hommes '«.Pour infidèle, incertaine, changeante; non point

quel bien les martyrs furent-ils condamnés la paix telle qu'un homme peut l'avoir avec

aux bêtes ? Quel est ce bien, et peut-on le nom- lui-même. Car, nous l'avons dit, l'homme est

mer? Quelle langue pourrait le dire, quelles en guerre contre son propre cœur; il a tou-

oreilles pourraient l'entendre? « L'oreille de jours à se combattre, toujours à vaincre ses

a l'homme , en effet, ne l'a pas entendu, passions. Quelle est donc cette paix? « Celle

a et son cœur n'a pu le comprendre ^ ». Ai- « que l'œil n'a point vue, que l'oreille n'a pas

mons un si grand bien, avançons dans la vertu « entendue ^». Quelle est cette paix? Celle qui

pour l'acquérir. Vous voyez que les combats vient de Jérusalem. Car Jérusalem signifie

ne nous manquent point, et nous avons à vision de la paix. « Que le Seigneur donc te

combattre nos convoitises. Nous combattons « bénisse de Sion, en sorte que tu voies les

au dehors les hommes infidèles et rebelles à « biens de Jérusalem » et que tu les voies tous

Dieu, au dedans nos tentations et les troubles les jours de ta vie. « Et que tu voies », non-

de la chair. Partout des combats, « parce seulement les enfants, o mais les enfants de

a que le cor[)S qui se corrompt appesantit « tes enfants* ». Qu'est-ce à dire, tes entants?

« l'âme ' ». Nous combattons encore, parce Les bonnes œuvres que tu fais. Et les enfants

que si l'esprit est vie, le corps néainnoins est de les enfants? Les fruits de tes œuvres. Tu
mort à cause du péclié. Riais qu'arrivera-t-il? fais des aumônes, voilà tes enfants; et par tes

« Si l'esprit de Jésus-Christ habite en vous, aumônes tu acquiers la vie éternelle, voilà

Celui (|ui a ressuscité Jésus-Christ d'entre les enfants de tes enfants. « Puisses-tu donc

a les morts vivifiera vos corps mortels, à cause «voir les enfants de tes enfants », et alors

<! de l'esprit qui habite en vous* ». Ainsi donc, s'accomplira cette parole qui termine le

quand les membres de notre corps auront psaume : « Paix sur Israël 1 » Telle est la [laix

reçu la vie, rien ne résistera à notre esprit, que nous prêchons, la paix que nous aimons,

Lifaim ne sera plus, la soif ne sera plus, la [>aix que nous cherchons à vous faire aimer,

parce que tout cela vient de la corruption du C'est là que parviennent ceux qui ont été pa-

corps. Tu as besoin de réparer, parce qu'il y a cifiques ici-bas. Et ceux qui aiment la paix

en toi dépérissement. Or, les convoitises ici-bas l'aiment aussi dans le ciel, el ils en-

charnelles et les plaisirs combattent contre tourenl la table du Seigneur comme une

nous; et nous portons la mort dans l'infir- plantation de jeunes oliviers, en sorte qu'il

mité de notre corps; mais quand la mort n'est aucun arbre stérile, comme ce figuier

elle-même sera changée en ce qui est immua- où le Sauveur ayant faim ne trouva aucun

ble, quand ce qui est corruptible sera revêtu fruit. Voyez ce qui lui arriva. H n'avait (jue

d'incorruption , et ce qui est mortel revêtu des feuilles ; mais de fruits , aucun *. C'est

d'immortalité, que dirons-nous à cette mort? l'état des hommes qui n'ont que des paroles,

aO mort, où est ta victoire? mort, où est et non des œuvres. Le Seigneur n'y trouva

a ton aiguillon ^ ? » Mais peut-être qu'après rien qu'il pût manger dans sa faim ; car le

la mort on nous dira : Il reste encoir des Seigneur a faim de notre foi, il a faim de nos

ennemis? Non, mes frères, « la mort sera le boiuies œuvres. Djnnons-lui pour nourriture

« dernier ennemi à détruire*», nous dit saint une vie sainte, et il nous donnera pour ali-

ment la vie élirnelle.
* I Cor. XV, l'J. — • !d. 11, <J. — ' Sag. IX, 15. — ' Hoin. vill,

10, 1 1. — ' 1 Cor. jcv, b3, 51, 5.".. — * Id. 26. ' 1 Cor. il, 'J. — * Pu. cxxvil, (i. — • .Matlh. .vxi, 18, lU.
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SERMON AU PEUPLE.

LES TOLÉRANCES DE l'ÉGLTSE.

Dans l'Eglise de Dieu on frouve des hommes qui reçoivent la parole de Dieu, comme le grand chemin, ou comme les terrains

quée souvent depuis ma jeunesse, et néanmoins je suis arrivée à la vieil'es-e. Les allaqi.ei ne l'ont point mise en con-

nivence avec le mal. Touufois l'homme résiste souvent à la parole évangéiique, il obéit à l'avarice, plus exigeante que le

Seifiieur, il s'en prend à ceux qui prêchent et calomnie leurs mœurs ;
il s'en prend même à Dieu, créateur de tout bien,

et que lès créaiures bénissent. Quel que soit l'homme qui nous parle, obéissons, entrons dans l'rglise de Dieu, bile supp irte

ces plaintes, ces murmures qui ne diuvent pomt durer, et qui n'existent que jusqu'à la moisson. 11 y a donc mélange, mais le

juste si près qu'il soit de l'impie, en est éloigné, l'assentiment seul fait le rapprochemem. Un jour le Seigneur brisera le cou

des méchants, frappons alors notre poitrine. Tout orgueilleux qui commet le mal, et, au lieu de le reconnaître, se retranche

dans son orgueil, comme sous un bouclier, sera frappé. 11 hait l'EgUse et ressemble à l'herbe des toi:s qui se fane avant

la récolte, et n'entre point dans le grenier céleste. Les passants qui nous bénissent sont les Prophètes, les Apôtres no san-

cèires d^ns la foi.

i. Le psaume que nous venons de chanter

est court; mais l'Evangile nous dit de Zacliée

qu'il était court de taille elgiand en œuvres*;

ainsi encore la veuve ne mit dans le trésor du

templeqiiedeux piècesde monnaie^, c'était peu

d'argent et beaucoup de charité ^ De même,
si l'on compte les paroles de notre psaume, il

est court ; mais il est grand si l'on en pèse le

sens. Il ne pourra donc nous causer aucun

ennui par sa lon;^ueur. Pourquoi? Que votre

charité veuille bien écouler, et nous prêter

une attention religieuse. Que la parole de

Dieu se fasse entendre, bon gré, mal gré, à

lemjts et à contre-temps. Celle parole se fait

faire une place, elle a trouvé des cœurs où elle

se
I
eut reposer, une terre où elle peut ger-

mer et porter ilu fruit. Sans doute il est évi-

dent que jusqu'à la fin il y aura dans le giron

de l'Eglise beaucoup de méchants et d'in-

jusles; c'est pour ces hommes que la parole

de Dieu est suiterflue, et dè^ lors elle tombe
sur eux, ou comme le bon grain sur le gi and
cliemiii, et qui e>t mangé par les oiseaux du
ciel* ;ou comme celui qui tombe dans les en-

droits pierre x, el qui n'ayant pas beaucoup
de terre

, germe d'abord, puis se dessèche

sous les rayons du soleil, parce qu'il n'a |)oint

de racine; ou comme celui qui tombe parmi
les épines, qui germe et fait des efforts pour

« Uc, XIX, 2-9.— ' Marc, xi\, 12-41.— • Luc, xi, 2.— • Matth. xiii, 4.

s'élever en haut, mais qui est étouffé par le

grand nombre d'épines. Ceux qtii méprisent

la parole de Dieu ressemblent donc, ou bien

au grand chemin ; ou bien à ceux qui se ré-

jouissent d'abord, pour se dessécher bientôt

quand vient la persécution comme les feux

du soleil ; ou bien à ceux dont les pensées, les

soins, les inquiétudes de cette vie, semblables

aux épines de l'avarice, étouffent la bonne

semence qui avait commencé à germer en eux.

Mais il y a aussi la bonne terre, qui reçoit la

semence et rapporte du fruit, chacun des

grains produisant trente, ou soixante, ou

même cent autres*. Or, soit peu, soit beau-

coup, tous sont dans le grenier céleste. 11 est

en effet de ces âmes, et c'est pour elles que

nous parlons maintenant. C'est pour elles que

l'Ecriture a parlé, pour elles que l'Evangile

se fait entendre. Qu'elles écoulent néan-

moins, afin de n'être point telles aujourd'hui

etautres demain; et de peur qu'elles ne dégé-

nèrent en écoutant, qu'elles labourent le

chemin, qu'elles ôlent les |)ierres, qu'elles ar-

rachent les é|)incs. Que l'Esprit de Dieu nous

parle, qu'il prêche poumons, qu'il nous fasse

enleniire ses chanls; soit que nous voulions

ou non danser avec David, qu'il soit lui-

même notre musicien. Un danseur, en effet,

donne a ses membres un mouvement cadencé

» Matih. XTii, 3-23.
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selon le chant du musicien, de même ceux cheurs , les justes ont dû les supporter,

qui dansent sur le précepte de Dieu adaptent Quand ? Dans l'Eglise. Mais est-ce maintenant

leurs œuvres à ses paroles. Quel reproche en seulement, depuis qu'elle coini>te ses per-

elTet le Sauveur adresse-t-il, dans l'Evan- sécuUons et qu'elle s'en plaint? De peur que

gile,àceux qui n'ont point voulu le faire ? l'Eglise ne s'étonne aujourd'hui, ou pour évi-

ot Nous avons chanté pour vous, et vous n'avez ter toute surprise à quiconque veut devenir

point dansé; nous avons pleuré, et vous un véritable membre de l'Eglise, qu'il en-

« n'avez point gémi ' ». Que le Seigneur tende l'Eglise elle-même, l'Eglise sa mère,

veuille donc chanter pour nous ; nous croyons qui s'écrie : Mon fils, ne soyez pas efîrayé

que par la divine miséricorde il yen aura qui de ces maux; «ils m'ont souvent attaquée

voudront bien nous consoler. Quant aux obs- « depuis ma jeunesse ».

tinés qui persévèrent dans leur malice, bien 3. Il y a une grande amertume dans ce

qu'ils entendent la parole de Dieu , ils trou- commencement du psaume : « Ils m'ont sou-

blerit néanmoins l'Eglise par leurs scandales, «vent atiaquéedepuis ma jeunesse». On dirait

C'est de ces hommes que le psaume nous dit: que le Psalmiste a déjà parlé, qu'il ne com-

2. « Ils m'ont souvent attaquée dès ma jeu- mence point, mais qu'il répond. Sans doute,

« nesse * ». L'Eglise parle ici de ceux qu'elle il répond
; mais a qui? A ceux qui pensent

tolère, et comme si l'on demandait: Est-ce en eux-mêmes, et qui disent : Combien sont

maintenant seulement ? Depuis longtemps grandes nos douleurs, combien les scandales

l'Eglise existe, elle est sur la terre de|)uis se multiplient chaque jour, parce que les

qu'il a plu à Dieu d'appeler des saints. Jadis mécliants entrent dans l'Eglise, et qu'il nous

l'Eglise n'existait que dans le seul Abel, qui faut les supporter 1 Que l'Eglise alors, par la

futatlaqué parson frèreimpie,Caïti, l'homme bouche de quelques-un-, c'est-à-dire par la

de perdition '.Jadis l'Eglise ne compta que le bouche des plus forts, réponde aux plaintes

seul Enoch, qui fut enlevé du milieu df s mé- des faibles, que les forts soutiennent les in-

chants*. Jadis l'Eglise encore ne com[)ta que firmes, que les grands raffermissent les petits,

la seule famille de Noé, et eut à supporter et que l'Eglise répète : «Ils m'ont souvent at-

tous Ceux qui périrent par le déluge, et l'arche «laquée depuis ma jeunesse ». Qu'Israël

seule s'éleva au-dessus des flots et se reposa dise maintenant : « Ils m'ont souvent attaqué

sur un lieu sec". Jadis l'Eglise ne comptait « depuis ma jeunesse ». Qu'Israël |>arledeces

que le seul Abraham, et nous savons ce (|u'il attaques et ne les redoute point. Dans quel

souCTrit de la pirt des impies. A Sodome, but, après avoir dit : « Leurs attaques se sont

l'Eglise ne comptait que Loth, fils de son frère, «multipliées », le Propliète a-t-il ajouté:

qui endura les injures et l'abomination de « Depuis ma jeunesse ? » On attaque aujour-

Sodome*, jusqu'à ce que Dieu le délivra du d'hui l'Eglise dans sa vieillesse, mais qu'elle

milieu d'eux. L'Eglise fut ensuite en Israël, ne craigne |)uint et qu'elle dise : « Bien sou-

et souffrit de la part des Egyptiens et de Plia- « vent ils m'ont attaquée dans ma jeunesse»,

raon. Alors (ians cette Eglise, ou dans ce peu- Parce qu'ils n'ont cessé de l'attaquer, en est-

pie d'Israël, s'élevèrent des saints, tels que elle donc moins parvenue à la vieillesse ? Ont-

Moïse et les autres saints personnages, qui ils pu la détruire? Qui raël donc chante au-

souifiirent persécution de la part des Juifs per- jourd'hui, qu'Israël se console
;
que l'Eglise

vers et du peuple d'Isiaël. Nous arrivons à elle-même se console en jetant un regard sur

Notre-Seigneur JésusClirist, qui prêche son le |)assé, et qu'elle dise : « Ils m'ont attaquée

Evangile, et qui a dit dans le psaume : « J'ai « bien souvent depuis ma jeunesse ».

« annoncé, j'ai parlé ; ils se sont multipliés au- 4. A quoi bon nralla(]uei? « Car ils n'ont

a delà du nombre ^ ». Qu'est-ce a dire, « au- « rien pu contre moi. Voilà (|ue les pécheurs
delà du nomlir» ? » Non-seulement ceux que a ont forgé sur mon dos, ils ont éloigné leurs

l'on mit au nombre des saints ont embrassé « ini(|iiités ' ». Pourquoi ces fréquentes atla-

la foi, mais il en est entré dans l'Eglise bien ques? « Parcequ'ils n'ont rien pu contre moi ».

au-dtlà du nombre; il y a beaucoup de jus- Qu'est-ce a dire qu' «ils n'ont rien pu? » Hien

les, niais plus encore de pécheurs, et ces pé- pu forger. Qu'est-ce à dire encore qu'ils n'ont

.„ ^ ,, ,r, , .^ .
rien [»u contre moi?Que je n'ai poinlconsentià

•Malih. II, 17,— " P». ctxviii, 1.— • Gen. IV, 8.— * Id. V, 21. ' •* j r
— • Id. vi-viu. — • Id. III, 20. — ' P». XXXIX, 6. » Ps. cxxviii, 3.
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leur iniquité. Car tout méchant persécute

l*hoiiinie de bien, par impuissance de l'ame-

ner au mal. Qu'un homine commette le mal,

et que son évèque ne l'en reprenne point,

c'est le uieilleur évêque ; s'il l'en re|)rend,

c'est un évêque méchant. Qu'un homme à (lui

l'on enlève son bien -^arde le silence, il est

honnête homme; qu'il parle,qu'il blâme, c'est

un méchanl homme, quand même il ne reven-

diquerait pas ce qui lui est pris. Un hon:me qui

réprime un voleur est donc un scélérat, le vo-

leur est honnête homme! Qu'on chante le re-

frain : « Mangeons et buvons, car nous mour-

a rons demain ' » ; refrain que réfute saint

Paul : « Ne vous laissez pas séduire, les mau-

« vais entretiens corrom[)ent les bonnes

a mœurs *. Soyez donc sobres, ô justes, et ne

a péchez point ». La parole sainte retentit, on

entend cette parole qui proscrit la passion ; mais

épris de son intempérance, et haïssant tout ce

fiuipeutcontredire cette bien-aimée, l'homme

déteste et combat la parole de Dieu. C'tst

l'avarice que l'on aime, et Dieu que l'on hait.

Dieu i)roscrit l'avarice, il nous défend de rien

posséder par avarice. C'est moi que lu dois

posséder, nous dit-il, pourquoi veux-tu être

l»o;.sédé par l'avarice? Ses exigences sont

dures, les miennes sont douces ; son fardeau

est lourd, le mien est léger ; son joug est |)é-

nible et le mien attrayant ^. Ne te laisse point

absorber |)ar l'avarice. L'avarice t'ordonne

de passer les mers cl tu obéis; elle t'ordonne

d'affronter les vents et les tem|)êtes, et moi je

l'ordonne de donner au pauvre qui est à ta

porte quelque peu de ce que tu pos;èdes, et

lu ne fais que lentement une bonne œuvre
qui est devant toi, tamiis que tu es infatigable

pour pa>ser la mer. L'avarice commande et

tu obéis; Dieu commande et tu hais ses i)ré-

ce|-tes. Quoi encore? Dès qu'un homme cède

à la haine, il cherche à incriminer ceux qui

lui [irêchent les préceptes du bien ; il se met
à sou('Çonner des crimes chez les serviteurs

de Dieu. Ils nous donnent ces préceptes, dit-

on, ti ais ne les pratiquent point eux-mêmes.

Qu'ils fassent le mal ou ne le fassent point, on

le? accuse, or) jette le blâme sur le bien qu'ils

font, et nos soufîiances mêmes donnent lieu

à la calomnie. Que pouvons-nous repondre?
Ecoutez, non pas moi, mais lu |)arole de Dieu

;

c'est lui qui vous parle par toutes sortes de

personnes, et c'est à lui que s'atta(iue votre

' Im. XXII, 13. - 'I Cor. XV, 32-31. — • Matih. xi, 30.

haine. Soyez d'accord avec votre adversaire

pendant que vous êtes en chemin avec lui *
;

el vous avez pris pour adversaire la parole de

Dieu. Ne considérez point si c'est tel ou tel

qui vous parle : c'est un méchant peut être

qui vous parle au nom du Seigneur; mais la

parole que Dieu vous adresse par cet homme
n'est point mauvaise. Accusez le Seigneur,

accusez-le si vous le pouvez.

5. Croiriez-vous, mes frères, que ceux dont

il est dit : « Souvent ils m'ont attaquée depuis

«ma jeunesse », ont eu l'audace d'accuser

Dieu lui-même ? Blâme un avare, et à son

tour il blâme Dieu qui a fait l'or. Ne sois

point avare, lui dit-on, et il répond : Que Dieu

ne fasse point d'or. Parce que tu ne saurais

mettre un frein à tes œuvres perverses, tu

accuseras les œuvres de Dieu qui sont excel-

lentes? Tu prends à partie Celui qui a créé et

formé le monde? 11 n'aurait pas dû créer le

soleil, parce que des hommes se traînent

devant les tribunaux, pour des fenêtres, des

vues de leurs appartements ? Oh 1 si nous

pouvions réprimer nos vices 1 nous verrions

que les œuvres de Dieu sont bonnes, que

Dieu créateur de toutes choses est bon, que

ses œuvres le louent, parce qu'en les consi-

dérant on voit qu'elles sont bonnes, dès qu'on

les considère avec un esprit de sagesse, un
esprit de piété. De toutes parts Dieu est loué

dans ses œuvres. Comme ses œuvres chantent

ses louanges dans la bouche des trois enfants !

Qu'y a-t-il d'oublié ? Bénédiction des cieux,

bénédiction des anges, bénédiction des astres,

bénédiction du soleil et de la lune, bénédic-

tion du jour et de la nuit, bénédiction de

tout ce qui germe sur la terre, bénédiction

de tout ce qui nage dans les mers, bénédiction

de tout ce qui voltige dans les airs, bénédic-

tion des montagnes et des collines, béné-

diction de la chaleur et du froid, bénédiction

de tout ce qu'a fait le Seigneur*. Vous le

\oyez, toutes les œuvres de Dieu le béni-sent
;

mais avez-vous entendu que Dieu soit béni

par l'avarice ou parla luxure? Tout cela ne

bénit point Dieu, parce que Dieu ne l'a point

fait. Les hommes le bénissent dans ce même
cantique, parce que Dieu a fait l'homme. L'a-

vaiice est l'œuvre de l'homme devenu mé-

chant, mais l'homme est l'œuvre de Dieu.

Or, que veut le Seigneur? Détruire en toi ce

qui est ton œuvre, sauver ce (j'ii e^t la sienne.

' Matlh. V, 25. — ' Dan. m, 57-90.
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6. Ne prête point à usure. Tu incrimines entrent, qu'ils entendent: «Bien des fois ils

l'Ecriture (|ui dit, à propos du juste, qu' « il « m'ont attaquée dès ma jeunesse. Mais ils

« n'a point donné son ari^ent à usure ' ». Ce « n'ont rien pu contre moi; les pécheurs ont

.l'est point moi (|ui ai écrit cette parole, ni « forgé sur mon dos»; c'est-à-dire, ils n'ont

(lui l'ai dite le premier. Ecoute le Seigneur, pu m'amener à leurs desseins; ils ont pesé

Mais alors, me dis-tu, que les clercs ne soient sur moi. C'est là, mes frères, une parole

point usuriers. Peut-être celui qui te parle admirable, et très-signiflcative : « Ils n'ont

iie l'est-il point ; mais s'il l'est, oui, admettons « rien pu contre moi, les pécheurs ont forgé

|u'il le soit, le Dieu qui te parle par sa bouche « sur mon dos ». Ils essaient d'abord de nous
l'est-il ? Si ce |)rètre pratique ce qu'il le prêche, amener à leurs desseins pervers ; et s'ils ne
et toi non, tu vas donc au feu éternel, et lui au peuvent nous y anener, sup()ortez-nous du
royaume sans fin. S'il ne fait point ce qu'il moins, nous di.ent-ils. Ainsi donc, parce que
dit, s'il fait le mal que tu fais toi-même, s'il tu n'as rien pu sur moi, monte sur mon dos,

prêche le bien sans le pratiquer, il va comme je dois te supporter jusqu'à ce que vienne la

toi au feu éternel. « Toute la paille brûlera, fin. Tel est le précepte, afin que je produise

« mais la parole de Dieu demeurera éternel- du fruit par la patience. Si je ne puis te cor-

« lement ^». Brûlera-t-elle donc cette Parole riger, du ii oins je te supporte, peut-être que
qui s'est adressée à toi par sa bouche ? Ou bien si je te supporte, toi-même tu te corrigeras. Si

c'est Moïse qui te parle, c'est-à-dire un juste et tu es incorrigible jusqu'à la fin, je te suppor-

fidèle serviteur de Dieu ; ou même un Pha- ferai jusqu'à la fin : jusqu'à la fin tu seras sur

risien assis dans la chaire de Moïse. Tu as mondes, mais [lour un temps. Car pèseras-tu

entendu à ce propos cette parole : « Faites ce sur moi éternellement? Non, il \iendra Celui

« qu'ils disent, ne faites point ce qu'ils font*», qui doit te secouer. Viendra le temps de la

Tu n'as plus d'excuses, puisque c'est la parole moisson, la tin du siècle, et Dieu enverra ses

de Dieu que tu entends. Mais comme tu ne moissonneurs ; et ces moissonneurs sont les

saurais tuer la parole de Dieu, tu cherches à anges qui sépareront les bons du milieu des

incriminer ceux qui te l'annoncent. Cherche à méchants, comme on sépire l'ivraie du milieu

ton gré, parle à ton gré, blasphème à ton gré. du bon grain
;
qui mettront le bon grain dans

« Bien des fois ils m'ont attaquée depuis ma les greniers, et jetteront la paille au feu qui

«jeunesse; qu'Israël dise maintenant: Bien des ne s'éteindra jamais^ Je vous ai porté autant

« fois ils m'ont attaqué dès ma jeunesse». Les que je l'ai pu, je passe maintenant avec joie

usuriers osent bien dire : Je n'ai pas d'autre dans les grenier? de Dieu, et je chante avec

moyen de vivre. Ainsi dirait un voleur pris assurance: a Bien des fois ils m'ont attaquée

sur le fait ; ainsi le brigand que l'on saisirait « dès ma jeunesse ».

près du mur d'autrui ; ainsi le corrupteur qui 8. Qu'ont-ils pu me faire en m'attaquant

achète les jeunes filles pour la prostitution; dès ma jeunesse ? Ils m'ont éprouvé, mais

ainsi le magicien qui fait du mal un trafic, sans m'accabler. Ils ont été pour moi comme
de riniijuité un commerce. Quelle que soit la le feu pour l'or, mais non comme le feu pour

profession inf imante que nous cherchions à la paille. Mettez l'or au feu, il en sort des

réprimer, on nous répondra toujours que scories; mettez-y la paille, elle est réduite en

l'on n'a pas d'autre moyen de vivre, pas cendres. « Ils n'ont rien pu sur moi »
;
parce

d'autre gagne-pain ; comme si l'on n'était ()as qu'ils n'ont pu m'amener à leurs desseins, ni

d'autant plus coupable, par cela même que me faire ce qu'ils sont eux-mêmes. « Les pé-

l'on a choisi pour vivre un métier criminel, « cheurs ont forgé sur mon dos, ils ont éloi-

et que l'on veut tirer sa subsistance de ce qui « gné leur injustice ». Ils ont fait ce que j'ai

outrage celui qui fait subsister toutes les dû supporter, et non ce qui eût mérité mou
créatures. assentiment. Ainsi leur injustice est déjà loin

7. Mais que l'on prêche de la sorte, que de moi. Les méchants sont mêlés aux bons,

l'on tienne ce langage, les voila qui ré[)on- non-seulement dans ce monde, mais jusque

dent : S'il en est ainsi, nous ne marchons dans l'E^'lise, ils sont mêlés aux bons. Vous

point; s'il en est ainsi, nous n'entrons point le savez, et vous en faites l'expérience ; et

dans l'Eglise. Qu'ils viennent donc, qu'ils vous en ferez encore plus l'expérience à me-
• Ps. XIV, :,. — ' Isa. IL, 8. — ' Luc, viii, 15. ' Matth. XIII, 27-43.
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sure que vous deviendrez bons. Car ce fut l'homme sans péché ? « Le Seigneur dans sa

quand l'Iierbe eut grandi et produit du fruit « justice brisera la tête des pécheurs ». Qui-

que l'ivraie se montra aussi '. Dans l'Eglise, conque entend ces paroles est saisi de crainte,

il n'y a que l'homme juste qui découvre les s'il croit aux divines Ecritures. Si, en effet,

méchants. Il y a donc un mélange, vous le l'on n'a aucun motif de se frapper la poitrine

savez, et l'Ecriture nous dit à chaque page et qu'on le fasse quand on est juste, c'est

que la séparation n'aura lieu qu'à la fin des mentir ; mais mentir à Dieu c'est devenir

siècles. Mais nonobstant ce mélange, il y a pécheur. Si donc on a raison de se frapper

néanmoins une distinction. De peur toutefois la poitrine, on est pécheur. Et qui d'entre

que ce mélange des bons et des méchants ne nous ne se frappe la poitrine ? Qui d'entre

donne lieu de croire que la justice touche de nous ne tient ses regards fixés à terre comme
près à rinju?tice: «Ils n'ont rien pu sur le piiblicain, pour dise: « Seigneur, ayez

« moi », dit le Psalmiste ; c'est-à-dire, ils ont « pilié de moi qui suis pécheur ' ? » Si donc

dit, mais dit en insensés: « Mangeons et bu- tous sont [-cclieurs, et si nul n'est sans péché,

«vous, nous mourions demain ^ ». Leurs tous doivent craindre ce glaive qui menace
discours pervers n'ont point corrompu en leur lêle : car «le Seigneur dans sa justice bri-

moi les mœurs pures
;
je n'ai point écouté, « sera les têtes des pécheurs ». Toutefois, mes

d'une part, la parole de Dieu, pour céder frères, je ne crois point qu'il s'agisse ici de

d'autre part aux discours des méchants. Les tous les pécheurs ; mais l'endroit qu'il frappe

œuvres des méchants, je les ai supportées nous désigne quels pécheurs seront frappés,

sans y consentir, et leur iniquité est loin de Car il n'est point dit : Le Seigneur qui est

moi. Quoi de plus rapi)roché que deux juste brisera la main des pécheurs, ou même
hommes dans l'Eglise ? Quoi de plus éloigné leur brisera les pieds ; mais le Prophète vou-

que la justice et l'injustice ? Mais l'assenti- lait désigner entre les pécheurs ceux qui

ment lait le rapprochement. On lie ensemble sont orgueilleux, et les pécheurs orgueilleux

deux hommes, que l'on mène devant le juge, lèvent la tête, non-seulement parce qu'ils

L'un est un voleur, un scélérat, l'autre un commettent le mal, mais parce qu'ils ne

innocent : une même chaîne les retient, et veulent point le reconnaître, et qu'ils se jus-

néanmoins ils sont éloignés l'un de l'autre, tifienl dès qu'on le leur reproche. Voilà, leur

De quelle distance sont-ils éloignés? de toute dit-on, que lu es con|)able, reconnais ta

la distance qui sépare le crime de l'innocence, faute ; le Seigneur hait le pécheur, hais-le à

Ils sont donc fort éloignés l'un de l'autre, ton tour ; sois uni au Seigneur, afin de pour-

Mais ce voleur qui fait le mal en Espagne, suivre ton péché avec lui. Point du tout, ré-

est tout près de celui qui le fait en Afrique, pond-il, j'ai fait le bien, c'est Dieu qui a fait

De combien en est-il proche ? Gomme le crime le mal. Je m'explique, mes frères. Je n'ai fait

l'est du crime, le brigandage du brigandage, aucun mal, nous dit ce pécheur. C'est Saturne
Que nul dès lors ne redoute le mélange cor- qui l'a fait, c'est Mars, c'est Vénus : pour moi,
porel des méchants. Qu'il s'en éloigne de je n'ai rien fait, mon étoile a tout fait. Tu te

cœur; et il supporte avec assurance ce qu'il justifies, en accusant le Seigneur qui a fait

n'a point à craindre : « Leur injustice est loin les étoiles pour en orner les cieux. Tu excuses
a de moi». donc ton péché, en t'élevanl contre Je Sei-

9. Mais qu'arrive-t-il ? Voilà que ceux qui gueur ; car tu te dis innocent et Dieu cou-
règnent dans l'injustice sont florissants dans pable, et tu lèves dès lors un cou inflexible

le monde : et pour parler comme le vulgaire, pour l'élancer contre Dieu, ainsi qu'il est dit

voilà que les méchants tonnent, qu'ils s'élè- au livre de Job a projjos du pécheur obstiné :

venl avec orgueil, qu'ils répandent la calom- « 11 s'est élancé contre Dieu, élevant connue
nie. Est-ce donc là ce qui durera toujours? « un boucher son cou gonflé d'orgueil^ ».

Nullemerit; écoute la suite: « Le Seigneur Comme le Psalmiste, Job a nommé le cou.
« qui est juste brisera la tête des pécheurs ». Tu t'élèves donc au lieu de fixer tes regards
Que votre charité soit attentive. « Le Seigneur sur la terre, de frapper ta poitrine, et de dire
odanssa justice briserala tête des pécheurs», au Seigneur : « Ayez pitié de moi qui suis
Qui ne tremblerait à cette [.urole ? Car où est « un pécheur » ; te voilà vantant tes mérites,

' Maitti. xm, 26. _ ' ha. xiiu, 13 ; I Cor. xv, 32. . Luc, xviii, 13. _ ' Job, xv, 26.
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et même, dit le Seigneur , disputant avec « pas la main du moissonneur, ni le sein de

moi, entrant en jugement avec moi', au « celui qui récolte les gerbes^ Or, ces moisson-

lieu de chercher à satisfaire à Dieu pour tes « nenrs ce sont les anges * », dit le Seigneur,

fautes, et de pousser vers lui ces cris d'un 13. « Et les passants n'ont point dit : Que
autre psaume : « Si vous vous souvenez des « le Seigneur vous bénisse; nous vous bénis-

« iniquités, Seigneur, qui pourra subsister « sons au nom du Soigneur '». Vous le savez,

« devant vous, ô mon Dieu ^ ? » El ces autres mes frères, lorsiju'on passe devant les travail-

cris d'un autre psaume encore : « Je l'ai dit, leurs, c'est la coutume de leur dire : « Que
a ô mon Dieu, ayez pitié de moi, guérissez « Dieu vous bénisse ! » Et celle coutume se

« mon àme
,

parce que j'ai péché contre pratiquait avec plus de soin encore parmi les

« vous ^ ». Parce que tu rejettes ces prières, Juifs. Nul ne passait auprès d'un travailleur

prétendant te justitler contre la parole du dans les champs, dans la vigne, à la moisson,

Seigneur lui-même, voilà que retombe sur ou quelque part, sans appeler la bénédiction

toi cette parole de l'Ecriture : « Le Seigneur de Dieu sur lui. Autre est celui qui récolte

« brise le cou des pécheurs * »

.

ses gerbes, et autre celui qui passe par la voie.

10. « Qu'ils soient confondus et rejetés en Ceux qui récoltent les gerbes ne remplissent

a arrière, tous ceux qui détestent Sion ». Haïr pas leurs mains de cette herbe des toits, que
Sion, c'est haïr l'Eglise; car Sion c'est l'Eglise; l'on ne récolte pas pour le grenier céleste,

et c'est haïr l'Eglise que d'y entrer avec di - Qui doiic recueille des gerbes ? Le moisson-
siniulation. C'est haïr l'Eglise encore que ne neur. Quels sont les moissonneurs ? Le Sei-

point pratiquer la parole de Dieu. « Les pé- gno!ir l'a dit : « Ces moissonneurs ce sont les

« cheurs ont pesé sur mon dos». Que fera «anges».Quels sont les passants? Ceux qui ont

l'Eglise, sinon de les tolérer juscju'à la fin ? déjà passé par cette voie, c'est-à-dire, ceux qui

ll.iMaisquedit le Propliète? «Qu'ils soient», par une vie sainte ont passé de ce monde à la

dit-il, « comme l'herbe des toits, qui se des- céleste patrie. C'est par celte même voie

a sèche avant qu'on l'arrache " ». Cette herbe qu'ont passé les Apôtres, qu'ont passé les Pro-

des toits est une herbe qui croît sur les toits, phètes. Quels travailleurs les Apôtres et les

sur les plates-formes. Elle s'élève bien haut, Prophètes ont-ils bénis ? Ceux en qui ils

mais n'a point de racines. Quel avantage voyaient la racine de la charité. Quant à ceux
n'aurait-elle point de naître en des lieux plus qu'ils ont trouvés sur leurs toits, relevant

bas, et de demeurer verte plus longtemps? leur cou gonflé d'orgueil, comme un bou-
Mais ce n'est que pour sécher bientôt qu'elle cher, ils leur ont prédit ce qu'ils devien-

vient sur les hauteurs. Ou ne l'arrache point draient, mais sans les bénir. Ainsi donc tous

encore et la voilà desséchée : et nos impies, ces méchants que supporte l'Eglise, vous qui

avant d'être frappés au jugement de Dieu, lisez les saintes Ecritures, vous les voyez

n'ont déjà plus de sève. Examinez leurs maudits, mis à part comme l'héritage de

œuvres, et voyez qu'ils sont vraiment dessé- l'Antéchrist, ou du diable, ils sont la paille,

chés. Ils vivent néanmoins, ils sont ici-bas, ils sont l'ivraie. Ils sont désignés par des com-
ils ne sont point arrachés, et avant d'être ar- paraisons sans nombre, a Tous ceux qui me
rachés les voilà desséchés. Ils sont devenus «disent : Seigneur , Seigneur, n'entreront

« comme l'herbe des toits qui se fane même « pointpourceladans leroyaumedes cieux'*».

« avant qu'on l'arrache ». . Tu ne trouveras aucun eiuiroit de l'Ecriture

12. Les moissonneurs viendront, mais n'en pour en parler favorablement
, parce que

recueilleront pas les gerbes. Ils viendronl en ceux qui passaient sur la voie ne les ont point

effet, ils ramasseront le froment pour les gre- bénis. David que nous avons en nos mains, a

nicrs célestes, et lieront l'ivraie en gerbes passé de même sur la voie ; et vous avez en-

qu'ils jetteront au feu. Ainsi est traitée l'herbe tendu ses paroles : o Le Seigneur dans sa jus-

des toits, on jelte au feu ce qu'on en arrache, « tice brisera le cou des pécheurs. Qu'ils soient

parce qu'elle est desséchée niêmj sur f)iod. «confondus, refoulés en arrière, ceux qui

Le moissonneur n'en rem|)lit pas sa main, « liaïssenl Sion. Qu'ils soient comme l'herbe

comme le dit le psaume : « Elle ne remplit « des loils, qui se fane avant qu'on l'arrache.

' Jérém. il, 29. — • Ps. cxxu, 3.— • Id. AT., 5 • Id. cxxviii, ' Hs. cxxvili, 7. — • Matlh. xiii, 39. — ' Ps. ciJCViii, 8. _
5. — • Id. 6. ' Mattb. Vil, 21.



^4 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

«Ellen'emplitpasla main du moissonneur, ni qui ont vécu saintement. Et comment nous

«le sein de celui qui récolte sts gerbes ». ont-ils bénis ? «Au nom du Seigneur », et

C'est ainsi qu'il en parle. Ainsi David, passant non pas en leur propre nom, comme les be-

auprés de ces honimes, ne les a point bénis, reliques. Ceux qui s'en viennent dire : Ce que

accomplissant lui-même sa prophétie : « Et nous donnons, voilà ce qui est saint, pré-

« ceux qui passeront par la voie, n'ont point tendent bénir en leur propre nom, et pas au

« dit : Nous vous bénissons au nom du Sei- nom du Seigneur. Mais ceux qui disent que

«gneur ». Et toutefois ces passants, Pro- nul ne peut rendre saint, sinon le Seigneur,

phètes, Patriarches, Apôtres, tous ceux qui ont que nul n'est bon que |)ar la grâce de Dieu,

passé, nous ont bénis, mes frères, « au nom ceux-là bénissent au nom du Seigneur ,
et

« du Seigneur », si nous vivons saintement, pas en leur propre nom ; ils sont les amis de

Comment, diras-tu, Paul m'a-t-il béni ?Com- l'Epoux, et répudient tout adultère avec l'E-

ment Pierre m'a-t-il béni ? Ecoute les saintes pouse \

Ecritures, vois si tu vis saintement, et tu ver- « jean, m, 19.

ras qu'ils t'ont béni. Ils ont béni tous ceux

DISCOURS SUR LE PSAUME CXXIX.

SERMON AU PEUPLJ;.

l'espérance du pécheur.

Du fond de l'abime le Prophète a crié vers le Seigneur. Cet abîme est celui du péché, et l'homme qui a pu y tomber ne sau-

rait s'en relever par lui-même. Crier c'est déjà en sortir ; compter snr soi-même, ou s'abandonner au mal par dé-e^poir,

c'est dédaigner le secours divin, et Jésus-Christ est venu nous soulever alin dn nous faire crier. C'est donc le pécheur qui

crie, et il crie par e.-pérance, et cette espérance lui vient de Jésus-Christ, dont la loi nous appiend à supporler les pécheurs

sans donnt-r a leurs fautes aucun a-sentimtnt. Comme nos fauies, quniiiue légères, sont nomhreufes néanmoins, crions vers le

Seigneur, et atten'lous de lui la vie éternelle qui commencera par notre résurrei tion, ba-ée sur celle àt" Jé^us-Christ qui

a pris notre chair, pour mourir et ressusciter à la viyile du malin ; espérons jusqu'à la nuit, ou jusqu'à la mort. Lui seul

est ressuscité pour ne plus mourir, et nous faire espérer une semblable résurrection. L'espéranie est la garantie de la

vertu, mais n'espérons pas les biens rie cette vie, que n'ont recherchés ni les martyrs ni le Divin Maître. En résumé, espé-

rons dans la miséricorde de celui qui veut nous racheter, qui le peut seul parce que seul il est sans péché.

1. Nous présumons, mes frères, que vous n'empêchèrent sa prière de s'élever jusqu'à

veillez non-seulement des yeux du corps, Dieu, et le ventre de la baleine ne ferma

mais aussi des yeux de l'âme, et dès lors nous point le passage à sa voix suppliante. Sa prière

devons chanter avec intelligence : « Du fond pénétra tout, brisa tout, et arriva aux oreilles

« de l'abîme. Seigneur, j'ai crié vers vous; de Dieu, si l'on peut dire, néanmoins, qu'elle

« Seigneur, exaucez ma voix ^ ». Ces paroles brisa tout pour arriver aux oreilles de Dieu,

sont d'une âme qui s'élève, et dès lors appar- quand le Seigneur avait les oreilles dans le

tiennent aux cantiques des degrés. Chacun de cœur du Prophète suppliant. Où, en effet. Dieu

nous doit donc examiner dans quel abîme il n'est il point présent pour le fidèle qui l'in-

esl descendu, et d'où il doit crier vers le Sei- voque? Toutefois considérons aussi de quel

gneur. Jonas cria du fond de l'abîme, du sein abîme nous crions vers le Seigneur. L'abîme

delà baleine ^ iNon-seulement il était sous jtour nous est cette vie mortelle. Tout homme
les flots, mais dans les entrailles d'un monstre qui comprend cetabîme, crie, gémii, soupire,

marin : et ni ces abîmes, ni ces entrailles, jusqu'à ce qu'il sorte des profondeurs, et

•Pp. CXXIX, 1, 2. -«Jonas, n, 2. s'élèvc jusqu'à Cclui qui csl assis au-dcssus des
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abîmes et des Chérubins, au-dessus de toutes ses fautes, afin que la voix de ce pécheur pût

les créiitures, et corporelles et s[)irituelles, arriver jusqu'à Dieu. D'où pouvait-il crier, si

qui sont ses œuvres; jusqu'à ce que l'ànie ce n'est du fond des malheurs?

arrive à lui, et (jue soit délivrée par lui son 2. Or, voyez (|ue c'est de l'abîme que s'élève

image qui est l'hoiun.e, et qui, à force d'être cette voix du pécheur : « Du fond de l'iibîme,

tourmentée dans ce gouffre et agitée parles « Seigneur, je crie vers vous; Seigneur,exaucez

flots, a été défigurée; image toujours dans « ma prière. Que vos oreilles soient attentives

l'abîme si elle n'est renouvelée et restauiée « à la voix de mes supplications ». D'où vient

par le même Dieu qui l'a imprimée en ce cri? du fond des abîmes. Quel est l'homme

l'homme; car l'homme qui a bien pu tomber qui crie? le pécheur. Quelle es[)érance le fait

par lui-même, est impuissant à se relever; crier? l'espérance qu'a donnée au pécheur

oui, dis-je, image qui demeure dans l'abîme, descendu dans l'abîme Celui qui est venu

si Dieu ne l'en retire. Mais crier du fond de nous délivrer de nos péchés. Aussi qu'est-il

l'abîme, c'est sortir de l'abîme, et ce cri même dit après ces paroles? « Seigneur, si vous

empêche qu'on soit longtemps dans ces pro- * examinez nos péchés, qui pourra subsister,

fondeurs. Ils sont bien dans les derniers « ô mon Dieu ?» Voilà que le Prophète nous

abîmes, ceux qui ne crient j)as même vers le montre de quel abîme il pousse des cris. Il

Seigneur, a Quand le pécheur est descendu s'écrie sous les montagnes, sous les flots de

« dans les profondeurs du mal, il mé|)rise *». ses péchés. Il s'est regardé, il a regardé sa

Voyez, mes frères, s'il est un abîme plus pro- vie, il n'a vu de toutes parts que les souillures

fond que le mépris de Dieu. Quand un homme des vices et du crime : nulle part il n'a vu le

se voit chaque jour accablé de péchés, brisé bien, ni pu découvrir un rayon de justice. A
en quelque sorte sous le poids, sous la mon- la vue de ses péchés si graves et si nombreux,

tagne de ses iniquités; dites-lui de prier à la vue de tant de crimes, il s'écrie dans sa

Dieu, il vous op|)Ose le sarcasme. Comment stupeur: «Hélas ! Seigneur, si vous examinez

cela? Si mes péchés déplaisaient à Dieu, serais- aies iniquités, qui pourra subsister devant

je encore en vie? Si Dieu prenait soin des « vons, ô mon Dieu? » Il ne dit point : Je ne

choses d'ici-bas, après tant de crimes que j'ai pourrai soutenir votre présence ; mais : « Qui

commis, non-seulement serais-je en vie, mais « pourra la soutenir? » Il voit que la vie

se pourrait-il que je fusse heureux? Voilà en humaine est un long aboiement du péché,

effet ce qui arrive d'ordinaire à ceux qui que toutes les consciences sont condamnées

s'engloutissent dans l'abîme, et qui sont heu- par leurs propres pensées, et qu'il n'est pas

reux dans leur désordre; plus ils semblent un cœur assez chaste pour présumer de sa

heureux, plus |)rofond est leur abîme. Car un justice. Si donc il n'est pas un cœur assez-

faux bonheur n'est qu'un surcroît de malheur, chaste pour avoir confiance en sa propre jus-

On dit encore : Puisque j'ai commis tant de tice, que le cœur de tous les hommes se confie

fautes, et que ma damnation est |)roche, c'est en la divine miséricorde, et s'écrie : « Sei-

perdre pour moi que ne point faire ce que « gneur, si vous examinez les iniquités, qui

je puis; dès lors que je suis toujours perdu, a pourra subsister, ô mon Dieu? »

pourquoi ne pas agir à mon gré? C'est le 3. Or, d'où vient l'espérance? « Mais en

langage des brigands les plus désespérés : Si « vous il y a propitiation ' ». Qu'est-ce que la

le juge doit ni'envoyer à la mort pour dix propiliation, sinon le sacrifice? Qu'est-ce que

homicides, comme pour quinze, comme pour le sacrifice, sinon l'offrande que l'on a faite

un seul, pourquoi ne pomt faire tout ce qui me pour nous? Un sang innocent a été répandu

vient à la pensée? Tel est le sens de cette pa- pour laver les péchés des coupables ; et une

rôle :« Quand le pécheur est arrivé au fond de telle rançon a racheté tous les captifs de la

« l'abîme, il dédaigne ». Mais Notre-Seigneur puissance de l'ennemi qui s'en était rendu

Jésus-Christ,qui n'a point méprisé nos abîmes, maître. 11 y a donc en vous propitiation. Si

qui a daigné descendre jusqu'à cette n)isé- vous n'étiez enclin à pardonner, si vous ne

rable vie, en nous promettant la rémission vouliez être qu'un juge sans miséricorde,

de nos péchés, a soulevé l'homnie du fond de examiner, re« hercher toutes les ilIlq^lité^, qui

cet abîme, l'a forcé de crier sous le poids de pourrait subsisliT? (|ui pourrait se l tm eu

* i'rov. Jtviii, O. • l\. cAxiA, 1.
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votre présence, et vous dire : Je suis inno- «Seigneur, à cause de voire loi ». J'ai at-

cent?Qui pourrait soutenir l'éclat de votre tendu quand il vous plairait de venir et de

jugement ? Il ne nous reste donc pour unique me délivrer de toutes mes misères, parce que

espérance « que la propitiation qui est en dans ces misères vous n'avez point délaissé la

«vous. Et je vous ai attendu. Seigneur, à loi de la miséricorde.

a cause de votre loi ». Quelle loi? Celle qui 4. Ecoute de quelle loi il s'agit, si lu n'as

fait les coupables ? Or, Dieu a donné aux Juifs compris encore qu'il est question de la loi de

une loi sainte, juste *, bonne, mais qui n'a pu charité: «Portez mutuellementvos fardeaux »,

que faire des pécheurs. Elle n'était point de dit l'Apôtre, « et de la sorte vous accomplirez

nature à donner la vie ^ mais à montrer au « la loi du Christ ' ». Quels hommes portent

pécheur ses fautes. Le pécheur en effet s'était mutuellement leurs fardeaux, sinon ceux qui

Oîiblié, il ne se voyait point, et la loi lui fut ont !a charité ? Ceux qui n'ont point la charité

donnée afin qu'il se vît. La loi donc a rendu sont à charge à eux-mêmes, tandis que les

l'homme coupable, mais le législateur l'a hommes charitables se supportent mutuelle-

délivré : ce législateur est le souverain Maître, ment. Un homme te blesse et te demande

La loi donc a été donnée pour effrayer, pour pardon ; lui refuser ce nirdon, c'est ne point

tenir le pécheur dans des liens ; elle ne dé- porter le fardeau de ton frère ; lui pardonner,

livre donc pas des péchés, mais elle montre c'est le porter dans son infirmité. Et toi, qui

le péché. Peut-être que l'interlocuteur, placé es homme, si tu viens à tomber dans quelque

sous la lui, a reconnu dans l'abîme tuus les faiblesse, il doit à son tour te supporter

crimes qu'il a commis contre la loi, et alors comme tu l'as supporté. Ecoute ce qu'avait

il s'est écrié : «Si vous examinez les iniquités, ditsaintPaulauparavant: «Mes frères», dit-il,

a qui donc pourra subsister, ô mon Dieu? » « si un homme est surpris dans quelque pé-

II y a donc en Dieu une loi de proi)iliation, « ché, vous qui êtes spirituels, instruisez-le

une loi de miséricorde. Celle qui fut donnée «dans l'esprit de douceur* ». Et de peur

était une loi de crainte, mais il est une autre qu'ils ne se crussent en sûreté parce qu'il les

loi d'amour. Cette loi d'amour donne le pardon avait appelés spirituels, il ajoute aussitôt:

des péchés , elle efface les fautes passées
,

« En réfléchissant sur toi-même, et craignant

avertit au sujet de l'avenir : elle n'abandonne « d'être tenté aussi », Puis il ajoute ce que je

pas en chemin celui qu'elle accompagne, elle viens de citer : « Portez mutuellement vos

est elle-même la compagne de celui qu'elle « fardeaux et vous accomplirez ainsi la loi du

guide en chemin. Mais il faut t'accorder avec « Christ » ; ce (]ni a fait dire au Prophète :

ton adversaire ^ pendant que tu es en route « J'ai attendu, Seigneur, à cause de votre loi ».

avec lui. Et cet adversaire pour toi, c'est la On dit que les cerfs, quand ils passent quel-

parole de Dieu, si tu n'es pas en harmonie que détroit pour aller chercher des pâturages

avec elle. Cette harmonie s'établit dès lors dans les îie? voisines, posent la tête l'un sur

que tu trouves ton plaisir à faire ce que t'or- l'autre ; le premier seulemont soutient sa tête

donne la parole de Dieu. L'adversaire devient sans l'appuyer sur aucun. Mais quand il est

ami, et au bout de la rout;; il n'y aura per- fatigué, il (juitte la tête de colonne pour re-

sonne pour te livrer au juge. Donc «je vous venir en arrière et se reposer sur un autre.

« ai attendu, Seigneur, à cause de votre loi ». C'est ainsi que tous portent mutuellement

Parce que vous avez daigné m'apporter une leurs fardeaux, et arrivent au lieu recherché
;

loi de miséricorde, me pardonner toutes mes ils ne font pas naufrage, la charité est pour

fautes et me donner de sages conseils pour eux comir.e un vaisseau. C'est donc la charité

l'avenir, afin que je ne vous offense |)lus : et qui poiie les fardeaux, mais qu'elle ne craigne

quand mes pieds chancelleront en suivant vos point de succomber sous leur poids ; chacun
conseils, vous m'avez donné un remède, en ne doit redouter que le poids de ses propres

mettant dans ma bouche celte prière : « Re- fautes. Supporter la faiblesse de son frère, ce

meltez-nous nos dettes, comme nous re- n'est |)oint te charger de ses péchés; mais y
a mettons à ceux qui nous doivent * » . Telle consentir, c'est te charger des tiens, et non des

est votn; loi
,

qu'il me sera remis comme siens : quiconque en effet adhère aux désirs

j'aurai remis à mon frère. « J'ai attendu, du pécheur, n'est point chargé par les fautes

' Rom. rv, 12.— • Gai. m, 21.— » Matth. v, 25.— » Id. vi, 12. ' Gai. vi, 2. — ' Td. 1.
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d'autrni, mais bien par les siennes. Con-

sentir en effet au péché d'un nutre, c'est

pécher toi-même ; et dès lors tu n'as plus à

te plaindre d'être accablé par les péchés d'au-

trui. On te répondra qu'en effet tu es accablé,

mais par les tiens. Tu as vu un voleur et tu

as couru avec lui *. dit l'Ecriture. Qu'est-ce à

dire ? Que tes pieds ont marché pour com-
mettre le vol ? Point du tout; mais que ton

intention était unie à celle du voleur. Ce qui

n'était une faute que pour lui, est devenu

faute pour toi, par ton assentiment. Mais au

contraire, si son péché t'a déplu, et que tu

aies prié pour lui, si tu lui as pardonné sur

ses instances, de sorte que tu puisses pronon-

cer sans trembler cette parole enseignée par

le Souverain Législateur : « Remetlez-nous

nos dettes comme nous remettons à ceux

« qui nous doivent ^ », tu as appris à porter

les fardeaux de ton frère, afin qu'un autre

porte aussi ceux que tu pourras avoir, et que

s'accomplisse entre vous ce mot de l'Apôtre :

« Portez mutuellement vos fardeaux et vous

« accomplirez ainsi la loi du Christ ' ». Ainsi

tu chanteras avec assurance : « Seigneur, je

a vous ai attendu à cause «le votre loi ».

5. Quiconque n'observe point cette loi,

n'attend point le Seigneur ; et quand même
il l'attendr.ut, s'il ne l'attend à cause de cette

loi, son attente est vaine ; le Seigneur vien-

dra sans doute, et trouvera tes péchés. Tu
crois avoir vécu dans une jiistice |)arfaite, et

dès lors il ne trouvera point l'homicide en

toi. C'est un grand crime, en effet, un crime

éiîorme. Il ne trouvera point l'adultère ; il ne

trouvera point le vol, il ne trouvera |)oint la

rapine, il ne trouvera point l'idolâtrie ; voilà

ce qu'il ne trouvera point : n'est-il donc rien

qu'il puisse trouver ? Ecoute la parole de

l'Evangile : o Quiconque dira à son frère: Tu es

« un fou ». Qui donc est exempt de ces fautes

légères de la langue? Elles sont légères,

diras-tu. «Celui-là», dit le Sauveur, «sera

a condamné au feu de l'enfer * ». Si, dire à

ton frère : Tu es un fou, te paraissait une faute

légère, que du moins le feu de l'enfer soit

jionr toi quelque chose de grand. Si tu dédai-

gnais une faute légère, que la gravité du chà-

linienl t'effraie du moins. Mais, diras-tu en-

core, ce sont là des fautes légères, des minu-

ties dont la vie ne saurait être exemple.

Réunis ces minuties, elles seront des mon-
• Pk. xux, 18.— ' Matth. vi, U.— • Gil. vi, 2.— • Mailh. v, 22.

tagnes.Des grains de blé sont petits, et forment

néanmoins une grande masse ; des gouttes

d'eau sont petites, et néanmoins elles forment

des fleuves qui entrnînent les chaussées. L'in-

terlocuteur, considérant combien sont nom-
breuses les fautes légères que l'homme com-
met chaque jour, sinon autrement, du moins
p.ir la pensée et par la langue, considérant

que si elles ne sont point graves séparément,

du moins, réunies, elles forment une grande

masse, effrayé plus encore de la fragilité hu-

maine que de ses fautes passées, «Seigneur»,

dit-il, « du fond de l'abîme j'ai crié vers

« vous ; Seigneur, écoutez ma voix. Que vos

« oreilles soient attentives à la voix de ma
« prière. Si vous tenez un compte exact des

« iniquités , qui pourra subsister , ô mon
« Dieu ?» Je puis éviter les homicides, les

adultères, les rapines, les parjures, les malé-

fices, l'idolâtrie. Mais les péchés de la langue?

Mais les péchés du cœur? Il est écrit que « le

« péché c'est l'iniquité*
;
qui donc pourra sub-

« sister, si vous tenez un com|)te exact des

« iniquités ?» Si vous voulez être pour nous

un juge sévère, non un père niisériconlieux,

qui pourra soutenir votre piéence? mais

« en vous il y a propitialion, et j(î vous ai at-

« tendu à cause de votre loi ». Quel le est cette

loi ? « Portez mutuellement vos fardeaux, et

« ainsi vous accomplirez la loi du Christ * ».

Quels hommes portent mutuellement leurs

fardeaux ? Ceux qui disent à Dieu en toute

fidélité : « Remettez-nous nos dettes, comme
« nous remettons à ceux qui nous doivent'».

6. « Mon àme a attendu à cause de votre pa-

« rôle ». Nul n'attend, sinon celui qui n'a

point reçu encore ce qu'on lui avait promis.

Qu'attendrait celui (jui a déjà reçu ? Nous

avons reçu la rémission des péchés, mais Dieu

nous a promis en outre le royaume des

cieux. Nos péchés sont eiïacés, mais la ré-

compense est encore à venir : le pardon est

accordé, mais nous ne [)OSsédons point encore

la vie éternelle. Or, celui qui nous a par-

donné est le môme qui nous a promis la

vie sans fin. Si c'était une promesse humaine,

il y aurait à craindre ; mais c'est la promesse

de Dieu qui est infaillible. Nous attendons

(lès lors en toute sécurité sa parole qui ne

saurait nous tromper. « Mon àme a espéré

« dans le Seigneur, depuis la veille du matin

«juscju'àla nuit' ». Que signifie cette \);\-

' 1 Jean, m, l — ' Oal. vi, 2.- • Matih. vi, 12.— * l's. cxxu, 5, 6.
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rôle ? Le Prophète a-t-il espéré un jour seule- victime, notre holocauste, notre sacrifice. Il

ment dans le Sei^'^neur, et son espérance est devenu notre sacrifice dans sa passion;

a-t-elie cessé ? Il a espéré dans le Seigneur dans sa résurrection, il a renouvelé ce qui en

depuis la viiiile du matin jusqu'à la nuit. La lui avait reçu la mort, et l'a offert à Dieu

\ii;ile du malin, c'est la fin de la nuit ; de !à comme prémices, et il t'a dit : Tout ce que

jusqu'à Paiitre nuit, il a espéré dans le Sei- j'avais de toi est maintenant consacré à Dieu
;

gnenr. Entendons bien ces paroles, et n'ai- j'ai offert à Dieu des prémices qui viennent de

Ions pas croire que nous ne devons espérer toi : espère dès lors qu'en toi s'accomplira ce

dans le Seigneur que pendant un jour seule- qui s'estaccompli tout d'abord dansces mêmes

lemenl. « Depuis la vigile du matin jusqu'à prémices.

« la nuit B. Que pensez-vous donc, mes frères? 8, Comme donc c'est à la vigile du matin

Il est dit : « Depuis la vigile du matin jusqu'à que le Christ a commencé à ressusciter ; c'est

« la nuit, mon âmeaespérédansleSeigneur» : alors que notre âme a commencé à espérer,

parce que le Seigneur, par qui nos péchés nous Et jusqu'à quel moment ? « Jusqu'à la nuit»,

sont pardonnes, est ressuscité d'entre les morts jusqu'à notre mort
;
puisque la mort de notre

à la vigile du matin, afin que nous concevions chair n'est en quelque sorte qu'un sommeil,

pour nous resi)érance de ce qui a été d'abord C'est à la résurrection du Sauveur qu'a com-

accompli en Notre-Seigneur. Nos péchés sont meiicé ton espérance, qu'elle ne finisse qu'à

remis à la vérité, mais nous ne sommes pctint ta sortie de ce monde. Si tu n'espères en effet

ressuscites encore. Si donc nous ne sommes jusqu'à la nuit, ton espérance passée est per-

point ressuscites encore, ce qui s'estaccompli due. 11 est en effet des hommes quicommen-

en notre chef n'est point accompli eu nous, cent à espérer, mais qui ne persévèrent pas

Qu'a-t-ii paru d'abord dans notre chef? Que jusqu'à la nuit. Les voilà dans les afflictions,

la chair de ce chef est ressuscitée; mais l'esprit les voilà dans la tentation, ils voient les mé-

de ce chef était-il donc mort? Ce qui était donc chants, les impies dans une félicité lempo-

moit en lui est ressuscité, et il est ressuscité relie ; et comme ils attendaient de Dieu quel-

le troisième jour ; et le Seigneur nous a dit que bonheur ici-bas, ils voient que ce bon-

en quelque sorte : Espérez |)Our vous ce qui heur qu'ils convoitent est le partage d'hommes
s'est accompli eu moi, c'est-à-dire que vous criminels : et les voilà chancelants, perdant

ressusciterez parce que moi-même je suis res- toute espérance. Pourquoi ? parce que leur

suscité. espérance n'a point commencé à la vigile du

7. Mais il en est qui disent : Voilà que le matin. Qu'est-ce à dire ? Parce qu'ils n'ont

Seigneur est ressuscité
;
puis-je donc espérer point commencé par espérer du Seigneur, ce

que je ressusciterai de même? Oui, par la qu'ils ont vu tout d'abord dans ce même Sei-

même raison. Car le Seigneur est ressuscité gneur, à la vigile du matin ; mais ils espé-

dans ce qu'il avait pris de toi. Il ne serait raient qu'en devenant chrétiens, ils auraient

point ressuscité en etfet^^ s'il n'eût passé par des maisons regorgeant de froment, de vm,

la mort, et il n'eût |)oint passé par la mort s'il d'huile, d'argent, d'or
;
que nul d'entre eux

n'eût porté une chair. Qu'a reçu de toi le Sei- ne mourrait prématurément ; s'ils n'avaient

gneur?Lachair.Qu'étail-il quand il est venu? point d'enfants, qu'ils en auraient en deve-

Le Verbe de Dieu, lequel était avant toutes nant chrétiens; s'ils n'étaient mariés, qu'ils

choses, et par qui tout a été fait. Mais |)arce trouveraient une épouse
;
que leurs épouses,

qu'il voulait |)rendre(juelque chose de toi, «le non-seulement, maisleurs bestiaux, neseraieut
a Verbe a été fait chair et a demeuré parmi point stériles

;
que leurs vins ne s'aigriraient

« nous * ». 11 a donc reçu de toi ce qu'il devait plus
;
que la grêle n'atteindrait point leurs

offrir pour toi; de même que le prêire reçoit vignes. Après avoir espéré ces biens de la part

de tes mains ce qu'il doit offrir pour toi, du Seigneur, on voit que ceux qui ne servent
quand tu veux apaiser Dieu sur tes péchés, point Dieu, possèdent cependant toutes ces
Voilà ce qui s'est lait, et cela s'est fait ainsi, richesses, et l'on chancelle, et l'on n'espère
Notre souverain Prêtre a reçu de nous ce qu'il plu:; jusqu'à la nuit, parce que l'on n'a
devait oDrir poi^r nous. 11 a pris de nous une point commencé à espérer à la vigile du
chair, et dans celte chair il est devenu notre matin.

• Jean, t, i,?, u.
9^ Q^»! gg^ ^q^q l'hommc qul commence à



PSAUME CXXIX. — L'ESPÉRANCE DU PECHEUR. 89

espérer à la vigile du matin ? Celui qui attend poiut la réalité dans l'antre vie. Donc il nous

du Seigneur ce que le Seigneur nous a mon- faut espérer maintenant; mais, quand nous

tré à la vigilu du matin, c'est-à-dire la résur- posséderons la réalité, que deviendra l'espé-

rection. Avant lui nul n'était ressuscité pour rance? Conuiient espérer ce que l'on voit?

ne plus mourir. Que votre charité veuille Le Seigneur notre Dieu viendra et montrera

bien m'écouter. Quelques morts sont ressu<- au genre liumnin cette forme dans laquelle

citésavant Jésus Clinst; car Elie ressuscita un il a été crucifié et il est ressuscité, et s'y fera

mort, Elisée également *; mais ces morts voir aux bons et aux méchants; les uns le

ne ressuscitèrent que pour mourir de nou- verront pour se féliciter de trouver en lui ce

veau. Ceux nêmes que le Christ ressuscita, qu'ils avaient cru avant de voir; les autres

ne ressuscitèrent que pour mourir encore, le verront allu de rougir de n'avoir point cru

soit le fils de la veuve, soit cette enfant de ce qu'ils verront alors. Ceux qui rougiront

douze ans, fille du chef de la synagogue, soit seront condamnés, ceux qui se félicileront

Lazare *
; ils ressuscitèrent de diflerentes ma- seront couronnés. A ceux qui seront confus

nières, mais pour mourir une seconde fois : on dira : « Allrz au feu éternel, qui a été pré-

pour eux une seule naissance et une double « paré au diable et à ses anges »; et à ceux

mort. Nul autre que le Seigneur n'était ressus- qui seront dans la joie on dira : a Venez,

cité pour ne plus mourir. Mais quand est-il « bénis de mon Père, recevez le royaume qui

ressuscité pour ne plus mourir? « A la vigile « vousa été |)réparé dès l'origine du monde'».

« du matin ». Espère donc du Seigneur que LorS(iu'ils le posséderont, il n'y aura plus

tu ressusciteras, non comme Lazare est res- d'es[)éfance, mais bien la réalité. L'espérance

suscité, nou comme le fils de la veuve, ou la finissant, la nuit finira aussi; mais jusqu'à

fille du chef de la synagogue, non comme ce moment, que notre âme espère dans le

ceux que ressuscitèrent les anciens Prophè- Seigneur, de[)uis la vigile du matin,

tes ; mais esi)ère que tu ressusciteras comme 41. Le Prophète revient sur cette même
le Seigneur lui-même, en sorte qu'après cette ])arole : « Qu'Israël esjtère dans le Seigneur

résurrection tu n'auras plus à craindre la « depuis la vigile du matin. Depuis la vigile

mort; voilà espérer dès la vigile du malin. « du malin jusqu'à la nuit, mon âme a espéré

10. Espère jusqu'à la nuit, jusiju'à la fin de « dans le Seigneur ». Mais qu'a-t-il es[)éré?

cette vie, jusqu'à ce qu'une nuit générale enve- « Qu'Israël espère dans le Seigneur, depuis la

loppele genre humain ala fin du monde. Pour- « vigile du matm «.Non-seulement qu'Israël

quoi jusque-la? C'est qu'après cette nuit, il espère dans le Seigneur, mais qu'il espère

n'y aura plus d'espérance, mais bien la réalité, depuis la vigile du matin. Donc je con-

L'espérance en effet n'est plus une espérance damne l'espérance des biens de ce monde,

dès qu'on la voit ; et l'Aiiôtre a dit : « Com- quand on les attend de Dieu? Point du
a ment espérer ce que l'on voit? Or, si nous tout; mais il est une autre espérance pro-

« es|)érons ce que nous ne voyous pas, nous pre à Israël. Qu'il n'espère, comme le bien

«l'attendons par la patience' ». Si donc suprême pour lui, ni les richesses, ni la santé

nous devons attendre patiemment ce que du corps, ni l'abiinrlance des biens terrestres,

nousne voyons point, espérons jusqu'à la nuit, Il trouvern même l'affliction ici-bas, et peut-

c'est-à-dire jusqu'à la fin de noire vie, ou du être sera-il engagé dans quel(|ues [)ersécu-

monde. Mais quand cette vie sera écoulée, lions pour la vérité. Les martyrs n'espéraient-

alors viendra ce que nous avons es[)éré, et ils pas en Dieu? El néanmoins ils ont soulfert

alors sans être dans le désespoir, nous n'au- comme auraient pu souffrir des voleurs,

rons plus d'espérance. Le désespoir en eflèt des honmiesd'iniijuité: condamnésaux bêtes,

est blâmable, et dans nos im[)récations contre exposés au l'eu, fra|»pés du glaive, déchirés

un homme, nous disons: Il n'a aucune espé- par des crocs, chaigés de chaînes, étoullés

rance. Et toutefois, être sans es[)éraiice n'est dans les prisons, n'espéraieiil-ils donc |)as en

pas toujours un mal. C'est un mal, sansdoule, Dieu |iour soullru- tant «le maux ? Ou le but

de n'en point avoir en cette vie; car celui de leur es|)éran(e élait-il d'écha|>per à ces

qui n'a point l'espérance en celte vie, n'aura lourinenls pour jouir de la vie? Nullement,

ils esi>éraient dèsla vigile du malin. Qu'est-ce
• i:i Rois, XVII, 22 ; IV Rois, iv, .O. — » Lu-, vu, 13; viii, :.:.

;

Jean, XI, 41. — ' Rom. viii, 24,25. ' Mallli. xxv, U, 3i.
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à dire? II? con?idéraient dans cette vigile du vendu par le péchf^ mais il ne pouvait se ra-

niatin la résurrection de leur Maître, qui a cheter de ses iniquités. Celui-là seul peut le

dû souffrir ce qu^ls souffraient eux-mêmes, racheter, qui n'a point pu se vendre. Celui

avant de ressusciter, et ils ne perdaient point qui n'a point commis le péché peut nous râ-

la confiance de passer de ces tourments à la cheter du péché. « C'est lui qui rachètera

résurrection pour la vie bienheureuse. « Israël « Israël ». De quoi le rachètera-t-il? De telle

«a espéré dans le Seigneur depuis la vigile iniquité ou de telle autre? « De toutes ses

« du matin jusqu'à la nuit ». « iniquités». Qu'il ne craigne dès lors aucune

12. « Car dans le Seigneur est la miséri- de ces iniquités, celui qui veut approcher de

«corde, et une abondante rédemption * ». Dieu; qu'il s'en approche seulement dans

Sublime expression ! On ne pouvait rien dire toute la plénitude de son cœur^ qu'il cosse de

de plus juste après ces paroles : « Dès la vigile faire ce qu'il faisait auparavant, et qu'il ne

a du matin qu'Israël espère dans le Seigneur», dise point : C'est là une iniquité qui ne sera

Pourquoi ? Parce que c'est à la vigile du ma- jamais remise. Tenir ce langage c'est ne point

tin que le Seigneur est ressuscité, et que le se convertir, du moins quant à cette iniquité

corps doit espérer ce qui s'est réalisé d;ins i i (iunt il n'espère point le pardon, et dès lors

tête. Mais tu pourrais avoir cette pensée: Si ie qu'il en commet d'autres, il ne recevra pas

chef est ressuscité parce qu'il n'était point même le pardon de celui dont il ne craignait

chargé d'iniquités, et [)arce qu'il n'avait en rien. J'ai commis un grand crime, dit-il, et

lui aucun péché, nous autres que pourrons- Dieu ne saurait me le pardonner : j'en com-

nous devenir? Pouvons-nous espérer une lé- mettrai d'autres, et m'abstenir serait temps

surrection semblable àcelledeNotre-Seigneur, perdu pour moi. Ne crains rien ; tu es au fond

accablés de péchés comme nous le sommes? de l'abîme, ne dédaigne pas du fond de cet

Pour l'écarter, vois ce qui suit: «Car dans abîme de crier vers le Seigneur et de dire :

a le Seigneur est la miséricorde et une abon- « Si vous examinez les iniquités, qui pourra

« dante rédemption. Et il rachètera Israël de «subsister, ô mon Dieu?» Observe le Sei-

« toutes ses iniquités ». Si donc Israël se trou- gneur, arrête sur lui tes regards, et attends-

vait accablé , voici la divine miséricorde, le à cause de sa loi. Quelle prescription t'a-

Celui qui était sans péché a marché le pre- t-il faite? « Remettez-nous nos dettes, comme
mier, afin d'effacer les péchés de ceux qui le « iious remettons à ceux qui nous doivent ».

suivraient. N'ayez en vous aucune présomp- Espère que tu ressusciteras, et qu'alors tu

tion, et n'espérez que dès la vigile du matin, seras sans péché, puisque le premier qui a

Voyez notre Seigneur qui ressuscite et qui été sans péché est ressuscité. Espère depuis la

monte au ciel. Il n'y avait en lui aucun vigile du malin. Ne va point dire : J'en suis

péché, mais en lui vos fautes seront effacées, indigne à cause de mes péchés. Tu n'en es

« 11 rachètera Israël de toutes ses iniquités», pas digne, à la vérité; mais « il est en lui

Israël a bien pu se vendre, et de la sorte être « une abondante miséricorde, et c'est lui qui

. p,. cxxix, 7. « rachètera Israël de toutes ses iniquités »

.
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SERMON AU PEUPLE.

l'humilité chrétienne.

La foi unit en Jésus-Christ tous les fidèles qui sont les pierres vivantes de son temple ; et c'est dans ce temple seulement que

nous sommes exaucés quant à la vie étemelle. Quand Jésus chassait les vendeurs du temple, il faisait un acte symbolique.

Ce temple est la figure de l'Eglise, dans laquelle nous voyons des acheteurs et des vendeurs, on des chrétiens qui cherchent

leurs intérêts ; ils en seront chassés avec un fouet de cordes^ ou le fouet de leurs péchés. I^es vendeurs ne renversèrent

point le ttMDple, ni les pécheurs ne renverseront l'Eglise, maison de notre prière. C'rst di)nc l'Eglise qui chante ce psaume,

et nous pouvons juger que nous sommes de l'Eglise, si nous le chantons en vérité. L'interlneuteur ne s'est point enorgueilli,

et dès lors il a olfort le saciitlce qui plaît à Dieu, celui de l'humilité. Mais Simon le magicien, sans vouloir de l'humilité

comme les Apôtres, voulait faire descendre l'Esprit-Saint, trafiquer de la colombe, et Pierre le chassa. Si tous ne font pas

des miracles, ils n'en sont pas moins à Dieu ; l'œil n'est pas la main, et tous les membres cependant se prêtent un mutuel

secours ; de même dans l'Eglise ceux qui font des miracles prêtent leur autorité aux autres. Les dons de Dieu pourraient

nous enorgueillir ; saint Paul, qui avait d'abord été persécuteur, a plus travaillé que les autres, mais pour contre-poids il fut

souffleté par Satan, qui sévit aussi contre Job, contre Jésus-Christ, et qui perdit ainsi ceux que le sang du Calvaire a rachetés.

Ne cherchons dans l'Eglise que l'inscription de notre nom au ciel.

Le Prophète, s'il n'est humble, fait des imprécations contre lui-même, et vent être comme l'enfart que l'on sèvre dans les

bras de sa mère. A sa naissance, il lui faut le lait de sa mère, et non du pain. De même le chrétien peu instruit ne saurait

contempler le Verbe ejui est le pain des anges : il doit grandir par la foi au Verbe fait homme, crucifié, ressuscité, monté
au ciel. C'est le lait que Dieu nous a préparé. PrélenJre raisonner, c'est imiter les hérétiques qui ont vu l'inégalité dans les

nersonnrs, et ont été sevrés du lait de l'Eglise leur mère. — D'autres ont dit que tout orgueil déplaît à Dieu sans doute,

mais que l'homme néanmoins doit s'élever par la méditation, afin de passer du lait de l'enfance à la nourriture de l'homme
fait. Cette explication a l'inconvénient de ne point rendre l'imprécation du Prophète qui ne voit dans le sevrage de l'enfant

trop jeune qu'un châtiment de son orgueil : car le sevrer quand il est trop jeune ou faible encore, c'est lu; donner la mort.

Qu'il grandisse donc par le lait de sa mère, par l'humilité de la foi
;

qu'il cherche, et vous aussi, ce qui est devant nous,

en se reposant sur le Seigneur.

1. Ce psaume nous rRcommande rhnniilité « nous, ô Fils de Dieu? o mais de manière à

du lidèle serviteur de Dieu, qui le ciiante, et dire : Nous sommes à vous, qui nous avez

qui est le corps entier du Christ. Souvent, en ractietés. Tous ceux qui ont cette foi sont

effet, j'ai fait remarquer à votre charité que ce comme des pierres vivantes, qui forment le

n'est jioint un seul homme qtii parle, mais temple de Dieu' ; comme ces bois incorrup-

tous ceux qui forment le corps du Christ. Et tibles dont fut façonnée cette arclie que ne

comme ils sont tous réunis dans ce même purent submerger les eaux du déluge ^ C'est

corps, ce n'est en quehjue sorte qu'un seul dans ce temple, c'est-à-dire dans ces hommes,

homme qui parle, et ce seul homme est en que l'on offre à Dieu des prières qu'il exauce,

même temps plusieurs; car, quoique plusieurs Quiconque prie le Seigneur hors de son

en eux-mêmes, ils sont un en celui qui est temple, n'est point exaucé en ce qui regarde

un. Or, c'est lui qui est ce temple de Dieu, la paix de la Jérusalem d'en haut, bien qu'il

dont l'Apôtre a dit : « Le temple de Dieu est soit exaucé quelquefois quant aux biens tem-

« saint, et vous êtes ce temple '» ;c'est-à-dire porcls, que Dieu donne même aux païens.

tous ceux qui croient en Jésus-Christ, et qui Les démons aussi furent exaucés, et purent

croient en lui de manière à l'aimer. Car entrer dans les pourceaux \ Mais être exaucé

croire au Christ, c'est aimer le Christ : non quant à la vie éternelle est bien différent, et

comme les démons croyaient % mais sans Dieu n'accorde cette faveur qu'à ceux qui

l'aimer; et celte foi néanmoins ne les em- prient dans le temple de Dieu. Or, celui-là prie

péchait point de dire : « Qu'y a-t-il entre dans le temple de Dieu, qui prie dans la paix

« vous et nous, ô Fils de Dieu » ? » Pour nous, de l'Eglise, dans l'unité du corps du Christ,

(|ue notre foi soit de nature à croire en lui, à et ce corps du Christ est formé de tous ceux qui

l'aimer, sans dire : a Qu'y a-t-il entre vous et ont la foi sur toute la surface de la terre ; et

I Cor. m, 17. — ' .lacques, ii, 19. — ' Mauti. viii i9. ' I Ticrrc, il, S. — ' Gen. vi. 11. — ' MatUi. TUi, 31, 32.
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il est exaucé précisément parce qu'il prie dans que l'on prie le Seigneur; c'est là, et non dans

son temple. Car il prie en esprit et in vérité, le temple matériel, qu'il nous exauce en es-

pui>!qu'il prie dans la paix de l'Eglise ^ et prit et en vérité. Car le temple de Jérusalem

non dans un temple matériel qui n'en est que n'était qu'une figure qui annonçait l'avenir;

la figure. i^t voilà pourquoi il est tombé ; mais la mai-

2. Il y avait une figure, en eflet, quai.d le son de noire prière est-elle tombée? Loin de

Seigneur chassa du temple ces hon.rae. qui là; car ce n'est point ce temple qui est tombé

chercli.iient leurs intérêts, et n'y cntt ient que l'on [)ouvait a[)peler maison du Seigneur,

que pour vendre et acheter 'K Or, si ce te m pic it dont il est dit : « Ma maison sera appelée

était une figure, il devient évident que le « chez tous les peuples une maison de prière»,

corps de Jésus-Christ, qui est le véritable tem- Vous entendez en effet cette parole de Nolre-

ple, et dont cet autre n'était que la figure. Seigneur Jésus-Christ : «11 est écrit», nous dit-

renferme aussi des vendeurs et des acheteurs, il, « que ma maison sera nommée chez tous

ou des hommes qui recherchent leurs inté- « les peuples une maison de prière, et vous

rets, et non pas ceux de Jésus-Christs Mais «en avez fait une caverne de voleurs*»,

un fouet de cordes va les en chasser. La corde Mais ceux qui ont pu faire de la maison de

en effet signifie les péchés, comme il est dit Dieu une caverne de voleurs, ont-ils bien pu

par un Prophète : « Mallieur à ceux qui détruire ce même temple^? De même ceux

traînent leurs péchés, comme une longue qui dons l'Eglise catholique ont une vie dé-

«chaîne*». Or, c'est traîner ses péchés réglée, font de la maison de Dieu une caverne

comme une longue chaîne qu'ajouter péchés de voleurs, autant qu'il est en eux; mais ils

sur péchés; que recouvrir un péché que l'on n'en renversent point le temple. Un temps
vient de commettre |)ar un autre que l'on viendra qu'ils en seront chassés par le fouet

commet ensuite. De même, en effet, que pour de leurs iniquités. Or, ce temple de Dieu, ce

faire une corde on joint filasse à filasse, et corps du Christ, cette assemblée des fidèles n'a

qu'on la tord au lieu de la tirer en droite qu'une même voix, et chante notre psaume
ligne, de même, ajouter l'une à l'autre des comme un seul homme. Déjà nous avons
actions perverses et qui sont des péchés, entendu sa voix dans bien des psaumes, écou-
aller de faute en faute et enroider péché sur tons-la encore dans celui-ci. C'est notre voix,

péché, c'est en composer une longue chaîne, si nous le voulons ; si nous le voulons encore,

« Leurs voies sont contournées, leurs démar- écoutons de l'oreille et chantons du cœur.

« ches tortueuses ^). Mais à (juoi servira cette Si nous refusons, au contraire, nous serons
corde, sinon à leur lier les pieds et les mains dans ce temple comme des vendeurs et des
pour les jeter dans les ténèbres extérieures? acheteurs, c'est-à-dire, cherchant nos propres
Vous savez ce que dit l'Evangile à propos intérêts. Nous entrerons dans l'Eglise, non
de certain pécheur : «Liez-lui les pieds et pour y chercher ce qui est agréable aux yeux
des mains, et jetez-le dans les ténèbres de Dieu. Que chacun de vous, dès lors, exa-
extérieures; c'est la qu'il y aura pleur et mine sa manière d'écouter, s'il écoute pour

(i grincement de dents *> ». Il n'y aurait pas tourner en dérision, s'il écoute pour négliger
moyen de lui her L;s pieds et les mains, ce qu'il entend, s'il écoute pour correspondre,
si lui-même ne s'était fait une corde. De là c'est-à-dire, s'il reconnaît sa propre voix et s'il

ce mot si clair d'un autre endroit : « Chacun jointla voix de son cœur à la voix qu'il entend,
«est garrotté par les liens de ses péchés ' ». Notre psaume néanmoins ne laisse i)oint de
C'est donc parce que les hommes sont frap- chanter: que ceux-là s'en instruisent qui le

pés par les cordes de leurs [)échés que le Sei- peuvent, et même qui le veulent; pour ceux
gneur se fit un fouet avec des cordes, et qu'il qui ne le veulent point, qu'ils ne soient un
chassa du temple ceux qui cherchaient leurs obstacle pour |)ersonne. Que l'on nous prêche
intérêts, et non ceux du Christ». l'humilité; c'est ainsi qu'il commence :

3. lel est donc le temple c^ui parle dans -4. « Seigneur, mon cœur ne s'est point
notre psaume. C'est dans ce temple, ai-jc dit, a élevé ». L'mterlocuteur a offert un sacrifice.

Comment prouver qu'il a offert un sacrifice ?

-Vrb:;;:'«:!^Mi;:'Jx:.T;3'î:''^^;.";'vT:'^\^J'- ^'^st qu'H y a sacnhce dans l'Iiumil.lé du
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cœur. H esl dit dans un autre psaume: « Si des ignorants. Que votre cliarilé redouble

«vous eussiez voulu un sacrifice, je vous d'attention, la (juestion est importante. Vous

« l'eusse offert ' ». Le Projjlicte voulait alors savez coninieiit Simon le Magicien voulait

satisfaire à Dieu pour ses péchés, ra|)aiser et marcher dans des merveilles bien pu[)érieures

en recevoir le pardon de ses fautes. Et comme à lui '
: ce qui le flattait, c'était la puissance

s'il se fût demandé comment il l'apaiserait : des A[)ôlres, bien plus que la justice des chré-

« Si vous eussiez voulu un sacrifice », dit il, tiens. Mais il vit que par l'imposition des

« je vous l'eusse offert ; mais les holocaustes mains des A|iôtre5, et à leurs prières, Dieu

« ne vous seront point agréables ». C'est donc envoyait l'Esiirit-Sainl sur les fidèles, et que

en vain qu'il cherchait, pour apaiser le Sei- cet avènement de l'Espiit-Saint se manifestait

gneur, des béliers, des taureaux, ou toute par des merveilles, comme de parler des

autre victime. Quoi donc ! parce que le Sei- langues que n'avaient nullement apprises

gneur n'agrée pas les holocaustes, ne recevra- ceux en qui l'Esprit-Saint était descendu. N'en

t-il point le sacrifice, et sans sacrifice pourra- concluons pas toutefois que l'on ne reçoit pas

t-on l'apaiser? S'il n'y avait aucun sacrifice, rEs()rit-Saint aujourd'hui, parce que les

il n'y aurait aucun prêtre. Et toutefois, nous fidèles ne parlent plus diverses langues. Ils

avons un prêtre qui intercède pour nous devaient alors parler diverses langues, afin de

auprès de son Père *. Car il est entré dans le montrer que toutes les langues devaient

Saint des Saints, dans l'intéiieur du voile, où croire au Christ. Or, à cette vue, Simon voulut

le grand prêtre entrait en figure une fois faire de semblables merveilles, mais non res-

l'année seulement, comme Noire-Seigneur sembler aux Apôtres\ Il voulut même, comme
n'a été offert qu'une fois dans le cours des vous savez, acheter ^E^p^it-Saint à prix d'ar-

temps. C'est lui-même qui s'est offert, lui le gent. Il était donc du nombre de ces liommee

prêtre, lui la victime, qui est entré une fois qui entraient dans le temple pour vendre et

dans le Saint des Saints, qui ne meurt plus ; la acheter ; il voulut acheter ce qu'il pensait re-

mort n'aura plus d'empire sur lui*. Nous vendre. Simon donc était réellement dans

sommes donc en sûreté, [»uisque nous avons ces dispositions, et il les apportait en se joi-

ce grand prêtre dans le ciel ; offrons aussi une gnant aux Apôtres. Or, le Seigneur chassa du
victime. Et toutefois, voyons quel sacrifice temple ceux qui vendaient des colombes ', et

nous devons offrir : car notre Dieu n'aime la colombe est le symbole de l'Esprit-Saint
;

point les holocaustes, comme il est dit dans le Simon donc voulut acheter la colombe, et

ps.iume, lequel néanmoins nous désigne ans- revendre ensuite la colombe *; et Jésus, qui

sitôt le saciificeque nous devons offrir : « Le habitait en Pierre, vint, le fouet à la main, et

a sacrifice agréable à Dieu est une âme brisée chas.-a de son temple ce vendeur impie*.

« de douleur ; vous ne rejetterez pas, ô Dieu, 6. 'i est donc des liommes qui veulent faire

« un cœur contrit et humilié*». Si donc le des «..iracies, et qui exigent des miracles de

cœur humilié est un sacrifice à Dieu, il a ceux qui se perfectionnent dans l'Eglise; et

offert ce sacrifice celui (]ui a dit : « Seigneur, ceux qui s'imaginent avoir fait quelques pro-

<t mon cœur ne s'est point élevé » . Vois encore grès, prétendent faire des miracles semblables

ailleurs qu'il offre un sacrifice, quand il dit à et ne croient ap|)arteiiir à Dieu qu'à la con-

Dieu : a Voyez mon humiliation et mon la- dition d'en faire. Or, le Seigneur notre Dieu,

« beur, et|)ar(ionnez-moi tous mes |)échés*». (lui sait donner à chacun ce qu'il doit, afin

5. a Seigneur, mon cœur ne s'est point en- de conserver la paix et l'union dans son

« orgueilli, mes yeux ne se sont point élevés Eglise, leur tient ce langage par son Apôtre :

en haut, je n'ai point marché sur les hau- « L'œil ne saurait dire à la main : Je n'ai pas

« leurs, ni sondé les merveilles qui me sur- « besoin de vous; non plus que la tête aux

« i)assent ». Expliquons |)lus clairement, et « pieds : Vous ne uj'êtes point nécessaires; si

que l'on comprenne. Je n'ai pas été superbe, « tout le corps était œil, où serait l'ouïe? et

ni cherché à me taire connaîlie des hommes « s'il était tout ouïe, où serait l'odorat « ?i) 11

par des merveilles, ni rien affecté qui sur- est donc visible que dans le corps humain

passait mes forces pour me faire valoir auprès chaque membre a sa lonclion particulière.

• Jcdii, L, 18. — "• Uebr. \x, IJ. — = Hom. VI, 9. — * I'=. L, 19. ' Act. vi;i, 18— ' Ib d.- ' Matth. x.\l, 12. — • Act. Vlil, 18.—
— * Id. XXIV, la, • Jean, ii, 15, 16. — * I Cor. xu, 17-::l.
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L'œil voit mais n'entend point, l'oreille en- des miracles supérieurs à ceux du Christ lui-

tend et ne voit point ; la main agit, sans voir même ? Ce fut la voix du maître qui ressuscita

ni entendre ; le pied marche, sans entendre, les morts , tandis que Pierre ressuscita les

sans voir sans agir comme la main. Mais morts de son ombre seulement ^ L'un semble

quand le corps est en santé, les membres plus grand que l'autre. Seulement le Christ

n'ont aucun litige l'un contre l'autre: l'oreille pouvait opérer sans Pierre, mais non Pierre

voit au n;oyen de l'œil, et l'œil entend au sans Jésus-Christ : «Car sans moi vous ne

moyen de l'oreille : et l'on ne saurait repro- « pouvez rien l'aire^ ». Aussi, qu'un homme

cher à l'oreille de ne point voir, ni lui dire : qui avance dans la piété entende celte abjecte

Tu n'as rien, lu es en défaut : |)Ourrais-lu calomnie dans la bouche de quelques païens,

voir et discerner les couleurs comme le fait d'hommes qui ne savent ce qu'ils diseni; qu'il

l'œil? Pour se maintenir en paix dans le ré[)onde, en se tenant dans l'union du Christ :

corps, l'oreille doit répondre et dire : Je suis Toi, qui me dis: Tu n'es pas juste, puisque tu

où est l'œil, dans le même corps. Par moi je ne fais aucun miracle
;

pourrais-tu dire à

ne vois point, mais je vois par celui (juim'ac- l'oreille: Tu n'es pas dans le corps humain,

compagne. De même que l'oreille dit : L'œil puisque tu ne vois pas? Fais des miracles, me

voit pour moi, l'œil peut dire : L'oreille en- dis-tu, comme saint Pierre en faisait; mais

tend pour moi, et tous deux, l'œil et l'oreille, c'est pour moi que Pierre opérait ces miracles,

diront : La main agit pour nous; et les mains puisque je suis dans ce même cor[>s d'où

diront : Les yeux et les oreilles entendent et Pierre les faisait. Je puis en lui ce qu'il pou-

voienl pour nous; et les yeux, les oreilles, et vait, [)uisque je ne suis point séparé de lui :

les mains diront : Les pieds marchent pour si je puis moins, il comjiatit à ma faiblesse;

nous; et lorsque tout agit dans le corps, s'il s'il peut davantage, j'en partage la joie^ Le

v a dans les membres union et santé, tous se Ciirist au nom de tout son corps n'a-t-il pas

réjouissent et se communiquent leur joie', crié du haut des cieux : « Saul, Saul, pour-

Et si quelque membre vient à souffrir, les «quoi me |)ersécuter*? » Et pourtant, nul ne

autres, loin de l'abandonner, souffrent avec le louchait; mais la tête criait d'en haut pour

lui. Bien que dans le corps le pied soit très- le corps qui souffrait sur la terre,

éloi^'ué de l'œil (car l'un est tout en haut, et 7. Si donc, mes frères, chacun fait avec

l'autre tout en bas), l'œil abandonne-t-il le justice tout ce qu'il peut, s'il ne porte aucune

pied ? quand on marche sur une épine, ne envie à celui qui peut davantage, s'il lui en

voyons-nous pas tout le corps se courber, témoigne de la joie, parce qu'il est avec lui

l'homme s'asseoir, et s'incliner afin de cher- dans un même corps ; il chante avec le

cher cette épine, qui s'est enfoncée à la plante psaume : « Seigneur, mon cœur ne s'est point

du pied? Tous les membres s'efforcent de « enorgueilli, mes yeux ne se sont point élevés,

tirer cette épine du lieu le plus bas et le «je n'ai point marché sur les hauteurs, ni

moindre de tout le corps. Ainsi donc, mes « sondé les merveilles qui me surpassent ».

frères, quiconque, dans le corps mystique du Ce qui est au-dessus de mes forces, dit le

Christ, ne peut ressusciter un mort, ne doit Prophète, je ne l'ai point cherché : je ne m'y

point chercher à le faire, mais seulement à se suis point avancé, je n'y ai point cherché ma

mettre en harmonie avec tout le corps. Ainsi gloire. Rien, en effet, n'est à craindre comme

l'oreille qui voudrait voir, serait un désac- celte élévation du cœur, qui provient des dons

cord. Car elle ne saurait faire ce qui n'est de la grâce : que nul donc ne s'enorgueillisse

point dans ses fonctions. Mais que l'on vienne des dons du Seigneur, mais que chacun se

vous dire : Si vous étiez juste, vous ressusci- maintienne dans l'humilité, qu'il suive ce

teriez les morts, comme l'a fait saint Pierre; précepte de l'Ecriture : « Plus tu es grand,

répondez que les A|iôlres paraissent avoir « plus il faut t'humilier en tout, afin de

fait au nom du Christ des miracles [dus « trouver grâce devant le Seigneur *«. Il faut

grands que ceux de Jésus-Chrisl lui même

^

donc de plus en plus insister auprès de votre

Mais dans quel but? Etait-ce donc pour don- charité, pour lui montrer combien est à

ner aux branches la prépondérance sur la ra- craindre l'orgueil qui vient des dons du Sei-

cine? Comment doiic paraissent-ils avoir fait^'
' Act. V, 15.— ' Jean, xv, 5.- * J Cor. xu, 15, 16.— ' Act. ix, 4.

» I Cot. xu, 26. — • Jean, xiv, 12. _ ' Eccli. m, 20,
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gneur
;
je le fais d'autant plus volontiers que Ce fut dans sa fureur qu'il pénétra dans le

ce psaume très-court nous permet de nous cœur de Judas, dans sa fureur qu'il livra le

étendre. Bien que l'apôtre saint Paul ait été Christ ', dans sa fureur qu'il le mit en croix
;

persécuteur avant d'être prédicaieur, Dieu et ce fut par la croix que Jésus racheta le

bénit ses travaux apostoliques beaucoup plus monde. C'est ainsi que la fureur du démon
que ceux des autres Apôlres ; afin démontrer nuisit au démon et devint utile pour nous,

que ce don vient de Dieu, et non de l'homme. Et cette fureur lui a fait perdre ceux qu'il

De même que c'est sur des maladesdésespérés tenait sous sa puissance, et qui ont été ra-

que les médecins peuvent montrer la puis- chetés par ce sang du Seigneur, que sa rage

sance de leur art ; de même Notre-Seigneur lui a fait répandre. S'il eût connu la perte

Jésus-Christ, notre Sauveur et Médecin, fit qu'il allait faire, il n'eût point répandu sur la

éclater dans un homme désespéré, dans un terre ce prix inlini qui a racheté le monde,
persécuteur de son Eglise, la puissance de C'est ainsi encore qu'il fut permis à l'ange de

son art, puisqu'il en fit non-seulenient nu Satan de souffleter saint Paul. Mais comme ce

chrétien, mais un ApôUv, et non-seulei:;ent remèdeappliquéparleMédecin, était insuppor-

un Apôtre, ujais un Apôtre qui a travaillé tableau malade, celui-ci prialc Médecin de l'en-

plus que tous les autres, comme il l'a con- lever. Quelquefois un médecin applique, sur

signé lui-même. Il avait donc reçu une grâce les entrailles d'un malade, un remède cuisant

par excellence. Aussi vous voyez, mts frè;es, et insupportablt;, et qui doit cependant guérir

la faveur dont jouissent dans l'Eglise les Epî- ces entrailles gonflées : brûlé bientôt [lar ce

très de saint Paul *, bien plus que celles des remède, le malade prie le médecin de l'en-

autres Apôtres. Les uns n'ont point écrit, lever; mais voilà que le médecin console son

mais seuleiuenl prêché dans l'Eglise. Car les malade, l'encourage à la patience parce qu'il

écrits que les hércli(|ues publient sons leur connaît l'utilité de son remède. C'est ce que
nom, ne sont point à eux ; l'Eglise les désap- saint Paul nous fait voir dans la suite. Après
prou\e et les rejette. Pour les autres qui ont avoir dit : o II m'a été donné un aiguillon de
écrit, ils ne l'ont fait ni autant, ni avec tant de « la chair, un ange de Satan pour me souffle-

grâce. Comme donc il avait reçu une telle « ter »; il en montre la cause :« De peur», dit-

gràce, et mérité de Dieu des dons si extraor- il, « (]ue la grandeur des révélations ne vînt à

dinaires, que dit-il dans un certain endroit? a m'enorgueillir,il m'a été donné un aiguillon

« De peur que la grandeur de mes révélations « de la chair, un ange de Satan pour me souf-

« ne m'élève ». Ecoutez, mes frères, vojci de « fleter. Trois fois », dit-il encore, a j'ai prié le

quoi nous faire trembler. « De peur que la a Seigneur de m'en délivrer ^». C'est bien là

« grandeur de mes révélations ne me donne dire : J'ai prié le médecin de me délivrer de
« de l'orgueil, nous dit-il, il m'a été donné ce remède fâcheux qu'il m'avait appliqué.

« un aiguillon de la chair, un ange de Satan, Mais écoute la réponse du médecin : « Et le

a pour me boufûeter - ». Qu'est-ce à dire, mes « Seigneur m'a dit : Ma grâce te suffit ; car la

frères? De peur que cet Apôtre ne s'élève a vertn se perfectionne dans l'infirmité ». Je

comme un jeune homme, on le soufflette connais le remède applicjué, je coimais la

comme un enfant. Qui le soufflette? Un ange cause du mal, je sais ce qui te guérira,

de Satan. Qu'est-ce à dire? Que l'Apôtre sen- 8. Ainsi, mes bienaimés, la grandeur des

tait en son corps une douleur violente; or, les révélations eût pu enorgueillir saint Paul, s'il

douleurs corporelles nous >iennunl presque n'eût eu un ange de Satan pour lui donner
toujours par les anges de Sutun ; mais ils ne des so'ilflets; dès lors,(|ui peut être en sûreté

peuvenlriensansla permission de Dieu.C'esta sur son propre compte? Il semble que celui

celte épreuve que iulmis Job, tout saint qu'il qui a moins reçu marche avec plus d'assu-

élait '. Il fui permis a Satan (ie l'éprouver; rance, pourvu que, danssa folie, il necherche
et il le frappa d'une lelle plaie que son corps point ce que Dieu lui a refusé dans sa sagesse,

s'en allait en pourriture avec les vers. L'es- Qu'il cherche ce ()ui lui est nécessaire pour
prit im|)ur iLvait ce pouvoir afin d'éprouver être dans le corp^ du Christ, et sans quoi il

cette ànie sainte. Le dialjle ne sait point (juels ne saurait y être que mal. Un doigt (jui est

grands biens il fait, même dans ses fureurs, saiii est plus en sûreté dans le corps de

' I Cor. XV, 10. — • II Cor. xii, 7. — • Job, ii, G, 7. ' Jean, xui, 27. — » 11 Cor. xu , 7 ei seq.
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l'hominc, que ne pourrait êlre un œil malade. « cœur ne s'est point enorgueilli, mes yeux

Un tloijit n'est qu'une faible partie, mais Tœil « ne se sont point élevés, je n'ai point marché

est bien plus considérable : et pourtant, il « dans les hauteurs, ni dans ces merveilles

vaut mieux n'être qu'un doigt dans le corps, « qui me surpassent. Si je n'ai point eu des

et eu santé, que d'être l'œil, mais malade, « seuliments d'humilité, si j'ai laissé mon
chassieux, ténébreux. Nous n'avons donc à « âme s'enorgueillir, que mon âme soit trai-

recliercher dans le corps du (Ihrisl que la « tée comme l'enfant que l'on sèvre dans les

santé; qu'a proportion de la santé vienne la « bras de sa mère * ». Il semble se lier par

foi, que l.i foi purifie le cœur, et le cœur une des imprécations. De même qu'il est dit dans

fois purifié verra cette face dont il est dit : un autre psaume : « Seigneur mon Dieu,

«Bienheureux ceux dont le cœur est pur, parce « si j'ai agi de la sorte, si l'iniquité est dans

« qu'ils verront Dieu*». Et celui qui a fait des «mes mains, si j'ai rendu le mal |>oiir

miracles dans le corps (lu Christ, comme celui « le mal, que je succombe avec justice de-

qui n'en a pas fait, ne doit se réjouir que de « vant mes ennemis ^), et le reste; ainsi sem-

la face de Dieu. Envoyés par le Seigneur, les ble-til dire maintenant : « Si je n'ai |)oint eu

Apôtres revenaient en lui disant : « Voilà « de sentiments d'humilité, et si j'ai laissé mon
«qu'en votre nom les démons eux-mêmes «âme s'enorgueillir » ; comme s'il devait

« nous sont soumis ^ ». Le Seigneur vit (\ue ajouter: Que tel châtiment tombe sur moi.

la puissance d'opérer des miracles leur don- Là il est dit encore : « Si j'ai rendu le mal

nait une tentation d'orgueil, et ce médecin « pour le mal», que ce malheur m'arrive.

qui était venu pour guérir nos enflures, et Quel malheur? « Que je succombe en face de

porter nos infirmités, répondit aussitôt : « Ne « tues ennemis » ; ainsi est-il dit dans notre

« vous rejouissez |)oint de ce (jue les démons psaume : « Si je n'ai point eu des sentiments

« vous soient soumis, mais réjouissez vous de «d'humilité, si j'ai au contraire élevé mon
ce que vos noms sont écrits dans le ciel * ». «âme, que cette âme soit châtiée, comme

Tous les fidèles qui sont saints, ne chassent « l'enfant que l'on sèvre dans les bras de sa

point pour cela les démons : et leurs noms « mère ». Ecoutez ceci, mes frères. Vous sa-

toulefois Si nt écrits dans les cieux. 11 voulut vez à quels infirujes s'adresse la parole de

qu'ils missent leur joie, non dans ce qui leur l'Apôtre. « Je vous ai donné du lait, et non
était propre, mais dans le salut qui leur était a une nourriture solide ; car vous ne pouviez

comuiun avec les autres ; et dès lors il ne « la supporter, et maintenant même, vous ne
voulut chez les Apôtres d'autre joie que la « le pouvez pas * ». 11 y a des faibles, qui ne
sienne. Que votre chanté veuille bien écou- sont point capables d'une sohde nourriture,

ter. Aucun fidèle n'espère, si son nom n'e>t et (jui néanmoms veulent arriver à ce qui

écrit dans le ciel. Les noms de tous les fidèles dépasse leurs forces. S'ils parviennent à

qui aiment le Christ, qui marchent humble- saisir (juelque chose, ou même s'ils se per-

ment dans les voies de l'humilité que lui- suadent qu'ils ont saisi ce qu'ils n'ont pu
même nous a enseignées, sont écrits dans atteindre, les voilà qui s'élèvent, qui s'enor-

le ciel. Quelque méprisable que soit un gueillissenl, qui se croient pleins de sagesse.

homme dans l'Eglise, dès lors qu'il croit au C'est là ce qui est arrivé à tous les hérétiques;

Christ, qu'il aime le Christ, (ju'il aime la paix en eux l'homme animal et charnel a défendu

du Christ, son nom est écrit dans le ciel, des opinions perverses dont ils ne pouvaient
quelque soit ton mépris pour lui. Et néan- voir la fausseté; et ils ont été chassés de
moins qu'a-t-il de comparable avec les Apô- l'Eglise catholique. Je m'en expliquerai au-
tres, qui ont opéré tant de miracles? Et tou- tant que [)0ssible avec votre charité. Vous
tefois les Apôtres sont réprimandés de ce savez que Notre-Seigneur Jésus-Christ est le

qu'ils se réjouissent d'un bien qui leur est Verbe de Dieu, selon cette parole de saint

propre, et le Seigneur leur enjoint de n'avoir Jean: « Au commencement était le Verbe,
d'autre joie que la joie de cet homme que tu a et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était

méprises. « Dieu. Voila ce qui était en Dieu au com-
9. Le Psalmisle, mes frères, a donc raison « mencement. Tout a élé fait par lui, et rien

de dire avec cette humilité
: « Seigneur, mon «n'a été fait sans lui* ». C'est donc là le

• Mar.th. V, 8. - ^ Luc, x, 17. - • Id. 20. , P3, ^six, 1, 2,- ' Id. vu, 4, 5.- ' I Cor. in, 2.- » Jean, l, 1-3.
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pain solide, le pain des anges. Voilà le pain que tu ne saurais dire que tu n'as pas souffert

préparé pour loi ; mais prends de l'accroisse- un outrage, dès qu'on déchire ton manteau,

ment avec du lait, afin d'arriver à ce pain Et quand tu t'en plains à tes amis ou devant

solide. Et comment, diras-tu, le lait va-t-il un juge, tu dis: il m'a déchiré. Tu ne dis point:

me donner de l'accroissement? Commence II a déchiré mon manteau; mais: Il m'a dé-

par croire ce que Jésus-Christ s'est fait afin chiré. Si donc on [)eut appeler toi, ce qui

de s'accommoder à ta faiblesse, et tiens-y n'est que ton vêlement, combien n'est-il i)as

fermement. Considère une mère : voyant son plus juste de dire, à propos de la chair du

fils peu capable d'une nourriture solide, elle Christ, de ce temple du Verbe uni au Verbe,

lui donne celte nourriture à la vérité, mais que tout ce qu'il souffrait en sa chair, c'était

en la faisant passer par sa propre chair : car Dieu qui le souffrait? El toutefois le Verbe ne

le pain qui nourrit l'enfant est celui-là même pouvait passer ni par la mort, ni par la cor-

qui a nourri la mère; mais l'enfant, incapa- ruption, ni parle changement, ni même être

ble de manger à table, peut se nourrir à la tué ; mais tout ce qu'il a souffert de sembla-

mamelle; le pain donc passe par les ma- ble, il l'a souffert en sa chair. Et ne vous

melles de la mère, et devient ainsi l'alimen- étonnez pas que le Verbe n'ait rien souffert
;

talion de l'enfant. Ainsi a fait Notre-Seigneur car si vous tuez la chair, l'àme dès lors ne

Jésus-Chrisl, Verbe en son Père, lui par qui saurait rien souffrir, ainsi que l'a dit le Sau-

lout a été fait, lui qui, ayant la nature de Dieu, veur : «Ne craignez point ceux qui tuent le

n'a point cru que ce fût pour lui une usurpa- « corps, et qui ne sauraient tuer l'âme ' ».

tion de se dire égal à Dieu \ et, comme tel. Si donc on ne saurait tuer l'âme, comment
nourriture des anges autant qu'ils en sont tuer le Verbe de Dieu? Et pourtant, que dit

capables, aliment des Vertus, des Puissances, cette âme ? Il m'a flagellée, souffletée, frappée,

des Esprits bienheureux. Mais l'homme était déchirée; rien de cela ne se fait dans l'âme;

infirme, enveloppé dans la chair et gisant sur et néanmoins elle dit toujours moi, à cause

la terre, et la nourriture céleste ne pouvait de son union avec le corps,

descendre jusqu'à lui. Dès lors, afin que 11. Notre-Seigneur Jésus-Christ donc, qui

l'homme pût manger le pain des anges, et est noire pain, s'est fait un lait pour nous en

que la manne descendît chez un peuple qui s'incarnant et en se montrant mortel, afin

est véritablement Israël *, voilà que, « le Verbe que la mort finît en lui, et que nous pussions,

a s'est fait chair et a habité parmi nous ' ». sans nous éloigner du Verbe, croire en cette

10. C'est pourquoi, voici le langage de chair que le Verbe a prise. C'est en cela qu'il

l'apôtre saint Paul aux faibles, dont il est dit nous faut croître, c'est ce lait qui doit être

qu'ils vivent de la vie charnelle et animale : notre nourriture; et avant que nous soyons

« Ai-je donc fait profession de savoir parmi cai)ables de nous alimenter du Verbe lui-

a vous autre chose que Jésus, et Jésus cru- même, ne nous séparons point de celte foi

a cifié * ?» Car c'était le Christ, mais non cru- qui est notre lait. Quant aux hérétiques, en

cifîé, qui « au commencement était le Verbe, voulant disputer au sujet de ce (ju'ils ne pou-

« et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était valent comprendre, ils ont dit que le Fils est

a Dieu ». El comme ce Verbe a été fait chair, inférieur au Père, et que le Saint-Esprit est

ce Verbe aussi a été crucifié, mais sans être inférieur au Fils; et en graduant ainsi, ils

changéen homme; c'est l'homme au contraire ont introduit trois dieux dans l'Eglise. Ils ne

qui a été changé dans lui. L'homme donc peuvent nier en effet ni que le Père soit Dieu,

a été changé en lui, afin de devenir meilleur ni que le Fils soit Dieu, ni que le Saint-Es-

qu'il n'était, et non pour être changé dans la prit soit Dieu. Mais si le Père qui est Dieu, le

substance même du Verbe. Dieu est donc mort le Fils qui est Dieu, le Saint-Esprit qui est

en ce qu'il y avait d'humain en lui ;el l'homme Dieu, sont inégaux, ils ne sont point de même
est ressuscité dans ce qu'il tenait de Dieu, il substance, et dès lors il n'y a point un seul

est ressuscité et monté au ciel. Tout ce qu'a Dieu, mais trois dieux. En raisonnant sur ce

souffert l'homme, on ne saurait dire que qu'ils ne pouvaient saisir, ils se sont élevés

Dieu ne l'ait pas souffert, parce qu'il était dans leur orgueil, et il est arrivé pour eux ce

Dieu en prenant la nature humaine ; de même qui est dit dans notre psaume: « Si je n'ai

Pbilipp. II, 6.— ' Exod. XVI, 14.— • Jean, i, 14.— • I Cor. u, 2. ' Matlh. x, 28.
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« point eu des sentiments d'humilité, et si qu'un enfant, si tu attribues à Dieu ce qui

«j'ai élevé mon âme; que cette âme soit tient à l'âme de l'homme, comme l'oubli, le

cr châtiée comme l'enfant que l'on sèvre dans goût ou le dégoût, le repentir de ses actions
;

«les bras de sa mère ». Notre mère, c'est car si l'Ecriture emploie ces locutions, c'est

l'Eglise dont ils se sont séparés : c'est là pour nous parler de Dieu comme à des

qu'ils devaient être nourris et allaités, afin enfanls qu'on allaite, et non pour nous faire

qu'ils pussent croître et comprendre ce Verbe prendre à la lettre que Dieu a du repentir,

de Dieu qui est en Dieu, et qui dans sa nature qu'il apprend ce qu'il ne connaissait pas en-

est égal au Père. core, qu'il comprend ce qu'il n'avait pas com-

i2. Ceux qui ont expliqué ce psaume avant pris, qu'il se ressouvient de ce qu'il avait

nous ont donné un autre sens à ces paroles oublié. Tout cela est projtre à l'âme, et non à

et ont émis une pensée que je ne veux point Dieu. Si donc l'homme ne s'élève au-dessus

souslraire à voire charité. Tout orgueil déplaît de son âme, il ne verra pas que Dieu est ce

à Dieu, onl-ils dit, et Tâme humaine se doit qu'il est; comme il l'a dit: « Je suis celui

humilier pour ne point déplaire à Dieu, et « qui suis * ». Que répond dès lors celui àqui

s'appliquer à considérer cette parole : « Plus l'on disait : « Où est ton Dieu ?» « Mes larmes

« tu es élevé, plus tu dois t'humilier en tout, « ont été mon pain le jour et la nuit, pendant

a et tu trouveras grâce devant Dieu'». Mais «qu'onmedittouslesjours:OùesttonDieu?»

il est aussi des hommes qui, entendant qu'ils Qu'a-t-il fait pour retrouver son Dieu? «Voilà»,

doivent être humbles, se découragent, ne dit-il, « ce que j'ai médité
;
j'ai répandu mon

veulent rien savoir, se persuadent qu'ils ne « âme au-dessus de moi ^». Afin de trouver

peuvent apprendre sans être orgueilleux ; ils Dieu, il a répandu son âme au-dessus de lui-

demeurent toujours au lait de l'enfance, même. Te dire : Sois humble, ce n'est donc

L'Ecrilure les réprimar^de en disant : « Vous point l'interdire la science. Sois humble à

«voilà tels que vous avez encore besoin de cause de l'orgueil, mais sois élevé en sa-

« lait, et non d'une coiide nourriture ^ ». gesse. Ecoute une parole bien claire à ce su-

Dieu veut donc que nous prenions du lait, jet : « He soyez point enfants selon l'esprit,

non pas afin de demeurer icujouis en cet éîat, « mais soyez enfants par la malice, afin d'être

mais afin que nous pranioiiS de l'acCi-'oisse- « pariaits selon l'esprit ' ». Il ne pouvait

ment pour arriver à la soiiaa nourriture, mieux nous expliquer en quoi Dieu veut que
L'homme donc, sans élever son âme jusqu'à nous soyons humbles, et en quoi il nous veut

l'orgueil, doit l'élever dans la conriaissance élevés; humbles, afin d'éviter l'orgueil; élevés,

de la parole de Dieu. Si sOii âme ne devait afin u'alteindre la sagesse. Prends donc du
I)oint s'élever, le Prophète l3 dirait point lait pour te nourrir ; nourris-toi afin de croî-

daus un autre psaume : c SeigriCiir, j'ai élevé tre, et crois afin d'arriver à une solide nour-

« mon âme vers vous ^ ». Et si sonàme ne se riture. Dès que tu commenceras à manger
répandait point au-dessus d'elie-même, elle du pain, tu seras sevré, c'est-à-dire que tu

n'arriverait point à la vision de Dieu, à la n'auras plus besoin de lait, mais d'une forte

connaissance de son immuable substance, nourriture. Voilà ce que paraît dire le Pro-
Maintenant qu'il est encore dans la chair, on phète : « Gi je n'ai pas eu des sentiments

lui dit : a Où est ton Dieu * ? » Mais Dieu est « humbles, et si j'ai élevé mon âme » ; c'est-

à l'intérieur, et cet intérieur est spirituel, à-dire, si j'ai été un enfant, non par l'esprit,

comme son élévation est spirituelle; on ne la mais par la malice. Et pour le marquer plus

mesure point par la dislance des lieux, comme clairement, il avait dit :« Seigneur, mon cœur
cette distance mesure les élévations terres- « ne c'est pas enorgueilli, mes yeux ne se sont
très. S'il était question d'une telle hauteur, « point élevés, je n'ai point marché sur les

les oiseaux seraient plus près de Dieu que « hauteurs, ni prétendu aux merveilles qui
nous autres. Dieu donc est élevé, mais cette « me surpassent ». Me voilà un enfant par la

élévation est spirituelle
; et l'âme ne saurait malice. Mais parce que je n'ai pas été un en-

l'alleiiidre qu'en s'élevant au-dessus d'elle- faut par l'esprit, j'ajoute : « Si je n'ai point

même. L'idée que vous donneraient de Dieu « eu des sentiments d'humilité, et si j'ai élevé

les sens ne serait qu'une erreur. Tu n'es « mon âme au-dessus de moi », qu'il me soit

» Eccli. W, y).- Hébr. V, 12.- ' l'^, j^j, j _ „
jjj ^^1,4. ' Exod. m, 14. — > Ps. Xhï, 4, 5. — ' I Cor. XIV, 20.
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fait comme à l'enfant qu'on sèvre entre les

bras de sa mère, afin que je puisse manger
du pain.

43. C'est là, mes frères, un sens que je ne

désapprouve point, car il n'est pas contre la

foi. Un point cependant me tourmente, c'est

qu'il n'est pas seulement dit : « Que mon
« âme soit traitée comme l'enfant que l'on

« sèvre » ; mais le Prophète ajoute : « Que l'on

a sèvre entre les bras de sa mère ». Et je ne

sais pourquoi je vois là une malédiction. Car

ce n'est pas le petit enfant que l'on sèvre,

mais un enfant déjà grandelet. Quant à l'en-

fant qui est faible en naissant, ce qui est la

véritable enfance, il est dans les bras de sa

mère, et, le sevrer, c'est lui donner la mort.

Ce n'est donc pas sans raison que le Prophète

ajoute : « Dans les bras de sa mère ». A la

rigueur, on sèvre tout enfant qui grandit.

C'est un bien pour celui qui a pris de l'ac-

croissement, mais un danger pour celui qui

est dans les bras de sa mère. Il faut donc

éviter, mes frères, il faut craindre de sevrer

personne avant le temps; car on sèvre tout

enfant qui est déjà fort. Mais qu'on ne le

sèvre point tanais q u'il est encore tians Iss bras

de sa mère. Cet iniani, qa'uue MèxC pcrie

dans ses bras, eiie l'a porté a'abord dc^s ses

entrailles (car elle l'a porté aans son cela pour

le faire naître, et le porîe aans ses bras \.ouT

le faire gi^andii) ; le «'oilà qui a besoin C3 laii,

et il est M sur :;a nière », cOiïime ait ±3 Pro-

phète. Qu'il he Cuercue t.onc point à éiaver

son âme, puisqu'il n'est point capaDie d'une

solide Lourrilare, mais qu'il Lccompiisse les

préceptes del'iiijuii.ilâ. Il a cie quoi c'vi^ejcer.

Qu'il croie a'abord au Clir.s!;, afin ae ^.ouvoir

comprendre le Christ. 11 ne saurait voir le

Verbe, ni comprendre que le Veroe est égal

au Père, que le Saint-Esprit est égal au Père

et au Fils
;
qu'il ie croie donc et suce la ma-

melle. Il n'a rien à craindre; quand il aura

grandi, il mangera ce qui lui était impossible

avant qu'il se tut fortifié par le lait : et ulors

il pourra prendre ses ébats, a Ne cherche

« jmint ce qui est au-dessus de toi, ne sonde

« point ce qui dépasse tes forces » ; c'est-

à-dire, ce que tu es incapable de comprendre.
Mais que ferai-je, diras-tu? Faudra-til de-

meurer en cet état ? « Repasse toujours ce

a que Dieu t'a comm.andé ' ». Qu'est-ce que
Dieu l'a commandé? Fais miséricorde, ne te

* Eccli. m, 22.

sépare point de la paix de l'Eglise, ne mets
point ton espérance dans un homme, et garde-

toi de tenter Dieu en désirant des miracles. Si

déjà tu as produit quelques fruits, tu sais que
lu dois tolérer l'ivraie avec le bon grain jus-

qu'à la moisson \ car tu peux être un temps
avec les méchants, mais non pendant l'éter-

nité. Tu es avec la paille dans l'aire en cette

vie, mais elle ne sera point avec toi dans le

grenier céleste. « Voilà ce que t'a commandé
« le Seigneur, et qu'il faut toujours avoir à la

« pensée ». Tu ne seras point sevré, tant que
tu seras sur les bras de ta mère : de peur que
tu ne meures de faim, avant de pouvoir

manger. Prends de l'accroissement, tes forces

grandiront ; et tu verras ce que tu ne pouvais

voir, tu comprendras ce que tu ne pouvais

comprendre.

14. Quoi donc? serai-je en sûreté, quand je

verrai ce que je ne pouvais voir? Serai-je

parfait? Non, tant que durera cette vie. Notre

perfection ici-bas, c'est l'humilité. Vous avez

entendu la fin de la lecture de l'Apôtre, si

vous l'avez imprimée dans votre mémoire; et

comment il recevait des soufflets, de peur que
ses révélations ne lui donnassent de l'orgueil

(et quelles rév3:ai,lGns 1); l'importance même
de C3S lévéiaticns pouvait lui donner de l'or-

gueil, ci l'ange de Satan ne l'eût souffleté ; et

pourtant, que nous dit cet homme à qui Dieu

révélait de si grand3S Ciicses? « lues frères, je

« ne crois pas avoir atteint le but de ma
« course ». Vciià saint Paul qui nous dit qu'il

ne ci'oit point êire arrivé au but, lui qui est

soufileié par l'ange de Sutan àepeurquel'im-

pOi'tance ae ces réveillions ne lui donne de

l'orgueil. Qui osera uire qu'il est parvenu à

son but? v^oilà que Paul n'y est point arrivé,

et qu'il s'écrie : a Je ne crois pas avoir atteint

« le but de ma course ». Que dites-vous, ô

jùieniieureux Paul? «Je cours», nous répond-

il, « afin d'arx'iver ». Voilà que Paul est en-

core en chemin, et tu prétends être dans la

patrie? « Tout ce que je sais », dit-il, « c'est

« que j'oublie ce qui est en arrière ». Fais de

môme et oublie ta vie passée qui était mau-

vaise. Gi la vanité a eu pour toi des charmes,

qu'elle te déplaise maintenant, o J'oublie ce

« qui est eu arrière pour m'avancer vers ce

a qui est en avant; je m'efforce de remporter

<i le prix, auquel Dieu m'a appelé d'en haut

par Jésus-Christ * ». J'entends d'en haut

' Matth. nu, 30. — • Philipp. m, 12-15.
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l'appel de Dieu et je cours pour y arriver. Car ne prétendez point aux merveilles qui vous

ce n'est point pour que j'y demeure qu'il m'a surpassent, si vous gardez l'humilité. Dieu

laissé en chemin, et il ne cesse de my sti- vous révélera ce que vous croyez de contraire

mnler. Donc, mes frères, Dieu ne cesse de à la vérité. Mais si vous voulez défendre ce

nous parler. S'il cessait de le faire, que de- qui est peu conforme à la foi, si, dans votre

viendrions-nous ? Que feraient les divines lec obstination, vous prétendez l'établir contre la

tures, les saints cantiques? Oubliez doi-t ce paix de l'Eglise ; alors vous tombez sous la

qui est en arrière, et avancez-vous vers ce malédiction du Prophète, vous êtes sur les

qui Cbt en avant. Sucez le lait afin de croître bras de voire mère,et, déjà sevrés et en dehors

et de devenir capable- u une solide nourri- de ses entrailles, vous mourrez de faim. Mais

ture. Vous goûterez la joie, quand vous serez si vous persévérez dans la paix de l'Eglise

dans la patrie. Ecoutez encore l'Apôtre, qui catholique, Dieu vous instruira à cause de

s'avance vers la palme d'en haut. « Nous qui votre humilité, quand vous auriez des senti-

« voulons être parfaits», nous dit-il, «soyons ments contraires à la vérité de la foi. Pour-

« dans ce sentin)ent ^ ». Je ne parle pas aux quoi? « Parce que Dieu résiste aux superbes

imparfaits, je ne pourrais leur parler de la « et accorde sa faveur aux humbles ' ».

sagesse; ils ont encore besoin de lait, et ne 15. C'est pourquoi notre psaume finit ainsi :

peuvent prendre une forte nourriture; mais « Qu'fsraël espère dans le Seigneur, dès main-

je m'adresse à vous, qui vous nourrissez plus « tenant, et jusque dans les siècles ». Celte

solidement. Ils semblent parfaits parce qu'ils expression du grec: àTrb toû vùv xal Iw? toù aîûvo;, est

connaissent l'égalité du Père avec le Verbe
;

traduite par : Ex hoc nunc et usgue îh sœcu-

mais ils ne voient pas encore face à face, lum : Dès maintenant et dans la suite des

comme ils verront un jour; ilsnevoientqu'en siècles. Mais ce mot de siècle ne veut pas

partie et en énigme ^ Qu'ils courent dès lors, toujours dire ce siècle; quelquefois il signifie

puisqu'à la fin de notre carrière nous retour- l'éternité
; car éternel s'entend de deux ma-

nons dans la patrie. Qu'ils courent; qu'ils nicres. Jusque dans l'éternité signifie, ou bien

s'avancent. « Nous qui voulons être parfaits, sans fin, ou bien jusqu'à ce que nous arrivions

a soyons dans ce sentiment; et si vous avez à l'éternité. Comment faut-il l'entendre ici ?

d'autres pensées, Dieu vous éclairera ». Si Espérons dans le Seigneur notre Dieu, jusqu'à

vous êtes dans l'erreur en quelque point de foi, ce que nous arrivions à l'éternité ; car, aus-

pourquoi ne point retourner au lait de votre sitôt que nous y serons arrivés, il n'y aura

mère ? Car si vous ne vous élevez point, si plus pour nous d'espérance, mais la réalité,

voire cœur ne cède point à l'orgueil, si vous « Jacques, iv, e ; i pierre, v, 5.

' Philipp. m, 15. -- » I Cor. XUI, 12.
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SERMON AU PEUPLE, EN PRÉSENCE DE SÉVÈRE, É\'ÊQUE DE MILÈVE.

l'espérance en dieu.

David porta !a douceur au point d'épargner Saul qui cherchait à le tuer. Ce nom, qui signifie la main fcrte , Tut perte par un
gueriier qui détruisit ses ennemis, et qui fut la figure du Christ vainqueur du diable et de ses anges. L'Eglisi, q;."i ectie corps,
le temple du Chnst, combat pour lui ; elle a fait vœu d'être sa cité, d'être habitée par lui. Comme Da/id ne' vcuklv aucun
repos avant d'avoir trouvé un lieu pour le Seignenr, et comme s'il cherchait ce lieu en lui-même, ainsi Ta;-: tout Loiakie
qui enseigne le bien et le pratique. Ainsi en fit-il de tous ceux qui embrassèrent la foi et n'eurent plas qu'un C3 -c et
qu'une âme, tandis que ceux qui cherchent leurs propres iutérèls, renconirent souvent le trouble et les procès. Abaieaons-
uous donc, sinon de toute possession, du moins de tout atiaclieiiient aux possessions, de l'iiinour de nous-mémeE, 'xous les

biens cie cette vie ne sont que le rêve d'un homme qui ne trnuve plus rien à son réveil. Le f'rophète appe'le taberîiacle

da Seigneur l'Esilise militante, et sa maison la Jérusalem du ciel. Cette maison ou l'Eglise est en Ephrata ou prîîphétisée,

et dins les lieux incultes, chez les Gentils. Xous entrerons chez le Çlieu de Jaiob afin qu'il nous possède, e* .-.o:! afin da
posséder notre héritage que nous dissiperions comme le prodigue. Nous adorerons le lieu où il a reposé ses pieda, ccsl-à-dire

dans l'humilité, sans croire qu'il nous suffise d'être enfanis d'Abraham selon la chair ; car il faut en faire les œuvres,
œuvres surtout de charité

;
que nos pieds soient affermis par l'humilité.

C'est au Christ de s'élever le premier, et à prendre son repos ; l'Eglise viendra ensuite, elle qui est l'arche de sa sanctifica-

tion. Que les prêtres aient la justice, les saints la joie, mais ne détournez pas la face de votre Christ, c'est-à-dir: ne laissez

point périr tout Israël, prière qui fut exaucée dans les apôtres, et dans les juifs qui se convertirent à la Feutesô'-e. Dieu
change parfois ses œuvres extérieures, mais jamais ses desseins. Or, son dessein est de mettre sur le trône de David le

Christ qui sortira de lui sans la participation d'aucun hommo. Par les enfants des enfants de David, il faut entendre les

bonnes œuvres de ces enfants, et s'ils sont réellement des hommes, i!s ne pourront siéger sur le trône qu'à la condition de
garder l'alliance de Dieu. Ce trône sera le nôtre, à la même condition. C'est en Siou que nous reposerons avec Dieu. Les
veuves qu'il veut bénir sont les âmes qui ne comptent que sur lui, et l'Eglise est une \euve que Dieu écoule, mieux que le

juge inique de l'Evangile ; les pauvres seront rassasiés, s'ils ont faim et soif de la justice ; les riches également, s'ils sont

pauvres dans le même sens. Les prêtres seront revêtus du Christ, les saints revêtus de joie, tous affermis dans le Christ qui

nous sauve et nous gouverne.

i . Il eût été juste, mes bien-aimés, que notre sions l'expliquer tout entier. Or. cor?.îr.?, vour.

frère, notre collègue dans l'épiscoiiat, lui que n'êtes plus ignorants au point que ^^cvs de-

nous voyons au milieu de nous tous, nous fît vions tout éciaircir, c'est à vous de ncus aider,

entendre sa parole. C'est une faveur qu'il ne en vous rappelant nos entretiens pc.ssér., afin

nous a point refusée cependant, et qu'il n'a que je ne sois pas forcé de vous expliquer

fait que différer. J'en donne avis à votre cha- tout, comme si vous l'ignoriez encore. Sans

rite, afin que vous soyez avec moi témoins de doute, nous devons être toujours nouveaux,

sa promesse. Mais il n'était jioint hors de pro- parce que le vieil homme ne doit point se

pos que je me soumisse le premier à son in- glisser en nous ; mais il faut croître, il faut

jonction. Il m'a arraché, en effet, mon con- progresser. A jiropos du progrès, Ti^pôtre

seulement, et a voulu être aujc urd'hui mon nous dit : « Bien que l'homme extérieur se

auditeur, à la condition que je serais ensuite « détériore en nous, l'homme intérieurse re-

le sien ; car unis par les lit ns de la cli irilé, « nouvelle de jour en jour ' ». Que le progrès

nous sommes tous les auditeurs du Maître en nous ne consiste pas à passer de l'homme
unique, dont la chaire est dans les cieux '. nouveau au vieil homme, que la nouveauté.

Ecoutez donc avec attention le psaume que au contraire, aille en croissant,

nous apporte aujourd'hui l'ordre suivi dans 2. « Seigneur, souvenez-vous de David et

nos ex[tlications. Il a aussi pour titre : « Can- « de toute sa douceur, souvenez-vous du ser-

titjue des degrés», et il est un peu plus « ment qu'il fit au Seigneur, du vœucju'ilfil

long que les autres. Nous nousarréleron>^(lonc « au Dieu de Jacob * ». David, ainsi que nous

seulement quand nous y serons forcé, afin l'apprend l'histoire, était homme, roi d'Israil,

q\ie, si DifMi nous en fait la grâce, nous puis- fils df Jessé. 11 était «liiix
, selon la remarque

' Mallb. xxui, 10. 'Il Cur. iv, '.C. — ' Pb. cxxJii, 1, 2.
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de l'Ecriture qui relève en lui cette vertu, et a le Seigneur, qu'il fit un vœu au Dieu de

sa douceur fut portée au point qu'il rendit le «Jacob». Souvenez vous-en, Seigneur, afin

bien pour le mal à Saùl qui le persécutait K qu'il accomplisse la promesse qu'il a faite.

Il pratiqua envers lui l'bumilité, jusqu'à l'ap- David fait une promesse qu^il peut accom-

peler roi, et se dire lui-même un chien. Et )»lir, et néanmoins il supplie le Seigneur d'ac-

quoique devant Dieu il fût plus grand que ce complir le vœu qu'il a fait. Il y a de la fer-

roi, il n'eut pour lui ni fierté, ni hauteur ;
veur dans son vœu, mais de l'humilité dans

mais il cherchait plutôt à l'apaiser par son sa prière. Que nul ne compte sur sesforces pour

humilité, qu'à l'irriter par son orgueil. Il eut accomplir ce qu'il a promis. Dieu qui l'en-

même Siiùl en sa disposition, et Dieu le lui gage à faire des vœux, l'aide aussi à les ac-

livra, afin qu'il en fît ce qu'il voulait. Mais complir. Voyons donc ce qu'il a promis par

parce qu'il n'avait point reçu l'ordre de le son vœu, et nous comprendrons comment

faire mourir, que Saûl était seulement en son nous devons voir en David une figure. Le

pouvoir, et un homme cependant peut user nom de David signifie, qui est fort de la main,

de sa puissance, il aima mieux user en dou- Or, David était un grand guerrier. Plein de

ceur du pouvoir que Dieu lui avait donné. En confiance dans le Seigneur son Dieu, il ter-

lui donnant la mort, il se serait délivré d'un mina heureusement toutes ses guerres, et

violent ennemi, mais eût-il pu dire : « Re- détruisit tous ses ennemis. Dieu le protégea

a mettez-nous nos dettes, comme nous re- selon qu'il était nécessaire pour le bien de

omettons à ceux qui nous doivent * ? » Saûl ses Etats ; et nous montrait, sous la figure de

entra dans une caverne où était David, sans ce roi, celui dont la main forte devait terras-

savoir que David y fût*; il y venait pour se ser dans ses ennemis, le diable et ses anges,

reposer. Or, David se leva doucement derrière Car tels sont les ennemis que renverse

lui et sans être aperçu, puis il coupa un l'Eglise. Et par quel moyen? Par sa douceur;

morceau de son vêtement, afin de le lui mon- et ce tut par sa douceur que notre roi put

trer ensuite,, et de lui faire comprendre que, vaincre le diable. Celui-ci s'emportait, celui-

l'ayant eu entre les mains, c'était volontaire- là supportait. Celui qui s'emportait fut vaincu,

ment et non par nécessité qu'il l'avait épargné celui qui supportait fut vainqueur. C'est par

et ne lui avait point donné la mort. C'est la même douceur que l'Eglise
,
qui est le

psi-:t'êlie cet acte de douceur qu'il fait valoir corps du Christ, triomphe de ses ennemis,

maintenant quand il dit : « Seigneur, souve- Que sa main soit forte, qu'elle triomphe en
a nez-vous de David et de toute sa mansué- agissant. Mais comme elle est le corps du
«tudea. Ce que je vous en dis, mes frères, Christ, elle est aussi un temple, une mai-
c'est ce qui est consigné dans les saintes Ecri- son, une cité : et celui qui est la tête de ce

tures. Toutefois, dans les psaumes comme corps, habite aussi cette maison, sanctifie ce

dans toul3 prophétie, il est de coutume de ne temple, règne dans la cité. Voilà tout ce qu'est

point s'arrêter à la lettre, mais de chercher l'Eglise, et ce qu'est aussi le Christ. Quel
les figUx-eG, au moyen du sens littéral. Et votre vœu donc avons-nous fait à Dieu, sinon d'être

charité sait bien que dans tous les psaumes, son temple ? Nous ne pouvons rien lui offrir

c'est ua homme que nous entendons parler, de plus agréable, que de dire avec le pro-

etquc cet homme unique a une tête et un phète Isaïe *
: « Possédez-nous ». En fait de

corps : la tête est dans les cieux, le corps est biens terrestres, c'est faire une faveur à un
sur la terre

;
mais où est la tête, le corps doit père de famille que lui donner quelques ter-

aller à son tour. Je n'indique point ici quelle res à posséder : il n'en est pas de même dans
estlatête^ouquelestlecorps, je parleà des l'Eglise: c'est à l'héritage même qu'il est

chrétiens ii3truits. avantageux d'être possédé par Dieu.
3. C'est donc l'humilité de David, la dou- 4. Que signifie donc cette parole : « Il a

ceur de David qae notre psaume chante ici « juré devant le Seigneur, il a fait un vœu au
en disanl à Dieu : « Seigneur, souvenez-vous « Di3u de Jacob ? » Voyons quel est ce vœu.
a de Da-i'if. et de toute sa mansuétude». Dans Jurer, c'ect donner plus de force à une pro-
quelîe fin, e Seigneur, vous souviendrez-vous messe. Considérez le vœu de David, avec
de David ? Souvenez-vous qu'il jura devant quelle ardeur, quel transport d'amour, quel

' I Rois, XIV, 4, etc. — » Matth. vj, 12. — > I Rois, xxiv, 4. ' Isa. xxvi, 13.
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brûlant désir, il l'avait fait, et cependant il sieurs ne préparent point en eux une de-

iniplore le secours du Seigneur afin de Tac- meure pour Dieu, parce qu'ils recherchent

co?îiplir: a Seigneur, souvenez-vous de David leurs propres intérêts, aiment ce qui leur

« et de toute sa douceur». C'est dans cette appartient, se réjouissent d'être puissants,

mansuétude qu'il a fait un vœu à Dieu, afin n'aspirent qu'à leur bienpropre. Mais l'homme
d'être son temple. « Je n'entrerai pas dans qui veut préparer eu lui une demeure à Dieu,

a mon palais, je ne monterai point sur mun doit se réjouir du bien de tous, et non de son

« lit de repos
;
je ne donnerai pas le sommeil propre bien. C'est ce que firent les premiers

« à mes yeux «.'C'est peu selon lui de refuser fidèles à l'égard de leurs biens, ils en firent

le sommeil à ses yeux, et il ajoute : «Ni l'as- les biens de tous. Mais était-ce là perdre ce

a soupissement à mes paupières, ni le repos qui était à eux? S'ils eussent possédé seuls,

«à mes tempes, jusqu'à ce que j'aie trouvé et que chacun eût possédé son bien propre,

«une demeure au Seigneur, un tabernacle il n'eût possédé que sa seule propriété ; mais

«au Dieu de Jacob'». Où cherchait-il un en rendant commun ce qui lui appartenait

lieu pour le Seigneur ? S'il avait la douceur, en propre, il faisait que tout ce qui a[»partenait

c'était en lui qu'il le cherchait. Coumient aux autres était aussi à lui. Que votre charité

pouvait-il être un lieu pour le Seigneur ? veuille bien écouter. C'est des biens que nous
Ecoute le Prophète : « Sur qui reposera mon possédons en propre que naissent les procès,

« Esprit ? Sur celui qui est humble et tran- les inimitiés,, les discordes, les guerres entre

a quille, et redoutant ma parole ^ ». Veux-tu les hommes, les tumultes, les dissensions,

être une demeure pour le Seigneur? Sois les scandales, les injustices, les homicides.

humble, calme, redoutant sa parole, et tu De quels biens? Des biens que nous possé-

seras ce que lu cherches. Si ce que tu cher- dons en propre. Est-ce pour les biens que
ches ne s'effectue en toi-même, de quoi te nous avons en commun qu'il y a des procès?
servira qu'il s'effectue en un autre? Quelque- L'air, nous le possédons en commun ; le so-

fois, il est vrai. Dieu se sert d'un prédicateur leil, nousle voyons en commun. Bienheureux
pour opérer le salut d'un autre, et de cet ceux qui préparent une demeure à Dieu, de
autre seulement, si ce prédicateur se con- manière à ne point jouir de leur bien propre.
tente de dire sans pratiquer ; et ainsi sa lan- Tel est donc l'état que décrivait le Prophète
gue prépare à Dieu une demeure chez un en disant : « Je n'entrerai point dans le ta-

aulre, mais lui-même n'est point cette de- « bernacle de ma maison ». C'était là un bien

meure. Mais l'homme (|ui pratique le bien particulier, et il savait que ce bien particu-

qu'il enseigne, et qui l'enseigne en le prali- lier l'empêchait de préparer en lui-même
quant , devient lui-même la demeure de une demeure à Dieu, et il énumère tout ce

Dieu, de même que l'homme qu'il enseigne
;

qui lui est propre : « Je n'entrerai point dans
car tous ceux qui croient ne font qu'uneseuie « le tabernacle de ma maison jusqu'à ce que
demeure pour Dieu. Car Dieu habite le cœur, « j'aie trouvé ». Et quand vous aurez trouvé

ettousceux qui sont unis par la charité n'ont une demeure pour Dieu, ô Prophète, entre-

qu'un même cœur. rez-vous donc dans votre maison ? Ou bien

5. Combien du milliers d'hommes embras- ne ferez-vous pas votre maison de ce lieu où
sèrent la foi, mes frères, quand ils appor- vous aurez trouvé une demeure pour Dieu ?

talent aux pieds des Apôtres les biens qu'ils Pourquoi? Parce que vous serez vous-même
avaient vendus '

! Mais que dit l'Ecriture à la demeure du Seigneur, et que vous serez

leur sujet? Us devinrent sans aucun doute dans l'unité avec ceux (jui sont sa demeure.
le temple de Dieu ; et non-seulement chacun 6. Abstenons-nous donc, mes frères, de toute

d'eux était le temple du Seigneur, mais ils possession privée, ou du moins de tout atla-

l'étaient tous ensemble. Ils étaient donc la chement, sinon de toute possession, et nous
demeure du Seigneur. Et pour vous montrer préparons une demeure à Dieu. C'est beau-
qu'ils ne formaient tous ensemble qu'un seul coup pour moi, dit quelqu'un. Or, vois (|ui

temple de Dieu, voilà que l'Ecriture nous tu es pour préparer une demeure à Dieu.

dit : « Ils n'avaient tous en Dieu qu'un seul Mais si quelque sénateur, ou même, sans être

a cœur et qu'une seule àme * ». Mais plu- sénateur, si l'intendant de quelque puissant

i^=. cxjcx', 3-:.- i=a. Lxvi, 2.- ^ Aci. IV. 3Ô.- ' lu. j2. du sièclc voulalt demeurer chez toi et te di-I p.
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sait : Voilà tel objet qui me blesse
;
quand endormis. Et de même qui voit en songe un

même cet objet te plairait, tu l'enlèverais afin trésor, est riche durant son sommeil ; mais à

de ne l'Oint blesser un homme dont tu bri- [.eine est-il éveillé qu'il redevient pauvre:

gués l'amitié. Or, de quoi peut le servir l'a- de même toute la joie que donnent les biens

mitié d'un homme? Peut-être n'y a-t-il au- de ce monde n'est que la joie d'un songe;

cune protection à espérer, et qu'un danger à ces homn-es endormis s'éveilleront contre

conrir. Plusieurs en effet ne couraient aucun leur gré s'ils ne savent point s'éveiller quand

danger avant d'être liés avec des grands, il en est temps, et ils verront que tout cela

et n'ont trouvé que de plus grands périls n'était qu'un songe qui s'est évanoui, selon

dans ces liaisons tant ambitionnées. Mais dé- le mot de l'Ecriture : « Comme le songe d'un

sire en toute sécurité l'amitié du Christ. Il « homme qui s'éveille * «. Et ailleurs : « Ces

veut loger chez toi ; fais-lui une ])lace. Qu'est- « hommes ont dormi leur sommeil, et n'ont

ce à dire : Fais-lui une place? Aime-le sans « plus rien trouvé dans leurs mains de toutes

t'aimer toi-même. T'aimer toi-même, c'est «leurs richesses*. Ils ont dormi leur som-

lui fermer la porte. L'aimer, c'est au cou- « meil»,lesommeil est passé, «etilsn'ontplus

traire la lui ouvrir. Si tu lui ouvies, et qu'il « rien trouvé dans leurs mains », parce que

entre, tu ne périras pas en t'aimant, puisque dans leur sommeil ils ne voyaient que des ri-

tu seras avec celui qui t'aime. chesses passagères. Ainsi donc doit parler celui

7. « Je n'entrerai point dans ma maison, je qui veut trouver en lui une place pour le

« ne monterai point sur mon lit de repos». Un Seigneur: « Je ne donnerai aucun sommeil

bien privé, quand un homme y trouve son « à mes yeux ». Or, il en est qui ne dorment

repos, donne de l'orgueil ; aussi le Prophète pas, mais qui sommeillent. Us se désaffec-

nous dit-il : « Je ne monterai point ». Qu'un tionnent quelque peu des choses temporelles,

homme, en effet, possède un bien propre, puis s'en rapj)rochent bientôt; ils laissent

il en devient nécessairement orgueilleux, aller leur tête comme dans l'assoupissement.

Il veut s'en prévaloir contre un autre, et tous Eveille-loi, dissipe ton sommeil ; car ce som-
deux ne sont que chair. Hélas I mes frères, meil amènera ta chute. Le Psalmiste veut re-

qu'est-ce que l'homme ? Un peu de chair. Et fuser le sommeil à ses yeux, l'assoupissement

qu'est-cequerautrehon)me?Encoreunpeude à ses paupières, afin de trouver une place au
chair. Et toutefois la chair d'un riche s'élève Seigneur.

contre la chair d'un pauvre, comme si cette 9. « Ni reposa mes tempes », dit encore le

chair avait apporté quelque chose en nais- psaume. C'est du repos des tempes que le

saut, ou devait emporter quelque chose à la sommeil vient aux yeux; car les tempes en-

mort. Tout son avantage n'est qu'une plus vironnent les yeux. Quand le sommeil arrive,

granile enflure. Mais celui qui veut trouver il appesantit les temi)es; et c'est dans les tem-

une demeure pour le Seigneur lui dit : « Je pes que l'on sent une pesanteur quand l'oa

« ne monterai point sur la couche de mon va dormir; et quand celte pesanteur devient

a repos». sensible, le sommeil est bien proche; et y
8. « Je ne donnerai point de sommeil à mes laisser aller ses yeux, c'est donner du repos

a yeux», lien est beaucoup qui dorment sans aux tempes, et le sommeil vient; tandis que
préparer un lieu au Seigneur. Et voilà que refuser aux tempes ce même repos, c'est chas-

l'Apôtre les réveille : « Levez-vous, ô vous ser le sommeil. Dès lors qu'un objet temporel
a qui dormez, sortez d'entre les morts, et le te devient agréable et te porte au péché, voilà

a Christ vous illuminera * ». Et dans un que tes tempes s'alourdissent. Veux-tu t'é-

autre endroit : a Nous qui sommes enfants de veiller, ne point dormir, pas même som-
a la lumière, veillons et soyons sobres : car meiller? Ne te livre point à ce plaisir, car

a ceux qui dorment, dorment la nuit, et ceux tu y trouveras plus d'amertume que de char-

a qui s'enivrent, s'enivrent la nuit *». Il en- mes. Avec ces pensées, tu frottes pour ainsi

tend par la nuit, l'iniquité dans laquelle s'en- dire ton front, dissipant ton sommeil et pré-

dorment ceux qui désirent les biens terres- parant une place au Seigneur.

très. Or, toutes ces félicités qui brillent en ce 10. « Jusqu'à ce que je trouve un lieu au
monde ressembli.nl aux songes d'hoirmcs « Seigneur, un tabernacle au Dieu de Jacob»,

« Ephés. , 11. - ' I Thés*. V, 5-7 i pg, ^xx i, 20. — » Id. LXiv, 6.
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Il est vrai qu'on appelle quelquefois taberna- en effet, se sont appliqués à l'étude approfon-

cle de Dieu la maison de Dieu, et maison de die des Ecritures. Si donc Eplirata signifie

Dieu le tabernacle de Dieu ; cependant, mes miroir, c'est dans un miroir que l'on a en-

frères, à proprement parler, le tabernacle de tendu parler de celte habitation trouvée dans

Dieu serait l'Eglise en cette vie, et la maison les campagnes boisées. Or, le miroir reflète une
de Dieu la céleste Jérusalem, où nous irons image. Et toute propliétie est une image de

un jour. Car, le mot de tabernacle ou de l'avenir. Cette maison future de Dieu nous a

tente rappelle des soldats en campagne, en donc été prédite sous une image prophétique,

guerre; les soldats ont des tentes quand ils Car, on nous en a jtarlédans un miroir, c'est-

font des sièges, des expéditions ; de là ce mot à-dire, a nous en avons ouï parler en Ephrata.

de contubernales^ donné aux soldats qui « Nous l'avons trouvée dans lescampagiiesboi-

habitent sous la même tente. Tant que « sées ». Quelles sont ces campagnes boisées?

nous avons un ennemi à combattre, nous des champs pleins de bois; non point de ces

sommes sous la tente avec Dieu. Mais quand bois dont on dit : cette forêt a tant d'arpents.

le temps du combat sera passé, quand sera Mais un lieu boisé est un lieu inculte et sau-

venue cette paix qui est au-dessus de tout ce vage. On trouve, dans certains exemplaires,

que nous pouvons comprendre, selon le mot des lieux sauvages. Quelh s étaient donc ces

de saint Paul: « La paix de Dieu qui est campagnes boisées, sinon les nations incultes?

au-dessus de toute intelligence ^ »
;
quelque Quelles étaient ces campagnes boisées, sinon

effort, en effet, que fasse noire pensée, elle ne ces campaj^nes couvertes des broussailles de

saurait comprendre cette paix, tant que notre l'idolâtrie ? Et néanmoins, dans ces brous-

esprit est sous le poids de notre corps : quand sailles de l'idolâtrie, nous avons trouvé un
donc sera venue cette paix, nous serons alors lieu pour le Seigneur, une tenle pour le Dieu

dans la maison, et comme nul adversaire ne de Jacob. « Ce que nous avons entendu dans

nous attaquera, nous n'aurons plus besoin de « E|)hrata, nous l'avons trouvé dans les cam-
tente. Nous ne marcherons plus au combat, « pagnes boisées » ; ce qui a été prêché en
nous demeurerons pour louer Dieu. Qu'est-il figure aux Juifs a été manifesté aux Gentils

dit, en effet, à propos de cette maison ? « Bien- par la foi.

a heureux ceux qui habitent votre maison, ils 12. a Nous entrerons dans ses tabernacles^ ».

a vous loueront dans les siècles des siècles^». Dans les tabernacles du Dieu de Jacob. Ceux

Nous gémissons sous la tente, nous bénirons qui entrent pour habiter sont aussi ceux qui

Dieu dans la maison. Pourquoi? Parce que entrent pour être habités eux-mèiiies. Tu
c'est le propre des exilés de gémir, le propre entres dans ta maison pour Thabiler, dans

de ceux qui sont dans la patrie de louer Dieu, celle de Dieu pour être habité. Dieu vaut

Mais d'abord, cherchons ici-bas une tente au mieux qu'une maison, et quand il aura com-
Dieu de Jacob. mencé à habiter en loi, il te donnera le

11. «On nous a dit qu'elle était en Ephrata». bonheur. Et s'il n'habite en toi, fuseras mal-

Qui « Elle ?» La demeure de Dieu, a On nous heureux. Il voulut s'appartenir, ce fils (jui dit

« a dit qu'elle était en Ephrata ; nous l'avons dans l'Evangile : « Donnez-moi la portion de

a trouvée dans les campagnes boisées' ». « l'héritage qui doit m'échoir *». Cette part

L'a-t-il trouvée à l'endroit qu'on lui avait se pouvait conserver entre les mains de sou

indiqué; ou bien a-t-il entendu un endroit, père, et n'eût pas été dissipée avec les femmes
et l'a-til trouvée dans un autre? D'abord, de mauvaise vie. Il reçut donc cette part qui

cherchons ce que signifie Ephrata qu'on fut mise en son pouvoir ; et il s'en alla dans

lui a indi(jué, puis nous chercherons ces un pays lointain la dissiper avec des prosti-

campagnes des furets oîi il a trouvé la de- tuées. Puis il souffrit la faim, se souvint de

meure de Dieu. Ephrata est un mot hébreu son père, retourna vers lui alin de se rassasier

qui signifie miroir, si nous en croyons à ceux de son pain. Entre donc dans cette maison

qui nous ont laissé l'inter[)rélation des mots afin d'être habité, de n'être point à toi, mais

hébreux pour nous en donner l'intelligence
;

à Dieu. «Nous entrerons dans ses taberna-

car ils ont d'abord traduit l'hébreu en grec, « des»,
puis le grec a clé traduit eu biiin. Plusieurs, 13. «Nousadorcrousdans lelieuoùses pieds

» Phillpp. IV, 7. — " Ps. LXJiiUi, 5. — ' Id. cixxi, 6. • Ps. cxxxi, 7. — ' Luc, ,\v 12.
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«se sont reposés». Les pieds de qui? Du II lui est avantageux d'entrer dans le corps de

Seio'neur, ou de la maison du Seigneur ? Car l'édifice et d'avoir la charité ; car s'il tombe,

le lieu où le Prophète nous dit qu'il fauli'a- la mnison n'en subsistera pas moins. C'est

dorer, c'est la maison du Seigneur. « Nous pourquoi, mes frères, la maison de Dieu

adorerons dans le lieu où ses pieds so sont subsiste dans ceux qu'il a prédestinés, et dont

a reposés ». Ce n'est que dans sa maison que il a prévu la persévérance. C'est d'eux qu'il

le Seigneur nous exauce pour la vie éternelle, est dit : « Où ses pieds se sont reposés ». Il en

Or, celui-là fait partie de la maison du Sei- est, en efTet, qui ne persévèrent point, et en

gneur, qui est lié par la charité aux pierres qui ne reposent point ses pieds. Ils ne sont

vivantes qui la composent. Mais celui-là donc point de l'Eglise, et n'appartiennent

tombe, qui n'a point la charité, et la maison point à ce qui est aujourd'hui le tabernacle,

n'en demeure pas moins après sa chute. Que et plus tard le palais. Mais où se sont reposés

nul n'ose menacer cette maison, quand il les pieds du Seigneur? « Parce que l'iniquité

commence à en devenir une pierre en quel- « abonde », nous dit le Sauveur, « la charité de

que sorte, et qu'il veut tomber, comme si l'on « plusieurs se refroidira * ». Or, ses pieds ne

pouvait nuire à celte maison. Tel fut l'orgueil se reposent point en ceux dont la charité se

qui s'empara du premier peuple juif, et lui refroidit. Mais que dit ensuite le Sauveur ?

fit dire que le Seigneur, qui avait fait à a Celui qui persévérera jusqu'à la fin sera

Abraham son père de si magnifiques pro- « sauvé ^ ». C'est en ceux-là que se reposent

messes relativement à sa postérité, ne saurait ses pieds : c'est là que tu dois adorer, c'est-à-

y manquer ; et tranquilles sur cette promesse dire, sois de ceux en qui se reposent les pieds

de Dieu, ils commettaient toutes sortes de du Seigneur.

désordres, dans la persuasion qu'il leur par- 44. Mais si dans cette parole : a Où se sont

donnerait leurs péchés, non point en consi- « arrêtés ses pieds», tu veux voiries pieds de

dération des mérites de ces criminels, m.ais la maison elle-même : (}ue tes pieds demeu-

en considération des mérites d'Abraham, rent fermes dans le Christ ; et tes pieds seront

dont tous les enfants, quelle que soit leur fermes dans le Christ, si tu persévères en lui.

dépravation, seraient néanmoins rassemblés Qu'est-il dit, en effet, du diable? «Celui-là

pour lui former une maison d'éternelle durée, «est homicide dès le commencement, et il

Mais que dit Jean ? « Race de vipères * ». Ces « n'est point demeuré ferme dans la vérité^»,

enfants d'Abraham venaient à lui pour rece- Ses pieds donc ne se sont point arrêtés. De

voir le ba|)lême de la pénitence, et il ne leur même il est dit des orgueilleux : « Que le

dit point : race d'Abraham, mais race de « pied de l'orgueil ne me heurte point, que

vipères. Car ils ressemblaient à ceux qu'ils « ia main des pécheurs ne m'ébranle point,

imitaient. Dès lors, i!s n'étaient plus enfants « Là sont tombés ceux qui commettent l'ini-

d'Abraham, mais enfantsdes Amorrhéens, des « quité, ils ont été repoussés, et n'ont pu de-

Chananéens, des Gergéséens, des Jébuséens, « meurer fermes*». Ils forment donc la mai-

et de tous ceux qui péchaient contre Dieu. Ils son de Dieu, ceux dont les pieds sont fermes,

en étaient les fils, puisqu'ils en imitaient les Aussi, que dit Jean dans ses transports de

actions. « Race de vipères donc, qui vous a joie : « L'époux est celui à qui est l'épouse
;

enseigné à fuir la colère à venir ? Faites de « mais l'ami de l'époux est celui qui se tient

« dignes fruits de i)énitence, et ne dites point: «debout et qui écoute». S'il ne demeure
Nous avons Abraham pour père; car Dieu ferme, il ne l'écoute pas, «Cet ami est plein de

a peut, de ces pierres, susciter des enfatsls « joie à la voix de l'époux^». C'est avec raison

d'Abraham ^ ». En parlant de la sorte, Jean qu'il demeure ferme, puisqu'il se réjouit à la

voyait sans doute quelques pierres dans les voix de l'époux ; car il tomberait bientôt s'il

campagnes boisées, et desquelles surgirent se réjouissait de sa propre voix. Vous com-
des enfants d'Abraham. Car ces fils d'Abraham prenez dès lors pourquoi sont tombés ceux
sont bien plus ceux qui ont imité ses vertus, qui ont mis leur joie dans leur propre parole,

que ceux qui sont nés de sa chair. Que per- Cet ami de l'époux disait : « C'est là celui qui

sonne dès lors ne menace la maison de Dieu, « baptise * ». Il en est qui disent : C'est nous
en disant : Je me retire et la maison tombera.

' Mattb. XXIV, 12. — ' Id. J3. — " Jean, viii, 14. - ' Ps. xàxv,
» Matlh. III, 7. — ' Id. 8, 9. 12, 13. — ' Jean, iir, 29. - « Id. i, 33.
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qui baptisons. Mais dans l'enivrement de leur

parole ils n'ont pu tenir fermes ; et dès lors

ils n'appartiennent pas à celte maison dont il

est dit : « Là se sont reposés ses pieds ».

15. « Levez-vous, Seigneur, entrez dans

« votre repos ^ « . C'est au Christ endormi que

l'on dit: « Levez-vous ». Car vous savez qui a

dormi, et qui s'est levé ensuite. C'est lui qui

dit en certain endroit des psaumes : « J'ai

« dormi tout agité ^ ». C'est donc avec raison

qu'on lui dit : « Levez-vous, Seigneur, pour

«votre repos ». Vous ne serez plus agité:

« Car le Christ ressuscitant d'entre les morts,

« ne meurt plus, la mort n'aura plus aucune

« puissance sur lui ' » . C'est lui qui dit encore

dans un autre psaume : « J'ai dormi, j'ai

a sommeillé, et je me suis levé, parce que le

« Seigneur m'a pris sous sa garde * ». C'est

donc à celui qui a dormi, que l'on dit ici :

« Levez-vous , Seigneur, entrez dans votre

a repos, vous et l'arche de votre sainteté».

C'est-à-dire : Levez-vous afin que se lève

aussi l'arche de sainteté, que vous avez sanc-

tifiée. Il est notre chef, son arche est son

Eglise : il s'est levé le premier, et l'Eglise

se lèvera ensuite. Or, le corps n'oserait se

promettre de ressusciter si la tète ne l'avait

fait la première, a Levez-vous, Seigneur, pour

« votre repos, vous et l'arche de votre saictifi-

« cation». Quelques-uns ont prétendu que

cettearchedelasanctificationdésignaitlecorps

du Christ né de la Vierge Marie ; en sorte que
cette invitation : « Levez-vous, Seigneur, vous

« et l'arche que vous avez sanctifiée», signi-

fierait : Levez-vous avec votre corps, afin que

les incrédules puissent le toucher. « Levez-

« vous, Seigneur, pour votre repos, vous et

« l'arche de votre sainteté ».

10. « Que vos prêtres soient revêtus de jus-

a tice, et vos saints dans la joie'». Quand
vous vous lèverez d'entre les morts, pour

aller à voire Père, que ce sacerdoce royal soit

revêtu de foi, car a c'est de la foi que vit le

« juste * » ; et qu'après avoir reçu le gage de

l'Espril-Saint , les membres se réjouissent

dans l'espérance de la résurrection, qui a

précédé dans le chef; puisque c'est à eux

que l'Apôtre a dit : a Réjouissez-vous dans

« l'espérance ''

».

17. « A cause de David voire serviteur,

« ne détournez point les regards de votre

a Christ * ». C'est an Père que l'on dit : « Ne
a détournez point la face de votre Christ, en

a considération de David votre serviteur ».

Car le Seigneur a été crucifié en Judée, et

crucifié par les Juifs ; c'est pendant qu'ils le

troublaient qu'il a dormi. Après avoir dormi
entre les mains de ces furieux, il s'est levé

pour les juger; et il a dit en quelque endroit:

« Rtssuscitez-moi, et jeme vengerai d'eux *».

Il s'est vengé déjà, et doit se venger encore.

Les Juifs savent bien ce qu'ils ont souffert

après avoir fait mourir le Seigneur. Ils ont

été bannis complètement de cette ville où ils

l'avaient mis à mort. Mais quoi! tous ceux de

la race de David, de la tribu de Juda, ont-ils

donc péri? Non, car plusieurs d'entre eux
embrassèrent la foi, c'est de là que sortirent

ces milliers d'hommes qui crurent en Jésus-

Christ après sa résurrection. Ils s'emportèrent

jusqu'à le crucifier, et quand ils virent les

miracles qui s'opéraient au nom du crucifié,

ils n'en furent saisis que d'une plus grande
frayeur, en voyant éclater la puissance de

celui qui avait paru si faible entre leurs

mains : et alors touchés de componction, ils

crurent que la divinité était vraiment cachée

dans cet homme ^ qu'ils avaient regardé

comme un autre homme, puis ils demandè-
rent conseil aux Apôtres. « Faites pénitence,

leur fut-il répondu, « et que chacun de vous

« soit baptisé au nom de Jésus-Christ notre

« Seigneur * » . C'est donc parce que le Christ

est ressuscité pour juger ceux qui l'ont cru-

cifié, et qu'il a détourné son visage des Juifs,

pour le tourner vers les Gentils, que le Pro-

phète paraît le supplier en faveur des restes

d'Israël, en disant : « A cause de David votre

« serviteur, ne détournez point la face de

« votre Christ ». Si la paille est condaiimée,

que le bon grain soit recueilli. Que les restes

soient sauvés % comme le dit Isaïe. Or, ces

restes ont été sauvés, puisque c'est de là que
vinrent les douze A[)ôtres, et ces frères au
nombre de plus de cinq cents à qui le Sei-

gneur se montra après sa résurrection ^
; de

là ces milliers d'hommes qui se firent baptiser

et a|)portèrent aux pieds des Apôtres le prix

do leurs biens ^ Ainsi donc fut accomj)lie

celte prière (|ue le Prophète adresse au Sei-

gneur : « A cause de David votre serviteur

a ne détournez point lu lace de votre Christ ».

' Ps. cxj[.\i , 8. — ' IJ. LVi , 5. — * Hom. vi , 9. — ' Pb. m , 6. ' l's. cx.vxi , 10. — ' Id. xl, 11. — ' Ai i. n , :n. — • IJ. ..i. _
— * Id. CXXXI, 9. — • Rom. i, 17. — ' Id; xii, 12. ' Isa. x, 21.— ' Rom. ix, 27 ; 1 Cor. xv, 6,— ' Acu u, 41 ; iv, 34.
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18. a Le Seigneur a juré à David dans sa les enfants. Mais qu'arriverait-il, si les fils

a vérité, et il ne s'en repentira point ' ». de David gardaient l'alliance, et non les pe-

Qu'est-ce à dire : « Il a juré? » Il a confirmé tits-fils? Pourquoi le bonheur des enfants est-

sa promesse par lui-même. Qu'est-ce à dire: il dû aux mérites des pères? Que dit en effet

a II ne s'en repentira point? » Il ne changera le Prophète? « Si tes enfants gardent mes
point. Car Dieu n'est touché d'aucune douleur « témoignages, leurs enfants seront assis pour

de repentir, et il ne se trompe en rien, pour « l'éternité ». Il ne dit point : Si tes enfants

avoir besoin de corriger ses actes. Mais de gardent mon alliance, ils s'assiéront sur ton

même que chez l'homme le repentir lui fait trône ; et si leurs enfants la gardent à leur

changer ses actes, de même quand on dit que tour, ils seront de même assis sur ton trône
;

Dieu se repent, on doit attendre quelque mais il dit : a Si tes enfants gardent mon ai-

changement. Mais ce changement se fait au- « liance, leurs enfants seront assis sur ton

trement en Dieu, bien qu'il conserve le nom « trône ». A moins que le Prophète, par leurs

de repentir, et autrement en toi. Tu le fais, enfants, n'entende leurs œuvres. « Si tes

toi, parce que tu t'es trompé; mais Dieu le fait, « enfants », est-il dit, o gardent ma loi, et les

parce qu'il veut châtier ou délivrer. Quand il « préceptes que je leur enseignerai, leurs en-

se repentit d'avoir élevé Saûl à la royauté, il « fants seront assis sur ton trône » ; c'est-à-

le changea, ainsi qu'il est écrit. Et dans le dire, le fruit de leurs œuvres sera de s'asseoir

même endroit l'Ecriture dit: «Use repen- sur ton trône. Maintenant, en effet, mes
a tit » ; et néanmoins un peu après elle frères, nous tous qui travaillons dans le

ajoute que « Dieu n'est point semblable à Christ, nous tous qui tremblons à sa parole,

« l'homme pour se repentir ^ » . Dès lors quand, qui nous etîorçons par tous les moyens d'ac-

par le conseil de son immuable sagesse, il complir sa volonté, qui gémissons en lui de-

vient à changer ses œuvres, ce changement mandant de nous aider à pratiquer ce qu'il

non dans ses desseins, mais dans ses œuvres, commande, sommes -nous donc assis déjà sur

se nomme repentir. Mais la promesse faite à ces trônes de félicité qui nous sont promis?

David ne doit point être changée. De même Nullement; mais dans l'espérance de cet

qu'il est dit encore: « Le Seigneur l'a juré, avenir nous observons les préceptes. C'est à

« et ne s'en repentira point : tu es prêtre cette espérance que l'on donne le nom de fils,

a pour l'éternité selon l'ordre de Melchisé- puisque pour l'homme qui vit ici-bas, l'espé-

« dech ' ». De même, comme la promesse rance est dans les enfants, le fruit dans les

qu'il a faite est sans changement, et doit né- enfants encore. Aussi pour abriter leur ava-

cessairement subsister à jamais, le Prophète rice, les hommes disent-ils qu'ils font des

a dit : « Le Seigneur a juré à David dans sa économies pour leurs enfants : leur refus à

« vérité et il ne s'en repentira point; je met- quelque pauvre est couvert du voile de la

« Irai sur ton trône le fruit de tes entrailles S. piété, car leurs enfants sont leur espérance.

Le Prophète pouvait dire tout aussi bien : Le Car tous les hommes qui vivent selon l'es-

fruit de tes reins; pourquoi dès lors a-t-il prit du monde, ont l'espoir, disent-ils, d'avoir

voulu dire, « le fruit de tes entrailles?» En des enfants, de les laisser après eux. C'est

parlant ainsi il eût dit vrai ; mais il a [)référé dans ce sens que le Prophète donnerait le nom
direa le fruit de vos entrailles », afin de nous de fils à leur espérance, quand il dit :aSivos

mieux préciser que le Christ est né d'une « enfants gardent mon alliance et les pré-

femme sans la participation d'aucun homme. « ceptes que je leur enseignerai, leurs fils

19. Pourquoi donc? « Le Seigneur a juré à « serontassiséternellement sur votre trône »
;

«David dans sa vérité : Je placerai sur ton c'est-à-dire que leur fidélité portera des fruits

« tiône le fruit de tes entrailles ; si tes enfants tels que leur espérance ne sera point illusoire,

« gardent mon alliance, et mes témoignages et qu'ils arriveront où ils espèrent arriver,

a que je leur enseignerai, leurs enfants seront Donc ici-bas les hommes qui ont de l'espé-

« à jamais assis sur ton trône » . Si tes enfants rance dans l'avenir, sont en quelque sorte des

sont fidèles à mon alliance, leurs enfants pères ; et ils sont comme des enfants quand
seront f>s=i? à jamais. Les pères méritent pour ils ont acquis ce qu'ils espéraient, et ont en

,,,, ,, .,„ ., queUiue sorte enfanté, engendré par leurs
Pi. cxxzi, 11. — M Hoi9, XV, 11, 29. — M'8. cix, 4. — ' Id.

^ '
'

, ^, , ,^
cxxii, 12. œuvres ce qu ils possèdent. C est la ce qui
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leur est réservé pour après eux. puisque le dans les ciinpagnes boisées? Comment ses

nom de postérité, ou ceux d'après, désigne pieds pourront-ils demeurer fermes? Quel

ordinairement les enfants. que tu sois, cette maison subsistera.

20. Mais si par enfants vous voulez enten- 21. «Carie Seigneur a choisi Sion, il l'a

dre des hommes, il faut leur ajjpliquer aussi «choisie pour en faire son habitation'»,

ces paroles : o Si tes enfants gardent mon Sion, c'est l'Eglise, c'est la Jérusalem d'en

a alliance et les préceptes que je leur ensei- haut, la cité de la |)aix, à laquelle nous nous

« gnerai », en sorte que tel serait le sens : hâtons d'arriver, qui est encore dans l'exil,

a Si tes enfants gardent mon alliance et les non pas dans les anges, mais en nous, et dont

« préceptes que je leur enseignerai, ainsi que la partie meilleure attend l'arrivée de l'autre,

« leurs enfants D, s'ils les gardent également; De là nous sont venues les saintes lettres

en sorte qu'il y aurait une distinction, et que qu'on lit chaque jour. Telle est la cité, telle

la promesse de s'asseoir sur le trône serait est Sion que le Seigneur a choisie,

pour les enfants de David, et les enfants de 22. « C'est le lieu de mon repos dans les

ces enfants, mais à la condition que tous gar- a siècles des siècles ^ ». C'est Dieu qui parle et

deront ces préceptes. Qu"arrivera-t-il donc, qui dit : C'est mon repos, c'est là que je me
s'ils ne les gardent point? La promesse de repose. Quel amour de Dieu pour nous, mes
Dieu sera-t-elle donc nulle? Point du tout, frères ! il repose, dit-il, quand nous reposons.

Le Prophète n'a parlé de la sorte, n'a fait cette Dieu n'est jamais dans l'agitation, et n'a pas

promesse, que dans la [)révision de Dieu; et besoin de reposer comme nous, mais il dit

qu'est-ce qu'a prévu Dieu, sinon qu'ils croi- qu'il se repose, parce que nous trouvons en
ront ? Et afin que nul ne crût qu'il pouvait lui notre repos. « C'est là que j'habiterai,

se soulever contre les promesses de Dieu, « parce que je l'ai choisie ».

comme s'il dépendait de lui que cette pro- 23. « Je comblerai ses veuves de bénédic-

messe divine fût accomplie ou non, voilà que « tions, et ses pauvres je les rassasierai de
le Prophète nous dit que Dieu a promis avec « pain * ». Toute âme est veuve dès qu'elle se

serment, ce qui montre que l'accomplisse- voit dénuée de tout secours autre que celui

ment est infaillible. Pourquoi néanmoins de Dieu. Quelle peinture, en effet, l'Apôtre

dire : « S'ils gardent? » Afin que la pro- nous fait-il de la veuve? «Celle qui est vrai-

messe de Dieu ne te donne aucune présomp- « ment veuve et désolée », nous dit-il, « a mis
tion, et ne te porte à négliger son alliance. « sa confiance dans le Seigneur». Or, il parlait

La garder, c'est être fils de David; la négliger, de ces veuves que nous appelons tous ainsi

c'est n'être plus fils de David ; et Dieu n'a rien dans l'Eglise. Car il avait dit : « Celle qui vit

promis qu'aux fils de David. Tu ne saurais « dans les délices est morte, quelque vivante

dire : Je suis fils de David, si tu es dégénéré. « qu'elle soit », et il ne la compte pas au
Les Juifs ne sauraient s'appeler ainsi, quoi- nombre des veuves. Mais que dit-il à propos
que nés de sa race. Ils le font, il est vrai, des veuves saintes?» Celle qui est vraiment
mais c'est une folie. Car le Seigneur leur a « veuve et désolée a mis son espérance dans
porté ce défi : « Si vous êtes les enfants d'Abra- « le Seigneur, et persévère nuit et jour dans
« ham, faites les œuvres d'Abraham * ». 11 «les prières et les saintes supplications ».

leur en refusait le nom, parce qu'ils n'en imi- Puis il ajoute : « Pour celle qui vit dans les

talent pas les œuvres. Comment nous appeler « délices, elle est morte
, quelque vivante

fils de David, nous qui ne sommes point de « qu'elle soit * ». Pourquoi donc l'autre esl-

sa lignée selon la chair? Nous ne pouvons elle veuve? Parce qu'elle n'a d'autre secours
être ses fils qu'en imitant sa foi

,
qu'en ser- que celui de Dieu. Des femmes qui ont leurs

vant Dieu comme il l'a servi. Si donc tu ne maris, tirent des secours de ces maris une cer-

veux acquérir par de saintes actions ce que tainc vanité; une femme veuve paraît aban-
tu ne saurais espérer par la naissance, com- donnée, et son appui n'en est que plus so-
ment s'accomplira pour toi la promesse de lide. Toute l'Eglise n'est donc (ju'une seule
t'asseoir sur le trône de David ? Etsi elle n'est veuve. Elle est veuve dans les hommes, veuve
accomplie en loi, crois-tu qu'elle sera sans dans les femmes, veuve dans les personnes
effet? Comment Dieu trouvera-t-il sa demeure mariées, veuve dans les femmes qui ont un

' Jean, toi, 39. i pg. cxxxi, 13. — • Id. U. — • Id. 15. — • 1 Tim. v, 5, 6.
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époux, veuve dans les jeunes gens, veuve

dans les vieillards, veuve dans les vierges.

Toute l'Eglise ne forme qu'une seule veuve,

et une veuve abandonnée en ce monde ; si

elle comprend son état, si elle est persuadée

do sa viduité, elle trouve près d'elle un fort

appui. Ne reconnaissez-vous pas, mes frères,

cette veuve dans l'Evangile, quand le Sei-

gneur nous dit qu'il faut toujours prier, et ne

jamais cesser de prier ?» 11 y avait », dit-il,

dans une ville, un juge qui ne craignait pas

« Dieu, et ne s'inquiétait point des hommes ;

« et chaque jour une veuve s'en venait le

trouver en disant : Faites-moi justice de

« mon adversaire ». Or, à force de l'importu-

ner, elle le fatigua enfin. «Car ce juge qui ne

« craignait pas Dieu, et qui n'avait aucun

« souci des hommes, se dit en lui-même :

« Quoique je n'aie nulle crainte de Dieu, nul

« souci des hommes, je lui rendrai néanmoins

« justice, à cause de son importunité ' ». Si

ce juge corrompu entendit cette veuve, de

peur qu'elle ne l'importunât davantage, Dieu

pourrait-il ne pas exaucer son EgUse, qu'il

exhorte lui-même à la prière ?

24. De même : « Ses pauvres, je les rassa-

« sierai de pains » . Qu'est-ce à dire, mes frères ?

Soyons pauvres, et nous serons rassasiés. Il

est des hommes enflés des honneurs du

monde, des hommes orgueilleux
,
qui sont

chrétiens; ils adorent Jésus-Christ, mais ne

sont pas rassasiés ; ils ne sont rassasiés que de

leur orgueil, qu'ils ont en abondance. C'est

d'eux que le psaume a dit : «Nous sommes
« un sujet d'opprobre pour ceux qui sont dans

« l'abondance , et de mipris pour les su-

« perbes * ». Ils sont dans l'abondance, et

mangent sans être rassasiés. Or, qu'a dit le

Psalmiste à leur sujet? « Tous les riches delà

« terre ont mangé * ». Ils adorent le Christ, ils

ont pour le Christ de la vénération, ils invo-

quent le Christ, mais ils ne sont point rassa-

siés de sa sagesse et de sa justice. Pourquoi?

Parce qu'ils ne sont point pauvres. Quant aux

pauvres, c'est-à-dire aux humbles de cœur,

plus ils ont laim et plus ils mangent, et ils

ont d'autant jilus faim qu'ils sont plus déta-

chés du monde. Un homme rassasié dédaigne

tout ce que tu peux lui offrir ; il n'a pas faim.

Mais donne-moi un alfamé, donne-moi ceux

dont il est dit : « Bienheureux ceux qui ont

faim et soif de la justice, parce qu'ils seront

' Luc, lYUi, 1-8. — ' Ps. cxxii, 4. — • Id. XXI, 30.

« rassasiés ' », et ils seront ces pauvres dont

il est dit ici : « Quant à ses pauvres, je les

«rassasierai de pains ». Aussi dans ce même
psaume où il est dit : « Tous les riches de la

« terre ont mangé et ont adoré », il est dit

encore, à propos des pauvres et dans le sens

de notre psaume : « Que les pauvres man-
« gent, et ils seront rassasiés, et ils loueront

« le Seigneur, ceux qui le recherchent ^ ». Au
même endroit où l'on dit que «les riches ont

« mangé et ont adoré » , on dit encore, à propos

des pauvres : « Qu'ils mangent et ils seront ras-

« sasiés » . Pourquoi, en parlant des riches qui

ont adoré, n'est-il pas dit qu'ils sont rassasiés,

et pourquoi, en parlant des pauvres, est-il dit

qu'ils sont rassasiés? De quoi sont-ils rassasiés?

Quelle est, mes frères, cette satiété? C'est

Dieu lui-même qui est leur pain. Or, afin que

ce pain fut un lait pour nous, il est descendu

sur la terre, et il a dit à ses disciples : « Je

«suis le pain vivant descendu du cieP».
Aussi le psaume que je viens de citer a-t-il

dit : « Que les pauvres mangent, et ils seront

«rassasiés ». De quoi seront-ils rassasiés?

Ecoute la suite : « Et ceux qui recherchent le

« Seigneur le loueront ».

25. Soyez donc pauvres, soyez parmi les

membres de cette veuve, n'ayez de secours

qu'en Dieu seul. Votre argent n'est rien, il

ne vous sera d'aucun secours. Beaucoup sont

tombés à cause de leur argent, l'argent a

causé leur perte : beaucoup ont été recherchés

des voleurs à cause de leur argent ; i^s eus-

sent été en sûreté, s'ils n'eussent possédé ce

qui les a fait rechercher. Beaucoup ont

compté Siùr la palssance de leurs amis : ces

puissanis sur lesquels ils comptaient . sont

tombés et ont entraîné dans leur ciiute ceux

qui comptaient sur eux. Voyez ce que le

genre humain nous offre chaque jour. Que
voyez-vous d'extraordinaire dans mes paroles?

Ce n'est pas seulement l'Ecriture qui nous

l'apprend, vous le pouvez lire dans toute la

terre. Apprenez donc à ne point compter ni

sur l'argent, ni sur l'amitié des hommes, ni

sur les honneurs et les vanités du siècle. Mé-

prise tout cela, et si tu le possèdes et que tu

le méprises, remercie Dieu. Mais si tu en es

enflé, ne considère pas quand est-ce que tu

deviendras la proie des hommes, tu es déjà la

proie du diable. Or, si tout cela ne te donne

point de présomption, tu seras parmi les

» Matth. V, 6. — ' Ps. XXI, 27. — • Jean, vi, 41.
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membres de cette veuve qui est l'Eglise, et ment qu'ils seront riches ; mais, qu'ils sere-

dont il est dit: a Je comblerai sa veuve de connaissent pauvres, jusqu'à ce qu'ils la pos-

« mes bénédictions » ; tu seras ce pauvre sèdent. C'est ainsi que Dieu compte parmi

dont il est dit : « Quant à ses pauvres, je les ses pauvres qu'il rassasie de pains, ceux qui

« rassasierai de pains ». sont humbles de cœur, qui sont affermis dans

26. Toutefois, mes frères, il est bon de vous la double chaiité, quels que soient d'ailleurs

le dire, on rencontre l'orgueil chez un pau- les biens qu'ils i)Ossèclent.

vre, et Thumilité chtz un riche : nous en 27. « Je revêtirai ses prêtres du salut, et

voyons chaque jour. Quelquefois tu entends « ses saints tressailliront d'allégresse * «.Nous

un pauvre qui gémit sous l'oppression d'un voici à la fin du psaume, que votre charité

riche, et quand ce riche puissant l'opprime, veuille bien écouter quelque peu : a Je revê-

le pauvre est humble
;
quelquefois il ne l'est « tirai ses prêtres du salut, et ses saints très-

pas même à ce moment, il est encore orgueil- «sailliront d'allégresse ». Quel est notre

leux ; ce qui nous montre comme il serait, salut, sinon le Christ Notre-Seigneur? Qu'est-

s'il avait quelque bien. C'est donc par le ceà dire dès lors: « Je revêtirai ses prêtres du

cœur, et non par la bourse qu'on est pauvre « salut? Vous tous», dit saint Paul, a qui êtes

selon Dieu. On rencontre parfois un homme «baptisés en Jésus-Christ, vous avez revêtu le

dont la maison est bien remplie, qui a de « Christ ^ Et ses saints tressailliront d'allé-

vastes domaines, de riches maisons de cam- « gresse». D'où leur viendra cette allégresse ?

pagne, beaucoup d'or et d'argent, et qui sait De ce qu'ils sont revêtus du salut, non par

qu'il n'y doit point mettre sa confiance, qui eux-mêmes ; car « ils sont lumière », il est

s'humilie devant Dieu, et emploie ses ri- vrai, mais « dans le Seigneur ^»
; auparavant

chesses en bonnes œuvres ; son cœur s'élève ils étaient ténèbres. Delà vient que le psaume

tellement en Dieu, qu'il comprend, non- ajoute : «C'est là que j'établirai la force de

seulement que ses richesses ne servent de «David * »; afin que l'on se confie dans le

rien, mais qu'elles entravent sa marche, si Christ qui sera la grandeur de David. Le mot

Dieu ne le conduit, et ne vient à son secours
; corne, du Pro[)hète, signifie grandeur. Or,

et le voilà au nombre des pauvres qui sont quelle sera cette grandeur ? Non pas une

rassasiés de pains. On en voit un autre qui grandeur charnelle, car tous les os sont enve-

mendie et qui est orgueilleux, ou s'il n'est loppés de chair, mais la corne s'élève au-

orgueilléux, c'est qu'il n'a rien, mais qui dessus de la chair. Celle corne est donc une

voudrait avoir de quoi s'enorgueillir. Or, grandeur spirituelle. Or, en quoi consiste l'é-

Dieu n'a aucun égard au bien que l'on pos- lévation spirituelle, sinon à mettre sa con-

sède, mais au bien que l'on voudrait possé- fiance dans le Christ ; à ne pas dire : C'est

der;etiljuge selon ce désir, qui nous fait moi qui agis, moi qui baptise; mais bien :

aspirer aux biens temporels, mais non sur ces « C'est le Christ qui baptise ? » C'est là qu'est

biens que nous n'avons pu acquérir. De là la grandeur de David. Et afin que vous sa-

cetle parole de l'Apôtre à l'égard des riches : chiez que telle est la grandeur de David,

« Ordonnez aux riches de ce monde de n'être écoutez ce que dit ensuite le Prophète : « J'ai

«point orgueilleux, de ne point mettre leur «préparé une lampe à mon Christ». Quelle est

«confiance dans des richesses incertaines, cette lampe? Vous le savez déjà par les paroles

« mais dans le Dieu vivant, qui nous donne de Jean : « Il était une lampe ardente et bril-

en abondance tout ce qui est nécessaire à la « lai.lo "'«.Et que dit encore Jean? «C'est lui

«vie». Que feront-ils donc de leurs richesses? « qui liaplise ». C'est donc en lui (lue Iressail-

Le même Apôtre continue en disant : « Qu'ils liront les saints, que tressailliront les prêtres :

« soient riches en bonnes œuvres
;
qu'ils don- car tout le bien (|ui est en eux, ne vient point

« nent facilement, et fassent part de leurs d'eux, mais de Celui qui a le pouvoir de bap-

« biens ». Et vois que dans ce cas ils sont tiser. Quiconque dès lors est baptisé vient en

pauvres en cette vie : a Qu'ils se fassent un son temple avec sécurité; parce que le bap-

a trésor et un fondement solide pour l'avenir, lêmene vient point d'un homme, mais de celui

«afin qu'ils embrassent la vie éternelle'», en qui Dieu a établi la puissance de David.

Quand ils la posséderont, c'est alors seule-
>i,,,,^,,,6. -Gai.iu,-.;. - -Kph. v,8.-'f..cxxx,,i7

' 1 Tim. VI, 17-19. — ' Jean, y, 35.
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28. En lui lleurira ma sainteté ' ». En qui ?

En mon Christ. Car cette expression : A mon
Christ, est la parole du Père, qui dit: «Je

comblerai sa veuve de bénédiction, et ses

« pauvres, je les rassasierai de pains. Ses prê-

« 1res, je les revêtirai du salut, et ses saints

« tressailliront d'allégresse ». Celui qui a dit :

« C'est là que j'établirai la force de David »,

c'est Dieu le Père ; lui qui dit encore : « J'ai

a préparé une lampe à mon Christ », car le

Christ est tout à la fois notre Christ , et le

Christ du Père. Il est notre Christ, puisqu'il

nous sauve et nous gouverne, de même qu'il

est notre Seigneur, et le Fils du Père ; mais il

est Christ, et pour nous et fiour son Père.

S'il n'était point le Christ du Père, il ne serait

point dit plus haut : a A cause de David votre

« serviteur, ne détournez point la face de

« votre Christ. Sur lui s'épanouira la fleur de

a ma sainteté ». C'est dans le Christ qu'elle

' Ps. cxxxi, 18.

fleurit. Que nul d'entre les hommes n'ose se

l'attribuer, puisque c'est le Christ qui sancti-

fie ; autrement cette parole ne serait point

vraie : « C'est en lui que s'épanouira la fleur

«de ma sanctification ». La gloire de ma
sanctification s'épanouira. La sanctification

du Christ est donc dans le Christ, et c'est dans

le Christ que réside le pouvoir de Dieu dans

la sanctification. « Elle fleurira », dit le Pro-

phète, ce qui signifie la gloire. C'est quand

les arbres fleurissent qu'ils sont dans leur

beauté. Donc la sanctification est dans le

baptême, qui lui donne sa fleur et sa gloire.

Comment le monde entier s'est-il incliné de-

vant cette beauté ? Parce que c'est la beauté

du Christ. Mettez-la au pouvoir des hommes,

comment fleurira-t-elle, puisque toute chair

n'est que du foin, et toute la beauté de la

chair n'est que la beauté d'une herbe * ?

' Isa. XL, 6.

DISCOURS SUR LE PSAUME GXXXII.

SERMON AU PEUPLE, EN FAVEUR DES MOINES ET CONTRE LES DONATISTES.

LE MOINE, OU l'unité DE CŒUR.

C'est le bonheur pour des frères de demeurer dans l'unité qui enfanté les monastères. Ceux qui le comprirent les premiers

furent les Apôtres, puis les disciples qui n'avaient qu'un s.u. cœur. Comparez le moine catholique, humble et sobre, avec

le Circoncellion ivrogne et furieux. Qu'il y ait de faux moines, cela tient à l'humanité, puisque ni parmi ceux qui gouvernent
l'Eglise, ni parmi ceux qui servent Dieu dans le calme, ni parmi les gens du monde, tous ne seront point sauvés. Les héré-

tiques donnent à leurs solitaires le nom d'Aponistiques, du mot agon^ combat
;
puissent-ils justifier ce nom en combattant

pour le Seigneur! Les caiholiques les appellent moines, de/tovag, seul, ou plusieurs en un seul par l'âme. Ils peuvent bien

nous reproener le nom de moines, eux qui ne reconnaissent l'unité ni dans l'Eglise ni dans les âmes.
Cette unité ressemble au parfum sur la tète d'Aaron, ou du souverain prêtre, lequel descend sur sa barbe, ou sur le signe de

sa force, comme les Apôtres, comme Etienne le premier martyr, qui triomphe par la charité. Le parfum descend sur le

bord du vêtement ou sur Tfi^ylise, qui est sans tache, puisqu'elle est purifiée dans le sang du Christ, sans ride puisqu'elle

est étendue sur la croix. Ce bord est celui d'en haut qui donne passage à la tète, parce que le Christ entre chez nous par
la charité fraternelle. Comme la rosée d'ilermon ; c'est-à-dire que tout cela s'accomplit en nous par la grâce de Dieu.

Hermon signifie lumière d'en haut, et désigne le Christ, qui donne le calme et la paix, et dès lors l'unité des âmes.
C'est dans celte paix que nous devons louer le Seigneur ; et si nous ne pouvons le trouver sur la terre, habitons dans
le ciel par l'âme.

1. Notre psaume est court, mais célèbre et

fort connu, a Qu'il est bon, qu'il est agréable

a pour des frères d'habiter ensemble ' ». Il y
a tant de douceur dans ce verset qu'on le

chante quand même on ne connaîtrait point

le Psautier. Il est doux comme est douce
* P». CZXZII, 1.

la charité qui réunit les frères dans une

même demeure. Qu'il soit bon, qu'il soit

agréable pour des frères d'habiter ensemble,

c'est là ce qui n'a besoin ni d'explication ni

de commentaire. Mais dans a suite il faut

frapper, afin que la porte s'ouvre. Néan-

moins, afin que ce premier verset nous donne
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le sens de tout le psaume, considérons si ce a Dieu ' ». Voilà ceux qui ont compris les

n'est point de tous les chrétiens qu'il est dit : premiers : a Combien il est bon, combien il

Combien il est bon, combien il est agréable « est agréable pour des frères d'habiter dans

«pour des frères d'habiter ensemble », ou «l'unité». Ils sont les premiers pour l'avoir

s'il n'y en a pas quelques-uns des plus parfaits entendu, mais ne sont point les seuls, car cet

qui demeurent ensemble, et sur qui tombe- amour, cette union des frères ne s'est point

rait cette bénédiction qui ne serait point dès arrêté en eux. Cette allégresse de la charité,

lors pour tous, mais pour quelques-uns seu- ce vœu que l'on fait à Dieu, ont passé à ceux

lement , d'où elle se répandrait sur les qui les suivaient. Il y a là, en effet, un vœu
autres. fait à Dieu, et il est dit : « Promettez à votre

2. Cette parole du psaume, ce chant suave, « Dieu, et tenez à votre promesse * ». Toute-

cette ravissante mélodie que l'on trouve dans fois, il est mieux de ne faire aucun vœu, que

le cantique même et dans le sens a en- d'en faire un sans le tenir '. Mais notre âme
fanté les monastères. Tel est le chant qui a doit être fervente à faire des vœux et à les

excité les frères à demeurer ensemble ; ce ver- acquitter, de peur qu'en se croyant trop faible

set a été pour eux une trompette éclatante : pour les acquitter, elle ne soit tiède à les faire,

elle a retenti dans l'univers entier, et ceux Mais jamais elle ne s'acquittera si elle compte

qui étaient divisés se sont réunis. Ce cri de le faire par elle-même.

Dieu, ce cri du Saint-Esprit, ce cri prophé- 3. C'est d'un mot de notre psaume qu'est

tique n'était pas entendu dans la Judée, et venu le nom de moines, et je vous en fais la

toutes les contrées de la terre l'ont entendu, remarque afin qu'on ne prenne pas un tel

Ceux qui l'entendaient chanter demeuraient nom pour une injure aux catholiques. Quand
sourds à cette parole du psaume, et il s'est vous reprochez aux hérétiques les désordres

trouvé que ceux-là ont prêté l'oreille dont il des Circellions, afin qu'ils en rougissent

est dit : « Voilà qu'ils le verront, ceux qui pour leur salut, ils vous objectent les moi-

a n'ont i)as entendu parler de lui, et ceux qui nés. Voyez d'abord s'il est possible de les

ne l'ont pas entendu comprendront ' ». comparer; vous seriez embarrassés d'expri-

Toutefois, mes bien-aimés, à bien considérer, mer votre pensée. Mais vous n'avez besoin

c'est dans la muraille de la circoncision que que d'inviter chacun à regarder les uns et les

cette bénédiction a pris sa source. Tous les autres; oui, qu'on regarde seulement et qu'on

Juifs, en effet, ont- ils péri? Et d'où viennent compare. Qu'avez-vous besoin de parler? Que

les Apôtres, fils des Prophètes, fils de ceux l'on compare des ivrognes avec des hommes
que l'on a secoués *? expression que vous sobres, des hommes sans frein avec des

comprenez. D'où viennent encore ces cinq hommes mesurés, des furieux avec des hom-

cents disciples, qui virent le Seigneur après mes simples, des vagabonds avec des hommes
sa résurrection, et que mentionne saint qui vivent enfermés ensemble. Mais, nous

PauP? D'où encore ces cent vingt qui étaient disent-ils, que signifie ce nom de moines?

réunis dans un même lieu, après la résur- Avec combien plus de raison leur dirons-

rection et l'ascension du Seigneur, et sur les- nous : Que signifie le nom de Circellions ?

quels descendit en ce lieu le Saint-Esprit, le Mais, disent-ils, Circellions n'est point leur

jour de la Pentecôte , envoyé selon la pro- nom. Peut-être les appelons-nous d'un nom
messe du Sauveur? Tous venaient du peuple qui est altéré. Vous dirons-nous leur nom
juif, et ont les premiers habité ensemble ; ils tout entier ? On les nomme peut-être Circon-

vendaient leurs biens, et en apportaient le cellions, et non Circellions. Si tel est leur

prix aux pieds des Apôtres, comme nous nom, qu'ils nous en donnent le sens. Car on

lisons dans les Actes des Apôtres ; o et on le les nomme Circoncellions i)arce (lu'ils errent

« distribuait à ceux qui avaient besoin, et nul en vagabonds autour des cellules. Ils voi;t çà

ne revendiquait rien en propre, mais toutes et la, sans avoir de demeures fixes ; ils font ce

a choses leur étaient communes». Que signi- que vous savez, ce que les hereticjues, bon

fie a ensemble », ou « en un », in unum? gré, mal gré, ne peuvent ignorer.

L'Ecriture nous répond : a Ils n'avaient ^. Toutelois, mes bien-aimés, il y a aussi

« qu'une même âme, et un même cœur en de faux moines et nous en connaissons ;
mais

' Ua. Lii, 15. — " Ps. cxxvi, 4. — ' I Cor. xv, G. • Ad. i, ii, iv. — ' Ps. lxiv, IJ. — • Eccl. v, 4.

S. Adg. — ToMK X. 8
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la sainte fraternité n'a |)oint péri, parce que les Apôires s'affligeaient au sujet de ceux

des hommes se donnent |)Our ce qu'ils ne sont dont ils déscFpcraient, le Seigneur leur dit

point. Il y a de faux moines, comme il y a de pour les consoler : « Ce qui est impossible à

faux clercs et de faux fidèles. Tous les états «l'homme est facile à Dieu * ». Comment

de vie, mes frères, les trois dont je \ous ai Dieu nous rend-il cela facile? Ecoute l'Apôtre,

quelquefois parlé, et même souvent, si je ne et ne néglige pas ses préceptes: « Ordonnez

me trompe, renferment des bons et des mé- «aux riches du siècle », dit-il, « de n'être

chants. C'est de ces trois genres de vie qu'il « point orgueilleux *». Car on trouve souvent

est dit : « Deux hommes seront dans les un pauvre qui est orgueilleux, un riche qui

« champs, l'un sera pris, l'autre sera laissé'
;

est humble, un chrétien qui considère avec

« deux seront dans un lit, l'un sera pris, raison que toutes les choses d'ici-bas passent

« l'autre laissé; deux femmesà la meule, l'une et s'écoulent, qu'il n'a rien apporté en ce

«sera prise, l'autre laissée *». Ceux-là sont monde, qu'il n'en saurait rien emporter; qui

dans un champ, qui gouvernent l'Eglise. De médite surle riche de l'Evangile, brûlant dans

là ce mot de l'Apôtre, et voyez s'il n'était pas les flammes de l'enfer, et demandant qu'une

dans un champ : a J'ai planté, Apollo a goutte d'eau tombât du doigt de celui qui

arrosé , mais Dieu a donné l'accroisse- désirait autrefois les miettes qui tombaient

«ment*». Par ceux qui sont dans un lit, de sa table '. Ceux qui méditent ces vérités

l'Evangile entend ceux qui aiment le repos, suivent l'avis de l'Apôtre : « De ne mettre

car le symbole du repos c'est un lit ; ceux qui « point leur espérance dans les richesses qui

ne se mêlent point à la foule ni au tumulte « sont incertaines, mais dans le Dieu vivant

du monde, qui servent Dieu dans la tranquil- « qui nous donne avec abondance ce qui est

lilé : et pourtant l'un sera pris et l'autre « nécessaire à la vie. Qu'ils soient riches en

sera laissé. Il y a des bons comme il y a là des « bonnes œuvres, qu'ils donnent facilement,

méchants. Ne vous étonnez pas que l'on « et s'amassent ainsi un trésor ». El quel bien

trouve là des réprouvés, il y en a quelquefois leur en reviendra-t-il? « Qu'ils s'amassent un

de cachés qu'on ne découvrira qu'à la fin. « trésor et un bon fondement pour l'avenir,

Deux sont à la meule, et il désigne ici des « afin d'embrasser la vie véritable * ». Voilà

femmes, parce qu'il a voulu indiquer les gens celle qui sera prise à la meule. Mais tout

du monde. Pourquoi à la meule ? Parce homme qui sera semblable à ce riche qui

qu'ils sont dans le monde comme dans un était re\êtu de i)0urpre et de fin lin, qui fai-

mouiin. Le monde, en effet, tourne comme sait chaque jour bonne chère et qui mépri-

une meule; malheur à ceux qu'elle brise, sait le pauvre couché à sa porte, celui-là

Les bons d'entre les fidèles y sont de telle sorte, sera laissé. Car l'une sera prise à la meule et

que l'un i)éril et l'autre se sauve. Il en est qui l'autre sera laissée.

imitent le monde par amour jiour le monde, et 5. Ezéchiel, à son tour, parle de trois per-

deviennenl trompeurs et dissimulés. D'au- sonnes qui désignent bien ces trois catégo-

Ires y sont, comme le dit l'Apôtre : « Usant ries : «Quand le Seigneur jettera son glaive

« du monde comme s'ils n'en usaient pas, car « sur la terre, dût-on trouver parmi eux Noé,

la figure du monde passe, et je veux que « Daniel et Job, ils ne délivreront pas leurs

« vous soyez sans inquiétude * ». Tu entends a fils et leurs filles, mais ils seront seuls sau-

celle qui sera prise à la meule. 11 est constant « vés ' ». Ces justes étaient déjà délivrés,

que les riches sont ex|)0sés à un i)lus grand mais ces trois noms étaient trois types. Noé
nombre de péchés. Engagés dans plus d'af- désigne ceux qui gouvernent l'Eglise, parce

fiiii es, administrant de ])lus grands biens, qu'il gouverna l'arche au temps du déluge ^
ayant de plus hauts emplois, il est difficile Daniel choisit la \ie paisible, et servit Dieu

pour eux de ne point commettre plus de dans le célibat, c'est-à-dire sans rechercher le

fautes
; et c'est d'eux qu'il est dit : « Qu'un mariage. C'était un homme saint, dont la vie

« chameau passera plus facilement dans le s'écoulait en de saints désirs % qui passa par
«tiou d'une aiguille qu'un riche n'entrera beaucoup d'é[)reuves, et qui fut trouvé comme
« dans le royaume des cieux ^ ». Et comme l'or le plus pur. Quel n'était pas son calme,

» Matih. XXIV, 40— ' Luc, xvii, 34, 33. - » I Cor. m, 6.— » Id. • Matth. xix, 26. — M Tim. vi ,
17.— • Luc, xvi, 24.— ' I Tim.

vn, 31, 32, — ' Maith. xix, 24.
ly^ 19. _ . E^éch. xiv, 13-16. — • Gen. vu, 14. — ' Dan. x, U.



PSAUME CXXXIT.— LE MOINE, OU L'UNITÉ DE COEUR. 115

puisqu'il fut trouvé tranquille au milieu des tiques ou combattants. Plût à Dieu qu'ils

lions? Dès lors, le nom de Daniel, qui lut fussent les soldats du Christ, et non les soldats

appelé un homme de désirs*, mais des chastes du diable, eux dont \e mol, loiiange de Dieu \
et saints désirs, indique les serviteurs de Dieu est plus à craindre que le rugissement du
dont il est dit; «Combien il est bon, combien lion. Ils osent bien nous reprocher que nos

il est agréable, pour des frères, d'habiter frères saluent les hommes qu'ils rencontrent

«ensemble». Job désigne cette femme qui par cette parole : Grâces à Dieu -. Que signifie,

sera prise à la meule. Il avait une épouse, il nous disent-ils : Grâces à Dieu ? Es-tu donc
avait des enfants, il avait de grandes ri- sourd au point de ne pas comprendre ce

chesses *, et tels étaient ses grands biens en que signifie : Grâces à Dieu ? Parler ainsi,

cette vie, que le diable lui reprochait de ne c'est remercier Dieu. Or, vois si un frère ne
point servir Dieu gratuitement, mais pour doit pas rendre grâce à Dieu quand il ren-

ies biens qu'il avait reçus de lui. Tel fut le contre un frère. Quand ceux qui demeurent
reproche de l'ennemi à ce saint homme, et en Jésus-Christ se voient mutuellement, n'y

dans ses épreuves Job montra qu'il servait a-t-il pas lieu de se féliciter? Et pourtant vous
Dieu gratuitement, non pour ce qu'il avait riez de notre grâce à Dieu, tandis que les

reçu, mais bien pour celui qui avait donné, hommes pleurent votre louange à Dieu. Mais

Quand une ruine soudaine, une triste épreuve puisque vous nous avez expliqué votre nom
lui eut tout enlevé, enlevé son héritage, en- d'Agonistiques, puissent-ils justifier cette ap-

levé ses héritiers, pour ne lui laisser que sa pellation, puissent-ils être combattants, nous
femme, encore n'était-ce point pour consola- y applaudissons. Que Dieu leur donne de

lion, mais pour le comble de l'épreuve, il dit combattre le diable, et non le Christ dont ils

ces paroles que vous connaissez : a Le Sei- persécutent l'Eglise. Puisque vous les appelez

« gneur a donné, le Seigneur a ôté ; il est Agonistiques ou combattants, et que vous

« arrivé ce qu'il a plu au Seigneur, que le trouvez une raison de ce nom dans le mot de
«nom du Seigneur soit béni». Alors s'ac- saint Paul :« J'ai combattu un bon combat*»;
complit en lui ce que nous chantons, si tant pourquoi ne pourrions-nous pas nous servir

est que nous le chantions par nos mœurs : du nom de moines, quand le psaume nous
«Je bénirai le Seigneur en tout temps, sa dit : « Combien il est bon, combien il est

louange sera toujours en ma bouche' ». «agréable pour des frères d'habiter en-

Ces trois hommes sont donc trois types « semble » ou en un. Or, p.ovoî signifie un, et

humains, que nous avons retrouvés dans les non pas un indifféremment : en effet, un se

trois états de l'Evangile. trouve dans une foule, mais une foule com-
6. Que nous disent maintenant ceux qui [)Osée de plusieurs ne saurait se dire un,

nous reprochent avec insolence le nom de pV.;, c'est-à-dire seul: car pvo; signifie

moines? Ils diront peut-être : Nous n'appelons un seul. Donc ceux qui vivent en commun,
pointlesnôtresCiiconcellions;c'estvousautres de manière à ne former qu'un seul homme,
qui leur donnez ce nom par mépris, car nous et à réaliser en eux cette parole de l'Ecriture,

ne les appelons pas ainsi. Qu'ils nous disent « un cœur et une âme * », peuvent être plu-

alors comment ils les nomment, et vous en- sieurs corporellemenl, mais non plusieurs

tendrez. Ils les appellent Agonistiques. C'est là âmes; plusieurs corps, mais non plusieurs

un beau nom, il faut l'avouer, si la réalité y cœurs. Voilà bien u.ovo;, c'est-à-dire un senl.

répondait. Mais que votre charité voie avec De là ce seul malade qui était guéri à la pis-

nous
;
que ceux qui nous disent : Montrez- cine. Qu'ils nous répondent ceux qui nous

nous où est écrit ce nom de moines, veuillent rejettent le nom de moines comme une in-

bien nous montrer où est écrit celui d'Ago- suite
;
qu'ils nous disent pourquoi cet homme

nistiques. Nous les appelons ainsi, disent-ils, paralyticjue depuis trente-huit années répon-

à cause de leurs combats. Car ils combattent, dit au Seigneur : o Aussitôt que l'eau est

et saint Paul dit de lui-même « qu'il a bien « troublée, je n'ai personne pour m'y jeter, et

« combattu^ ». lien est qui combattent contre « un autre descend avant moi * ». Un malade

le démon, et qui remportent la victoire ; sol- était descendu, un autre n'y descendait plus:

dats de Jésus-Christ, ils se nomment Agonis-
, . ^. ,„ . o , . ». . .„t' ° « Salut des Clrconcellions. — • Salut des Molnea. — * 11 Tim. iv,

' Dan X, U,— > Job, I, 23. — ' Pe. xxiiu, 2. —* II Tina, iv, 7. 7. — • Act. r», 32.— * Jean, y, 5, 7.
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un seul était guéri, et nous figurait l'unité de eût pu vaincre la barbe qui en était pénétrée?

l'E'ïlise. Il est vrai qu'ils ont raison d'insulter 8. C'est dans cette barbe qu'était le bien-

à l'unité, ceux qui se sont séparés de l'unité, heureux Etienne. El n'être pas vaincu, cela

C'est justement que le nom de moines leur consiste à ne pas laisser vaincre notre charité

déplaît, eux qui ne veulent pas demeurer par nos ennemis. Ceux qui ont persécuté les

dans l'unité avec leurs frères, qui ont aban- saints ont cru avoir vaincu ; les premiers

donné le Christ afin de suivre Donat. Votre frappaient, les seconds étaient frapi)és ; les

ciiarilé vient d'entendre la recommandation premiers égorgeaient, les secondsétaientégor-

de l'unité d'un seul ; réjouissons-nous donc gés. Qui n'aurait cru que les uns étaient vain-

avec le Psalmiste et voyons ce qui suit. Le queurs, les autres vaincus ? Mais parce que

psaume est court, nous pouvons avec la grâce la charité n'a pas été vaincue, voilà que le

de Dieu le parcourir rapidement. Ce que nous parfum est descendu sur sa barbe. Ecoutez

avons dit déjà, nous éclairera sans doute Etienne. La charité fut violente en lui; il

pour la suite, bien qu'on y trouve des obscu- était violent pour eux quand ils l'écoulaient,

rites. 6t il pria pour eux quand ils le lapidaient.

7. Voilà combien il est bon, combien il Quel était son langage quand ils l'écoutaient?

a est agréable pour des frères d'habiter en- « Télés dures, hommes incirconcis du cœur

a semble». Dire voilà, c'est montrer. Pour «et des oreilles, vous avez toujours résisté

nous, mes frères, nous le voyons et nous en «à TEsprit-Saint ^ ». Voilà la barbe. Est-il

bénissons le Seigneur ; nous le prions de flatteur ? Est-il timide ? En entendant ces re-

pouvoir dire à notre tour : Voilà. Mais à quoi proches qui les flétrissaient (car l'emporte-

va-t-il comparer ces frères ? Que le Prophète ment d'Etienne n'était que l'emportement des

nous le dise : a Comme un parfum répandu paroles, mais son cœur était plein de charité

sur la tête d'Aaron, qui descend le long de pour eux, et en lui la charité ne fut pas vain-

sa barbe, et jusque sur le bord de son vête- eue) ; ceux-ci donc n'eurent que de la haine

a ment *». Qu'était-ce que Aaron ? Le grand contre ses paroles, ils étaient ténèbres et

prêtre. Quel est le véritable prêtre, sinon celui fuyaient la lumière, et les voilà qui prennent

qui est entré seul dans le Saint des saints ? des pierres |)0ur lapider Etienne. Les paroles

Quel est ce prêtre, sinon celui qui a été vie- d'Etienne les avaient frappés comme des

time et prêtre ? sinon celui qui, ne trouvant pierres, et leurs pierres frapi)èrent Etienne,

dans le monde rien que d'immonde à offrir à Est-ce pendant qu'on le lapidait, ou pendant

Dieu, s'offrit lui-même? Sur sa tête est le qu'on l'écoutait que notre Saint avait plus

parfum, parce que le Christ tout entier com- raison de s'em|)orter ? Toutefois il était doux

prend l'Eglise. Mais c'est de la tête que des- quand on le lapidait, emporté quand on l'é-

cend le parfum. Notre tête, c'est le Christ cru- coûtait. Pourquoi ce transport quand on l'é-

cifié et enseveli, et qui est ressuscité pour coûtait? Parce qu'il voulait changer ses

monter au ciel. Telle est la tête qui a envoyé auditeurs. Mais les pierres qui tombaient

l'Esprit-Saint
; où? Sur sa barbe. Car la barbe sur lui ne purent vaincre sa charité : parceque

est le symbole de la force, elle est le propre le parfum divin était descendu de la tête sur

d'une jeunesse vigoureuse, alerte et robuste, la barbe, et la tête lui avait dit : « Aimez vos

De là vient qu'en parlant de ces sortes « ennemis, priez pour ceux qui vous persé-

d'hommes, nous disons : c'est un barbu. Ce « cutent ^ ». 11 avait ouï de cette tête clouée à

fut donc sur les Apôtres que ce i)arfum des- la croix cette parole : « Mon Père, pardonnez-
cendit tout d'abord ; il descendit sur ceux qui « leur, parce qu'ils ne savent ce qu'ils font'»,

soutinrent les |)remiers chocs du monde : ce C'est ainsi que de la tète le parfum était des-

fut sur eux que descendit l'Es[)iit-Saint. Et cendu sur la barbe, et quand on lapidait ce

eux aussi qui avaient commencé à demeurer fervent disciple, il mit le genou en terre en
ensemble, in unum, souflrirent persécution

;
s'écriant : « Seigneur, ne leur imputez pas ce

mais comme le i)arfum était descendu sur la « péché ' ».

barbe, ils la souffrirent sans être vaincus. 9. Ces saints étaient comme la barbe. Car
Déjà la tête avait précédé, et avait fait couler beaucoup étaient courageux et enduraient de
le parfum, et après un si grand exemple, qui

' ^
' Act. vu, 5i. — ' Malih. v, 41. — ' Luc, xxui, 34. — * AcI.

' P.. CXi^.,, 2.
^j^59^
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grandes persécutions. Mais si de la barbe ce 10. Que dit encore le Prophète ? « Comme
parfum n'était descendu plus bas encore, « la rosée d'Ilermon qui descend sur les mon-

nous n'aurions point aujourd'hui de monas- « tagnes de Sion ' ». Dans ces paroles, mes
tères. Nous en avons, parce qu'il est descendu frères, le Prophète veut nous marquer que

sur le bord du vêtement : car c'est ainsi que la grâce de Dieu est parmi les frères qui de-

dit le psaume : « Qui est descendu sur le bord meurent en un : que ce n'est point un effet

«de son vêtement ». Voilà que l'Eglise a de leurs forces, ni de leurs mérites, mais que
suivi, et du vêlement du Seigneur a fait éclore c'est par un don de Dieu, une de ses grâces,

des monastères. Car le \ètement sacerdotal comme la rosée qui nous vient du ciel. Car

est le symbole de l'Eglise. Telle est la robe ce n'est point la terre qui peut se la donner,

dont l'Apôtre a dit que le Christ a voulu et tout ce qu'elle produit sécherait bientôt,

« faire paraître devant lui une Eglise pleine si la pluie ne venait d'en haut. Il est dit

« de gloire, sans tache et sans ride * ». Elle quelque part dans un psaume : « Vous mé-
est purifiée, afin de n'avoir aucune tache

; « nagez, ô Dieu, une pluie volontaire à votre

elle est étendue, afin de n'avoir aucune ride, «héritage ^ ». Pourquoi dire volontaire?

Où donc ce divin foulon i'a-t-il étendue. C'est qu'elle n'est point due à nos mérites, et

sinon sur la croix ? Nous voyons chaque jour qu'elle nous vient de sa bienveillance. Quel

les foulons qui mettent les manteaux en bien avons-nous pu mériter, nous qui sommes
croix, en quelque sorte, afin qu'étendus sur pécheurs ? Quel bien avons-nous pu mériter,

des croix, ils n'aient aucune ride. Qu'est- au milieu de nos iniquités? Adam vient

ce donc que le bord du vêtement? Oui, d'Adam, et sur cet Adam beaucoup de péchés,

mes frères, que faut-il comprendre par les Qu'un homme vienne au monde, c'est Adam
bords du vêtement ? Le bord, c'est la fin du qui vient au monde, un damné qui vient

vêtement. Or, que faut-il comprendre par d'un damné, et qui surcharge Adam par les

cette fin ? Que l'Eglise, à la fin des temps, péchés de sa vie. Or, quel bien a mérité

aura des frères qui habiteront ensemble Adam ? Et toutefois Dieu dans sa nnséricorde

ou en un ? Ou bien ce bord ne désigne- a aimé, l'Epoux a aimé cette épouse, qui

rait-il pas la perfection, car c'est le bord n'était point belle, mais qu'il voulait embellir.

qui achève le vêtement , et alors ceux-là C'est donc la grâce de Dieu que le Prophète

seraient parfaits parce qu'ils sauraient habiter appelle la rosée d'Hermon.

en un ? Mais ceux-là sont parfaits qui accom- 11. Mais vous devez savoir ce qu'est Her-

plissent la loi. Or, comment la loi du Christ mon. C'est une montagne assez éloignée de

est-elle accomplie en ces frères qui demeurent Jérusalem ou de Sion. Dès lors il y a de quoi

ensemble ? Ecoute l'Apôtre : « Portez mu- nous surprendre dans cette parole du Pro-

tuellement vos fardeaux, et ain.-i vous ac- phèle : a Comme la rosée d'Ilermon qui des-

«complirez la loi du Christ^ ». Tel est le « cend sur les montagnes de Sion », puisque

bord du vêtement. Toutefois, mes frères, la montagne d'Hermon est éloignée de Jéru-

comment pouvons-nous comprendre que tel salem, et qu'elle est, dit-on, au-delà du Jour-

est le bord du vêtement, dont parle notre dain. Cherchons donc un sens dans la signifi-

psaume, et où descend le parfum ? Je ne crois cation d'Hermon. C'est un nom hébreu, dont

pas qu'il soit ici question des bords qui for- le sens nous est donné par ceux qui savent

ment les côtés du vêtement. Il y a des bords celle langue. Or, Hernion signifie lumière

en effet sur les côtés. Mais de la barbe, le par- élevée. Du Christ nous vient la rosée, puisque

fum a pu descendre sur le bord qui est près nul autre que le Christ n'est une lumière

de la tète, et où s'ouvre le passage de la tête, élevée. Comment dès lors est-il une lumière

C'est l'état de ceux qui demeurent ensemble : élevée ? D'abord sur la croix, ensuite dans le

en sorte que de même que c'est par ces bords ciel. Il a été élevé sur la croix quand il s'est

que passe la tèlc de l'homme qui veut se humilié ; mais son humiliation n'a pu être

vêtir, de même le Christ (jui est notre tête, (juc relevée. Ce (|u'il y avait de l'homme di-

entre chez nous par la concorde fnternelle, minuait de |»lus en plus, comme il est arrivé

afi[i que nous nous revêtions de lui, et (|ue àJean; mais ce (jui était de Dieu devait croître

son Eglise lui demeure unie. eu Jésus-Chrisl Notre-Seigneur : c'est encore

• Ephés. V, 21. — ' Gai. vi, 2. • l's. cxxxii, 3. — ' Id. LXVii, 10.
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ce qui ijst )]:arquc par leur naissance. Car menl ensemble ? Ceux dont il est dit : « Ils

selon la Iradilion de l'Eglise, Jean est né le « n'avaient tous qu'un même cœur et une

huit dos kalendes de juillet, quand les jours a même âme en Dieu : nul ne considérait

commencent à diminuer, et Notre-Seigneur, «comme à lui rien de ce qu'il possédait,

le huit des kalendes de janvier, quand les « mais tousleursbiensétaient en commun '».

jours commencent à croître. Ecoule Jean qui Les voilà donc désignés et caractérisés ceux

nous (lit : « Quant à lui, il doit croître, et qui sont figurés par la barbe, ligures par le

« moi diminuer ' ». Or, voilà ce que marque bord du vêtement, et qui sont au nombre des

leur genre de mort. Le Seigneur fut élevé en montagnes de Sion. S'il y a parmi eux des

croix, et Jean diminué de la tête. Le Christ murmurateurs, qu'ils se souviennent de cette

est donc une lumière élevée ; et de là vient parole du Seigneur :« L'un sera pris, l'autre

la rosée d'Hermon. Mais vous qui voulez ha- « laissé ' ».

biter ensemble, soupirez après cette rosée, 13. « Car c'est là que le Seigneur veut

soyez-en trempés. Sans cela vous ne pourrez «qu'on le bénisse' ». Où veut-il qu'on le

posséder ce dont vous faites profession-, bénisse ? Parmi les frères qui demeurent en

comme vous ne pourrez avoir le courage de un. C'est là qu'il veut être béni, là que bê-

le professer, si le Christ ne vous fait entendre nissent ceux qui demeurent ensemble dans la

son tonnerre dans votre cœur. Vous ne pour- concorde. Car on ne saurait le bénir dans la

rez persévérer, s'il cesse de rassasier vos âmes, division : et c'est en vain que tu diras que ta

parce que cet aliment sacré descend sur les langue bénit le Seigneur , si ton cœur est

montagnes de Sion. muet ; car alors la bouche bénit et le cœur

12. Déjà, nous le savons, «les montagnes maudit. « Us bénissaient de la bouche et

ode Sion» sont grandes en Sion. Qu'est-ce « maudissaient dans le cœur* ». Est-ce moi

que Sion ? L'Eglise. Et quelles sont les mon- qui liens ce langage ? Le Prophète a voulu

tagnes dans l'Eglise? Les grands. Ceux qui désigner quelqu'un par ces paroles. C'est

sont les montagnes sont aussi désignés par la bénir Dieu que prier, et en continuant ta

barbe, et par le bord du vêtement. Car la prière, lu maudis ton ennemi. Est-ce là ce

barbe n'a d'autre sens que la perfection. Il que tu as appris du Seigneur
,

qui dit ;

n'y a donc pour habiter ensemble que ceux « Aimez vos ennemis "? » Si tu praUques ce

qui ont la charité parfaite. Car ceux qui n'ont commandement, si tu pries pour ion ennemi,

point la charité [)arfaite en Jésus-Christ, lors c'est « là que le Seigneur a commandé qu'on

même qu'ils demeurent ensemble deviennent « le bénisse » ; c'est là que tu auras « la vie

odieux, imposteurs, troublent les autres par « dans le siècle », c'est-à-dire dans l'éternité,

leur turbulence, et cherchent à les critiquer
;

Chez beaucoup l'amour de cette vie leur fit

de même que dans un attelage, un cheval maudire leurs ennemis : et pourquoi, sinon

fougueux non-seulement ne lire point, mais à cause de cette vie et de certains avantages

par ses ruades brise tout l'attelage. Mais qui- mondains? Où donc ton ennemi t'a-t-il fait

conque a reçu cette rosée d'IIermon, qui des- souflrir pour te forcer à le maudire de la

cend sur les montagnes de Sion, il est tran- sorte ? Est-ce sur la terre que tu as souffert ?

quille, calme, humble, tolérant, et la prière Abandonne la terre et monte au ciel. Mais,

coule sur ses lèvres au lieu du murmure, diras-tu, comment puis-je habiter le ciel
,

Dans un endroit de l'Ecriture on lit cette belle moi qui suis revêtu de chair, absorbé par la

description des murmurateurs : « Le cœur chair? Elève ton cœur, où ton corps doit

de l'insensé est comme la roue d'un cha- aller ensuite. Ne ferme pas l'oreille quand on
ariot'». Pourquoi comparer au chariot le dit : Les cœurs en haut. Oui, que ton cœur
cœur de l'insensé ? U porte du foin et crie, soit en haut, et nul ne t'y fera souffrir. C'est

Car la roue d'un char ne peut qu'elle ne crie, ce que nous voyons très-bien dans le psaume
Ainsi en est-il de beaucoup de frères ; ils de- suivant,

meurent ensemble, mais de corps seulement.
Q.w>lo <,^r,t ,1^^^ « • u i -1 L ' •. 1 1

' Act. IV, ;S2. — ' Mattli. XXIV, 40. - ' Ps. cxxxii, 3. — » Id.
uels sont donc ceux qui habitent véritable- lxi, 5. - ' Ma«h. v, a.

* Jean, m, 30. — ' Eccli. xxïui, 5.
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CONTINUATION DU SERMON PRÉCÉDENT.

Bénir le Seigneur dans ses parvis, c'est se ineKre au large par la charité
; le bénir pendant la nuit, c'est le bénir pendant la

tribiilation ; se tenir debout, c'est pcsévérer : bénissons-le de la voix, et surtout des œuvres. Ainsi Job le bénit dans la

nuit de ses épreuves, et fut victorieux sur son fumier. 11 était trempé de la srâce d'Herii;on. Le Prophète, ai.rès avoir

exhorté au pluriel, appelle la bénédictiou sur un seul, parce que plusieurs ne font qu'un par la charité : et la charité seule

mérite la bénédiction.

1. a Voici le moment, bénissez le Seigneur, commencent ici-bas à bénir le Seigneur; ils

«ôvous tous qui servez le Seigneur, vous commencent au milieu des tribulations, des

« qui vous tenez dans la maison du Seigneur, épreuves, des angoisses, au milieu desadver-

« dans le parvis delà maison de notre Dieu ^1). sites du monde, au milieu des embûches de
Pourquoi ajouter a dans le parvis?» Le parvis, l'ennemi, des fraudes et des assauts du diable,

c'est l'endroit le plus vaste de la n?aison. Se Voilà ce que signifie :« Dès maintenant bénis-

tenir dansle parvis, c'est n'être point à l'étroit, « sez le Seigneur, vous qui êtes serviteurs du
mais au large en quelque sorte. Demeure « Seigneur, qui vous tenez debout dans les

au large, et tu pourras aimer ton ennemi, « parvis de la maison du Seigneur ». Qu'est-

car tu n'aimeras plus ces biens dans lesquels ce cà dire «qui vous tenez debout?» Qui persé-

ton ennemi peut te resserrer. Comment sau- vérez. Car il est dit de celui (jui fut Archange,

ras-lu que tu es dans le parvis ? Demeure qu'« il ne se tint pas debout dans la vérité ' ».

dans la charité et tu es dans le parvis. La H est dit au contraire de l'ami de l'Epoux :

charité est toujours au large, la haine tou- « Cet ami de l'Epoux se lient debout et l'é-

jours à l'étroit. Ecoute l'Apôtre : « Haine « coûte, et il tressaille de Joie à la voix de
« et indignation, tribulation et détresse dans « l'épouse* ».

toute âme de l'homme qui fait le mal*». 2. Donc «ô vous, qui vous tenez dans la

Que dit-il au contraire de l'ampleur de la « maison du Seigneur, dans les parvis de la

charité? « La charité de Dieu est répandue a maison du Seigneur, pendant la nuit élevez

« dans vos cœurs par le Saint-Esprit, qui « vos mains vers son sanctuaire, et bénissez

« nous a été donné' ». Quand vous écoulez « le Seigneur ^ ». Il est facile de bénir Dieu
l'effusion, comprenez l'amijleur ; et quand pendant le jour, c'est-à-dire, dans la prospé-

rons entendez l'ampleur, comprenez les par- rite; mais la nuit est triste, et le jour est

vis du Seigneur : et vous aurez une véritable joyeux. Quand tout est bien pour toi, tu bénis

bénédiction du Seigneur, si vous ne maii- le Seigneur. Quand vient au monde le fils

dissez point vos ennemis. Car rEs[)ritde Dieu que tu as désiré, tu bénis le Seigneur. Quand
s'adresse à ceux qui souffrent la tribulation, ton épouse est délivrée du danger de l'enfan-

afinqu'ilssegloiifientdansces mômes tribula- tentent, lu bénis le Seigneur. Quand ton fils

lions, etleurdit:(i Voici le moment, bénissezle qui était malade est guéri, tu bénis le Sei-

« Seigneur, vouslousqui servez leSeigneur». gneur. iMais si la maladie de ton fils l'a fait

Qu'est-ce à dire, « voici le moment ?» En recourir aux devins et aux sortilèges, alors si

celle vie. Dès que les tribulations seront pas- ce n'est de la langue, c'est du moins par les

sées, il est évident que nous n'aurons qu'à mœurs que tu as maudit le Seigneur, tu l'as

bénir Dieu, comme il est dit :« Bienheureux maudit |)ar les mœurs et par ta vie. Ne le

« ceux qui habitent dans votre maison, ils glorifie [)as de bénir Dieu de la langue, si ta

a vous loueront dans les siècles des siècles * ». vie est une malédiction contre lui. Comment,
Ceux qui doivent bénir Dieu incessannnenl, dirae-lu , ma vie est-elle une malédiction?

, .,, . „ ... Parce que l'on jelle les veux sur ta vie, et
' V>. CVXlll! , 1. — • Uom. II, b, 9. — ' 1(1. V, :, — ' p..;.

T rf . »
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l'on dit : Voilà un chrétien, voilà ce que

sont les chrétiens. C'est à cause de toi qu'on

blasphème le Christ. Et lorsque ta vie est une

malédiction, à quoi reviennent les béné-

dictions de ta langue? Bénissez donc le Sei-

gneur, quand? Pendant la nuit. Quand Job

l'a-t-il béni? Dans la nuit la plus triste. Il

avait perdu tous ses biens, perdu ses enfants,

à qui il les réservait. Quelle triste nuit, mes

frères ! Mais voyons s'il ne bénit pas Dieu

pendant cette nuit : « Le Seigneur a donné,

« le Seigneur a ôté, comme il a plu au Sei-

« gneur il a été fait, que le nom du Seigneur

soit béni * ». Qu'elle était noire, cette nuit 1

Frappé d'un ulcère de la tête aux pieds, il

se dissolvait et s'en allait en pourriture. C'est

alors qu'Eve osa bien le tenter : « Parle

a contre ton Dieu et meurs ». Ecoute comme
il bénit Dieu pendant la nuit : « Vous avez

« parlé», lui dit-il, ocomme une femme insen-

« sée. Si nous avons reçu les biens de la main

« de Dieu, pourquoi n'en pas recevoir les

« maux *? » Voilà ce que dit le psaume : « Pen-

« dant les nuits, élevez vos mains vers le

sanctuaire, et bénissez le Seigneur». Que
dit Job ? Vous avez parlé comme une femme
a insensée ». Adam est en pourriture et il

' Job, I, U-21.— ' Id. 11,7-10.

repousse Eve comme pour lui dire : Qu'il te

suffise d'avoir fait de moi un mortel ; tu as

prévalu dans le paradis, tu seras vaincue sur

le fumier. C'est là , mes frères, le don pré-

cieux de Dieu. Mais d'où nous vient cette

grâce, sinon de ce que la rosée de l'Hermon

avait trempé cette âme, de ce que le Seigneur

avait donné la suavité afin que la terre pro-

duisît son fruit*? a Pendant la nuit élevez

« vos mains vers le sanctuaire, et bénissez le

« Seigneur»,

3. « Que le Seigneur vous bénisse de Sion,

ff lui qui a fait le ciel et la terre* ». C'est au

pluriel que le Prophète exhorte d'abord à

bénir le Seigneur, puis il n'en bénit qu'un

seul
;
parce qu'il a réuni plusieurs en un

seul, et qu' a il est bon que les frères demeu-
« rent ensemble'». Les frères sont au pluriel;

mais demeurer en un, c'est là le singulier.

« Que le Seigneur donc vous bénisse de

a Sion, lui qui a fait le ciel et la terre».

Que nul d'entre vous ne dise : Ceite béné-

diction n'est point venue sur moi. De qui

penses-tu qu'il soit dit : « Que le Seigneur te

« bénisse de Sion ? » !1 bénit l'unité : sois donc

l'unité, et tu auras part à cette bénédiction.

' l'S. LX.VAIV, 13. — ' IJ. CXSilll, .'i. — ' IJ. cxxxu, I.
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SERMON AU PEUPLE.

LES ŒUVRES DU SEIGNEUR.

Bénir ou blasphémer le Seigneur, ce n'est point l'agrandir, ni l'amoindrir, c'est pour nous que nous faisons l'un ou l'autre.

Mais pour le bénir, il faut avoir le cœur pur, être debout dans sa maison, el non tombé dans le péché. Nous ne pouvons de

nous-mêmes que le bénir. Le Seigneur est bon, non comme les créaiures qui tirent de lui leur bonté ; il est la tonlé

même, et en comparaison de lui, nulle créature ne saurait dire complètement: Je suis. Impuissants à le contempler en lui-

II ême, bénissons-le dans ses œnvres. Il nous a donné le pain des anges, en se faisant homme, afin que l'homme put

manger ce pain dès cette vie, et s'élever jusqu'à !u>. Son nom : Je suis celui qui suis, parait trop relevé, et il se propor-

tionne à notre faiblesse, en prenant celui de Dieu d'Abraham, d'Isaac, de Jacob. Il est tel, non-seulement pour les Juifs,

mais aussi pour les Gentils qui ont part à l'héritage par la foi, tandis que les enfants du royaume sont bannis. Tandis qu'il

a livré aux anges les autres nations, il a choisi spécialement Jacob, non par son propre mérite, mais bien par sa grâce.

Ainsi a-l-il greffé l'olivier sauvage sur l'olivier franc. Le Prophète qui est entré dans le sanctuaire de Dieu, nous dit du

Seigneur qu'il surpasse tous les dieux, qu'il fait sa volonté, et que louer le Seigneur est le seul acte que nous ne fassions

point par quelque contrainte, et que Dieu plait au juste même dans l'épreuve, et non par l'appât de la récompense. Tel est

le sacrifice de louanges, toujours agréable à Dieu, toujours en notre pouvoir. Quant à nous, la loi du péché est un obstacle

à notre volonté, en nous-mêmes. Mais Dieu fait sa volonté : dans son Eglise, c'est-à-dire dans le ciel, symbole des hommes

spirituels; sur terre, symbole des hommes charnels qui doivent obéir ; dans la mer ou cliez les infidèles, dans les abîmes ou

dans le secret des cœurs. Il fait venir les nuées ou les prédicateurs, dts confins de la terre où ils prêchent l'Evangile, et

résout les tonnerres en pluie, changeant sa colère en miséricorde, il tire de ses trésors les vents, ou les prédicateurs de

sa grâce.

Les châtiments des princes et des pays sont des symboles. Tuer les premiers-nés de l'Egypte, c'est donner la mort à

la foi, dans l'Egypte ou dans la persécution, chez les hommes ou chez les hérésiarques, et chez les bêtes, ou le vulgaire

qui les imite. Pharaon ou dispersion est le symbole du schisme, Seon la tentation des yeux, les Amorrhéens ceux qui ont

le cœur plein de fiel. Og est la fermeture, barre le chemin qui conduit à Dieu, de là Basan ou confusion. Chanaan est relui

qui sera humilié par le jugement.— Dieu exerce encore ces châtiments d'une manière spirituelle. Il a jugé son peuple en

séparant les bons des niéchauts ; en délaissant les Juifs, il s'est fait une maison d'Israël dans les Gentils qui fléchissent le

genou et méprisent leurs idoles. Les obstinés d'entre les idolâtres ont égorgé les chrétiens, mais Dieu prévaut contre eux

par sa grâce, et chaque jour ils embrassent la foi.

i. C'est un devoir bien doux, mes frères, le louer. « Louez donc le nom du Seigneur ».

que le devoir auquel nous exhorte ce psaume. C'est le psaume qui nous engage, le Prophète

et nous devons nous réjouir d'y trouver tant qui nous engage, l'Esprit de Dieu qui nous

de douceur. « Louez le nom du Seigneur' », engage, le Seigneur lui-même qui nous en-

nous dit-il. Et aussitôt il ajoute, pour nous gage à louer le Seigneur. Ce n'est point lui,

montrer combien il est juste de louer le Sei- mais nous que grandissent les louanges que

gneur : a Louez-le, vous quiètes ses servi- nous lui donnons; tes louanges n'élèvent

«leurs ». Quoi de plus juste? Quoi de plus point le Seigneur, tes blasphèmes ne l'abais-

digne? Quoi de plus agréable? Ne pas louer sent point. Mais toi, en louant sa bonté, tu

Dieu, c'est pour ses serviteurs l'orgueil, l'in- en deviens meilleur, et pire en le blasphé-

gralitude, l'impiété. Et ne pas louer Dieu, mant. Pour lui, il demeure ce qu'il est dans

qu'est-ce autre chose qu'éprouver sa sévérité? sa bonté. Si Dieu lui-même apprend à ceux

Quelle que soit l'ingratitude chez un servi- qui ont bien mérité de lui, prêché sa parole,

teur, et quoiqu'il s'abstienne de louer son gouverné son Eglise, béni son nom, obéi à

maître, il n'en est pas moins son serviteur, ses préceptes, s'il leur apprend à garder dans

Loue, ne loue pas, tu es toujours serviteur : le secret d'une bonne conscience la joie d'une

louer le Seigneur, c'est le rendre propice ; ne sainte vie, à ne pas se laisser corrompre par

point le louer, c'est l'offenser. L'exhortation les louanges, ni abattre par les outrages des

du psaume est donc bonne, elle est utile, et hommes ; à combien plus forte raison Dieu

dès lors il vaut mieux chercher le vrai moyen lui-même qui nous donne ces leçons, qui est

de louff Dieu, que mettre en doute s'il faut essentiellement immuable, ne sera ni agrandi

• p». cixnv, i. par tes louanges, ni amoindri par les outrages !
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Mais comme c'est à nous que revient l'avan- maison, qu'il vous ait donné de le connaître,

ta«^e de louer le Seigneur, c'est par un effet de le louer? Est-ce donc pour nous un chélif

de ses miséricordes, et non de ses exigences bienfait que d'être fermes dans la maison du

qu'il nous ordonne de le faire. Ecoutons donc Seigneur? Ne devons-nous pas reconnaître

ce qu'il nous dit : « Louez le nom du Seigneur, la bonté de Dieu qui nous a placés ici pen-

a louez-le, vous qui le servez ».Rien n'est dant notre exil, dans cette maison qui est le

plus juste pour des serviteurs que de louer tabernacle de l'exil, et oîi nous sommes de-

leur maître. Quand vous seriez destinés à ser- bout? Ne devons-nous point penser d'oii

vir à jamais, vous devriez toujours bénir le nous vient cette fermeté ? Ne faut-il point

souverain maître; à combien plus forte rai- comprendre que tous les impies ne cherclient

son devez-vous le bénir tant que vous êtes point le Seigneur, et qu'il a trouvé lui-même

serviteurs, afin de mériter d'être ses enfants ! ceux qui ne le cberchaient point, qu'en les

2. Mais il est écrit dans un autre psaume : trouvant il les a releYés, qu'en les relevant il

«C'est aux cœurs droits que convient la les a ap()elés, qu'en les appelant il les a intro-

« louange'»; puis dans un autre endroit: duits, et les a fait tenir fermes dans sa mai-

« Ce n'est jmint à la bouche du pécheur qu'il son ? Quiconque médite ces pensées, et n'est

«sied de louer Dieu ^ »; et ailleurs encore: point ingrat, se méprise par amour pour

« Je trouve mon honneur dans le sacrilice de Dieu qui lui a fait tant de grâces. Et comme
« louange, et telle est la voie dans laquelle je il n'a rien à rendre au Seigneur pour de tels

«lui montrerai le salut de Dieu^». Et un bienfaits, que lui reste-t-il, sinon de rendre

peu après : « Dieu a dit au pécheur : Pour- grâces, sans pouvoir s'acquitter? Or, l'action

«quoi raconter mes justices, et faire passer de grâce consiste à prendre le calice du Sei-

a mon alliance par ta bouche ? Toi qui as pris gneur et à bénir son nom. Que peut donner

« en haine mes lois, et rejeté loin de toi mes un serviteur à son maître en échange des

« discours * ». Or, de peur que cette parole : biens qu'il en a reçus ' ? Donc, « ô vous qui

« Louez le Seigneur, vous qui le servez »j ne « êtes fermes dans la maison du Seigneur,

fasse croire à quelque mauvais serviteur qui « dans les parvis de la maison de notre Dieu,

pourrait se trouver dans cette grande famille, « bénissez le Seigneur ^ ».

qu'il lui est avantageux de louer le Seigneur, 3. Mais que vous dirai-je pour vous inviter

voilà que le Psalmiste ajoute pour caracté- à louer le Seigneur? «Que le Seigneur est

riser ceux qui doivent louer le Seigneur : « bon ». Un seul mot renferme toute la

«Vous tous qui vous tenez debout dans la louange du Seigneur :« Le Seigneur est bon ».

« maison du Seigneur, dans le parvis de la Mais bon, non point de celte bonté que l'on

« maison de notre Dieu ^ ». « Qui vous tenez retrouve dans ses créatures. Car le Seigneur

« debout», non pas qui tombez. Or, on dit de a fait très-bonnes toutes ses œuvres '; non-

ceux-là qu'ils se tiennent debout qui perse- seulement bonnes, mais très-bonnes. Le ciel,

vèrent dans la pratique des commandements, la terre et tout ce qu'ils renferment, voilà des

qui servent Dieu avec une foi sans déguise- œuvres bonnes, et même très-bonnes. Mais si

ment, une espérance ferme, une charité sin- toutes ces œ^uvres de Dieu sont bonnes
,

cere, qui honorent l'Eglise, sans donner par quelle doit être la bonté de celui qui les a

une vie honteuse aucun scandale à ceux qui faites? Et toutefois, quelle que soit la bonté

veulent y venir et qui se heurtent souvent des créatures, bien que la bonté du Créateur

en chemin contre la pierre d'achoppement, soit incomparablement plus grande, on ne
Donc, « ô vous qui vous tenez debout dans la trouve à dire de lui rien de mieux, sinon que
a maison du Seigneur, louez le nom du Sei- «le Seigneur est bon », pourvu que l'on

a gneur». Témoignez voire reconnaissance, comprenne que de cette bonté vient tout ce

car vous étiez dehors, vous voilà debout dans qui est bon. Car c'est lui qui a lait tout ce qui
l'intérieur. Donc, puisque vous voilà debout, est bon; tandis que sa bonté ne lui vient de
est-ce jieu i)Our vous que l'objet de vos personne. Il est bon par sa bonté même, et

louanges vous ait relevés quand vous étiez n'emprunte nullement la bonté d'ailleurs;

couchés, vous ait fait tenir debout dans sa ilest bon par lui-même, et non en demeurant

, ,,. , attaché à quelque autre bien. « Pour moi, il

— • M. cxxx-Y, 2. 'Ps. cxv, 12, 13. — Md. cxxxiv, 3. - »Gen. I, 31.
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a m'est bon de m'altacher à Dieu* » qui, adhère à son Créateur par robéÎFsance. Je dis

pour être bon, n'a pas besoin d'un autre, que toutes ces créatures sont bonnes, mais j'y

tandis que toutes les créatures ont besoin de joins en môme temps leurs noms; le ciel est

lui pour être bonnes. Voulez-vous entendre bon, l'ange est bon, l'homme est bon : quant à

comment sa bonté lui esl propre? Comme Uien, je ne saurais mieux l'apfieler que le

on interrogeait le Seigneur, il répondit: bien. Notre-Seitineur Jésus-Christ lui-même

« Nul n'est bon si ce n'est Dieu seul ^ ». Telle a dit : « L'homme est bon ' »; et aussi : «Nul

est celte bonté particulière à Dieu, sur la- « n'est bon, si ce n'est Dieu seuP». N'étail-ce

quelle je ne veux point passer légèreiient, point nous stimuler à chercher et à distinguer

et que je ne puis néanmoins sufdsamment entre le bien qui est tel par un autre bien,

vous expliquer. Je crains d'être condamné et le bien par lui-même ? Combien donc est

comme ingrat, si je ne fais (jue l'effleurer: bon celui qui donnela bonté à tout ce qui est

et je crains aussi de succomber sous le poids bon! Tu ne saurais trouver aucun bien qui

des louanges de Dieu, si j'entreprends de ne tire de lui sa bonté. Comme ce bien (jui

l'expliquer. Ecoutez néanmoins, mes frères, donne la bonté, existe par lui-même, il a

et les louanges que je lui donne, et l'aveu de aussi sa bonté par lui-même. On ne saurait

mon insuffisance, de sorte que mes louanges, dire des œuvres qu'il a faites, qu'elles n'exis-

fussent-elles incomplètes, ma bonne volonté tcnt point ; et on ne lui fait pas injure en di-

du moins lui soit agréable. Qu'il accepte ma sant des œuvres qu'il a faites qu'elles ne sont

bonne volonté, et pardonne à mon impuis- point. Pouniuoi les eût-il faites si elles n'exis-

sance. tent point ? ou qu'aurait-il fait, si ce qu'il a

4. Je me sens pénétré d'une indicible dou- fait n'est point ? Tout ce qu'il a fait existe

ceur quand j'entends dire : « Le Seigneur est donc ; mais comparant à Dieu même ce qui

bon t> ; et après avoir considéré et parcouru est son œuvre, Dieu a dit de lui comme si lui

des yeux toutes les créatures extérieures, seul existait: «Je suis celui qui suis» ; et

après avoir compris que toutes viennent de encore: «Tu diras aux enfants d'Israël : Celui

Dieu, queli|ue plaisir qu'elles me causent, je « qui est m'a envoyé vers vous ^ ». Il ne dit

reviens à Dieu qui en est l'auteur, afin de point : C'est le Seigneur tout-puissant, miséri-

comprendre «combien le Seigneur est bon ». cordieux, juste. En le disant, il dirait vrai
;

Mais dès que je pénètre en lui-même, autant mais il retranche tous ces attributs par les-

qu'il m'est possible, je trouve qu'il m'est plus quels on [)Ourraitle désigner et le dire Dieu,

intérieur que u)oi-même, et bien supérieur à pour affirmer qu'il s'appelle celui (jui est; et

moi-même, puisqu'il est tellement bon qu'il comme si tel était son nom, « voici », dit-il,

n'a besoin de rien pour être bon. Sans lui, je « ce que tu diras aux enfants d'Israël : Celui

ne saurais louer les créatures ; mais sans les « qui est m'a envoyé vers vous ». Dieu est,

créatures, je trouve qu'il est parfait, qu'il n'a en effet, de telle soi te que toutes ses créatures

besoin de rien, qu'il est immuable, (ju'il n'a comparées à lui ne sont point. Hors de là,

recours au bien de personne pour devenir elles sont, puisqu'il les a faites. Mais compa-

meilleur, (ju'il ne redoute aucun mal qui rées à lui, elles ne sont point : car être véri-

pourrait l'amoindrir. Et que dirai-je encore ? tablement, être sans changement, il n'y a que

Parmi les créatures, je trouve que le ciel est Dieu qui soit ainsi. 11 est, en effet, celui qui

bon, que le soleil est bon, que la lune est est, comme le bien des biens est le bien. Con-

bonne, que les étoiles sont bonnes, que la sidérez et voyez que dans tout ce que vous

terre est bonne, que tout ce qu'elle produit et louez en dehors de lui, c'est la bonté que vous

soutient par les racines est bon
;
que tout ce louez. Louer ce qui n'est pas bon est une

qui marche et se meut est bon, que tout ce qui folie. Louer uuhouune injuste à cause de son

vole dans les airs, ou nage dans les eaux est injustice, n'est-ce pas être injuste ? Louer un

bon. J'ajoute même que l'homme est bon: car voleur à cause de ses larcins, n'est-ce pas y

a du bon trésor de son cœur, l'homme bon prendre part ? De même que louer un juste à

« tire de bonnes choses' ». Je dis (lue l'ange cause de sa justice, c'est s'associer à lui, du

est bon, non point cet ange qui est tombé par moins par la louange ? Car tu ne louerais pas

orgueil, et qui s'est fait diable; mais celui qui l'homme juste, si tu ne l'aimais; et tu ne l'ai-

' l's. LXXti, 28. — ' Matth. XIX, 17. — • Id. xu, 35. ' Mauh. xii, 35. — ' Marc, x, 18. — ' Kxod. m, U.
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nierais pas, si tu n'avais en toi quelque justice, nourriture, et rhomme une nourriture. Cette

Si donc tout ce que nous louons n'obtient nos nourriture, c'est la vérité, c'est la sagesse,

éloo^es que par la bonté, tu ne saurais avoir c'est la force de Dieu ; mais tu ne saurais en

pour louer Dieu un motif plus grand et plus jouir, à la manière des anges. Comment les

solide que sa bonté. Donc, olouez le Seigneur anges peuvent-ils jouir de lui ? Tel qu'il est :

a parce qu'il est bon ». «Au commencement était le Verbe, et le

5. Jusques à quand parlerons-nous de sa « Verbe élait en Dieu, et le Verbe était Dieu
;

bonté ? Qui peut concevoir en son cœur, ou « c'est par lui que tout a été fait * ». Mais toi,

mesurer combien le Seigneur est bon ? Mais comment peux-tu l'atteindre ? Parce que «le

rentrons en nous-mêmes, reconnaissons Dieu «Verbe s'est fait chair et a habité parmi

en nous, et bénissons l'ouvrier dans ses « nous ^». Afin que l'homme pût manger le

œuvres, puisque nous sommes impuissants à pain des anges, le Créateur des anges s'est

le contempler en lui-même. Il est vrai que fait homme : « Chantez donc son nom parce

nous le pourrons un jour, quand notre cœur « qu'il est doux ». Si vous l'avez goûté, chan-

sera purifié par la foi, de manière à trouver tez-le ; chantez le Seigneur, si vous avez

sa joie dans la vérité: mais maintenant, goûlé combien il est doux; si vous goûtez

comme nous ne saurions le voir, considérons quelque part une douceur, bénissez-le. Quel

ses œuvres, afin de ne point demeurer sans est l'homme si ingrat envers son cuisinier ou

le bénir. « Louez donc le Seigneur», ai-je dit, son panetier, qui ne le remercie point par

a parce qu'il est bon ; chantez son nom parce une louange, quand il a trouvé quelques dé-

« qu'il est doux ». Dieu pourrait être bon, lices dans un ragoût? Si nous ne gardons

sans être doux, s'il ne te donnait à goûter point le silence dans ces sortes de bien, le gar-

cette douceur ; mais il s'est montré bon pour derons-nous pour l'auteur de tous ces biens ?

les hommes, au point de leur envoyer un « Chantez son nom parce qu'il est doux » .

pain du ciel, de livrer pour qu'il devînt un 6. Et maintenant voyez ses œuvres. Il vous

homme et mourût pour les hommes, son fallait peut-être des efforts pour voir le bien

propre Fils qui est égal à lui-même, qui est de tous les biens, le bien sans lequel rien

tout ce qu'il est ; et ainsi ce ([ue tu es peut te n'est bien, le bien qui, sans tout le reste, est

faire goûter ce qui n'est pas encore. Goûter le souverain bien ; vous faisiez des efforts

la douceur de Dieu surpassait tes forces
; pour le voir, et peut-être qu'une telle tension

d'une part elle était trop éloignée, trop rele- d'esprit demeurait sans succès. Je juge de

vée, et d'autre part, tu étais trop abaissé, vous par moi-même, c'est là que j'en suis. Mais

trop plongé dans la boue. A cette effroya- s'il est un homme, comme cela est fort pos-

ble distance , il t'a envoyé un médiateur, sible, qui ait l'esprit plus pénétrant que moi.

Homme, tu ne pouvais aller à Dieu, et Dieu et qui tienne le regard de son âme longtemps

s'est fait homme, afin que toi qui es homme, fixé sur ce qui est
;
que cet homme loue Dieu

et qui ne saurais t'approcher de Dieu, mais comme il le peut, et beaucoup mieux que

de l'homme, lu pusses par l'homme arrivera nous ne pouvons nous-mêmes. Toutefois re-

Dieu ; et que Jésus-Christ homme fût média- mercions le Seigneur qui, dans notre psaume,

leur entre Dieu et les hommes '. S'il n'eût été a tellement conditionné sa louange, que les

qu'un homme, en suivant ce que tu es toi- forts et les faibles puissent la chanter. Quand
même, tu n'aurais pas poussé plus avant; s'il il envoyait son serviteur Moïse et lui disait :

n'eût été qu'un Dieu, impuissant à compren- « Je suis celui qui suis »; et encore :« Tu diras

dre Dieu, lu n'eusses pu arriver jusqu'à lui
;

« aux enfants d'Israël : Celui qui est m'a
or, Dieu s'est fait homme, afin qu'en suivant « envoyé vers vous ^ » ; comme cet Etre par

cet homme, ce qui est possible pour toi, tu soi-même était difficile à saisir pour l'esprit

pusses parvenir à Dieu, ce que tu ne pouvais humain, et comme c'était un homme envoyé
faire. C'est donc lui qui est médiateur, et qui vers des hommes, quoiqu'il ne fût |)oint

est ainsi devenu doux pour nous. Quoi de plus envoyé par un homme, le Seigneur tempéra
suave que le pain des anges? Comment Dieu sa louange, et dit de lui-même ce que l'on

ne serait-il pas doux, quand l'homme a mangé pouvait comprendre, même avec douceur, et

le pain des anges*? Car l'ange n'a point une sans s'arrêter à un honneur auquel ne pou-
' 1 Tim. Ji, 5. - ' r». LXivii, 25. . jean^ i, 1. - ' Ibid. 14. - ' Exod. m. 14.
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vait atteindre celui qui l'honorait. «Va », dit- «les héritiers selon la promesse'». Nous

« il, et dis aux enfants d'Israël : Le Dieud'A- avons donc reçu tous la bénédiction de Dieu

braham. Dieu d'Isaac et Dieu de Jacob m'a en Abraham, en Isaac, et en Jacob. Car Dieu

« envoyé vers vous ; c'est là mon nom pour a béni un certain arbre, il en a fait un olivier,

aTélernité'». Assurément, Seigneur, votre comme l'a dit l'Apôlre, cet arbre des saints

nom est bien tel que vous l'avez dit : a Je Patriarches, dont la fleur a été le peuple de

« suis : Celui qui est m'a envoyé vers vous ». Dieu. Or, cet olivier a été taillé et non arra-

Pourquoi changer voire nom, et vous appeler, ché, les branches orgueilleuses en ont été

a Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac, et Dieu de retranchées ; c'est-à-dire les blasphémateurs,

a Jacob?» Netesemble-t-il pas que sa raison les impies du peuple Juif. Il est resté des

suprême te répond : dire : « Je suis celui qui branches bonnes et utiles; puisque c'est de là

« suis», est vrai, mais tu ne saurais compren- que sont venus les Apôtres; et comme ces

dre. Dire : «Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu branches utiles étaient demeurées, la divine

« d'Isaac, le Dieu de Jacob», c'est vrai aussi, miséricorde y a greffé cet olivier sauvage des

et tu comprends? « Je suis celui qui suis», Genhls à qui l'Apôtre a dit: a Pour toi qui

c'est un langage qui m'est propre; dire: «Je «n'étais qu'un olivier sauvage, tu as été

« suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le « inséré sur l'olivier franc, et tu as part à la

« Dieu de Jacob », c'est un langage à ta portée. « sève de l'olive. Ne t'élève point contre les

Et si tu te perds dans ce que je suis en moi- « branches. Si tu teglorifles, ce n'est point toi

même, comprends ce que je suis pour toi. Mais «qui portes la racine, mais la racine qui te

de peur qu'on ne vînt à croire que ce nom : « |)orte^». Tel est l'arbre unique appartenant

« Je suis celui qui suis » ; et encore : « Celui à Abraham, à Isaac, à Jacob, et je dirai même
« qui est m'a envoyé vers vous », c'est là son que l'olivier sauvage qui a été greffé, tieut

seul nom dans Téternité ; tandis que : «Je suis plus d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, que les

« le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu branches retranchées. Une fois rompues, ces

« de Jacob», serait un nom temporel : le Sei- branches ne sont plus de l'arbre, tandis (jue

gneuraprèsavoir dit: «Jesuisceluiqui suis»; l'olivier sauvage, qui n'en était pas, en est

et encore : « Celui qui est m'a envoyé vers maintenant ; les unes, par leur orgueil, ont

a vous », n'a pris aucun soin de dire que ce mérité d'être retranchées, tandis que l'autre

nom lui fût éternel ; car on le comprend, par son humilité a mérité d'être inséré : les

bien qu'il ne le dise point. Il est en effet, et il unes sont séparées de la racine, l'autre s'y

est véritablement, et dès lors qu'il est dans la tient attaché. Dès lors, quand vous entendez

force du terme, il n'a ni commencement ni nommer l'Israël de Dieu, Israël qui appartient

fln. Quant à ce qu'il est à cause des hommes : à Dieu, ne vous regardez point comme étran-

a Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, gers. Vous étiez, il est vrai, l'olivier sauvage,

a le Dieu de Jacob », de peur qu'il ne s'élève, maintenant vous êtes l'olivier franc, ayant

dans notre âme certaine inquiétude, parce part à la sève de l'olivier. Voulez-vous voir

que c'est là un nom temporel et non pas un comment l'olivier sauvage a été inséré en

nom éternel. Dieu nous rassure, et nous fait Abraham, en Isaac, et en Jacob, afin de ne

passer du temps à la vie éternelle. «C'est là», point croire que vous n'appartenez pointa cet

dit-il, « mon nom pour l'éternité », non pas arbre, parce que vous n'êtes point de la pos-

qu'Abraham soit éternel, ni Isaac éternel, ou térilé d'Abraham selon la chair? Quand le

Jacob éternel, mais parce que Dieu les rend Sauveur admira la foi de ce Centenier, qui

éternels ensuite et sans fin. Us n'auront pas n'appartenait point au peuple d'Israël, mais

de fin, bien qu'ils aient eu un commencement, au peuple des Gentils, il s'écria : a C'est pour-

7. Dans Abraham, Isaac et Jacob, voyez, « quoi, je vous le dis, beaucoup viendront de

mes frères, toute l'Eglise, voyez toute la «l'Orient et de l'Occident ». Voilà bien le

postérité d'Israël, et non-seulement la posté- sauvageon dans la main de celui qui va le

rite selon la chair, mais aussi la postérité greffer : « Beaucoup viendront de l'Orient et

selon la foi. C'est aux Gentils que s'adressait «de l'Occident ». Nous voyons ce qu'il va

l'Apôtre quuud il disait : « Si donc vous êtes greffer, mais voyons où il va le greffer : « Et

a du Christ, vous êtes la postérité d'Abraham, « ils reposeront», dit-il, a avec Abraham, Isaac

' E«od. Ui, 15. ' Gai. III, 29. — ' Rom. xi, 17, 18.
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a et Jacob, dans le royaume des cieux ». Voilà « il a fait d'Israël son héritage ». Bénis-le de

donc ce qu'il doit greffer, et où il doit l'in- celte grâce. Car « pour moi, j'ai connu que

sérer. Que dit-il à propos des branches nalu- « le Seigneur est grand ». C'est le Prophète

relies? « Quant aux enfants du royaume, ils qui nous parle ainsi ; lui qui est entré dans

« seront jetés dans les ténèbres extérieures; le sanctuaire du Seigneur, et qui a peut-

« c'est là qu'il y aura des pleurs et des grin- être « entendu de ces choses ineflables, qu'il

« céments de dents * ». Voilà ce qui est prédit, « n'est point au pouvoir de l'iiomme de re-

ce qui est accompli. « dire * »
;
qui a dit aux hommes ce qu'il pou-

8. Donc « chantez au Seigneur, parce qu'il vait en dire, et retenu pour lui ce qu'il y
a est doux ». Et voyez ce qu'il fait pour nous, avait d'indicible. Ecoulons-le donc en ce que

«Parce que le Seigneur a choisi Jacob, il nous pouvons comprendre, et croyons-le dans

a s'est fait d'Israël un héritage^». Louezle, ce qui est incompréhensible. Ecoutons cette

bénissez-le puisqu'il nous a fait une telle parole facile pour tous : « Le Seigneur a

grâce. Je ne vous énumère que des bienfaits « choisi Jacob, il s'est fait d'Israël un héri-

que vous ne puissiez comprendre. Il a subor- « tage » ; croyons ce que nous ne pouvons

donné aux anges les autres nations
;
quant à comprendre, car il a connu « que le Seigneur

Jacob, il l'a choisi pour lui, il s'est fait un o est grand ». Si nous lui disions: Expliquez-

héritage d'Israël. 11 s'est lait de son peuple nous sa grandeur, nous vous en supplions;

un chami) qu'il cultive, qu'il ensemence lui- ne nous répondrait-il pas : Celui dont je vois

même. Bien qu'il ait créé toutes les nations, la grandeur ne serait pas grand, si je la pou-

il a subordonné les autres aux anges, il s'est vais expliquer? Qu'il en revienne donc aux

réservé celle-ci pour la posséder, la con- ouvrages de Dieu, pour nous en parler. Qu'il

server ; c'est ce peuple de Jacob qu'il a choisi, ait dans sa conscience cette grandeur de Dieu,

Est-ce à cause de son mérite ou bien par sa qu'il a vue, qu'il propose à notre foi, et où il

grâce ? Avant qu'ils fussent nés, dit l'Apôtre, ne saurait diriger nos regards ; mais qu'il

Dieu avait prononcé que « l'aîné servirait le nous énumère quelques-unes des œuvres de

«plus jeune». Or, quel mérite pouvaient- Dieu. Si nous ne pouvons en voir, comme lui,

ils avoir avant leur naissance, avant de pou- la grandeur, que du moins sa bonté nous

voir penser au bien ou au mal? Que Jacob ne apparaisse dans des œuvres que nous puis-

s'élève donc point, qu'il ne se glorifie point, sions comprendre. « Pour moi», nous dit-il,

qu'il n'attribue rien à ses mérites ; car avant « j'ai compris combien le Seigneur est grand,

tout mérite, il aété connu, prédestiné, choisi
;

« et de combien notre Dieu surpasse tous les

il ne doit donc point son élection à ses mé- «autres dieux». Quels dieux? « Bien qu'il y
rites, mais à la grâce de Dieu qui l'a choisi « enait»,nousditrApôtre,c(quisoientappelés
et viviûé*. Il en est de même de loutes^les « dieux dans le ciel et sur la terre, et qu'il y
nations

; pour être greffé sur l'olivier franc, « ait ainsi plusieurs dieux et plusieurs sei-

qu'avait mérité l'olivier sauvage, avec ses « gneurs , il n'y a néanmoins qu'un seul

fruits amers, et sa stérilité ? C'était un arbre « Dieu, qui est le Père, d'où procèdent toutes

des forêts, et non du champ du Seigneur ; et « choses, et qui nous a faits pour lui, et un
toutefois, le Seigneur par sa miséricorde l'a « seul Seigneur Jésus-Christ par qui toutes

inséré sur l'olivier franc. Mais il n'était pas « choses ont été faites, et nous sommes par
encore inséré quand le Seigneur « se choisit « lui ^ » . Que les hommes soient donc appelés

« Jacob, et fit d'Israël sa possession ». dieux
;
puisqu'il est dit : « Le Seigneur s'est

9. Que dit ensuite le Prophète ?« Parce que «assis dans la synagogue des dieux »; et

«je connais moi-même combien le Seigneur encore : « J'ai dit: Vous êtes des dieux, vous
« est grand *». Son âme s'est élevée dans les «êtes tous les fils du Très-Haut*», Dieu
régions supérieures, au-dessus de la chair et n'est-il point au-dessus des hommes ? Mais
des créatures, et a reconnu que le Seigneur est-ce beaucoup que Dieu soit élevé au-des-
est grand. Tous ne peuvent le voir et le con- sus des hommes ? Dieu est supérieur aux
naître; qu'ils bénissent ses œuvres :« Il est anges, puisque les anges n'ont pas créé
« doux ;

le Seigneur a choisi pour lui Jacob, Dieu, mais Dieu a créé les anges; et le

• Mat.h. VIII, u, 12. -. • pg. cxxxiv, 4. _ • Rom., ix, 11-13.-
^''éateur cst nécessairement supérieur à ses

• P». cxixiv, 5. 'mi Cor. xii, 4. - > I Cor. viii, 5, 6. — » Ps. lxxki, 1, 6.
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œuvres. Or, le Prophète connaissant la gran- quand il les châtiait ; il leur plaisait même
deur de Dieu, et voyant sa supériorité sur dans ce qui ins[)ireàrinjusle de la répulsion :

toute créature, non-seulement corporelle, et sous le tléau de Dieu, dans raifliclion, dans

mais spirituelle, s'écrie qu'il est « le grand les peines, dans les plaies, dans la pauvreté,

«roi, sur tous les dieux ». C'est lui le Dieu ils bénissaient Dieu ; sa conduite même sé-

soiiverain, qui n'a aucun Dieu au-dessus de vère ne leur a point dé[)lu. C'est là aimer
lui-même. Qu'il nous raconte ses œuvres, gratuitement, et non par rapi)àt d'une ré-

qui sont à notre |)orlée. compense; car Dieu que nous aimons gratui-

40. « Le Seigneur a fait selon sa volonté, tement sera lui-même notre suprême récom-

« dans le ciel, sur la terre, dans la mer et pense : et tu dois l'aimer de manière à ne pas

«dans tous les abîmes^». Qui peut com- cesser de le désirer pour récompense, puisque

prendre ces choses ? qui peut énumérer les lui seul peut te rassasier; c'est ce que Philippe

œuvres du Seigneur dans le ciel, sur la terre, désirait quand il disait: « Montrez-nous le

dans la mer et dans tous les abîmes ? Et tou- « Père et cela nous suffit ' ». Et c'est avec

tefois si nous ne pouvions tout comprendre, raison, puisque nous le faisons par une vo-

au moins devons-nous croire fermement que lonté libre, et que nous devons le faire libre-

dans le ciel, sur la terre, dans la mer et dans ment; puisque nous le faisons par attrait, nous

tous les abîmes, tout ce qu'il y a de créatures le faisons avec amour : et quand même il

vient de Dieu : parce que c'est lui qui a tout nous châtierait, il ne doit pas nous déplaire,

fait dans le ciel et sur la terre, dans la mer puisqu'il est toujours juste. C'est là ce que
et dans tous les abîmes, ainsi que nous l'avons nous dit le Prophète en chantant ses louan-

dit. Il n'a fait par contrainte aucune de ses ges : « Seigneur, les vœux que je vous offrirai

œuvres, mais « il a fait tout ce qu'il lui a plu « sont dans mon cœur, et les louanges que je

« de faire ». Sa volonté seule a été la cause de « dois vous rendre * ». Et ailleurs : « Je vous

toutes ses œuvres. Voilà que tu bâtis une a offrirai des sacriflces volontaires' o. Qu'est-

maison ; mais si tu n'en voulais point bâtir, tu ce a dire, « je vous offrirai des sacrifices vo-

demeurerais sans abri ; c'est donc la nécessité a lonlaires ?» Je vous bénirai de bonne

qui te force de bâtir cette maison, et non pas volonté. Car « c'est le sacritice de louan-

une volonté libre. Tu fais un vêtement; mais « ges, dit le Seigneur, qui me glorifiera * ».

si tu ne le faisais, tu marcherais tout nu. Si l'on te forçait d'offrir à Ion Dieu un
C'est donc la nécessité, et non i)as une volonté sacrifice qui lui fût agréable et selon la

libre, qui t'amène à faire ce vêtement. Il en loi, comme l'on olfrait autrefois des sacri-

est de même quand nous plantons une vigne ficesqui figuraient l'avenir, tu ne saurais peut-

sur des coteaux, quand nous jetons une se- être trouver dans tes troupeaux un taureau

mcnce en terre ; si nous ne le faisions, nous convenable, et parmi tes chèvres un bouc qui

manquerions de nourriture : tout cela est fût digne de l'autel du Seigneur, ni dans tes

l'œuvre de la nécessité. Dieu agit par bonté étables un bélier qui put être offert en sacri-

et n'a besoin d'aucune de ses œuvres. « Il a fice; et dans ton impuissance à trouver ce que

donc fait ce qu'il a voulu ». tu dois faire, tu dirais peut-être à Dieu : J'ai

41. Est-il une œuvre que nous fassions par voulu, mais je n'ai pu. Mais en fait de louan-

une volonté libre? Car tout ce que nous ges, oseras-tu dire : J'ai voulu, et je n'ai pu ?

avons énuméré est l'œuvre de la nécessité : Vouloir, c'est une louange. Car Dieu ne de-

si nous ne l'eussions fait, il nous eût fallu de- mande point tes paroles, mais ton cœur. Car

meurer dans la pauvreté, dans l'indigence, enfin, tu pourrais dire : Je n'ai point de lan-

Trouverons-nous quelque chose qui soit l'œu- gue. Qu'un homme devienne muet par quel-

vre de notre volonté libre ? Oui, assurément, que maladie, il n'a point de langue et n'en

c'est quand nous louons Dieu par amour. Car loue pas moins le Seigneur. Si le Seigneur

tu fais cela d'une volonté libre, (|uund tu avait des oreilles de chair, s'il avait besoin

aimes ce que tu loues ; ce n'est point l'effet que la voix résonnât |)Our l'entendre, n'avoir

de la nécessité, mais du plaisir que tu y plus de langue, ce serait n'avoir plus de

trouves. De là vient que les justes et les saints louanges à lui offrir ; mais comme c'est le

ont trouvé de la douceur en Dieu, même cœur qu'il cherche et le cœur qu'il regarde,

' Ps. cxxxiv, 6. ' Jean, xiv, 8,— • P». LV, 12.- • Id. liu, 8.— * Id. lUX, 23.
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il l'Sl témoin de ce qui se passe à 1 intérieur,

il est juge, il t'approuve, il t'aide, il te cou-

ronne'; iilui suffit de ta volonté. Situ le peux,

confesse-le de bouche pour être sauvé ; si

tu ne saurais, crois dans ton cœur pour être

juste. C'est ton cœur qui loue, ton cœur qui

bénit, ton cœur qui offre de saintes victimes

sur l'autel de ta conscience ; et l'on te répond :

Paix sur la terre aux hommes de bonne

« volonté * «)

.

42. Dieu donc, dans sa toute-puissance, « a

8 fait selon sa volonté toutes ses a^uvres dans

« le ciel et sur la terre » ; mais toi, dans ta

maison, tu ne fais [)oint ce que tu voudrais.

Pour lui, a il a fait tout ce qu'il a voulu, dans

a le ciel et sur la terre » ; loi, fais ce que lu

voudras, même dans ton champ. Tu veux

bien souvent, et tu ne saurais faire ta volonté

dans la maison. Une épouse te contredit, des

enfants le contredisent, un domestique a sou-

vent l'audace de te contredire, et tu ne fais

point ce que tu voudrais. Mais, diras-lu, je fais

ma volonté, et je sais châtier quiconque ose

désobéir ou contredire. Tu ne fais pas même
cela toutes les fois que lu le voudrais

;

souvent tu veux châtier sans le pouvoir faire
;

lu menaces quelquefois, et lu es surpris par

la mort avant d'avoir mis tes menaces à exé-

cution. Et jusque dans toi-même, fais-tu ce

que tu veux ? Mets-tu un frein à tes passions?

Admettons ce frein, empêche-t-il les passions

de se soulever ? Tu voudrais, je le crois, ne

ressentir aucun chatouillement de tes pas-

sions ; et néanmoins : o La chair se soulève

contre l'espril, et l'esprit contre la chair, de

a manière que vous ne faites point ce que

a vous voulez ' ». Tu ne fais donc pas en loi-

même ce que tu voudrais : « Mais Dieu a fait

a tout ce qu'il a voulu dans le ciel et sur la

« terre » . Puisse-t-il te donner la grâce de faire

en loi-même ce que tu voudras 1 si lui-même

ne te soutient, tu ne feras pas en toi-même ta

volonté. Il ne taisait point en lui-même sa

volonté non jtlus, celui qui disait : « La chair se

a soulève contre l'esprit, et l'esprit se soulève

« contre la chair, en sorte que vous ne faites

« point votre volonté » : et en gémissant sur

lui-même, il ajoute: a Selon l'homme inlé-

a rieur, je trouve du plaisir dans la loi de

a Dieu, mais je sens dans mes membres une
« autre loi qui combat contre la loi de mon
a esprit, et qui me tienl captif sous la loi du

Rom. X, 10. — • Luc, ii, 14. — • Gai. v, 27.

a pèche qui est dans mes membres * » ; et

comme, non-seulement dans sa maison, non-

seulement dans son champ, mais pas même
dans sa chair et dans son esprit, il n'accom-

plissait sa volonté, il poussait des cris vers

Dieu qui « a fait tout ce qu'il a voulu dans le

cr ciel et sur la terre »
;
qui a dit : « Malheu-

a reux homme que je suis, qui me délivrera

du corfis de cette mort' ?» et à qui Dieu dans

sa bonté, dans sa douceur, suggéra comme
une réponse : « La grâce de Dieu par Jésus-

ce Christ Noire-Seigneur' ». Telle est, mes
frères, la douceur qu'il faut aimer, la dou-

ceur qu'il faut louer. Comprenez que Dieu

qui « a fait tout ce qu'il a voulu , dans

« le ciel et sur la terre », fera aussi en vous

ce que vous voulez, et qu'avec son secours

vous accomplirez votre volonté. Mais, tant que

vous êtes impuissants, confessez votre fai-

blesse, et quand vous pourrez, criez vers lui ;

de la terre où vous êtes abattus, rendez-lui

grâces ; une fois debout, ne vous enorgueillis-

sez point. C'est donc le Seigneur qui « a fait

« sa volonté dans le ciel, sur la terre, dans la

« mer et dans tous les abîmes ».

13. « Lui qui fait venir les nuées des exlré-

a mités de la terre * » . Nous voyons ces œuvres

du Seigneur dans ce qu'il a créé. Des extré-

mités de la terre , les nuées viennent au

milieu, et répandent la pluie : tu ne sais d'où

elles sont venues. Donc ce mot du Prophète,

« des extrémités de la terre », ou du fond de

la terre, ou des alentours de la terre, nous

indique de quel endroit Dieu lire les nuées,

mais toujours de la terre. « 11 résout les

«tonnerres en pluie». Sans pluie les ton-

nerres seraient effrayants , mais ne don-

neraient rien. « Dieu résout les tonnerres

« en pluie ». 11 tonne et tu trembles ; il pleut,

et tu te réjouis. « Dieu donc résout les ton-

« nerres en pluie » : celui qui l'a eflrayé, te

donne de la joie. « C'est lui qui tire les vents

« de ses trésors» : c'est-à-dire d'une cause que

lu ignores : et toutefois lu dois à Dieu d'être

assez pieux pour croire que le vent ne souf-

flerait point si celui qui l'a fait ne lui en avait

donné l'ordre, si le Créateur ne l'avait pro-

duit.

14. Voilà donc ce que nous voyons dans la

création, et nous en louons Dieu, nous l'ad-

mirons, nous le bénissons : voyons ce qu'il a

fait parmi les hommes en faveur de son

• Rom. VII, 22, 23.— • Id. 24.— • Id. 25.— * Ps. cxxxiv, 7.
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peuple. « C'est lui qui a frappé les premiers- tiré de la maison de la servitude, vous avez

« nés de l'Egypte* ». Tout cela est écrit de lait éclater vos merveilles au milieu de ses

Dieu afin de te le faire aimer, et non écrit ennemis, vous l'avez vengé de ceux qui le

pour te le faire craindre. Mais vois que dans persécutaient, vous avez chassé les impies de

sa colère il fait aussi sa volonté. « Il a frappé leur terre, vous avez tué leurs rois et donné

a les premiers-nés de l'Egypte, depuisTliomme leur terre à voire peuple: voilà ce que j'ai vu,

« jusqu'à la bêle. H a envoyé ses signes et ses et, [)lein de vos louanges, j'ai dit : « Seigneur,

a prodiges au milieu de toi, ô Egypte^». « votre nom subsistera éternellement».

Vous connaissez tout cela ; vous avez lu tout 16. Nous voyons à la lettre ce que le Pro-

ce que la puissance du Seigneur a opéré en phète vient de marquer, nous le savons, nous

Egypte par Moïse, pour effrayer, pour frapper, en louons Dieu. Mais s'il y a dans tout cela

pour humilier les Egyptiens orgueilleux, dessymboles, nevous impatientezpointquand

Qt Contre Pharaon, et contre tous ses servi- je vous les explique de mon mieux. Voilà que

« teurs». C'est |)eu dece qui arriva en Egypte
; l'on peut api)liquer aux hommes ce que le

qu'a-t-il fait pour son peuple après l'en avoir le Prophète a dit de Dieu qu' « il a fait dans le

tiré ? « 11 a frappé plusieurs nations», qui a ciel et la terre tout ce qu'il a voulu ». La

possédaient celte terrecjue Dieu voulait donner voûte céleste désigne les hommes spirituels,

à son peuple. «Il a tué de puissants rois: et la terre les hommes charnels: ces deux

« Seon, roi des Amorrhéens, et Og, roi de catégories forment l'Eglise de Dieu, comme
« Basan, et tous les royaumes deChanaan'». le ciel et la terre, et aux spirituels appartient

Tous ces faits que le Psalmiste ne fait qu'ef- la prédication , comme l'obéissance aux

ûeurer sont racontés dans les autres livres hommes charnels. Car a les cieux aussi an-

sacrés, et le Seigneur signala sa puissance. « noticent la gloire de Dieu, et le firmament

A la vue de ses vengeances contre les impies, « publie l'œuvre de ses mains' ». Car si la

crains pour loi-même. Car Dieu ne les a terre de Dieu ne désignait pas son peuple,

exercées que pour te les faire éviter, te dé- l'Apôtre ne dirait point : a Vous êtes l'édifice

tourner de leurs voies, et l'exempter de sa « de Dieu, vous êtes le champ qu'il cultive;

colère. Considère néanmoins que la vengeance « comme un sage architecte, j'ai posé le fon-

du Seigneur est sur toute chair. Ne t'imagine « dément, mais un autre bâtit dessus * ». Nous

point qu'il ne voie point tes fautes, ou qu'il te sommes donc l'édifice du Seigneur, le champ
méprise, ou qu'il dorme : vois dans tes lec- du Seigneur. «Quel est l'homme», dit-il, «qui

tures les preuves de ses bienfaits, et crains à « plante une vigne, et qui n'en récolte pas le

la lecture de ses vengeances. Il est tout-puis- « fruit ? Moi j'ai planté, Apollo a arrosé,

sant, fcl pour consoler, et pour châtier. De là « mais c'est Dieuqui donne l'accroissement^»,

vient l'utilité de ces lectures. Or, quand un Donc, aussi bien que dans le ciel et sur la

homme de bien voit ce qu'a souffert un mé- terre, le Seigneur a fait tout ce qu'il a voulu

chant, il se purifie de toute malice, de peur dans son Eglise, et dans ses prédicateurs, et

de tomber dans une telle épreuve, un tel dans ses peuples. C'est peu que Dieu l'ait fait

châtiment. Ces lectures donc vous sont très- dans ceux-là, « il a fait dans la mer et dans

utiles. Qu'a fait ensuite le Seigneur ? 11 a «tous les abîmes, selon ses volontés». La

chassé les impies, « et a donné leur terre en mer désigne tous les infidèles qui n'ont pas

a héritage, pour être l'héritage d'Israël son encore la foi ; et Dieu a fait en eux selon sa

a serviteur* ». volonté. Les infidèles ne sévissent que par la

45. Voici maintenant les transports de la permission de Dieu, et quand ils sont dépra-

louange : « Seigneur, votre nom subsistera vés, on ne tire d'eux aucune vengeance (jue

« éternellement "* » après tout ce (|ue vous ne la permette celui qui a fait toutes les

avez fait. Quevois-je en effetdans vos œuvres? nations. Parce que la mer est la mer, et non
J'élève mes regards sur votre création dans la terre, peut-elle donc pour cela se soustraire

le ciel, je considère cette partie la plus basse à la puissance de Dieu? « Il a fait selon sa

que nous habitons, et j'y vois vos bienfaits « volonté et dans la mer et dans tous les

dans les nuées, dans les venis, et dans les o abîmes». Quels sont les abîmes? Le secret

pluies. Je considère votre peuple : vous l'avtz des cœurs chez les mortels, les j^rofondes

Ps. CXXXIV, 8.— • Id. 9.— • Id. 10, II.— • Id. IJ.— ' Id, 13. ' l'9. X\IU,2. — ' 1 Cor. m, 9, 10. — » Id. ix, 7 ; lu , G.
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pensées des hommes. Comment Dieu y agit-il cause de l'esprit. On voit les nuées, on sent

selon sa volonté ?« Parce que le Seigneur les vents qu'on ne voit point. Enfin, parce que

« interroge le juste cl l'impie ; mais celui qui nous voyons que la chair vient de la terre, le

a aime l'iniquité hait son âme • » Où le Sei- Pro()hète nous dit que Dieu « les fait sortir

gneur peut-il le sonder ? Il est écrit ailleurs : « des extrémités de la terre ». 11 nous avait

« C'est dans les pensées de l'impie que Dieu marqué d'où le Seigneur fait venir les nuées:

« l'interroge*. Le Seigneur fait donc sehm sa et quant aux vents, comme on ne sait d'où

a volonté dans tous les abîmes ». Le cœur qui vient l'esprit de l'homme ^ il nous dit que

est bon est caché, le cœur qui est méchant « Dieu lire les vents de ses trésors ». Un peu

nous est caché aussi, le cœur qui est bon est d'alttniion, mes frères, et voyons le reste.

un abîme, comme le méchant est un abîme ; 18. « C'est lui qui a frappé les premiers-nés

mais tout cela est à découvert pour Dieu à qui « de l'Egypte, de|)uis les hommes jusqu'aux

rien n'écha[ipe. 11 est la consolation du cœur « bêtes ^ ». Que Dieu par sa miséricorde con-

qui est bon, le tourment d'un cœur pervers, serve nos premiers-nés, puisqu'ils nous vien-

Donc « il a fait selon sa volonté dans le ciel, nent de sa faveur. C'est un pénible châtiment,

« sur la terre, dans la mer, et dans tous les c'est une plaie bien cruelle que la mort des

«abîmes». premiers-nés. Quels sont les premiers-nés

il. « 11 fait venir les nuées des extrémités pour nous ? Nos premiers-nés sont les œuvres

« de la terre * ». Quelles nuées? Les prédica- par lesquelles nous servons Dieu. Car nous

teur» de sa vérité : c'est à propos de ces nuées avons pour prémices la foi ; c'est par là que

que dans sa colère contre sa vigne il a dit : nous commençons. 11 a été dit à l'Eglise; oTu
« Je donnerai ordre à mes nuées de ne ré- « viendras et tu passeras outre, en commen-
« pandre aucune pluie sur elle * » . C'est peu a çant par la foi ' » . Or, nul ne commence une
d'avoir fait venir de Jérusalem ou d'Israël ces vie sainte, sinon par la foi. C'est donc la foi

nuées qu'il envoya prêcher son Evangile qui est notre premier-né. Conservons bien la

dans l'univers entier, selon ce qui est jtrédit foi, et le reste peut suivre. Ce qui fait que les

de ces nuées : « Leur voix a retenti sur toute hommes deviennent de plus en plus purs,

a la terre, et le bruit de leurs paroles jus- qu'ils font des progrès dans la vertu, qu'ils

<i qu'aux confins du monde ' », Cela est peu
;

mènent une vie plus sainte, et que l'homme
mais comme le Seigneur a dit lui-même: intérieur se renouvelle de jour en jour,

Cet Evangile du royaume sera prêché dans selon celle parole de l'Apôtre : « Bien que
a tout le monde pour servir de témoignage a l'homme extérieur s'en aille en corruption,

oà toutes les nations '»,11 fait venir les a l'homme intérieur néanmoins se renou-

nuées des confins de la terre. Car à mesure que a velle de jour en jour * » ; c'est la foi qui vit

s'étendra la ]trédicalion de l'Evangile, corn- en nous dans sa pureté primitive; et c'est de

ment les prédicateurs de cet Evangile seraient- cette foi première que l'Apôlre a dit : « Non-
ils des confins de la terre, si le Seigneur n'y « seulement les autres créatures, mais nous-

suscitaitdes nuées? Or, que fait-il au sujet de « mêmes qui avons les prémices de l'Esprit»;

ces nuages ?« 11 résout les tonnerres en pluie», c'est-à-dire, nous qui donnons à Dieu les pré-

Ses menaces se changent en miséricorde, ses mices de notre esprit, ou notre foi qui est

tonnerres deviennent la pluie. Comment ses comme notre premier-né ; « néanmoins nous
terreurs se changent-elles en rosée? Quand le «gémissons en nous-mêmes, dans l'altente

Seigneur le menace par ses Prophètes, ou par «de l'adoption, qui sera la délivrance de
ses Apôtres, et que tu es dans la crainte, n'est- « notre corps "* ». Si donc c'est une grande
ce pas un tonnerre qui t'effraie? Mais quand la faveur de Dieu que la conservation de notre

l)énilence le corrige, que tu vois en cela uu foi, c'est un grand cliâtiiuent que la mort de
acte de miséricoriie, l'éclat du tonnerre se nos premiers-nés, iors(jue les hommes en
change en pluie. « C'est lui qui lire les vents viennent à |)erdre la foi dans les persécutions

t de ses trésors». Je crois que ces mêmes de l'Eglise. Car on n'aiflige l'Eglise que pour
prédicateurs sont tout à la fois des vents et détruire la foi, et l'Egypte signifie affliction,

des nuées ; nuées à cause de la chair, vents à Quiconque dès lors afflige l'Eglise, quiconque

• Va. X, 6. - • Sag. l, 0. — • Ps. cvxxiv, 7. — * Isa. v, C. — • Jean, m, 8. — » Ps. cxxxiv, 8. — ' Cant. iv, 8, suiv. les Sept.
• P». xvui, 5, — • Malth. XXIV, 11. _ • Il Cor. iv, 16, — » Rom. vin, 23.
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jelle le scandale dans l'Eglise, eût-il le nom 20. « Il a frappé plusieurs nations, il a lue

de chrétien, celui-là perd son premier-né. Il a des rois puissants ». Quels rois et quelles

ne sera plus qu'un infî.ièle, un homme vide, nalions ? « Seon, roi des Amorrhéens * ».

n'ayant que le nom et le signe; mais son Ecoutez ces noms pleins de mystères. Le

pren)ier-rié est enseveli dans son cœur. C'est Seigneur, est-il dit, tua Seon, roi des Amor-
au point que si vous lui parlez d'une vie rliéens. Il le tua sans aucun doute, et puisse-

sainte, des espérances de la vie éternelle, de t-il le tuer dans le cœur de tous ses servi-

la crainte des flammes inextinguibles , il tours, dans toutes les épreuves de l'Eglise !

ricane en lui-mèuje, et, s'il en a l'audace en Puisse sa main ne cesser de donner la mort à

votre présence, il vous dira d'une lèvre gri- de tels rois et à de tels peuples ! car Seon

maç;nle : Quel est celui qui en est revenu ? signifle tentation des yeux, et ces Amor-
Lfs hommes parlent comme il leur plaît. Et rhéens signifient les cœurs pleins d'amer-

pourtant il est chrétien ; mais comme il tume. Voyez maintenant si nous pouvons

aiflige TEglise, son premicr-né est mort, sa comprendre ()ue les cœurs pleins d'amertume

foi est morte : et cela « depuis l'homme jusqu'à aient pour roi la tentation des yeux. La ten-

« la bête ». Je vous dirai toute ma pensée, mes tation des yeux n'est autre que le mensonge,
frères. Le mot d'homme signifie pour moi, qui a une couleur, mais nulle solidité. Mais

dans le sens spirituel, les savants, à cause de comment s'étonner que les gens pleins d'a-

l'àme qui est raisonnable, et qui fait l'homme mertume aient un roi, et pour roi le men-
proprement dit

;
par la bête, j'entends les songe ? Si tout d'abord il y avait dans l'Eglise

ignorants, et qui ont la foi néanmoins, autre- du mensonge et de la dissimulation, il n'y

ment ils n'auraient |»as de premiers-nés. Il y aurait i)oint de cœurs amers. Il y a del'amer-

a des savants qui affligent l'Eglise, en faisant tume parce qu'il y a de l'hypocrisie. La ten-

des schismes et des hérésies. On ne saurait tation des yeux vient tout d'abord, l'amertume
dès lors trouver en eux la foi, puisqu'ils sont ensuite; et c'est dans le démon qu'elle a

devenus l'Egypte, ou l'affliction pour le peu- marché tout d'abord. Car n'est-ce point déjà

pie de Dieu. Leurs premiers-nés sont frappés une tentation des yeux « qu'il se transforme

de mort : ils entraînent après eux des troupes a en ange de lumière ^ ?» Que la main du
ignorantes, et telle est la bête du psaume. Seigneur tue l'un et les autres ; l'un, afin qu'il

C'est donc par l'effort de leur persécution ne séduise plus; les autres, afin qu'ils se cor-

contre l'Eglise que meurt la foi chez les per- figent. Car ce roi est mis à mort chez tout

sécuteurs. Les premiers-nés meurent donc et homme qui condamne l'hypocrisie, et qui

chez les savants et chez les ignorants; parce aune la vérité. La main de Dieu ne cesse de

que l'ieu a fraj)i)é de mort les premiers-nés des faire ces sortes de meurtres. Il le fit à la lettre

Egyptiens, «depuis l'homniejusqu'àla bête», contre ce i)rince;il le fait d'une manière
19. a 11 a envoyé des signes et des prodiges sjtirituelle et accomplit ce (ju'il ne montrait

«contre toi, ô Egypte, contre Pharaon, et alors qu'en ligure. Il mit aussi à mort un
e contre tous ses serviteurs * ». Ce Pharaon autre roi et un autre peu()le : « Et Og, roi de
était roi d'Egypte. Ecoutez ce nom, et voyez « Basan ». Quelle impiété chez celui-ci ! Og
comment le Seigneur en agit ainsi. Dans désigne la fermeture, et Basan la contusion,

toute nation le roi est le premier; or, rEgy[)te Un roi (|ui ferme le chemin vers Dieu est un
signifie l'affliction, et l'haraon, la dispersion, roi méchant. Voilà ce que fait le diable, (jui

L'atfliction a donc pour roi la dispersion; nous oppose toujours ses inventions, ses

parce que tout homme qui afflige l'Eglise ne idoles, qui se pose lui-même comme néces-

le fait qu'en se dispersant. Ils sont dispersés saire, au moyen de ses m;igiciens saciiléges,

afin de l'alfligcr; car le roi ouvre la marche, de ses augures, de ses aruspices, de ses de-
et le peuple suit; la dispersion d'aburd, l'af- \ins, de son culte démonia(|ue, et ferme le

fliclion ensuite. Ecoutez , écoutez bien ces chemin (|ui conduit à Dieu. De même que le

noms, qui sont mystérieux et pleins de sa- Christ nous ouvre la voie (|ui avait été fer-

gesse. Pas un seul de ces noms qui ont servi niée, selon ceite parole d'un de ceux qu'il

aux vengeances du Seigneur, ne saurait s'en- a rachetés : « Ciàce à mon Dieu, je Ira-

tendre en bien. a verserai la muraille ' » ; de même le diable

• Ps. CXXXIV, 9. • Ps CXXXIV, 10, 11. -Ml Cor. xi, U. — • Ps. xvii , 30.
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ne cherche qu'à fermer la voie, pour nous non pour son salut, mais pour son supplice,

empêcher de croire en Dieu. C'est en effet celui qui s'élève maintenant avec orgueil,

la croyance en Dieu qui nous ouvre le che- Maintenant il n'est pas humilié; mais il est

min ^ Mais si la voie nous est fermée par destiné à Thumiliation, c'est-à-dire destiné à

1 incrédulité, que reste-t-il aux incrédules, la damnation, destiné à l'expiation,

sinon la confusion, quand viendra celui qu'a 21. Voilà donc tout ce que Dieu détruit; il

rt.>jioussé leur incrédulité ? Pourquoi ? Parce le détruisit autrefois visiblement, quand nos

que la fermeture vient d'abord, et ensuite pères sortirent de la terre d'Egypte ; aujour-

la confusion. La fermeture marche en avant d'hui il le détruit d'une manière spirituelle,

comme roi, la confusion vient ensuite comme et sa main ne cessera de le faire jusqu'à la

peuple. Ceux que le démon enferme afin fin des siècles. Et pour nous empêcher de

qu'ils ne croient point au Christ, seront croire que Dieu ait alors épuisé sa puissance,

confondus quand le Christ apparaîtra , et le Prophète ajoute : « Votre nom. Seigneur,

leurs iniquités s'élèveront contre eux-mêmes. « est pour toujours » ; c'est-à-dire, votre mi-

Alors les impies diront dans leur confu- séricordc, votre main puissante ne cesse, dans

sion : De quoi nous a servi notre orgueil^? le cours des siècles, de faire ce que vous

Voilà, mes frères, de grands mystères. La faisiez alors en figure : « Car tout ce qui

dispersion est le roi de l'affliction, et les «arrivait alors aux Juifs était figuratif; on

peuples ne sont désunis que pour être affligés. « l'a consigné, afin de nous en instruire, nous

Oui, voilà de grands mystères. La tentation « qui venons à la fin des temps. Seigneur,

des yeux, ou la fausseté, est le roi des cœurs «votre mémoire s'étend de génération en

amers; ils trompent afin de répandre leur « génération'». Or, il y a génération et géné-

amertume. La fermeture est le roi de la con- ration ; il est une génération qui nous met

fusion ; car on ferme d'abord tout chemin à au nombre des fidèles, en nous faisant re-

la foi, et il ne reste que la confusion pour le naître par le baptême, et une génération qui

moment où viendra celui en qui l'on n'a point nous fait ressusciter d'entre les morts, et

voulu croire. Dieu tua aussi « tous les nous met au nombre des anges pour la vie

« royaumes de Chanaan ». Ce nom de Clia- éternelle. Mais votre mémoire, ô mon Dieu,

naan signifie prêt à l'humiliation. Or, l'humi- est au-dessus de l'une et del'autre decesgéné-

liation désignerait un certain bien, pourvu rations, parce que le Seigneur n'a point oublié

qu'elle fût utile ; mais quand elle est dure de nous appeler dès aujourd'hui, et qu'il

pour l'homme humilié, elle devient une n'oubliera point alors de nous couronner,

peine. S'il n'y avait une peine dans l'humi- « Votre mémoire. Seigneur, [)asseia de géné-

liation, l'Evangile ne dirait point : « Quicon- « ration en génération ».

a que s'élève sera humilié * ». Un cliâliment 22. & Car le Seigneur a jugé son jieuple *».

(jui doit nous humilier n'est donc pas un Tout cela s'est accompli dans le peuple juif,

uienfail. Chanaan dès lors est ici un orgueil- Mais a-l-il cessé d'agir, après avoir introduit

leux. Tout impie, tout infidèle élève son son peuple dans la terre promise? 11 le jugera

cœur; il refuse de croire en Dieu. Mais cet sans doute: «Le Seigneur a jugé son peuple,

orgueil est destiné à rhumilialion pour le « et il se laissera fléchir par ses serviteurs»,

jour du jugement : c'est alors qu'il sera Déjà il a jugé son peuple, et sans parler du

hum, lié contre son gré. Car il y a des vases de jugement à venir, il a fait éclater ses juge-

colère, qui ne sont faits que pour la i>erdi- ments sur le peuple juif. Qu'est-ce à dire

lion *. Ici bas qu'ils s'élèvent, qu'ils raillent, que ce peu[)le est jugé? Que les justes en

qu'ils prennent le |)as sur les fidèles, déco- sont séparés, qu'il n'y demeure que les in-

chcnt sur eux leurs sarcasmes, et leurs justes. Si je me trompe, ou si l'on m'accuse

blasi.hcmcs sur les chrétiens. Qu'ils traitent d'erreur, parce que j'ai dit que ce peuple a

de fable ce que nous disons du jugement; cet déjà subi son jugement, écoutons cette parole

échafaudage d'orgueil est destiné à l'humilia- du Seigneur : « Je suis venu dans ce monde

tion. Quand viendra ce juge dont Tannonce « pour juger, afin que ceux qui ne voient pas

provoque leur dérision, alors sera humilié « voient, el que ceux qui voient deviennent

aveugles * ». Les orgueilleux sont devenus
' ieii., XIV, 6. - ' Sag. V, 8. — ' Luc, XIV, 11 ; iviil, 11.—
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aveugles, et les humbles ont été éclairé?. «Le -vient-elle et l'autre est-elle délaissée, sinon

« Seigneur a donc jugé son peuple ». Isaïe a parce que tel est le jugement du Seigneur :

parlé de ce jugement»: «Et maintenant, ô toi, «Que ceux qui ne voient point verront, et

a maison de Jacob, marchons dans la lumière « que ceux qui voient seront aveugles' ?» Et

« du Seigneur '». C't?st peu encore, qu'tst-il le Seigneur Ta exeicé sur son peuple. H a

dit ensuite? Car Dieu a abandonné son peu- donc fait la séparaliun ; mais n'y trouvera-

pie, la maison d'Israël. La maison de Jacob t-il personne à rétablir dans son royaume?

est en effet la maison d'Israël, et dire Jacob Assurément il trouvera quelqu'un. « Mais il

c'est dire Israël. Vous connaissez les saintes « se laissera fléchir par ses serviteurs. Il n'a

Ecritures, et il me semble qu'il vous revient « point repoussé », dit l'Apôlre, «ce peuple

à l'esprit que Jacob, voyant un ange qui lut- « qu'il s'était choisi ^ ». Et quelle preuve en

tait contre lui, reçut alors le nomd'lsiacP. donne-t-il? «Car, moiaussi, je suis Israélite».

Jacob est donc le même homme, la même Donc le Seigneur a jugé son peuple, « en sé-

personne qu'Israël ; et dès lors la maison de « parant les bons des méchants » ; c'est-à-dire

Jacob ou la maison d'Israël, c'est une même «en se laissant fléchir par ses serviteurs»,

nation, un même peuple. Et voilà que Dieu Par qui? Par les Gentils. Combien de Gen-

appelle l'un et rejette l'autre. Et maintenant tils sont venus à lui parla foi! Combien de

tu ne saurais le désavouer, ô maison de Ja- campagnes, combien de déserts viennent

cob, tu as tué le Christ, tu as branlé la têle à lui maintenant ! Ils viennent de là en

devant la croix, tu as raillé celui qui y était troupes sans nombre, ils veulent croire et

pendu, tu as dit : «S'il est le Fils de Dieu, qu'il nous leur disons: Que voulez-vous? Connaître

« descende de la croix'». Le Médecin a prié la gloire de Dieu. Croyez, mes frères, que

pour ces frénétiques : «Mon Père, pardonnez- cette réponse dans les campagnes nous jette

« leur, ils ne savent ce qu'ils font * ». Voilà dans l'admiration et dans la joie. Ils viennent

tout ce que tu as fait. Et maintenant, crois en je ne sais d'où, stimulés par je ne sais qui.

celui (jue tu as mis à mort, et bois le sang Que dis-je, je ne sais par tjui? Je le sais bien

que tu as répandu. Toi donc, ô maison de au contraire; puisque» personne», ditleSei-

Jacob, je veux t'exposer par le témoignage gneur, « ne vient à moi, si mon Père ne

d'Isaïe ces paroles du Psalmiste : « Le Sei- «l'attire^ ». Ils viennent à l'Eglise, et des

« gneur a jugé son peuple, et il se laissera forêts, et du désert, et des montagnes les

fléchir par ses serviteurs ». Il fautcompren- plus éloignées et les plus abruptes, et tous ou

dre que Dieu a jugé son peuple, lorsque dans presque tous nous tiennent le même langage,

ce même [)eii[)le il aséparé les bons des mé- eu suite (jue nous reconnaissons que c'est

chants, les fidèles des infidèles, les Apôtres Dieu qui les instruit. Ainsi s'accomplit cette

des Juifs menteurs. Voilà, comme j'avais parole prophéti(iue : «lisseront tous instruits

commencé à vous le dire, ce q ue le Seigneur « par Dieu * » . Nous leur demandons : Que dt-

nous annonçait par son Prophète : « Après sirez-vous? Et ils nous répondent : Voir la

« ces malheurs que tu as endurés, ô maison gloire de Dieu. « Car tous ont péché, et tous

« de Jacob, venez, marchons à la lumière du « ont besoin de la gloire du Seigneur * ». Ils

« Seigneur». Pourquoi, vous dis-je, « venez et croient, ils sont consacrés à Dieu, ils veulent

« marchons à la lumière du Seigneur?» De qu'on leur donne un clergé. N'est-ce point

peur qu'en demeurant dans le judaïsme, vous ainsi que s'accomplit cette parole: « Il se

n'arriviez pas au Chiist. Pourquoi en ellet? Le « laissera fléchir par ses serviteurs?»

Christ n'atil pas été toujours prophétisé 23. Après avoir ainsi tout disposé dans un
dans ce même peuple? Il est vrai; mais main- ordre sacré, l'Esprit de Dieu jette aux idoles

tenant il a délaissé son peuple, qui est la des nations que méprisent leurs adorateurs,

maison d'Israël. Viens donc, ô maison de Ja- celte suprême ironie : « Les idoles des na-

cob, puisque le Seigneur a délaissé son peu- « tions ne sont que de l'Oi" et de l'argent»,

pie qui est la maison de Jacob; viens, ô mai- Lorsi|ue Dieu fait ainsi sa volonté dans le

son d'Israël, puisque le Seigneur a délaissé son ciel et sur la terre, quand il a jugé son peu-

peuple la maison d'Israël. Pourquoi celle-ci pie, et s'est laissé fléchir par les supplications

' Isa. Il, 5, 6. — ' Gen. xxxn, 28. — • Matlh. xxvn, .«-LJ. — • Jean, rx, 19.- ' Hom. .vi, I, 2.— ' Jean, vi, U.— ' Isa. l.v.

* Luc, xJtlli, 3', 35. Il; Jean, M, 15. — • Uuin m, 23.
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dt' ses serviteurs, que peul-on dire d'une Enfin on voit celte prophétie accomplie dans

idole, sinon qu'elle est méprisable et non toute la terre. Voyez en effet ce qu'a dit le

adorable^ Pour nous porter à couvrir d'un Prophète; il n'y a rien d'allégorique, rien de

souverain mépris toutes ces idoles des na- figuratif. Ecoutez une proi»hélie dans le sens

lions, peut-être croirons-nous que le Pro- propre, très-simple et très-clair, et voyez

phète aurait dû dire : Les idoles des nations comme elle s'est accomplie. « Le Seignetir »,

sont du bois et de la terre, du gypse? Je ne dit le Prophète, «a prévalu conlreeux'» ;ninsi

parle point ainsi, nous dit le Prophète, ces dit Sophonias. C'est contre ceux qui lui résis-

malières sont trop viles ; mais je désigne ce talent, qui s'obstinaient, qui égorgeaient les

qui est pour les hommes un objet d'amour, fidèles, et faisaient des martyrs sans le savoir,

ce qu'ils regardent comme précieux, et je dis : que « le Seigneur a prévalu ». Et comment
« Les idoles des nations sont de l'or et de l'ar- a-t-il prévalu? C'est dans son Eglise que

« gent' ». C'est bien de for, c'est bien de l'ar- nous voyons à quel point il a prévalu contre

gent. Mais parce qu'il y a du brillantdansl'ar- eux. Ils voulaient faire disparaître les chré-

gent, du brillant dans l'or, ont-ils vraiment des tiens peu nombreux, les tuer ; ils ont répandu

yeux pour voir? Comme c'est de l'or, comme leur sang, et le sang de ces hommes égorgés

c'est de l'argent, cela peut être utile à un a produit une telle moisson de chrétiens, que

avare, mais non à l'homme religieux, ou les martyrs sont devenus su|)érieurs à leurs

plutôt cela n'est pas utile même à l'avare, bourreaux. Us ont d'abord tué les chrétiens

seulement à l'homme qui sait s'en servir, qui pour soutenir leurs idoles, et ces idoles, ils

sait le donner pour acquérir le trésor du ciel
;

cherchent maintenant un lieu pour les abri-

mais enfin, puisque l'or et l'argent sont inani- ter. Le Seigneur n'a-t-il donc point prévalu

mes, pourquoi donc, ô hommes, en faire des contre eux ? Vois si Dieu ne fait point ce qui

dieux? Ne voyez-vous pas que ces dieux que vient après cette parole : « Le Seigneur a

vous fabriquez ne voient point? « Ils ont des « jtrévalu contre eux?» Qu'a-t-il fait selon le

a yeux et ne verront pns ; ils ont des oreilles, Prophète ? « H a exterminé tous les dieux des

« et n'entendront pas; ils onldes narines, et ne « nations de la terre ; chacun l'adorera dans

« sentiront pas; ils ont une bouche, et ne parle- « les lieux où il se trouve, toutes les îles des

a ront point; ils ont des mains, et n'en feront « nations l'adoreront ^ ». Qu'est-ce que tout

« rien ; ils ont des pieds, et ne marcheront cela, n)es frères ? Cela n'est-il pas prédit ?

a point *». Un artisan peut faire tout cela, un Cela n'est-il pas accomi)li ? Nos yeux ne le

argentier, un orfèvre a pu faire des yeux, voient-ils pas comme ils le lisent? Quanta

des oreilles, des narines, une bouche, des ceux qui sont demeurés dans l'idolâtrie, ils

mains et des pieds; mais ce qu'il n'a pu don- ont des yeux pour ne point voir, des oreilles

ner, c'est la lumière aux yeux, ni l'ouïe aux pour ne pas entendre. Us ne sentent point

oreilles, ni la voix à la bouche, ni l'odorat celteodeurdonll'Apôtreadit: «Nous sommes
aux narine?, ni la marche aux pieds. « en tout lieu la bonne odeur du Christ * ».

24. homme, tu ris de Ion ouvrage, si tu Que leur sert d'avoir des narines, et de ne

connais celui qui t'a fait. Mais qu'est-il dit de point sentir l'odeur du Christ, odeur si suave ?

ceux qui ne le connaissent ])as ? « Que tous Ci st bien en eux que s'accomplit, et pour

«ceux qui les font leur deviennent sem- eux qu'est dite cette parole: «Que tous ceux

a blables, et tous ceux qui y mett(>nt leur « qui les font leur deviennent semblables, et

confiance ' ». On croirait, mes frères, qu'il « tous ceux qui y mettent leur confiance ».

se forme dans ces hommes une certaine res- 25. Mais chaque jour les miracles de Notre-

senibhince avec les idoles, non point dans Seigneur Jésus-Christ leur font embrasser
leur chair, sans doute, mais dans l'homtne la foi ; chaque jour s'ouvrent les yeux des

inléiieur. Car ils ont des oreilles et n'enlen- aveugles et les oreilles des sourds ; chaque
dent point, car c'est pour eux que Dieu crie : jour revient l'odorat à ceux qui n'en avaient

«Que celui-là entende, qui a des oreilles point, la langue des muets se délie, les mains
« p^ur entendre *. Ils ont des yeux et ne des [laralytiques reprennent le mouvement,
« ^oient point » ; car ils ont assurément les les pieds des boiteux se redressent, et de ces
yeux du corps, mais non les yeux de la foi. pierres sortent les enlants d'Abraham, à qui

• l'». cxxxiv, 15.- ' Id. 16, 17.- • Id. 18.- • Malth. xr, 15. ' Sophon. ii, 11. - = Ibid. - • 11 Cor. ii, lô.
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l'on dit maintenant : o Bénissez le Seigneur, « Seigneur en Sion,lui qui (lenneur(3 en Jéru-

« maison de Jacob », vous tous qui êtes les « saleni ^ ». Donc Sion est dans Jérusniem.

enfants d'Abraham. Bien que les enfants Sion signifie regard, et Jérusalem vision de

d'Abrahani soient venus de la pierre S il est la paix. Dans quelle Jérusalem dois-tu ha-

évident qu'ils sont plutôt la maison d'Israël, biter ? Dans celle qui est tombée ? Non, mais

qu'ils appartiennent à la maison d'Israël, dans celle qui est notre mère, qui vient du

puisqu'ils sont la postérité d'Abraham, non ciel et dont il est dit : « Celle qui était

point selon la chair, mais selon la foi. « Mai- « délaissée a plus d'enfants ([ue celle qui a

«son d'Israël, bénissez le Seigneur ». Mais «un époux*». Maintenant donc le Seigneur

prenons l'expression à la lettre en l'appli- est en Sion, puisque nous sommes eu senti-

quant au peuple d'Israël; c'esl de là (|ue nelle jusqu'à ce qu'il vienne. Dès maintenant

vinrent les Apôtres qui embrassèrent la foi, toutefois nous sommes en Sion, tant (jue nous

avec des nulliers de circoncis. « M;iison vivons d'espérance. Une fois notre course

« d'Israël, bénissez le Seigneur ; maison d'Aa- achevée, nous habiterons cette cité qui ne

« ron, bénissez le Seigneur ; maison de Lévi, sera jamais en ruine, puisque le Seigneur

bénissez le Seigneur *». Peuples, bénissez le habite en elle et s'en est constitué le gardien
;

Seigneur, c'est-à dire, en général, « maison c'est réternelle Jérusalem, la vision de la

«d'Israël » : bénissez-le, vous qui êtes les paix; de cette paix, mes frères, que nulle

chefs, c'est-à-dire « maison d'Aaron » ; bé- bouche ne saurait assez louer, de cette paix

nissez-le, vous qui êtes ses ministres, c'est- où nous n'aurons aucun ennemi ni dans l'E-

à-dire « maison de Lévi ». Qu'est-il dit des glise, ni au dehors de l'Eglise ni dans notre

autres nations ? « Bénissez le Seigneur, vous chair, ni dans notre pensée. La mort sera

« tous (|ui craignez le Seigneur ». absorbéedanssa victoire*, et, devenus citoyens

26. Chantons donc tous d'une voix una- de Jérusalem, de la cité de Dieu, nous ver-

nime les paroles suivantes : « Bénissez le rons Dieu dans la joie d'une paix éternelle.

' Matih. tu, 9. — »Ps. cxxxiv, 20. 'Ps.cxxxiv, 21.—Msa.Liv, 1 ;Galat,, iv, 26,27,— • ICor. xv,5t.

DISCOURS SUR LE PSAUME CXXXV.

LES DIVINES MISÉRICORDES.

Dieu exerce envers C'^nx qu'il a délivrés une miséricorde éternelle, non qu'il reste quelque misère dont il les délivre conli-

iiuellemcnt, innis la félicité, dont il les a imIs en possession, sera sans lin. Bénissons le S'ùnneur sans attendre de lui r:en de

tempoiel, puisque les bieiifaiis de sa miséricorJe sont sans fin. Ces dieux et ces seigneurs que surpisse le véritable D eu

sont les homxes à qui la parole de L'ieu a été adressée, et les démons qii sont les dieux des nations. Les anges ne soat

poitt appelés dieux, afin de nous détourner de leur rendie un cu'te. — Parmi les œuvres de Dru, ce qui appartii.-nl 5 sa

miséricorde, c'est notre délivrance ; k-s autres œuvres de h création appartiennent à sa bonté. Seul il fait les œuvres nitr-

veill'^uses, comme le» asties elles ci^ux, avec iiiteiiigcnce, c'est-à-Jiie avec son Verbe. Il affiTinit la terre au- lessus des eaux

qui reuvir.iiinent. Ces cieux avec rinleilisrence peuvent désigner les saia's qui s'élèvent bien haut par la spiiituali é, les

astres maïqueraiint les iiifTér' nts dons cliiz les saints, et la terre, la foi solide. Il a détruit Pharaon, ou nos péchés, en

nous faisant traverser la mer Houge du biptème
;
pour nous encore il renverS'; les pui-smces diabolique.-, Seue, roi des

Amoriliéeiis, ou la leiitalioii et l: murmure; Og, loi de lia<an, ou la confusion des damnés ; il nous iutioduit dans l'hén-

tage du Christ, qui nous donne su chair comme une uouriilure.

1. «Rendez grâces au Seigneur, parce verset. Quoique l'on accumule tous les molifs

« qu'il est bon, parce que sa miséricorde est de bénédictions, c'est toujours la miséricorde

a éternelle ' ». Ce psaume est une hymne de de Dieu (jui est relevée particulièrement, et

louanges, et un mêuH! refrain termine chaque à la(|uelle a voulu rendre un solennel honi-

•
1 s. cAiAV, 1. ' mage en terminant chaque verset, celui qui a



136 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

été l'organe de l'Espril-Saint, dans la compo- « nelle. Confessez au Seigneur des seigneurs

sition du psaume. Or, il me souvient que dans « que sa miséricorde est éternelle * ». Quels

le psaume cent quinzième, qui coiumence sont ces dieux et ces seigneurs, qui ont pour

comme celui-ci, comme l'exemplaire que Dieu et pour Seigneur celui qui est le vrai

j'avais sous les yeux ne porte pas que sa Dieu, voilà ce qu'il convient de rechercher,

miséricorde est éternelle, mais qu'elle est L'Ecriture nous montre dans un autre psaume
dans les siècles, j'ai demandé ce qu'il nous que des hommes sont appelés dieux, ainsi :

fallait entendre de préférence. Le grec porte « Dieu s'est assis dans l'assemblée des dieux,

en effet «; tôv aîwva
,
que l'on peut traduire « et du milieu il juge les dieux »; et un peu

par dans le siècle , ou par éternellement, après : « J'ai dit : Vous êtes des dieux, vous

Mais il serait long de répéter ici ce que je « êtes tous les fils du Très-Haut, et toutefois

vous ai dit alors selon mon pouvoir. Dans ce « vous mourrez de même que les hommes,
psaume, au contraire, au lieu de porter dans « vous tomberez comme un des princes^». Tel

le siècle, comme beaucoup d'autres, mon ma- est le passage que le Seigneur nous cite dans

nuscrit porte, sa miséricoj^de est dans l'éter- l'Evangile quand il dit : « N'est-il pas écrit

nité. Sans doute après le jugement que Dieu « dans votre loi: J'ai dit, vous êtes des dieux?

exercera à la fin des siècles sur les vivants et « Si elle a nommé dieux ceux à qui la parole

sur les morts, qui mettra les justes en pos- «du Seigneur fut adressée, et l'Ecriture ne

session de la vie éternelle et assignera la « saurait être vaine, comment moi que le

flamme éternelle aux méchants, il n'y aura «Père a sanctifié, et envoyé au monde,
plus personne à qui Dieu fasse miséricorde; « m'accusez-vous de blasphème, parce.quej'ai

et néanmoins on peut comprendre comme « dit : Je suis le Fils de Dieu ^? » Si donc ils

éternelle cette miséricorde que Dieu fait à ses sont appelés des dieux, ce n'est point que

saints et à ses fidèles: non point (ju'ils soient la tous soient bons, c'est que la parole de Dieu

proicd'uneinisèreéternelle,elqu'ilsaientéter- leur a été adressée. S'ils étaient ainsi nommés
nellement besoin de miséricorde, mais parce à cause de leur bonté, Dieu ne les jugerait

que la félicité que Dieu dans sa miséricorde pas ainsi. Car aussitôt qu'il a dit: « Dieu a

(léparlit aux malheureux, afin de mettre un « pris séance dans l'assemblée des dieux »,

terme à leur misère, et commencer ainsi leur le Psalmiste ne dit point : Du milieu d'eux il

bonheur, sera sans fin ; et dès lors sa misé- discerne les hommes des dieux, comme pour

ricorde sera éternelle. Qu'en nous la justice assigner une différence entre Dieu etl'homme;

vienne succéder à l'iniquilé, la santé à la ma- mais il dit : « Au milieu, il juge les dieux ».

ladie, le bonheur à la misère, la vie à la Puis il ajoute : «Jusquesà quand vos juge-

mort, l'immortalité à la mortalité, c'est là un « ments seront-ils injustes*?» et le reste:

effet de sa miséricorde. Or, comme l'état où ce qui évidemment ne s'adresse pas à tous,

nous devons arriver sera éternel, sa miséri- mais à quelques-uns, puisqu'il ne parle que
corde sera donc éternelle aussi. Dès lors, d'après son discernement ; et pourtant c'est

«confessez au Seigneur», c'est-à-dire, louez au milieu des dieux qu'il fait ce discerne-

le Seigneur en confessant « qu'il est bon ». Et ment.

de celte confession n'attendez rien de tempo- 3. Mais, dira-t-on, si l'on appelle dieux ces

rel ; car « sa miséricorde est éternelle », c'est- hommes à qui la parole de Dieu a été adres-

à-direque le bienfait qu'il vous accordera dans sée, faut-il appeler de ce même nom les

sa miséricorde sera sans fin. Quant à celte anges
,
puisque l'égalité avec les anges est

bonté dont i)arle notre psaume : Quaniam la plus grande récompense que l'on ait pro-

bojuis, on lit âp.9s; dans le grec, au lieu mise aux justes et aux saints? Je ne sais pas

(jue dans le psaume cent quinzième, ce qui si dans toutes les Ecritures on pourrait trou-

e:t exprimé par ôo?ms, l'est en grec par xf^aroî. ver ou du moins trouver facilement un pas-

C'est pourquoi quel(iues-uns l'ont traduit, sage qui nomme clairement dieux les anges;
parce qu'il est doux. Toutefois à^-zebç ne veut mais quand il est dit du Seigneur Dieu, qu'il

pas dire une bonté quelconque, mais la bonté est « terrible sur tous les autres dieux ° », le

par excellence. Psalmiste semble vouloir justifier celte expres-

2. Le Psalmiste continue: « Confessez au
n: .-., ^.o ,i; .,.« „..« • • i . ,

' F's. c\xx>r, 2, 3. — Md. Lxxxt, l, 6, 7.— • Jean, x, 31-:6.—
a Dieu des dieux que sa miséricorde est éter- ' ps. lxxx., 12. 1 ' la. :scv, 4.
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sion en ajoutant : a C'est que les dienx des ce nom ne puisse porter les hommes à ren-

<i nations sont des démons ». C'est à propos dre aux anges le culte souverain, qu'on

de ces dieux que le P.-almistc a dit (|ue Dieu nomme en grec liturgie ou latrie. Aussi eux-

est terrible dans ses saints, dont il a fait îles mêmes ontilssoind'endétournerles hommes,

dieux, et qui doivent effrayer les démons, puisque ctt honneur n'est dû (ju'à celui qui

C'est en effet ce qu'on lit ensiiile : « Quant au est leur Dieu et le Dieu des hommes. Le nom

a Seigneur, il a fait les cieux ». Ils ne sont d'anges, en latin messagers, leur convient

donc point appelés des dieux, sans aucune donc beaucoup mieux, ce nom (|ui a plus

addition ; mais les dieux des nations : toute- d'analogie à leur em[doi qu'à leur nature,

fois le Prophète a dit plus haut : « 11 est ter- tt nous fait comprendre qu'ils dirigent notre

« rible par-dessus tous les dieux », et non cuKe vers le Dieu dont ils sont les ambassa-

par-dessus tous les dienx des nations, bien deurs. Ainsi l'Apôtre a tranché en quel(|ues

qu'il l'ait voulu faire entendre, en disant mots la ([uestion qui nous occupe, quand il a

aussitôt : « Car tous les dieux des nations ». dit : « S'il est en effet des êtres appelés dieux

On dit, il e?t vrai, que l'hébreu ne l'ex; ï-iine a dans le ciel et sur la terre, de manière

point ainsi, mais qu'il est dit: «Les dieux «à constituer plusieurs dieux et plusieurs

«des nations sont des simulacres ». En ce «seigneurs, pour nous néanmoins il n'est

cas, mieux vaut en croire les Septante, qui «qu'un seul Dieu, Père d'où procèdent

ont traduit avec l'assistance de ce môme « toutes choses, qui nous a faits pour lui,

Esprit qui avait dit d'abord ce qui est dans le « et un eeul Seigneur Jésus-Christ, par (jui

texte hébreu. C'est en effet sous l'action « tout a été fait, et nous sommes par lui'»,

du même Esprit-Saint iju'il a fallu traduire 4. Confessons donc au Dieu des dieux, et

ainsi celte parole : « Les dieux des nations au Seigneur des seigneurs, ([ue sa miséri-

« sont des démons », afin de nous faire mieux corde est éternelle; «à lui seul qui fait les

comprendre ce qui est dans l'hébreu : « Les « grands miracles H. De même que tout ver-

« dieux des nations sont des simulacres», et de set se clôt par ces mots : « Parce que sa mise-

nous montrer (|u'il n'y a dans les idoles rien « ricorde est éternelle », de même à la tête

que des démons. Le simulacre, en effet, (jui de chacun, bien qu'on ne l'ait point mis, il

s'appelle en grec idole, et dont le nom a passé fautsous-entendre : « Confessez au Seigneur »
;

dans le latin, a des yeux, mais ne voit point, ce que le texte grec nous fait voir claire-

et tout ce qu'énumcre le psaume au sujet de ment. Le latin nous le montrerait également

ces idoles privées de tout sens; d'où vient si nos traducteurs avaient pu rendre la même
(ju'on ne saurait les effiayer, puisque l'etfroi expression. Ils l'auraient fait dans ce verset,

n'est que pour les êtres sensibles. Comment en disant : « A celui qui fait des miracles * ».

donc est-il dit à propos du Seigneur: a 11 est Car si nous disons : «Celui (|ui fait des mira-

« terrible sur tous les autres dieux, caries « clés», on lit dans le grec : « A celui (jui fait

«dieux des nations sont des idoles »; si ce «des miracles»; ce qui nous force à sous-

n'est que, par idoles, il faut comprendre les entendre : « Confessez ». S'ils ajoutaient seu-

démons que l'on peut effrayer? Delà celte lement le pronom et nous diraient : «A celui

paiole de saint Paul : « Nous savons que « (|ui fait des miracles », ou « (|ui a fait », ou

« l'idole n'est rien * » : restreignant l'idole à qui a « alfermi » , on comprendrait facile-

la matière qui est privée de sens. Et cum:i:e ment qu'il faut sous-enlendre :« Conlessez ».

on aurait pu se persuader que nulle nature Mais le texte est devenu tellement obscur (jue

vivante et sensible ne fait ses délices des sa- celui qui ne saurait examiner le texte grec,

crifiees des païens, l'Apôlreajoute : «Mais les ou qui néglige de le faire, est porté à penser

sacrifices des [)aïen3 sont olïerts aux dé- qu'il y a dans le texte : « Qui a fait les cieux,

a mous et non à Dieu. Or, Je ne veux point « (jui a aU'ermi la terre, qui a fait les grands

a que vous ayez part aux sacrifices des dé- « llambeaux, parce que sa miséricorde est

« ruons * ». Si donc nul endroit des saintes « éternelle » ; en ce sens que Dieu aurait fait

Ecritures ne nous prouve que les anges ont ces œuvres précisément [)ar un eiïet de cette

été apjielt'S des dieux, la raison qui m'en éternelle uusericorde, tandis qu'il n'y a pour

vient présentement à l'esprit, c'est atin (jue appartenir à sa miséricorde (|ue ceux qu'il

'
I Ctr. VIII, 1. - ' Id. X, 20. ' I Cor. vin, l-C. — ' Ps. cxjcjcv, i. — • Tw nsoJîavTi.
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délivre de la misère; et que la création du mander si le Prophète voulait dire que Dieu

ciel, de la terre, et des astres S loin d'être une a fait les cieux intelligibles, ou s'il les a faits

œuvre de miséricorde , est une œuvre de dans sa raison ou son intelligence, c'est-à-

bonté pour celui dont toutes les créatures dire dans sa sagesse, ainsi qu'il est dit ail-

sont excellentes. Créer, en effet, c'était donner leurs: «Vous avez tout fait dans votre sa-

Ja vie à toutes choses; mais l'œuvre de sa «gesse*», nous insinuant que c'est par le

miséricorde est de nous purifier de nos pé- Ver be, son fils unique. Mais s'il en est ainsi,

chés, et de nous délivrer d'une misère éter- s'il nous faut comprendre que Dieu a tout

nelle. C'est donc à nous que s'adresse le fait dans son intelligence, pourquoi le Pro-

Psalmiste quand il dit : « Confessez au Dieu phète ne parle-t-il ainsi que du ciel, tandis

« des dieux, confessez au Seigneur des sei- que Dieu a tout fait dans sa sagesse? Ou bien

«gneurs». Confessez « à celui qui seul fait le Prophète ne voulait-il l'exprimer ici seu-

a de grandes merveilles» ; confessez « à celui lement, que pour nous faire comprendre

8 qui a fait le ciel par son intelligence »; con- qu'il est sous-entendu ailleurs ; en sorte que

fessez « à celui qui a affermi la terre sur les le sens serait : « Il a fait les cieux avec intel-

eaux » ; confessez « à celui qui seul fait les « ligence, il a affermi la terre sur les eaux »,

« grands flambeaux » ; et à la fin de chaque en sous-entendant aussi, «avec intelligence»,

verset, il nous dit pourquoi nous devons le «Lui qui a fait seul les grands corps de lumière,

confesser, « c'est que sa miséricorde est éter- « le soleil pour présider au jour, la lune et

« nelle ». « les étoiles pour présider à la nuit » ; encore

5. Mais pourquoi dire qu' « il a fait seul de «avec intelligence ». Mais alors pourquoi

« grandes merveilles ? » Est-ce parce qu'il a dire seul, si c'est avec la raison ou l'intelli-

fait (le nombreux prodiges par le moyen des gence, c'est-à-dire dans la sagesse qui est le

hommes et des anges ? Il y a certaines mer- Verbe unique ? Ne serait-ce point parce que

veilles que Dieu fait lui seul, et que nous la Trinité, au lieu d'être trois dieux, n'est

énumère le Psalmiste en disant : « Qui a fait qu'un seul Dieu, et qu'alors, dire que Dieu a

« le ciel par son intelligence, qui a affermi la fait seul toutes ces choses, signifierait que

« terre sur les eaux, qui a fait seul de grands Dieu les a faites sans le secours d'aucune

a corps de lumière * ». Le 1-salniiste a mis ici créature ?

le mot 5ew/, parce que Dieu a fait les autres 7. Mais que signifie : « Il a affermi la terre

œuvres par l'intermédiaire des hommes. « sur les eaux ?» Voilà qui est obscur ; car la

Après avoir dit que Dieu a fait seul les grands terre a plus de poids que l'eau, en sorte que

corps de lumière, il nous les énumère en l'on peut croire qu'au lieu d'être portée par

disant : « Le soleil pour |)résider au jour, la les eaux, c'est elle au contraire qui les porte.

« lune et les étoiles pour présidera la nuit ». Mais, sans vouloir mmutieusement défendre

Ensuite il commence l'énumération des œu- nos Saintes Ecritures contre ceux qui s'ima-

vres que Dieu a faites par les anges, ou par ginent avoir trouvé sur ce point des raisons

les hommes. « Il a frappé l'Egypte avec ses péremptoires, quoi qu'il en soit, nous avons

« premiers-nés * », et le reste. Dieu donc a toujours sous la main ce sens facile à com-

fait toutes les créatures, non par l'intermé- prendre, que la terre habitée par les hommes,

diaire d'une autre créature ; mais lui seul, qui contient les animaux terrestres, et que

Le Prophète r,T|)porte seulement ici quelques- l'Ecriture appelle au&si l'aride, ainsi qu'il est

unes des créatures les plus excellentes, les écrit : « Que l'aride paraisse, et Dieu appela

cieux spirituels, la terre visible, pour nous « l'aride du nom de terre ^ », que cette terre

faire juger du reste. Or, comuie il y a aussi est fondée sur les eaux, en ce sens qu'elle

des cieux visibles, après avoir s|)éciûé les domine les eaux qui lui forment une ceinture,

flambeaux, il nous avertit de regarder comme Quand on dit, en effet, d'une ville maritime,

l'œuvre de Dieu tout ce qu'il y a de corporel qu'elle est bâtie sur la mer, on n'entend

dans le ciel. point dire par là qu'elle est sur la mer

G. Toutefois celte ex[)ression : « Il a lait les comme la voûte d'un pont est au-dessus des

a cieux dans la raison », ou comme d'autres eaux, ou comme le vaisseau qui court sur

ont traduit, «dans l'inlelligence », a fait de- les flots; mais ou dit qu'elle est sur la mer,

' Vt. CX« .V, j. — • lu. 0-7. - ' id. 8-10. ' l'-". cm, 24. — ' (Jtn i, 9, 10.
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parce qu'elle domine la mer qui est moins

élevée. C'est ainsi qu'il est dit (|ue Pharaon

s'élança « sur les eaux ' » ; tel est le texte grec

traduit par les latins, a vers les eaux » ; ainsi

encore il est dit que le Seigneur a était assis

« sur le puits*», parce que Tun et l'aulre do-

minaient le puits et le fleuve, l'un près ilu

fleuve, l'autre près du puils.

8. Si cette expression du Prophète : a Dieu

«fit les cieux par son intelligence», peut

avoir un sens qui nous regarde pins spéciale-

ment, comme si les cieux étaient les saints

de Dieu, parvenus à cette spritualilé qui

n'est plus seulement la foi aux choses di-

vines, mais l'intelligence même ; ceux qui ne

peuvent s'élever jusque-là, et qui s'en tiennent

à une foi très-ferme, auraient pour symbole
cette terre qui est inférieure aux cieux. Et

comme ils demeurent inébranlables dans cette

foi qu'ils ont reçue au baptême, il est dit :

« Il a affermi la terre sur leseaux». De même
il est écrit (ju'en Jésus-Christ Notre-Seigneur

sont cachés tous les trésors do la sagesse et de

la science '. Or, qu'il y ait une diflerence entre

la sagesse et la science, noMS en avons d'au-

tres preuves dans les saintes Ecritures, et sur-

tout dans les saintes paroles de Job, qui nous

définit en quelque sorte l'une et l'autre: voici

en effet ces paroles : « Il dit à l'homme : La

« sagesse consiste dans la piété, et la science à

« s'abstenir du mal * ». Nous sommes autori-

sés, dès lors, à faire consister la sagesse dans

la connaissance et dans l'amour de celui (|ui

subsiste toujours, qui est toujouis immuable,
c'est-à-dire Dieu. Cette piété, en eO'et, eu la-

quelle consiste la sagesse, se nomme en grec

ôeooc'Sïia, que l'on pourrait traduire en latin

par culte de Dieu. Et cette science qui con-

siste à s'abstenir du mal *, qu'est-ce autre

chose que vivre avec précaution et prudence,

au milieu d'une nation dépravée et corrom-

pue, et comme dans les ténèbres de ce monde,
afin que tout fidèle, s'absleiiant de l'iniijuilé,

ne soit point confondu dans les ténèbres, mais
qu'il s'en éloigne par sa propre lumière ?

Saint Paul, afin de faire ressortir queli|ue

part l'harmonie qui se trouve entre les diffé-

rents dons que Dieu fait aux hommes, met
ceux-ci en avant : a L'un reçoit de rEs[)rit-

« Saint le discours de la sagesse » ; c'est là, je

crois, a Le soleil pour présider au jour :

« l'autre, du même Esprit, le discours de la

« science», ce qui marque la lime. Les étoiles

aussi pourraient être désignées dans ces pa-

roles: « Un autre reçoit le don de foi, par le

« même Esprit, un autre reçoit le don de guérir

a les malades, un autre le don des miracles,

a un autre le don de prophétie, un autre le

a don de parler diverses langues, un autre le

« don de les interpréter, un autre le discerne-

« mont des esprits ' ». Il n'y a en effet aucun
de ces dons qui ne soit nécessaire, dans cette

nuit du monde ; une fois qu'elle sera écoulée,

ils ne seront d'aucune utilité ; de là vient

l'expression « pour éclairer la nuit ». Le texte

porte in polestatem, et dit « au pouvoir de la

« nuit », ou « du jour », c'est-à-dire la puis-

sance d'éclairer le jour ou la nuit ; ce qui

convient parfaitement aux dons spirituels,

puisque Dieu a donné le pouvoir de deve-

nir enfants de Dieu ^ « Il a fra[ipé l'Egypte

« avec ses premiers-nés»; il a frappé le monde
avec tout ce qui [)araît éclatant dans le

monde.

9. « Il a tiré Israël du milieu de l'Egypte ».

Il a tiré du milieu des méchants ses saints et

ses fidèles, a Avec une main puissante, et un
«bras élevé '». Quel bras plus j)uissant et

plus élevé que celui dont il est dit : « A qui

« le bras du Seigneur a-t-il été montré * ? Lui

« fiui a séparé la mer Rouge en deux parts ».

Il fait encore aujourd'hui cette division, puis-

que le même baptême donne aux uns la vie,

aux autres la mort. « 11 a conduit Isrcël par le

«milieu de cette mer». Il conduit aussi à

travers le bain de la régénération son peuple

renouvelé. « II a renversé Pharaon et toute

«sa puissance dans la mer Rouge». Parle
baptême, il donne la mort au ( éché de ses

serviteurs, et à toutes ses traces, «llaconiluit

« son peuple par le désert ». Il nous fait aussi

traverser le désert et les aridités de cette vie,

de peur que nous n'y péiissions. « Il a frap[,é

« (le grands rois et mis à mort des rois puis-

« sants ». 11 frai'pe, il met à mort par nous
les puissances diaboli(|ues, les esprits de ma-
lice. « ^eon, roi des Amorrhéens »; c'tst-

à-dire, ce germe iiuitile, ce foyer de tentation,

que signifie Soon, le roi des Amorrhéens ou
de l'amertume, a Et Og, roi de Ba^au ». Og,

ou Celui qui amasse, roi de Basan ou do la

contusion. Que peut amasser le diable, sinon la

* Exod. VII, 15.— " Jean, iv, 6.— ' Culus». ii, 3.— * Jub, ixviii,

28. - * Fhilipp. Il, 15.

' i Ci.r. Ml , ^;-10.

* Ua. Lin, 1.

— • Jean , l , 12. — ' l's. cxxxV, 11-1-'. -
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confusion? a II a donné leur terre en héritage,

<j en béritage à Israël son serviteur ». Ceux

que le démon possédait, Dieu les donne en

héritage à la race d'Abraham qui est le Christ,

a H s'est souvenu de nous dans notre humilia-

« tion, et nous a rachetés de nos enneinis * »,

j)ar le sang de son Fils unique. « Il donne la

a nourriture à toute chair » ; c'est-à-dire à

tout le genre humain, non-seulement aux

Israélites, mais encore aux Gentils ; et c'est

de cet aliment qu'il est dit : « Ma chair est

« vraiment une nourriture ^ Confessez au

« Dieu du ciel que sa miséricorde est éter-

« nelle. Confessez au Seigneur des seigneurs

«que sa miséricorde est éternelle*». Cette

expression, « au Dieu du ciel », me paraît en

• l's. cxxxv, 13-21. — Jean, vi , 56. — ' P.-. c^-WV, 26.

d'autres termes la répétition de cette autre,

« au Dieu des dieux », car le Prophète ajoute

ici précisément ce que déjà il avait ajouté plus

haut : «Confessez au Seigneur des seigneurs».

Quels(|uesoientceux que l'on nomme «dieux»,

confessez au Seigneur des seigneurs ; car « s'il

« est des êtres appelés dieux, soit dans le ciel,

« soit sur la terre, et qu'ainsi il y ait plusieurs

« dieux et plusieurs seigneurs, néanmoins il

« n'y a pour nous qu'un seul Dieu, le Père d'où

« procèdent toutes choses, et qui nous a faits

« pour lui ; et un seul Seigneur Jésus-Christ,

« par qui toutes choses ont été faites, et nous

« sommes par lui * » ; et aucjuel nous confes-

sons que « sa miséricorde est éternelle ».

' I Cor. VJil, 5, 6.

DISCOURS SUR LE PSAUME CXXXYL
SERMON AU PEUPLE.

BABYLONE, OU LA CAPTIVITÉ DE CETTE VIE.

Babylone et Jérusalem sont confondues ici-bas, et seront séparées au dernier jour. Cependant nous ne pouvons louer le Sei-

gneur qu'en Sion dont le souvenir fait couler nns larmes sur les fleuves de Babylone, ou sur tout ce qui est passager

comme le fleuve, ploire, éclat, richesses. Asseyons-nous, c'est-à-dire, liiimilionsnous, sans nous confier au courant, et

fussions-nius heureux selon Babylone, aspirons à Sion, où notre joie sera éternelle.

Nos har|ies sont les saintes Ecritures ; le saule est un arbre stérile, comme ces mondains à qui nous ne saurions parler de

reli-'ion
; y suspendre nos harpes, c'est garder le silence avec eux. Mais Babylone c'est la captivité, et le Christ nous a

rachetés, comme le Samaritain soulagea cet homme que des voleurs avaient laissé à demi mort sur le chemin de Jéricho.

Ces voleurs sont le dialile et ses snge», lui qui entra dans le cœur de Judas, comme il entre en ceux qui lui ouvrent leur

cœur par les désrs de la chair, qui ne v lient le bonheur que dans la satisfaction des sens, mais ne comprennent point le

reiioneem<;nl volontaire, ne le voient point pratiijuer chez les chrétiens. Ils nous interrogent sur notre religion, mais sans

vouloir l'embrasser ; il faut alors suspendre nos harpes ; comment chanter sur la terre étrangèie, ou à des hommes inca-

pables de nous comprendre ? Tel ét^it le riche qui intcrogeait le Sauveur dans l'Evangile : Que ft-rai-je pour avoir la vie

éternelle ? Vendez vos biens, donnez-en le prix aux pauvres. C'est là le cantique des riches ; celui des pauvres, c'est d'é-

viter les désirs ins4iables.

Ces arbres pourront cesser d'être stériles ; alors nous parlerons. Cette main droite qui doit s'oublier, c'est la main des bonnes

œuvres, qui tarissent quand nous oublions Jérusalem ; la vauche est celle des œuvres temporelles, et quand à nos aspira-

tions vers le ciel se mêlent des as|iirations terrestres, noire mam gauche connaît les œuvres de la main droite. D'autres,

dounant la préférence aux biens tenipoies, font de la droite la gauche, et deviennent étrangers à Jérusalem. Pour habiter

cet'c ville, ayons soif de la justice
; que notre langue soit muette si nous ne chantons ce qui est de Sinn, si notre joie

n'est plus la jouissance de Dieu. Quant aux fils d'Edom qui ont vendu leur droit d'ainesse, qui sont l'homme charnel, ils ne

posséderont point le royaume de Dieu devenu le partige de Jacnb. qui donna la préférence aux biens spirituels. Ils ont

vouu nous détruire, Dieu les a soumis à l'esclavage. La fille de Babylone nous a persécutés par ses scandales ; bienheureux

qui brisera les passions qu'elle a fdit nai;re en nous contre la pierre qui est le Christ.

1. Vous n'avez pas oublié, sans doute, ce quelle patrie nous sommes citoyens, quel est

que je vous ai dit plusieurs fois, ou plutôt ce le lieu de notre exil, que le péché est la cause

que j'ai rappelé à voire souvenir, que tout de cet exil, et que la grâce qui nous fait re-

homme instruit dans l'Eglise doit savoir de tourner dans la patrie, c'est la rémission du
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péché, la justification qui nous vient de la ment et qui y cherchent la paix du temps,

bonté de Dieu. Vous avez entendu aussi, vous bornant à cette [>aix leur espérance, y fixant

savez que deux grandes sociétés confondues de toute leur joie, y trouvant leur fin, et nous

corjts, mais sépirées |»ar le cœur, traversent les voyons se fatiguer beaucoup pour les in-

Ics siècles jusqu'à la fin du monde ; l'une qui térêts d'ici-bas. Qu'un homme néanmoins s'y

a pour fin la paix éternelle, etqui est Jérusa- acquitte fidèlement de ses emplois, sans y
lem, l'autre qui trouve sa joie dans la paix du chercher ni l'orgueil, ni l'éclat passager d'une

temps, et qu'on appelle Babylone. Si je ne me gloire périssable, d'une haïssable arrogance,

trompe, vous connaissez aussi le sens de ces mais agissant avec droiture, autant que pos-

nonis ; vous savez que Jérusalem signifie sible, aussi longtemps que possible, envers

vision de la paix, et Babylone confusion, tous s'il est possible, autant qu'il peut voir

Jérusalem était retenue caittive à Babylone, que tout cela est terrestre, et envisager la

mais pas totalement, puisqu'elle a aussi pour beauté de la cité céleste, Dieu ne le laissera

citoyens les anges ; mais en ce qui regarde point k Babylone ; il l'a prédestiné à être ci-

seulement les hommes prédestinés à la gloire toyen de Jérusalem. Dieu comprend qu'il se

de Dieu
,

qui doivent être par l'adoption regarde comme captif et lui montre cette

les cohéritiers de Jésus-Christ, et qu'il a ra- autre cité à laquelle il doit aspirer, pour lâ-

chetés de la captivité au prix de son sang, quelle il doit tenter les plus grands elTorts,

Quant à celle partie de Jérusalem qui de- en exhortant de tout son pouvoir ses compa-

meure en captivité à Babylone, à cause de ses gnons d'exil à y arriver un jour. Aussi, notre

péchés, elle commence d'en sortir dès ici-bas Seigneur Jésus-Christ dit-il : « Celui qui est

par le cœur, au moyen de la confession des « fidèle dans les moindres choses l'est aussi

péchés et de l'amour de la justice ; mais à la « dans les grandes » ; et i)lus loin : o Si vous

fin des siècles elleen sera séparée, mêmecorpo- « n'avez pas été fidèles dans ce qui n'est point

rellenient. Ainsi Tavons-nous annoncé dans « à vous, qui vous donnera ce qui vous ap-

ce psaume, que nous avons expliqué à votre « i)artenait ' ? ù

charité, et qui commence de la sorte : « C'est 3. Toutefois, mesbien-aimés, écoutez quels

et dans Sion qu'il faut vous louer, ô mon Dieu, sont les fleuves de Babylone. On entend par

« et en Jérusalem qu'on doit vous rendre ses fleuves de Babylone tout ce que l'on aime
« vœux'». Or, aujourd'hui nous avonsclianté: ici-bas etqui est passager. Voilà un homme
a Assis à Babylone, sur le bord des fltuves, qui s'est adonné à l'agriculture, par exemple,

a nous avons |)leuré au souvenir de Siun * ». qui cherche à s'enrichir par ce moyen, y ap-

Remarquez-le, dans l'un il est dit que « c'est plique son intelligence, y met son plaisir.

« dans Sion qu'il faut chanter des hymnes à Qu'il en considère la fin, et qu'il voie que

« Dieu »; et dans l'autre : « Assis à Babylone l'objet de son amour n'est point un fonde-

sur le bord des fleuves, nous avons pleuré ment de Jérusalem, mais un fleuve de Baby-

a au souvenir de Sion », de celte Sion où il lone. Un autre nous dit : C'est un noble em-
convient de chanter des hymnes à Dieu. ploi que celui des armes : tout laboureur

2. Quels sont donc les fleuves de Babylone, craint le soldat, lui obéit, tremble devant lui;

et qu'est-ce pour nous de nous asseoir et de si je suis laboureur, je craindrai le soldat ; si

pleurer au souvenir de Sion? Si nous en soni- je suis soldat, le laboureur me craindra.

mes en elTet les citoyens, non contents de insensé, tu te jettes à corps perdu dans un
chanter ainsi , nous pleurons réellement. Si autre fleuve de Babylone, et fleuve plus tur-

uous sommes citoyens de Jérusalem ou de butent, i)lus rapide encore que le premier.

Sion, elsiaulieu de nous regarder comme des Tu veux qu'on te craigne au-dessous de toi,

citoyens, nous nous tenons pour captifs dans crains ceux d'au dessus : celui qui te craint

celle Babylone, ou dans celte contusion du peut tout à coup te devenir su|iérieur, mais

monde, il nous faut non-seulement chanter celui (jue lu dois craindre ne le sera jamais

ces paroles, mais en reproduire les sentiments inférieur. Le barreau, dit celui-ci, est une

dans nos cœurs, et soupirer avec une pieuse noble carrière, l'éloquence est une grande

ardeur après la cité éternelle. Dans cette cité puissance ; en toute occasion des clients sont

appelée Babylone, il y a des citoyens qui l'ai- suspendus en quelque sorte à la langue d'un

' Ps. LXiv, 2. — • Id. cixxvi, 1. ' Luc, XVI, 10,12.
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patron qui parle bien, el de ses lèvres allcn- milité n'aille point jusqu'à nous y plonger,

dent la perle ou le gain d'une affaire, la mort Assieds-toi sur le fleuve, non dans le fleuve,

ou la vie, la ruine ou le salut. Miis tu ne sais non sous îe fleuve : assieds-toi humblement,

où tu vas. Voilà un autre fleuve de Bibylone, parle, mais non conune à Jérusalem. C'est

un fleuve bruyant dont le flot bondit contre là que tu seras debout, selon cette espérance

les rochers qu'il fraj)pe. Mais vois au moins que chaule un autre psaume : « Nos pieds se

que ce flot passe, vois qu'il s'écoule, et si lu « tenaient debout dans les fiarvis de Jerusa-

voi- qu'jl pa-se et qu'il s'écoule, j»rends garde « 1cm ' ». C'est là que lu senis élevé en gloire,

qu'il ne t'entraîne. 11 est beau, dit un autre, si tu veux ici-bas t'huniilier dans la péni-

de naviguer cl de négocier, de connaître tence et dans la confession. C'est donc dans

beaucoup de provinces , de faire du gain les parvis de Jérusalem que nos pieds se te-

partoul, de n'être attaclié à aucune ville sous naient debout, o Mais sur les fleuves de Ba-

la dépendance de quelque i)ui>sant, de voya- o bylone nous étions assis, pleurant au son-

ger toujours, d'absorber son esprit par des « venir de Sion ». C'est donc le souvenir de

affaires nmllipliée?, des pays divers, et de re- Sion qui doit faire couler nos larmes,

tourner enfin avec des richesses considéra- 5. Beaucoup en effet répandent les larmes

blés. C'est encore là un fleuve de Babylone
;

de Babylone, parce qu'ils goûtent les joies

quand consolideras-tu ces richesses ? Quand de Babylone. La joie d'un gain, la douleur

sauras-tu compter sur ces gains, et te reposer d'une [)erte, sont également de Babylone. Tu
en sûreté? Plus tu es riche, et plus tu es dois donc pleurer, mais au souvenir de Sion.

craintif. Un naufrage peut te mettre à nu, et Si le souvenir de Sion t'arrache des larmes,

c'est avec raison que tu pleureras dans le lu dois aussi pleurer, quand même selon Ba-

fleuve de Babylone, parce que tu n'auras bylone lu serais heureux. Aussi est-il dit

voulu ni l'asseoir, ni pleurer sur ses bords, dans un ])saume : o J'ai trouvé la Iribulation

4. Donc les autres citoyens de la sainte Je- « et la douleur, et j'ai invoqué le Seigneur*»,

rusalem, comprenant qu'ils sont en cai)tivité, Que signifie, «j'ai trouvé?» Ily avait je ne sais

méditent sur les désirs humains, sur ces di- quelle affliction à chercher, et qu'il a trouvée,

verses passions qui entiaînent avec violence, ce semble, après l'avoir cherchée. Et qu'a-

qui poussent et i)récipilent dans la mer ; voilà til gagné en la trouvant? Il a invoqué le

ce qu ils voient, et au lieu de £e jeter dans nom du Seigneur. Que t.u rencontres l'alflic-

les fleuves de Babylon 3, ils se tiennent assis lion, ou que l'alfliction te rencontre, sont

sur les fleuves de Babylone, pour pleurer, ou choses bien différentes. Car le Prophète nous

sur les mondains qu'entraînent ces fleuves, dit ailleurs : « Les douleurs de l'enfer m'ont

ou sur eux-mêmes qui ont mérité d'être à « trouvé ^ ». Que signifient ces paroles : « Les

Babylone, bien qu'ils y soient assis, c'est-à- « douleurs de l'enfer m'ont rencontré ? »

dire humiliés. Donc, « sur les fleuses de Ba- Qu'est-ce à dire encore : a J'ai rencontré la

« bylone, nous avons pleuré au souvenir de « douleur et la Iribulation ? » Quand l'afflic-

« Sion ». sainte Sion, où tout demeure el lion vient tout à coup fondre sur toi, et bou-

rien ne s'écoule ! qui nous a précipités dans leverser toutes les affaires temporelles qui

ces flots ra|)ides ? Pourquoi nous sonuues- faisaient tes délices
;
quand une douleur vient

nous séparés de ton di\in Architecte, el de ta inopinément l'assaillir, d'où tu étais loin de

société sainte ? Nous voici au milieu des flots l'attendre, alors te voilà triste, et la douleur

qui nous poussent tumultueusement el qui d'en bas l'a rencontré. Tu te croyais en haut,

nous entraînent ; c'est à peine si quelqu'un et lu étais à terre, en proie à celle affliction

peut &'ccha|)per en saisissant les saules du de l'enfer, lu t'es trouvé en bas, lorsque lu te

rivage. Dans notre ca|)livité, asseyous-uuus croyais bien supérieur. Tu t'es trouvé dans

humblement sur les fleuves de Babylone
,

un
|
rofoud abattement , accablé d'un mal

sans être assez audacieux pour nous précipi- auquel tu avais bien compté échapper ; c'est

1er dans les flots, ni assez orgueilleux pour la douleur d'en bas qui l'a rencontré. Lorsque

lever la tête, au milieu de nus amertumes et lu es heureux, au contraire, que tout te sou-

de nos malheurs
; mais asseyons-nous el pieu- rit dans le monde, que la mort a épargné les

rons. Asseyons-nous sur les fleuves de Baby- tiens, que dans tes vignes rien n'est desséché,

lone, et non sous les fleuves
; que notre hu- > ps, cxxi, 2. - » la. cxiv, .<, -i. - > la. xvn,
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rien n'est endommagé par la grêle, rien n'est ainsi en est-il des citoyens de Babylone, qui

stéi lie, rien ne s'aigrit dans tes vins, rien n'a- ressemblent aux arbres de ces contrées, s'a-

vorte dans les troupeaux, rien ne te fait dé- breuvent de toutes les voluplés passagères,

choir des dignités que tu occupes dans le comme des eaux des fleuves de Biibyloiie. Tu
monde, lorsijue tes amis vivent, et te gardent y cherches du fruit sans en trouver jamais,

leur amitié, que tes clienls sont nombreux, Quand nous rencontrons ces liomuK s, nous

tes enfants soumis, tes serviteurs re6[)ectueux, nous trouvons avec ceux qui sont au milieu

ton épouse dans un pr.rfait accord ; c'est là, de B ibylone. 11 est en effet une différence

dit-on, une maison heureuse ; Iruuve alors bien grande entre le milieu de Babylotie et

une douleur, si tu le peux, el ensuite iuvo(|ue Ti xtérieur. 11 en est qui ne sont |)as au mi-

le Seigneur. Elle te paraît contradictoire, celle lieu, qui ne sont point si profondément pion-

parole de Dieu qui nous dit de pleurer dans gés dans les convoitises et les voluptés mou-
la joie, de nous réjouir dans la douleur, daines. Mais ceux qui sont complètement

Ecoute celui qui se réjouit dans l'alfliclion : adonnésà la malice, pour parler ouvertement,

«Nous nous glorifions», dit l'Apôtre, «au sont au milieu de Babylone, bois stériles,

a milieu de la tristesse ' ». Quand l'homme comme les saules de Babylone. Lorsque nous
pleure dans sa joie, vois s'il n'a pas trouvé l'af- les rencontrons, et que nous les voyons telle-

fliction. Que chacun examine la joie quia fait ment stériles, qu'on trouve à peine en eux
tressaillir son âme, qui l'a enflée d'un certain rien qui les puisse ramener à la vraie foi, ou
orgued, qui l'a élevée et lui a fait dire : Je aux bonnes œuvres, ou à l'espérance de la vie

suis heureuse. Qu'il voie si ce n'est point une éternelle, ou au désir d'être délivrés de celle

félicité qui s'écoule, et s'il peuts'assurerciu'elle mortalité (|ui les tient en servitude, nous sa-

sera éternelle. S'il n'en a point la certitude, vous les Ecritures, nous pourrions leur en

s'il voit que tout ce qui constitue son bonheur parler ; mais ne trouvant en eux aucun fruit,

n'est que d'un moment, c'est là le fleuve de par où nous puissions commencer, nous nous
Babylone, qu'il s'asseye au dessus et qu'il détournons en disant : Ils ne goûtent point

pleure. Or, il s'assiéra et pleurera s'il se res- encore ces vérités, ils ne les comprennent
souvient de Sion. bienheureuse paix (|ue point. Quoi que nous puissions dire, ils ne

nous contemplerons en Dieu I Sainte égalité l'accueilleront qu'avec défaveur, avec répu-

donl nous jouirons avec les anges! Suinte vi- gnance. iMais nous abstenir des saintes Ecri-

sion, spectacle incomparable 1 II est vrai qu'il tures, c'est suspendre nos harpes aux saules

y a des charmes aussi qui vous retiennent à du rivage, et ces saules ne sont que des

Babylone ; loin de vous tous ces liens, loin arbres stériles saturés de voluptés passa-

de vous leur séduction ! Autres sont les cou- gères, comme des fleuves de Babylone.

solations de la captivité, autres les joies de la 7. Et voyez si ce n'est point là ce (|ue nous
liberté. « Assis sur les fleuves de Babylone, donne la suite du psaume : « Aux saules qui

a nous avons pleuré au souvenir de Sion ». « couvraient ces eaux, nous sus|)endîmes nos

6. «Aux saules de ses rivages nous sus- «cithares. Là, ceux qui nous avaient em-
« pendîmes nos cithares* ». Ils ont leurs « menés captifs nous demandèrent des cantl-

harpes, les habitants de Jérusalem ; ils ont les « ques, et ceux qui nous avaient arrachés à la

saintes Ecritures, les préceptes, les jjromesses « pairie, des hymnes », sous-enteuilez « nous

de Dieu, les jtensées de l'autre vie ; mais « demandaient ». Ils exigeaient de nous des

quand ils se trouvent au milieu de Babylone, canti(iues el des hymnes, ceux qui nous ont

ils suspendent ces harpes aux saules du ri- emmenés captifs. Quels sont, mes fières, ceux

vage. Le saule est un arbre stérile, et dont le qui nous ont emmenés en captivité ? Quels

nom ici ne signifie rien de bon, bien qu'ail- hommes nous ont imposé le joug de la servi-

leurs il puisse avoir un autre sens. Mais ici, tude ? Jérusalem subit autrefois le joug des

ne voyons sur les fleuves de Bibylone que des Perses, des Babyloniens, des Childéens, et

arbres stériles. Les fleuves de Babylone les des rois de ces contrées, et cela depuis la

arrosent, el néanmoins ils ne produisent au- composition des psaumes, et non lorsque

cun fruit. De même qu'il est des hommes D ;vid les chantait. Mais, nous vous l'avons

cupides, avares, stériles en bonnes œuvres, déjà dit, ce qui arrivait littéralement en celle

• Rom. V, 3. - • Ps. cixxvt, 2. villo était la flgure de te qui devait nous
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arriver et il est facile de nous montrer que « tenant sur les enfants de la rébellion, parmi

nous sommes en ca|)tivilé. Nous ne respirons «lesquels nous avons été tous autrefois*»,

[loinl encore ratuios[>lière de celle liberté Saint Paul nous fait voir qu'il a été racheté,

(|ue nous espérons; nous ne jouissons pas de et qu'il sort iléji de Babylone. Et toutefois,

la pure vérité ni de cette sagesse immuable, que dit-il encore? Qu'il nous reste à com-

qui néanmoins renouvelle toutes choses *. Les battre nos ennemis. Et pour nous détourner

terrestres voluptés onl pour nous des charmes, de huïr ces hommes qui nous persécutent,

et chaque jour il nous faut combattre les rA|)ôlre éloigne de notre pensée toute ani-

suggeslions des coupables convoitises : à peine niosité contre les hommes, en nous signalant

pouvons-nous respirer, même ]»endant la cette lutle avec ces esprits invisibles, contre

prière : c'est alors que nous sentons notre lesquels nous devons combattre. « Ce n'est

captivité. Mais qui nous a réduit à cet escla- « point», nous dit-il en effet, «contre lachair

vage? Quels hommes ? quelle nation ? quel «et le sang que vous avez à combattre »,

roi ? Si nous sommes rachetés, nous étions c'est à-, lire contre les bommes que vous

donc captifs. Qui nous a rachetés? le Christ, voyez, qui paraissent vous faire soulTrir et

Des mains de qui nous a-t-il rachetés ? du vous persécuter ; car il vous est ordonné de

diable. Le diable donc et ses anges nous ont i>rier i)Our eux. « Ce n'est donc point contre

emmenés en cai)tivité, et n'eussent pu nous « la chair et le sang que nous avons à com-

emmener sans notre consentement. C'est « battre, c'est-à-dite contre les hommes,

donc nous qui sommes emmenés captifs, et « mais bien contre les principautés, contre

je vous ai dit par qui ; c'est par ces mêmes « les puissances, contre les princes de ce

voleurs qui blessèrent cet homme de l'Evan- « monde ténébreux* ». Que veut-il dire par

gile qui descendait de Jérusalem à Jéricho, ce monde? Les amateurs du monde. Ce sont

et qu'ils lais>èrenl à demi mort ^ C'est lui eux qu'il appelle ténèbres, c'est-à-dire les

que rencontra notre gardien, c'esl-à-dire le hommes injustes, les scélérats, les infidèles,

samaritain, car samaritain signifie gardien, les pécheurs : ces hommes qu'il félicite quand

et à qui les Juifs faisaient ce reproche : « N'a- lis reviennent à la foi, en leur disant : « Vous

« Yons-nous pas raison de dire que vous êtes « étiez autrefois ténèbres, aujourd'hui vous

a un samaritain et un possédé du démon ' ? » « êtes la lumière dans le Seigneur " ». il

Pour lui, repoussant l'un de ces outrages, il nous met donc en lutte avec ces principautés

accepta l'autre : « Je ne suis point possédé du qui nous ont emmenés captifs.

« démon », répondit il, mais il n'ajouta pas, 9. De même que le diable entra jadis dans

ni samaritain ; et, en effet, si ce divin Sania- Judas et lui lit trahir son Seigneur \ ce qu'il

ritain ne veille sur nous, c'en est fait de nous, n'eût point fait si Judas ne lui eût ouvert son

Donc ce samaritain passant près de cet homme cœur ; de même, au milieu de Babylone, un

abandonné par les voleurs, vit ses blessures, grand nombre de méchants, par des convoi-

el le recueillit comme vous savez. De même lises charnelles et coupables, ouvrent leurs

qu'on appelle volenrs ceux qui nous ont cœurs au diable et à ses anges, qui agissent

infligé les plaies du péché, on les regarde en eux et par eux, quand ils nous queslion-

aussï^ comme des vainqueurs qui nous emmè- nent et nous disent : Exposez nous vos rai-

nent en captivité, à cause de l'assentiment sons. Les païens pour la plupart nous \ien-

que nous donnons à notre servitude. nent dire : Expliquez-nous pourquoi l'avé-

8. Ces vainqueurs donc qui nous ont em- nement du Christ, de quoi sert le Christ au

menés, le diable et ses anges, quand nous ont- genre humain ? Depuis cet avènement le

ils parlé et demandé les cantiques de Sion ? monde n'est-il pas dans un état pire qu'au-

Que faut-il comprendre par là, sinon que c'est paravant, et les hommes d'alors n'étaient-ils

le diable qui parle et qui agit en ceux qui nous pas plus heureux que maintenant? Que les

font les mêmes questions? « Pour vous », dit Chrétiens nous disent le bien que nous a fait

l'Apôtre, a qui étiez morts par vos péchés et le Christ ;
en quoi l'avènement du Christ a-t-il

« par vos crimes, qui marchiez aulrelois selon amélioré la condition des hommes? Tu le vois,

l'esi.rit de ce monde, selon le principe des si les théâtres, si les amphithéâtres, si les

f puissances de l'air, cet esi)rit qui agit main- cirques subsistaient dans leur entier, si rien

» Sag. VII, 27. - ' Luc, x, 30 et seqq. — • Jean, vin, 48. ' Ephés. il, 1-3.- ' Id. vi, 12.- • Id. v, 8.— » Jean, xill, 27.
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ne dépérissait à Babylone, si les hommes se écrasement au pressoir. Tu as remarqué, en

plongeaient dans toutes sortes de plaisirs, effet, que l'avarice augmente à mesure que
chantant et dansant au son d'abominables re- les biens du monde sont broyés et pressurés

;

frains, s'ils jouissaient en paix et en toute sécu- vois aussi que la continence augmente à son
rite des compagnes de leurs débauches, s'ils tour. D'où vient cet aveuglement qui ne le

ne craignaient point la faim dans leur maison, laisse voir que le marc coulant dans les rues,

ceux qui applaudissent aux bouffons; si toutes et te dérobe l'huile pure qui coule dans les

ces voluptés coulaient sans ruine et sans vases? Et cela n'est pas sans figure. L'homme
trouble, si l'on pouvait s'y plonger sans qui fait le mal est connu publiquement:
crainte, les temps seraient heureux, et le mais l'homme qui se convertit à Dieu, qui se

Christ aurait apporté sur la terre une grande purifie des souillures de ses coupables désirs,

félicité. Mais parce que Dieu châtie l'iniquité, celui-là demeure caché ; car le marc coule
parce qu'il arrache des cœurs les convoitises visiblement au pressoir, ou plutôt du pressoir,

de la terre, afin d'y planter l'amour de Jéru- tandis que l'huile coule secrètement dans les

salem
;
parce que cette vie est mêlée d'amer- réservoirs.

tume, afin que nous désirions la vie éternelle
;

10. Vous applaudissez à mes paroles, vous
parce que Dieu instruit les hommes par le en tressaillez

; parce que déjà vous pouvez
châtiment, les redresse par une correction vous asseoir sur les fleuves de Babylone
paternelle afin de leur faire éviter la damna- et y pleurer. Quant à ceux qui nous ont
tion, le Christ n'a apporté aucun bien, le emmenés captifs, dès qu'ils sont entrés dans
Christ n'a apporté que des maux I En vain tu le cœur des hommes, dès qu'ils en ont

énumères à cet homme les biens dont nous pris possession, et qu'ils nous interrogent par

sommes redevables à Jésus-Christ, il n'y com- leur organe, en nous disant : « Chantez-nous
prend rien. Tu lui parles de ceux qui suivent « les paroles de vos cantiques » ; expliquez-

à la lettre ce que nous venons d'entendre nous pourquoi est venu le Christ, et qu'est-

dans l'Evangile
; «qui vendent leurs biens ce que l'autre vie? Je veux croire, mais don-

« pour en donner le prix aux pauvres, afin nez-moi la raison qui m'oblige à croire :

« d'avoir un trésor dans le ciel, cl de suivre le ô homme ! lui dirai-je, comment ne pas

a Sauveur' ».Tu lui dis: Voilà les biens ap- t'obliger à croire ? Tu es absorbé dans tes

portéspar le Christ. Combien distribuentleurs coupables désirs, et si je te parle des biens de
biens aux pauvres, et se font pauvres eux- la Jérusalem d'en haut, tu ne les compren-
mèmes, non par nécessité, mais volontaire- dras point : il faut chasser de ton cœur ce qui

ment, et suivent Dieu dans l'espérance du leremplit, afin d'y mettre ce qui n'y est point,

royaume des cieux 1 Ils se rient de ces pauvres Ne t'engage donc point aisément à parlera

comme d'insensés : Et voilà, disent-ils, les cet homme ; c'est un saule, un bois stérile,

biens du Christ, perdre ses possessions, et s'ap- Ne touche point ta harpe, n'en tire aucun
|)auvrir pour donner aux pauvres? Que répon- son, mieux vaut la suspendre. Mais il iusis-

dre à un tel homme? Tu ne comprends pas, tera : chantez vos cantiques, dira-t-il, dites-

lui diras-tu, les biens du Christ ; tu es ab- moi les raisons de votre foi ; ne voulez-vous

sorbe par un autre, qui est l'adversaire du donc pas m'instruire ? Ton dessein d'écouter

Christ, et à qui tu as ouvert ton cœur. Tu jettes n'est pas sincère, et ce n'est point pour mê-
les yeux sur les temps anciens, et ces temps riter (lu'elle s'ouvre que tu fra|)pes à la porle

;

te paraissent plus heureux ; comme des olives tu es plein de celui qui m'a fait captif, c'est

pendantes à l'arbre, au souffle des vents, lui qui m'interroge par ta bouche. Il est astu-

ainsi les hommes s'imaj:inaient jouir d'un cieux, il est fourl)e dans ses questions : il ne

certain air de liberté, en promenant çà et là cherche point à s'instruire, mais à re|)rendre.

leurs vagues désirs. Mais voici (|ue l'on jette Je me tais donc et je suspends ma har|)e.

l'olive sous le pressoir; car elle ne pouvait di.Mais que dira-t-il encore? «Chantez-

demeurer toujours sur l'arbre, et l'année a nous vos hymnes, donnez nous vos concerts,

touchait à sa fin. Ce n'est pas sans raison (|ue « chantez-nous les cantiques de Sion ». Que

plusieurs de nos psaumes sont intitulés : répondre ? Tu es de Babylone, lui dirons-

ff Pour les pressoirs *n. Liberté sur l'arbrfi, nous, tu fais i»artie de Babylone, c'est Baby-

' Maith. xi.v, 21. - ' Ps, viir, lxx.v, lxïxiîi. louc qui Ic nouml, Baljvlonc (jui parle par la

S. AuG. — Tome X. 10



146 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

Itoiiclie ; lu ne saisis que le reflet d'un mo- parle donc descanliques de Sion, bien qu'il sût

ment, tu ne sais point méditer ce qui est qu'il ne comprendrait point
; mais il voulait

éternel, lu ne comprends pas môme tes ques- nous donner un exemple des conseils que

lions. «Comment chanter les cantiques du plusieursseml)lentnou?demander,ausujetde

a Seigneur sur la terre étrangère *?» C'est la vie éternelle^ el qui nous comblent d'éloges,

bien cela, mes frères. Parlez de nos vérités, jusiju'à ce que nous répondions à leurs de-

(juelque peu que vous les connaissiez, et mandes. A propos de ce jeune homme, il nous

voyez combien de railleries vous devez es- apprend à répondre à ces questionneurs insi-

suyer de la pari de ces chercheurs de vérités, dieux : o Comment chanter les cantiques du

qui sont jikins de fausseté. Répondez à ces « Seigneur sur la terre étrangère ? » Voici sa

hommes qui vous demandent ce qu'ils ne réponse: « Voulez-vous être parfait? Alkz,

peuvent comprendre, et dites leur avec la «vendez ce que vous possédez, et donnez-le

hardiesse de notre saint cantique: «Comment « aux pauvres, et vous aurez un trésor dans

a chanter les cantiques du Seigneur dans la « le ciel, puis venez et suivez-moi». Afin d'ap-

« terre étrangère ? » prendre les cantiques de Sion, qu'il se dégage

12. Mais, ô peuple de Dieu, ô corps du Christ, de tout empêchement, qu'il marche librement

nobles exilés, car vous êtes d'ailleurs, et non cl sans aucun fardeau; alors il comprendra

d'ici, com[)renez que vous êtes entre leurs quelque peu les cantiques de Sion. Ce jeune

mains; et quand ils vous disent : « Chantez- homme s'en alla Iriste. Disons derrière lui :

« nous vos hymnes, faites retentir vos con- « Comment chanter les cantiques de Sion

certs, chantez-nous les cantiques de Sion », « dans la terre étrangère ? » Il s'en alla, il est

gardez-vous de vous attacher à eux, de re- vrai, mais le Seigneur ne laissa point les

chercher leur amitié, de craindre de leur riches sans espérance. Car les Apôtres di-

déplaire, de trouver du goût à Babylone et saient : « Qui donc pourra être sauvé ?» Elle

d'oublier Jérusalem. Voyez ce que cette Sauveur répondit: «Ce qui est impossible aux

crainte suggère au Prophète, écoutez la suite. « hommes est facile à Dieu ». Les riches ont

Car il a souffert celui qui a chanté ces leur règle ; ils ont pour eux un cantique en

paroles, et cet homme, c'est nous si nous vou- Sion, cantique dont l'Apôtre a dit : « Ordonnez

Ions ; il a subi toutes ces questions que lui « aux riches de ce monde de n'être point or-

adressaient, de toutes parts, des hommes aux « gueilleux, de ne point mettre leur confiance

paroles flatteuses, mais à la critique amère, « dans les richesses incertaines, mais dans le

aux louanges trompeuses, qui demandent ce « Dieu vivant, qui nous donne avec abon-

qu'ils ne sauraient comprendre, et ne veulent « dancecequi estnécessaireàla vie». Précisant

point rejeter ce qui remplit leur cœur. Or, au ensuite ce qu'ils ont à faire, l'Apôtre enfin

milieu de ces foules importunes, le Prophète touche de la harpe, et ne la suspend point :

se trouvant en péril a relevé bien haut son «Qu'ils soient riches en bonnes œuvres »,

âme au souvenir de Sion, et a même voulu dit il, « qu'ils donnent de bon cœur, qu'ils

s'aslreinJre par une espèce de serment: « fassent |)ait de leurs biens, qu'ils s'amassent

« Sainte Jérusalem, si jamais je t'oublie ' ». « un trésor et un fondement solide pour l'a-

Ainsi dit-il au milieu des discours de ceux « venir, afin d'embrasser la vie éternelle ^ ».

qui le retiennent cajitif, au milieu des pa- Tel est pour les riches le cantique de Sion,

rôles mensongères, des j)aroles insidieuses d'abord de ne point s'enorgueillir. Car les ri-

de ces hommes deujandanl toujours sans chesses élèvent le cœur, et le fleuve entraîne

vouloir comjirendre. ceux qui s'élèvent. Que leur est-il donc re-

13. De ces hommes était ce riche qui in—commandé ? Avant tout de ne point s'en-

tcrrugrail le Sauveur :« Maître, que ferai-je, orgueillir. Qu'ils évitent dans les richesses

a pour avoir la vie éternelle^? » Questionner l'eflet des richesses mêmes, qu'ils évitent l'or-

au sujet de la vie éternelle, n'était-ce |)uinl gueil ; car c'est le mal que produisent natu-

demandcr un cantique de Sion ? «Observez les rellement les richesses dans les hommes peu
a commandements »,lui dit le Sauveur. Et ce défiants. L'or n'est pas mauvais sans doute,

fastueux de répondre: «Je les ai tous ac- puis(iue Dieu l'a créé; mais l'avare devient

a coinplis dès mon enlance». Le Seigneur lui mauvais, quand il délaisse le Créateur pour

' P». CJfJtlvi, 4. - ' Id. E. _' ilaith. Aiv, ,6. ' I Tim. VI, i:-19.
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s'attacher à la créature. Qu'il se prémunisse solide. Aux pauvres, qu'est-il dit? « Ceux qui

dès lors contre l'orgueil, et s'assoie sur le « veulent s'enrichir, tombent dans la tenta-

fleuve de Babylone. Car lui recommander de « tion ». On ne dit point: Ceux qui sont riches;

ne point s'enorgueillir, c'est lui dire de s'as- mais « ceux qui veulent s'enrichir». Autre-

seoir. Qu'il ne se confie point dans les ri- ment, s'ils étaient déjà riches, l'autre cantique

chesses qui sont incertaines, et qu'il se tienne serait pour eux. On dit aux riches de donner,

assis sur les fleuves de Babylone. Mettre sa aux pauvres de ne point désirer,

confiance en des biens inconstants, c'est se 15. Mais quand vous vous trouvez avec

laisser entraîner par le fleuve ; mais s'humi- ces hommes qui ne comprennent [)oint les

lier, éviter l'orgueil, se défier des richesses cantiques de Sion, suspendez, vous ai-je dit,

incertaines, c'est se tenir assis sur le fleuve vos harpes aux saules du rivage : ditlérez ce

de Babylone etsou|)irer vers la Jérusalem que vous devez dire. Ces arbres peuvent ces-

éternelle au souvenir de Sion, et, pour parve- ser d'être stériles, changer de nature et por-

nir à Sion, donner son bien aux pauvres, ter de bons fruits : c'est alors que nous pour-

Tel est pour les riches le cantique qui leur rons chanter et qu'ils nous comprendront,
vient de Sion. Qu'ils travaillent dès lors. Mais avec ceux qui contredisent toutes nos

qu'ils touchent la harpe, et sans perdre un paroles, qui font des questions insidieuses, et

instant, quand ils rencontreront un homme s'obstinent contre les vérités qu'ils enlendent,

qui leur dira: Que fais-tu? c'est perdre tes ne cherchez jamais à leur plaire, craignez

biens que faire autant d'aumônes : amasse d'oublier Jérusalem
;
que cette Jérusalem de

pour les enfants. Quand, dis-je, ils rencontre- la terre n'ayant qu'une même âme, parce

ront de ces hommes incapables de com- que la paix du Christ a réuni toutes les dmes
prendre nos œuvres, et qu'ils trouveront en en une seule, que cette captive s'écrie : « Si

eux le saule stérile, qu'ils ne s'arrêtent pas «jamais je t'oublie, ô sainte Jérusalem, que

à rendre raison de leurs œuvres, à les faire «ma main droite s'oublie elle-même ^ ».

connaître, qu'ils suspendentleurs harpes aux Quelle imprécation, mes frères! « Que ma
saules de Babylone. Mais en dehors de ces « main droite s'oublie elle-même ». Quel

saules, qu'ils chantent, qu'ils travaillent sans effroyable serment ! Notre main droite, c'est

relâche. Ce n'est point perdre que faire l'au- la vie éternelle; notre gauche, la vie d'ici-bas.

mône. Cunfié à ton esclave, ton dépôt serait Toute œuvre pour la vie éternelle est l'œuvre

en sûreté; confié au Christ, sera-t-il en péril? de la droite. Si, dans tes actions, au désir de

14. Vous venez d'entendre le cantique de la vie éternelle se trouve mêlé quelque amour
Sion i)our les riches, écoutez celui des pau- de la vie temporelle, ou d'une louange hu-

vres. C'est toujours saint Paul qui parle : niaine, ou de quelque avantage mondain, ta

« Nous n'avons rien apporté en ce monde, et main gauche connaît alors ce que fait ta main
« sans aucun doute nous n'en pouvons rien em- droite. Or, vous connaissez le préce()tc de

« porter; ayant de quoi vivre, de quoi nous l'Evangile : « Que votre main gauche ignore

« vêtir, nous devons être contents. Quant à «ce que fait votre mam droite *. Si donc je

« ceuxquiveulents'enrichir,ilstombenldans « t'oublie, ô Jérusalem, (jue ma main droite

a la tentation eten des désirs sans nombre, in- «s'oublie elle-même ». Et c'e-t ce qui est

«sensés et nuisibles, qui plongent l'homme arrive; la parole du Prophète est plus une
« dans la mort et dans la perdition '«.Voilà les prédiction qu'un souhait. Car, à tout homme
fleuvesdeBibylone. «Or,ruvarice est laracine qui oublie Jérusaleu), il ariive (jue sa droite

« de tous les maux
;
quelques-uns de ceux qui elle-même s'oublie. Car la vie éternelle sub-

« en sont possédés, se sont égarés de la foi, et sisle en elle-même ; pour eux, ils demeurent

sesonljetésiiansdegrandesdouleurs^D.Ces dans les i)laisirs du tem|)S, et se font une
deux hymnes sont-ils donc en contradiction? droite de ce qui est la gauche.

Voyez ce que l'on dit aux riches, «de ne puint 10. Soyez attentifs à mes [)aroles, mes
« s'enfler d'orgueil, ni se conlier dans les ri- frères, et je veux vous parler autant (pie Dieu

a chesses qui sont incertaines '», de faire des m'en fera la grâce pour le ïalut de tous. Il

bonnes œuvres, des aumônes, de s'amasser vous souvient peut-être (jueje vous ai en-

pour l'avenir un trésor et un fondement trelenus de certains hommes, (jui se font une

' 1 Tim. VI, 7-9. — • Id. 10. — ' Id. 17, 19. « Ps. cxxxvi, 5. — • Matth. vi, 3.
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droite de ce qui est la gauche; c'est-à-dire « lais, si je ne me souviens de toi *d. C'est-

qui donnent la préférence aux biens tempo- à-dire, que je demeure muet si ton souvenir

rels, qui y placent leur bonheur, dans leur s'efface de ma mémoire. Que dire, en effet; de

ignorance du vrai bonheur, de la véritable quoi parler, si l'on ne parle des cantiques de

droite ^ L'Ecriture les nomme étrangers, Sion? Notre langue est elle-même le cantique

comme n'appartenant pas à Jérusalem, mais de Jérusalem. Chanter notre amour pour ce

à Babylone : c'est d'eux qu'il est dit en quel- bas monde, c'est une langue étrangère, une

que endroit des psaumes :« Délivrez moi, Sei- langue barbare, et que nous avons apprise

« gneur, delà main des enfantsétrangers, dont dans notre captivité. Il sera donc muet pour
« la bouche dit le mensonge, et dont la droite Dieu, celui qui aura oublié Jérusalem. Mais

« est une droite d'injustice ». Et le Psalmiste c'est peu de s'en souvenir; ils s'en souvien-

continue en disant: «Leurs fils sont comme de nenl aussi, ses ennemis qui la veulent dé-

9 nouveaux plants d'oliviers; leurs tilles sont truire. Quelle est, disent-ils, celle cilé? Quels

«parées comme des temples; leurs celliers sont ces chrétiens? Quelle est leur vie? En-
a sont pleins, s'épanchant de l'un dans l'autre

; core s'ils n'étaient plus I Voilà que la nation

a leurs brebis sont fécondes, et s'en vont en captive a vaincu ceux qui la tenaient en cap-

« foule de rétable ; leurs vaches sont grasses, tivité, et toutefois ils murumrent, ils fré-

« leurs clôtures ne sont point en ruine, et missent, ils veulent détruire la cité sainte

«nul bruit sur leurs places publiques ^». étrangère parmi eux, comme autrefois Pha-
Jouir de ce bonheur, est-ce donc être coupa- raon voulut détruire le peuple de Dieu,
ble? Non, sans doute; mais d'en faire la droite, quand il faisait mettre à mort tout enfant

puisque telle est la gauche. Aussi, que dit le mâle, et ne réservait que les filles : il étouf-

Proi»liète? « Ils ont appelé heureux le peuple fait la force et nourrissait la convoitise. C'est

«qui possède ces biens ». Or, c'est parce donc peu de s'en souvenir, vois quel sou-

'lu'ils l'ont proclamé heureux que leur bon- venir lu en as. 11 est des souvenirs de haine
che a dit des vanités. Mais toi, ô Prophète, tu et des souvenirs d'amour. Aussi après avoir

es citoyen de Jérusalem, puisque tu n'oublies dit : « Si jamais je t'oublie, ô sainte Jérusa-

pas Jérusalem, de peur que ta droite ne « lem, que ma main droite s'oublie elle-

s'oublie
;
voilà que ces hommes ont dit la « même. Que ma langue s'attache à mon

vanité en chantant le bonheur d'un peuple « palais, si tune vis dans ma mémoire », le

qui possède ces richesses : pour toi, chante- Prophète ajoute :« Si Jérusalem n'est pas tou-

nous les hymnes de Sion. «Bienheureux», « jours la première de mes joies ». Car, la joie

nous dit-il, «le peuple dont le Seigneur est suprême pournous,c'estdejouirdcDiou, c'est

« le Dieu » ». Sondez vos cœurs, mes fières, de goûter en toute sécurité le bonheur d'une
voyez si vous avez soif des biens de Dieu, si société paisible, et de l'union fraternelle. Là,

vous soupirez après la cité de Dieu, la sainte nulle tentation violente, nul attrait dangc-
Jérusalem, si vous désirez la vie éternelle, reux ne pourra nous atteindre, le bien seul

Que tout bonheur terrestre soit la gauche aura pour nous des charmes. Toute nécessité

pour vous, et qu'il soit votre droite, celui que disparaîtra et fera place au bonheur suprême,
vous posséderez toujours. Si vous avez la « Si Jérusalem n'est point la première de mes
gauche, n'y mettez point votre confiance ; ne o joies »

.

rei)renez-vous pas ceux qui veulent manger i8. Le Prophète en appelle au Seigneur,
de la gauche? Si vous croyez votre table dé- contre les ennemis de la cité : « Souvenez-
shonorée, parce qu'on y mange de la sorte, «vous. Seigneur, des fils d'Edom ^ ». Or,
quelle injure n'est ce point pour celle du Edom est ici le même qu'Esaû, et vous
Seigneur, que prendre pour la gauche ce qui avez entendu tout à l'heure à la lecture de
est la droite, et pour la droite ce qui est la l'Apôlre : « J'ai aimé Jacob, et haï Esaû ^ ».

gauche? Que faire alors? «0 Jérusalem, si C'étaient deux frères dans un même sein,
a jamais je l'oublie, que ma Uiain droite deux jumeaux dans les entrailles de Rébecca,
a s'oublie elle-même ». deux fils d'isaac, petits-fils d'Abraham. Néan-

17. « Que ma langue s'attache à mon pa- moins ils naquirent, l'un pour être admis à

. v,i, ^1 c„ 1 D O .
l'héritage, l'autre pour en être exclu. Or, cet

Voir nisfours sur le P?. cvr, n. 8. ' Ca. cxi.iii 7 8, —
' ^à. \b.

'

' Ps. cxxxvi, G. — ' Id. 7. — • Gen. XXV, 30.
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Esaû fut Tennemi de son frère, parce que ce témoignage des hommes instruits dans cette

frère qui était le plus jeune lui ravit la béné- langue, Edom veut dire sang, signification

diction paternelle, et qu'ainsi s'accomplit qu'il a aussi dans notre langue punique. Ne

cet oracle : « L'aîné servira le plus jeune ' ». vous en étonnez point, c'est au sang qu'ap-

Or, nous commençons à comprendre quel est pnrliennent toutes les personnes charnelles,

l'aîné, quel est le plus jeune, et quel est cet «Or, ni la chair ni le sang ne posséde-

aîné assujéli au jdus jeune. Le peuple juif « ront le royaume de Dieu ' ». Edom n'a

paraissait l'aîné, et le peuple chrétien le plus aucune part à ce royaume, tandis qu'il est

jeune selon le temps. Et voyez comme l'aîné le partage de Jacob, qui se priva d'un mets

est assujéli au plus jeune. Ils sont les colpor- charnel, pour un honneur sjjirituel. Mais

leurs de nos livres, car c'est de leurs livres il eut pour ennemi Esaû , car tous les

que nous vient la vie. Mais pour donner à ces homînes charnels sont ennemis des hommes
qualifications d'aîné et de plus jeune un S|)i rituels : quiconque ne recherche que le

sens plus général, l'aîné, c'est Ihomme char- présent, persécute ceux qu'il voit occupés

nel, et le plus jeune, l'homme spirituel ; car des biens éternels. Or, que dit contre ces

l'homme charnel est le premier, l'homme hommes le Prophète qui ne perd point de

S[)iriluel vient ensuite. C'est l'Apôtre qui nous vue Jérusalem, et qui demande à Dieu d'être

le dit clairement: « Le premier homme est délivré de sa captivité ?« Souvenez-vous, Sei-

« l'homme terrestre formé de la terre; le « gneur, des fils d'Edom ». Délivrez-nous des

«second est l'homme céleste qui vient du hommes charnels, qui suivent cet Edom, qui

« ciel : comme le premier est terrestre, ses sont nos frères aînés, mais qui sont aussi nos

« enfants sont terrestres, et comme le second ennemis. Ils sont nés les premiers, mais ceux

« est céleste, ses enfants sont célestes. Comme qui sont nés ensuite les ont devancés; car

« donc nous avons porté l'image de l'homme la convoitise charntlle a humilié les uns, et

terrestre, portons aussi l'image de l'homme le mépris de cette convoitise élev les autres.

céleste». Un peu auparavant il avait dit : a Ce Us vivent, mais pour nous porter envie et

« n'est point le corps spirituel qui a été formé nous persécuter.

« le premier ; c'est le corps animal, et ensuite 49. « Souvenez-vous, Seigneur, des enfants

«le spirituel * ». L'espression animal a le a d'Edom au jour de Jérusalem ». Ce jour de

même sens que charnel. A sa naissance Jérusalem est-il bien le jour de la douleur,

l'homme est d'abord animal, homme char- le jour de la captivité pour Jérusalem, ou le

nel. S'il sort de la captivité de Babylone
,

jour de son bonheur, le jour de sa délivrance,

pour retourner à Jérusalem, il est renouvelé, le terme de sa course qui sera l'éternité ?

il se fait en lui une régénération selon « Seigneur », dit le Prophète, « n'oubliez ()as

l'homme nouveau et intérieur ; il est le plus « It's enfants d'Edom ». Desquels ? « De ceux

jeune par le temps, et l'aîné par la puissance. « qni disent : Détruisez, détruisez Jérusalem

Esaû est donc le type de tous les hommes «jusqu'en ses fondements ». Donc, souvenez-

charnels,et Jacob le ty[)e de tous les hommes vous du jour où ils voulaient détruire Jéru-

spirituels ; ces derniers sont élus, les premiers salem. Combien de persécutions l'Eglise

sont ré|)rouvés. L'aîné veut-il être élu ? qu'il n'a-l-elle pas endurées ? Avec quelle fureur

devienne le plus jeune. Il est appelé Edom, les fils d'Edom, ou les hommes charnels,

à cause de ce mets de lentilles qui est roux, soumis au diable et à ses anges, qui adorent

c'est-à-dire, (|ui a une couleur rougeâlre. Ces les pierres et le bois, qui obéissent aux con-

lentilles étaient cuites et préparées, Esaû les voilises de la chair, avec quelle fureur ne

demanda à Jacob son frère, il poussa l'envie criaient-ils point : Mort aux chrétiens, mort
de manger ces lentilles jusqu'à céder son aux chrétiens : que pas un seul n'écliappc

;

droit d'aînesse, dignité que son frère acquit détruisez jusqu'aux fonilements ? N'est-ce

en échange du mets si convoité ; et, par cette point la leur cri ? Et, dans ce langage atroce,

convention, l'un devenant le plus jeune, les persécuteurs n'onl-ils pas élé rejelés de

l'autre l'aîné, cet aîné fut assujéli au plus Dieu, et les martyrs couronnés ?« Détruisez»,

jeune, et fut surnommé Edom ^ Or, selon le disent-ils, u detruisezjusqu'aux fondements».

,, ^ „, ,

,

Ainsi disent les enfants d'Edom :'( Détruisez,
' Rom. IX , 1.1 ;

O-^n xxv, 23. — ' I Cor. xv, A6-i{> — • Geii.

i.vv, 2U-31 ; ijLV.i, M, -^7. 1
1 Cor. xv, 50.
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a (létriiipez ». et Dieu crie à son tour : « Soyez des encbantements et des ligatures. Que fera

a nssujéti? ' ». Laquelle de ces paroles sera cet enfant, dans un âge si tendre, qui n'a des

victorieuse, sinon la parole de Dieu qui a dit : yeux que pour voir ce que font ses aînés; que

« L'aîné sera assujéti au plus jeune ^ ? Dé- peut-il faire, sinon de suivre leur exemple ?

« trui?ez, détruisez jusqu'ensesfondements». C'est donc ainsi que Babylone nous a persé-

20. Puis s'adress.mt h Babylone: « fille cutés dans notre enfance: mais, à mesure que

a de Babylone», s'écrie le Prophète, « malheur nous avons grandi. Dieu nous a fait la gftàce

à toi ^ ». Malheur à toi dans ton allégresse, de le connaître et de nous détourner des erre-

malheur dans ta confiance, malheur dans tes menis de nos pères. C'est la prédiction que je

inimitiés. «Malheur à toi, fille de Babylone ». vous ai signalée dans l'explication du même
Cette môme cité est nommée Babylone et psaume* :« Les nations viendront à vous des

fille de Babylone ; comme on dit Jérusalem « extrémités de la terre et diront : Véritable-

et fille de Jérusalem, Sion et fille de Sion, « ment nos pères ont adoré le mensonge et la

l'Eglise et la fille de l'Eglise. Le nom de fille «vanité qui ne leur ont servi de rien * ».

s'entend de la succession, le nom de mère C'est le langage que tiennent des hommes
désigne sa supériorité. Tout d'abord il y eut dans leur force: on les avait mis à mort dans

une ville de Babylone; mais des habitants ont- leur jeune âge, en leur faisant suivre ces

ils subsisté jusqu'aujourd'hui ? Par la succès- vanités; qu'ils repoussent bien loin ces va-

sion des temps elle est devenue fille de Baby- nités, qu'ils reprennent une vie nouvelle en

lone. ff Malheur à toi donc, ô fille de Babylone, Dieu, en s'avançant dans la vertu et se ven-

« bienheureux celui qui te rendra les maux géant de Babylone. Or, que peuvent-ils lui

« que tu nous a faits * ». Malheur à toi, bon- rendre ? Ce qu'elle nous a fait. Que ses en-

neur à lui. fants soient étouffés : ou plutôt, qu'on les brise

21. Qu'as-tu fait, et que faut-il te rendre ? contre la muraille et qu'ils meurent. Mais

Ecoute bien. « Heureux celui qui te rendra quels sont cesenfanls de Babylone? Les convoi-

ff tous les maux que tu nous a faits». De tises coupables qui naissent en nous. Il en est

quels maux veut-il parler ? C'est là ce qui qui ont à livrer de rudes combats contre leurs

termine le psaume : « Bienheureux celui qui passions invétérées. Qu'une passion vienne

« saisira tes enfants et les brisera contre la à poindre dans ton cœur, avant qu'elle ne

et pierre ^ ». Tel est son malheur, et bienheu- se fortifie contre toi par l'habitude, quand ce

reux celui qui la traitera comme elle nous a n'est qu'une passion nouvellement formée, ne

traités. Or, si nous cherchons quel est ce lui laisse pas le temps de grandir par l'habi-

traitement: « Bienheureux », dit le Prophète, tude, mais étouffe-la dès sa naissance. Et si

celui qui saisira tes enfants et les brisera tu crains qu'elle ne meure pas même en

« contre la muraille ». Tel est ce traitement, l'étouffant, brise-la contre la i)ierre. «Or, celte

Que nous a fait cette Babylone? Nous l'avons « pierre c'est le Christ ' ».

chanté dans un autre psaume : « Les paroles 22. Que vos harpes, mes frères, ne cessent

a des méchants ont prévalu contre nous S), de retentir par vos bonnes œuvres; chantez-

A notre naissance, Babylone ou la confusion vous mutuellement les cantiques de Sion.

du siècle nous a enveloppés, et dans notre eu- Autant vous aimez d'écouter, autant il faut

fance nous a en quelque sorte suffoqués dans aimer de pratiquer ; si vous ne voulez être à

ses erreurs si diverses et si multipliées. Voilà Babylone, abreuvés de l'eau de ses fleuves,

un nouveau-né qui sera un jour citoyen de la mais ne rapportant aucun fruit. Mais soupi-

Jérusalem d'en haut, qui l'est déjà par la pré- rez après la Jérusalem éternelle : c'est là que
destination de Dieu, mais qui est encore pour l'espérance nous a devancés, que nos œuvres
un temps dans la captivité. Comment saura- nous y suivent ; c'est là que nous serons avec

t-il aimer, sinon ce que lui inspirent son père le Christ. Maintenant notre chef c'est le Christ,

et sa mère? Or, les voilà qui l'instruisent, qui lui qui nous gouverne d'en haut : c'est dans

le fornienl à l'avarice, à la rapine, aux men- cette cité bienheureuse que nous jouirons de
songes de chaque jour, à l'idolâtrie et au ses embrassements, et que nous serons égaux

culte des démons, aux coupables pratiques avec les anges. C'est là ce que de nous-mêmes

' Gen, x\y, 23, — ' Rom. ix, 1 i. - • P& cx.YXvr, 8. — » Id. 9, ' Voir dUcours sur le Ps. LXiv, n. 6. — ' Jérém. xvi , 19. —
— > Ibid. — ' Id, LXIV, i. .

j Cor, X, 4,
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nous n'oserions même soupçonner sans les

|)romesses de l'infaillible vérité. Perlez donc

là vos désirs, mes frères, que ce soit jour et

nuit l'objet de vos pensées. Quelque bonheur

qui vous sourie dans le monde, ne vous en

élevez point; ne raisonnez point avec vos

convoitises. Votre ennemi est-il grand? tuez-

le contre la pierre ; est-il petit ? brisez-le

contre la pierre
;
grands ou petits, tuez-les,

brisez-les contre la pierre. Que la pierre

triomphe ; bâtissez sur la pierre, si vous ne

voulez être emportés ou par le fleuve, ou par

l'ouragan, ou par les pluiis. Afin de vous

armer contre les séductions du monde, faites

croître et grandir dans vos cœurs le désir de

la Jérusalem éternelle. A la captivité qui

passera, succédera le bonheur, le dernier

ennemi sera vaincu, et, affranchis de la mort,

nous triompherons avec notre roi.

DISCOURS SUR LE PSAUME CXXXVII.

SERMON AU PEUPLE EN LA FETE DE SAINTE CRISPINE.

GLOIRE A DIEU.

Le psaume est une confesfion, non des péchés, mais des louanges, comme celle de Jésus-Ctirist dans l'Evangile ; et confesser

Dieu de t^ut son cœur, c'oS't lui offiir un holocauste de louanges, ou le sacrifice parfait, qui et le chant avec Iesanges,ou

de ce bonlieur spirituel que l'on peut goûter ici-bas, même au milieu des tourments, qui est offert à [Heu dans son temple

ou dans l'âme, et dans les biens qu'il nous a procurés. Nous confesserons la miïéricorde qui pren I le pécheur en pi'ié, et

nous incline vers les pauvres, et la véiité par laquelle Dieu accomplit ses promesses, et que nous devons exercer dans nos

jugements. Dieu a glorifié son saint nom en cho.sissant la race d'Abraham, d'où est issu le Christ qui a euvuyé les apôtres

prêcher l'Evansile. Ilâtez-vous de m'exaucer, dit le Prophète qui sait ce qa'il doit demander à Dieu, qui demande, comme
Crispine, les biens éternels. Il demande en effet la multiplication, non de la famille, ni des ri'ihesses, mais de son âme.
Les vices sont dans l'âme, et le Prophèie veut être njultiplié en veitu. — Rois de la terie, coi fessez Dieu : c'est ce qu'ils

fout chaque jour
;

qu'ils s'humilient parce qu'ils ont entendu les orac'es des Ecritures, aujourd'hui prèchées sur toute la

terre, comme le figurait à Gédéon l'aire trempée de rosée Qu'ils chantent, non 'eur gloire, mais celle de Dieu; qu'ils soient

humbles, parce que Dieu regarde favoiab'ement les humble-', et ne voit les orgueilleux que de loin ou en s'éloignant d'iux.

Marcher dans la tribulalion, c'est marcher en cette vie qui est pleine de tribu'ations, et la vie étemelle est au prix de nutie

patience. La maiu de Dieu ou bien s'appesantit sur nous à cause du péché, ou bien nous venge de ceux qui nous insul-

taient et dont plusieurs ont embrassé la foi; sa droite nous sauve, parce que sa droile est la place des bonnes œuvres, tandis

que la gauche est celle des biens d'ici-bas que Dieu n'accorde pas loujous à ses élus. Seigneur, vous rendrez pour moi
c'e;t-à-dire vous me vengerez de mes ennemis, ou vous payerez ma dette envers le Seigneur, car le Christ qui ne devait

rien a payé pour nous. La miséricorde du Seigneur est pour l'éteruilé et non pour un temps : puisse-l-il ne pas mépriser
l'ouvrage de ses mains !

1. Le titre de notre psaume est court et

simple : il ne nous arrêtera point, car nous

connaissons celui (lue figurait David, et même
nous nous rtconnaissons eu lui, puis^iue nous

sommes les membres de son corps. Uecon-

naissons donc ici la voix de l'Eglise et ré-

jouissons-nous d'être les enfants de celle (jue

nous avons entendu chanter. Tout le titre du

psaume est dans ces mots : « A David lui-

a même ». Voyons ce (|ui est dit à David.

2. «Je vous confesserai. Seigneur, dans toute

u l'etlusion de mou àine ' ». Le litre d'un

psaume nous en indique .ordinairement le

Vf. cxxwit. 1.

sens intime : mais ici, comme il se borne à

nous dire que c'est un chant pour David, c'est

le premier verset qui nous indiijue le sujet

de tout le psaume. « Je vous confesserai, Sci-

ot gneur, dans toute l'elTusion de mon âme a.

Ecoutons donc cette confession. Mais aupara-

vant je vous rappelle (jue dans les saintes

Ecritures, cette expression, confesser au Sei-

gneur, s'entend de deux manières, d'une con-
fession des péchés, et d'une confession de
louanges. Chacun connaît la confession des

péchés, mais il en est [)eu pour connaître la

confession de louanges. La première est tel-

lement connue que quand nous rencontrons



,-,2 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

dans les Ecritures ces paroles : « Je vouscon- que nous sommes exaucés : car il n'est pas

a fesserai Seigneur », ou « nous vous confes- éloigné de chacun de nous : « c'est en lui que

«serons», la coutume de l'entendre ainsi a nous avons la vie, le mouvement et l'être ' ».

fait que nos mains cherchent à frapper nos U n'y a que le péché qui nous éloigne de

poitrines, tant les hommes sont habitués à Dieu. Renverse la muraille du péché qui s'é-

lu' voir dans la confession que celle des pé- lève entre toi et Dieu, et tu seras avec celui

chés. Mais Noire-Seigneur Jésus Christ était- que tu implores. « Vous avez entendu les pa-

il un pécheur, lui qui dit dans l'Evangile : « rôles de ma bouche», dit le Prophète, «et je

« Je vous confesse, ô mon Père, Seigneur du « vous confesserai ».

« ciel et de la terre? » La suite nous montre ce 3. « Je vous chanterai des hymnes en pré-

qu'il confessera, et nous indique une confes- a sence des anges ». Ce n'est point en pré-

sion de louanges, et non l'aveu des péchés, sence des hommes, c'est en présence des

«Je vous confesse», dit-il, «ô mon Père, Dieu anges que je vous chanterai des hymnes.

« du ciel et de la terre, parce que vous avez Mon psaltérion, c'est ma joie. La joie qui me

c dérobé ces choses aux sages et aux prudents, vient des choses d'ici-bas est avec les hommes,

«pour les révéler aux petits * ». Il a donc celle qui me vient des choses d'en-haut est

loué son Père, il a loué Dieu, qui ne méprise avec les anges. Car l'impie ne connaît point

point leshumbles, mais les superbes; et la con- la joie du juste. «Iln'y a point, en effet, de joie

fession que nous allons entendre dans notre « pour l'impie, a dit le Seigneur * ». L'impie

psaume est une confession de louanges etd'ac- trouve sa joie dans la taverne, le martyr dans

tiens de grâces. « Seigneur », dit-il, «je vous sa chaîne. Quelle n'était pas la joie de cette

confesserai de tout mon cœur ». C'est donc Crispine dont nous célébrons aujourd'hui la

mon cœur tout entier que je mets sur l'autel de fête ? Sa joie était d'être livrée aux persécu-

votre confession, c'est un holocauste de louan- leurs, d'être traînée devant les tribunaux,

ges que je viens vous offrir. Car on appelle ho- d'être enfermée dans les cachots, d'être exposée

locauste ce sacriûce où tout est consumé; puis- avec ses chaînes, d'être élevée sur le cheva-

que ôxov, en grec, se traduit en latin par Mwm, Jet, d'être écoutée, d'être condamnée: tout

tout entier. Or, vois comment il offre un ho- cela lui donnait de la joie, et quand ces misé-

locausle spirituel celui qui dit : « Seigneur, râbles croyaient à sa misère, elle était dans la

je vous confesserai de tout mon cœur». Oui, joie aux yeux des anges,

que la flamme de votre amour embrase en- ^- « Je vous adorerai dans votre saint tem-

fièrement mon cœur; que rien de ce qui est à « ple ' ». Quel est ce saint temple ? Celui où

moi ne m'appartienne plus, ni ne me fasse re- nous devons habiter, où nous devons adorer,

plier sur moi-même
;
que tous mes désirs Car nous courons pour adorer Dieu. Notre

soient pour vous, toute mon ardeur pour cœur gonflé veut enfanter, et cherche où il

vous, tout mon amour pour vous, que je sois pourra le faire. Or, quel est ce lieu où il faut

embrasé de vous-même. « Seigneur, je vous adorer Dieu ? Quel est ce monde ? Quel est

« confesserai de tout mon cœur, parce que cet édifice ? Quel est son trône dans le ciel,

c vous avez entendu les paroles de ma au milieu des étoiles ? Nous le cherchons

abouche». De quelle bouche, sinon de la dans les saintes Ecritures et nous le trouvons

bouche de mon cœur ? Nos cœurs aussi ont dans la Sagesse: «Pour moi», dit-elle, «j'étais

une voix que Dieu entend, bien qu'elle n'ar- « avec lui, et chaque jour je faisais ses dé-

rive pas à l'oreille de l'homme. Ils criaient « lices ». Puis elle chante les œuvres de Dieu

sans doute, les accusateurs de Suzanne, mais et nous indique son trône. Quel est-il ?

ils ne levaient pas les yeux au ciel: tandis «Quand Dieu», dit-elle, «affermissaitlesnuées

que Suzanne silencieuse criait de tout son « en haut, quand il établissait son trône au-

cœur. De là vient qu'elle mérita d'être exau- « dessus des vents * ». Mais son trône est aussi

cée, eux d'être châtiés*. Nous avons donc son temple. Où donc irons-nous ? Est-ce par-

une bouche intérieure ; c'est là que nous dessus les vents qu'il nous faudra l'adorer ?

prions, et de là encore que nous prions. S'il faut l'adorer par-dessus les vents, les

Et si nous avons préparé à Dieu un logis, une oiseaux l'emportent sur nous. Mais si nous

demeure, c'c?t là que nou?; lui narlons là' '
-«u mi l.rtI^UII^, Id

. Aci,xvii,27, 28.- = Isa. XLVlll, 22;lvii, l:l,-'Ps. cxixvii,
' Mnllh. XI, 25. — ' I au. xui, 3i. 2 — ' Piov. via , 27-30.
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appelons âmes les mêmes vents, c'est-à-dire, « miséricorde et votre vérité ». Tels sont les

si les vents sont une figure symbolique des deux attributs que nous voulons chanter,

âmes , selon cette expression d'un autre comme il est dit dans un autre psaume :

psaume: « Il a volé sur les ailes des vents' »
;

« Toutes les voies du Sei^meur sont miséri-

c'est-à dire sur les vertus des âiiies, ce qui « corde et vérité '». Tels sont, ô mon Dieu,

fait qu'un souffle de Dieu prend le nom de les deux attributs que nous confessons. Votre

vent ou d'âme; non point qu'il nous faille miséricorde et votre vérité ; c'est par la mi-

eniendrepar là ce vent qui pousse notre corps séricorde que vous jetez sur le pécheur un
et qui est sensible, mais quelque chose d'in- regard favorable, et par la vérité que vous

visible qui échappe à la pers[)icacilé de nos tenez à vos promesses. « Je vous confesserai

yeux, à la sensibilité de nos oreilles, au dis- « dans votre miséricorde et dans votre vé-

cernement de l'odorat, à la perception du a rite ». Et c'est là ce que je veux vous rendre

goût, au toucher des mains : mais une cer- selon les forces que je tiens de vous, en exer-

taine vie, qui nous anime et que l'on appelle çant la miséricorde et la vérité ; la miséri-

âme ; si, dis-je, nous entendons ainsi les corde par l'aumône, la véri'é dans mes juge-

vents, il n'est pas nécessaire de chercher des ments. C'est en cela que Dieu nous aide, en

ailes" visibles, pour voler avec les oiseaux et cela que nous méritons Dieu ; et dès lors,

adorer Dieu dans son temple ; mais nous toutes les voies du Seigneur sont la miséri-

trouverons que Dieu est assis au dessus de corde et la vérité ; il ne vient à nous par au-

nous-mèmes, si nous voulons lui être fidèles, cune autre voie, et nous n'avons aucune autre

Voyez si tel n'est point le sens de ces paroles voie pour aller à lui.

de l'Apôtre : « Le temple de Dieu est saint et 6. « Car vous avez glorifié par-dessus tout

et vous êtes ce temple *». Il est certain néan- «votre saint nom ». Que signifie cette

moins, il est évitent que Dieu habite dans louange, mes frères ? Dieu glorifia son saint

les anges. Donc lorsque dans la joie qui nous nom sur Abraham : « Car Abraham crut en
vient des biens spirituels, et non des biens « Dieu, et sa foi lui fut imputée à just'ce * ».

terrestres, nous chantons des hymnes à Dieu Les autres nations sacrifiaient aux idoles, et

en présence des anges, cette congrégation des servaient les démons. D'Abraham naquit

anges devient le temple de Dieu, et nous ado- Isaac, et Dieu fut glorifié en celte maison;
rons le Seigneur tians son temple. Quant à "vint ensuite Jacob, et Dieu fut encore glori-

l'Eglise de Dieu, elle est sur la terre et dans fié, et il nous dit : « Je suis le Dieu d'Abra-

le ciel ; l'Eglise de la terre se compose de « ham, d'Isaac et de Jacob * ». De là naqui-

tous les fidèles, l'Eglise du ciel de tous les rent les douze patriarches et le peuple d'Israël

anges. Mais le Seigneur des anges est des- que Dieu délivra de l'Egypte, le conduisant à

cendu vers l'Eglise d'ici-bas, et ses anges le travers la mer Rouge, l'exerçant dans le dé-

servaient, lui qui était venu pour nous ser- sert, l'établissant dans la terre promise après

vir •. a Car», nous dit-il, «ce n'est point pour enavoirchassélesnations.Lenom du Seigneur

« être servi, mais pour servir, que je suis fut donc glorifié en Israël. C'est de ce peuple

a venu * ». Que nous a-t-il servi, sinon ce qui encore que sortit la Vierge Marie ; de là le

fait aujourd'tiui notre nourriture et notre Christ noire Seigneur, qui est mort pour nos

breuvage ? Si donc le Maître des anges a bien péchés, qui est ressuscité pour notre justifi-

voulu nous servir, ne désespérons pas d'être caliun *, remplissant les fidèles du Sainl-Es-

un jour les égaux des anges. Celui qui est prit, ut les envoyant prêcher à tous les peu-

plus grand que les anges s'ejt donc abaissé pics : « Faites pénitence, car le royaume des

jusqu'à l'homme, le Créateur des anges s'est a cieux ap|)roche * ». C'est ainsi (jue Dieu

revêtu de l'homme, le Maître des anges est glorifie son nom sur toutes choses,

mort pour l'homnie. a Je vous adorerai dans 7. « Au jour où je vous invoquerai, hâlez-

a votre saint temple : c'est-à-dire, dans ce «vous de m'exaucer *». Pourquoi « hàlez-

temple qui n'est pas fait de la main des a vous?» C'est que vous-même l'avez dit: a Tu
hommes*, mais que vous avez fait. o parleras encore, quand je dirai : Me voici ''».

5. Je confesserai votre nom dans votre
' Ps. XXIV, 10. - ' Gen. xv, 6; Rom. iv, :». — • Exod. m, B.

' P«. xvit. II. — • I Cor. Il, 17. — • Matth. iv, II. — * lu. jlx, - * R'.m. .v, 25. — ' Malth. m, 2. — ' Va. cjcx.wii ,1. — ' Ua.

28. — ' Act. XVII, 24. LVlll, 9.
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Poiiniiioi « l]âtez-voi]s?p Parce que j(! ne de- a tez-vous de m'exaucer ». Que demandez-

niando plus une félicilé terrestre ; mais le nou- vous, ô Prophète, pour que Dieu vous exauce

veau Testament m'apprend à former de saints promptement ? «Vous me multiplierez»,

désirs. Je ne demande ni la terre, ni une Celle multiplication peut s'entendre en bien

fécondité cliarnello, ni la santé passagère, ni des sens. Il y a multiplication dans la géné-

l'iiumiliation de mesennemis, ni les richesses, ration terrestre, selon cette première bénc-

ni les honneurs
;

je ne veux rien de cela : diction donnée à notre nature, et que nous

hâtez-vous donc de me secourir. » Donnez- avons entendue : « Croissez et multipliez,

moi ce que je demande, puisque vous m'avez « emplissez la terre, et soumeltez-la'». Est-ce

appris ce que je dois demander. Disons au bien celte multiplication que voulait David

Prophète : Esl-ce là ce que vons demandez ? quand il disait : « Hâtez-vous de m'exaucer ?»

Ecoutons à notre tour, qu'il dise de quoi son II est vrai que celle multiplication a son

cœur est gros, et voyons ce qu'il demande
;

avantage, et ne vient que de la bénédiction

apitrenons de lui à demander, pour mériter du Seigneur. Que dirai-je des autres sens de

de recevoir. Tu es venu à l'église aujour- multij)lier ? Chez l'un, c'est l'or qui se multi-

d'hui faire je ne sais quelle demande ; de plie; chez l'autre, c'est l'argent; ici c'est le

bonne foi, qu'es-tu venu demander? Tu avais bétail, et là c'est la famille ; celui-ci voit ses

dans le cœur je ne sais quel désir : puisse-t-il terres se multiplier, cekii-là tous ces biens à

être innocent, bien que charnel 1 Mais arrière la fois. Il est plusieurs manières de se multi-

ce qui est injuste, arrière ce qui est charnel I plier sur la terre; la plus heureuse est de voir

Apprends ce qu'il faut demander, ce que lu ses enfants se multiplier : et toutefois, pour

célèbres aujourd'hui. Tu célèbres la mémoire l'homme avare, cette fécondité même devient

d'une sainte et bienheureuse femme, et lu incommode; il redoute la pauvreté pour ceux

aspires peut-être à une félicité terrestre. Em- qui naissent en grand nombre. Cette soilici-

brasée du désir de la sainteté, elle renonça tude en a poussé beaucoup à l'impiété : ou-

au bonheur qu'elle avait ici-bas : elle aban- bliant qu'ils étaient pères, ils se sont dépouillés

donna ses enfants qui i)leuraient leur mère de tout sentiment d'humanité, jusqu'à exposer

cl l'accusaient de cruauté, parce que, dans leurs enfants, et en faire des étrangers ;
une

son impatience de recevoir la couronne ce- mère rejette son fils que recueille celle qui

leste, elle s'était dépouillée en quelque sorte n'est pas mère, l'ime affectant le mépris,

de toute pitié humaine. Or, ne savait-elle point l'autre l'amour; l'une vainement mère selon

ce qu'elle désirait, ce qu'elle foulait aux pieds ? la chair, l'autre plus véritablement mère par

Loin de là, elle savait chanter devant les anges la charité. Si donc il y a tant de mulliplica-

de Dieu, aspirer à leur société, à leur amitié lions, tant de manières de multiplier, quelle

chaste et pure, où elle ne connaîtrait plus la est cette multiplication qui fait dire au Pro-

mort, mais le juge qui ne saurait être surpris phète : « Hàlez-vous de m'exaucer ? ~ Vous

par aucun mensonge. Une telle vie est-elle « me multiplierez», dit-il. Noussommes impa-

donc dénuée de tout bien? Au contraire, c'est tients de savoir en quoi. Ecoulons alors :

là qu'est le seul bien, le bien qui n'est mé- « Dans mon âme » ,
dit-il. Non pas dans

langé d'aucun mal, dont on jouit en toute ma chair, mais dans mon âme: « c'est dans

sécurité, avec une entière avidité, sans que «l'âme que je serai multiplié ». Peut-on

nul nous dise : Modérez-vous. Ici-bas il est rien ajouter, et la multiplication à l'égard de

fâcheux, il est même très-dangereux de nous l'âme serait-elle bien un bonheur sans relard ?

réjouir de nos biens terrestres, de peur que C'est dans l'âme, en effet, que les soins se

celle complaisance ne devienne de l'attache- multiplient pour l'homme, et l'on pourrait le

ment, que celte joie immodérée ne soit notre croire encore multiplié dans son âme quand

perle. Pourquoi, en effet, Dieu prend-il soin les vices y sont nombreux. Celui-ci n'est

(le mêler aux joies de cette vie quelques tri- qu'avare, celui-là qu'orgueilleux, cet autre

bulations, sinon afin que ces tribulations et que libertin ; mais tel autre est tout à la fois

ces amertumes nous apprennent à n'aspirer avare, et orgueilleux, et libertin ; il y a donc

qu'aux délices éternelles ? multi[)lication dans son âme, et pour son

8. Voyons donc ce que demande le Pro- malheur. Celle multiplication est plutôt la

phète, ce qui lui fait dire avec raison : a Hâ- « oen. r, 28



PSAUME CXXXVII. — GLOIRE A DIEU. 155

pauvreté que l'abondance. Vous donc, ô saint personnage, nu temps des Juges > voyez quel

Prophète, qui avez dit : « Hàtcz-vous do me signe il demande au Seigneur : « Je mettrai

« secourir », qui éloignez de vous tout ce qui « une toison dans l'aire», dit il :«quela toison

est charnel, tout ce qui est terrestre, tout « soit baignée, et que l'airedemeure sèche' ».

désir mondain, que voulez-vous dire à Dieu : Ce qui fut accompli : l'aire demeura sèche, et

« Vous me multiplierez dans mou âme ? » la toison fut baignée. Puis il demanda un se-

Ex[)li(]uez-nous votre désir. « Vous me mul- cond ^^gno, « (jue l'aire soit baignée complé-

« liplierez dans mon âme », dit-il, « par la « tement, et que la toison demeure sèche ».

et vertu ». Voilà clairement ce qu'il souhaite, Ce qui fut accompli, l'aire fut trempée et la

voilà son désir sans aucune confusion. S'il toison demeura sèche. D'abord la toison

disait simplement :« Vous me multi[>lier('Z 0, fut baignée, tandis que l'aire demeurait sè-

on pourrait s'arrêter à quelque chose de ter- che, puis la toison demeura sèche, tandis que

restre ; il ajoute a dans mon âme » ; et, pour l'aire était baignée. Mais celte aire, que figu-

éloigner toute pensée du vice dans l'àme, il rait-elle selon vous ? N'est-ce pas l'univers

ajoute encore, a par la vertu ». Vous n'avez entier? Que signifie la toison? La nation

plus rien à désirer, si vous voulez dire à Dieu juive au milieu de l'univers ; elle a les sources

avec une sainte franchise: « Hàtez-vous de de la grâce, non point en évidence, mais sous

« me secourir ». le voile du mystère, la tenant cachée sous les

9. a Que tous les rois de la terre vous con- symboles, comii^.e la pluie dans la toison,

a fessent, ô mon Dieu ». Ainsi en sera-t-il, Mais le temps vint où la pluie devait être vî-

mes frères, ainsi en est-il, et en est-il tous les sible dans l'aire ; elle y est manifestée sans

jours; c'est ce qui nous montre que celle pa- aucun voile. Ainsi donc s'est accomplie cette

rôle n'est pas vaine, et que le Prophète lisait parole: « Seigneur, que tous les rois de la

dans l'avenir, a Que tous les rois de la terre « terre vous confessent ». Pourquoi, Israël,

«vous confessent, ô mon Dieu '». Mais que cacher cette jirecieuse rosée ? combien de

ces rois eux-mêmes, quand ils vous contes- temps la voulais-tu cacher ? La to'son est

sent, quand ils vous louent, ne vous deman- enfin pressée, et de toi est sortie la pluie. Il

dent rien de terrestre. Que peuvent, en effet, n'y a (jue le Christ pour donner à la pluie sa

désirer les rois de la terre ? N'ont-ils pas le douceur, et il n'y a (|ue le Christ (\ue tu ne

souverain pouvoir? Quelle que soit l'ambiiiou voies pas dans les Ecritures, quand les Ecri-

d'un homme sur la terre, elle ne dépasse tures sont faites pour lui seul. Mais, « (jue

point le pouvoir suprême. Comment s'élever « tous les rois de la terre vous confe.^sent, ô

pins haut ? Il faut sans doute un pouvoir su- « mon Dieu, puisiiu'ils ont entendu toutes les

prême, et néanmoins plus elle est élevée, et paroles de votre bouche ».

plus elle est dangereuse. Et dès lors, plus les 10. « Qu'ils chantent dans les voies du

rois sont élevés en dignité sur la terre, plus « Seigneur, parce (jue la gloire du Seigneur

ils doivent s'humilier devant Dieu. Pour(iuoi «est grande * a. Que les rois de la teire

en agissent-ils de la sorte? « Parce (ju'ils ont chantent dans les voies du Seigneur. Dans

a entendu toutes les paroles de votre bouche», (juelles voies ? Duis celles dont il est dit plus

mon Dieu, «toutes les paroles de votre haut: « Dans votre miséricorde et dans votre

« bouche 1 » La loi et les Prophètes étaient « vérité ; parce que toutes les voies du Sei-

ensevelis chez je ne sais (juelle nation, c'é- « gneur sont miséricorde et vérité'». Que
talent là «toutes les paroles de votre bouche»; les rois ne soient don-: point orgueilleux,

mais on ne trouvait que chez le peuple juif mais humbles ; (ju'ils chantent dans les

« toutes ces paroles de votre bouche ». C'est voies tlu Seigneur, s'ils ont l'huiuililé ; iju'iis

en riioniieur de celte nation (|ue rA|)ùtre a aiment et ils chanteront. Nous voyons des

dit: «Quel est donc l'avantage des Juits? ou vuyageurs chanter ; ils chantent el se hâtent

« de quoi sert la circoncision? L'avantage des d'arriver. Il est des chants criminels, coin m o

a Juifs est grand de toute manière, d'abord les chants du vieil homme; mais à l'honitue

a parce (jue c'est à eux que les oracles de nouveau appartient le chant nouveau. Que
a Dieu ont été confiés * ». C'est là (|u'élaient les rois de la terre marchent donc aussi dans

les paroles de Dieu. M.iis vuici Gédéou, saint vos voies, oui, datis vos vuies, qu'iismarchonl

' 1*8. CIAAVU, 4. — ' UOUI. 111, \,'Jt. ' JugC^, VI, 3'>-»0. — ' l's CXXXVU, .) — * Id. XllV, 10.
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et (lu'ils chantent. Que doivent-ils chanter ? Dieu te voit, et tu ne saurais lui échapper. Si

Que c'est la gloire du Seigneur qui est grande, donc le Seigneur voit tes actions, pourquoi ne

et non celle des rois. V^^ ^^^^^ ce qui mériterait ses faveurs? Mais

M. Considère de quelle manière le Prophète que dit encore le Prophète? «Parce que la

veut que tous le? rois chantent dans les voies « gloire du Seigneur est grande, parce que le

du Seigneur, en portant le Seigneur avec « Seigneur est le Très-Haut, et qu'il regarde

humilité, et sans s'élever contre lui. Qu'ar- « les humbles ». Il semble ne pas regarder ce

riverait-il, en effet, s'ils s'élevaient ? «Car le qui est élevé. « Il regarde ce qui est en bas »,

a Seigneur est le Très-Haut, et regarde les dit le Prophète. Et « ce qui est élevé? Il le

« humbles ' p. Les rois veulent-ils que Dieu « regarde de loin ». Que nous reviendra-t-il

les regarde ? Qu'ils soient humbles. Mais en dès lors de notre orgueil? D'être vus de loin,

s'élevant dans leur orgueil pourraient-ils mais non de n'être point vus. Or, ne te

échapper à ses regards? Bien que le Prophète raesure point, en pensant que le regard de

ait dit que Dieu regarde les humbles, garde- Dieu est moins perçant, parce qu'il te voit de

toi de Torguei!, et ne dis point dans ton âme: loin. Pour toi, sans doute, l'œil est moins

Si Dieu regarde les humbles, voilà qu'il ne perspicace, quand tu vois de loin : mais Dieu

me verra point, et je ferai ce qui me plaira, te voit parfaitement, quoique de loin, et sans

Qui pourrait me voir? Ce ne sont point les être avec toi. Tout se résume donc, non pas

hommes, et Dieu ne veut point me voir parce à être vu moins parfaitement, mais à n'être

que je ne suis pas humble, et qu'il n'a des re- point avec celui qui te voit. Que nous rap-

gardsque pour l'humilité; je puis agir à mon portera l'humilité, au contraire? «Le Seigneur

gré. insensé, liendrais-tu ce langage si tu « est près de ceux qui ont le cœur contrit*»,

savaiscequ'il t'est bon d'aimer?Si Dieu ne veut Que l'orgueilleux s'élève tant qu'il voudra:

point te voir, n'y a-t-il pas de quoi trembler Dieu habite les hauteurs, Dieu habite les

dans le dédain qu'il a pour toi? Si cet homme cieux. Veux-tu qu'il s'approche de toi? Abaisse-

haut i)lacé, ce grand du monde ne prend pas toi. Car plus tu t'élèveras, plus il sera au-

garde à ton salut, dans son attention pour un dessus de toi. « Il regarde de loin ce qui est

autre, quelle peine dans ton âme I Et quand « élevé »,

le Seigneur te dédaigne, tu te crois en su- 12. « Si je marche au milieu de la tribula-

relé? Si le Sauveur ne te voit point, le voleur « tion, vous me donnerez la vie ». Cela est

t'observe. Et néanmoins le Seigneur te voit vrai, mes frères: quelles que soient vos tribu-

aussi. Ne t'imagine pas qu'il ne te voit point, lations, confessez le Seigneur, invoquez sa

prie, au contraire, afln de mériter d'être vu bonté, et il vous délivrera et vous donnera

par celui qui te voit. Car il est dit que « les la vie. Toutefois il nous faut entendre ici quel-

a yeux du Seigneur sont sur les justes ». Mais que chose de plus intime qui nous rattache à

écoutons encore : « Et ses oreilles attentives à Dieu et nous fasse dire : « Hâtez-vous de me
« leurs prières*». Or, les hommes d'iniquité « secourir ». Le Prophète avait dit : « Il voit

qui se croient en sûreté, parce que les yeux « de loin ce qui est élevé » : or, ces hauteurs

du Seigneur ne sont point sur eux, ne doi- orgueilleuses ne connaissent point la tribu-

vent-ils pas trembler quand le Seigneur n'a lation. Non, dis-je, elles ne connaissent point

point d'oreilles pour leurs prières? N'est-il cette affliction dont il est dit ailleurs: «J'ai

pas plus avantageux que ses yeux soient sur « rencontré la tribulation et la douleur, et

nous et ses oreilles attentives à nos prières ? «j'ai invoqué le nom du Seigneur^ ». Est-il

Mais dès lors que tu fais ce que tu ne voudrais extraordinaire que la tribulation te vienne

pas que Dieu embrassât de ses regards, tu ne heurter ? Si tu as quelque pouvoir, trouve

mérites pas qu'il prêle l'oreille à tes prières : toi-même la tribulation. Mais, diras-tu, où est

et toutefois, en commettant le mal, tu ne l'homme qui trouve la tribulation ? Où est

détournes pas de loi les regards du Seigneur, même celui qui la cherche? Tu es au milieu

Voyons en effet la suite du psaume : « Les de la tribulation, et tu ne le sais pas ? Cette

a yeux du Seigneur sont sur ceux qui font le vie est-elle donc une légère affliction? Si ce

a mal». Pourquoi? « Afin d'effacer de la terre n'est pas une tribulation, ce n'est pas un exil
;

a jusqu'à leur mémoire ». Tu vois bien que mais si c'est un exil, ou tu n'aimes point la

' Ps. cxxivir, 5. — » Id. xxxiu, 16, ' Ps. xxxiii, 15-18. — ' Id. cxiv, 3.
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patrie , ou tu es dans l'affliction. Où est je crois en vous, et suis soumis par l'esprit à la

l'homme sans affliction, et qui ne désire être loi de Dieu * :ce[)endant nous gémissons encore

avec ce qu'il aime? Mais d'où vient que tu ne intérieurement, dans l'atlenle de l'adop-

trouves point là une affliction? C'est que tues tion qui sera la délivrance de notre corps'.

sans amour. Aime l'aulie vie, et tu verrasque A nous pécheurs, Dieu a donné celte vie dans

celle-ci n'est que tribulation : quel qu'en soit laquelle Adam doit être accablé, travailler à

l'éclat, de quelques délices qu'elle nous ras- la sueur de son front, tandis que la terre ne

sasie et nous fasse regorger ; tant que nous produit que des chardons et des épines'. Quel

ne goûterons pas cette joie qui n'est mêlée ennemi eût pu nous accabler davantage ?

d'aucune tentation et que Dieu nous réserve « Votre main, ô mon Dieu, s'est donc étendue

pour la fin, nous sommes dans la tribulation. « sur moi, plus encore que la colère de mes

Comprenons donc, mes frères, la douleur « ennemis», non toutefois jusqu'à me pousser

qui fait dire: « Si je marche au milieu au désespoir, car nous lisons ensuite: «Et

« de la tribulation, vous me donnerez la \ie. « votre droite m'a sauvé ».

Son langage ne signifie point : S'il m'arri\ait 44. On pourrait comprendre toutefois :

quelque tribulation, vous m'en délivreriez, a Vous avez étendu votre main sur la colère

Que veut-il dire alors? «Si je marche au «de mes ennemis», en ce sens que mes
a milieu de la tribulation, vous me donnerez ennemis s'irritaient, et que votre main m'a

« la vie » : c'est-à-dire, vous ne me donnerez vengé de leur colère. « Le pécheur verra et

la vie qu'à la condition que je marcherai au « frémira, il grincera des dents et séchera de

milieu de la tribulation. « Si je marche au « déi)it *». Où sont-ils ceux qui criaient : Plus

« milieu delà tribulation, vous me donnerez de chrétiens sur la terre, périsse leur nom !

a la vie. Malheur à celui qui rit, bienheureux Ils sont morts ou convertis. Donc, « vous avez

ceux qui pleurent '. Si je marche au milieu « étendu votre main contre la colère de mes
a de la tribulation, vous me donnerez la vie ». « ennemis », pendant que, selon la parole du

13. « Vous avez étendu votre main plus que Psalmiste, a ces ennemis m'accablaient d'ou-

« mes ennemis furieux, et votre droite m'a « trages. Quand mourra-til? Quand périra

«sauvé». Que ces ennemis frémissent de « son nom ^* ?» Quand le nom chrétien dispa-

rage, que peuvent-ils contre moi ? Me voler, raîtra-t-il de la terre? Ainsi disaient-ils, et

me dépouiller, me proscrire, m'envoyer en déjà une partie a embrassé la foi, une partie

exil, me faire passer par les tourments et par a disparu ; le peu qui reste est dans la crainte.

la douleur ; et enfin, s'il leur est permis, me Quelle n'était point la colère de nos ennemis

donner la mort. Peuvent-ils aller plus loin ? quand le sang des martyrs coulait de toutes

Mais vous, Seigneur, « vous avez étendu votre parts ? Comme ils se promettaient alors d'ex-

« main contre ces ennemis furieux » : celle terminer de la terre jusqu'au nom des

main, vous l'avez étendue au-delà de tout ce chrétiens! « Vous avez étendu votre main

qu'ils [teuvent me faire. Ils ne peuvent en « contre la colère de mes ennenjis, et votre

effet me séparer de vous; mais votre ven- «droite m'a sauvé». Voilà (jue les persécu-

geance va plus loin, puisque vous me tenez teurs des martyrs s'enquièrent aujourd'hui

encore éloigné: « Vous avez étendu votre des fêtes des martyrs, ou pour y adorer Dieu,

«main contre mes ennemis furieux». Que ou pour s'y enivrer ; mais ils les recherchent,

mon ennemi s'arme de fureur, il ne me sépare « Vous avez étendu la main contre la colère

point de mon Dieu. Mais vous, Seigneur, vous « de mes ennemis, et voire droite m'a sauvé».

tardez encore de m'unir à vous; dans l'exil. Elle m'a procuré le salut que je désirais, il y
vous me châtiez ericore , vous me sevrez a un salut qui a[)partient à la droite du Sei-

encore de vos joies et de vos douceurs ; vous gneur, comme il y a un salut qui appartient

ne m'enivrez pas encore de l'abondance de à la gauche. C'est dans la gauche qu'est le

votre maison, et ne m'abreuvez pas au torrent salut temporel et charnel , et dans la droite

de vos déli 'es. « C'est en vous qu'est la source le salut éternel avec les anges: aussi est-il dit

« de la vie, et c'est à votre lumière que nous que le Christ est assis à la droite de Dieu*,

«verrons la lumière*». Mais voici que je maintenant qu'il est immortel. Sans doute il

vous ai consacré les prémices de mon esprit,
' 1 > , ij^^m ^„ 25. — • Id. vm, •^3. — ' G«B, lit, 18, 19. - ' r».
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n'y a en Diou ni droite ni gauche ; mais la Voyez comme il rend pour nous; on vient

droite de Dieu s'enlenJ de ce bonheur su- réclamer le tribut, el on exigeait le didrachme,

prène, ainsi nommé parce qii'on ne saurait ou deux drachmes pour tout homme ; on

le moulrer aux yeux. Telle est la droite qui -vient donc réclamer le tribut au Sauveur, ou

m'a donné le salut, mais non un salul tem- plutôt, non point à lui, mais à ses disciples, et

porel. Crispine fut mise à mort, mais Dieu ou leur dit : « Votre maître ne paye-t-il point

l'avail-Jl donc abandonnée? 11 ne la sauva «le tribut?» Ils l'allèrent dire au Sauveur
;

point de sa gauche, mais il la sauva de sa et celui-ci : « De qui les rois de la terre exi-

droilo. Quels ne furent point les tourments « gent-ils le tribut? de leurs enfants ou des

desMachabées* 1 Les troiseiifanls au contraire « étrangers? Desétrangers », répondirent-ils.

bénissaient Dieu en marchant au milieu des « Donc les enfants sont libres», dit le Sauveur.

tliulmes^ Aux uns le salut vint de la droite « Toutefois, afin de ne jtoint les scandaliser, ai-

de Dieu, aux autres de la gauche. Quelque- o lez»), dit-il à Pierre, cet jetez votre hameçon

fois donc il n'accorde pas à ses saints le salut d à la mer, et au premier poisson qui sortira

de la gauche, mais toujours celui de la droite; «de l'eau ouvrez la bouche, vous y tron-

quant aux impies, il leur accorde parfois le « verez un statère » c'est-à-dire deux di-

salul de la gauche, mais non celui de la drachmes ; car le statère est une pièce de

droite. Les bourreaux de Grisi)ine avaient la monnaie qui vaut quatre drachmes. « Vous

santé du corps ; elle mourut et ils vivent. A « le trouverez là et vous le donnerez pour

eux le salul de la gauche, à Crispine le salut « moi et pour vous '. Seigneur vous rendrez

de la droite. « Et votre droite m'a sauvé ». « à ma place ». 11 est donc heureux pour nous

15. «Seigneur, vous rendrez, et non moi*», d'avoir le premier poisson pris à l'hameçon.

Ce n'est point moi qui rendrai, mais vous. Que saisi à l'hameçon, le premier sorti de la mer,

mes ennemis se livrent à leur fureur, vous le premier-né d'entre les morts. C'est dans sa

leur rendrez ce que je ne puis leur rendre, bouche que nous trouvons deux didrachmes,

«C'est vous, Seigueur, qui rendrez pour moi», ou quatre drachmes, c'est-à-dire que dans sa

Jetez les yeux sur notre chef, qui nous a bouche nous trouvons les quatre Evangiles. Or,

donné l'exemple afin que nous suivions ses ces quatre drachmes nous délivrent de toute

traces. « Lui qui n'a point commis le péché, exaction de la part du monde : car au moyen

et dans la bouche de qui ne s'est point des quatre Evangiles nous ne sommes plus

a trouvé le mensonge : quand on le maudis- en dette, puisque tous nos péchés nous sont

« sait, il ne répondait point par la malédic- remis. Le Christ a donc payé pour nous
;

« tion, il disait : Seigneur, vous leur rendrez rendons grâces à sa miséricorde. Il ne devait

pour moi
;
quand on le jugeait, il ne mena- rien, et dès lors il n'a point payé pour lui,

« çail point, mais il s'abandonnait à celui mais|)Our nous. «Voilà», dit-il, «que vient le

« qui le jugeait avec injustice*». Que signilie: « prince du monde, et il ne trouvera rien en

«Seigneur, vous leur rendrez pour moi? « moi». Qu'est-ce à dire, « il ne trouvera rien

« Pour moi », répond-il, «je ne cherche point « en moi?»!! ne trouvera en moi aucun péché,

« ma gloire, il est quelqu'un qui la cherche il n'a aucun motif de m'envoyer à la. mort.

« et qui juge\ Mesbien-aimés», dit rA[)ôtre, « Mais afin », dit-il, «que tous comprennent

« ne cherchez [)oint à vous venger, mais lais- « queje fais la volonté de mon Père, levez-vous,

« sez passer la colère ; car il est écrit : La «sortons d'ici*». En quel sens, « levez-vous,

a vengeance est à mui, c'est moi qui la ferai, « sortons d'ici ?» c'est-à dire, ce n'est point par

« dit le Seigneur '. Seigneur, vous me ven- nécessité, mais volontairement que je souflre,

« gérez, et non pas moi ». rendant ce que je ne dois point. « Seigneur,

16. Il est un autre sens qu'il ne faut pas « vous rendrez pour moi ».

négliger, qui est peut-être même préférable : 17. «Seigneur, votre miséricorde est pour

« Seigneur Jésus-Christ, vous rendrez, et non «l'éternité». Que désirer? Non pas le jour

« pas moi ». Car si je rends, j'ai pris; mais de l'homme. « Je n'ai éprouvé aucune peine

vous, Seigneur, vous avez payé sans avoir « à vous suivre, Seigneur, et je n'ai point

pris. « Seigneur, vous rendrez à ma place ». « désiré le jour de l'homme, vous le savez ' ».

. , , , ,, Si la bienheureuse Crispine, votre témoin,
« II Mactb. vu, 3 et f.tq. — ' Dan. m , 24. — ' Ps. cxxxvu , 8.
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avait désiré le jour de l'homme, elle eût renié

le Christ; elle eût vécu plus longtemps ici-

bas, mais elle ne vivrait point éternellement.

Elle a préféré la vie éternelle à une vie

quelque peu prolongée sur la terre. Enfin

« votre miséricorde, Seigneur, est pour l'é-

a ternilé », et je ne veux pas être délivrée

pour un temps. « Elle est éternelle, cette

« miséricorde » qui vous a fait délivrer les

martyrs, en les retirant promptement de cette

\ie. « Seigneur, votre miséricorde est éter-

« nelle ».

d8. «Ne méprisez pas les œuvres de vos

«mains ». Je ne vous demande point. Sei-

gneur, de ne pas mépriser l'œuvre de mes
mains ; ces œuvres ne me donnent point

d'orgueil. « Sans doute mes mains ont cher-

« elle le Seigneur pendant la nuit et je n'ai

« j)as été trompé *»
; et toutefois, je ne vante

pas l'œuvre de mes mains; je crains qu'en

* Ps. Lxxvt, 3.

les examinant, vous n'y trouviez plus de

fautes que d'œuvres méritoires. « Ne mépri-

« sez donc pas l'œuvre de vos mains », voyez

en moi votre ouvrage et non le mien ; voir

le mien, c'est le condamner, le vôtre, c'est le

couronner. Tout ce qu'il y a de bien en moi

me vient de vous, et dès lors vous appartient

plus (ju'à moi. J'entends en effet rA[)ôtre :

« C'est par la grâce (jue vous êtes sauvés au

« moyen de la foi ; et cela ne vient pas de

« vous, c'est un don de Dieu : cela ne vient

« point de vos œuvres, afin que nul ne se

«glorifie. Car nous sommes son ouvrage,

« créés en Jésus-Christ, dans les bonnes

« œuvres ». Soit donc, ô mon Dieu, que vous

nous regardiez comme des hommes, soit

que vous nous considériez comme sortis de

l'impiété pour devenir des justes, «ne mé-

« prisez pas, ô mon Dieu, l'ouvrage de vos

« mains ».

' Ephés. If, 8-10.'

DISCOURS SUR LE PSAUME GXXXVUI.

SER3I0N AU PEUPLE.

LES BONS ET LES MÉCHANTS DANS L'ÉGLISE.

Le pain que nous devons manger à la sufur de notre front, c'est le Christ, chef de l'Eglise tirée de son cœur comme Eve du

tôlé d'Adam. De là vient que dans notre psaume el dans beaucoup d'autres, c'est le Curist qui parle, tanlùi comme chef,

tantôt au uom des membres. S'il appelle Dieu Seigneur, c'est dans son huiuaniié. Le Seigneur doue l'a connu quand il s'tît

assis el quand il s'est levé, c'etl-à-dire dans sa passion et dans sa résurrection, ou dans l'homme qui s'abaisse par l'aveu, et

s'élève par l'espérance. Ditu voit de loin nos pensées, quand nous sommes éloignés de lui p^r le péché, comme le prodigue

lom de son père ; il voit nos sentiers et le terme de nos égaiements, au5^i nous afflige-t-il afin de nous rappeler à lui.

Nous ne saurK.ns le voir tel qu'il est ; il prenait une forme créée atiu de parler à Mohe, qui le vit, mais seulement quand

il fut passé, c'est-à-dire en sa passion, comme les Juifs, qui le virent sans reconnailic qu'il était Dieu. Seulement après

qu'il fut pusse, à la Pentecôte, Pierre leur dit ce qu'ils devaient faire. Telle est la science de Dieu qu'il faut qu'il nous

donne. Eu vain nous voulons le fuir, il est dans le ciel où nous nous élevons par la venu, et dans l'abîme pour nous

cliâiier, si nous y descendons par le pé hé. Allons aux extrémités de la mer, ou à la fin des ^iècles, avec les voiles de la cha-

lilé, el Dieu nous conduira, auire:i.ent la fatigue nous ferait tomber dans la mer. Au milieu des scandiles de cette vie, qui

est la nuit, le Christ sera r.otre lumière ; nous retomlierons dans les ténèbres par le péché, et en les défendant nos ténè-

bres s'obscurciront ; le Seigneur les éclaire par le cliâiiment, et quand nous leconuiissons que ce chûliment vient de Dieu.

Job était dans la lumière du monde, ou dans la prospérité ; c'était une lumièie d.uis la nuit, et alors il regarda les ténèbns

ou le maltieur du même œil que la lumière ou la prospérité, parce que Dieu, sa lumière iutérieure, était le maitre de ses

alTcctions, et l'avait rtçu ilès le sein de sa mère ou de Babyloiie qui met sa joie dans les prospérités temporelles, comme
la synagogue dégénérée, figuier sans fruit. Pour nous, le mal c'est le [léché. La m:ijesté de Dieu est terrible ; il nous a

fonnè un os intuiieur ou donné celte force de soulfrir, et avec joie, ijue n'avaient point les Apôtres avant la p.ission. No-

Dolistaiit leur impeifeclion le Seigneur les maintint dans son livre ; ils s'égarèrent pendant que le Sauveur éiait avec eus,

puis revinrent à lui, s'affermirent, et se multiplièrent Alors les méchan's suscitèrent des sibisines en disant à d'autres :

Eloignez vous de moi ; ou plutôt, ils s'éloignèrent de l'Eglise, sous prétexte qu'il y a des méciiants. .Mais être avec des mé-

chants, ce n'est point approuver leurs œuvres
;
je les hais d'une liaine paifaite, réprouvant les œuvrts, aimant les hommes,

de même que .Muïse frappait les coupables et priait pour eux. Que le Seigneur uous éprouve, et nous conduise dans la voie

éternelle qui est le Christ.

i. Nous avions préparé un psaume assez (jue méprise lui a fait prendre l'un pour

court, que nous avions recommandé au lec- l'autre. Et toutefois, nous aimons mieux,

leur déchanter ; mais, au moment venu, quel- dans cette méprise du lecteur, suivre la vo-
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lonté de Dieu, que la nôtre en reprenant « du Christ et de l'Eglise * ». «Adam», nous

notre dessein. Ne vous en prenez donc pas à dit-il, « est la figure de l'Adam à venir * ». Si

moi, si la longueur de celui-ci me force à donc Adam est un symbole de l'Adam futur,

vous retenir un peu plus longtemps ; croyez comme Eve fut tirée du flanc d'Adam pendant

plutôt que Dieu n'a pas voulu nous imposer son sommeil, ainsi du flanc du Clirist pendant

un travail inutile. Ce n'est point sans raison son sommeil, c'est-à-dire, pendant qu'il mou-

que, pour châtiment de notre premier péché, rait sur la croix, et ouvert par un coup

nous devons manger notre pain à la sueur de de lance, découlèrent les sacrements dont

notre front K Voyez seulement s'il y a ici l'Eglise est formée. Aussi, dans un autre

quelque pain. Or, il y a du pain, s'il y a le psaume, nous parle-t-il ainsi de sa passion :

Christ; car il a dit : «Je suis le pain vivant «Pour moi, j'ai dormi, j'ai pris mon som-

« descendu du ciel * ». Cherchons aussi dans « nieil, et je me suis éveillé, parce que leSei-

ks Prophètes ce pain qui s'est montré dans les « gneur m'a soutenu ' » . Ce sommeil s'entend

Evangiles. Ils ne l'y trouvent point, ceux qui donc de sa passion, et dès lors Eve formée du

ont encore un voile sur le cœur \ comme côté d'Adam qui sommeille , c'est l'Eglise

l'a compris hier votre charité. Mais nous, pour tirée du flanc du Christ souffrant. C'est donc

qui le sacrifice du soir, offert sur la croix par parfois en son nom et parfois en notre nom
le Seigneur, a déchiré ce voile *, afin de nous que Jésus-Christ parle dans les saintes Ecri-

découvrir les secrets du temple ; tant qu'on tures, car il s'identifie avec nous, selon cette

nous prêche le Christ, ce ne peut cire que parole : « Us seront deux dans une même
dans le travail et dans les sueurs que nous «chair». C'est pourquoi dans l'Evangile, à

mangerons notre pain. propos du mariage, il ajoute : « Us ne sont

2. Or, dans les Prophètes, Notre-Seigneur « donc plus deux, mais une même chair * ».

Jésus-Christ parle quelquefois comme notre Une même chair, parce qu'il a emprunté sa

tète, car il est le Christ notre Sauveur, assis chair à notre nature mortelle ; mais il ne dit

à la droite de son Père. C'est pour nous qu'il point une même divinité, puisqu'il, est créa-

est né de la Vierge, et qu'il a souffert tout ce teur, tandis que nous sommes créatures. Dès

que vous savez sous Ponce-Pilate ; son sang lors tout ce que dit le Sauveur au nom de

innocent est notre rançon; il l'a rép'andu cette humanité appartient à celte tète qui est

l'our nous racheter de l'esclavage où le diable remontée dans les cieux, et à ces membres
nous retenait, en nous remettant nos péchés, qui souffrent sur la terre dans l'exil : et ce

et en effaçant de son sang la cédule qui fut au nom de ces membres souffrants que

nous retenait dans nos dettes ^ C'est lui qui Saul persécutait, qu'il s'écria du haut du ciel :

est le guide, l'époux, le rédempteur de son «Saul, Saul, pourquoi me persécuter ^? »

Eghse, qui est notre tête. S'il est tête, il a un Ecoutons donc le Seigneur Jésus qui parle

corps : et ce corps c'est la sainte Eglise, qui dans cette prophétie. Car si les psaumes ont

est aussi son épouse, et à laquelle saint Paul été chantés avant que le Seigneur naquît de

dit : « Vous êtes le corps du Christ et ses la Vierge Marie, ils ne l'ont pas été avant qu'il

« membres *». Le Christ tout entier est donc fût le souverain Seigneur. Le Créateur du
formé de la tête et du corps, aussi bien que monde a toujours été, mais, dans le temps, il

l'homme dans son intégrité : car c'est de est né d'une créature. Croyons à sa divinité,

l'homme et pour être à l'homme que la et autant qu'il est en nous, croyons qu'il est

femme a été formée
; et il est dit à propos du égal à son Père ; mais cette divinité égale au

premier mariage: « Ils seront deux dans une Père a pris part à notre mortalité, non par sa

« seule chair ' ». Et saint Paul dit que cette nature, mais en se revêtant de la nôtre, afin

parole n'a pas été dite sans un grand mystère qu'à notre tour nous pussions participer à sa

à propos du premier homme et delà premièie divinité, non par notre nature, mais par la

femme, qui figuraient le Christ et l'Eglise, sienne.
Voici en effet l'explication de l'Apôtre : « Ils 3. « Seigneur, vous m'avez éprouvé et m'a-
a seront deux dans une même chair», nous « vez connu " ». Que Notre-Seigneur Jésus-
dit-il :

a ce sacrement est grand, je l'entends Christ tienne ce langage, qu'il dise lui-même

'OcD. III, V.'.— ' Jean vi
, U. _ ' Il Cor. m, 1 i. _ « Malih. ' EpLcs. v, 31, 3:2. — ' Kom. v, 11. — » Ps. m, 6. - » Malth.

KVIi, 51.— • Colosi.. Il, Vf, 11.- » I Cor. XII, 27.- ' Gen. u, 24. xix, 6. - • Act. ix, 4. — ' Ps. cxx.WliT, 1.
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« Seigneur », s'adressant au Père. Son Père à notre tour : « Vous m'avez connu quand

toutefois n'est son Seigneur que parce qu'il a a je me suis assis, et quand je me suis levé ».

daigné naître selon la chair ; Père de Dieu, L'homme s'assied, quand il s'humilie par la

Seigneur de l'homme. Veux-tu savoir de qui pénitence; il se lève quand, après la rémis-

il est Père ? D'un Fils égal à lui. « Etant de sion des péchés, il se redresse par l'espé-

« la nature de Dieu », a dit saint Paul, « il n'a rance de la vie éternelle. Aussi est-il dit dans

« pas cru qu'il y eût usur|)ation pour lui de un autre psaume : « Levez-vous après vous

a s'éfialer à Dieu «. C'est de cette nature que a être assis, vous qui mangez un pain de

Dieu est Père, de celui qui lui est égal en na- « douleur *». Les pénitents mangent un pain

ture, qui est son Fils unique, né de sa subs- de douleur, eux qui disent dans un autre

tance. Mais par bonté pour nous, atindenous psaume encore : « Mes larmes sont devenues

rétablir, de nous faire participants de sa divi- o pour moi un pain, le jour et la nuit ^ ».

uité, de nous remettre sur le chemin de la Qu'est-ce à dire: « Levez-vous après vous

vie éternelle, en prenant part à notre nature, « être assis? » Ne vous élevez qu'après vous

avons-nous dit, qu'a-t-il fait selon l'Apôtre, être humiliés. Beaucoup en effet veulent se

et qu'est-ce qu'il ajoute à ces paroles: « Lui lever avant de s'être assis, et paraître justes

«qui avait la nature de Dieu, n'a pas cru avant de s'être avoués pécheurs. Si donc nous

«qu'il y eût usurpation à se dire égal à appliquons ces paroles à notre chef: a Vous

«Dieu? Mais il s'est anéanti », dit le même «m'avez connu quand je me suis assis, et

Apôtre, « en revêlant la forme de l'esclave, « quand je me suis levé », elles doivent s'en-

« en se rendant semblable à l'homme, et re- tendre de sa passion et de sa résurrection ; si

« connu pour homme par tout ce qui a paru nous entendons ces paroles des membres :

« de lui ^ ». Egal au Père dans sa nature di- o Vous m'avez connu quand je me suis assis et

vine, il a pris la forme de l'esclave, devenant « quand je me suis levé », signifiera, j'ai con-

ainsi moindre que son Père. Lui-même nous fessé devant vous mes péchés, et j'ai été jus-

dit l'un et l'autre dans l'Evangile. Ici : « Mon tiflé par votre grâce.

« Père et moi sommes un ^ » ; là : «Mon Père 5, « Vous avez compris de loin mes pen-

« est plus grand que moi ' ». « Mon Père et o sées ; vous avez recherché ma route et mon
a moi sommes un », selon la nature divine

;
« gîte, et prévu toutes mes voies ' ». Que veut

« Mon Père est plus grand que moi », selon dire de loin ? Quand je suis encore dans mon
la forme de l'esclave. Dès lors que le Père est exil, avant que je sois arrivé à celte patrie

en même temps Seigneur, Père selon la na- bienheureuse, vous avez connu mes pensées,

ture divine, et Seigneur selon la forme de Vois ce plus jeune fils dans l'Evangile: c'est

l'esclave, que son Fils unique s'écrie, sans lui qui est devenu le corps de Jésus-Christ,

aucun étonnement ni scandale lie notre [)art: puisque l'Eglise est venue de la genlilité.

« Seigneur, vous m'avez éprouvé et m'avez C'est ce plus jeune fils qui s'en était allé au

a connu». « Eprouvé etconnu», est-il dit, non loin. Le père de famille avait en effet deux

point que Dieu ne l'ait point connu d'abord, fils ; l'aîné ne s'était pas éloigné, mais il tra-

mais en ce sens qu'il l'a fait connaître aux vaillait dans les champs : il est la figure de

autres, o Vous m'avez éprouvé et m'avez ces saints personnages de la loi (jui accom-

connu». plissaient les préceptes et les œuvres de la

4. « Vous m'avez connu quand je me suis loi. Quant au reste des hommes, ils s'en

« assis, et quand je me suis levé *». Que Vf.'ut étaient allés bien loin, se plongeant dans

dire ici s'asseoir? que veut dire se lever? l'idolâlrie. Quoi de plus éloigné de celui qui

S'asseoir, c'est s'abaisser. Le Seigneur s'est t'a fait, que l'image que tu viens de faire ? Le

donc abaissé dans sa passion, il s'est levé plus jeune des fils s'en alla donc, om|)orlant

dans sa résurrection. «Vous avez connu cela», son bien, comme nous l'apprend rEvi.ngile,

est-il dit, c'est-à-dire, vous l'avtz voulu, vous et le dissipant en profusions avec desfe.umes

avezapi)rouvé,colas'estfaitselon votre volonté, débauchées: pressé par la fjim, il s'attache à

Si nous voulons entendre la voix de notre un prince de ces contrées; et celui-ci l'en-

chef, dans la personne des membres, disons voya paître les pourceaux auxquels il enviait

leur nourriture, sans pouvoir s'en rassasier.
• Philipp. It , tt , 7. - ' Jean , x , 30. — ' U. xiv, 28. — ' Ps.
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Accablé par le labeur, la misère, la tribula- sèment pour moi, j'ai rencontré le malheur

tien, l'indigence, il se souvint de son père, et loin de vous; heureux loin de vous, je ne

voulut revenir à lui ; et il se dit : «Je me lève- fusse point revenu vers vous. C'est donc en

« rai, et j'irai à mon Père ». a Je me lèverai », confessant ses péchés, en proclamant qu'il est

dit-il, car il s'était a^sis. Reconnais-le donc, justifié, non par ses propres mérites, mais par

c'est lui qui dit ici:» Vous avez connu quand la grâce, que le corps de Jésus-Christ a rai-

« je me suis assis, et quand je me suis levé »

.

son de dire : « Ma langue ne cache point la

Je me suis assis dans l'indigence, et je me «ruse».

suis levé en désirant votre pain. « Vous avez 7.« Voilà que vous. Seigneur, connaissez ce

«compris de loin mes pensées ». Car je « qui est récent et ce qui est ancien^». Ce

m'étais éloigné de vous, mais où n'est point qui est récent, ou mon dernier état quand je

celui que j'avais abandonné?» Vous avez gardais les pourceaux ; ce qui est ancien, ou

«compris de loin mes pensées ». Aussi le mon premier état quand je vous ai demandé
Seigneur dit-il dans l'Evangile, que son Père la part de ma substance. Mon premier état

alla au-devant de lui quand il revenait •
; n'était qu'un prélude à mes malheurs plus

parce qu'il avait parfaitement compris de récents. Notre premier péché, c'est notre

loin ses pensées. « Vous avez recherché ma chute en Adam, notre dernier châtiment est

« route et mon gîte ». « Ma route o
, dit le Pro- dans celte vie mortelle pleine de douleurs et

phète: quelle roule, sinon cette route funeste de périls. Et puisse-t-il être notre dernier !

qu'il avait suivie pour s'éloigner de son père, H le sera sans doute si nous voulons revenir

comme s'il eût pu se cacher et se dérober à à Dieu ; car il y aura pour les impies un autre

sa vengeance? Aurait-il été réduit à cette dernierchâtiment quand on leur dira :« Allez

misère, en serait-il venu à garder les pour- a au feu éternel qui a été préparé au diable

ceaux, si son père n'eût voulu le châtier de « et à ses anges * ». Pour nous, mes frères,

loin, afin de le recevoir et l'embrasser de tout qui jusqu'à présent avons abandonné Dieu,

près? C'est donc un fugitif qui parle ici, un qu'il nous suffise d'un labeur qui doit sub-

fugitif pris au fait, et poursuivi par la juste sister durant cette vie mortelle. Souvenons-
vengeance d'un Dieu qui châtie nos affections nous du pain de notre Père, du bonheur que
secrètes, quelque part que nous allions, quel- nous goûtions près de lui : qu'elles n'aient

que lointaine que soit notre fuite; c'est, dis-je, aucun attrait pour nous les gousses des pour-

un fugitif pris au fait qui s'écrie :« Vous avez ceaux, les doctrines des démons. « Voilà,

«connu ma route et mon point d'arrêt». «Seigneur, que vous avez connu mon état

Qu'est-ce à dire, mon sentier? le sentier de « récent, et mon état ancien » ; l'état récent,

mes égarements. Qu'est-ce à dire, mon point l'abîme où je suis tombé ; mon état ancien,

d'arrêt? jusqu'où je me suis avancé. « Vous ou quand je vous ai offensé. « C'est vous qui

« avez connu mon sentier et mes bornes ». « m'avez formé, et qui avez posé votre main
Ce |»oint d'arrêt, tout éloigné qu'il fût, n'était c sur moi » . « Vous m'avez formé » : où ? Dans
pas loin de vos yeux. Je m'étais écarté bien cette mortalité, afin d'y endurer les peines

loin et néanmoins vous étiez là. « Vous avez pour lesquelles nous sommes nés. Nul en
« recherché mon sentier, et mon point d'ar- effet ne saurait naître, si Dieu ne Pa formé

« rêt». dans le sein de sa mère, et il n'est aucune
6. «Vous avez prévu toutes mes voies ^ ». créature dont Dieu ne soit Partisan. Mais

Le Prophète ne dit point vu, mais prévu. « vous m'avez formé » dans cette vie de dou-
Avant mon départ, avant que j'eusse parcouru leurs, « et vous avez posé sur moi votre

ces voies, vous les aviez prévues, et vous m'a- « main » vengeresse, qui abat Porgueilleux
;

vez laissé les i)arcourir dans l'affliction, afin car Dieu ne terrasse l'orgueilleux que pour
que, fatigué de l'affliction, je revinsse à vos son bien, et le relever, s'il devient humble :

sentiers, o Car il c'y a point de déguisement « Vous m'avez formé, et vous avez posé votre

a SOUS ma langue ». Pourquoi parler ainsi ? « main sur moi ».

Je vous en fais l'aveu, j'ai marché dans mes 8. « Votre science de moi est admirable;
voies, je me suis éloigné de vous

;
je me suis « elle s'élève, et je ne saurais l'atteindre ».

séparé de vous qui étiez mou bien et, heureu- Ecoulez attentivement quelque chose d'obs-

• Lac, xv, U-iO. — ' Pb. cxxxviii, 4. • Ps. cxxxviii, 5. — ' Matth. xxv, 41.
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cur, sans doute, mais que l'on ne saurait com- fois ont donné lieu à une autre énigme, ou
prendre sans un extrême plaisir. Moïse était obscurité : « Quand je serai passé, tu me ver-
pour Dieu un serviteur fidèle, et Dieu con- « ras par derrière », dit le Seigneur, comme
versait avec lui dans la nuée, en lui tenant s'il avait d'une part une face, et d'autre part
un langage sensible: il lui parlait par l'entre- un dos. Loin de nous de concevoir de telles

mise de quelque créature, c'est-à-dire qu'il ne pensées d'une si incomparable majesté. Pour
lui parlait point par sa propre substance, un bomme qui aurait de telles pensées,
mais en prenant une figure corporelle qui qu'importe que les temples soient fermés? il

formait des sons, et des sons capables d'arri- se formerait une idole dans son cœur. Il y a
ver à l'oreille d'un homme. Car c'est ainsi donc dans ces paroles un grand symbole. Le
que Dieu lui parlait, et non comme il le fait Seigneur parlait à son serviteur, avons-nous
dans sa substance. Comment parle-t-il dans dit, par l'intermédiaire de telle forme créée
sa substance ? La parole de Dieu est le Verbe qu'il lui plaisait, et dans laquelle nous entre-
deDieu, et le Verbe de Dieu, c'est le Christ

;
voyons la personne de Notre-Seigneur Jésus-

ce Verbe n'est point sonore et passager, mais Christ, qui, dans sa nature divine, est égal au
il demeure d'une manière immuable, ce Père, invisible comme le Père aux yeux des
Verbe par qui tout a été fait '. C'est à ce hommes. Car si la sagesse des hommes est
Verbe, qui est aussi la sagesse de Dieu, qu'il invisible aux yeux de la chair, comment
est dit : « Vous les changerez, et lisseront pourraient-ils voir la Sagesse de Dieu? Mais
« changés, mais pour vous, vous demeurez le comme au temps marqué le Seigneur devait
« même * ». Et dans un autre endroit, TEcri- prendre notre chair, et se rendre visible aux
ture a dit de la Sagesse : « Immuable en elle- yeux de la chair, afin de guérir intérieure-

« même, elle renouvelle toutes choses * ». ment notre esprit quand il faudrait nous ap-
Cette Sagesse donc, toujours stable, si l'on paraître de la sorte, voilà qu'il prédit ceci à
peut parler ainsi, ce que l'on fait parce qu'elle Moïse d'une manière figurée, en disant :« Tu
ne change pas, et non qu'elle soit immobile; «ne saurais voir ma face, mais quand je
cette Sagesse qui est toujours dans le même « serai passé tu me verras par derrière ». Je
état, qui ne varie ni selon les temps ni selon te couvrirai de ma main afin que tu ne
les lieux; qui n'est point ici d'une manière, puisses voir ma face. Mais, pour le Seio-neur
et là d'une autre manière, ni maintenant quel est le sens de passer, sinon ce que nous
autre qu'auparavant, c'est la parole de Dieu, dit l'Evangéliste : « Quand vint l'heure pour
Mais celte parole qu'entendait Moïse arrivait « Jésus de passer de ce monde à son Père*?»
à l'homme par le moyen des syllabes et des Pâques, en elfe t, signifie passage. Car Pâques
sons passagers ; et cela n'aurait point lieu si en hébreu, se traduit en latin par iransitus

Dieu ne prenait quelque forme créée pour ou passage. Que signifie néanmoins : « Tu ne
émettre ces paroles. Moïse donc savait que « verras pas ma face, mais tu me verras par
cette parole de Dieu lui arrivait par des « derrière?» Qui donc figurait Moïse, quand
créatures intermédiaires et corporelles : or, il lui dit : « Tu ne verras pas ma face, mais
il désira de voir la face même de Dieu, et il « tu me verras par derrière, et cela quand je
dit à Dieu qui parlait avec lui :« Si j'ai trouvé «passerai; et de peur que tu ne voies ma
a grâce devant vous, montrez-vous à moi ». a face, je mettrai ma main sur toi? » Il an-
Son désir était violent, et à la faveur de celte pelle sa face ce qui a d'abord paru de lui et
familiarité dont Dieu l'honorait, si l'on peut le voir par derrière c'est voir son passa^-e de
ainsi parler, il voulait lui arracher cette grâce ce monde à l'heure de sa passion. Il apparut
devoir sa majesté, sa face, autant que l'on aux Juifs, et ils ne le connurent point. Ce sont
peut dire lace en parlant de Dieu. Mais le Sei- eux que figurait Moïse quanti on lui disait •

gneur lui répondit : o Tu ne saurais voir ma a Tu ne saurais voir ma face ». Mais pour-
« face; car l'homme ne me verra point sans quoi ne l'ont-ils pas connu dans sa chair?
« mourir, mais je te placerai dans le creux Parce que la main de Dieu s'était appesantie
d'un rocher, et je passerai, et te couvrirai sur eux. Le prophète Isaïe avait dit en ellet :

de ma main : quand je serai passé, tu me « Appesantis le cœur de ce peuple et obs-
verras par derrière * ». Ces paroles toute- « curcis ses yeux * ». Et ce sont eux qui ont
'Jean, i, 3.— ' Ps. ci, 27.— ' Sag. vu, 27. - ' ExoJ x.vaiii, 9-23. ' Jean, xiii, 1. — ' Isa. yi, 10.
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dit dans le psaume : « Voire main s'est ap- descendait pas de la croix, quoique sortir du

« pesantie sur nous * ». Donc, afin qu'ils ne tombeau fût un miracle bien plus grand que

connussent point la divinité du Christ, (car descendre du gibet. Et quand on leur eut an-

s'ils l'eussent connu, ils n'eussent jamais cru- nonce le Christ, « que faut-il donc faire?» de-

cilié le Seigneur de la gloire % et, s'il n'eût mandèrent-ils. Eux qui avaient si cruellement

été crucifié, son sang n'eût point racheté le traité le Seigneur qu'ils voyaient, deman-

monde), que fait le Seigneur, sinon ce que dent ce qui pourra les sauver; et on leur ré-

dit s;iint Paul des richesses de la sagesse et de pond : « Faites pénitence, que chacun de

la science de Dieu, quand il s'écrie : « pro- « vous soit ba[)tisé au nom de Notre-Seigneur

« fondeur des trésors de la sagesse et de la « Jésus-Christ, et vos péchés vous seront re-

« science de Dieu, que ses jugements sont «mis*». Ce fut alors qu'ils virent par der-

a incompréhensibles, et ses voies insonda- rière celui dont ils n'avaient pu voir la face.

« blés 1 Qui a connu les desseins de Dieu, ou Sa main était sur leurs yeux, non pour tou-

« est entré dans ses conseils? Qui lui a donné jours, mais tant qu'il passerait. Après son

« le premier pour en attendre una récom- passage, il ôta sa main de leurs yeux. Quand

« pense? Tout est de lui, par lui, en lui. A celte main fut ôtée, ils dirent aux disciples :

« lui seul gloire et honneur dans les siècles «Que ferons-nous? » D'abord pleins de fu-

« des siècles». L'Apôtre s'exprime ainsi parce reur, ils sont pleins de piété ; à la colère suc-

qu'il avait dit plus haut : « L'aveuglement cède la timidité, à la dureté la souplesse, à

a est tombé sur une partie d'Israël, jusqu'à l'aveuglement la lumière.

« ce que la plénitude des nations entrât, et que 9. 11 me semble entendre dans ce psaume la

de cette manière tout Israël fût sauvé ^». voix des Gentils qui se souviennent à leur

Les Juifs donc sont tombés en partie dans tour de leur incrédulité. «Car le Seigneur a

l'aveuglement, à cause de leur orgueil, parce o renfermé tous les hommes dans l'incrédu-

qu'ils se disaient justes, et dans leur aveu- « lité,afin de lesprendie tous en pitié ^. Vous

glement ils ont crucifié le Seigneur. Il les a « m'avez formé , vous avez mis votre main

couverts de sa main, afin qu'ils ne pussent le « sur moi. Votre science de moi est admi-

voir durant son passage de ce monde à son « rable, elle s'élève et je ne saurais l'atteiu-

Père. Examinons s'ils l'ont vu par derrière « dre ». C'est-à-dire: vous avez mis votre

après son passage. Le Seigneur ressuscite; main sur moi, vous m'avez paru admirable,

il apj)araît aux disei|iles \ et à tous ceux qui et quoique je fusse avec vous, je ne vous

avaient cru en lui : non point à ceux qui comprenais pas. Qu'il m'était facile de voir

l'avaient crucifié, paice que sa main était sur le visage de mon père, quand je lui disais :

eux jusqu'à ce qu'il fût passé. 11 monte au « Donnez-moi le bien qui me doit échoir»,

ciel après avoir vécu quarante jours avec ses Mais depuis que je suis dans cette région

disciples, et, le jour de la Pentecôte, il leur lointaine, et que je meurs de faim *, que la

envoie le Saint-Esprit. Remplis de l'Esprit- douleur est devant moi, je ne puis recouvrer

Saint, ils commencent à parler diverses lan- ce que j'ai perdu. « Votre science de moi est

gués, eux qui étaient nés dans une seule, «infiniment admirable ». A cause de mon
n'en avaient appris qu'une seule. A la vue péché, cette science est pour moi un mystère,

d'un tel miracle, grand effroi chez tous les elle est incompréhensible. Quand l'orgueil

bourreaux du Seigneur ; des milliers d'entre ne m'avait point éloigné de vous, je pou-

eux, touchés jusiju'au fond du cœur, deman- vais vous contempler. « Votre science de moi
dèrent aux ApôUes ce qu'ils devaient faire, « est admirable, elle s'élève, et je ne pour-

quand on leur eut i)rêché le Christ, et dans «rai l'atteindre ». Sous-entendez, par moi-

la surprise où ils étaient que des hommes même. « Je ne pourrai l'atteindre par mes
sans lettres pussent parler diverses langues. « forces » ; et quand je le pourrai ce sera par

L'apôtre saint Pierre alors leur parle du vous.

Christ qu'ils avaient insulté à la croix, qu'ils 10. Vous le voyez, ce fugitif ne saurait fuir

avaient raillé comme un homme assujéti à la assez loin pour se dérober aux regards de
mort, qu'ils déliaient surtout parce qu'il ne celui qu'il veut fuir. Où pourra-t-il fuir, lui

dont la fuite est mesurée? Voyez ce qu'il dit :
• Ps. xxy, 4, — M Cor. n, 8. — ' Rom. ir, 2.i, 26, 33-36. — J i

' Jean, xx, 14; Jtxi, J, ei seq. » A.ct. ii, 38. — ' Roin. xi, 32. — » Luc, iXXV, 12-17.
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« Où nie dérober à votre Esprit? L'Esprit du « la mer * ». C'est ainsi que je puis échapper

« Seigneur a rempli l'univers entier * ». En à votre face. Mais est-ce bien aux extrémités

quel lieu du monde échapper à cet esprit de la mer (ju'il faut aller pour éviter celui

dont le monde est i)lein ? « Où me cacher à dont il est dit : « Si je descends dans l'abîme,

« cet esprit, me dérober à votre face ?» Il « vous voilà ? » Comment ne serait-il point

cherche un lieu pour échapper à la colère du aux extrémités des mers, celui qui est présent

Seigneur. Oîi j
ourra-t-il s'en aller, celui qui jusque dans les abîmes? Mais je sais, ditil,

veut fuir le Seigneur ? Quand on recueille un comment échappera \otre colère. Je prendrai

fugitif, on lui demande quel maître il fuit, et si mes ailes, non pour un vol oblique, mais

l'on reconnaît que c'estl'esclave d'un homme pour un vol direct, de manière à ne point

peu puissant, on le reçoit sans crainte ; on se m'élever par un orgueil présomptueux, ni

dit alors: le maître de cet esclave ne saurait me plonger dans l'abîme du désespoir. Quelles

me rechercher. Mais si l'on reconnaît qu'il sont dès lors lesailes qu'il veut prendre, smon
appartient à quelque maître puissant, on les deux ailes, les deux préceptes de la cha-

ne le reçoit point, ou du moins on ne le fait rite qui renferment la loi et les Prophètes * ?

qu'avec crainte. Car un homme, fùt-il puis- Si je reprends, dit-il, ces ailes, pour m'enfuir

sant, peut encore être trompé. Mais où donc aux extrémités des mers, je fuirai de votre

n'est pas Dieu ? Qui peut tromper Dieu ? qui face à votre face, de votre face irritée à votre

peut se dérober à Dieu ? A qui Dieu ne face bénigne. Qu'est-ce, en effet, que l'extrémité

pourra-t-il point reprendre son serviteur fu- des mers, sinon la fin des siècles ? C'est là

gitif? Où donc ira-t-il, ce fugitif, pour se qu'il faut diriger notre vol par l'espérance et

dérober à la face de Dieu ? Il se tourne et se le désir, avec les deux ailes de la charité,

retourne, pour chercher où fuir. Point de repos pour nous que nous ne soyons

11. «Si je monte vers les cieux, vous y aux extrémités de la mer. Nous reposer ail-

ci êtes, si je descends dans l'a'oîme, vous leurs, c'est tomber dans ses abîmes. Prenons

« voilà '». Infortuné fugitif, tu le reconnais notre essor jusqu'aux extrémités delà mer,

donc, tu ne saurais fuir bien loin de celui que suspendons-nous aux deux ailes de la charité:

tu veux fuir. Voilà (ju'il est partout ; et toi, où élevons-nous jusqu'à Dieu par Tespérance, et

iras-tu? Mais dans son malheur, il lui vient avec une espérance nourrie par la foi pré-

une pensée, que lui inspire celui (jui veut le voyons cette extrémité de la mer.

rappeler dans sa bonté. « Si je monte vers le 13. Mais voyez, mes frères, celui qui

ciel, vous y êtes ; si je descends dans l'a- nous conduira; c'est celui-là même dont

<i bîme, vous voilà ». Si je m'élève, je vous nous voulons fuir le visage irrité. Que dit en

rencontre pourm'humilier ; si je me dérobe, effet le Prophète ? «Si je descends au fond de

je vous trouve pour me rechercher, et non- « l'abîme, vous voilà. Si je reprends mes
seulement pour me rechercher, mais pour « ailes pour un vol direct ». «Si je reprends»,

suivre mes pas. Si je m'élève dans ma justice, dit-il : donc il avait perdu ces ailes. « Si je re-

je vous rencontre, ô vous la justice véritable. « prends mes ailes pour un vol direct, si j'ha-

Si le péché me plonge dans les profonds « bite aux extrémités de la mer, c'est votre

abîmes, dédaignant ' l'aveu de mes fautes « main qui va m'y conduire, votre droite m'y

jusqu'à dire : « Qui m'a vu ?Car dans l'infer « amener 'o. Méditons ces [)aroles, mes frères

« qui vous confesse son péché * ? » voilà que bien-aimés
;
qu'elles soient notre es()érance,

je vous y rencontre comme vengeur. Où donc noire consolation. Reprenons par la charité

puis-je aller pour me soustraire à vos regards, ces ailes que la convoitise nous a fait perdre,

c'est-à-dire pour ne point sentir votre colère? La convoitise est pour nos ailes une glu (|ui

12. Voici donc le remède qu'il a trouvé : nous a privés de liberté dans notre essor,

Ainsi, dit- il, je fuirai votre face, ainsi je fuirai c'est-à-dire privés de ces souffles île liberté (|ue

votre Esprit : j'éviterai la vengeance de votre donne l'Espritde Dieu. Arracliésàcescouranls,

Esprit, la vengeance de votre lace, par (juel nous avons perdu nos ailes pour tomber en

moyen ? « Si je prends mes ailes pour voler quelque sorte sous la puissance de l'oiseleur.

« directement et habiter aux extrémités de Or, c'est de là que nous a rachetés par sou

sauK celui que nous avons fui pour être
' Sag. 1,7. — • Pb. cjcxxviu , h. — ' ProT. xvui , 3. — ' Ps.

°

Ti, 6. ' Pb. cxxxviu, 9. — • Mallh. xxii, -10. — ' Pb. cxxxvui, 10.
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pris. Il nourrit nos ailes par ses préceptes
;

nous les étendons, maintenant qu'elles ne

sont plus engluées. N'aimons point la mer,

volons aux extrémités de la mer. Arrière

toute crainte, arrière aussi toute présomption

au sujet de nos ailes ; car, en dépit de ces

ailes, si Dieu ne nous élève, si Dieu ne nous

conduit, de lassitude et de fatigue nous tom-

berons dans les gouffres de la mer, parce que

nous aurons trop présumé de nos forces. Il

nous faut donc des ailes, et il faut que Dieu

nous conduise ; car il est notre soutien. Nous

avons sans doute notre lil)re arbitre, mais

avec ce même libre arbitre, que pouvons-nous

sans le secours de celui qui nous commande ?

« C'est là que me conduira votre main, que

a m'amènera votre droite ».

14. Mais que dit-il en lui-même, en consi-

dérant la longueur du chemin ? Et j'ai dit :

« Peut-être les ténèbres vont-elles me cou-

« vrir ' ». Voilà que je crois au Christ, voilà

que je m'élève sur les deux ailes de la cha-

rité, et néanmoins l'iniquité se multiplie dans

le monde, et parce que l'iniquité se mul-

tiplie, la charité de plusieurs se refroidit.

Ainsi l'a dit le Seigneur : « Comme l'iniquité

a abondera, la charité de plusieurs se refroi-

8 dira ^ ». Que faire, dira-t-on, parmi tant de

scandales, tant de péchés, tant de tentations

qui nous jettent chaque jour dans le trouble,

tant de suggestions criminelles qui uous as-

siègent sans relâche ? Comment arriver à

l'extrémité de la mer ? J'entends dans la

bouche de Dieu cette parole terrible ; « Parce

« que l'iniquité se multipliera, la charité de

plusieurs se refroidira » . Puis il ajoute :

Celui-là sera sauvé qui aura persévéïé jus-

a qu'à la fin ' ». Or, à la vue d'un chemin si

long, je me suis dit : « Peut-être les ténèbres

vont-elles me couvrir, et la nuit sera ma
« lumière dans mes délices ». La nuit est de-

venue ma lumière, parce que dans la nuit

j'avais désespéré de pouvoir franchir une si

vaste mer, de fournir une si longue route, et

d'arriver à l'extrémité en {)ersévérant jusqu'à

la fin. Grâces à celui qui m'a recherché dans
ma fuite, qui a meurtri mes épaules de son
fouet, qui, en m'appelant à lui, m'a rappelé

de la mort, qui a fait de ma nuit même une
lumière. Car la nuit c'est notre vie entière

;

comment cette nuit est-elle éclairée ? C'est

que le Christ est descendu dans cette nuit.

' Pu. cxxiviii, 11. — ' Mallb. XX.IY, 12. — » id. 13.

Il a pris une chair de ce siècle ténébreux, et

a éclairé la nuit pour nous. La femme qui

avait perdu une drachme alluma un flam-

beau ^ La sagesse de Dieu avait perdu une

drachme ; et qu'est-ce qu'une drachme ?

Une pièce de monnaie qui porte l'image de

notre chef. L'homme a été créé à l'image de

Dieu 2, puis il s'est perdu. Or, que fait la femme
dans sa sagesse ? Elle allume une lampe.

Cette lampe est un vase de terre, mais elle

contient une lumière qui fait retrouver la

drachme. La lampe de la sagesse, la chair du
Christ, est donc faite en terre ; mais elle

brille par son Verbe et retrouve ceux qui

étaient perdus. « Et la nuit est devenue une
« lumière dans mes délices ». La nuit a eu

des délices pour moi. C'est le Christ qui fait

nos délices. Voyez quelle est maintenant la

joie qu'il nous cause. D'où viennent ces ac-

clamations, ces trépignements de joie, sinon

de vos délices ? Et d'où viennent ces délices,

sinon de la lumière qui a éclairé notre nuit,

sinon de ce que l'on nous prêche le Christ

notre Seigneur? Il vous a cherchés avant que

vous l'eussiez cherché, et il vous a trouvés

afin que vous pussiez le trouver, a Et la nuit

« m'a éclairé dans mes délices ».

15. « Devant vous les ténèbres n'ont point

d'obscurité ' » . Toi donc, n'obscurcis pas

tes ténèbres; car Dieu ne les obscurcit point;

mais plutôt il les éclaire, et c'est à lui que le

Psalmiste a dit ailleurs : « C'est vous qui al-

« lumerez mon flambeau , Seigneur mon
«Dieu, vous illuminerez mes ténèbres*».

Or, quels sont les hommes qui obscurcissent

leurs ténèbres que le Seigneur n'obscurcit

point ? Les méchants, les pervers, les pé-

cheurs sont ténèbres ; tant qu'ils ne confessent

point les fautes qu'ils ont commises, mais

cherchent même à les défendre, ils obscur-

cissent leurs ténèbres. Donc, avoir péché,

c'est être déjà dans les ténèbres ; mais con-

fesser humblement tes ténèbres, c'est mériter

qu'elles soient éclairées; les défendre, c'est les

épaissir davantage. Or, comment échapper

à ces doubles ténèbres, lorsque de simples

ténèbres étaient si accablantes ? Mais quand
est-ce que le Seigneur n'obscurcit point nos

ténèbres ? Quand il ne laisse point nos fautes

impunies
;
quand il nous châtie et nous re-

dresse par les tribulations de cette vie. Sachez-

' Luc , XV, 8.

XVII, 29.

' Gen. 1, X Ps. cxxxvili ,12. — ' Id.
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le bien, mes frères, celte misère dans laquelle maine, les hommes ont leur lumière, et ils

nous voyons gémir le genre humain n'est ont leurs ténèbres ; la lumière, c'est la pros-

qu'une douleur qui nous guérit, et non un périté, les ténèbres l'adversité. Mais dès (jue

arrêt qui nous châtie. Partout vous voyez la le Christ habite une âme par la foi, dès qu'il

douleur, partout la crainte, partoutTangoisse, promet une autre lu.î.ière, qu'il inspire et

partout le travail pénible. C'est un trésor qui donne la patience, qu'il avertit l'homme de

grossit, mais par nos misères. Si donc lo Sei- ne mettre point sa conq)laisance dans les pros-

gneur nous avertit, par tant de |)laies, de ne périlés du monde,
i our n'être point abattu

pomt obscurcir encore nos ténèbres, recon- par l'adversité ; le fidèle commence à conce-

naissons sa main qui nous afflige et bénis- voir de l'indifférence pour ce monde, à ne

sons Dieu qui mêle aux douceurs de celte vie s'élever point dans la prospérité, à ne point

de saintes amertumes, de peur que dans l'a- se laisser ab.ittre par le malheur. Mais il bé-

veuglement des terrestres délices nous ne nit Dieu en toutes choses, non-seulementdans

désirions point les biens éternels, que nous l'abondance, mais aussi dans la disette ; non-

ne souhaitions que la mer n'ait aucune seulement dans la santé, mais aussi dans la

borne, pour n'habiter jamais les confins de maladie. Il justifie alors cette parole du
la mer. Que les flots delà mer se soulèvent psaume: «Je bénirai le Seigneur en tout

donc; plus ils s'agiteront dans leur fureur, et « temps, sa louange sera toujours en ma bou-

plus la colombe s'élèvera sur ses ailes. Ce « che* ». Si c'est toujours, ce sera dès lors, et

n'est donc point le Seigneur qui obscurcit quand la nuit éclaire et quand la nuit est obs-

nos ténèbres, puisqu'à nos péchés il entre- cure ; et quand la prospérité le sourit, et

mêle des châtiments, et des amertumes à nos quand l'adversité te vient attrister, que sa

plaisirs corrupteurs. Mais nous, n'obscurcis- louange soit toujours en ta bouche ; et alors

sons pas nos ténèbres, en défendant nos pé- se réalisera ce que dit le psaume : « Les lé-

chés, et la nuit aura une lumière dans nos « nèbres et la lumière sont une même chose

délices, « parce que ce n'est point vous qui « pour lui». Ses ténèbres ne m'accablent

« obscurcirez nos ténèbres». point, parce que sa lumière ne m'élève point.

16. «Et la nuit est lumineuse comme le 17. Job était dans celte lumière; il avait tout

jour ».« La nuit ressemble au jour », est-il en abondance. Nous parler de ses grands

dit; le jour, c'est la félicité du siècle; et la nuit, biens, c'est nous décrire tout d'abord la lu-

c'est l'adversité ; mais si nous reconnaissons mière de sa nuit ; car c'était une lumière

que nos [)échés ont mérité les maux que nous dans sa nuit que les biens et les richesses (ju'il

souffrons, si nous trouvons des douceurs dans possédait. Or, l'ennemi crut qu'un si saint

les châtiments d'un père, évitant ainsi l'arrêt homme servait Dieu seulement à cause des

sévère du juge, les ténèbres de celte nuit de- grands biens dont il l'avait comblé, et il de-

viendront pour nous une lumière dans celte manda qu'ils lui fussent eidevés. Alors sa

nuit. Mais si elle est nuit, quelle peut en être nuit qui avait eu sa lumière fut changée en

la lumière ? Elle est nuit, parce que le genre ténèbres. Job savait néanmoins (jue, soit lu-

humain y est dans l'égarement. C'est la nuit, mière, soit ténèbres, c'est toujours la nuit

parce que nous ne sommes point encore ar- quand nous sommes éloignés de Dieu ; et il

rivés à ce jour qui n'est point resserré entre avait pour lumière intérieure Dieu lui-même,

celui d'hier et celui de demain, qui estl'éter- lumière intérieure qui le rendait indill'érent

nel aujourd'hui , sans malin ni soir. Nous à la clarté ou aux ténèbres de celte autre

sommes donc ici-bas dans la nuit ; et toutefois nuit. C'est pour(|uoi, comme il servait Dieu

celle nuit a sa lumière et ses ténèbres. Nous fidèlement dans la lumière de cette nuit,

en avons dit en général pourquoi elle est c'est-à-dire dans l'abondance, que dit-il (|uaud

nuit: quelle est la lumière de cette nuit ? La il eut tout |)erdu et que les ténèbres le

prospérité, le bonheur de ce monde, les juies couvrirent? « Dieu a donné, Dieu a ôlé
;

passagères, les honneurs temporels, sont « comme il a plu au Seigneur, il a été fait;

comme une lumière pour celle nuit ; tandis «que le nom du Seigneur soit béni-». Je

que le malheur, les tribulations amères, les suis dans la nuit de cette vie. Le Seigneur (|ui

ignominies en sont comme les ténèbres. Dans habile mon âme, avait éclairé celle nuit de

cette nuit, dans celle mortalité de la vie hu- • Ps, ïxxm, u. - • .lob, i.
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quelques consolations, en me donnant des

biens temporels; voilà qu'il éteint cette lu-

mière temporelle, et la nuit devient pour

moi ténébreuse. Mais « parce que ses ténè-

« bres sont pour moi comme sa lumière :

a le Seigneur a donné, le Seigneur a ôté
;

« comme il a plu au Seigneur il a été fait :

que le nom du Seigneur soit béni ». Cette

nuit ne m'attriste point; car ses ténèbres

sont pour moi comme sa lumière. L'une et

l'autre passent, afin que ceux qui sont dans la

joie soient comme n'y étant pas, et ceux qui

pleurent comme ne pleurant point. « Car les

ténèbres du Seigneur sont pour nous comme
sa lumière ».

48. «Parce que c'est vous, Seigneur, qui

« êtes le maître de mes reins ». Ce n'est point

sans raison que « ses ténèbres sont comme sa

« lumière ». Le Seigneur me possède intérieu-

rement, il est le maître non-seulement de

mon cœur, mais aussi de mes reins; non-seu-

lement de mes pensées, mais aussi de mes

affections. C'est donc lui qui possède ce qui

pourrait me donner quelque jouissance dans

la lumière de cette nuit, lui qui possède mes
reins, et je ne puis trouver de plaisir que

dans la lumière intérieure de sa sagesse. Quoi

donc ? La prospérité d'ici-bas, le bonbeur de

cette -vie, les honneurs, les richesses, la fa-

mille, n'ont-ils donc pour toi aucun charme?
Aucun, et pourquoi? Parce que « ses ténè-

« bres et sa lumière sont une même chose

« i)Our moi». D'où te vient cette indiffé-

rence
,
que les lumières et les ténèbres

de cette vie soient une même chose pour
toi ? a C'est que vous êtes , Seigneur , le

a maître de mes reins ; vous m'avez reçu

«dès le sein de ma mère ». Mais dans le

sein de ma mère je n'étais indifférent ni aux
ténèbres de cette nuit, ni à ses lumières ; car

ce sein de ma mère, c'est la coutume de ma
cité. Et quelle est ma cité ? celle qui m'a en-
fanté dans l'esclavage. Or, nous connaissons

cette Babylone dont nous avons parlé hier, et

qu'abandonnent tous ceux qui embrassent la

foi, qui soupirent après la lumière de la Jéru-

salem céleste. Voici donc mon langage ; dès
le sein de ma mère, le Seigneur m'a reçu; de
là mon indifférence pour les ténèbres de cette

nuil comme pour sa lumière. Mais quiconque
est encore dans les entrailles de Babylone sa

mère, te réjouit des prospérités de ce monde,
se laisse abattre par les misères de cette vie,

ne connaît de joie que celle d'un bonheur
temporel, ni de douleur que celle des maux
temporels. Sors donc des entrailles de Biby-

lone, commence à chanter un hymne au Sei-

gneur ; sors, oui sors de ses entrailles, et le

Seigneur te recevra dès le sein de ta mère.

Quel Dieu ? le Dieu de l'apôtre saint Paul qui

a dit : « Quand il a plu à Dieu qui m'a ap-

« pelé dès le sein de ma mère, de me faire

«connaître son Fils* ». Quelle était cette

mère de Paul ? la synagogue. Qu'avait-il ap-

pris dans la synagogue, sinon ce que savaient,

ce qu'a[)prenaient les Juifs et tout le peuple?

Il ne restait plus chez cette nation que le nom
du culte de Dieu, on n'y voyait plus les

œuvres : ils avaient la parole de Dieu comme
un arbre porte des feuilles, mais sans aucun

fruit. C'est ce figuier que le Seigneur fit sé-

cher en le maudissant, comme vous le sa-

vez ^ Il y avait trouvé des feuilles, mais de

fruit, aucun ; il nous montrait là le symbole

d'un autre arbre. On n'était pas, en effet, au

moment des figues '
; or, le Créateur du ciel

et de la terre pouvait-il ignorer ce que cha-

cun savait? Celui-là donc qui appela Paul dès

le sein de sa mère est aussi celui qui nous a

choisis dès le sein de la nôtre. Quelle est no-

tre mère ? Babylone. Une fois sortis de ses

entrailles, concevons une autre espérance.

Dieu, mes frères , nous a promis d'autres

joies
;
qu'une nouvelle espérance nous fasse

porter des fruits. Il n'ya désormaisd'autre mal

pour nous que d'offenser Dieu et de n'arriver

pas aux biens qu'il nous a promis ; il n'y a

d'autre bien que de mériter Dieu et d'arriver

à ses divines promesses. Que sont les biens de

cette vie, comme les maux de cette vie ? N'ayons

pour eux que de l'indifférence
;

puisque

nous voyant reçus par Dieu dès le sein de

notre mère, nous disons : « Les ténèbres de

« cette vie sont pour nous comme ses lumiè-

« res ». Le bonheur de ce monde ne sera point

notre bonheur, ni ses misères notre malheur.

Il nous faut pratiquer la justice, aimer la foi,

espérer en Dieu, aimer Dieu, aimer aussi no-

tre prochain. Aux travaux de cette vie succé-

dera une lumière inextinguible, un jour sans

fin : tout ce qui est lucide ou ténébreux en

cette vie, ne dure qu'un moment. «Vous êtes,

« Seigneur, le maître de mes reins , vous

« m'avez reçu dès le sein de ma mère ».

49. « Je vous confesserai, Seigneur, à cause

' Gai. I, 15, 16. — ' Matlh. xxi, 19. — ' Marc, xi, 13.
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a de l'éclat terrible de votre mao^nlficence ».

« Votre magnificence est terrible », Seigneur,

puisque nous en admirons l'éclat, et que

notre joie e?t mêlée de crainte. Nous crai-

gnons en effet qu'en nous élevant de vos

dons, nous ne méritions de perdre ce que

nous avions obtenu par l'humilité. « Je vous

« confesserai, parce que l'éclat de votre ma-
« gnificence est terrible ; vos œuvres sonlad-

« mirables, et mon âme le sait ». Mon âme
le sait très- bien depuis que vous m'avez reçu

dès le sein de ma mère ; mais auparavant

votre science était trop élevée au-dessus de

moi, je n'y pouvais atteindre. Elle me sur-

passait, et me laissait dans l'impuissance.

D'où vient que maintenant cette âme connaît

vos œuvres, sinon parce que la nuit a pour

moi une lumière dans mes délices ? sinon

parce que vous êtes maître de mes reins ?

sinon parce que vous m'avez reçu dès le sein

de ma mère ?

20. « Mes ossements que vous avez formés

a en secret ne vous sont point cachés ' ». Le

mot latin os veut dire ici ossement, c'est ce

que nous indique le grec ^
; autrement, en

effet, on pourrait croire qu'il t'ait ora au plu-

riel, et le traduire par bouche, et non os qui

fait ossa. « Mes ossements donc », dit le Pro-

phète, « que vous avez faits en secret, ne vous

« sont pomt inconnus ». J'ai donc certains os-

sements secrets
;
parlons plutôt ainsi, et di-

sons ossum: il vaut mieux être fautif en gram-
maire que inintelligible pour le peuple.

Donc, dit le Prophète, j'ai un ossement secret,

c'est vous qui avez fait cet ossement secret, et

qui n'est point secret pour vous. Vous l'avez

caché , mais l'avez-vous caché pour vous-

même ? Cet os que vous m'avez fait en secret,

les hommes ne le voient pas, ne le connaissent

pas ; mais vous le connaissez, vous qui l'avez

fait. De quel ossement veut-il parler, mes
frères ? Cherchons-le, il est dans le secret.

Mais comme nous parlons en chrétiens, et à

des chrétiens, nous trouverons bientôt de
quel os il est question. C'est la force inté-

rieure ; car la solidité, la force, est désignée

par les ossements. Il y a donc une torce inté-

rieure de l'âme, dès qu'on ne se laisse point

abattre. Que les tourments, que les tribula-

tions, que les difficultés du siècle viennent à

sévir, la force invisible qui nous vient de
Dieu ne saurait être abattue, et lu' cède point.

* Pb. CXXXVIII, 15. — ' '09T5ÛV.

C'est de Dieu que nous vient cette force de

patience, dont il est dit dans un autre psaume :

« Toutefois, mon âme sera soumise à Dieu, car

a c'est de lui que me vient la patience' ».

Ecoute aussi rai'ôtre saint Paul, qui a bien

cette force : o Comme tristes, et néanmoins

« toujours dans la joie * ». D'où vient la tris-

tesse ? Des injures, des opprobres, des fléaux,

des plaies, des lapidations, des emprisonne-

ments et des chaînes. Or, les persécuteurs

eux-mêmes ne les persécuteraient point s'ils

n'espéraient les affl'ger. Eux qui n'avaient

point une force intérieure
,

jugeaient les

autres d'après leur propre faiblesse ; mais les

persécutés qui avaient cette force, paraissaient

tristes à l'extérieur, et se réjouissaient en

Dieu à qui n'échappait point cet ossement

secret que lui-même avait fait en eux. Cet

ossement secret que Dieu nous a fait, saint

Paul nous en parle clairement dans ces pa-

roles : « Non-seulement nous sommes dans la

«joie, mais nous nous réjouissons dans les

«tribulations ». C'est peu de n'être point

triste, tu vas jusqu'à te glorifier? Qu'il te

suffise de n'être point triste. C'est peu pour

des chrétiens, dit l'Apôtre, mais tels sont les

ossements que Dieu m'a faits dans le secret,

que si je ne me glorifie, c'est peu de n'être

point abattu. De quoi nous glorifier ? des tri-

bulations ; car nous savons que la tribulation

engendre la patience. Vois comment cette

force a été consolidée dans notre cœur :

« Nous savons que la tribulation engendre la

«patience, la patience la pureté, la pureté

« l'espérance ; or, l'espérance n'est pas vaine,

« car l'amour de Dieu est répandu dans nos

« cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été

« donné * ». Ainsi a été formé cet ossement
secret, qui est solide jusqu'à nous faire un
titre de gloire de nos tribulations. Mais les

hommes nous croient malheureux
,

parce

qu'ils ne connaissent point notre force inté-

rieure. « L'ossement que vous m'avez fait en
a secret n'est point secret pour vous, el ma
« substance est dans les entrailles de la terre »

.

Ma substance donc est dans ma chair, ma
substance est dans les entrailles de la terre

;

et toutefois j'ai au dedans de moi un os (|ue

vous avez formé, qui m'em[)êciiera de céder

aux persécutions de ce bas monde, où est

aussi ma substance. Qu'y a-t-il d'étonnant

que l'ange ait de la force ? Ce (|ui est surpre-

' Hb. lxi, 0. — • II Cor. VI. 10. — ' Hom. v, 3-5.
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nant, c'est que la chair ail de la force. Or, d'où regard de Dieu qui fit couler ces larmes,

vient la force de la chair, la force d'un vase « parcequevosyeux»,dit IeProphète,«ontvu

d'argile, sinon de cet os que Dieu y a mis se- « mon imperfection ». Cette imperfection qui

crèteinenl ? « Et ma substance est dans les le fait chanceler pendant la passion du Sau-

a entrailles de la terre ». veur, le conduirait infailliblement à la mort;

21. Que dira le Prophète de ceux qui sont mais voilà que vos yeux l'ont vu, et non-seule-

moins forts ? Nous l'avons dit en effet, c'est ment lui, mais tous ceux qui furent tremblants

le Christ qui nous parle en ce psaume. Mais jusqu'à ce que la résurrection du Sauveur les

en beaucoup d'endroits, comme il a parlé au raffermît. Il fui évident pour leurs yeux que la

nom du corps, voyons ce qu'il dit au nom du mort n'avait point détruit dans le Sauveur ce

chef, sans qu'il paraisse néanmoins distinguer qu'elle avait frappé, et alors se forma en eux

s'il donne la parole à l'un ou à l'autre. Car cetossementsecretquilesempêchadecraindre

distinguer, ce serait diviser, et ils ne seraient la mort. « Vos yeux ont vu mon imperfection
;

plus deux dans une seule chair *. Mais s'ils « tous seront écrits dans votre livre » ; non-

sont deux dans une seule chair, rien d'élon- seulement les hommes parfaits, mais aussi

nant qu'ils soient aussi deux dans une même les hommes imparfaits. Que les imparfaits ne

voix. Quand Notre-Seigneur Jésus-Christ mou- craignent point, mais qu'ils s'avancent. Qu'ils

rut sur la croix, les disciples n'avaient point ne craignent pas, dis-je, et néanmoins qu'ils

encore cet ossement intérieur, ils n'étaient n'aiment pas leur imperfection, qu'ils ne de-

poinl encore affermis dans la patience; ils ne meurent point où ils ont été trouvés. Seule-

se connaissaient point, ils ignoraient leurs ment, qu'ils s'avancent autant qu'il est en

forces. Pierre osa promettre qu'il souffrirait eux ; chaque jour un pas, chaque jour un

et mourrait avec son maître, pauvre malade progrès : toutefois sans s'éloigner du corps du

qui ne connaissait point son mal, et que con- Seigneur, afin que dans cette unité de corps

naissait le médecin suprême. Mais qu'arriva- qui unit ensemble tous les membres, ils mé-

t-il ? J'irai avec vous jusqu'à la mort, avail-il rilenl que le Sauveur ait dit en leur nom :

dit. « Je vous dis en vérité qu'avant le chant « Vos yeux ont vu mon imperfection ; et tous

a du coq vous me renoncerez trois fois ^ ». « seront écrits dans votre livre ».

Or, la prédiction du médecin se trouva plus 22. c( Us s'égareront pendant le jour , et

vraie que la présomptueuse parole du malade. « personne parmi eux ». Le jour, c'était en-

Dès lors, en nous disant : « Un ossement que core Notre-Seigneur Jésus-Christ. De là cette

a vous m'avez fait en secret n'est point caché parole : a Marchez tant que vous avez la lu-

a pour vous », le Prophète parle au nom de « mière ' ». Mais ceux qui doivent errer pen-

ceux qui ont cet os intérieur, celte force que dant le jour, ce sont les imparfaits qui sont en

montra dans sa passion notre Seigneur et lui. Eux encore n'ont vu qu'un homme dans

Sauveur Jésus-Christ, qui s'est assis quand il Notre-Seigneur Jésus-Christ ; ils ont cru que

lui a plu, levé quand il lui a plu, endormi la divinité n'était point cachée en lui, et

quand il lui a plu, éveillé quand il lui a plu
;

que loin d'êlre un Dieu caché, il était simple-

car, nous dit-il, «j'ai le pouvoir de donner mentcequ'il paraissait; voilà cequ'ilsontcru.

amavie, elle pouvoiraussi de la reprendre^». Pierre, en effet, et nous parlons de lui surtout

Mais qu'esl-il dit de ceux en qui cette force parce que nous trouvons en lui un exemple

n'était ni formée, ni affermie ? Qu'en dit le de cette faiblesse qui ne doit point nous

Sauveur ? Vois ce qu'il en dit à son Père: faire désespérer, Pierre, quand Jésus demanda
Vos yeux ont vu mon imperfection * ». ce que les hommes disaient de lui, répondit :

Mon im|)eifection dans ce même Pierre qui « Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant»,

promettait pour ne pas tenir, qui comptait Et le Seigneur ajouta : « Tu es heureux,

sur lui-même jjour tomber: vos yeux l'ont « Simon fils de Jona, car ni la chair ni le sang
vue ; car il est écrit que le Seigneur regarda « ne t'ont révélé ceci, mais mon Père qui est

Pierre qui, a[)rès son triple renoncement, se « dans les cieux ». Pourquoi heureux? Parce
ressouvint de la prédiction du Sauveur

;
puis que Pierre l'a proclamé fils de Dieu. Mais au

sortit dehors et pleura amèrement \ Ce fut le même endroit, et dans la suite du discours, le

\vui. V 1 t- 'M ,. .
Seigneur vint à parler de sa passion qui ap-

' Ej.hei!. V, .-l. J^. — Ma th. XaVI, 3i, :i5; i,L,c, ax i, ;i !, 34.
'^ r "1 r

— ' Jean ,
k ,

m. — ' l^b. cxxxviu, 16. - ' Luc, xxii, bi, ti2. ' Jean, xu, ;J5.
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prochait. Or, le même Pierre qui l'avait pro- n'est en eux? « Ils s'égareront pendant le

clamé Fils de Dieu, craignit qu'il ne mourût « jour, et nul n'est en eux ».

comme fils de l'homme. Car le Christ était 23. Mais que signifie :« Ils s'égareront pen-

Filsde Dieu et filsde l'homme tout ensemble : « dant le jour?» Est-ce à dire qu'ils périront?

Fils de Dieu par cette nature divine qui le Que deviendrait alors : « Vos yeux ont vu
rendait égal à Dieu ; fils de l'homme par celle « mon imperfeclion, et tous seront écrits dans

forme de l'esclave * qui le rendait inférieur « votre livre? » Quand donc se sont-ils égarés

à son Père ^ Il devait bienlôt souffrir dans pendant le jour? Quand ils n'ont pas connu
cette forme de l'esclave. Pouniuoi donc le Sauveur qui était avec eux. Qu'est-il dit

Pierre craignait-il que la nature de Dieu ne ensuite? « Grande est à mes yeux la gloire de

pérît avec la nature de l'esclave, et n'espé- a ceux qui vous aiment, ô mon Dieu * ».

rait-il pas au contraire que la nature de l'es- Ceux-là mêmes qui se sont égarés pendant le

clave ressusciterait avec la nature divine? A jour, sans que personne fût en eux, sont de-

Dieu ne plaise», lui dit-il, «Seigneur, veillez venus vos amis, et jouissent à mes yeux d'une
a sur nous ». Et le Seigneur, de celte même gloire éclatante. Après la résurrection de
voix dont il l'avait appelé bienheureux : leur niaîlre, ils ont acquis cet ossement se-

« Arrière, Satan », lui dil-il, « tu ne com- cret, et eux qui avaient tremblé lors de sa

« prends pas ce qui est de Dieu, mais ce qui est passion, eurent la force de mourir pour lui.

« des hommes ' ». Parce qu'il avait dit ; « Grande est à mes yeux la gloire de ceux qui
« Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant», a vous aiment, ô mon Dieu, et leurs princi-

il entendit cette réponse: « Ni le sang ni la « pautés sont devenues inébranlables ». Ils

a chair ne te l'ont révélé, mais mon Père qui sont devenus Apôlres, chefs de l'Eglise, con-
« est dans le ciel» ; c'est par là que tu es duisant les béliers dii troupeau: « Et leurs

Pierre, que tu es bienheureux. Maintenant que «principautés sont aiïermies d'une manière
sa réponse ne venait point de la révéla- « inébranlable ».

lion du Père, mais de la faiblesse de la 24. « Jo les compterai, et lisseront plus

chair, il est appelé Satan. «Tu ne com- « nombreux que le sable des mers *». De ces

« prends pas ce qui est de Dieu, mais ce qui est hommes qui ont erré pendant le jour, n'ayant
«des hommes ». Ainsi dit le Christ, mes personne avec eux, est née une si grande mul-
frères; il avait vécu au milieu d'eux, il tifude, que, comme le sable de la mer, elle ne
avait commandé aux vents *, il avait devant petit être comptée que par Dieu. Le Prophète
eux marché sur les flots *, sous leurs yeux a dit en effet: « Ils sont plus nombreux que
encore il avait ressuscité un mort de quatre « le sable des mers », et néanmoins il venait

jours®, sous leurs yeux il avait opéré de si de dire: « Je les compterai ». Et ceux qui

grandes merveilles, et néanmoins ils furent sont comptés seront plus nombreux que le

saisis de crainte au moment de sa passion, sable des mers; or, il peut compter le sable

comme s'ils eussent perdu celui en qui ils de la mer, celui (|ui a compté les cheveux de

auraient mis une vaine confiance. Mais « c'est notre tête *. «Je les compterai, et ils seront

« [lendant le jour qu'ils doivent s'égarer, et «plus nombreux que le sable des mers».
« personne parmi eux ». Personne, |)as même 25. « Je me réveille, et je suis encore avec

celui quia dit :« Avec vous jusqu'à la mort». « vous ». Qu'est-ce à dire, je me lève, et me
Le Christ avait dit en effet : «Voici l'heure voilà encore avec vous? Voilà (jue je suis mori,

que vous me laisserez seul, et que chacun que j'ai été enseveli, et bien que je sois res-

a ira de son côlé. Mais je ne suis point seul, suscité, ils ne comprennent [tas encore (jue

w car mon Père est avec moi '' ». Son Père je sois avec eux. «Je suis encore avec vous»,

était avec lui, et il était avec son Père ; comme c'est-à-dire, pas encore avec eux, puis(|u'ils

son Père était en lui, et lui en sou Père; et ne me connaissent point encore. Il est dit eu

son Pèreet lui ne sont qu'un *; et ses disciples elfct dans l'Evangile (ju'après la résurrection

craignent à sa murt. Pourquoi, sinon parce du Sauveur, les disciples ne le reconnurent

qu'ils ont erré pendant le jour, et que nul point aussitôt quand il leur apparut. On peut

encore donner un autre sens. « Je me suis
' n.iiiip. Il, H, 7. - Jean, xiv, -^H. - • Matih. Avr, 13-23. - „ ]gvé ct jc suls cucore avcc vous », désiî^ne-

• Id. vm, 26. — ' Id. XIV, 25.— ' JeaD, ai, 39-44.- ' Id. Jtvi, 32. ' > O ^

— ' Id. X, 30, 38. ' Ps. cxixviil, 17. — ' Id. 18. - ' Matlb. x, 30.
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rait le temps pendant lequel Jésus-Christ c'est-à-dire, ce qui sera cause qu'ils sédui-

denieure caché à la droite de son Père, avant ront leurs peuples pour les porter au schisme,

qu'il se manifeste dans cette gloire dont il et les corrompre par leurs propres vanités,

doit briller en venant juger les vivants et o c'est que tu diras dans ta pensée : Hommes

les morts. *' ^^^ ?ang, éloignez-vous de moi » . C'est-à-dire

26. II va nous dire ensuite ce que le mé- qu'en punition de leur orgueil, l'âme de ces

lano-e des pécheurs, et le schisme de l'hérésie pécheurs sera mise à mort, et dès lors c'est en

doit lui faire endurer dans son corps qui est vain qu'ils s'empareront de leurs cités, ou de

l'Eglise, pendant cet intervalle de temps, leurs peuples, en les retranchant de l'Eglise,

qui s'écoule depuis sa résurrection, alors pour les entraîner dans la vanité de leurs

qu'il est à la droite de son Père. Voici ce qu'il erreurs ; et ainsi choqués par le mélange des

dit en effet : « Si vous mettez à mort l'impie, pailles, ils brisent l'unité et se séparent du

« ô mon Dieu, hommes de sang retirez-vous bon grain. Le Prophète avertit donc le bon

de moi ; car tu diras en toi-même : c'est en grain, ou les véritables fidèles, de ne point

«vain qu'ils prendront leurs villes * ». Il se séparer ouvertement des méchants avant

semble qu'on doive construire ainsi la phrase : que l'aire soit vannée, de peur d'abandonner

Si vous donnez la mort au pécheur, c'est les bons qui sont encore parmi eux, mais de

« en vain qu'ils prendront leurs villes ». Car dire en quelque sorte tacitement, par une vie

le Prophète regarde comme frappés de mort pure et une conduite bien différente : « Loin

les hommes à qui l'enflure de l'orgueil fait « de moi, hommes de sang ». C'est en effet le

perdre la grâce qui est la vie. « L'Esprit-Saint langage que tient le bon grain par la voix de

a en effet évite le déguisement dans la disci- Dieu, voix qui est dans notre pensée, comme
«pline, et se dérobe aux esprits sans intclli- Dieu le tient dans la pensée de son peuple

« gence * ». La mort des pécheurs vient donc saint. Mais quels sont, mes frères, les hommes

de ce que leur intelligence, obscurcie par les de sang, sinon les hommes de haine? Selon

ténèbres, les éloigne de la vie de Dieu. L'or- cette parole de saint Jean : «Celui qui hait

gueil étouffe en eux la confession de leurs «son frère est homicide * ». Ces pécheurs

fautes; ils meurent, et voilà que se réalise en donc, mis à mort, ne pouvant comprendre

eux celte parole : « Pas plus dans un mort comment, dans la pensée des bons. Dieu dit

que dans un homme qui n'existe point, il aux méchants : « Hommes de sang, éloignez-

« n'y a de confession ' ». C'est là prendre en « vous de moi », leur font un crime de leur

vain leurs villes, c'est-à-dire leurs peuples communion avec les méchants, et en se sé-

yains, qui s'attachent à leurs vaines pratiques, parant d'eux à cause de ces calomnies, «ils

Orgiieilleux de leur renommée de justice, « prennent en vain leurs cités ». Cette parole

ils entraînent le peuple à rompre le lien que les bons ne disent aux méchants que dans

de l'unité, et se font suivre comme plus leur pensée, se fera entendre ouvertement

justes par des aveugles et des ignorants, dans ce dernier jour, quand notre chef éle-

Or, comme ils prennent souvent occasion vaut la voix : « Je ne vous ai jamais connus »,

de se séparer de l'unité du Christ en blâ- leur dira-t-il, « éloignez-vous de moi, vous

mant les méchants, avec lesquels ils feignent « tous ouvriers d'iniquité ' ».

de ne point vouloir de communion ; comir.e 27. Et maintenant, dit le corps du Christ, ou

il peut se faire qu'ils ne flétrissent pas seu- l'Eglise, pourquoi ces calomnies des superbes,

lement les coupables dont ils semblent vou- comme si les péchés des autres pouvaient me
loir éviter la malice, mais qu'ils disent en- souiller? pourquoi se séparer de moi «afin de

core le mal véritable de ceux qui leur «prendre en vain leurs cités ? N'ai-je point

n^sscmblent , et parmi lesquels gémit le « haï , ô mon Dieu , ceux qui vous haïs-

froment du Christ, tout en gardant le lien « saient ' ?» Pourquoi ces houmies plus mé-

de l'unité *, voilà que le Prophète s'inter- chants veulent-ils me forcer à une séparation

rompt pour s'écrier : « Loin de moi, hoiiimes corporelle des méchants, me faire arracher le

de sang ; car tu diras dans ta pensée : C'est bon grain avec l'ivraie, avant le temps de la

a en vain qu'ils s'empareront de leurs villes »
;

moisson *
; me détourner de supporter la paille

' Ps. cixiviii , 19. 20. — ' Sag. 1,5. — • Eccli. svii ,
26 — ' T Jean, m, 15. — ' Matth. vu ,23. — • Ps. cxxxviii , 21. —

' Matth, m, 2!. , Matob. xiu, 30.
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avant que l'aire soil vannée'; me porter à dé- « poursuivais d'une haine parfaite o; et ce pré-

chirer le fllet de l'unité, avant que tous les cepte du Seigneur : « Aimez vos ennemis ? »

poissons soient parvenus à la fin des siècles, Comment accomplir ces prescriptions, sinon

comme sur le rivage où l'on fait le discerne- au moyen de cette haine parfaite qui porte à

ment * ? Ces sacrements que je reçois sont-ils les haïr parce qu'ils sont injustes, à les aimer

des méchants ? Tolérer leur vie et leurs parce qu'ils sont hommes? Dans l'Ancien Tes-

mœurs, est ce donc communiquer avec eux ? tament, quand le peuple charnel était retenu

« N'ai-je donc point haï , ô mon Dieu
,

dans le devoir par les châtiments visibles,

« ceux qui vous haïssaient ? N'ai-je point se- comment haïssait les pécheurs cet homme
« ché de dépit à la vue de vos ennemis ? » qui aiiparlenait par l'esprit au Nouveau Testa-

Quand le zèle de votre maison me dévorait ', ment, ce Moïse, fidèle serviteur de Dieu, qui

n'est-ce point avec dégoût que je voyais les priait pour eux, et comment ne les haïssait-il

insensés ? Un profond ennui ne s'emparait-il pomt, lui qui leur donnait la mort, sinon

pas de moi, à la vue de ceux qui délaissaient qu'il les haïssait d'une haine parfaite? Il

votre loi* ? Quels sont, en effet, vos ennemis, avait pour l'iniquité qu'il châtiait une haine

sinon les hommes qui témoignent par leur si parfaite, qu'il aimait en même temps le

vie qu'ils haïssent vos préceptes ? Et j)uisque coupable jusqu'à prier pour lui.

je les hais, pourquoi ceux qui s'emparent en 29. Maintenant donc que le corps du Christ

vain de leurs villes s'en viennent-ils me ca- gémit pour un teuips parmi les pécheurs dont

lomnier, et rejett^rsur moi les [)échés de ceux il sera séparé au dernier jour : maintenant

que je déteste, et au sujet desquels m'enflam- que ces pécheurs sans vie, calomniant les

mait de dépit mon zèle pour la maison de bons au sujet de leur mélange avec les mé-
Dieu ? Mais alors, que devient ce précepte : chants, et se séparant eux-mêmes des bons et

c( Aimez vos ennemis?» Sont-ce vos ennemis des innocents, bien plus encore que des mé-

qu'il faut aimer, et non ceux de Dieu? «Faites chants, prennent en vain leursvilles, au point

« du bien », est-il dit, « à ceux qui vous haïs- qu'il reste néanmoins beaucoup de méchants

a sent ^* ». Il n'est point dit : A ceux qui haïs- qui ne les suivent point dans leur schisme,

sent Dieu. De là cette ()arole de Tinterlocu- qui demeurent dans cette confusion, pour

teur: «N'ai-je point haï. Seigneur, ceux qui exercer la patience des bons, que fera dans

a vous haïssaient?» Il ne dit point : Ceux qui cet état de choses le corps du Christ, qui pro-

me haïssent. Et encore. « La vue de vos en- duit par la patience' trente, soixante, et jus-

ce nemis m'irritait », et non des miens. Mais qu'à cent pour un ? Que fait cette épouse du

ceux qui nous haïssent, qui sont nos ennemis, Clirist au milieu des filles, comme le lis au

précisément parce que nous servons Dieu, ne milieu des épines ? Que dit-elle ? Quelle est

haïssent-ils pas le Seigneur, ne sont-ils pas sa pensée ? Quelle est la beauté intérieure de

ses ennemis? De tels ennemis, ne devons- cette fille du roi ^? Ecoute sa prière: «Eprou-

nous donc pas les anner ? N'est-ce point au t vez-nioi,ô Dieu, et connaissez mon cœur ^».

nom du Seigneur qu'ils souffrent persécu- Eprouvez vous-même, ô mon Dieu, et con-

tion, ceux à qui il est dit : Priez pour ceux naissez
;
que ce ne soit point Thomme, ni

qui vous persécutent ? Ecoute ce qui suit. Thérélique : ils ne sauraient m'é[)rouver, ni

28. « Je les poursuis d'une haine [)arfaite». connaître mon cœur où pénètrent vos re-

Que signifie une haine [)arfaite ? Je haïssais gards, ce (lui vous montre que je ne donne

en eux l'iniquité, j'aimais ce que vous y aucun assentiment aux actes des pécheurs,

aviez fait. Poursuivre d'une haine parfaite, tandis qu'ils s'imaginent que les péchés des

c'est ne point haïr les hommes à cause de autres peuvent me souiller. Voyez encore :

leurs vices, ne point aimer les vices à cause des lorsque, dans mon exil si lointain, je gémis

hommes. Vois, eu efl'et, ce qu'ajoute le Pro- avec le Prophète dans un autre psaume,

phèle : « Us sont devenus mes ennemis ». Us c'est à-dire (|ue je garde la paix avec ceux qui

ne sont plus eimemis de Dieu seulement, ils la haïssent *, jusqu'à ce que je parvienne à la

sont ses ennemis. Comment donc accomplir vision de la [)aix, ou à cette Jérusalem (|uiest

à leur égard ce qu'il a dit lui-même : « Je les notre mère, l'éternelle cité des cieux, les voilà

* Maiih. 111, 12.— • Id. jiii, 47,— • Fa. LXvni, 10.— * Id. cxvui, ' Maiih. xiii, 23 ; Luc, vm, 15.— • Pi, iLiv, 11.— • Id. cxxjctim,

53.— • Miuh. V, 44, 23. — ' Id. CXLX, 7.
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qui pointillent, qui calomnient, qui se sépa- sans aucune faute, et la vie éternelle sans

rent, qui « reçoivent leurs villes », non pour châtiment.

rélernité, mais pour la vanité. « Eprouvez- 31. 11 y a là une grande figure, mes frères,

a moi donc, ô Dieu, et connaissez mon cœur; De quelle manière l'Esprit parle-t-il avec

« fondez-moi, et connaissez mes sentiers ». nous ? Comment fait-il nos délices dans l'obs-

Que veut dire le Prophète ? Ecoutons la curité de cetie nuit? Pourquoi, mes frères,

ç j^g
je vous le demande, ces vérités ont-elles plus

30. a Et voyez s'il y a en moi quelque trace de douceurs à proportion de leur obscurité ?

d'iniquité; conduisez-moi dans la voie éler- Dieu, par d'ineffables secrets, nous prépare

«nelle'». o Sondez mes sentiers», dit le Pro- un breuvage d'amour. 11 donne un tour ad-

phète, c'est-à-dire mes desseins et mes pen- mirable à ses paroles, en sorte que, dussions-

«îécs : « Et voyez s'il y a en moi quelque trace nous dire ce que vous savez déjà, la connais-

« de l'iniquité », soil que je l'aie commise, soit sance vous en paraît nouvelle, parce qu'on le

que j'y aie consenti : « Et conduisez-moi dans tire de passages qui vous paraissaient obscurs.

« la voie éternelle ». Qu'est-ce à dire, sinon Ne saviez-vous point, en effet, mes frères, qu'il

conduisez-moi dans le Christ? Qui est, en nous faut tolérer les méchants dans l'Eglise de

effet la voie éternelle, sinon celui qui est Dieu, sans y faire aucun schisme ? Ne saviez-

aussi la vie éternelle ? Or, celui-là est éternel vous point déjà que dans ce filet, qui contient

qui a dit: «Je suis la voie, la vérité et la de bons et de mauvais poissons, il faut de-

« vie * B . Si donc vous trouvez dans mes voies meurer jusqu'à ce que le filet soit amené sur

quelque chose qui déplaise à vos yeux, parce le rivage, et qu'il ne faut point le déchirer ;

que ma voie est mortelle ;
pour vous, « con- que sur le rivage seulement on fera la sépa-

« duisez-nioi dans la voie éternelle », oià l'on ration, afin de mettre les bons poissons dans

ne voit nulle injustice : « Si quelqu'un, en des vaisseaux, et de jeter les mauvais ? Voilà

a effet vient à pécher, nous avons pour avo- ce que vous saviez, sans toutefois comprendre

« cat auprès du Père ,
Jésus-Christ qui est ces versets de notre psaume : je vous ai expli-

a juste. C'est lui qui intercède pour nos pé- que ce que vous ne compreniez pas, et vous y

« chés ' » ; c'est lui qui est la voie éternelle avez trouvé ce que vous saviez.

' Ps. cxxxviii, 24. — » Jean, xiv, 6. — ' I Jean, ii, 1.
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SERMON PRÊCHÉ AU PEUPLE DA.KS UNE ASSEMBLÉE d'ÉVÊQUES.

l'Église au milieu des méchants.

Quiconque appartient au Christ doit soupirer après la jnsliec, mais non se séparer des méchants dont le discernement n'ap-
partient qu'à Dieu. Aimons dans les méchants ce que Dieu a fait, haïssons ce qu'ils font.

« Pour la fin », ou pour le Christ fin de la loi, «à David », ou au Christ, fi s de D,avid selon la chair. L'homme méchant dont
l'inierlocuteur veut être délivré, c'est le di;ible, apiielé aussi l'iiorame ennemi ; c'est encore l'homme vicieux qui se nuit à
lui-même et aux autres par l'esemple, homme que nous devons es>ayer de corriger. Il médite le crime, et m'oppose la

guerre ou des projets que je dois combattre, il aiguise sa langue et a le venin du serpent dans ses paroles hypocrites ; il

cherche à supplanter mes démarches, c'est-à-dire ou à m'arrèler dans la voie de Dieu, ou à m'en faire sortir. Leur opposer
la prière. Les superbes ou suppôts de Satan cachent leurs pièges contre le juste, s'efforçant de l'entraîner comme Satan
entraîna l'homme. Au lieu de porter envie au juste, soyez justes, la volonté suffit. Ce piège de cordes tendu par les mé-
chants, c'est le péché ajouté à lui-même, fil par fil, non fil droit mais tordu

; piège tendu, le long des préceptes ; suivons
ceax-ci, nous éviterons l'autre. Le Prophète veut que le Seigneur écoute la voix, ou la vie de sa prière et non un vain
son. Il en appelle à Dieu contre les scandales, demande la véritable force qui le fera persévérer, lui donnera la résistance

des martyr-, lui fera voir le piège. Ceux qui sont pris dans le cercle de l'erreur tourneront sans fin, s'épuiseront à mentir
seront exposés aux chaibons ardents, qui consumeront les uns, rallumeront les autres.

Ce grand parleur qui ne peut subsister, c'est l'homme qui se jette au dehors, qui cherche l'occasion de paraître ; aimons
l'intérieur, n'instruisons que par nécessité. Le mal qui s'attaque à l'homme d'ini(|iiilé lui donne la mort, au juste il meurtrit
la chair sans atteindre l'âme. Le pauvre auquel Dieu fera justice est celui qui a faim et soif de la justice, et qui obtiendra
l'objet de ses désirs ; les justes confesseront le nom du Seigneur, c'est-à-dire qu'ils n'attribueront rien à leur propre jus-
lice, mais tout à la divine miséricorde, et à cause de leur justice, ils verront Dieu.

1. Mes seigneurs et frères * m'ont ordonné, qu'il ait soif ici-bas, qu'il gémisse, qu'il

et par eux le Seigneur de tous, de vous expo- frappe et qu'il cherclie. Qu'il résiste aux
ser ce psaume autant qu'il m'en donnera la charmes de l'exil, ne regarde point comme
force. Puisse-t-il exaucer vos prières, et sa patrie ce siècle dont le^ Christ est venu
mettre dans ma bouche ce que je dois dire, nous délivrer. Car le Christ a voulu devenir
ce que vous devez entendre, et qu'ainsi la notre tête, la tête d'un certain corps

; puis-
parole de Dieu nous soit avantageuse à tous, qu'on ne saurait donner le nom de tête à ce
Si elle ne l'est pas quelquefois pour tous, c'est qui n'a point un corps dont il soit le chef,

que tous n'ont pas la foi *. Or, cette foi est Donc, si le Christ est la tête, c'est qu'il y a un
dans l'âme comme une racine vivace qui per- corps dont il est la tête. Or, la sainte Eglise est

met à la pluie d'aboutir au fruit ; tandis que le corps de ce chef auguste , et nous en
rinfidéJiléjleserreursdu diable, et les mauvais sommes les membres, si nous aimons noire

désirs qui sont la racine delous les maux ', chef. Ecoutons donc les paroles de ce corps,

ressemblent aux racines de l'épine qui chan- c'est-à-dire les nôtres, si nous sommes dans le

gent en pointes aiguës la bienfaisante rosée, corps du Christ
; quiconque n'en est point

2. Vous avez remarqué, je crois, ce que fait nombre avec ceux au milieu desquels il

contient le psaume, quand on le chantait : gémit. Dès lors, ou bien tu feras partie du
c'est une plainte, un gémissement, c'est une corps, tu gémiras au milieu des méchants
prière qu'adresse à Dieu le corps du Christ ou bien tu ne seras point de ce corps niys-
confondu avec les méchants. C'est toujours tique, et alors tu feras partie des méchants
lui qui [larle dans ces sortes de prophéties

;
parmi lesquels ce corps gémit aujourd'hui •

c'est lui qui est pauvre, qui n'est point ras- tu seras donc ou membre dans le corps du
sasié, qui a pour la justice * cette faim et Christ, ou ennemi du corps du Christ. Or, ces
cette soif (j.je Dieu promet de rassasier un ennemis du cor|)S du Christ, ou ses adver-
jour. Mais, jusqu'à ce moment, qu'il ait faim, saires, ne doivent pas s'entendre dans un

. Des évéques, san, doute, réam» alor.. _ ' U Thess. m, 2. - ""^'"^ ^^^^' ^^ n'agisSCUt |.Oint de kl même
' I Tim. VI, 10. - • Matih. v, 6. manière. Celui qui règne en eux, qui s'en fait
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des instruments, est plein d'astuce. Toutefois,

lo Christ en délivre beaucoup de sa tyrannie,

et ils se rangent parmi ses membres ;
il n'ap-

partient qu'à celui qui les a rachetés de son

sang- et à leur insu, de les connaître et d'en

connaître le nombre. D'autres, sans appartenir

au corps du Christ, persévèrent dans leur

malice et sont connus de celui à qui rien

n'est inconnu. Mais en attendant, comme ceux

qui ont leur place 'parmi ses membres, sans

être arrivés à la résurrection future, laquelle

mettra fin à tout gémissement et fera place à la

louange, de laquelle toute affliction disparaîtra,

pour être remplacée par une éternelle allé-

gresse ; comme ceux-là ne possèdent point ce

bonheur en réalité, mais seulement en espé-

rance, ils gémissent dans leur impatience, ils

supplient Dieu de les délivrer des méchants,

parmi lesquels sont forcés de vivre les bons eux-

mêmes. Chacun, en effet, n'est [)as libre de s'en

séparer en toute sûreté ; celui-là seul qui ne

peut se tromper doit en faire le discernement.

Qu'est-ce à dire, qui ne peut se tromper? Qui

ne saurait mettre le méchant à gauche, et le

bon à droite. Pour nous, tant que nous

sommes en cette vie, il nous est difficile de

nous connaître nous-mêmes; combien serions-

nous téméraires de nous prononcer au sujet

des autres ? Tel est méchant aujourd'hui, et

nous ne savons ce qu'il sera demain ; tel que

nous haïssons est peut-êîre noire frère, et nous

ne le savons pas. Nous pouvons donc en sû-

reté haïr dans les méchants leur malice,

et aimer la créature de manière à aimer

l'œuvre de Dieu, à haïr l'œuvrede l'homme;

car c'est Dieu qui a fait l'homme, et c'est

l'homme qui a fait le péché; aime alors ce

que Dieu a tait, et hais ce qu'a fait l'homme
;

et tu poursuivras ainsi l'œuvre de l'homme,

en dégageant l'œuvre de Dieu.

3. « Pour la fin, psaume à David ' ». Ne
cherchons d'autre fin que la fin marquée par

saint Paul : o Le Christ est la fin de la loi,

«pour justifier ctux qui croiront^ ». Donc,

lorsque le psaume nous dit : « Pour la fin »,

que vos cœurs se tournent vers le Christ. Le

titre d'un jtsaume est comme un héraut qui

nous crie : Il viendra, c'est de lui que je

parle, c'est le Christ que je vais chanter. Et

yiar ces mots : « A David lui-même », je n'en-

tends que celui qui viendra dans la lignée de

David selon la chair \ Car le nom rappelle

P», cxixix, 1. — • Hom. X, 4. — » id. I, 3.

ici la race, race de David selon la chair, race

bien supérieure à David selon l'esprit; race

antérieure non plus à David, mais à Abra-

ham *
; non plus à Abraham, mais à Adam

;

non plus à Adam, mais au ciel, à la terre, à

tous les anges, à toutes les Puissances, à

toutes les Vertus, aux choses visibles et aux

choses invisibles. Pourquoi ? C'est que pour

exister, « toutes choses ont été faites par lui,

c( sans qui rien n'a été fait^». C'est donc
parce qu'il est de la lignée de David, non
point en sa divinité, puisqu'en elle il est le

créateur de David ; mais seulement selon la

chair, qu'il a daigné prendre le nom de David

dans les prophéties ; envisageons la fin, puis-

que c'est à « David lui-même » que l'on

chante notre psaume ; écoutons la voix de

son corps, et soyons membres de ce même
corps. Que la voix que nous avons entendue

soit notre voix
;
prions et disons ce qui suit.

A. « Arrachez-moi, Seigneur, au pouvoir

« de l'homme méchant ' » ; non pas d'un

seul, mais de toute la race ; non pas de ses

instruments seulement, mais du prince même,
c'est-à-dire du diable. Mais pourquoi dit-il

de l'homme, si c'est du diable? C'est que lui-

même est appelé homme d'une manière figu-

rée : « L'homme ennemi vint et sema de

« l'iviée pardessus » ; et quand les serviteurs

viennent demander au Père de famille :

« N'avez-vous pas semé de bon grain? d'où

« vient qu'il y a de l'ivraie ?» il répond :

«C'est l'homme ennemi qui a fait cela'».

C'est donc de cet homme méchant que tu

dois de tout ton pouvoir demander à Dieu ta

délivrance ; « car tu n'as pas à lutter contre la

« chair et le sang, mais contre les Principautés

« et contre les Puissances, contre les princes

« des ténèbres de ce monde, c'est-à-dire

« contre les princes des pécheurs^». C'est ce

que nous avons été nous-mêmes ; écoutons

en effet ce que dit l'Apôtre : « Autrefois vous

« étiez ténèbres, vous êtes maintenant lu-

« mière dans le Seigneur * ». Devenus lu-

mière, non pas en nous, mais dans le Sei-

gneur, prions non-seulement contre les ténè-

bres , c'est-à-dire contre les pécheurs qui

sont encore au pouvoir du diable ; mais contre

le diable qui est leur prince, et qui agit dans

les enfants de l'incrédulité''. « Déliviez-moi

« de l'homme injuste » ; c'est-à-dire du mé-

' Jean, vin, 58. — ' Id. i, 3. — ' Ps. cxxxix, 2.— ' Matth. xrir,

25-28, — ' Ephés. VI, 12. - ' Id. v, 8, — ' Id. li, 2.
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chant qui est aussi injuste. Il est appelé mé- le vois voleur, tu crains d'être volé ; les épi-

chant, par cela même qu'il est injuste : et ne nés sont sorties de la racine. Lorsque les ra-

croyons pas qu'un homme injuste puisse être cines te paraissaient douces, tu devais les

bon. Il est beaucoup d'hommes injustes qui brûler, si tu le pouvais, il n'en serait point

ne paraissent nuire à personne, qui n'ont ni sorli de quoi te meurtrir aujourd'hui. Vous
cruauté, ni aigreur, qui ne peisécutent, qui donc, mes frères, qui êtes le corps du Christ

n'alfligcnt personne : et néanmoins ils sont et ses membres, qui gémissez au milieu des

iiij istes, d'une autre manière, parce qu'ils méchants, quand vous rencontrerez de ces

sont adonnés à la luxure, à l'intemiiérance, hommes qui se laissent entraîner à des pas-

à la débauche. Comment serait innocent cet sions criminelles, à de pernicieuses voluptés,

homme qui se nuit à lui-méme?Car être n'épargnez ni le blâme, ni le châlimtnt, ni

innocent, c'est ne pas nuire ; on ne l'est plus le feu. Brûlez la racine, afin qu'il n'en sorte

dès qu'on se nuit. Et comment un homme aucun aiguillon. Si vous ne le pouvez, soyez

qui se nuit peut il ne pas te nuire? Mais, assurés qu'ils seront un jour vos ennemis,
diras-tu, en quoi me nuit-il? II n'en veut pas Ils peuvent garder le silence, ils peuvent dis-

à mon bien, il n'attente pas à ma vie ; il se simuler leurs iniquités, ils ne sauraient vous
repaît de ses débauches, met sa joie dans ses aimer. Et dès lors qu'ils ne sauraient vous
voluptés ; mais s'il a de honteux plaisirs, ils aimer que par haine pour vous, ils doivent

ne flétrissent que lui-même
;
que m'importe, chercher à vous nuire; votre langue et votre

dès lors qu'il ne m'offtnse point? Il t'offense cœur doivent dire à Dieu: o Délivrez-moi,

du moins par son exemple, car il vit près de «Seigneur, de l'homme du mal, delivrez-

toi et t'invite à faire ce qu'il fait. Quand tu « moi de l'homme injuste ».

le vois [)rospérer malgré ses dérèglements, 5. « Ils ont médité le crime dans leur

n'es-tu point poiléàaimer ses actes? Si tu « cœur '». Que vous importe que leur lan-

ne cèdes point à ses désirs, il te donne au gue n'ose point dire au dehors, si la haine

moins occasion de résister. Comment donc est dans leur cœur? Le Prophète nous tient

cet homme ne te nuisait-il en rien, puisque ce langage à cause de ceux qui n'ont sur les

tu ne surmontes qu'avec peine l'impression lèvres que des paroles de douceur. Ils ont la

qu'il a faite en ton cœur? Tout homme injuste parole du juste, mais non le cœur du juste,

est donc un méchant, il faut qu'il nuise. Pourquoi, en effet, le Prophète ajouterait-il :

ou par ses flatteries, ou par ses violences. «Dans leur cœur ils ont médité le crime? »

Quiconque le rencontrera, quiconque tom- Délivrez-moi de ces hommes, signalez votre

bera dans ses pièges, éprouvera combien est puissance en m'arrachant à leurs mains. Il

dangereux ce qu'il croyait itmocenl. Les est aisé de se défendre contre des inimitiés

é[)ines, mes frères, ne blessent point dans déclarées, il est aisé de se soustraire à un en-

leur racine ; arrache-les de terre, touche nemi évident et manifeste, qui montre son

celle racine, et vois si tu ressens aucune dou- iniquité sur ses lèvres ; mais celui-ci est dan-

leur; et néanmoins ce qui te meurtrit à la gereux, parce qu'il est caché; il est difficile à

surface, vient de cette racine. Ne vous laissez éviter, parce que la douceur est sur ses lèvres

donc point surprendre par ces hommes flat- et le mal dans son cœur. «Dans leur cœur
leurs et inoffensifs en apparence, mais adon- « ils ont médité le crime : tout le jour ils

nés aux plaisirs de la chair, esclaves de leurs « projetaient di s guerres contre moi». Qu'est-

honleuses convoi'i-es ; ne vous laissez point ce à dire, «des guerres?» Ils m'opposaient cha-

surprendre. Quelle que soit leur douceur en que jour des choses que je devais combattre,

apparence, ils sont des épines par la racine. Car c'est du cœur de ces hommes que sort

Souvent ils consomment dans la débauche tout ce que doit combattre un chrétien. Sédi-

lout ce (ju'ils |)0S£è(lent, et quelle fureur en- lion, schisme, hérésie, trouble, contradiction,

suite à recouvrer ce qu'ils ont dissipé I Vont- tout cela ne sort que des pensées que l'on te-

ils reculer devant la rapine, devant les projets nait secrètes, alors que le bien était sur les

de fraudes, les machinations de friponnerie? lèvres. « Tout le jour ils m'opposaient des

Tu vois déjà la méchanceté de cet homme, a guerres ». Tu entends des paroles de paix,

que tu croyais inoffensif. Tu voyais en lui un mais le dessein belliqueux n'abandonne poiiit

ivrogne, et il te paraissait homme de bien ; tu • fs. cxixu, 3.

S. Adg. — TouB X. **
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leurs cœurs. Car « tout le jour » signifie sans

interruption, ou tout le temps.

G. « Ils ont aiguisé leur langue comme

a celle du serpent * ». Vous cherchez encore

l'homme en eux, mais voyez à quoi ils res-

semblent. Le serpent a le plus de ruse, le

plus d'habileté pour nuire; c'est pour cela

qu'il se glisse. Il n'a pas même de pieds qui

vous laissent entendre sa marche. Sa route

est marquée d'une traînée qui paraît douce,

mais qui n'est pas droite. Il se coule douce-

ment, il rampe afin de nuire ; ainsi ces hom-

mes renferment un venin caché sous une

douceur apparente. De là cette parole du Pro-

phète : « Ils ont sous les lèvres le venin de

« l'aspic ». Le Prophète nous dit ici sous les

lèvres, afin de nous montrer que sous les

lèvres et sur les lèvres sont bien différents. Il

stigmatise ouvertement ces hommes, quand

il dit ailleurs : « Ils ont des paroles de paix

« avec leur prochain, et le mal est dans leurs

« cœurs * ».

7. « Dieu, défendez-moi contre la main

« des pécheurs , délivrez-moi des hommes
«injustes' ». Ceux-ci sont connus, ils sont

visibles ; il n'est point nécessaire ici de com-

prendre, mais d'agir, il faut prier sans de-

mander qui ils sont. Mais le Psalmiste nous

montre dans la suite comment nous devons

prier contre ces hommes. Il en est qui prient

contre les méchants d'une manière impar-

faite. « Ils ont résolu de me faire tomber »,

dit le Prophète. Cela peut s'entendre encore

d'une manière charnelle. Chacun a son en-

nemi, qui cherche à le tromper dans une
affaire, à s'emparer de son argent, quand ils

ont commerce ensemble; chacun ason ennemi
dans son voisin, qui cherche à lui nuire dans

sa maison, à lui causer quelque dommage,
qui médite la ruse, qui a recours à la fraude,

qui cherche à nuire par toutes les machina-
tions que lui suggère le diable, cela est hors

de doute. Ce n'est point contre ces maux qu'il

f.iut nous mettre en garde, mais contre leurs

embûches pour nous attirer à eux, c'est-à-

dire pour nous séparer du corps de Jésus-
Chrisl et nous faire entrer dans leur corps.
De même, en effet, que le Christ est le chef
des bons, de même le diable est le chef des
méchants. « Us ont résolu de supplanter mes
« démarches». Qu'est-ce à dire, «supplanter
«mes démarches?» Ce n'est point pour te

' Vf. CTXXI7, 4. — » Id, XXVIt, 3. — » Id. CXXXIX 5.

tromper dans une affaire que tu as avec lui, ni

pour te tendre quelque piège dans un procès

que tu soutiens contre lui. Mais il a supplanté

tes démarches, s'il t'a empêché de marcher
dans la voie de Dieu, s'il t'a fait chanceler

quand tu marchais droit, s'il l'a fait tomber

dans la voie, ou jeté hors de la voie, ou re-

tardé dans la voie, ou fait reculer dans la

voie. Agir ainsi contre toi, c'est te supplan-

ter, te tromper. Arme-toi de la prière contre

de semblables pièges, afin de ne point perdre

le patrimoine du ciel, ni ton héritage avec le

Christ; car tu dois vivre éternellement avec

Celui qui t'a fait son cohéritier. Tu n'es pas,

en effet, l'héritier d'un homme à qui tu

doives succéder à la mort, mais de celui avec

qui tu dois vivre dans l'éternité.

8. « Les superbes ont caché les pièges qu'ils

« me dressent ' ». Le Prophète comprend en

un seul mot le corps du diable, quand il dit

a les superbes » . De là vient que souvent ils se

disent justes, endépitde leurs iniquités. De là

rien de plus pénible pour eux que l'aveu de

leurs fautes. Dans la fausseté de leur justice,

ils doivent nécessairement porter envie aux

vrais justes. Car nul ne porte envie à un autre

dans ce qu'il ne veut pas être en effet, ou du
moins paraître. L'un porte envie à tes ri-

chesses, ou bien parce qu'il désire ces ri-

chesses qu'il t'envie, ou bien parce qu'il veut

paraître riche ; un autre porte envie à ton

illustration, à ta noblesse, ou bien lui-même

aspire à un rang distingué , ou veut que l'on

croie à sa distinction. Il en est ainsi de tous

les biens, ou du moins de tout ce que le

monde regarde comme des biens ; un homme
envie chez toi ce qu'il voudrait, ou posséder,

ou même posséder à un degré supérieur, ou

dont il veut se donner les apparences. Or,

ceux qui n'ont qu'une fausse justice veulent

se donner les apparences de la justice vérita-

ble; et dès lors s'ils rencontrent un juste, ils

doivent lui porter envie et s'efforcer de lui

faire perdre ce dont ils se glorifient. De là

viennent toutes les séductions, toutes les tra-

hisons. Tel fut tout d'abord le dessein du

diable qui, après sa chute, fut jaloux de

l'homme demeuré ferme : et comme il a

perdu le royaume des cieux % il ne voulut

point que l'homme y parvînt, il ne le veut

point encore; tous ses efforts sont d'empê-

cher l'homme d'arriver au ciel d'où lui-même

' Ps. cxzzTX, 6. — ' Gen. m, 1.
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est tombé. Comme donc il est orgueilleux, et péché il ajoute le péché. S'il a commis un
dès lors comme il est envieux à cause de son homicide, au lieu d'un crime, il craint pour

orgueil, tous les membres dent il est la tête deux ; et quand il voit ses craintes se multi-

sont orgueilleux et jalouxyArmons-nous de plier, au lieu de diminuer ses crimes, il pense

la prière contre lui qui ner saurait se couver- au contraire à en ajouter de nouveaux ; il a

tir, mais en faveur de ceux qui le peuvent recours aux maléfices, et c'est son troisième

encore, et disons à l'homme injuste : Pour- crime. Une fois qu'on arrive à ce point, où est

quoi, dans ton injustice, porter envie à le pécheurqui réfléchit, qui termine la chaîne

l'homme juste ? Afln de te donnera toi-même de ses péchés ? Elle est donc bien une corde
;

l'apparence de la justice? Prends la voie la et, en effet, filer une corde c'est y ajouter des

plus courte, fais le bien, et tu paraîtras facile- fils, et non des fils droits, mais retors. Ainsi

ment ce que tu seras en effet. Sois juste, le crime ajouté au crime, est une corde qui

et tu aimeras celui dont tu étais jaloux ; tu se prolonge, et le pécheur ne songe point à

seras toi-même ce qu'il t'est pénible de voir rompre son malheureux tissu, il n'est occupé
en lui, tu t'aimeras en lui, et lui en toi. Ni qu'à l'augmenter, à l'étendre, à l'allonger; en
ton envie contre le riche ne te donnera le sorte qu'à la fin le voilà pieds et mains liés,

pouvoir d'être riche, ni ton envie contre un et jeté dans les ténèbres extérieures ^ Tels

homme illustre, un noble sénateur, ne te sont donc les péchés qu'ils tendent comme
donnera l'illustration et la dignité , ni ton des filets aux justes, quand ils les veulent

envie contre un hounne doué de beauté, ne entraîner au mal qu'ils font eux-mêmes. Delà
t'embellira toi-même, ni ton envie contre un le mot du Prophète : « Us ont tendu devant

homme courageux ne te donnera du cou- « mes pieds des filets de cordes »; c'est-à-dire:

rage; mais si tu portes envie au juste, il ne ils me veulent taire tomber au moyen de
tient qu'à toi, sois ce qu'il t'est pénible de voir leurs péchés. Mais où sont tendus ces pièges ?

dans un autre.Ce que tu n'es point, etce qu'est « Le long des sentiers ils ont mis des pierres

un autre, ne s'achète point, cela se donne gra- « d'achoppement » . Non pas dans les sentiers,

tuitement et promptement : «Paix sur la terre mais près des sentiers. Vos sentiers sont les

« aux hommes de bonne volonté ^ ». préceptes du Seigneur; or, ils ont placé des

9. Ces hommes superbes m'ont donc caché pièges le long de ces sentiers
;
pour toi, ne t'en

un piège ; ils ont cherché à supplanter mes écarte pas, tu ne tomberas point dans ces scan-

démarches, et qu'ont-ils fait? « ils ont tendu dales. Ne viens pas dire : Si Dieu leur défen-

« devant mes pieds des filets de cordes», dait de me tendre des pièges le long des sen-

Quelles cordes? C'est là une expression des tiers, ils n'en tendraient point. lia permis au
saintes Ecritures, et nous en trouvons le sens contraire qu'ils missent le long des sentiers

quelque part. Ce fut avec des cordes que ces pierres de scandale, pour t'empêcher de

Jésus fit un fouet pour chasser du temple t'écarter du sentier. «Le long des sentiers ils

ceux qui le profanaient par le trafic*, nous « ont placé des pierres de scandale ».

montrant ainsi ce que signifient les cordes : iO. Qu'ai-jeà faire? Quel remède au milieu

car a chacun est lié par les cordes de ses pé- de tant de maux, de tant d'épreuves, de tant

«chés'», dit ailleurs l'Ecriture. Et Isaïe de périls? a J'ai dit au Seigneur : Vous êtes

nous dit clairement : a Malheur à ceux qui o mon Dieu ». Ceux-là sont des hommes, et

« traînent leurs péchés comme une longue n'ont rien de commun avec moi ; mais vous,

« chaîneSi. Pourquoi les appeler une chaîne? Seigneur, vous êtes Dieu, et mon Dieu. « J'ai

Parce que tout pécheur qui persévère dans le « dit au Seigneur : Vous êtes mon Dieu *».

péché ajoute au péché des péchés nouveaux : Sainte prière qui donne la confiance. Mais

et quand il devrait se corriger par l'aveu, il Dieu n'est-il pas aussi leur Dieu? De (jui n'est-

l'augmente en défendant ses fautes, ce que la il pas Dieu, celui ([ui est le Dieu véritable ?

confession aurait pu dissiper, et souvent du II l'est néanmoins plus particulièrement de

péché qu'il commet il prétend se faire un ceux qui jouissent de lui, qui le servent, qui

rempart contre ceux qu'il a commis. Tel a se font un bonheur de lui être soumis. Il est

commis un adultère, et il médite un homi- vrai que les méchants lui sont soumis égale-

cide pour n'être point tué lui-même; au ment, en dé[)it de leur orgueil. Mais les uns

» Luc, II, 14. — » Jean, ii, 15.— 'Prov. v, 22. — *Iea. v, 18. ' Matth. xiii, 13. — ' Ps. cxixix, 7.
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appellent Dieu pour les couronner, les autres

veulent secouer son joug parce qu'il doit

les condamner. Quant à l'homme d'iniquité,

qui ne veut point avoir le Seigneur pour son

Dieu, où fuira-t-il le Dieu de tous? Le bien

pour lui est de se convertir au Dieu de tous,

et par celte conversion d'en faire son Dieu, et

au milieu de tant de criminels, de séducteurs,

d'hy|)Ocrites, d'orgueilleux, de dire à l'ieu

devenu son Dieu p.ir sa conversion : o J'ai dit

« au Seigneur : Vous êtes mon Dieu. Ecoutez,

«Seigneur, la voix de mes supplications ».

Ces paroles sont simples, faciles à compren-

dre; et pourtant il y a un certain intérêt à se

demander pourquoi le Prophète n'a pas dit:

«Ecoutez ma prière», et comment il semble

donner plus d'expression au sentiment de

son cœur, quand il dit ; « La voix de ma
« prière», ce qui donne la vie à ma prière, ce

qui l'anime, non point le son de mes paroles,

mais la vie de mes paroles. Tout autre bruit

sans âme peut bien s'ap|)eler uu son ; mais

pas une voix. La voix, en effet, est le propre

des êtres animés, vivants. Combien sont nom-

breux ceux qui prient Dieu, sans avoir le

sentiment de Dieu , une pensée digne de

Dieu 1 Ils peuvent avoir le son de la prière,

mais non la voix de la prière, puisque leur

pr èie » st sans vie. Elle avait donc une voix,

la prière de notre inlerhiculeur ; car il vivait,

il comprenait que Dieu était son Dieu, il

voyait qu'il le délivrerait, et il sentaitde quels

maux il serait délivré.

11. Pour la signaler donc à l'oreille de

Dieu, qu'il s'écrie : « Seigneur, Seigneur ».

Vous Seigneur, Seigneur, c'est-à-dire vous

qui êtes véritablement Seigneur, non Sei-

gneur à la manière des hommes, non
Seigneur comme ceux qui achètent à prix

d'argent, mais Seigneur qui nous avez ra-

chetés de votre sang. « Seigneur, Seigneur,

vous, la force de mon salut ^ » ; c'est-à-dire

qui donnez la force a mon salut. Qu'est-ce à

dire a la force de mon salut? » Le Prophète
se plaignait des scandales et des pièges des

pécheurs, de ces hommes pervers aposlés par
le diable pour aboyer autour de lui et tendre
des embûches, de ces orgueilleux jaloux des
justes, au milieu desquels nous sommes
forcés de vivre tant que nous sommes ici-bas

oans Texil. Le Sauveur lui-même nous a
prédit qu'il y aura beaucoup de semblables

• Ps cxxxix, 8.

scandales quand il dit: «L'iniquité doit abon-

« der, et parce que l'iniquité abondera, la cha-

« rite se refroidira d uis plusieurs ». Mais il

ajoute, pour nous consoler : « Quiconque aura

« persévéré jusqu'à la fin sera sauvé ' ». L'in-

terlocuteur a donc tout considéré, et saisi de

crainte à la vue de tant d'iniquités, il se ré-

fugie dans l'espérancr; car celui-là sera sauvé

qui aura |)ersévéré jusqu'à la fin. Il fait des

efT 'rts pour persévérer, et voyant combien la

route est longue et difficile, il invoque celui

qui lui ordonne de persévérer, afin d'obtenir

la persévérance parfaite. Je serai certaine-

ment sauvé, dit-il, si je persévère jusqu'à la

fin ; mais la persévérance qui seule peut me
donner le salut est une force; vous donc.

Seigneur, qui êtes la force de mon salut, c'est

vous qui me faites persévérer pour arriverau

salut. « Seigneur, Seigneur, vous êtes la force

«démon salut». Mais d'uù vient que j'es-

père que vous êtes pour moi la force du salut?

« Votre ombre a protégé ma têie au jour du

«combat ». Maintenant encore je suis en

guerre
;
guerre au dehors contre les faux

justes, guerre au dedans contre mes convoi-

tises : « Car je vois dans mes membres une

« autre loi, eontraire à la loi de l'esprit, et qui

« me lient ca|)tif sous la loi du péché qui est

« dans mes membres. Malheureux honime

«que je suis, qui me délivrera du corps de

« Lbite mort? La glace de Dieu, par Jésus-Christ

« Notre-Seigneur * ». Donc, fatigué de cette

guerre, il jette les yeux sur les faveurs de

Dieu, et comme la chaleur du combat épuise

ses forces, il semble qu'il trouve un ombrage

qui lui rend la vie : « Votre ombre a protégé

«ma tête au jour du combat», c'est-à-dire

dans l'ardeur du combat, de peur que je ne

fusse épuisé par la fatigue.

12. « Seigneur, en considération de mon
« désir, ne m'abandonnez pas au péché ' ».

C'est le bien que doit me procurer votre om-

brage ; il éteindra en moi les ardeurs qui me
consumeraient. Et quelle furce aurait contre

moi l'impie en dé it de ses fureurs? Les mé-

chants ont sévi contre les martyrs, ils les ont

emmenés, chargés de chaînes, jetés en prison,

frappés du glaive, exposés aux bêb's, con-

sumés dans les flammes. Voilà ce qu'ils ont

fait ; mais Dieu ne les a point livrés aux pé-

cheurs, parce qu'ils ne s'y sont point livrés

par leur désir. Telle est donc la grâce qu'il

' Matth. XXIV, 12, 13,— • Rom. vit, 23-25.— * Ps. cxxxix, 9.
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faut demander à Dieu de toutes tes forces: paré un ombrage pour le jour de la guerre,

c'est que Dieu ne te livre-point au pécheur en Mais eux, qui les couvrira ? « La lête de leur

t'abandonnant à ton désir, car ton désir ouvre « circuit », c'est à-dire rorgiinii. Qu'est-ce à

l'entrée au diable. Le voilà qui te propo-^e un dire : leur circuit ? C'esl-à-dire qu'ils tourne-

gain et le [lorle à la fraude ; mais sans fraude ront sans fin et ne s'arrêteroot jamais, qu'ils

ce gain est impossible : ce gain c'est l'appât, n-arclieront dans le cercle de l'erreur, dont

la fraude c'est l'hameçon. Attention à l'appàt, la route est sans bornes. Quiconque s'avance

afin de voir l'hameçon ; tu ne saurais avoir le dans un chen)in droit, a son point de départ

gain sans la fraude ; mais commettre la et son ar rivée ; mais datis un cercle on n'ar-

frande, c'est se prendrai à l'IianK çnn. Et lou- rive jamais. TfA vsi le labeur des impies, dont

tefois je n'enten Is pas le mot se prendre il est dit plus clairement dans un autre

dans ce sens (|u'on te dérouvrira : on peut psaume : a Les impies niarclient dans un
échapper, oui échapper aux hommes ; mais à « cercle ' ». Mais la tête ou lecouimeucement
Dieu, est-ce possible? Tu seras donc pris et de leur circuit, c'est l'orgueil. Et commeut
livré, et mis à mort; car tout homme qui agit l'orgueil est-il « ce labeur de leurs lèvres ? »

de la sorte est son propre bourreau. C'est là C'est que tout orgueilleux est dissimulé, et

qu'est l'appât, là qu'est l'hameçon: refrène que tout homme dissimulé est menteur*,
tes désirs, tu échapperas au piège ; mais te Or, mentir est un travail pour l'homme ; car

laisser dominer par la convoitise de rap[»ât, la vérité on la pourrait dire très-facilement,

c'est te mettre le cou dans le piège, et tu seras La peine consiste à rendre un mensonge
la proie du vautour des âmes : « Ne me livrez vraisemblable. Car si l'on veut dire la vérité,

a point au pécheur, en m'abandonnantà mon c'est chose facile, puisque la vérité se dit sans

a désir». C'est là l'ombrage au jour du com- effort.C'esldoncdecet homme que le Prophète

bat. L'ardeur produit le désir; mais ce désir a dit à Dieu : Votre ombre me [)rotégera, Sei-

est tempéré par l'ombre du Seigneur, afin gneur; mais pour eux, leur mensonge les con-

que nous puissions refréner notre fougue, et vrira, et ce mensonge est le travail de leurs

que notre ardeur ne nous entraîne point dans lèvres. « Voila qu'il a mis au monde l'injus-

le piège, a Ils ont formé des desseins contre « lice : il a conçu la douleur et a enfanté

« moi : ne m'abandonnez pas, de peur qu'ils « l'iniquité '». Toute œuvre mauvaise porte

«ne s'en glorifient ». Le Psalmiste nous dit sa [)eine, et toute œuvre perverse que l'on

ailleurs : « Ceux qui m'affligent seront dans médite, a pour guide le mensonge ; car la

«l'allégresse, s'ils me voient ébranlé ' ». vérité ne se trouve que dans le bien. Et parce

Ainsi en est-il d'eux, parce qu'il en est ainsi du que chacun se trouve mal à l'aise dans le

diable. Qu'il séduise l'homme, le voilà qui se mensonge, que dit la Vérité ? « Venez à moi,

réjouit, qui triomphe : il s'élève parce que « vous tous qui êtes dans la peine et dans

l'homuie est abaissé. Mais |)Ourquoi cetabais- o l'accablement, et je vous soulagerai * ».

sèment de l'homme, sinon parce qu'il a eu le C'est la même voix (|ui nous dit dans un autre

tort de s'élever? Or, celui qui triom[)he (le sa psaume: « Enfants des hommes, jusi|ues à

chute sera humilié. Tel est le sort, en effet, de «quand serez vous pesants de cœur? pour-

tous ceux qui mettent leur joie dans le mal
;

« quoi vous éprendre de la vanité et recher-

on les voit pour un temps se glorifier, s'enor- «chérie mensonge ^? » Voyez plus claire-

gueillir, lever la tête. N'ayez aucune part mentailleuis la peine du mensonge: « Ils

dans leur joie, ils ont l'appât dans la bouchb «ont appris à leur langue a dire le men-
et l'hameçon en même temps. Leurs délices « songe, ils se sont fatigués à commettre l'i-

feronl leur perte. «Ne m'abandonnez pas, de « ni(iuitè * ».« Le commencement de leur dé-

« peur qu'ils ne s'en élèvent », c'est-à dire, « tour, la peine de leurs lèvres les couvrira»,

de peur qu'ils ne s'enorgueillissent, qu'ils ne 14. « Des charbons ardeids tomberont sur

triomphent de moi. « eux, sur la terre, et vous les rejetterez^».

13. « Le commencement de leur circuit, le Que veut dire sur la terre ? Encore en cette

a travail de leurs lèvres les couvrira'». Pour vie, ici bas, « des cbarbotis de feutomb- rout

moi, dit le Pro[)bète, je serai couvert [lar o sur eux, et vous les rejetterez ». Quels sont

l'ombre de vos ailes; car vous m'avez pré- „ . ,,
, ,. ,.,,.,- . ,unh „ ->g

' ' Fs. XI, 9. — * Kccli. X, la. ' ' l's. VII, 1j. — * Matlh. Xi ,
2».

' Ps. XII, 5. — ' Id. czxxix, 10. _ • p». IV, 3. — • Jéréna. ix, 5. — ' l's. cxxxix ,
11.
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ces charbons de feu ? Nous connaissons des le souffle du ciel; la voix du Christ lui donna

charbons • mais sont-ils difïérents de ceux une vie nouvelle, n^lle tache de noirceur ne

dont nous allons parler ? Ceux-ci me parais- demeura en lui, et il embrasa les autres de

sent un châtiment, tandis que ceux dont nous la flamme qui embrasait son cœur. Est-ce

avons parlé sont un moyen de salut. L'Ecri- donc ainsi qu'il nous faut comprendre ces

ture en eflet, nous parle de charbons à pro- charbons de feu qui doivent tomber sur les

nos d'un homme qui cherche du secours méchants, et les renverser ? Rien ne nous

contrôles langues trompeuses: «Que vous empêche de l'entendre ainsi..l'entrevois dans

a donnera-t-on, ou comment vous défendre ces paroles un sens qui est assez probable, et

« contre une langue trompeuse ? Les flèches irrépréhensible. J'entends que ces charbons

a aiguës du Tout-Puissant avec des charbons tomberont sur eux pour les renverser, mais

« désolateurs ' », c'est-à-dire la parole de ils tomberont sur les uns pour les allumer.

Dieu qui traverse les cœurs, y fait mourir le sur les autres pour les renverser. Car ce

vieil homme et naître l'amour, les exemples charbon rallumé l'a dit : « Aux uns, nous

des hommes qui sont morts pour reprendre « sommes une odeur de mort pour la mort;

une vie nouvelle, qui étaient noircis par le « aux autres, une odeur de vie pour la vie ' ».

vice, et ont brillé par la vertu. Des charbons. Ils voient les justes au cœur enflammé, à la

en effet, sont les ténèbres, la couleur l'in- lumière éclatante, et l'envie contre eux les

dique. Mais quand la flamme de la charité en fait tomber. Voilà ce que signifient ces char-

approche, et qu'ils revivent de morts qu'ils bons de feu qui tombent sur eux sur la terre,

étaient, qu'ils écoutent ce que leur dit saint et qui les renversent. Qu'est-ce à dire, sur la

Paul : « Vous étiez autrefois ténèbres, et terre ? Pendant qu'ils sont encore en cette

« maintenant vous êtes lumière dans le Sei- vie; outre cette peine qui est réservée aux

« gneur *». C'est sur de tels charbons, mes impies, ces charbons les renversent, avant

frères, que nous jetons les yeux quand, blés- qu'ils encourent les flammes éternelles. « Des

ses par les flèches du Seigneur, nous voulons «charbons enflammés tomberont sur eux,

changer de vie, et que nous en sommes dé- « ici-bas, et les renverseront. Ils ne pourront

tournés par les langues perverses des hommes, « subsister dans leurs misères » . Le malheur

dont le Prophète se plaignait tout à l'heure, fondra sur eux, et ils ne pourront le sup-

Ils s'efforcent de nous éloigner de la voie de porter; quant au juste, il se tient debout dans

la vérité, de nous porter à préférer leurs er- le malheur, comme se lient debout celui qui

reurs, et nous disent que si nous entreprenons nous dit: « Nous nous glorifions dans nos

une vie plus sainte, nous ne pourrons ache- « tribulations, sachant que la tribulation en-

ver. Nous jetons alors les yeux sur ces char- « gendre la patience, la patience la pureté,

bons, et voilà que celui qui n'était hier qu'un « la pureté l'espérance; or, l'espérance n'est

ivrogne est sobre aujourd'hui; tel hier était «point confondue, parce que l'amour de

adultère, qui aujourd'hui est chaste; tel autre « Dieu est répandu dans nos cœurs par l'Es-

voleur hier est aujourd'hui bienfaisant. Ce « prit-Saint qui nous a été donné ^ ». Mais sur

sont là tous des charbons de feu. Or, l'exemple les hommes dont nous parlons, que l'afflic-

de ces charbons nous fait des blessures avec tion, que la misère tombe sur eux, et ils ne

les flèches du Seigneur, et je ne crains pas peuvent la supporter, ils tombent. Et quand

de dire blessures, quand l'Epouse des Can- ils ne peuvent supporter les malheurs qui

tiques s'écrie : « L'amour m'a blessé ^ ». viennent fondre sur eux, ils tombent dans le

Alors la paille est incendiée, et de là vient crime, parce qu'ils sont livrés au pécheur,

que ces charbons sont appelés désolateurs. abandonnés à leurs désirs.

Ils consument le foin, mais ils purifient l'or. 15. « Le grand parleur ne marchera point

L'homme alors passe de la mort à la vie, et «droit sur la terre ' ». Le grand parleur

devient lui-même un charbon ardent, comme aime le mensonge. Quel est en effet son plai-

autrefois l'Apôtre, qui d'abord était persécu- sir, sinon de parler ? Peu lui importe ce qu'il

teur, blasphémateur, véritable ennemi, un dise, |)Ourvu qu'il parle. Or, un tel homme
charbon noir et éteint; mais une fois qu'il ne saurait toujours marcher droit. Mais, com-
eut obtenu miséricorde *, il fut rallumé par ment doit être un serviteur de Dieu enflammé

' Ps cxix, 3, 4— ' Ephés. v, 8.— • Cant. ii, 5 ' I Tim. i, 13. ' II Cor. ii, 16. — ' Rom. v, 3-5. — Ps. cxxxix, 12.
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de ces charbons, et devenu lui-même un char- tu aimes l'action du dehors, crains aussi l'or-

bon salutaire ? Il doit se plaire à écouter plus gueil du dehors, crains de ne pouvoir entrer

qu'à parler, comme il est écrit : « Que tout par la porte étroite, de peur que Dieu ne

« homme soit prompt à écouter, lent à par- puisse te dire : a Entre dans la joie de ton

et 1er ^ » . Il doit même désirer, s'il est possible, « maître ' » ; et comme tu as aimé ce qui était

de n'être point obligé déparier, de répondre, au dehors, crains au contraire qu'il ne te

d'enseigner. Car je le dis à votre charité, mes dise : « Liez-lui les mains et les pieds, et

frères, si nous vous parlons maintenatit, c'est «jetez- le dans les ténèbres extérieures^ »;

pour vous instruire. Combien vaudrait-il parole qui nous apprend que c'est un mal
mieux que nous fussions tous instruits, que d'être jeté à l'extérieur, un grand bien de

nul n'ait rien à enseigner à l'autre; qu'il n'y rentrer à l'intérieur. Que dit-il en effet au
eût ni l'homme qui |)arle ni l'homme qui bon serviteur ? « Entre dans la joie de ton

écoute, mais que tous fussent occupés à écou- «maître». Et au méchant serviteur? « Je-

ter celui-là seul à qui il est dit : « Vous me « tez-le dans les ténèbres extérieures ». N'ai-

« ferez entendre une parole de joie et d'al- mons donc point ce qui est au dehors, mais
« légresse ^ ». Aussi Jean ne se réjouissait-il ce qui est à l'intérieur. Mettons notre joie

ni de ce qu'il prêchait, ni de ce qu'il parlait, dans l'intérieur; quant à l'extérieur, subis-

mais de ce qu'il écoutait. « L'ami de l'Epoux », sons-le, mais dégageons-en notre volonté. « Le
dil-il en effet, « se tient debout et l'écoute, et « grand parleur ne marchera pas droit sur

il tressaille à cette voix de l'Epoux ' ». Je « la terre ».

dirai en un mot, mes frères, à votre charité 16. « Le mal poursuivra l'homme inique

comment chacun doit s'éprouver sur ce a pour la mort ». Les maux fondent sur lui,

point : il ne s'agit pas de ne jamais parler, et il ne saurait subsister; voilà pourquoi le

mais de le faire quand le devoir l'exige; que Prophète s'écrie qu'ils le poursuivront comme
l'on ait dans le cœur l'amour du silence, et des chasseurs à sa mort. Le mal est venu

que l'on soit prêt à instruire au besoin. Or, fondre sur beaucoup d'hommes de bien, sur

quand faut-il instruire ? Quand on rencontre beaucoup de justes; le mal a paru les rencon-

un ignorant, un homme sans instruction, trer. Au contraire, il dit ici que le mal les

Qu'un homme se plaise à instruire, il sera poursuivra, parce que chacun cherche à se

toujours bien aise de rencontrer un igno- dérober au mal; mais quand il en est sur-

rant; mais avoir la charité, vouloir l'instruc- pris, il en devient comme la proie. Toutefois,

tion pour tous, ce n'est plus désirer qu'il y n'y a-t-il que le méchant qui se dérobe au

ait des ignorants à instruire; alors exercer la méchant, quand il en est poursuivi ? N'est-il

science, ou faire preuve de science, ne sera pas dit aux bons : « S'ils vous poursuivent

plus une œuvre volontaire, mais une œuvre « dans une ville, fuyez dans une autre * ? »

de nécessité. Que ta joie soit d'écouter Dieu; Donc, quand les méchants persécutaient les

que la nécessité seule t'engage à parler; et bons ou les martyrs, quand ils s'en rendaient

tu ne seras point le grand parleur que l'on maîtres, ils les chassaient, comme dit le Prô-

ne saurait diriger. Pourquoi vouloir parler, phète, mais non pour la mort. La chair a été

sans vouloir écouter ? Toujours être dehors, meurtrie, l'àme couronnée; l'càme a été ex-

sans jamais rentrer en toi-même ? Celui qui puisée de la chair, mais la chair n'a rien subi

t'instruit est dans ton cœur; mais, pour toi, qui pût nuire à l'avenir. La chair a été brû-

instruire c'est sortir de toi-même pour parler lée, a été frappée, a été déchirée; mais |)our

à ceux qui sont au dehors. Or, c'est à l'inlé- être dans les mains du persécuteur, était-elle

rieur que nous écoutons la vérité, et nous arrachée des mains du Créateur ? Celui qui

parlons à ceux qui sont au dehors de notre l'a créée de rien ne peut-il point lui donner

cœur. Dire en effet que nous avons dans le un état meilleur ? Donc, en saisissant les

cœur ceux à qui nous pensons, c'est dire que justes, les méchants fondaient sur eux connue

nous en avons une certaine image intérieure, tles c hasseurs, mais non pour leur mort. Mais

Car s'ils étaient au dedans de nous, ils sau- po>'r ces hommes grands parleurs, el (jui ne

raient ce qui est dans notre cœur, et ils n'au- marchent pas droit, le mal fondra sur eux

raient aucun besoin de notre parole. Mais si pour les détruire entièrement. Pourquoi ?

' Jacques, I, 19. — » Ps. l, 10. — ' Jean, m, 29. ' Maith. xxv, 21, 2). — ' Id. xxii, 13. — ' Id. x, ai.
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Parce qu'ils ne subsisteront pas dans leur mêmes, c'estle rendre tortueux; le tourner

j,^jg^j.g
vers Dieu, c'est .le redresser. Dès lors, où

17. « Je connais que le Seigneur fera justice trouveront-ils leur bien , leur repos, leur

« au pauvre ' ». Ce pauvre n'est donc point joie, leur filicité? En eux mêuies? Non, mais

t^rand parleur. Car le grand parleur veut en celui qui les a fiit lumière. «Maintenant

l'abundance, et ne peul souQrir la pauvreté. « vous êtes lumière dans le Seigneur * », dit

Ceux-là sont pauvres à qui le Prophète a saint Puul. Vois ce que dit ensuite le Pro-

dit :« Frappez et l'on vous ouvrira, cbercb-

z

phète , vois sa conclusion: « Les hommes

« et vous trouverez, demandez et il vous « droits habiteront dans votre face ». Ils n'ont

« sera donné *». Celui-là est pauvre, dont il habité en eux-mêmes que pour leur perle,

est dit : « Bienheureux ceux qui ont faim leur félicité sera d'habiter dans votre face.

a et soif de la justice, parce qu'ils seront Aimer leur face, c'était manger leur pain à la

«rassasiés'». Ils gémissent parmi les scan- sueur de leur fronts Qu'ils reviennent, es-

dales des méchants, ils en appellent à leur suyant leur sueur, mettant fin à leurs travaux

chef, afin qu'il les délivre de l'homme mé- et à leurs gémissements, et votre face, ô mon

chant, qu'il les arrache à l'homme de l'ini- Dieu, leur donnera l'abondance. Ils ne cher-

quité, aux mains des hommes injustes. Tels cherontrien de plus, parce qu'il n'est rien de

sont les hommes dont le Seigneur ne dédai- meilleur, ils ne s'éloigneront plus de vous, et

gnera point la cause: quelles que soient leurs vous ne les éloignerez plus. Qu'esl-il dit en

afflictions en cette vie, leur gloire doit éclater effet du Christ après sa résurrection ? « Vous

quand leur chef apparaîtra. Parce que ces « me comblerez de joie par la lumière de

hommes sont sur la terre, saint Paul leur dit : « votre face * ». S'il ne nous montrait sa face,

« Vous êtes morts, et voire vie est cachée en Dieu ne serait point notre joie. Ce qui nous

«Dieu avec le Christ *». Nous sommes donc porte à purifier notre face, c'est l'espoir de

des pauvres, notre vie est cachée, appelons jouir de la face de Dieu. « Car nous sommes

notre pain céleste. C;ir il est un pain vivant « les enfants de Dieu , et ce que nous serons

qui descend du cieP, et celui qui nous fortifie « ne nous apparaît pas encore ; nous savons

en chemin nous rassasiera dans la patrie. « que quand il apparaîtra, nous serons sem-

Maintenant il rétablit nos forces afin de nous « blables à lui ; car nous le verrons tel qu'il

faire vivre. Mais il nous faut endurer la faim « est *. Puisque les justes habiteront dans la

jusqu'à ce que nous soyons rassasiés. «Je « lumière de son visage ». Faut-il croire que

« connais que le Seigneur fera justice au pau- ce sera la face du Père, et non celle du Fils?

« vre et vengera l'indigent ». Il montrera ou bien la face du Fils et non celle du Père?

aux hommes d'iniquité comme il aime ses Doit-on admettre que le Père, le Fils et l'Es-

pauvres. Ce que le Prophète appelle riches, pril-Saint n'ont en quelque sorte qu'une

ce sont les orgueilleux ; ce qu'il nomme pau- même face? Voyons si le Fils ne nous aurait

vres, ce sont les humbles ; il appelle riehes point promis de nous montrer sa face pour

ceux que l'abondance dispense de chercher
,

combler notre joie. C'est Dieu lui-même qui

pauvres ceux que leurs désirs font soupirer, nous a fait lire ce |)assage de l'Evangile, qui

Dieu leur fera justice. est proprement la confirmation de notre

48. « Toutefois les justes confesseront votre psaume. Voici en effet ce que dit le Sauveur :

a nom • ». Quand vous prendrez leur cause « Celui qui écoute mes préceptes et les met

en main, quand vous leur rendrez justice, ils « en pratique, est celui qui m'aime; et celui

confesseront votre nom; ils n'attribueront « qui m'aime sera aimé de mon Père, et moi

rien à leurs mérites, mais ils attribueront «je l'aimerai, et me montrerai à lui ' ».

tout à votre miséricorde. «Toutefois les justes Quelle récompense nous promet-il, mes bien-

« confesseront votre nom ». Et quand ils con- aimés? Ne le voyaient-ils donc pas, ceux

fesseront votre nom de manière à ne rien à qui il promettait de se montrer? N'était-il

attribueràleurjustice, quelque grande qu'elle pas devant eux? Ne voyaient-ils pas son vi-

soit, comment se fera-t-il qu'ils dresseront sage en sa chair? Comment voulait-il se

leur cœur? Tourner leur cœur vers eux- montrer à ceux qui le voyaient? Mais les dis-

' Ps. cxxxix, 1:5. — ' Malih. vu, 7. — • id. v, 6.— " Coloss. m ' Ephés. v, 8. — ' Gen. ui, 19. — " Ps. xv, 11.— " I Jean, iir, 2.

.;. — » Jean, Tl, 41. — • Ps. cxxxix, 14. ' ' — ' Jean, xiv, 21.
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ciples le voyaient tel que les Juifs le cruci- Il mettait donc sous les yeux des justes et

fièrent; or, un Dieu était caciié dans cette des impies la nature humaine, mais il réser-

chair et les hommes pouvaient voir un vait aux saints et aux hommes purs de voir

homme, mais non un Dieu, quoiqu'il fût dans la nature divine ; afin d'être notre joie et de

cet homme ; car « Bieiihtureux ceux dont le nous réserver dans la lumière de sa face uu
cœur est pur, parce qu'ils verront Dieu ' » . bonheur sans fin.

' Matth. V, 8.

DISCOURS SUR LE PSAUME CXL.

SERMON AU PEUPLE.

LA CHARITÉ.

Les vérités du salut sont répétées sous des formes variées pour les soustraire à l'ennui. Aimer Dieu et son prochain : rien de
plus simple que ce précepte, qui renferme néanmoins la loi et les Prophètes, qui est tout le Christianisme, qui vivifie,

tandis que l'am^'ur des méchants est une glu qui les perd.

Le Christ est la lin de la loi, et l'objet de la l"i c'e-t la charité émanant d'un rœur pur, ce qui f.it qu'elle n'existe point

cht-z les méch-nts. Or, aimer le prochain selon D:'U c'esi la vr-ne charité à laquelle se réduit toute l'Ecruure, c'tst-à-dire au

Christ qui paie da s notre psaume. S'il y a quelque chose qui puiss parnit-e indigne de lui, cela s'applique à >ou corps

qui lui est uni. C'est donc au nom de tous ses inenibies qu'il crie vprs Dieu, surtout à son agonie, et que l'Eglise crie

jusqu'à la fin du monde. Cette élévation des mains, c'imme le sacrifice du soir, c'est la mort de Jésus sur la croix et vers

le soir : il parlait alors au nom des hommes dont Dieu s'était éloigné à cau>e de leurs péchés. Si donc il parle des péchés,

parce qu'il s'en est fait la caution, qui d'entre ses membres se croira sans péché ? Il veut à sa bouche non uU'- l>arrière,

mais une porte, afin de confesser ses fautes ; de ne point chercher à les défc drp, comme ceux qui se justilieni eux-mè'i.es,

comme le Puari-leu, miiisjuste que la péiherisse. Ce 'e m.iltieureuse accuse ses fautes et ne les rejette pas sur Dieu

comme tant d'autres, comme les élus des Ma'iiihéens, qui rejettent 'eurs fautes sur la race ténebr-use, combinée avec la

substance divine, d'où la créature dont ils sont une portion. Dès lors le mal en eux vient de cette race, et eux sont inno-

cents. Ils craignent d'ouvrir U terre au moyen de la charrue, de peur de déchirer Dieu lui-même ; ils sont ainsi les sau-

veurs de Dieu. Le juste me réprimera dans sa miséricorde, c'est-à-dire par charité, et je n'écouterai point les flatteries des

pécheurs, ma gloire sera dans le témoignage de ma conscience. Soyons sévères contre nous, afin que Dieu nous épargne,

haïssons ce que nous avons mis en nous, et dès lors nous serons en partie justes parce que nous goûterons la loi de Dieu

et en partie pécheurs, parce que nous ressentirons dans nos membres la loi de la chair. Essayons de nous réformer à

l'image de Dieu ; châtions notre chair qui est pour nous comme une épouse, afin de la recevoir un jour purifiée et immor-
telle. Que les louanges des pécheurs ne nous amollissent point, bientôt ils se prendront à dire :Rt mettez-nous nos dettes. C'est

là que tout homme doit en venir, en évitant d';ibord les fiutes graves, puis les fautes journalières de la langue, puis enfin

les imperfections dans la prière Quant aux imiiies, que sont leurs sages comparés à la pi^rre ou au Christ, dont la parole

prévaudn
;
parole qui envoie les agneaux au milieu des loups, et ce» dgneai:x sont morts à la suite de leur maître, et leur

sang que l'on méprisait a fécondé l'Eulise Qu.ini à ceux qui ont manqué de courage, comme Hier e, ils en appellent à Dieu,

mais ne l'accusent point et pleurent leur U te. Le Seigneur a prédit ces défaillances quand il a dit : Je suis stul jusqu'après

mon pas.-age, et après ce passage ou 1 1 Paque, j'attirerai toutes choses à moi ; car le grain ue froment sera tombé en terre

pour y mourir, et alors il portera sou fruit.

1. Tout à l'heure, quand on lisait l'Epître, dans les saintes Ecritures de profonds mys-
vousavez entendu, mes frères, ce (lue l'Apôtre tères qui sont voilés pour n'être point avilis,

nous conseille et nous demande : « Perse- que l'on recherche pour s'exercer, et que l'on

« vérez », dit-il, «et veillez dans la prière, nous découvre pour nous servir de nour-

« priant aussi pour nous, afin que Dieu nous rilure. Le psaume que nous venons de chanter

« ouvre une porte à la prédication de sa pa- est obscur en beaucoup d'endroits. Quand
a rôle, afin que j'annonce le mystèrede Jésus- nous l'examinerons avec le secours du Sei-

« CJirist, et (|ue je puisse le manifester gneur, pour en tirer les vérités qu'il cache,

« comme il convient * 0. Permettez qu'à mon vous reconnaîtrez dans mes paroles ce que
tour j'use de ces mêmes paroles ; car il y a vous connaissez déjà, mais ce qui est répété

« coio«». IV, 2-4. sous bien des formes, afin que la variété de
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l'expression sauvegarde la vérité contre tout prochain quand tu l'aimeras de la sorte? Or,

Qijiiuj, comment t'aimeras-tu d'un amour mauvais ?

2. Que pouvez-vous, mes frères, apprendre L'Ecriture nous l'insinue, elle qui ne flatte

et connaître de plus grand, de plus salutaire personne, qui te convaincra que, loin de

que ceci : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu t'aimer, tu vas même jusqu'à te haïr. «Celui-

« de tout ton cœur, de toute ton âme, de toutes « là hait son âme », dit-elle, « qui aime l'ini-

tes forces et de tout ton esprit; et tu aime- « quité ». Crois-tu donc qu'aimer l'iniquité,

oraston prochain comme toi-même?» De ce soit t'aimer toi-même? Illusion, mon
peur que ces deux préceptes ne vous parais- frère. Aimer ainsi le prochain, c'est le con-

sent peu considérables, « voilà », dit le Sau- duire à l'iniquité, et ton amour sera pour lui

veur, «qu'ils renferment la loi et les Pro- un piège. Donc «la charité qui est selon Dieu

« phètes * ». Tout ce que l'on peut dès lors, «vientd'uncœurpur,d'une bonne conscience,

ou concevoir d'utile dans l'esprit, ou proférer «d'une foi sans déguisement». La charité

de la langue, ou tirer de quelque page des ainsi définie par l'Apôtre a deux préceptes :

livres sacrés, n'a d'autre but que la charité, l'un d'aimer Dieu, l'autre d'aimer le pro-

Or, cette charité n'est point chose commune, chain. Ne cherchez rien autre chose dans l'E-

On dit aussi des méchants qu'ils sont liés criture, et que nul ne vous enseigne un autre

entre eux par l'association d'une conscience précepte. Un passage de l'Ecriture a-t-il de

criminelle; on dit qu'ils s'aiment, qu'ils ne l'obscurité, la charité y est assurément recom-

peuvent se séparer, qu'ils prennent plaisir à mandée : dans un passage clair, on trouve la

converser ensemble, qu'ils se recherchent en charité clairement. Si l'Ecriture n'était jamais

cas d'absence, qu'ils se réjouissent dès qu'ils claire, elle ne serait point une pâture ; si elle

se retrouvent. C'est l'amour infernal; il est n'était obscure, elle ne serait point un exer-

comme une glu qui ne peut que nous faire cice. Cette charité crie d'un cœur pur, d'un

tomber, il n'a point d'ailes pour nous élever cœur semblable à celui qui parle dans notre

au ciel. Quelle est donc la charité que l'on psaume ; et pour vous le dire en un mot, c'est

distingue et qui se détache de tout ce que l'on le Christ.

appelle amour? Cette charité véritable est 3. Vous entendrez néanmoins ici des paroles

propre aux chrétiens, et saint Paul l'a définie, qui vous paraîtront indignes de Notre-Seigneur

et bien qu'elle soit divine et dès lors infinie, Jésus-Christ, et un homme peu instruit me
il la circonscrit dans des limites qui la sépa- croira téméraire d'avoir dit que c'est le Christ

rent de tout autre amour. « La fin de la loi », qui est l'interlocuteur de notre psaume. Com-

dit-il, « est la charité ». Il pouvait s'en tenir ment, en effet, peut-on entendre de Notre-

là, comme en d'autres endroits, parlant à des Seigneur Jésus-Christ, de cet Agneau sans

hommes instruits, il disait : « La plénitude de tache en qui seul on ne trouve point de péché,

« la loi, c'est la charité ^ ». II ne dit point qui seul a pu dire en toute vérité : « Voici le

quelle charité ; il n'en dit rien ici, parce qu'il « prince du monde, mais il ne trouvera rien

l'a dit ailleurs. On ne saurait, on ne doit pas « en moi ^ », c'est-à-dire aucune faute, aucun

dire tout et à tonte heure. Il dit donc simple- péché ; lui qui seul a payé ce qu'il n'avait

ment : « La plénitude de la loi, c'est la cha- point dérobé ^
;
quiseul a versé unsanginno-

« rite ». Qu'est-ce que la charité, diras-tu? cent, ce Fils unique de Dieu, qui s'est revêtu

Quelles qualités doit-elle avoir? Ecoute un de notre chair non pour perdre rien de ce

autre passage: «La fin du précepte est la qu'il était, mais pour nous enrichir; comment,

a charité émanant d'un cœur pur». Voyez dis-je, peut-on entendre de lui ces paroles:

maintenant si cette charité qui émane d'un « Mettez, Seigneur, une garde à ma bouche,

cœur pur existe parmi les voleurs. Un cœur « et à mes lèvres une barrière qui les envi-

pur dans la charité, c'est l'amour de l'homme « ronne ;
n'inclinez pas mon cœur vers les

selon Dieu; puisque c'est ainsi que tu dois « paroles de malice, pour trouver des excuses

t'aimer toi-même, afin que la règle soit juste : « dans les péchés ^ » . Paroles dont le sens est

« Tu aimeras ton prochaincommetoi-même». évidemment : Seigneur, gardez ma bouche

Si lu n'as pour toi qu'un amour mauvais et par votre loi sainte, qu'elle en soit comme la

inutile, quel avantage reviendra-t-il à ton porte et la barrière, afin que mon cœur ne se

' Matlb. XXII, 37-40. — ' Rom., xm, 10. ' Jean, xiv, 30. — ' Ps. lxviii, 5. — ' là. CXL, 3, 4.
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laisse point aller à des paroles méchantes.

Quelles paroles de malice? Celles dont on
veut couvrir ses péchés ; de peur, dit le Pro-

phète, que je ne cherche à excuser mes fautes

plulôt que de les avouer. De telles paroles ne

sauraient évidemment s'appliquer à Jésus-

Christ; quels péchés a-t-il commis en effet

qu'il dût confesser plulôt que défendre? Ces

paroles sont les nôtres, et néanmoins c'est

bien le Christ qui parle. Mais comment est-ce

Jésus-Christ qui parle, si ces paroles sont les

noires? Mais où est cette charité dont je vous
parlais? Ne savez-vous point que c'est elle qui

nous unit avec Jésus-Christ? Cette charité

crie du fond de nos cœurs vers Jésus-Christ,

et du cœur de Jésus-Christ vers nous. Com-
ment la charité va-t-elle de nos cœurs au
Christ? «Quiconque invoquera le nom du

« Seigneur sera sauvé ^ », Comment, du cœur
de Jésus-Christ, vient-elle jusqu'à nous?

« Saul, Saul, pourquoi me persécuter ^ ? »

Vous êtes le corps et les membres du Christ ^,

nous dit rA[»ôtre. Si donc il est la tête et nous

le corps, ce n'est qu'un seul homme qui

parle ; eh ! soit la tête, ou les membres, ce n'est

qu'un même Christ. La tête doit parler au

nom des membres; voyez ce qui se passe

d'ordinaire, d'abord comment il n'y a que
notre tête qui parle au nom des membres

;

voyez ensuite comment elle parle au nom de

tous les membres. Qu'on le marche sur le

pied, la tête crie aussitôt : Tu marches sur

moi. Qu'on te blesse à la main, c'est encore

la tête qui dit : Tu me blesses. Nul n'a touché

la tête, mais elle répond en vertu de l'union

des membres. La langue est dans l=i tête; elle

prend le rôle de tous les membres et porte la

parole au nom de tous. Ecoutons donc le

Christ qui nous parle dans ce sens, et que

chacun, demeurant uni intimement au corps

du Christ, reconnaisse en lui sa propre voix.

Il tiendra parfois un langage où nul d'entre

nous ne pourra se reconnaître, qui ne con-

viendra qu'à ce Chef auguste, et toutefois il

ne se sépare point de nous pour ne parler ((iie

d'une manière propre à lui seul ; et quand il

a parlé en son nom, il ne dédaigne point de

parler comme nous. C'est de lui et de TEglise

(ju'il est dit : «lis seront deux dans une seule

«chair * ». C'est pourquoi lui-même a dit

à ce sujet dans l'Evangile ; o Dès lors ils ne

«sont plus deux, mais une seule chair' ».

Ces vérités ne vous sont point nouvelles,

et vous les avez entendues bien souvent
;

mais il est nécessaire d'y revenir selon les

occasions, d'abord parce que les paroles de
l'Ecriture que nous expliquons sont telle-

ment liées qu'elles sont répétées en beaucoup
d'endroits, ensuite parce que cette répétition

a son utilité. Les soins de cette vie ont
leurs épines, qui étouffent la bonne semence;
et le Seigneur a dû nous répéter ce que le

monde nous fait oublier.

4. « Seigneur, j'ai crié vers vous, exaucez-

« moi* ». Nous pouvons tous parler ainsi. Ce
n'est point moi qui tiens ce langage, c'est le

Christ tout entier. Toutefois ce langage con-
vient plus particulièrement au corps ; car sur
la terre, le Christ qui était en sa chair pria
son Père, au nom de tout son corps, et pen-
dant qu'il priait des gouttes desangcoulaient
de tout son corps, comme l'affirme l'Evan-
gile: « Pendant qu'il redoublait ses prières,

« il sua du sang ^ ». Que figurait le sang qui
coulait de son corps, sinon les souffrances des
martyrs dans toute l'Eglise? « Seigneur, j'ai

« crié vers vous, exaucez-moi
; soyez attentif

« à la voix de ma prière, quand je crierai vers

« vous ». Tu pensais qu'après avoir dit : «J'ai

« crié vers vous »,tu n'avais plus à crier. Tu
as crié, il est vrai;, mais ne te rassure pas encore.
La fin de la tribulation est la fin de les cris

;

mais si la tribulation doit durer dans l'Eglise,

et dans l'Eglise du Christ jusqu'à la fin du
monde, qu'elle ne dise pas seulement : « J'ai

« crié vers vous», qu'elle dise encore : «Soyez
«attentif à la voix de ma prière quand je
« crierai vers vous ».

5. « Que ma prière s'élève en votre pré-

« sence comme un parfum, que l'élévation

« de mes mains soit comme le sacrifice du
«soir * ». Tout chrétien reconnaît que ce
passage s'applique au chef qui mourut quand
le jour inclinait vers le soir, qui donna
sa vie sur la croix pour la reprendre, et

ne la perdit point contre son gré ^ Et tou-

tefois il nous figurait nous-mêmes dans ce

sacrifice
;
quelle partie de lui était clouée

à la croix, sinon celle qu'il a reçue de
nous? Et comment se pourrait-il faire que
Dieu abandonnât sou Fils unicjue, qui est avec

lui un seul et même Dieu ? Et néanmoins

' J' el , Il , 3J.
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quand cette chair si faible était clouée à la

croix où notre vieil homme a été crucifié avec

lui S (lit saint Paul, ce fut dans notre huma-

nité qu'il s'écria : « Dieu, mon Dieu, pour-

« quoi m'avez- vous abandonné ^ ? » Ce sacri-

fice du soir est donc la passion du Christ, la

croix du Stigneur, la victime salutaire, l'ho-

locauste aKté.ible à Dieu. Ce sacrifice du soir

devint à la résurrection la grâce du matin.

La prière qui s'élève d'un cœur fidèle est

donc le parfum qui s'élève des saints autels.

Rien n'est devant Dieu plus agréable que cette

odeur : qu'elle soit l'odeur de tous les fidèles.

6. « Notre vieil homme », dit l'Apôtre, « a

« été crucifié avec le Christ, afin que le corps

« du péché soit détruit et que désormais nous

ne soyons plus esclaves du péché ' ». De là

vient qu'après cette parole du psaume ; «

« Dieu , mon Dieu
,
pourquoi m'avez-vous

« abandonné, loin de mon salut », il est dit

aussitôt : « Les paroles de mes péchés ». De

quels péchés, si l'on considère le chef ? Et

toutefois lui même nous montre que la pa-

role du psaume lui appartient, puisqu'il i)ro-

nonça ces mêmes ftaroles, ce même verset. Il

n'y a plus ici de conjectures humaines, et nul

chrétien ne saurait recourir à la négation.

Ce que je lis dans le psaume, je l'entends

dans la bouche du Seigneur. Dans ce même
psaume encore je retrouve ce que je lis

dans l'Evangile : « Ils ont percé mes mains

« et mes pieds, ils ont compté tous mes os,

« ils m'ont regardé, ils m'ont considéré at-

ot tentivement, ils ont divisé mes vêtements

« el tiré ma robe au sort * ». Tout cela était

prédit, tout est accompli. « Nous avons vu

« ces choses comme nous les avions t nten-

« dues ^ ». Si donc Notre-Seigneur Jesus-

Christ, qui nous figurait dans l'union de son

corps, et qui était i>ans péché, a dit : « Ce sont

les paroles de mes péchés », ce qu'il a dit

au nom de son corps; qui d'entre ses membres
osera dire qu'il est sans péché, à moins d'avoir

l'effronteiie de se targuer d'une fausse jus-

tice, et d'accuser le Ciirist de fausseté ? Con-
fesse donc, ô membre du Christ, ce que la

tête a prononcé en ton nom. Pour nous porter

à faire cet aveu, et à ne point nous croire

justes en présence de celui qui est le seul

juste, et qui justifie l'impie % il fait aussi par-

ler son corps dans notre psaume : « Mettez,

' Rom. vj, 6. — ' Ps, XXI, 2 ; Matth. rra, 46. — » Rom. vi, 6. —
* Pi. IXI, 17-19. — ' Id. XLYII, 9. — • Rom. IV, 5.

« Seigneur, une garde sûre à ma bouche, une
« porte qui environne mes lèvres * ». Il ne

dit pas une barrière, claustrum, mais une
porte, ostiitm. On ouvre et on ferme une

j)orte : si donc c'est une porte, il faut l'ou-

vrir, il faut la fermer; l'ouvrir pour avouer

ses fautes : qu'on la ferme quand il s'agit de

les excu'îer. Ce sera ainsi une porte qui gar-

dera, et non qui ruinera.

7. De quoi nous servira cette porte qui doit

nous maintenir ? Quelle prière fait le Christ

au nom de ses membres? « N'inclinez point »,

dit-il, mon cœur vers les paroles de la ma-

« lice ». Qu'est-ce à dire, « mon cœur^ ?» Le

cœur de l'Eglise, le cœur de mon corps.

Ecoutez ces paroles qui sont devenues une

règle pour nous. « Saul, Saul, pourquoi me
a persécuter * ?» et pourtant nul ne le tou-

chait alors. « J'ai eu faim, et vous m'avez

« nourri; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à

« boire », et le reste. Mais eux :« Quand vous

« avons-nous vu avoir faim ou soif ? » Et le

Christ : a Quand vous Lavez fait au moindre

« de mes frères, c'est à moi que vous l'avez

cf fait *». Il n'y a rien ici d'extraordinaire pour

aucun chrétien, surtout pour ceux qui ont

des règles fixes pour comprendie le reste des

Ecriiures; ces expressions ne les surprendront

point, ou du moins ils se corrigeront promp-

teinent. Comme donc les justes doivent dire :

Seigneur, pourquoi dites-vous : « J'ai eu

« faim, et vous m'avez donné à manger ?

« Quand vous avons-nous vu avoir faim ? »

et que Jésus répoudra :« Le faire au moindre

« de mes frères, c'était me le faire à moi-

«même»; de même tenons ce langage au

Christ dans le plus intime de notre homme
intérieur, car c'est là qu'il daigne habiter par

la foi '. Car il n'est absent d'aucun de nous,

nous ne saurions l'en accuser, puisqu'il nous

dit lui-même : « Voici que je suis avec vous

«jusqu'à la consommation des siècles ®».

Disons-lui donc aussi nous-mêmes que c'est

sa parole que nous entendons da ns ce Psaume :

c'est lui en eCFet qui dit :« L'élévation de mes

« mains est le sacrifice du soir », nul ne sau-

rait le contredire. Dis-lui donc ce qui vient

ensuite : « Mettez une garde à ma bouche,

« une porte qui retienne mes lèvres; et n'in-

«clinez pas mon cœur vers des paroles de

« malice, pour chercher des excuses dans

» Ps. CXL, 3. — Ud. 4. — • Act. IX, 4,— ' Matth, xxv, 35-40.—
' Ephés. m, 17. — « Matth. xxviii, 20.



PSAUME CXL. — LA CHARITÉ. 489

a mes péchés ». Pourquoi, Seigneur, faites- du Seigneur, que donne-t-il, sinon toutes

vous celte prière ? Quels péchés avez-vous à qu'il a de superflu dans sa maison ? Ce n'était

excuser? 11 nous répond : Quand le moindre point sans quelque mystère qu'elle essuyait

des miens fait celte prière, c'est moi (|ui la les pieds du Sauveur avec ses cheveux, parce

fais; comme il répond ailleurs : c Quand vous que les cheveux sont un suf.eiflu. Tout ton

a l'avez fait au moindre des miens, c'est à superflu devient nécessaire, si tu en uses

et moi que vous l'avez tait * ». pour les pieds du Sauveur. Cette f. mine vou-

8. Mais que deviendias-tu, ô membre du Jait donc être guérie, et connaissait ses plaies.

Christ, alors que ton cœur ne sern point in- Mais si la plaie est grande, le médecin ost-il

cliné vers le* paioles de malice, pour cher- impuissant ? Les i'harisiens ne voulaient point

cher (les excuses au péché, avec les hommes que des impurs approchassent d'eux, ils évi-

qui commettent l'iniquité, et que tu n'auras taient le contact des pécheurs, et quand ils

point de part avec leurs élus ? Car voici ce n'avaient pu l'éviter, ils se lavaient; ce qu'ils

qui suit : « Et je n'aurai aucune part avec faisaient presque à chaque heure, non-seule-

« leurs élus ». Quels sont leurs élus ? Ceux ment pour eux, mais pour leurs instruments,

qui se justifient eux mêmes. Quels sont leurs pour leurs lits, pour leurs coupes, leurs

élus ? Ceux qui se croient justes et méprisent plats, ainsi que le Seigneur en fait mention
les autres, comme faisait dans le temple ce dans l'Evangile *. Donc ce Pharisien connais-

Pharisien qui disait : « Seigneur, je vous sait la femme qui était venue aux pieds du
« rends giàces de ce que je ne suis point Sauveur, et la repoussait de peur que sa

« comme le reste des hommes ^ ». Quels sont propri' sainteté n'en reçût quehjue atteinte;

leurs élus ? a Si cet homme était un prophète, sa pureté n'était en effet qu'extérieure, mais

« il saurait quelle est la femme qui esl à ses non dans l'âme, et comme elle n'était point

« pieds * ». Reconnaissez-vous ici le lan^iage dans son âme, elle n'était que fausse à l'ex-

d'un autre Phirisien qui avait invité le Sau- térieur : comme donc ce Pharisien la repous-

veur, quand une femme pécheresse de cette sait, et que le Seigneur ne la repoussait point,

ville vint se jeter à ses pieds ? Cette femme il s'imagina que le Seigneur ne la connaissait

sans pudeur, naguère effrontée dans ses dé- point, et il se dit en lui-même : « Si cet

bauches, plus eCTrontée encore dans l'aiïaire « homme était un prophète, il connaîtrait

de son salut, s'en vient dans une maison « quelle esl cette femme qui esta ses pieds ^».

étrangèie; mais celui qui était à lable n'était 11 ne dit point : il la repousserait, mais ilsau-

point un étranger pourelle. Elle n'était point rai t ce qu'elle est, comme si la repousser

non plus uneétrangère suivanlquelqu'undes devait être la conséquence de la connaître,

convié^, mais une servante suivant son maître. Donc |)arce qu'il ne la repoussait point, il en

Elle s'approeha de ses pieds parce qu'elle conclut à coup sûr qu'il ne la connaissait

voulait suivre ses traces; elle les lava de ses point. Mais le Seigneur avait l'œil sur cette

larmes, les essuya de ses cheveux. Or, quels femme, et l'oreille sur le cœur du Pharisien.

sont les pieds du Christ, sinon ces hommes Entendant ce qu'il i)ensail, il lui proposa

par qui il a parcouru le monde entier? «Qu'ils cette parabole que vous connaissez : « Un
a sont beaux les pieds de ceux qui annoncent « créancier avait deux débiteurs : l'un devait

a la paix, qui évangélisenl les biens *
! » Coin- « cinq cents deniers, et l'autre cinquante. Et

bien ont reçu ces pieds du Seigneur de ma- « comme ils n'avaient pas de quoi payer, il fit

nière à mériter la récompense du juste, parce « grâce à tous deux. Or, dites lequel des deux

qu'ils ont reçu le juste; qui ont reçu le Pro- « l'aime le plus. Simon répondit : Je crois

phèle au nom du Pro[)liète, afin de recevoir « que c'est celui à qui il a le plus remis. Jésus

la récompense du Prophète ! « Et quieoncjue « lui dit : Vous avez bien jugé. Et, se tour-

« donnera à boire, seulement un verre d'eau o naiit vers la femme, il dit à Simon : Voyez-

tt froide à l'un des plus petits en qualité de a vous cette femme ? Je suis entré en votre

a mon disciple, en vérité je vous le déclare, a maison, et vous nem'avez point donné d'eau

t il ne perdra point «a récompen>-e * ». Qui- « jiour laver mes pieds; celle-ci a arrosé mes

conque reçoit dans ces sentiments les pieds a pieds de ses larmes, et elle les a essuyés

e avec ses cheveux. Vous ne m'avez point
' Matih. XXV, 40. — • Luc, ma, 11.— » M. vit, 39.— * lia. Lit,

7 ; Bom. X, 15. - ' Matlh. x, 41,42. ' Matih. xxiii, 25. — ' Luc, yii, 39.
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« donné de baiser; mais elle, depuis qu'elle

« est entrée, n'a cessé de baiser mes pieds;

« vous n'avtz point donné de parfum à ma

« tête, elle m'a oint de parfums. C'est ponr-

fl quoi je vous le déclare : beaucoup de pé-

chés lui ont été remis, parce qu'elle a beau-

acoup aimé * ». Pourquoi ? Parce qu'elle

a confessé ses fautes, qu'elle a pleuré, que

son cœur ne s'est point incliné vers les pa-

roles de malice pour chercher des excuses à

ses péchés, qu'elle n'a point eu de part avec

leurs élus, c'est-à-dire avec ceux qui défen-

dent leurs désordres.

9. Cette femme en effet ne manquerait

point d'excuses, si son cœur se tournait vers

les paroles de la malice. Chaque jour, celles

qui lui ressemblent par l'infamie, des femmes

débauchées, des femmes adultères, crimi-

nelles, ne viennent-elles pas excuser leurs

péchés? Qu'elles ne soient point découvertes,

elles nient
;
qu'elles soient surprises et con-

vaincues, que leur faute soit publique, elles

ont des excuses. Avec quelle facilité elh'S se

défendent ! combien leur excuse est prompte,

sacrilège, et néanmoins ordinaire ! Si Dieu

ne l'avait point voulu, je n'aurais pu le faire !

Telle est la volonté de Dieu, la volonté de la

fortune, la volonté du destin. Qu'elle est loin

de dire :« Seigneur, je l'ai dit : Ayez pitié de

« moi » ; de dire avec cette pécheresse qui

vient aux pieds du médecin : « Guérissez mon
« âme, parce que j'ai péché contre vous ^ » . Et

quels sont, mes frères, ceux qui allèguent une

pareille défense ? Ce ne sont pas des ignorants,

mais des savants. Us s'asseyent, ils supputent

les astres, leurs distances, leur cours, leur

révolution, leur arrêt, leurs mouvements; ils

observent, ils décrivent, ils font des con-

jectures. On les dirait savants, grands per-

sonnages. Tous ces raisonnements savants et

spécieux, c'est la défense du péché. Tu seras

un adultère, parce que Vénus est pour toi
;

homicide parce que Mars préside à ta nais-

sance. C'est donc Mars qui est homicide, et

non pas toi ; Vénus qui est adultère, et non
pas loi

;
prends garde néanmoins d'être con-

damné au lieu de Vénus et de Mars. Car

c'est Dieu qui te condamnera, et il sait

parfaitement que c'est toi qui commets ces

crimes, et qui oses dire au juge qui t'a vu :

ce n'est pas moi. Quant à cet astrologue, à

ce vendeur de fables qui sont autant de
' Loc, vit, 36-47. — » P8. XL, 5.

pièges, car il le fait acheter ta propre mort,

car tu achètes à l'astrologue la mort à prix

d'argent, toi qui refuses la vie gratuite offerte

par leChrist
;
quecet astrologue voie sa femme,

quelque peu libre dans ses allures, échanger

le coup d'œil avec des étrangers, s'asseoir

souvent aux fenêtres ; n'ira-t-il pas l'en arra-

cher, la frapper, lui donner une sévère leçon ?

Que celte femme lui réponde : Frappe Vénus,

si lu le peux, mais pas moi ; ne lui dira-t-il

pas : Insensée ! Autre est ce qui convient à un

directeur, et autre ce que l'on donne à un

acheteur. Quels sont donc leurs élus ? Ce

sont les élus des méchants, les élus des im-

pies, avec lesquels nous ne devons avoir

aucune part, c'est-à-dire, avec lesquels on ne

doit former aucune société. Quels sont-ils en-

core ? Des hommes qui se croient justes, qui

méprisent les autres comme pécheurs, ainsi

que faisaient les Pharisiens*; ou qui atténuent,

qui excusent leurs fautes, quand elles ont une

certaine évidence, une certaine publicité, de

peur qu'on en rejette le blâme sur eux ; et

qui, pour se disculper de toute action crimi-

nelle, osent tout rejeter sur Dieu qui a ainsi

créé l'homme, ou ainsi disposé les étoiles, ou

qui est peu soucieux de nos actions. Telles

sont les offenses des élus du siècle. Mais qu'un

membre du Christ, que le corps du Christ,

que le Christ lui-même dise au nom de son

corps : « Ne détournez point mon cœur vers

a les paroles de malice, pour chercher des

« excuses ou pécher avec les hommes qui

« commettent l'iniquité, et je n'aurai point de

« part avec leurs élus ».

10. Vous le savez, mes frères, et il ne faut

point le passer sous silence, on donne le nom
d'élus, chez les Manichéens, à ceux qui parais-

sent avoir une justice plus éminente, être au

premier degré de la vertu. Que ceux qui le

savent s'en souviennent, ceux qui l'ignoraient

l'apprendront. Les élus de Dieu, ce sont les

saints, TEcriture nous l'enseigne ^ Mais eux

ont usurpé cette qualification pourse l'appro-

prier d'une manière particulière , et on

ne les reconnaît qu'au nom d'élus. Quels

sont donc ces élus? Des hommes tels que si tu

leur dis : Tu as péché, ils ont recours à ces

excuses impies, pires que toutes les autres, et

plus sacrilèges. Ce n'est pas moi qui ai péché,

mais la gent ténébreuse. Or, quelle est cette

gent ténébreuse ? Celle qui a fait la guerre à

' Luc, xvill, 9. — ' Matth. XXXIT, 22, 24, 31.
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Dieu. C'est elle qui pèche, lorsque tu pèches voyez dans ce commencement même sur

toi-même? Oui, répond-il, parce que je suis quel terrain ils se placent pour combattre,

mêlé à elle. Mais qu'a donc craint Dieu qui Voyez comme ils sont terrassés, et en disant

t'a mêlé à elle? Car ils disent que cette race que la race ténébreuse s'est heurtée contre

ténébreuse se révolta contre Dieu avant la Dieu^ eux-mêmes sont pris dans le choc de

création du monde, et que Dieu, craignant leurs paroles. Car ils n'ont aucun moyen de

que son royaume ne fût renversé par les répliquer ou d'échapper. Mais, ô détestable, ô

chocs impétueux de cette race ennemie, en- faux élu, tu veux défendre ton péché, afin

voya chez elles ses membres, sa substance, de ne point paraître coupable, même après

ce qu'il est en un mot ; s'il est de l'or, ce fut avoir commis quelque faute : tu cherches à

de l'or qu'il envoya; s'il est lumière, ce fut qui renvoyer la faute, et lu la rejettes sur la

la lumière, enfin il envoya ce qu'il est, le race ténébreuse. Vois néanmoins si ce n'est

mêla dans les entrailles de ce peuple téné- point sur Dieu que tu la fais retomber. Car,

breux , disent-ils, et en fabriqua ainsi le cette nation ténébreuse que vous supposez, te

monde. Et nous, disent-ils, qui sommes des dirait, si elle en avait le pouvoir, pourquoi

âmes, nous sommes faits des membres de m'accuser? Ai-je pu, ou non, quelque chose

Dieu; mais nous sommes resserrés ici-bas dans contre Dieu? Si, oui, je suis plus forte que

les entrailles de ce peuple ténébreux, et toutes lui; si, non, pourquoi me craint-il? S'il ne

les fautes que l'on nous attribue sont les pé- me craint point, pourquoi l'envoyer ici pour

chés de ce peuple. Ils paraissent en effet se te faire tant soulïiir, loi un de ses membres,

laver du péché ; mais ils ne sauraient excuser toi sa substance? S'il n'a rien craint, il est

ni leur Dieu de toute crainte, ni la substance donc envieux; et s'il n'a pointla crainte, c'est

même de leur Dieu de la souillure corrup- la cruauté qui l'a fait agir. Quelle injustice

tible. Car si Dieu est incorruptible, s'il est pour lui à qui l'on ne pouvait nuire, et qui

immuable, s'il est au-dessus de tout change- permet que l'on nuise tant à ses membres !

ment et de toute souillure, enfin s'il est im- Ou bien pouvait-on lui nuire? il n'était donc

pénétrable, que peut lui faire ce peuple téné- pas incorruptible. Et dès lors que tu veux

breux? Quelle que soit l'impétuosité de ses défendre ton péché, tune saurais louer Dieu,

efforts, comment porter l'effroi chez celui La louange de Dieu ne deviendrait point ta

qui est impénétrable, inviolable, supérieur à perle, si tu ne t'élevais de la tienne. Com-
toute souillure, à tout changement, à toute mence donc par t'accuser, et alors tu loueras

corruption ? Si Dieu est tel que nous le disons. Dieu. Reprends les paroles des psaumes si en

il est cruel, en vous jetant là, bien que vous horreur chez vous, et dis : « Pour moi, j'ai

soyez impuissants à lui nuire. Pourquoi vous « dit : Seigneur, ayez pitié de moi, guérissez

y jeter? Voilà que cette nation ténébreuse « mon âme, parce que j'ai péché contre vous»,

était dans l'impuissance de lui nuire en J'ai dit : C'est moi qui ai péché, ce n'est ni la

aucune façon ; et lui vous fait un tort très- fortune, ni le destin, ni la gent ténébreuse,

grave, il vous a été plus hostile que cette Si donc c'est loi qui as péché, vois comment
nation, qui pouvait, il est vrai, vous nuire à s'élargit cette louange de Dieu, où lu étais à

son tour. Vous avez pu être tourmentés, pu rétroil quand tu voulais défendre ton |>éché.

être esclaves, |)U êtresouiilé^, pu être corrom- H est mieux d'être à l'étroit dans tes péchés,

pus; donc Dieu Ta pu aussi. Un morceau en et au large dans la louange de Dieu. Vois

quelque sorte, une faible portion de sa nature comme la confession de la faute relève sa

a pu vaincre la masse entière. Car ce qu'il gloire; car il est juste quand il châtie ton

a jeté là, et ce qui est demeuré sont de même obstination, et miséricordieux quand il te

qualité ; ils l'avouent eux-mêmes; ils recon- délivre en vertu de ton aveu. « N'inclinez

naissent deux substances, une substance d'une « donc point mon cœur vers les paroles de

part, et une substance d'autre part. C'est ce « malice, pour chercher des excuses à mes

que disent leurs livres; s'ils le nient, on le « péchés », que je n'accuse plus la race téné-

peut lire et les convaincre. breuse d'avoir fait ce que j'ai fait moi-même.

H. Quoi dune? pour ne rien dire de plus, 12. « Avec les hommes (jui commettent l'ini-

mes frères, pour ne pas entrer plus avant «quité».Quelleiniquilé?Exposonsquelqu'une

dans ces doctrines impies et criminelles
,

de leurs doctrines détestables. Ecoutez une
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[•ralique abominable des Manichéens, qui est 43. « Le jusle me reprendra par charité, et

publique et dont ils font l'aveu, lis soutien- « me fera des reproches •». Voyez le pécheur

nent qu'il est mieux pour un homme d'être qui fait des aveux ; il aime qu'on le reprenne

usurier que laboureur. Tu en demandes la par pitié, et non qu'on lui donne de fausses

raison, et ils la donnent. Vois si cette raison louanges, a Le juste me reprendra par cha-

ne mériterait pas mieux le nom de démence. « rite » ; s'il est juste, s'il a de la miséricorde.

Donner sou argent à usure, disent-ils, ce n'est il me reprendra quand il me verra pécher,

point blesserla croix de la lumière (beaucoup Voila ce que diseni quelques membres de

ne comitrennent point cette expression, mais Jésus Christ, à propos de quelques membres

je l'expliquerai) ; au lieu que le laboureur, du Christ ; et ils le disent dans un même
disent-ils, blesse beaucoup la croix de la corps. Le Seigneur daigne parler dans la

lumière. Qu'est-ce que la croix de la lumière, personne de celui qui reprend, il ne méprise

diras-tu ? Ils répondent que ce sont les mem- le rôle ni de celui qui reprend, ni de celui

bres de Dieu, qui ont été pris dans ce combat, que l'on doit reprendre. Tous ses membres

puis mêlés au monde entier
;
qui sont dans sont en lui, et c'est lui qui dit : « Le juste me

les arbres, dans les plantes, dans les herbes, «reprendra ». Quel est le juste qui vous

dans les fruits. C'est donc blesser les membres re[)rendra ? La tête reprend tous les membres,

de Dieu, que fendre la terre avec la charrue
;

« Le juste me reprendra dans sa miséricorde,

les blesser que arracher une herbe de la « et me fera des reproches ». Il me ré|)rimera,

terre, les blesser que détacher un fruit d'un mais dans sa miséricorde ; il me réprimera,

arbre. Et cet homme, [)Our ne [>oiiit com- mais sans me haïr ; et il me réprimera d'au-

mettre un homicide supposé dans un champ, tant [)lus qu'il n'a point de haine contre moi.

commet un véritable homicide par l'usure. Pourquoi donc l'interlocuteur en rend-il des

Il refuse un morceau de pain a un mendiant
;

actions de grâces ? Parce qu'il est écrit : « Re-

lu lui en demandes la cause : c'est de [leur « prends le sage, et il t'en aimera ^». Lejusle

que ce pauvre ne prenne et ne lie dans la me reprendra, mais sera-ce en me pertècu-

chair cette vii- qui est dans le pain, et qu'ils tant? Loin de là. Il est plutôt à ré|>rimer lui-

soutiennent être un membre de Dieu, une même, s'il réprime par haine. Par quel motif

substance divine. Mais vous donc, pourquoi réprime-t-il? « Par charité ; et il me fera des

mangez-vous ? N'avez-vous donc point une a reproches ». Par quel motif? par charité,

chair ? Pour nous, disent-ils, Manichéens « Le parfum du pécheur n'oindra point ma
éclairés p,ir la foi, nous élus, nous [)uritioiis « tête». Qu'est-ce à dire :1e parfum du |)écheur

par nus |)ri'ères et par nos |)sanmes cette vie n'oindra point ma tête ? Ma tète ne s'élèvera

qui est dans ce pain, et nous l'envoyun^ dans point par la flatterie. Une fausse louange est

les trésors célestes. Tels sont en effet les une flatterie, et la fausse louange du flatteur,

élus, que loin d'avoir Dieu pour Sauveur, ce c'est l'huile du pécheur. Aussi quand on

sont eux qui sauvent Dieu. C'est là, disent- s'est ri de quelqu'un par une fausse louange,

ils, le Christ crucifié dans le monde entier, dit-on communément : Je lui ai parfumé la

Pour moi, j'avais cru d'après l'Evangile que tête. Aimez donc la réprimande charitable

le Sauveur c'est le Christ ; selon vos livres, au d'un juste, et non les louanges dérisoires du

contraire, c'est vous qui êtes les sauveurs du flitteur. Ayez des parfums en vous-mêmes,

Christ. Voilà ce qui fait de vous des blasphéma- et vous ne rechercherez point le parfum des

leurs, et dès lors vous ne serez point sauvés pécheurs. Les vierges sages de l'Evangile por-

par le Christ. Quoi donc? vous laisserez mou- laient leur huile avec elles ^, c'est-à-dire que
rir de faim un mendiant, vous lui refuserez leur conscience leur rendait témoignage,

un morceau, de peur que le membre de Dieu L'huile est le symbole de la gloire, elle brille

qui est dans ce morceau ne vienne à pleurer ? au dehors, elle a de l'éclat. Mais celte gloire

Votre fausse pitié pour ce morceau de pain, doit être bonne, être une véritable gloire, afin

vous fait commettre envers un homme un qu'on la renferme à l'intérieur et dans les

véritable meurtre. Que sont donc leurs élus? vases qui lui conviennent. Ecoute ce que
a N'inclinez pas mon cœur vers les paroles de signifle dans des vases : « Que l'homme s'é-

« la malice, et je ne communiquerai pas avec a prouve lui-même, et alors il aura sa gloire

a leurs élus ». i pg, cxl, s. — • Piov. ix, s. — • Matth, XXV, 4.
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« en lui-même et non dans un autre' ». Que en me comprenant mal : «Je me plais», dit-il,

signifie dans ses vases ? Ecoute le même « dans la loi de Dieu selon l'iiomme inté-

Apôlre : « Notre gloire, en effet, c'est le té- «rieur' d. Voilà un juste. Car n'est-ce pas

« moignage de notre conscience* ». être juste (jue se plaire dans la loi de Dieu?

iA. Enfin, parce que tu es dans le corps du Mais dès lors, de quelle manière sera-t-il pé-

Clirist, assujéti encore à une certaine morla- cheur ? « Je vois dans mes membres une

lité, sois juste à tes propres yeux, sois juste « autre loi qui résiste à la loi de l'esprit, et

contre toi. Tu es pécheur ; venge le Seigneur « qui m'enchaîne sous la loi du péché ». Je

contre toi, reviens à ta conscience, inflige-toi dois encore me combattre moi-même, et je

des peines, sois ton propre bourreau. De celte ne suis pas dans une entière conformité avec

manière tu offres à Dieu un sacrifice. «Si le l'image de mon Créateur; je commence à me
sacrifice avait pu vous plaire », dit un pé- rétablir, et ces traits que j'ai réformés me

cheur, «je vous l'aurais offert, mais vous ne font haïr ce qu'il y a de difforme en moi-

« prendrez nul plaisir à l'holocauste ^». Quoi même. Et tant que je suis ainsi, que puis-je

donc? Dieu n'agrée-t-il aucun sacrifice? « Le es|)érer? «Malheureux homme que je suis,

« sacrifice agréable à Dieu est l'âme brisée « qui me délivrera du cor|)S de cette mort? La

«de douleur; Dieu ne rejette pas un cœur «grâce de Dieu par Jésus-Christ Notre-Sei-

« contrit et humilié *». Humilie donc ton «gneur*».La grâce de Dieu, qui a com-

cœur, brise ton cœur, sois le bourreau de ton mencé à retailler en toi quelques traits, la

cœur, et tu te réprimeras ainsi dans la misé- grâce de Dieu répand sa douceur, afin que

ricorde. Sévir contre toi, ce n'est point te chez toi l'homme intérieur se plaise dans la

haïr. Tu seras alors juste dans la partie cor- loi de Dieu , ce qui a déjà commencé de le

rigée, et |)écheur dans la partie à corriger, guérir achèvera sa tâche. Gémis, pendant que

Tu es injuste puisque tu te déplais à toi- tu sens tes plaies, corrige-toi et sois odieux

même, et tu es juste, à cause du déplaisir que pour toi-même.

lu éprouves de ce qui est injuste en toi. Veux- 16. « Je ne combats pas », dit saint Paul,

tu voir combien tu es juste? Tu condamnes en « comme si je frappais en Tair ; mais je châtie

toi ce que Dieu condamne; tu es uni de vo- « mon corps, et je le réduis en servitude, de

lonté avec Dieu, et tu hais en toi, non point « peur qu'après avoir prêché aux autres je ne

ce qu'il a fait, mais ce qu'il hait. Mais dès «sois réprouvé moi-même '«.Châtier son

que tu haisen loi ce que tu as fait, ce que Dieu corps, est-ce le haïr ? Châtier un serviteur,

hait, et qu'il n'a point fait, lu as pour toi de la est-ce haïr ce serviteur? Donner la di3ci|)line

sévérité, et Dieu de la miséricorde : il t'épar- à un fils, est-ce le haïr? Et, pour aller plus

gnera, i)arce que tu ne l'es pas épargné. De- loin encore : la chair est pour toi comme une

puis que tu te vois du même œil que Dieu, épouse. Saint Paul dit en effet : « Nul n'a

que tu prends plaisir dans sa loi, que lu con- « jamais haï sa propre chair ; il la nourrit au

danmes en loi ce que la loi condamne, que « contraire, et en prend soin, comme le Christ

lu ne vois en loi qu'avec déplaisir ce qui « a soin de son Eglise* ». La chair est donc

déplaît aux yeux de Dieu, vois combien lu es pour nous comme une épouse, et nul n'a

juste en cela : toutefois, depuis que tu es de haine contre sa propre chair. Toutefois,

tombé, tu as fait ce qui déplaît à Dieu, la fra- qu'esl-il dit ailleurs ? « La chair a des convoi-

gililé de tes humaines faiblesses te porte à le « lises contraires à l'esprit, et l'esprit des con-

faire encore, lu es encore sous le poids de « voitises contraires à la chair"». Ta chair s'é-

l'infirmilé de la chair, lu gémis en ton âme lève donc contre loi, comme ferait une épouse;

d'y ressentir une révolte, et sous ce ra|)|)ort aime-laelcorrige-la, jusqu'à ce (jue la paix se

lu es inique et pécheur. rétablisse entre l'âme et le corps également

45. Comment se peut-il, diras-lu, que je réformés. Quand ce bonheur arrivera-l-il?

sois en partie juste, et en partie pécheur? Pouninoi l'écrier maintenant : « M ilheureux

Que dis-lu là? Nous serions embarrassés, « homme (jue je suis, qui me délivrera du

nous croirions être en contradiction, si l'au- « corps de celte mort *? » Ton corps sera-t-ii

torilé de saint Paul ne nous soutenait. Ecoute donc séparé de loi, afin que tu sois en sécurité?

ce mot de l'Apôtre, afin de ne plus m'accuser
. „ ... , , ,

,. ... . . ^. ^ . .,«' ' ' Rom. VII, aa.—' IJ. 2o.— ' I Cor. ix, 2ti, -7.— ' Lpbes. », i9.

« Gai. VI, 4. — • Il Cor. I, 12. — ' Ps. l, 18. — • Id. 19. — * Gai. v, 17. — • Rom. vu, 24.

S. AuG. — ToMK X. 13
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Et que signifie : « Nous gémissons en nous-

a mêmes, attendant l'adoption, qui sera la

«rédemption de notre corps •?» Il passera

donc de la mortalité à l'immortalité, et alors

il n'y aura plus de combat, la mortalité n'op-

posant plus de résistance. Dès lors châtie ton

corps, réduis en servitude cette chair que tu

recevras ensuite
;
qu'elle soit maintenant en

défaillance, afin de subsister alors. Elle ne

peut être complètement réparée ici-bas, tant

«lue nous portons un corps mortel. Que son

poids ne te courbe point, ne te brise point :

porte-la, châtie-la, corrige-la : elle sera réta-

blie au dernier jour. « Et parce que nul n'a

jamais haï sa chair », ta chair ressuscitera.

Mais comment? Sera-ce pour lutter encore^ ?

« Il faut », dit l'Apôtre, « que ce corps cor-

« ruptible soit revêtu de l'incorruption, et

a que ce corps mortel soit revêtu d'immor-

« taillé ^ ».

47. Quand donc on nous dit: « Ilmerepren-

« dra, il me corrigera », que ce juste soit ton

frère, qu'il soit ton prochain, qu'il soit ton voi-

sin, qu'il soit toi-même, c'est dans la miséri-

corde qu'il faut te reprendre et te corriger.

« Le parfum du pécheur n'oindra pas ma tête »

.

Que dois-je faire, me diras-tu? Je suis en

butte à des flatteurs, qui m'assiègent constam-

ment de leurs caresses, qui louent en moi

ce qui me déplaît, qui élèvent en moi ce que

je blâme, qui blâment en moi ce qui m'est

cher; des adulateurs, des trompeurs, des

séducteurs. C'est un grand homme, disent-ils,

que Gaïus Seins, par exemple; c'est un grand

homme, un savant, un homme sage, mais

|)Ourquoi est-il chrétien? Il a de la science, il

est lettré, il est sage. S'il est très-sage, ap-

jtrouve-le d'être chrétien. S'il est savant, il a

bien choisi. Dans cet homme que tu loues,

ce qui est blâmable à tes yeux, c'est ce qui

plaît aux siens. Que faire alors? Que ces

louanges ne t'amollissent point, c'est le par-

fum du pécheur. Mais il ne cesse de se répé-

ter. Qu'il n'en oigne pas la tête, c'est-à-dire

que ces louanges ne le causent point de joie,

n'y mets aucune complaisance, aucun assen-

timent, aucun bonheur; ce pécheur apporte
le parfum de la flatterie, mais ta tête n'en a
pas été touchée, elle résiste à toute élévation,

à toute enflure. Qu'il y ait orgueil ou enflure,

cela forme un poids, et te renverse. « L'huile

« du pécheur n'oindra point ma tête».

' Rûm. VIII, 23. — ' Kphé». v, 29. — • 1 Cor. xv. 53.

d8. « Encore un peu, et ma prière subsis-

« fera dans ce qui leur fait plaisir ». Attends,

dit le Christ; c'est maintenant qu'ils me blâ-

ment. Dans les preiniers temps du Christia-

nisme, tout était blâmé chez les chrétiens.

« Attends encore, et ma prière bientôt leur

«fera plaisir ». Le temps viendra où ces

milliers d'hommes qui se frappent la poitrine

auront enfin le dessus, eux qui disent :

ft Remettez-nous nos dettes, comme nous re-

« mettons à ceux qui nous doivent * ». Quel

est le nombre de ceux qui rougissent de

frapper leur poitrine ? Qu'ils nous blâ-

ment, supportons-les. Qu'ils nous blâment,

qu'ils nous haïssent, qu'ils nous accusent,

qu'ils nous calomnient : « Bientôt notre prière

« leur fera plaisir » ; le temps viendra que

nos prières feront leurs délices. Qu'ils s'élè-

vent dans leur propre force , comme s'ils

étaient justes, ils succomberont dans la lutte :

ils seront brisés parce qu'ils se seront élevés

avec orgueil ; entraînés par leurs péchés, ils

se reconnaîtront injustes, et alors s'accom-

plira ce qu'ont prédit les Prophètes : ils crain-

dront le jugement, le regard de l'âme se

fixera sur une conscience coupable, et ils

prendront goût à cette prière : « Remettez-

« nous nos dettes, comme nous remettons à

« ceux qui nous doivent », Aveugles discou-

reurs, qui défendez vos péchés 1 voilà ce que

disent aujourd'hui les peuples, et l'on entend

sans cesse le bruit des poitrines que l'on

meurtrit. Le tonnerre se fait entendre dans

ces nuées qu'habite le Seigneur. Où sont vos

verbiages ? où est cette jactance : Je suis juste,

je n'ai fait aucun mal? Après avoir considéré

dans les saintes Ecritures les règles de la

justice, quelle que soit ta piété, tu trouveras

toujours en toi le péché. Tu as fait des pro-

grès, tu adores un seul Dieu, c'est bien ; tu

ne l'abandonnes point pour recourir aux

idoles, aux devins, aux sortilèges, aux arus-

pices, aux augures, aux maléfices : ce qui

est une fornication à l'égard de Dieu ; tu

fais nombre déjà parmi les membres du

Christ, jette donc les yeux sur les péchés qui

se commettent parmi les hommes. Tu ne

commets ni homicide, ni adultère avec la

femme de ton voisin, tu ne fais aucune in-

jure à ton épouse en faveur d'une autre

femme, tu n'es souillé d'aucune débauche,

ta main s'abstient de tout larcin , ta langue

' MaUll. VI, 12.
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de tout parjure, ton cœur de tout désir du le mariage. Tel est l'homme coupable encore

bien d'autrui, déjà tu es juste. Mais prends des fautes que j'énonce,

garde au reste, et ne va point t'enorgueillir. 19. Il est donc venu le temps prédit par ces

Ta langue est-elle sans aucune faute ? ne l'é- paroles : «Attendez encore, et ma prière leur

chappe-t-il pas quelque parole dure? Mais « fera plaisir », soit la prière que le Christ

qu'y a-t-il en cela d'important? Qu'y a-t-il nous a enseignée, soit celle qu'il offre pour
d'important? « Quiconque dira à son frère: nous. Dans tous ces péchés de chaque jour,

«Tu es un fou, sera condamné au feu de l'en- quelle est donc notre espérance, sinon de

« fer * ». Tout ton orgueil frémit à celte dire avec une profonde humilité de cœur
parole. Que cet homme n'agisse point de ma- cette parole de l'Oraison dominicale, qui déjà

nière que Dieu paraisse blasphémé par quel- fait nos délices, et qui, au lieu de défendre

que impiété, qu'il ne lui arrive de blesser nos péchés, est le langage de l'aveu : « Re-

personne, de faire à un autre ce qu'il ne « mettez-nous nos dettes, comme nous remet-
veut point qu'on lui fasse

,
j'y consens ; mais « tons à ceux qui nous doivent'» ; et d'avoir

sa langue? qui la domptera? Je suppose que pour avocat auprès du Père, Jésus-Chris!,

tu l'as domptée, et pourtant où est l'homme qui est juste et victime de propilialion pour
assez parfait pour cela? Mais enfin tu l'as nos péchés ^? Qu'ils parlent maintenant, ces

domptée; que diras-tu de tes pensées? Que orgueilleux : ils sont vaincus par le nom-
dire de cette foule tumultueuse de désirs qui bre, et vaincus par la multitude des peuples,

se révoltent? Tes membres n'en sont - ils toute la terre, de l'Orienta l'Occident, bénit le

jamais les instruments? Je le crois néanmoins Seigneur. Que peut gagner le petit nombre
et je le vois. Cependant les pensées t'inclinent, dans ses disputes? Ils sont juges parmi les

t'enlèvent, même tandis que tu es à prier à impies. Mais qu'importe? Vois la suite du

genoux. Ton corps est prosterné, ta tête in- psaume. «Auprès de la pierre, leurs juges

clinée , tu confesses tes péchés, tu adores «sont engloutis' ». Qu'est-ce à dire qu'ils

Dieu
;
je vois où le corps est prosterné, et je sont engloutis près de la pierre? « Cette pierre

cherche où voltige l'esprit
;
je vois où les « était le Christ *». Ils sont engloutis auprès

membres sont étendus , voyons si l'atlei.tion de la pierre. «Auprès », c'est-à-dire si l'on

est debout, si elle est fixée sur ce même Dieu compare à la pierre ces juges, ces grands,

qu'elle adore; si elle n'est pas emportée par ces puissants, ces savants. On les appelle

l'ouragan des pensées, comme par un coup juges, comme s'ils devaient juger des mœurs
de vent tempétueux qui la jette çà et là. Si tu et porter des décisions. Ainsi l'a dit Aristole.

conversais avec moi, et que tu vinsses à me Mais comparez Aristote à la pierre, et il dis-

quitter pour parler à ton serviteur, que paraît. Qui est Aristote? Qu'il écoute, ainsi

dirais-je ? quand même, sans me faire aucune dit le Christ, et il tremble dans les enfers,

demande, tu me parlerais comme à ton égal. Ainsi parle Pythagore, ainsi dit Platon. Corn-

ue verrais-je pas là une injure? Or, c'est là ce parez-les à la pierre, comparez leur autorité

que tu fais chaque jour avec Dieu. Et de qui à l'autorité de l'Evangile, comparez ces or-

parlé-je, mes frères? D'un homme qui n'a- gueilleux au Crucifié. Disons- leur : Vous

dore qu'un seul Dieu, qui confet-se le Christ, avez gravé vos écrits dans le cœur des su-

qui sait que le Père, le Fils et le Saint-Esprit perbes ; lui, a planté sa croix dans le cœur

sont un seul Dieu, qui ne commet aucune des rois. Enfin il est mort, et il est ressuscité;

fornication spirituelle en adorant les démons, pour vous, vous êtes morts, et je ne veux

qui ne leur demande aucun secours, qui se point examiner quelle sera votre résurrec-

tient uni à la sainte Eglise catholique, dont tion. Donc « leurs jug(;s sont absorbés au[)rès

nul ne proclame les fraudes, dont nul voisin « de la pierre ». Ils semblent parler encore

trop faible ne saurait se plaindre, qui ne jusqu'à ce qu'on les compare à cette |)ierre.

tend aucun piège à la femme étrangère, et se C'est pourquoi, si nous trouvons que l'un

contente de la sienne, ou même (jui s'en abs- d'entre eux a dit ce qu'a dit le Christ, nous

tient, se conduisant en ce point selon les devons nous en réjouir, mais non le suivre,

leçons de l'Apôtre, (juand il y a consentement Mais il a pnrlé av.mt le Christ. Dire la vérité,

mutuel *, ou qui n'est même pas engagé dans est-ce donc exister avant la vérité ?0 hoiinue,

' Matih. V, 22. — ' I Cor. vu, 5. « Mallh. vi, 12.— • I Jean, ii, 1.— • Ps. cxl, fi— * I Cor. x, l.
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consiilère le Christ, non quand il est venu à plus terrible mort. Le Seigneur s'y soumit,

toi mais (|uancl il t'a ercé. Un malade aussi afin que ses disciples non-seulement ne re-

pourrait dire : Je suis tombé malade avant doutassent point la mort ; mais afin que nul

l'arrivée du médecin. Il n'est venu qu'après, genre de mort ne pût les intimider. Ces paro-

sans doute; mais il est venu parce que tu les ont donc prévalu, parce qu'elles ont été

étais venu auparavant. prêchées par des hommes sans peur.

20. Voyez donc la suite du psaume : «En- 21. Mais ces trépas de tant de martyrs,

core un peu, et ma prière fera partie de qu'ont-ils produit ? Ecoute : « Comme la

« leurs délices ». Mais il y aura beaucoup de «graisse de la terre est répandue sur les

contradicteurs. «Leurs juges sont engloutis « guérets, ainsi nos ossements sont disper-

« auprès de la pierre ». Ma parole a i)révalu « ses près du sépulcre ' ». Les ossements des

sur leurs |)aroles. Ils ont dit quelque chose martyrs ou des témoins du Christ sont dis-

de savant, moi j'ai dit la vérité. Autre est de perses sur le bord du sépulcre. On a tué les

louer l'éloquence, autre de louer la vérité, martyrs, et ces hommes ont en quelque sorte

ails entendront mes paroles, parce qu'elles jtrévalu jusque dans la mort. Les persécuteurs

« ont prévalu ». Pourquoi ont-elles prévalu? n'ont prévalu que pour donner la victoire aux

Quel est celui de ces hommes que l'on a sur- paroles du Christ par la prédication. Et qu'est-

pris dans un sacrifice, aujourd'hui prohibé il arrivé de cette mort des saints ? « Comme
par les lois, qui ne l'ait nié aussitôt ? Où est a la graisse de la terre est étendue sur les

celui que l'on a surpris devant une idole, et « guérets, nos ossements sont dispersés sur le

qui n'a crié aussitôt : Je ne l'ai point fait, qui «bord du sépulcre». Qu'est-ce que «la graisse

n'a craint d'être convaincu ? Tels étaient les « de la terre répandue sur la terre ? » Nous

ministres du diable. Mais comment les paroles savons que cette grai.^se de la terre est quel-

de Dieu ont-elles pu prévaloir? «Voilà», dit-il, que chose de fort méprisable ; car ce qui est

a que je vous envoie comme des agneaux au vil aux yeux des hommes donne à la terre sa

c( milieu des loups. Ne craignez point ceux qui fécondité. H est dit dans un autre psaume

« tuent le corps, et qui ne peuvent tuer l'âme ; que les corps des saints demeuraient étendus

« mais craignez celui qui peut jeter au feu sur la terre, sans qu'il y eût personne pour

« de l'enfer, et l'âme et le corps * ». Il nous les ensevehr. Mais tous ces corps des saints

effraie , nous donne l'espérance , enflamme sont la graisse de la terre. De même, en effet,

notre charité. Ne craignez point la mort, que les guérets s'engraissent de ce qui est vil

nous dit-il. La craignez-vous ? Je meurs le et abject, ainsi la terre a été engraissée de ce

premier. Craignez-vous qu'un cheveu tombe que le monde a méprisé, en sorte qu'il en est

de votre tête ? Je ressuscite le premier, et résulté pour l'Eglise une moisson plus abon-

loul entier. C'est donc avec raison que vous dante. Vous le savez, mes frères, ce qui

avez entendu les paroles de votre maître qui engraisse les guérets, c'est ce que l'on regarde

ont prévalu. Ils parlaient et on les faisait mou- comme vil, que je ne veux pas, et qu'il ne

rir; ils tombaient et néanmoins se tenaient faut pas nommer; voilà ce qui féconde la

debout. Et qu'est-il arrivé du meurtre de terre, ce qui en est l'engrais; les hommes le

tant de martyrs, sinon que la victoire a été méprisent, le rejettent comme une ordure,

donnée aux paroles du Maître, et que de Mais qu'a fait Dieu, pour me servir des paroles

cette terre conune arrosée du sang des témoins d'un autre psaume ? « Il a relevé le pauvre de

du Christ, a germé partout la moisson de a la poussière, et l'indigent de son fumier, afin

l'Eglise? «Ils entendront mes i)aroles », dit «de le placer parmi les princes, parmi les

rinlcrlociiteur, « j)arce qu'elles ont prévalu ». a princes de son peuple*». On l'a donc étendu

D'où vient qu'elles ont prévalu ? Nous l'avons sur la terre, comme un fumier, jeté çà et là :

dit déjà : parce qu'elles étaient prêchées par ainsi était couché Lazare couvert d'ulcères, et

de.- hommes sans i)eur. De quoi n'avaient-ils pourtant il fut porté par les anges au sein

aucune peur ? Ni de l'exil, ni de la perte des d'Abraham ^ « La mort de ses élus est pré-

Liens, ni de la mort, ni de la croix. Non-seu- « cieuse aux yeux du Seigneur * » ; comme le

lenient ils ne craignaient pas la mort, mais ils fumier que le monde méprise est précieux aux

ne craignaient pas même la croix qui est la yeux du laboureur qui en connaît l'utilité, la

• Mai:li. .V, 16, 1:8. .ps. cxl, 7.— ' Id. cxii, 7,8— ' Luc, xvi, 20 22.— ' Ps. CXV, 15.
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graisse qu'il doit donner à la terre ; il sait ce «moi, et des scandales de ceux qui coni-

que préfère la terre, ce qu'elle en prendra, «mettent l'iniquité ». Le Prophète marque

et quelle abondante moisson il en résultera, ici deux points qu'ilfaut distinguer avec soin:

Mais tout cela est méprisable aux yeux du qu'on lui a tendu un piège, et qu'il y a

monde. Or, ne savez-vous point que « Dieu a scandale de la part do ceux qui ont cédé aux

a choisi ce qui est méprisable, ce qui n'est rien persécuteurs en apostasiant ; il prie Dieu de

a comme ce qui est quelque chose, afin de le préserver de l'un et de l'autre. D'une part

« détruire ce qui est * ? » C'est du fumier que les menaces des persécuteurs, d'autre part la

furent tirés Pierre et Paul ; on les méprisait chute des timides
;
je crains que les uns ne

en leur donnant la mort ; maintenant que la m'effraient, que les autres ne m'entraînent

terre est engraissée, que s'élève la moisson de avec eux. Voilà ce qui t'arrivera si tu n'obéis

l'Eglise, où va ce qu'il y a de plus grand, ce promptement, me dit celui-ci : « Préservez-

qu'il y a de plus noble dans le monde, où va «moidespiégesqu'ils m'ont tendu o.Voilàque

tout d'abord l'Empereur quand il arrive à Ion frère s'est soumis, dit celui-là : « Préser-

Rome ? Est-ce au palais impérial, ou bien au a vez-moi des chutes de ceux qui commet-
tombeau du pêcheur ? « Comme la graisse « tent l'iniquité ».

« est répandue sur les guérets, ainsi nos osse- 24. « Des pécheurs tomberont dans ses

a menls sont dispersés près du sépulcre ». « filets * ». Que veut dire ceci, mes frères ;

22. a Seigneur, mes yeux sont vers vous, en « Des pécheurs tomberont dans ses filets? »

vous est mon espoir, ne laissez point périr Non pas tous les pécheurs, mais quelques

a mon àme * ». Les martyrs ont subi les tour- pécheurs qui sont pécheurs au point d'aimer

ments, beaucoup y ont cédé. Or, comme le cette vie, et de la préférer à la vie éternelle;

Pr()[)hète venait de dire à propos de la capti- ceux-là tomberont dans ses filets. Mais que

vite pendant la persécution : « Comme la dis-je? tous ceux qui aiment la vie tombe-

a graisse de la terre est répandue sur les ront-ils dans ses filets? Que seraient devenus

a guérels, ainsi nos ossements sont dispersés vos disciples, ô Christ? Dans le feu de la per-

ce près du sépulcre » : il se souvient que plu- sécution ils vous abandonnèrent, et s'en al-

sieurs ont manqué de courage, que beaucoup lèrent chacun de son côté : vous l'aviez prédit,

se sont trouvés en danger, et alors du milieu parce que vous le saviez d'avance; car cela

de ces dangers de la persécution une prière n'arriva point parce que vous l'aviez prédit,

s'échappe de son âme : a C'est vers vous, et ce n'est point vous ijui vous êtes renié

a Seigneur, que j'élève mes yeux ». Peu dans aucun d'eux. Mais enfin, ceux (|ul vous

m'importent les menaces de ceux qui m'envi- étaient le plus attachés s'enfuirent (|uand la

ronnent : « C'est sur vous, ô mon Dieu, que persécution éclata contre vous, et (|ue vos

« s'arrêtent mes regards». Mes yeux s'arrêtent ennemis vinrent vous saisir pour vous clouer

plus sur vos promesses que sur leurs me- à la croix. Et le seul qui avait osé vous pro-

naces. Je sais ce que vous avez souffert mettre de vous suivre jus()u'à la mort, apprit

pour moi, et ce que vous m'avez promis, du médecin (|u'il était malade et ce (ju'il lui

« Seigneur, mes yeux sont vers vous, en vous arriverait. Il avait la fièvre et se croyait eu

a est mon espoir, ne laissez point périr mon santé, le médecin lui touchait la veine du

oâme». cœur. Enfin arriva la tentation, arriva l'é-

23. « Préservez-moi du piège qu'ils ont preuve, arriva l'accusation. On le met à la

a caché devant moi ' ». Quel est ce piège? Si question, et ce n'est point une grande puis-

tu consens, je te pardonne. L'appât de ce piège sance, mais une esclave, mais une femme, et

est l'amour de la vie ; si l'oiseau aime cet il succombe devant la (juestiou d'une ser-

appât, il tombe dans le piège ; mais si l'oiseau vante. Trois fois il renie sou Maître. x\près la

est de nature à dire : a Je n'ai |)oint désiré les première négation il se souvient de ce qui

a jours de l'homme, vous le savez*», ses lui a été dit, et renie une seconde fois ; à celle

yeux ne se détourneront point de Dieu, et lui- seconde négation, il se souvient encore et

même dégagera ses pieds du [)iége^ « Préser- renie une troisième fois. Le Seigneur l'avait

vez- moi du piège (ju'ils ont placé devant prédit, mais ne l'avait ni commandé, ni im-

i>osé. Et si l'on croit que Pierre n'a pas été
'

1 Cor. I, 26. — ' Fs. CIL, B. — ' Id. ». — * Jercm. xvii , 16.
'

— • P». JtJCiv, la. ' l'ti. ctL, 10.
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coupable, parce que le Seigneur l'avait prédit,

Judas ne sera point coupable de l'avoir trahi,

parce que le Seigneur avait prédit qu'il le

ferait. Loin de nous cette doctrine ; c'est la

doctrine de ces élus qui excusent leurs péchés

plutôt qu'ils ne les confessent. Jetons plutôt

les yeux sur saint Pierre lui-même. Pourquoi

pleurer, s'il n'est point pécheur? N'interro-

geons chez Pierre que les larmes de Pierre:

nous n'avons pas sur lui de témoins plus

fidèles. « Il pleura amèrement ^ », dit l'Evan-

gile. Il n'était pas encore prêt à souffrir: «Tu

« me suivras plus tard * », lui fut-il dit. Af-

fermi par la résurrection du Seigneur, il

devait être plus constant dans la suite.

25. Le temps n'était donc point venu de

disperser ces ossements le long du sépulcre.

Voyez, en effet, combien vinrent à faillir, sans

excepter ceux qui lui étaient le plus attachés

et qui succombèrent à leur tour. D'où vient

cette faiblesse ? « Je suis seul, jusqu'à ce que

«j'aie passé ». C'est la suite du psaume. Le

Prophète avait dit plus haut : « Préservez-

«moi, Seigneur, des pièges qu'ils m'ont

« tendus, et des scandales de ceux qui com-
« mettent l'iniquité ». «Des pièges etdesscan-

« dales » ; de ceux qui effraient et de ceux qui

tombent. Mais comme dans sa passion ceux-

là succombèrent qui étaient les premiers, qui

devaient être les guides et les colonnes de

l'Eglise, alors cette parole du psaume n'était

pas accomplie en eux : « J'ai affermi ses co-

« lonnes * ». Que dit-il ici : «Je suis seul,

a jusqu'à ce que j'aie passé? » C'est le chef qui

tient ce langage. «Je suis seul, jusqu'à ce que
« j'aie passé » . Qu'est-ce à dire seul? C'est vous

seul, Seigneur, qui souffrez dans votre pas-

sion, vous seul que vos ennemis font mourir.

«Je suis seul jusqu'à ce que j'aie passé ».

Qu'est-ce à dire, «jusqu'à ce que j'aie passé?»

L'Evangile nous dit : «Quand vint pour Jé-

« sus-Christ l'heure de passer de ce monde à

« son Père * ». Qu'est ce à dire, «jusqu'à ce

« que j'aie passé », sinon de ce monde à son
Père? Ciir alors j'ai affermi ses colonnes,

c'est-à-dire les colonnes de la terre, quand
ils ont appris par ma résurrection à ne pas
craindre la mort. « Jusqu'à ce que je sois

« passé, je suis seul » ; mais quand je serai

passé je tne multiplierai; beaucoup suivront
mon exemple, beaucoup souffriront pour

• Matth. XXVI, 75.— « Jean, xiii, 36. — ' Ps. Lxxiv, 4.— » Jean,
z ir, 1.

mon nom. Je suis seul, jusqu'à ce que j'aie

passé; mais quand je serai passé, beaucoup
ne seront qu'un avec moi. « Je suis seul, jus-

« qu'à ce que j'aie passé ». Ecoutez le mystère

de cette parole. D'après l'expression grecque,

le mot Pâque semblerait avoir le sens de

passion, car Kv.oyt^^^ signifie souffrir; mais dans

la langue hébraïque, ceux qui l'ont étudiée

ont traduit Pascha par passage. Car si nous

interrogeons ceux qui connaissent le grec, ils

nous diront que PascAa n'est pas un mot grec.

Passion se traduit en grec par Tvâôoç, et non
par Pascha. Donc Pâques signifie passage,

comme nous l'ont appris les savants hébreux

qui nous ont traduit ce que nous devons lire.

Donc, aux approches de la passion, l'Evangè-

liste se sert de cette même expression : o Quand
a vint l'heure » , dit-il , « où Jésus devait

« passer de ce monde à son Père ». C'est la

même expression employée par le Prophète :

«Je suis seul jusqu'à ce que j'aie passé ».

Après la Pâque, je ne serai plus seul; après

mon passage je ne serai plus seul, beaucoup

m'imiteront, beaucoup me suivront. Mais s'ils

me suivent alors, que sera-ce en attendant*^

« Je suis seul jusqu'à ce que j'aie passé ».

Pourquoi le Seigneur dit-il dans notre psaume :

« Je suis seul jusqu'à ce que j'aie effectué

a mon passage? » Qu'avons-nous expliqué?

Si nous l'avons compris, écoute alors les pa-

roles du Sauveur dans l'Evangile : « En vé-

« rite, en vérité, je vous le déclare », nous

dit-il, « si le grain de froment ne tombe à

« terre pour y mourir, il demeure seul; mais

« s'il meurt, il produit beaucoup de fruits ».

Voilà ce qu'il disait en ce même endroit où

il dit encore : « Quand j'aurai été élevé de la

« terre, j'attirerai toutes choses à moi ^ Si

« donc le grain de froment ne tombe à terre

« pour y mourir, il demeure seul ; mais qu'il

« vienne à mourir, et il rapportera beaucoup

« de fruits ». Ce grain devait donc produire

une abondante moisson ; mais attends, il faut

qu'il meure ; car si le grain ne tombe à terre,

et ne meurt, il est toujours seul.

26. Donc il était seul avant de passer par la

mort. Aussi Pierre alors n'avait-il pas encore

assez de force ; il devait avoir la force de le

suivre, et non de le précéder. Car avant le

Christ, nul n'est mort pour le Christ, c'est-à-

dire pour confesser ce nom du Christ qui nous

fait chrétien^. Beaucoup sont morts, il est

« Jean, xii, 24, 25, 32.
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vrai, et sont des martyrs; beaucoup de Pro- Il y avait en Ini de grandes forces, qui l'ont

[)hètes sont morts de la sorte, et toutefois ils fait appeler l'ami de l'Epoux*; il était plein de

ne mouraient point parce qu'ils annonçaient grâces, supérieur en vertu : « Parmi les en-

le Christ, mais parce qu'ils reprochaient aux « fants des liommes, nul n'était plus grand

hommes leurs péchés, qu'ils s'op|iosaienl à « que Jean-Bapliste ' ». L'orage se souleva

leurs désordres avec une sainte liberté. On donc contre celui qui n'avait point de telles

les regarde comme des martyrs, et avec rai- forces : il se souleva contre Pierre, et non
son ; car s'ils ne sont point morts pour confes- contre Jean ; Pierre ne reçut la force que plus

série nom du Christ, ils sont morts pour la tard, il était faible alors. On interroge au
vérité. Il est si vrai que nul n'est mort pour sujet du Christ celui qui n'avait point la force

le nom du Christ, c'est-à-dire pour confesser le encore ; et celui qui était doué de forces ne
nom du Christ, avant que ce grain ne tombât soutïrit aucune persécution au sujet du
sur la terre, lui qui dit ici : «Je suis seul, Christ, aûn de ne point prévenir le Christ en

«jusqu'à ce que j'aie passé », que Jean lui- mourant pour son propre nom. Les Juifs ne

même, qu'on venait de mettre à mort, et firent pas mourir cet homme rendant témoi-

qu'un roi impie venait d'immoler à une jeune gnage à ce même Christ qu'ils crucifièrent;

danseuse, n'est point mort [)our avoir con- Hérodeluidonnalamort parce (ju'il lui disait:

fessé le Christ. Il pouvait être mis à mort « Il ne vous est point permis d'avoir la femme
pour ce sujet et par plusieurs. Si un seul «de votre frère'», puisque ce frère n'était point

homme l'a fait mourir, et pour un autre mo- mort sans postérité. Il mourait sans doute

lif, à combien plus forte raison pouvait-il pour la vérité, pour l'équité, pour la justice;

être mis à mort par tous ceux qui mirent à c'est pour cela qu'il est saint, qu'il est mar-
niort le Christ? Car c'est au Christ que Jean tyr; mais il n'est pas mort pour ce nom qui

rendait témoignage. Ceux qui entendaient le nous rend Chrétiens. Pourquoi, sinon alin

Christ voulaient le mettre à mort, et ils n'y d'accomplir cet oracle: « Je suis seul, jus-

eusseut point mis celui qui lui rendait témoi- « qu'à ce que j'aie passé ? »

gnage. Qu'on se soit soulevé contre Jean à . jsan, m, 29. - > Matth. xi, n. _ ' id. xiv, 3-11.

cause du Christ, Jean ne l'aurait point renié.
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SERMON AU PEUPLE.

CHANT DES MARTYRS.

Méditer c'est imiter l'animal qui rumine, et qui pour cela est nommé pur. Crier vers le Seigneur, c'est l'invoquer, et crier de sa

voix c'est parler du cœur : répandre sa prière devant Dieu, c'est prier où lui seul peut voir, et dans le cœur encore, et la

porté close, de peur que le tentateur n'y puisse entrer. Cette porte a deux battants : le désir et la crainte ; c'est ouvrir la

porte au démon que désirer ou craindre quelque chose de terrestre ; c'est l'ouvrir à Dieu que désirer le ciel et craindre

l'enfer. Les martyrs ont fermé la porte au diable en méprisant les promesses du monde et ses menaces, et ouvert au Christ

qui promettait la vie éternelle, qui menaçait de jeter le corps et l'âme dans le feu éternel. Us prient, dans la crainte de

s'attribuer l'honneur de la résistance, et quand on le croit accablé, il marche dans les sentiers de la justice inconnus au

pécheur, connus de Dieu qui nous sauve ; car connaître, pour lui, c'est sauver; méconnaître, c'est damner. Ces sentiers ou

voies étroites sont au pluriel à cause de la pluralité des commandements, qui se réduisent à la charité, ou à la voie par

excellence. Le Seisneur connaît donc nos voies, et nous conduit si nous sommes doux et humbles. Les persécuteurs ont

voulu nous tendre un piège dans notre voie, ou dans le Christ ; mais comme Us sont hors du Christ, ils ont tendu le piège

le long de la voie; n'en sortons point et nous l'évitons : qu'on nous reproche le Crucilié, nous nous en glorifions. Le Pro-

phète voit, parce qu'il regarde à droite, où sont les élus, et nul ne les connaissait, c'est-à-dire ne connaissait le prix de ses

souffrances. La fuite lui est fermée, quand son âme ne connaît point la fuite. Le corps veut fuir, mais l'âme ne saurait fuir,

à moins d'imiter le mercenaire qui abandonne les brebis au danger. Le Seigneur le relève, le délivre des persécuteurs,

f'est-à-dire du diable dont les persécuteurs sont les instruments, de ces princes ou amateurs du monde, appelés aussi

ténèbres. On distingue le monde fait par Dieu, en qui était le Verbe, et le monde qui ne l'a point connu ; les justes sont

dans le monde, mais non du monde. Le Prophète veut être délivré de la prison, ou de la caverne du titre, ou du

monde, ou du corps en ce sens qu'il est corruptible, ou bien encore de ce lieu étroit, c'est-à-dire triste, et mon âme chan-

tera vos louanges.

\. C'est à la solennité des martyrs que vous le pain que l'oreille dépose dans l'estomac de

êtes redevables de ce surcroît de dévotion, et votre mémoire. C'est ainsi « qu'un trésor pré-

nous redevable de cet entretien. Toutefois « cieux repose dans la bouche du sage, tandis

votre charité doit se souvenir du longdiscours « que l'insensé le digère aussitôt ^ »; en un

d'hier. Bien que nous ayons remarqué pendant mot, que le sage rumine et que l'insensé ne

tout ce discours une avidité spirituelle qui rumine pas. Qu'est - ce à dire, en termes

se renouvelait sans cesse, nous ne saurions plus clairs et en latin ? Le sage réfléchit sur

oublier notre commune fragilité, d'autant ce qu'il a entendu, l'insensé l'oublie aussitôt,

plus qu'il nous faut rendre aux paroles admi- Car ce n'est point pour un autre motif que la

râbles du Seigneur, l'honneur qui leur est dû, loi appelle animaux purs ceux qui ruminent,

ainsi qu'il est écrit : Les paroles du Seigneur et impurs ceux qui ne ruminent point % puis-

sent admirables de sagesse. Elles ne vous que toute créature de Dieu est pure. Devant

arrivent, il est vrai, que dans des vases bien Dieu qui les a créés, le porc est aussi pur que

chétifs ; mais si les vases sont d'argile, le pain l'agneau ; car tout ce qu'il fit était éminem-

est du ciel. L'Apôtre nous dit en effet : « Nous ment bien ^ et « toute créature de Dieu est

« portons ce trésor dans des vases fragiles, a bonne * », a dit l'Apôtre, comme « tout est

a afin que la perfection de la vertu vienne de « pur pour ceux qui sont purs ' ». Tout est

a Dieu ' ». Or, ce trésor et ce pain sont une donc pur, dans sa nature même, et néanmoins

même chose; s'il n'en était pas ainsi, l'Ecri- l'agneau est le sjmbole de ce qui est pur,

ture ne nous dirait pas à propos du trésor : comme le pourceau est le symbole de ce qui

« C'est dans la bouche de l'homme sage que est impur; l'agneau marque l'innocence du

a repose le trésor désirable, tandis que l'in- sage qui rumine, qui réfléchit; le pourceau,

« sensé le dissipe ». Aussi, mes frères, aver- l'impureté d'une folie oublieuse. Nous avons

tissons-nous votre charité de retourner, de chanté un psaume analogue à la fête. Il est

ramener en quelque surte dans \otre pensée
. „ .,„ .
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court, voyons si nous pourrons aussi l'exposer ta récompense, prie devant les honinies; si

brièvement. Dieu seul doit te la rendre, répands ta prière

2. « De ma voix, j'ai crié vers le Seigneur», en sa présence, et la porte close, de peur que

Il me suffirait de dire : « J'ai crié de la voix le tentateur n'y puisse entrer. Car le tenta-

« vers le Seigneur », et néanmoins il n'est teur ne cesse de frapper pour entrer, et si la

peut-être pas inutile d'ajouter : ma voix, porte est close, il passe outre. Comme donc il

Plusieurs, en elTet, crient vers le Seigneur, est en notre pouvoir de clore la porte, j'en-

non de leur voix, mais de la voix de leur tends la porte de notre cœur, et non celle de

corps. Quant à l'homme intérieur en qui le nos maisons ; car c'est dans le cœur aussi

Christ a commencé d'habiter par la foi ', il qu'est la chambre secrète ; comme il est en

crie vers Dieu, non par le bruit des lèvres, notre pouvoir de clore cette porte: « Ne don-

mais par l'élan du cœur. Car l'oreille de «nez aucune entrée au diable'», nous dit

Dieu diffère bien de l'oreille de l'homme, qui l'Apôtre. S'il vient à pénétrer dans ton cœur,

n'entend qu'cà la condition que les poumons, à s'en rendre maître, tu dois reconnaître que

la poitrine et la langue formeront un son
;

tu as fermé la porte négligemment, ou négligé

tandis que pour Dieu notre cri c'est notre complètement de la fermer.

pensée. « De ma voix j'ai crié vers Dieu, de 4. Mais qu'est-ce à dire, fermer la porte?

« ma voix j'ai invoqué le Seigneur ^ ». Le Cette porte a comme deux battants : celui de

Prophète nous explique le mot cr/er, en ajou- la convoitise, et celui de la crainte. Ou lu

tant : /a/ myo(7we. Blasphémer, c'est, en effet, convoites quelque chose de terrestre, et le

crier aussi vers le Seigneur. Dans la première diable entre par là; ou tu crains quelque

partie du verset il pousse un cri, et dans la chose de terrestre, et il entre encore. Ferme
seconde partie il donne l'explication de son donc au diable celte double porte de la crainte

cri, comme si on lui demandait quel cri il a et de la convoitise, et ouvre-la au Christ,

poussé vers le Seigneur : « J'ai poussé vers le Comment ouvrir au Christ ces deux battants?

a Seigneur un cri de prière d. Mon cri est une En désirant le royaume des cieux, en crai-

invocation, et non un outrage, ni un mur- gnant le feu de l'enfer. L'amour du monde
mure, ni un blasphème. ouvre l'entrée au diable, et l'amour de la vie

3. «Je répandrai ma prière devant lui ' ». éternelle l'ouvre au Christ; la crainte des

Qu'est-ce àdire «devant lui?» En sa présence, maux tem[)orels est une porte ouverte au dé-

Qu'est-ce à dire, en sa présence ? Où ses yeux mon, tandis que le Christ entre chez nous

voient. Mais où ne voient-ils point ? Dire en par la crainte des maux éternels. Les martyrs

effet où Dieu voit, laisserait entendre qu'il ont fermé la porte au diable, en l'ouvrant

est (les lieux où il ne voit point. Mais en fait au Christ. Le monde leur a promis beaucoup,

d'objets corporels, les hommes voient comme ils ont ri de ses promesses et ont fermé au

les animaux voient, tandis que Dieu voit où diable la porte de la convoitise. Voyons s'ils

nos regards ne sauraient pénétrer. Car nul l'ont ouverte au Christ : « Quiconiiue n.e

homme ne saurait voir tes pensées que Dieu « confessera devant les hommes, moi aussi

pénètre néanmoins. Répands donc ta |)rière «je le confesserai devant mon Père qui est

où seul peut voir Celui qui peut seul te ré- « dans le ciel ^«.Comment les confessera-t il?

compenser. Car le Seigneur Jésus-Christ t'or- «Venez», dira-t-il, «bénis de mon Père,

donne de prier dans le secret ; mais si tu « recevez le royaume qui vous a été j)réparé

comprends l'endroit secret pour toi, si tu le « tlès l'origine du monde' ». Il les confessera

puriûes, c'est là que tu pries Dieu. « Quand en les plaçant à sa droite. Voyons s'ils ont

a vous priez D,dit le Sauveur, «n'imitez point ouvert au Christ la porte de la crainte, (ju'ils

u les hypocrites qui aiment à prier debout, avaient fermée au diable. Dans le même en-

u dans les synagogues et sur les places publi- droit, le Seigneur nous avertit de la fermer

u ques, pour être vus des hommes. Mais vous, au démon et de la lui ouvrir. « Ne craignez

« quand vous priez, entrez dans votre cham- « point», dit-il, « ceux ()ui tuent le corjts et

« bre, et, la porte close, priez votre Père dans « qui ne peuvent tuer l'àme ». 11 nous avertit

y lesecret; et votre Pèi-e,qui voit dans le secret, par là de fermer au démon la porte de la

« vous le rendra * ». Si tu attends des hommes crainte. N'avons-nous donc rien à craindre ?

' Epbéa. m. 17.— • P». ciLi, !.— ' Id. 3.— • Mallh. vi, j, 6. ' Lpbcs. iv, ^7. — ' Malib. x. cj. _ • U. JlJV, 3J.
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et ne faut-il pas ouvrir au Christ cette porte

de la crainte fermée au diable? Aussi, coinme

pour nous dire : fermez au démon, mais ou-

vrez pour moi , le Sauveur a-til ajouté :

« Craignez au contraire Celui qui a le pouvoir

a de jeter l'âme el le corps au feu éternel * ».

Si donc, sur la foi en ces paroles, tu ouvres

la porte au Christ, ferme-la au démon. Le

Christ est à l'intérieur, c'est là qu'il habite;

répands ta prière devant lui, ne cherche pas

à te faire entendre de loin. Car elle n'est pas

loin de vous cette sagesse de Dieu, « qui

« atteint d'une extrémité à l'autre avec force,

« et dispose de tout avec douceur ^ ». C'est

donc dans ton âme qu'il te faut répandre ta

prière devant Dieu, c'est là que sont ses

oreilles. Ce n'est, en effet, « ni de l'Orient, ni

a de l'Occident, ni des Ueux déserts, que 'e Sei-

« gneur vous écoute ; car il est juge ^ ». Or,

s'il est juge, vois dans ton cœur quelle est ta

propre cause.

5. « Je répandrai ma prière devant lui, j'an-

a noncerai er. sa présence toutes mes atflic-

« tions * ». Ces deux versets ne font que répé-

ter les deux premiers. Il y a deux pensées

dont chacune est répétée deux fois. La pre-

mière est celle-ci : « De ma voix j'ai crié

« vers Dieu, j'ai imploré le Seigneur de mes

« cris » ; l'autre : « Je répandrai ma prière

devant lui
,
j'annoncerai en sa présence

« toutes mes afflictions «.Devant lui est iden-

tique à sa présence, et répandre ma prière, est

identique à proclamer toutes mes afflictions.

Quand agiras-tu ainsi ? L'interlocuteur est

alors dans la tribulation : « Quand mon âme
« tombe en défaillance », nous dit-il. Pour-

quoi donc ton âme est-elle en défaillance, ô

martyr que l'on persécute ? C'est de peur que

je ne fasse à moi-même l'honneur de mes
forces, et afin que je sache bien qu'un autre

les produit en moi. C'est d'ailleurs l'avertis-

sement que donne le Seigneur à ceux dont il

voulait faire ses témoins : « Quand ils vous

a traîneront devant les juges, ne vous inquié-

a tez point de ce que vous direz ; car ce n'est

a point vous qui parlez, mais l'Esprit de votre

a Père qui parle en vous ^ ». Arrière donc ton

esprit, et que l'Esprit de Dieu parle en toi.

C'est donc avec raison qu'il voulait en faire

des pauvres d'esprit : « Bienheureux les

a pauvres en esprit, car le royaume des cieux

« leur appartient * ». Donc bienheureux ceux

qui sont pauvres de leur esprit, et riches de

l'Esprit de Dieu; car tout homme qui suit

son esprit est un orgueilleux; qu'il soumette

son es[)rit, et reçoive l'Esprit de Dieu. 11 cher-

chait les hauts lieux, qu'il reste dans la val-

lée. S'il s'élève en haut, les eaux s'écouleront

loin de lui ; s'il demeure dans la vallée, il en

sera rempli, et il lui arrivera comme au sein

dont il est dit : « Des fleuves d'eau vive cou-

« leront de son sein ^ ». Donc « pendant la

« défaillance de mon âme, j'ai annoncé en

votre présence ma tribulation »
,

j'étais

humble, et je confessais devant vous la défail-

lance de mon esprit, étant comblé de votre

Esprit-Saint.

6. Quant aux hommes, en apprenant la dé-

faillance de mon esprit, ils ont désespéré de

moi, et ils ont dit : Nous l'avons pris, nous

l'avons accablé : «Mais vous. Seigneur, vous

« avez connu mes sentiers » . Ils me croyaient

abattu, vous saviez que j'étais debout. Ceux

qui me persécutaient, qui s'étaient emparés

de moi, croyaient que mes pieds étaient em-

barrassés; mais ce sont leurs pieds au con-

traire qui sont embarrassés , et ils sont

tombés : « Mais nous nous sommes levés et

« redressés '. Car mes yeux sont toujours fixés

a sur le Seigneur, parce que c'est lui qui dé-

ot gagera mes pieds du filet * ». J'ai continué

ma course; « et celui-là sera sauvé qui aura

« persévéré jusqu'à la fin ^ ». Ils me croyaient

accablé, et moi je marchais. Oîi est-ce que

je marchais ? Dans les sentiers que ne voyaient

pas ceux qui croyaient m'avoir pris; dans les

sentiers de votre justice, dans les sentiers de

vos préceptes. « Vous connaissiez en effet mes
« sentiers », que ne connaissait pas le persé-

cuteur; autrement il ne me porterait point

envie, mais il y marcherait avec moi. Quels

sont donc ces sentiers, sinon les voies dont il

est dit ailleurs : a Le Seigneur connaît la voie

« des justes, mais la voie des impies périra'?»

Il ne dit point que le Seigneur ne connaît

pas la voie des impies ; mais bien : « Dieu

« connaît la voie des justes, celle des impies

« périra ». Car tout ce que Dieu ne connaît pas

doit périr. Dans beaucoup d'endroits de l'Ecri-

ture, connaître, pour Dieu, c'est sauver. Con-

naître, c'est garder, comme ne pas connaître,

c'est damner. Comment, en effet, celui qui

>lattb. X, 28-32. - > Sag. viii, 1. _ » ps. lxxiv, 7. —
, l. — * Matth. 2, la, 20.

Mattb.

CZLI
Id. ' Malth. V, 3. — ' Jean, V[i, 38.
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connnît tout pourrait-il dire à la fin du « que je pénétrerais tous les mystères et

inonde : « Je ne vous connais pas * ? » Qu'ils « toutes les sciences, et quand j'aurais toute

ne s'applaudissent point dès lors en disant a la foi possible, jusqu'à transporter les nion-

que le juge ne les coiui;iît point. C'est déjà un a tagnes, si je n'ai point la charité, je ne suis

châtiment que n'être point connu du juge, a rien. Et quand je distribuerais toutes mes

Ces voies dès lors, dont il est dit que le Sel- « richesses aux pauvres, et que je livrerais

gneur les connaît, le Prophète les appelle « mon corps pour être brûlé, si je n'ai point

ici des sentiers, quand il dit : « Vous con- « la charité, tout cela ne sert de rien * ». C'est

« naissez mes sentiers » . Tout sentier, en eCTet, donc la charité qu'il appelle une voie surémi-

est une voie, mais toute voie n'est pas un nente. Cette voie si relevée, mes frères, est

sentier. Pourquoi donc ces voies sont-elles une voie merveilleuse. Et parce qu'elle est

appelées des sentiers, sinon parce qu'elles très-relevée, elle est aussi de beaucoup la

sont des voies étroites ? La voie large est meilleure; car ce qui est éminent, est élevé;

celle des impies, la voie étroite celle des or, rien de plus relevé que la voie de la cha-

justes. rite, et il n'y a que les humbles pour y mar-

7. Dire la voie et les voies, c'est tout un, cher. Ces sentiers donc, la charité les appelle

de même que dire l'Eglise ou les Eglises, le des préceptes. « Vous connaissez mes sen-

ciel ou les cieux. L'un est au pluriel, l'autre « tiers », dit le Prophète; vous savez que tout

au singulier. L'Eglise, à cause de son unité, ce que j'endure, est par amour pour vous,

n'est qu'une Eglise : « Ma colombe est unique, vous savez qu'en moi la charité souffre tout
;

« l'unique de sa mère * » . Mais il y a plusieurs vous savez que si je livre mon corps pour être

Eglises, si l'on envisage les diverses assem- brûlé, j'ai cette charité sans laquelle rien ne

blées des fidèles en divers endroits : « Les me servirait.

a Eglises de la Judée se réjouissaient dans le 8. Qui, mes frères, connaît véritablement

« Christ, parce que celui qui naguère nous ces voies de l'homme, sinon celui à qui le

« persécutait, annonce maintenant la foi qu'il Prophète a dit: «Vousconnaissez mes voies?»

a voulait détruire ; et ils glorifiaient Dieu à Quelles que soient les actions des hommes
« mon sujet ' » . Il dit ici les Eglises, et ailleurs sous nos yeux, nous ne savons quelle inten-

il parle d'une seule Eglise : « Ne donnez au- tion les a dictées. Combien est-il d'impies,

« cun scandale aux Juifs, ni aux Grecs, ni à qui, mesurant les autres sur eux-mêmes,

« l'Eglise de Dieu *». Il en est donc de même disent de nous que nous cherchons dans

de la voie et des voies, du sentier et des sen- l'Eglise des honneurs, des applaudissements,

tiers. Pourquoi les sentiers, et pouniuoi le des avantages temporels ? Combien m'ac-

senlier ? De même que nous avons donné la cusent de ne vous parler que pour me faire

raison de l'Eglise et des Eglises, nous devons acclamer et applaudir par vous, et de n'avoir

rendre compte du sentier et des sentiers. On d'autre but, d'autre intention dans mes dis-

dit les sentiers de Dieu, à cause de la pluralité cours ? Comment leur montrer que telle n'est

des préceptes, et comme tous les préceptes point mon intention ? Je n'ai plus qu'à dire :

peuvent se réduire à un seul, comme « la «Vousconnaissez mes sentiers ». Comment
a plénitude de la loi est la charité '^ », toutes ces accusateurs savent-ils ce que vous-mêmes
ces voies divisées en plusieurs préce|)tes ne savez point ? Comment savent-ils ce qu'à

|)euvent se réduire à une seule, puisque notre peme je connais moi-même ? Car ce n'est

voie c'est la charité. Voyons si la charité est point à moi de me juger : celui qui me juge,

une voie. Ecoulons l'Apôtre: «Je vous en- c'est le Seigneur *. Je ne sais ce que, dans son

« seigne une voie bien supérieure encore * ». ignorance, Pierre présumait de lui-même.
Quelle est cette voie, ô saint Apôtre ? Ecoule quand le médecin ne présumait p(unt de ses

bien cette voie : a Quand je parlerais toutes forces autant que lui. Crions donc vers

(. les langues des hommes et des anges mêmes. Dieu avec un cœur [)ur et plein de piété, car

si je n'ai point la charité, je suis comme c'est un véritable cri : « Seigneur, vous con-

« im airain sonnant et une cymbale retentis- «naissez mes voies ». Mais veux-tu (|ue le

a sanle. Quand j'aurais le don de prophétie, Seigneur le conduise par ses voies ? Sois

doux, sois calme, loin de toi toute obstina-
• Mailh. vil, 23. — ' Cant. vi, 8. — • Gai. l, 22, 21. —M Cor.
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lion, tout orgueil, garde-loi d'élever el de dil: Tu adores un Dieu crucifié. 11 s'en prend

secouer la têle « comme le cheval el le mulet à la croix de Jésus-Christ qu'il ne comprend

a qui n'ont point d'intelligence * ». Si lu es point. Il croit mettre dans le Christ ce qu'il

doux, si lu es calme, tu seras une monture ne met que le long du chemin. Mais que je

pour Dieu qui te conduira par ses voies, ne sorte point du Christ, et je ne quitterai

Car il conduira les humbles dans la justice, point la voie pour tomber dans le piège. Qu'il

et enseignera ses voies aux hommes doux *. insulte au crucifié, comme il lui plaira, je

« C'est donc vous, ô mon Dieu, qui connaissez n'en verrai pas moins la croix de Jésus sur

a mes voies». le front des rois. Ce qu'il raille, c'est mon
9. « Dans celte voie où je marchais, ils salut. Rien de plus orgueilleux que le malade

a m'ont caché un piège ». Celle voie par où il qui a des sarcasmes pour le remède qui le

marchait, c'est le Christ; et c'est là que lui ont guérit ; s'il n'en riait point, il le prendrait et

tendu des pièges ceux qui persécutent les serait sauvé. Celle croix est le symbole de

chrétiens, et au nom du Christ. « C'est donc l'humilité, el un excès d'orgueil ne laisse

« là qu'ils m'ont caché un piège ». Pourquoi point connaître à ce malade ce qui guérirait la

me porter envie, pourquoi me persécuter? tumeur de son àme. Et moi, si je connais ce

Parce que je suis chrétien. Si donc c'est parce remède, je marche dans la voie. Loin de rou-

que je suis chrétien qu'ils me persécutent, ils gir de la croix, je la porte non plus d'une

« m'ont caché un piège dans la voie où je manière invisible, mais sur mon front. Il y a

« marchais». Autant qu'il est en eux, ils m'ont beaucoup de sacrements que nous recevons

tendu des pièges dans la voie où je marche
; de manières différentes: les uns, comme vous

autant que le peuvent leurs désirs, que le le savez, c'est notre bouche qui les reçoit;

peuvent leurs efforts, que le |)euvent leurs d'autres, c'est tout notre corps; mais comme
vœux, ils ont voulu me prendre au piège dans c'est notre front qui rougit, celui qui a dit :

la voie où je marchais. « Mais le Seigneur « Si quelqu'un rougit de moi devant les

«connaît la voie des justes ^ », et, « vous, «hommes, je rougirai de lui devant mon
« Seigneur, connaissez mes sentiers ». Voilà « Père qui est dans les cieux * », a voulu éla-

ce qu'ils ont désiré; mais comme c'est vous blir sur le siège même de la pudeur ce que

qui êtes ma voie, vous ne leur permettrez les païens appellent une ignominie. Ecoule

point de me tendre des pièges en vous-même, les rei)roches que l'on fait à un impudent:

C'est au nom du Christ en effet que les héré- c'est un effronté, dit on. Qu'est-ce à dire : il

tiques veulent nous préparer des embûches, n'a pas de front? C'est un impudent. Que mon
et ils se trompent eux-mêmes. Ce qu'ils croient front ne soit donc point nu, qu'il soit couvert

mettre dans la voie, ils le placent en dehors, par la croix de mon Seigneur. Donc, « ils

car eux-mêmes sont en dehors; et ils ne « m'ont tendu des pièges dans cette voie où je

|)euvenl tendre des piègesoù ils ne sont point. « marchais » : autant qu'il était en eux, car ils

Mais le Prophète parle dans le sens de leurs ne les ont placés en réalité que le long de la

désirs, de leurs vœux, de leur intention; car voie, et moi je serai en sûreté, si je ne sors

il est dil formellement ailleurs : « Ils m'ont point de cette voie sacrée. «Tu ne sais point»,

a tendu un piège i)rès de la roule*». Dire dil l'Ecriture, « que lu marches parmi les

c( dans la voie », c'est jiarler dans le sens de « pièges^». Qu'est-ce à dire, parmi les pièges?

leurs désirs, de leurs vœux; dire « près de la Dans la voie du Christ bordée de pièges de

roule », ou « près des sentiers », c'est par- part et d'autre : pièges à droite, et pièges à

lor selon la vérité. Car le i»iège n'est point gauche
;
pièges de la prospérité à droite, et

dans le sentier, n'est point dans la voie elle- pièges de l'adversité à gauche
;
pièges à droite,

même, qui est le Christ; mais bien près des ou promesses du monde; pièges à gauche, ou
sentiers. Le Christ ne leur i)erniel pas de le menaces du monde. Pour loi, marche au mi-
placer dans la voie, de peur que nous ne puis- lieu des pièges, sans l'éloigner de la voie,

sions la suivre; il permet seulement qu'on sans te laisser prendre aux promesses, ni

le tende le long de la voie, afin de nous pré- abattre j)ar les menaces. « Dans le chemin où
munir contre tout écart. Un païen s'imagine «je juarchais, ils m'ont caché leurs embû-
ine tendre un ])ié|:e dans la voie, quand il me « ches »

.
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10. « Je considérais à droite, et je voyais ' ». niée? Celle dont le Seigneur a dit dans TE-

Il voyait, parce qu'il regardait à droite; c'est vangile : a Que le bon pasteur donne sa vie

s'aveugler, que regarder à gauche. Qu'est-ce « pour ses brebis ; mais que le mercenaire et

à dire : considérer à droite ? Où seront ceux «celui (jui n'est point pasteur s'enfuit (juand il

à qui l'on dira : «Venez, bénis de mon «voitvenirleloup ?» Pourquoifuirquandvient

«Père, et possédez le royaume*?» Mais ils le voleur? «Parce (ju'ilse met peuen peine des

serant à gauche, ceux à qui l'on dira : a Allez abrebis * ». Cette fuite étaitfermée à notre in-

a au feu éternel, préparé au diable et à ses terlocuteur, soit (jue nous l'entendions de Jé-

« anges ^». Au milieu du monde menaçant sus-Christ Notre-Seigneur, notre chef qui est

et frémissant de rage, au milieu des persécu- mort pour tous, soit de nos martyrs (jui sont

tions, des outrages se muUii)liant à chaque ses membres, et (jui, eux aussi, sont morts

pas, au milieu des terreurs, le Prophète nié- pour leurs frères. Ecoutez ce mot de saint

prisait le présent, envisageait l'avenir, et con- Jean : « De môme qu'il a donné sa vie pour

sidérait à droite où il doit être un jour; c'est « nous, et nous aussi^ nous devons donner

là qu'il était par la pensée, là qu'il regardait, « notre vie pour nos frères* ». Mais quand ils

là qu'il voyait, et dès lors, tout lui était sup- donnent leur vie, le Christ la donne aussi,

portable; mais ses persécuteurs ne voyaient j)uisqu'il s'écrie (juandonles persécute: «Saul,

point. Aussi, ai)rès avoir dit: «Je considérais à « Saul, pounjuoi me persécuter ' ?» « La fuite

«droite, et je voyais », il ajoute aussitôt: « Et «m'est fermée, et nul ne recherche mon
a nul ne me connaissait ». Quand nous endu- « âme ». Il n'est donc personne pour eu vou-

rons tout, qui connaît notre dessein, et si loir à sa vie? Comment, il voit les hommes
nous regardons à droite ou à gauche? Cher- qui ont conjuré sa mort, qui veulent répan-

cher dans tes souffrances l'ai)plaudissement dre son sang, et il n'est personne qui recher-

des hommes, c'est regarder à gauche; mais che son âme? Cette parole peut avoir deux

dans tes souffrances, chercher les promesses sens; de même que la fuite est fermée en

de Dieu, c'est regarder à droite; mais regar- deux manières, puisque ni le captif, ni

der à droite, c'est voir, comme regarder à l'homme vaillant ne fuient point ; de même
gauche, c'est demeurer aveugle ; et encore, des persécuteurs ou des amis peuvent cher-

regarder à droite, c'est n'être connu de per- cher la vie d'un homme. Ainsi donc a nul ne

sonne. Qui te consolera en effet, sinon ceSei- « recherche son âme», signifie ici ils persé-

gneur à qui tu as dit : « Et vous avez connu cutent mon âme, mais ils ne la recherchent

«mes sentiers ! Mais nul ne me connaissait?» point. S'ils cherchaient mou àme, ils la

11. « La fuite m'est fermée ». Il se regarde trouvei aient attachée à vous ; et s'ils savaient

comme environné de toutes parts. « La fuite la chercher, ils sauraient l'imiter; et pour

« m'est fermée ». Que ses persécuteurs disent que vous sachiez encore que des persécuteurs

avec outrage : Le voilà accablé, le voilà pris, peuvent chercher l'âme d'un homme, il est

enfermé, vaincu, sa fuite n'est plus possible, dit ailleurs : « Qu'ils soient couverts de honte

La fuite est fermée à l'homme qui ne fuit « et d'ignominie, ceux qui recherchent mon
point. Mais celui qui ne fuit point, endure «âme*».
tout ce qu'il peut pour le Christ : c'est-à-dire 12. « J'ai crié vers vous, Seigneur

;
j'ai dit :

que son àme ne connaît point la fuite ; car le « Vous êtes mon espérance ^ ». Au milieu de

corps peut fuir ; on nous l'accorde, ou nous mes douleurs et de mes tribulations, «> j'ai dit:

le permet, d'après cette parole du Sauveur: «Vous êtes mou espérance ». Ici-bas vous

« S'ils vous poursuivent dans une ville, fuyez êtes mon espérance, et c'est ce qui me donne

« dans une autre * ». Mais la fuite est fermée la patience. « Vous êtes mon partage », non

à l'homme dont le cœur ne fuit pas. Or, il point ici-bas; mais « dans la terre des vi-

imporle de savoir pûur(|iioi il ne fuit pas, si «vants». Dieu donne une portion dans la

c'est parce qu'il est environné, ou parce (|u'il terre des vivants ; mais cette portion n'est

est pris, ou parce qu'il est courageux; car la point en dehors de lui. Que donnerait-il à

fuite est feri: ce au captif, comme elle est fer- celui qui l'aime, si ce n'est lui ?

mée à l'homme vaillant. Quelle fuite alors 13. « Soyez attentif à ma prière, parce que

nous faut-il éviter? Quelle fuite nou^ est fer-
• Jean , x . 11-13. — ' I Jean

, m . 10. — ' Aci. i.v , l. — ' Ps.
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«je suis humilié à l'excès*». Humilié par

les persécuteurs, humilié par l'aveu. Il s'hu-

milie d'une manière invisible, quand ses

ennemis l'humilient visiblement. Dieu donc

le relève, et d'une manière visible, et d'une

manière invisible. Ce fut invisiblement qu'il

releva les martyrs; mais ils le seront d'une

manière visible, quand ce corps corruptible

sera revêtu d'incorruption à la résurrection

des morts, quand cette chair contre laquelle

seule pouvaient sévir les méchants, sera re-

nouvelée. « Ne craignez point ceux qui tuent

« le corps , mais qui ne peuvent tuer l'âme ^ »

.

Or, qu'est-ce qui a péri ? qu'ont-ils tué ?

Peuvent-ils même faire périr ce qu'ils tuent?

Non pas. Ecoute la promesse du Seigneur :

« En vérité, je vous le déclare, pas un cheveu

«de votre tête ne périra^ ». A quoi bon
t'inquiéter des autres membres, quand un
seul cheveu ne doit pas périr ?

iA. « Délivrez-moi de mes persécuteurs ».

De qui pensez-vous qu'il veuille être délivré?

Des hommes qui le persécutaient ? Sont-ce

bien les hommes qui sont nos ennemis "> Nous
avons des ennemis invisibles qui nous persé-

cutent bien autrement. L'homme nous pour-

suit pour tuer notre corps, l'autre ennemi
pour enlever notre âme. Il a donc des instru-

ments ; car il est dit qu' « il exerce main-
« tenant son pouvoir sur les enfants de rébel-

« lion * ». Au moyen de ses instruments,

c'est-à-dire au moyen des hommes dont il

se sert, il persécute le corps à l'extérieur, afin

de ruiner l'âme à l'intérieur ; car si l'âme

demeure ferme quand le corps succombe, le

piège est détruit et nous sommes délivrés.

Nous avons donc d'autres ennemis ; deman-
dons à Dieu qu'il nous en délivre, de peur
qu'ils ne nous séduisent, ou en nous accablant

par les maux de cette vie, ou en nous cor-

rompant par ses attraits. Quels sont ces

ennemis? Voyons si quelque serviteur de

Dieu, quelque soldat vaillant qui a lutté

contre eux n'en a point parlé ouvertement.
Ecoute ce mot de l'Apôtre : « Vous n'avez
a point à lutter contre le sang et la chair ^ ».

N'allez donc point haïr les hommes, les regar-
der comme vos ennemis, et croire que leurs
inimitiés pourrontvous accabler : ces hommes
que vous craignez ne sont que chair et que
sang

;
o et nous n'avons pas à combattre

« Ps. CXLI
, 7. _ ' Matil.. X, 18. _ . Luc , xxi , 18. - ' Ephés.

n, 2. — Id. VI, 12.
^ > y

«contre le sang et la chair», dit l'Apôtre,

voulant nous montrer son mépris pour des

hommes assujétis à la mort. Contre qui donc

nous faut-il combattre ? « Contre les princes,

« contre les puissances, contre ceux qui diri-

gent ce monde ténébreux * ». Tu es effrayé

à ce mot, de « directeur du monde » ; car s'ils

sont les princes de ce monde, iras-tu donc

au-delà du monde pour en être délivré? iras-

tu au-delà du monde pour échap|ter à leur

puissance ? Par ceux qui dirigent ce monde
ténébreux, tu ne dois donc pas comprendre

ceux qui dirigent le ciel et la terre, lesquels

sont les ouvrages de Dieu. Mais si l'on appelle

monde le ciel et la terre, les méchants s'ap-

pellent aussi le monde. Pourquoi le monde?
parce qu'ils aiment le monde ; et dès lors

ils sont ténèbres parce qu'ils sont impies.

Aussi, que dit saint Paul à plusieurs d'entre

eux qui avaient embrassé la foi ? « Vous

« étiez autrefois ténèbres, vous êtes nriainte-

« nant lumière dans le Seigneur*». Voyez

donc par qui vous étiez gouvernés avant

d'être lumière, et quand vous étiez ténèbres.

Par qui sont dirigés les impies, sinon par le

diable, comme les hommes de foi et de piété

sont dirigés par Jésus-Christ ? C'est donc au

diable et à ses anges que saint Paul donne le

nom de princes du monde, c'est-à-dire prin-

ces de ceux qui aiment le monde, princes des

pécheurs, ou des ténèbres de cette vie; tels

sont les ennemis dont nous devons prier Dieu

qu'il veuille bien nous délivrer.

J5. Voyez aussi deux mondes, clairement

précisés dans un endroit de l'Ecriture, dans

l'Evangile ; le monde que Dieu a fait, et le

monde que dirige le diable, c'est-à-dire les

amis du monde. Car Dieu qui a fait les

hommes, ne les a point faits amis du monde.

Aimer le monde est un péché, et Dieu n'a point

fait le péché. Ecoutez donc ce double monde

que je vous annonçais. « Il était dans ce

« monde ^ », est-il dit. Mais de qui est-il dit

qu'il était dans ce monde, sinon de Jésus-

Christ qui est la sagesse de Dieu, et dont je

vous ai dit tout à l'heure : « Elle atteint avec

c< force d'une extrémité à l'autre, et dispose

«tout avec douceur*? Elle atteint partout

« à cause de sa pureté, et rien de souillé n'est

« en elle ^ ». Donc « il était dans le monde, et

« le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a

• Ephés. VI, 12.

' Id. VII, 24, 25.

Id. 8. — ' Jean, i, 10.— ' Sag. vui, 1.—
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« point connu». Ce n'est donc point le monde s'accroît le nombre des pécheurs, a Or, à

tait par Jésus qui est régi par les princes et « mesure que se multiplie l'iniquité, la cha-

par les puissances des ténèbres*; mais le « ritése rcfroiditchezplusieurs'. Délivrez-moi

monde qui n'a point connu Jésus Christ, c'est- « de ceux qui me persécutent, parce qu'ils se

à-dire les amis du monde, les pécheurs, les a sont fortifiés contre moi ».

injustes, les orgueilleux et les infidèles. Corn- 17. o Délivrez mon àme de son cachot, afin

ment les pécheurs sont ils le momie ? Parce «qu'elle confesse votre nom». Nos devan-

qu'ils aimeiît le monde, et qu'en l'aimant ils ciers ont entendu ce cachot de différentes

habitent le monde ; comme on appelle maison manières, et peut-être est-ce bien ce cachot

et la bâtisse et ceuxqui l'habitent. Dire d'une qui est désigné dans la a caverne » du titre,

maison qu'elle est bonne, s'entend souvent Voici en effet le titre du psaume : « Prière

de la bâtisse, comme une bonne maison « intelligente pour David lui-même, quand il

s'entend aussi de ceux qui y demeurent. iMais « était dans la caverne ». Cette caverne sérail

on dit encore en deux manières : Gare à cette alors le cachot dont nous parlons. Voici deux
maison 1 elle est mauvaise, tantôt c'est parce points à expliquer; comprendre l'un, c'est

qu'elle menace ruine, et que tu pourrais y être aussi comprendre l'autre. Les mérites font le

écrasé ; tantôt : Prends garde à cette maison, cachot; car une même demeure peut être une

signifie : gare au lac des chasseurs, crains, ô prison pour l'un, une habitation pour l'autre,

pauvre, d'y être opprimé par le riche, ou Celui qui garde un captif, le gardât-il dans sa

victime de quelque fraude. Comme donc il y propre maison, et celui qui est gardé, voilà

a maison et maison, de même il y a monde et deux hommes qui sont dans la prison ; mais

monde. Mais pourquoi les justes, qui sont dira-t-on du premier qu'il est en prison ? C'est

aussi dans le monde, ne sont-ils point appelés une même demeure pour l'un et pour l'autre
;

le monde ? L'Apôtre l'a dit : « Etant dans la mais la liberté en fait pour l'un une maison,

«chair, nous ne combattons pas selon la la captivité une prison pour l'autre. Quelques-

« chair *; mais notre conversation est dans le uns donc ont jiensé que cette caverne, ce

ciel ^ » . Le juste habite dans la chair ; mais cachot c'est le monde, et que l'Eglise deiiiande

son cœur est en Dieu. Lui-même est appelé à Dieu d'être délivrée de cette prison, c'est-à-

uionde, si c'est en vain qu'il entend : En dire de ce monde qui est sous le soleil, où

haut les cœurs ; mais s'il ne l'entend pas en tout est vanité. Car il est dit : « Tout est

vain, qu'il habite en haut. «Vousêtes morts», «vanité et présomption d'esprit dans toute

dit l'Apôtre, « et votre vie est cachée en Dieu « entreprise et tout labeur de l'homme sous

« avec le Christ * ». Mais ceux dont la vie est « le soleil ^ ». Dieu donc nous promet que

ici-bas, c'est-à-dire ceux dont les affections hors de ce monde nous serons dans je ne sais

et les désirs se traînent sur la terre, rétrécis quel repos; et c'est peut-être cecjui nous fait

et embarrassés, sont justement a[)pelés mon- dire à propos de cette terre : « Délivrez mon
dains. Car il est aussi naturel d'appeler « âme de sa prison ». Par la foi et par l'espé-

monde ceux qui habitent le monde, que rance, notre âme est en Jésus-Christ, comme
d'appeler maison ceux qui demeurent dans nous l'avons dit tout à l'heure : o Voire vie

une maison. Il y a donc monde et monde
;

« est cachée en Dieu avec le Christ ' ». C'est

« le monde a été fait par lui, et le monde ne notre corps (|ui est dans la prison, qui est

« l'a point connu ». Voilà donc un monde fait dans le monde. Si le Prophète disait : Tirez

parle Seigneur, et un monde qui n'a point mon corps de la prison, nous comprendrions

connu le Seigneur. Chante l'édifice, aime que la prison c'est le monde. Et néanmoins,

l'architecte, et sans désirer d'habiter dans peut-être à cause de tout ce qui nous retient

l'édifice, habite dans l'architecte lui-même, dans le monde, de ces convoitises terrestres

K). « Délivrez-moi de ceux qui me pour- contre lesquelles nous avons à lutter et à

«suivent; car ils se sont fortifiés contre combattre; car « nous sentons dans nos

« moi ». De qui cette parole : « Ils se sont for- « membres une loi (jui est contraire à la loi

a tifiés contre moi ?» C'est la plainte du corps « de l'esprit * », avons-nous raison de dire :

du Christ, la plainte de l'Eglise, la plainte des Délivrez mon àuie de ce monde, c'est-à-dire

membres du Christ, qui s'écrient : Voilà que des fatigues et des tribulations de celte vie.

'Ephcs. Ti, 12.— MI Cor. x, 3,— ' Philip, ni, 20.— «Coloss. m, 3. • M.iuli. x.viv, 12.— 'Eccles.1,2,3.— •Colos8.llt,3.— • floon. vil, 23.
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Car ce n'est point celte chair que vous avez

faile, mais bien la corruption de la chair, les

peines et les tribulations qui sont une prison

pour moi.

d8. D'autres ont soutenu que celte prison,

cette caverne , c'est notre corps, et que tel

est le sens de « lirez mon âme de la prison ».

Mais ce sens n'est point très-solide. Que vou-

drait dire, en effet : « Tirez mon âme de la pri-

« son », ou tirez mon âme de mon corps ? Est-

ce que les âmes des scélérats ne quittent point

le cor[)S pour aller dans des supplices plus

cruels qu'ils n'en ont endurés sur la terre ?

Quelle est donc l'importance de celle prière :

« Délivrez mon âme de la prison », puisque

tôt ou tard elle doit en sortir ? Serait-ce un

juste qui dirait : Que je meure maintenant;

délivrez mon âme de cette prison du corps?

Trop d'empressement serait un défaut de cha-

rité. 1! doit sans doute en avoir le désir, il doit

y aspirer et dire avec rA|)ôtre : « J'ai un

« ardent désir d'être délivré des liens du

a corps, et d'être avec Jésus-Christ, ce qui est

« sans comparaison le meilleur ' ». Mais où

serait la charité? Aussi dit-il ensuite: « Mais

« demeurer dans la chair est pour moi une

« nécessité à cause de vous " ». Que le Sei-

gneur dès lors nous délivre du corps quand

il lui plaira. On pourrait appeler aussi notre

corps une |)rison, non que Dieu ait fait cette

prison, mais parce qu'il est un supplice et

qu'il est mortel. Il faut, en effet, considérer

dans notre corps, et l'œuvre de Dieu et la

peine du péché. Celle forme, ce port, celte

démarche, la diS|)osilion des membres, l'action

des sens, la vue, l'ouïe, l'odorat, le goût, le tou-

cher, toute cette construction, celte admirable

architecture ne peut être que l'œuvre de Dieu

qui a tout fait et dans le ciel et sur la terre,

et ce qu'il y a de plus élevé comme ce qui est

plus inûme, et ce qui est visible comme ce qui

est invisible. Où est donc le châtiment dans

notre corps ? C'est que la chair est corrup-

tible, qu'elle est fragile, qu'elle est mortelle,

qu'elle est dans l'indigence; il n'en sera plus

ainsi au moment de la récompense. Nous au-

rons en effet notre corps, jtuisque c'est le corps

qui ressuscitera. Qu'est-ce donc que nous

n'aurons plus? La corruption
;
puisque ce

corps corruptible sera devenu incorruptible ^

Si donc la chair est une prison pour toi, ce

n'est point le corps qui est cette prison, mais
' Pbilipp. I, 23. — " Id. 24. — M Cor. xv, 53.

la corruption du corps. Votre corps a été fait

bon par Dieu qui est bon ; mais, comme il

est juge et juste, il l'a condamné à la corrup-

tion. Le corps est donc un bienfait, la cor-

ruption un châtiment. Alors « délivrez mon
« âme de sa prison » pourrait bien signifier :

Tirez mon âme de la corruption. Ce sens n'est

plus un blasphème, on le comprend.

19. Mais enfin, selon moi, « délivrez mon
«âme de sa prison» voudrait dire, délivrez-la

de ce lieu étroit. Un homme qui a de la joie

est au large même dans sa prison ; un homme
qui est triste est à l'étroit dans une vaste

plaine. Donc il sup|)lie Dieu de le délivrer de

l'angoisse; bien qu'il soit en effet au large par

l'espérance, le présent le tient néanmoins à

l'étroit. Ecoute les angoisses de l'Apôtre: « Je

« n'ai point eu l'esprit en repos, parce que je

«n'ai point trouvé mon frère Tile ^ «.Ailleurs :

«Qui est faible sans que je sois faible avec

« lui ? qui est scandalisé sans que je brûle^?»

Etre faible, et brûler, n'est-ce donc pas être

dans les peines, dans la prison ? Mais à ces

peines la charité fait produire des couronnes.

De là celte autre parole : « Il me reste à rece-

« voir la couronne de justice que me rendra

en ce jour le Seigneur qui est un juste

«juge ' ». Tel est le sens de ces paroles:

« Tirez mon âme de son cachot, afin qu'elle

« confesse votre nom ». Une fois délivrée de

la corruption, qu'aura-t-elle à confesser ? Il

n'y a là aucun péché, mais des louanges ; or,

la confession s'entend de deux manières : ou

de l'aveu des péchés, ou des louanges de Dieu.

Quant à la confession des péchés, chacun la

connaît, elle est tellement connue du peuple,

que si l'on vient, dans une lecture, à pro-

noncer le nom de confession, qu'il soit pris

dans le sens d'une confession des péchés, ou

dans le sens d'une confession de louanges, cha-

cun se frappe aussitôt la poitrine. On connaît

donc la confession des péchés, voyons main-

tenant si l'on connaît la confession de louan-

ges. Où le trouver ? On lit dans les saintes

Ecritures : « Voici ce que vous direz dans

« votre confession : C'est que toutes les œuvres

ft du Seigneur sont parfaitement bonnes * ».

C'est donc là une confession de louanges.

Ailleurs le Seigneur s'écrie : « Je vous con-

« fesserai, ô mou Père, Seigneur du ciel et de

« la terre ' ». Que confessait-il ? Ses péchés ?

• li Cor. H, 13. — ' Id. XI, 29.

XXXIX, 20, 21. — ' Matth. xi, 25.

— = II Tim. IV, 8. — ' Eccli.
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Non ; la confession du Christ était donc une

louange. Ecoute cette louange adressée à son

Père : a C'est », dit-il, o parce que vous avez

« dérobé ces mystères aux sages et aux savants

« et que vous les avez révélés aux petits* ».

Ainsi donc, mes frères, parce que nous habi-

terons dans la maison du Seigneur, après ces

angoisses de la corruption, toute notre vie ne

sera qu'une louange en l'honneur de Dieu.

Plusieurs fois déjà nous l'avons dit : quand il

n'y aura plus de nécessité, tout ce qui tient à

la nécessité cessera aussi. Là nous n'aurons

plus rien à faire, je ne dirai pas ni le jour, ni

la nuit, puisqu'il n'y aura pas de nuit, mais

un jour et un jour unique, nous n'aurons

d'autre tâche que de louer Dieu que nous

aimons; car alors nousle verrons. Maintenant

nous le désirons, nous le bénissons sans le

voir; quel amour, quels chants d'allégresse

quand nous le verrons 1 Ce sera la louange

continuelle d'un amour sans fin. Ainsi vi-

* Macih. 21, 25.

vrons-nous alors ; o délivrez donc notre âme
« de ce cachot, afin qu'elle confesse votr» saint

« nom».«Bienheureux ceux qui habitent aans

« votre maison, ils vous béniront de siècle en

« siècle*». La prison nous retient maintenant,

parce que «la chair qui se corrompt appe-

« sanlit l'âme ^ ». Ce n'est point la chair qui

appesantit l'âme, car nous aurons alors une
chair; mais «la chair qui se corrompt». Notre

prison n'est donc point notre corps, mais la

corruption. «Délivrez mon âme de son cachot,

«afin qu'elle confesse voire nom, ô mon
« Dieu ». Ce qui va suivre maintenant est dit

au nom de Jésus-Christ, notre chef, et celte

parole est semblable à celle qui terminait hier.

Voici cette i)arole d'hier, s'il vous en souvient ;

« Je suis seul jusqu'à ce que j'aie passé ^ ».

Quelle est la dernière ici ? « Les justes m'at-

« tendent jusqu'à ce que vous m'ayez donné
« ma récompense ».

' Ps. Lxxxiii, ô. — Sag. IX, 15. — ' Ps. ciLi 10.

DISCOURS SUR LE PSAUME GXLII.

SERMON AU PEUPLE.

LA PASSION DE JESUS-CHRIST DANS L EGLISE.

David est ici la figure du Christ, et Absalon, la figure de Judas. Le Christ est né de la saiute Vierge ou de cette cité de Dieu

que iui-nième a fondée : de là cette femme velue du soleil, foulant aux pieds la lune ou la mortalité. C'est le Christ qui

soulfre en nous qnï sommes «es membres, lui qui est un avec son Père, et un avec nous, qui l'avons revêtu. Judas, fils de

l'Kpoux, persécutait donc l'Iipoux, ce qui existe encore aujourd'hui ; de là ces plaintes du Christ contre ses ennemis inté-

rieurs. Souvenez-vous de moi dans votre justice, et non dans celle qui me viendrait de la loi, mais dans celle de la

foi ; et n'entrez pas en jugement avec votre serviteur, qui se défie de ses œuvres, puisque devant vous nul fils d'Adam

n'est jusie. Quiconque vous sert est votre ami, et vos amis, comprenant qu'ils avaient besoin de miséricorde, disaient

comme nous : « Remettez-nous nos dettes ». L'ennemi nous persécute, en nous délouriiuiit du ciel, en nous jetant dans les

ténèbres, comme ceux qui sont justement condamnés à mourir ; mais comme le Christ n'avait rien en lui de répréhfusible,

il se plaint ici comme au jardin des Oliviers. Le Prophète médite les œuvres de Dieu, afin d'en admirer plus parfaitement

l'ouvrier, de qui nous vient tout bien qui est en nous ; car de nous-mêmes nous n'avons que la maice, et c'est Dieu qui

opère eu nous le vouloir et le faire. En voyant que tout bien me vient de Dieu, j'ai tendu mes mains vers vous; car mon
âme a soif de vous, hâtez-vous de me donner le bonheur, car mon esprit s'est affaissé en moi. Ne détournez pas de moi

votre face, comme vous l'avez f.iit quand j'étais orgueilleux, autrement je tomberais dans ces ténèbres où l'on n'a plus que

le mépris. Je veux espérer en vous par la patience, vous chercher pir de bonnes œuvres el dans le secret. C'est dans les

ténèbres que le pécheur cherche un refuge, l'homme contrit clierrhe en Dieu un refuge contre les princes du inonde^

qui entreraient en nous comme en Judis, recevant indignement le morceau de pain. Apprenez-moi à faire votre volonté,

parce que vous èles mon Dieu, mon héritage; c'est à vous de nous prescrire ce que nous devons faire, c'est vous qui nous

sauverez à cause de votre saint nom.

1. Je dirai ce que Dieu voudra bien m'ins- nous permettait de parler longuement sur

pireFj sur le psaume que l'on vient de chan- quel(|ues versets ; aujourd'hui (|ue le psaume

ter. Hier notre psaume était court, et le temps est plus long, nous ne pouvons nous arrêter

S. AUG. — ÏO.ME X. !i
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aussi longtemps à chaque parole, de peur nous l'apprenons de l'Apocalypse. El par cette

que Dieu ne nous permette point de l'a- solitude, nous devons entendre, je crois, que

cliever. seul il est né de la sorte. Cette femme a enfanté

2. Voici le titre du psaume. « Pour David, celui qui doit conduite les liomnies avec une

« quand son fils le poursuivait ' ». Or, le livre verge de fer'; et celle femme est la cité de Dieu

des Rois nous apprend que cela s'est fait, qu'Ab- dont il est dil dans un psaume : « cité de Dieu,

salon se déclara l'ennemi de son père % qu'il « on dit de vous des choses merveilleuses*»;

souleva contre lui non-seulement une guerre cette cité qui eut son couimencement en Abel,

civile, mais une guerre domestique. Quant à comme la cité du mal en Caïn ®, l'antique

David, loin de succomber sous le poids de cité de Dieu, toujours tourmentée sur la terre,

cette injustice, il s'humilia profondément, espérant le ciel, et dont le nom est Jérusalem

accepta ce châtiment de Dieu, supporta ce re- et Sion. C'est assurément d'un homme né en

mède amer, sans rendre injustice pour injus- Sion, et fondateur de Sion, qu'un psaume

tice, mais avec un cœur toujours prêt à suivre nous a dil: a Un homme dira: Sion est ma
la volonté de Dieu. Ce David fut donc louable, a mère». Quel est cet homme? « Un homme
Mais il nous faut reconnaître un autre David, « qui a été fait en elle, et c'est le Très-haut

qui eut vraiment la main puissante, comme « qui l'a fondée * ». C'est donc en Sion qu'il

l'exprime ce mot David, et qui est Nolre-Sei- a été fait homme, mais homme humble, et lui-

gneur Jésus-Christ. Ces faits anciens étaient même qui est le Très-Haut a fondé cette cité en

des figures de l'avenir; et je ne veux point laquelle ilaétéfaithomme.C'estpourquoi cette

m'anêter à vous expliquer ce que vous avez femme était revêtue du soleil *, et du soleil de

entendu souvent, et fort bien retenu. Cher- justicelui-même,quelesim|>iesneconnaissent

chons donc dans ce psaume notre Seigneur point, eux (jui diront au dernier jour: a Nous

et Sauveur Jésus-Christ, qui s'annonce lui- a avons donc erré hors de la voie de la vérité,

même dans celte prophétie, et nous prêche « et la lumière de la justice n'a pas lui à nos

dans les faits passés ce qui doit arriver de nos «yeux, le soleil ne s'est point levé pour

jours. Car c'est lui-même qui s'annonçait [tar « nous* ». 11 est donc un soleil de justice qui

les IM'opliètiS, puisqu'il est le Verbe de Dieu, ne se lève point pour les impies. Du reste, il

et que les Proj)hètes ne parlaient que pleins fait lever ce soleil sur les bons et sur les mé-

de ce Verbe divin. Us étaient donc pleins du clianls \ Cjlte femme était donc revêtue du
Christ pour annoncer le Christ; ils marchaient soleil, et |)ortait dans ses entrailles un fils

devant leur [)rince qui devait venir après qu'elle devait enfanter. Le même était donc

eux et n'abandonnaient pas ceux qui le pré- fondateur en Sion, et naissait en Sion; et

cé<iaient. Reconnaissons donc comment le cette fonime, cité de Dieu, était protégée par

Christ était poursuivi par son fils; car il avait la lumière de celui qu'elle portait dans ses

des fils, dont il est dit: « Les fils de l'Epoux entrailles. C'est avec raison dès lors que la

« ne jeûnent point tandis que l'E|)0Ux est avec lune était sous ses pieds, parce que dans sa

« eux; mais quand l'Epoux leur sera enlevé, ils force elle fojlait aux pieds la mortalité de

j(ùneront ^ ». Donc les fils de l'Epoux sont cette chair qui croît et décroît. Donc notre

les Apôtres, et parmi- eux Judas le persécu- Seigneur Jésus-Christ est tout à la fois la tête

leur, qui fut un démon. C'est donc sa passion et le corps. Lui qui a voulu mourir pour nous,

que le Christ va nous annoncer dans ce a daigné parler en notre nom et faire de

psaume. Ecoutons. nous ses membres. Aussi parla-l-il quelque-

3. J'aipelle aussi votre attention sur ce point, fois au nom de ses membres, et quelquefois

mes Itères, non pour vous ap()rendre ce que en son pro|)re nom, comme chef. Il peut

vous ignorez, mais pour vous rapjieler ce que parler en dehors de nous, et nous jamais sans

vous savez déjà, c'est que notre Seigneur et lui. L'Apôtre a dit : « Afin de suppléer en ma
Sauveur Jésus-Christ est la tête de son corps, «chair aux douleurs du Christ*». Ce qui
c'est que l'uni(jue médiateur de Dieu et des manque, non pas à mes douleurs, mais aux
hommes, c'est Jesus-Christ homme *, né delà douleurs du Christ, non plus en la chair du
Vierge, comme dans une solitude, ainsi que

,

• Apof. XII, 5, 6. — ^ Ps. Lxxxvi, 3. — • Gen. iv, », 17. — ' Ps.
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Clinsl, mais en la mienne. Le Christ, en effet, « 'l'Abraham ' ». De là ce grand sacrement :

souffre non pas en sa chair, puisque c'est en a Ils seront deux dans une môme chair-»,
elle qu'il est monté au ciel, mais en ma chair L'A| ôlre l'a dit : a Ce sacrement est grand, jo

qui souffre encore sur la terre. C'est en ma « l'entends do Jésus-Christ et de l'Eglise ' ».

chair que Jésus-Christ souffre : « Je vis, non Le Christ et l'Eglise sont deux dans une seule

«pas moi, mais c'est leChristqui vilen moi' D. chair. Deux à cause de la dislance qui nous
Et si le Christ ne souflrait point dans ses mem- sépare de la majesté divine , deux cerlaine-

bres, c'est-à-dire dans h s fidèle-, Saul ne per- ment; car nous ne sommes point le Verbe,
scculerait point sur la terre le Christ qui est puisque nous n'étions au comuencement ni

assis dans les cieux. Enfin, dans un endroit de Dieu, ni en Dieu; nous ne sommes point

ses Epîlres il nous dit clairement: « Et celui par qui tout a été fait *. Jlais au point

« comme notre corps, qui est un, est néan- de vue de la chair, on trouve le Christ, et l'on

a moins composé de plusieurs membres, et nous trouve avec lui. Ne nous étonnons donc
« que tous ces membres, quoique nombreux, plus du langage des psaumes; le Prophète
a ne sont néanmoins qu'un seul cor|)S ; ainsi parle souvent au nom du chef, et souvent au
« en est-il du Christ ' ». Il ne dit point: Ainsi nom des membres, et il en parle comme s'ils

en est-il du Christel de son corps; mais bien: n'étaient qu'une même personne ; et il n'est

« Le corps est un avec plusieurs membres; de pas étonnant que deux dans une môme chair

a même en est-il du Christ ». Tout donc n'est n'aient qu'une même voix,

qu'un seul Christ. Et comme tout ne forme 4. Judas, fils de l'Époux, persécutait donc
qu'un seul Christ, la tête s'éciiait du haut du l'Époux. Gestcequiestarrivé; maisn'yavait il

ciel: « Saul, Saul, pourquoi me persécuter^?» pointlàunefigurederavenir?L'Église,eneffet,

Retenez bien cela, mes frères, et qu'il de- devait avoir bien des faux frères, et maintenant
meure dans votre mémoire, puisque vous encore le fils de l'Epoux persécute l'Epoux,

êtes les enfants instruits de la doctrine et de et le persécutera jusi|u'à la fin. «Qu'un ennemi
la foi catholique. Reconnaissez dans Jésus- « m'ait outragé, je l'aurais sup()orté », dit-il

Christ la tête et le corps, et dans ce même ailleurs, « et si celui qui me hait s'élevait

Christ le Verbe de Dieu, unique et égal au « contre moi, je me déroberais à ses pour-
Père. Voyez de là par quelle admirable grâce « suites * ». Quel est l'ennemi ? Quel est celui

vous louchez à Dieu, au point qu'il a voulu qui me hait? Celui-là inème qui dit : Qui est

être un avec nous, lui qui est un avec son le Christ? Le Christ est un homme qui n'a pu
Père. Comment un avec son Père ? « iMou Père vivre quand il voulait vivre : il est mort malgré
«et moi sommes un ' ». Comment un avec lui, disent-ils, mort convaincu, mort sur une
nous ? a L'Ecriture ne dit point : Et ceux qui croix, mort d'ajjiès une sentence. Voilà ce que
a naîtront », comme pour en marquer plu- disent les ennemis. Celui-là, dit le Christ, est

sieurs; mais elle dit, comme parlant d'un un ennemi déclaré, il me hait, il me fait

seul : a Celui qui naîtra de vous et qui est le ouvertement la guerre : on peut facilement le

a Christ "^ ». Mais, dira-ton, si le Christ est de supporter ou l'éviter. Mais que faire avec Absa-

la race d'Abraham, en sommes-nous? Sou- Ion ? Que faire avec Judas? que faire avec de
venez-vous que le Christ est la race d'Abra- faux frères ? que faire avec de mauvais fils,

bam, et que dès lors si nous sommes la race mais fils néanmoins, qui ne se soulèvent point

d'Abraham, nous sommes aussi le Clirist. Or, contre nons pour blasphémer le Christ, mais
a le corps dans son unité a néanmoins plu- qui adorent le Christ avec nous, et (|ui persé-

a sieurs membres, il en est de même du cutent le Christ en nous? C'est d'eux que le

a Christ. El vous tous qui êtes baptisés dans même psiume nous dit ensuite (lu'ileùtélé

a le Christ, vous avez revêtu le Christ ». Tou- facile de tolérer un ennemi déclaré, ou de se

lefois le Christ est la race d'Abraham, et l'on dérober à ses embûches. C'est, en etfot, se

ne saurait contredire les paroles si claires de dérober au païen que d'entrer dans l'Eglise.

l'Apôtre: a Et dans ta race, qui est le Christ». Mais quand c'est dans l'Eglise (|ue l'on trouve

Voyez encore ce qu'il nous dit: «Si donc ce que l'on redoutait ailleurs, où eherclier un
a vous êtes au Christ, vous êtes de la race refuge? Aussi le même Apôtre, qui gémit des

« Ga\. II, iO. — ' I Cor. xii, 12. — ' Acl. ix ,
4.— ' Jeao, x, 30. ' dal. m , 16 , -27,19. — ' Oen. ti , :i. — ' Epliéi. v, 32. —
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périls qu'il trouve chez les faux frères, nous commet, à s'arroger le bien : il n'y a de droi-

dit-il que ce sont « des combafs au dehors, et ture qu'à s'attribuer le mal, et à Dieu le bien

« des craintes à l'inlérieur'. ;Si l'homme qui que l'on fait. Car tu ne passerais pas d'une vie

« me haïssait se fût élevé contre moi, je me impie à la vie des justes, si tu n'étais devenu

« serais dérobé à ses poursuites ; mais toi qui juste par celui qui justifie l'impie \ Donc, dit

a n'avais avec moi qu'une même âme ». Il y a le Prophète : « Exaucez-moi dans votre jus-

ici unité d'âme, comme unité dans le Christ. « lice », et non dans la mienne : afin que a je

L'Eglise a donc à souffrir au dehors et à gémir « sois trouvé en Dieu, non point avecma propre

à l'inférieur ; et toutefois, qu'elle croie à des «justice qui vient de la loi, mais avec celle

ennemis au dehors et au dedans; ceux du « qui vient de la foi* ». Voilà ce que signifie :

deiiors plus faciles à éviter, ceux de l'intérieur « Exaucez-moi dans votre justice ». Quand en

plus difficiles à tolérer. eff'et je me considère, je ne trouve de moi que

5. Que notre Sauveur donc, que le Christ le péché,

avec nous, le Christ tout entier s'écrie : «Sei- 6. «Et n'entrez point en jugement avec voire

« gneur, exaucez ma prière, prêtez l'oreille à «serviteur^». Quels hommes veulent entrer en

« mes supplications^». «Exaucez» a le jugement avec Dieu, sinon ceux qui ignorent

même sens que « prêtez l'oreille ». C'est une sa justice, et veulent établir celle qui leur est

répétition qui a pour but de corroborer, propre? Que signifie: «Nous avons jeûné et

Exaucez-moi dans votre vérité, dans votre « vous ne l'avez point vu; nous nous sommes

«justice». Ne passons pas légèrement sur « humiliés, et vous ne l'avez point su *?» C'est

cette expression : « dans votre justice ». Elle comme si ces interlocuteurs disaient : Nous

nous prêche la grâce de Dieu, afin que nul avons accompli vos préceptes, pourquoi ne

d'entre nous ne s'imagine que sa justice pas accomplir vos promesses envers nous? Et

vient de lui-même. Car celle justice vient Dieu te répondra : Recevoir ce que j'ai promis,

bien de Dieu, et si lu l'as, c'est qu'il te l'a c'est un don de ma grâce, et faire ce qui mé-

donnée. Que dit, en effet, l'Apôtre de ceux rite cette récompense est encore un don de

qui ont voulu se glorifier de leur propre jus- cette même grâce. Enfin, voici ce que dit le

lice? «Je leur rendrai», dit-il, «ce témoignage Prophète à ces superbes : « Pourquoi vouloir

« qu'ils ont le zèle de Dieu ». 11 parlait alors « entrer en jugement avec moi? Vous m'avez

des Juifs, ails ont à la vérité le zèle de Dieu», « tous abandonné, dit le Seigneur*». Pourquoi

nous dit-il; « mais non selon la science ^ ». vouloir entrer en jugement avec moi et faire

Qu'est-ce à dire: «non point selon la science?» mention de vos actes de justice ? Comment
Quelle science, ô saint Apôtre, nous donnez- approuver la justice dans un cœur où je cou-

vons comme utile ? Est-ce la science qui enfle damne l'orgueil ? C'est donc avec raison que

dès qu'elle est seule, qui n'édifie que quand notre interlocuteur, qui est humble dans le

elle est unie à la charité *? Ce n'est point cette corps du Christ, apprenant de ce chef auguste

science, assurément, mais la science qui est à être doux et humble de cœur*, s'écrie ici :

la compagne de la charité, la maîtresse de « N'entrez point en jugement avec votre ser-

l'humilité.Vois si lelleesl la science dontil est «vileur». Ne disputons point, je neveux
dit: (dis ont à la vérité le zèle de Dieu, mais non aucun diCTérend avec vous, ô mon Dieu, ni

«selon la science B.Qu'il nous dise lui-même de faire valoir ma justice, pour être, par vous,

quellescience il parle :«Ignorant la justice qui convaincu d'humilité. «N'entrez point en

avienldeDieu»,nousdit-il,«etvoulantétablir «jugement avec votre serviteur ». Pourquoi?

«leur propre justice, ils n'ont pas été soumis Que craint-il? « C'est que nul homme vivant

ta la justice de Dieu S). Quels sont donc les «ne sera trouvé juste devant vous». Nul

hommes qui veulent établir leur propre jus- homme vivant,est-ildit,nul homme vivant ici-

tice? Ceux qui s'attribuent à eux-mêmes le bas, vivant dans la chair, vivant pour mourir,

bien, et à Dieu le mal qu'ils font. C'est le nul homme né des hommes, vivant pour les

comble de la perversité : ils ne seront droits hommes, né d'Adam, ou plutôt Adam vivant
;

qu'à la condition de se corriger. Il y a donc fout homme vivant de la sorte pourra sans

perversité à rejeter sur Dieu le mal que l'on doute paraître juste à ses propres yeux, mais

• I! C.r. VII, 5; Ps. Liv, 13, 11. _. l's. cxLu, 1. — ' Rom. x, ' Pom. iv, Tj. — ' Pliilipp. m, 9. — • Ps. cXLil , 2. — ' Isa.
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non à vos yeux. Comment à ses propres yeux? ses au baptême , les catéchumènes principa-

Ayant pour lui-même des com[)laisances, et lement devraient dire : «Remettez-nous nos

dès lors il vous déplaira: «Car devant vous «dettes». Que les Apôtres donc disent eux-niê-

« nul homme vivant ne paraîtra juste». N'en- mes : «Remetlez-nous nos dettes, comme nous

trez donc point en jugement avec moi, je vous «remettons à ceux qui nousdoivent».Et(|uand

en supplie, ô mon Dieu. Quelle que soit ma on leur dira: Pourquoi ce langage? quelles

justice à mes propres yeux, vous tirez de vos sont vos dettes? qu'ils répondent: «Nul homme
trésors la règle infaillible, vous ra[)[)liquez «vivant ne sera justifié en votre présence ».

sur moi, et vous me trouvez tortueux. «N'en- 7. « Car l'ennemi a persécuté mon âme, il

«trez point en jugementavec votre serviteur», «a humilié ma vie sur la terre'». Voyez-

Oui, «avec votre serviteur». Il est indigne de nous, Seigneur, voyez notre chef pour nous :

vous, ô Dieu, d'entrer en jugementavec celui « C'est que l'ennemi a persécuté mon âme ».

qui vous sert, non plus qu'avec votre ami. Le diable, en effet, a persécuté l'âme du
Autrement vous ne diriez point : « Je vous le Christ, Judas l'âme de son maître; et niain-

« déclare, à vous qui êtes mes amis ' », si de tenant encore le même diable continue à

vos serviteurs vous ne les aviez faits vos amis, persécuter le corps du Christ; àJiidas suc-

Bien que vous me donniez le nom d'ami, je cède un autre Judas. Le corps du Christ ne
confesse que je ne suis qu'un serviteur. J'ai manque pas d'ennemi, et dès lors il |)eut

besoin de miséricorde, je reviens de mes éga- dire : « Voilà que l'ennemi a persécuté mou
rements, implorant mon pardon, et indigne « âme, il a humilié ma vie sur la terre ». Au
d'être appelé votre fils ^ « N'entrez donc pas lieu de cette parole : « Il a humilié.ma vie sur

« en jugement avec votre serviteur ; car nul « la terre », nous lisons ailleurs : « Ils ont

a homme vivant ne sera juste à vos yeux. Ne « courbé mon âme *». Quel est en effet le but

«louez personne avant sa mort ' ». Nul que se propose ànotre égard son persécuteur,

homme donc absolument. Que dirons-nous sinon de nous détourner de toute espérance

de ces chefs du troupeau, de ces apôtres du ciel, et de nous inspirer le goût de la

dont il est dit : «Offrez au Seigneur les fils terre? C'est là ce qu'ils font eux-mêmes au-

« des béliers* ». L'un d'eux, saint Paul, sait tant qu'il est en eux; mais Dieu nous pré-

bien, nous dit-il, qu'il n'est point parfait : serve d'un tel malheur, nous à qui il est

« Non pas que j'aie déjà reçu, ou que je sois dit : « Si vous êtes ressuscites avec le Christ,

« parfait ^* ». En un mot, mes frères, ils ont « ayez du goût pour les choses du ciel où le

a|)pris à faire la même prière que nous, le « Christ est assis à la droite de Dieu ; cher-

divin Jurisconsulte leur a prescrit la même « chez ce qui est du ciel, et non ce qui tient

règle de supplications. «C'est ainsi que vous « à la terre; car vous êtes morts' ». Nul

«prierez* », leur dit-il, et après quehjues homme vivant, en effet, ne sera justifié devant

articles qui |)récèdent il prescrivit ce que Dieu. Ces persécuteurs donc, soit à force ou-

devaient dire ces béliers, ces chefs du verte, soit par de secrètes embûches, s'effor-

troupeau, ces principaux membres du Pas- cent de nous amener à la vie terrestre,

teur suprême, de celui qui rassemble toutes Soyons en garde contre eux, afin de pouvoir

les brebis en un seul troupeau; ils apprirent dire : « Toute notre conversation est dans le

à dire : «Remettez-nous nos dettes, comme « ciel *. L'ennemi », dit le Prophète, «a hu-

« nous remettons à ceux qui nous doivent ''». « milié ma vie sur la terre ».

Ils ne dirent point : Nous vous rendons grà- 8. « Ils m'ont placé dans les ténèbres,

ces parce que vous nous avez remis nos « comme les morts du siècle «.Ces paroles

dettes, comme nous remettons, nous aussi, à conviennent mieux à notre chef, et se com-

ceux qui nous doivent; mais bien : remettez- prennent mieux en lui. Il est mort en effet

nous con)me nous remettons. Déjà, sans doute, pour nous, mais il n'est pas un mort du siècle,

les Apôtres priaient, les fidèles priaient ; car Quels sont, en effet, les morts du siècle? et

celte prière estenseignée par le Sauveur prin- comment notre chef n'eslil pasunmortdii

cipalement à ceux qui lui sont fidèles; si l'on siècle ? Ceux-là sont les morts du siècle , <|ui

entendait par ces dettes celles qui sont remi- sontmorlsjusten)ent,quionlreçule châtiment

• l.iic, \:i, I. — ' I I. .\v, Jl.— ' li-^ili. Al . :,ii _ - K-. XAViil , 1.
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dcriniquilé, (jui ont dû mourir à cause de a Car il a transfiguré en lui notre corps misé-

la transmission du péché, selon celte parole : « rable, en le rendant conforme à son corps

«Voilà que je suis conçu dans l'iniquité, et «glorieux*»; et notre vieil homme a été

ma mère m'a nourri avec le |)éché dans ses attaché avec lui à la croix -. a Mon cœur s'est

« cntniilles * » ; tandis que le Christ est venu « troublé au dedans de moi». «Au dedans de

au sein d'une Vierge prendre une chair, « moi», dit le Prophète, et non dans les autres,

mais non rinicjuilé de la chair
,
prendre une Les autres, en tfft, in'ont abandonné, et ceux

chair pure et purifiante. Or, ceux qui le qui s'étaient attachés à moi se sont retirés; en

croyaient pécheur, le regardaient comme un me voyant mourir, ils m'ont cru tout autre,

mort du siècle. Mais celui qui a dit dans un cédant ainsi le pas à un voleur qui croyait

autre psaume : « Je payais ce que je n'avais en moi*, quand eux-mêmes s'esquivaient.

« l)oint ravi *»; qui a dit encore dans l'Evan- dO. Le Prophète passe ensuite aux mem-
gile : « Voici le Prince du monde », le pré- bres : «Je me suis souvenu des jours d'au-

posé de la mort, l'instigateur de toute œuvre « trefois ». A-t-il pu se souvenir des jours

mauvaise, qui en exige le cliâtiment ; a le anciens. Celui pour qui tout jour a été fait?

« voici, mais il ne trouvera FiCn en moi*». Mais c'est le corps qui parle ici, l'interlocu-

Q'j'est-ce à dire, qu'« il ne trouvera rien en teur est tout homme justifié par la grâce et

«moi?» Aucune faute, rien qui mérite la attaché au chef par les liens de la charité et

mort. «Mais afin», dit-il, « que tous con- d'une humble piété; c'est lui qui dit : «Je

« naissent que je fais la volonté de mon Père, «me suis souvenu des jours anciens, j'ai

« levez-vous, sortons d'ici * ». Mourir, nous « médité sur toutes vos œuvres * ». Car toutes

dit-il , c'est accomplir la volonté de mon vos œuvres sont parfaites, et rien n'eût été

Père; mais je n'ai rien fait qui soit digne de affermi, si vous ne l'eussiez affermi vous-

moit. Je n'ai rien lait qui mérite la mort, même. Toutes vos créatures sont pour moi

seulement je veux mourir, afin de délivrer, un grand spectacle : je cherche l'ouvrier dans

par la mort d'un innocent, tous ceux qui ont son ouvrage, et le créateur dans la créature,

mérité de mourir. « Ils m'ont placé dans les Pourquoi cela? pourquoi cette recherche, si-

« ténèbres », comme dans les enfers, comme non afin de comprendre que tout ce qu'il y a

dans le sé|»ulcre , comme dans la passion de bon en lui vient de Dieu, de peur quedans

même; ils ont traité conmie les morts du son ignorance de la justice de Dieu il ne pré-

siècle celui qui a dit : a Je suis devenu tendît établir la sienne, et ne fût plus dès lors

« comme un homme sans secours, libre entre soumis à la justice de Dieu ^? Dès lors cette

« les morts ^ ». Qu'est-ce à dire libre? pour- parole du commencement lui est applicable :

quoi libre ? Parce que tout homme qui com- «Dans votre véritéet dans votre justice «.Ainsi

mette péché est esclave du péché *. Ensuite donc, dès qu'il médite les œuvres de Dieu,

il ne nous délivrerait point de nos chaînes, qu'il s'applique à les considérer, l'interlocu-

s'il n'était lui-même libre de toute entrave, teur nous insinue la grâce de Dieu, nous en

Celui-là donc qui était libre a tué la mort, établit l'importance, et s'applaudit d'avoir

enchaîné les chaînes, captivé la captivité, et trouvé cette grâce qui nous sauve gratuite-

ils l'ont i)lacé dans les ténèbres comme un m«nt- Pourquoi te glorifier dans ta justice?

mort du siècle. Pourquoi t'élever, ô toi qui ignores la justice

9. « Et voilà qu'en moi l'espritaété accablé de Dieu? 11 t'en a coûté, diras-tu, pour être

«d'ennui ' ». Reportez-vous à cette autre sauvé; mais qu'as-tu donné pour être homme?
parole: «Monâmeesttristejusqu'àlamort»». Considère dès lors l'auteur de ta vie, de ta

Voyez que c'est bien la même plainte. Le substance, de ta justice, l'auteur de ton salut,

passage du chef aux membres et des membres «Médite les œuvres de ses mains», et tu

au chef n'est-il pas visible? « En moi l'esprit comprendras que la justice qui est en toi est

« a été accablé d'ennui »
;
parole qui nous une œuvre de la main de Dieu. Ecoute une

rappelle : « Mon âme est triste jusqu'à la leçon de l'Apôtre : «Cela ne vient point des

« mort ». Mais nous étions là nous-mêmes. « œuvres, de peur qu'on ne vienne à s'enor-

« gueillir * ». Sommes-nous donc sans bonnes
• r». L, 7. - = Id. LXViii, 5. — Jean, xiv, oO. — Md. 31. —
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œuvres? Nous en avons assurément; mais soif, mais non m'abreuver moi-même. «Mon

vois ce qui suit : « Nous sommes l'ouvrage « àtne est devant vous comme une terre sans

a de Dieu * », nous dit le même Apôtre. Or, « eau » ; car mon àme a soif du Dieu vivant '.

en disant que nous sommes l'ouvrage de Qu;uid viendrai-je, sinon quand Dieu lui mên.e

Dieu, l'Apôtre a-t-il voulu, par ce mot d'où- viendra? Mon àme a soif du Dieu vivant, parce

vrage, désigner cette nature qui fuit de nous que « mon âme est devant vous comme une

des hommes? Nullement; il est question de « terre sans eau ». Je vois la mer qui regorge,

nos œuvres, a Cela ne vient pas de nos œu- elle a de grandes eaux qui s'élèvent avec

avres», dit-il, « afin que nul ne s'élève», fiacas, mais des eaux amères. Voilà que

Mais, sans nous en tenir à des conjectures, l'eau est séparée, et l'aride paraît^; c'est mon
écoulons-le: o Nous sommes son ouvrage, àme, arrosez-la, car « elle est devant vous

a créés en Jésus-Christ par les bonnes œu- «comme une terre sans eau ».

(c vres ». Ne t'imagine pas faire quelque 12.« Hâtez-vous, Seigneur, de m'exaucer^ a.

chose, si ce n'est dans ta malice. Laisse ton Pourquoi différer quand je suis alléié, et alti-

œiivre pour n'envisager que l'œuvre de ton ser ainsi ma soif? Mais si vous retenez vos

créateur: c'est lui qui t'a formé d'abord, eaux sacrées, c'est afin que j'y puise plus avi-

qu'il te rétablisse dans ce qu'il t'avait fait, et dément, que je ne les dédaigne point quand
que lu as détruit. 11 a fait que lu sois; et si vous les répandez. Si vous ne les retenez que

tu es bon, c'est lui qui te fait bon. «Opérez dans ce dessein, donnez-les-moi maintenant;

a votre salut », nous dit-il, a avec crainte et car « mon âme est devant vous comme une

«avec tremblement^». Mais si notre salut a terre sans eau ; bâtez-vous, Seigneur, de

est une œuvre qui nous soit propre, pourquoi « m'exaucer, mon esprit est en défaillance ».

le faire avec crainte et tremblement, puis(|ue Puis(|ue mon esprit tombe en défaillance,

notre œuvre dépend de nous? Ecoute bien comblez-moi de voire es|)rit. Celte défaillance

cette crainte et ce tremblement. « C'est Dieu de mon esprit est un motif de m'exaucer plus

« (jui, dans sa bonté, opère en nous le vou- promplement. Me voilà pauvre d'esprit, don-

« loir et le faire ' ». Donc avec crainte et nez-moi le bonheur du ciel*. Que l'esprit vive

tremblement, afin que ce divin ouvrier se dans l'homme, il y a orgueil, c'est par l'esprit

plaise à opérer dans les vallées ; car celui qui qu'il s'élève contre Dieu. Puisse-t-il être assez

juge les nations, qui les couvre de ruines, heureux |)Our que celle [)arole s'accomplisse

agit en nous comme en s'abaissant. « J'ai mé- en lui : « Vous leur ôlerez leur esprit, et ils

«dite sur l'œuvre de vos mains». J'ai donc « tomberont, et ils rentreront dans leur pous-

vu , a j'ai considéré vos ouvrages » ; car il « sière ' », afin (ju'un humble aveu leur fasse

n'est en nous rien de bon qui ne vienne de dire :« Souvenez-vous que nous sommes pous-

vous qui nous avez faits. « sière ' ». Mais après avoir dit : « Souvenez-

11. Qu'ai-je fait après avoir vu que toute «vous que nous sommes poussière »; qu'ils

grâce excellente vient de vous, que tout don disent encore : « Mon âme est devant vous

parfait nous vient d'en haut, descend du Père « comme une terre sans eau ». Quelle terre

des lumières, en qui il n'y a ni changement, ni est sans eau plus que la poussière? Mais

ombre de vicissitude^? A celle vue je me «hâtez-vous de m'exaucer, ô mon Dieu »,

suis détourné du mal que j'avais fait en moi : réi)andez sur moi votre rosée et votre force,

« Et j'ai tendu mes mains vers vous ». « J'ai afin (jue je ne sois plus comme une poussière

a étendu », dit le Prophète, « mes mains vers que le vent soulève de la surface de la terrée

« vous, et mon âme, devant vous, est une « Hàttz-vous de me secourir, ô mou Dieu,

«terre sans eau^». Répandez sur moi voire «mon esprit a défailli ». Ne mettez aucun
rosée, afin que je porte de bons fruits. « Car relard à secourir mon indigence. Vous m'avez

« c'esl le Seigneur qui ré|)an(lraladouceuralin ôlé mon esprit, afin que dans ma défaillance

« que la terre porte son fruil'' ». «J'ai étendu et en restant dans ma poussière, je puisïcdire :

«mes mains vers vous, mon àme est une a Mon àme est devant vous comme une terie

a terre sans eau devant vous », et non devant « sans eau »: accomplissez en moi celle autre

moi. Je puis en elfet vous témoigner ma parole du psaume : « Vous enverrez votre

'Epliég. Il , 10. — • l'bibpp. Il , IJ. — • IJ. IJ. — • Jac.iuts, I, ' e.-. AL ,
:».— MJcn.i/J.-- IJ. ciLi, 7.— • Nlauli >-, I.— • IV.
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«esprit, et ils seront créés ; vous renouvel- n'a plus que le dédain. « Car », dit le sage,

« ierez la face de la terre * ». Si donc quel- « un mort ne confesse pas le Seigneur non

qu'un est à Jésus-Christ, c'est une nouvelle «plus que s'il n'était pas*». Ne détournez

créature : le passé n'est plus*. C'est leur esprit donc point de moi votre face, autrement je

vieilli qui n'est plus, et c'est votre esprit qui serai setublable à ceux qui descendent dans

a tout renouvelé. l'abîme».

13. a Ne détournez point de moi votre face». 44. « Faites-moi entendre dès le malin

Vous l'avez détournée de mon orgueil, car « votre miséricorde, parce que j'ai espéré en

autrefois j'étais dans l'abondance et je m'éle- « vous ^». Je sais que je suis dans la nuit, mais

vais. « Pour moi », j'ai dit un jour, dans mon j'espère en vous jusqu'à ce que l'iniquité des

abondance : « Je ne serai jamais ébranlé ». ténèbres soit passée *. « Nous avons en effet»,

Je disais donc : Jamais je ne serai ébranlé, comme le dit saint Pierre, a une preuve plus

j'ignorais votre justice , et j'établissais la « certaine chez les Prophètes, sur qui vous

mienne; mais « c'est votre bonté. Seigneur, « ferez bien d'arrêter les yeux comme sur un

« qui m'a consolidé dans mon état florissant», «flambeau qui luit dans un lieu obscur.

J'ai dit, dans mon abondance : « Jamais je ne « jusqu'à ce que le jour commence à paraître

« serai ébranlé » ; mais c'est de vous que me « et que l'étoile du matin se lève dans vos

venait toute cette abondance, et pour me « cœurs *». 11 donne alors le nom de matin

montrer qu'elle me venait de votre bonté, ce jour qui doit suivre la fin du monde, et qui

« vous avez détourné de moi votre face, et je nous montrera ce que nous aurons cru en

«suis tombé dans le trouble* ». Après ce cette vie. « Au matin vous entendrez ma voix,

trouble où je suis tombé quand vous avez « au matin je me tiendrai devant vous pour

détourné votre face, après cet ennui de l'es- « vous contempler * » . Faites-moi comprendre

prit, ce trouble du cœur que j'ai ressenti au matin votre miséricorde, parce que j'ai

parce que vous avez détourné de moi votre espéré en vous. Car « si nous ne voyons point

face, voilà que j'ai été devant vous comme « ce que nous espérons, nous l'attendons par

une terre sans eau : « Ne détournez point de « la patience*». La nuit a besoin de patience,

moi votre face ». Vous l'avez détournée de le jour nous donnera la joie. « Faites- moi

mon orgueil, daignez la rendre à mon humi- « entendre au matin votre miséricorde, parce

lité. « Ne détournez pas de moi votre face»
;

« que mon espoir est en vous ».

si vous la détournez « je serai semblable à 15. Mais que faire ici-bas, en attendant que

ceux qui descendent dans l'abîme. Qu'est-ce à le matin vienne? 11 ne suffit pas, en effet, d'es-

dire, ceux qui descendent dans l'abîme ? pérer, nous avons une œuvre à faire. Pour-

Quand l'impie est descendu dans les profon- quoi une œuvre à faire ? C'est qu'il est dit

deurs du mal, il méprise '*. Ceux-là descendent dans un autre psaume : « J'ai recherché Dieu

dans l'abîme, qui perdent tout aveu ; c'est « au jour de ma tribulation ''

» ; comme j'ai

contre ce malheur que le Prophète dit au recherché Dieu dans le temps de ma nuit.

Seigneur: « Que le gouffre ne referme pas sa Comment l'avez-vous cherché, ô Prophète?

bouche sur moi ^ ». Telles sont les profon- « De mes mains, la nuit, en sa présence, et je

deurs que l'Ecriture appelle souvent l'abîme, « n'ai pas été trompé». Qu'est-ce à dire« de mes
et quand le pécheur y est tombé, il n'a plus «mains?» Par de bonnes œuvres. «En sa pré-

que le mépris. Qu'est-ce à dire, le mépris ? « sence » :« En faisant l'aumône, garde-toi de

Il ne reconnaît plus aucune Providence, ou « sonner de la trompette, et ton Père qui voit

s'il en reconnaît une, il ne croit point en être « dans le secret, te récompensera * ». Comme
l'objet. Sans espérance de pardon, il donne donc il nous fautespérer le malin, et supporter

libre carrière à ses passions coupables et ne ainsi la nuit d'ici-bas, et persévérer dans la

recule devant aucun péché. 11 ne dit point : patience jusqu'à l'arrivée du jour, que devons-
Je retournerai à Dieu, afin qu'il revienne à nous faire jusque-là? Ne feras-lu point quel-
moi

; il ne comprend point cette parole : que chose sur toi-même, pour mériter d'ar-

« Converlissez-vous à moi et je reviendrai à river au malin ? «Seigneur, faites-moi con-
a vous * », parce que dans ces profondeurs il

' Ivx'li. XVII, (i. - - ['.-. c\i.ii , S, — I i.vi ,
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« naître la voie par laquelle j'entrerai». C'est contre les princes dn monde, les princes de

pour cela que le Seigneur a fait briller ce ces ténèbres, c'est-à-dire contre le diable et

flambeau prophétique, c'est pour cela qu'il ses anges, et non contre les princes de ce

nous a envoyé son Fils dans la chair comme monde dont il est dit: « Et le monde a été fait

dans un vase d'argile, lui qui a dit : «Ma face « par lui'» ; mais de cet autre dont il est écrit :

«est desséchée comme l'argile ' ». Marche «Et le monde ne l'a point connu. Délivrez-

donc à la lumière des Prophètes, marche au « moi de mes ennemis, ô mon Dieu, parce

flambeau de ces prédictions de l'avenir, « que j'ai cherché en vous un refuge». «De
marche à la parole de Dieu. Tu ne vois pas « mes ennemis », non de Judas, mais de celui

encore ce Verbe qui était au commencement, qui remplit le cœur de Judas. Je vois l'un

ce Dieu en Dieu ^
; marche à cette lumière de et je le souffre

,
j'attaque l'autre sans le

la forme de l'esclave, et tu arriveras à la forme voir. Judas prit le morceau de pain, et Satan

de Dieu. « Faites-moi connaître, ô mon Dieu, entra dans son cœur ', afin que cet autre

« par quelle voie j'entrerai
;
parce que j'ai David souffrît persécution de la part de son

« élevé mon âme vers vous ». Oui, vers vous, fils. Combien n'est-il pas de Judas que rem-
mais non contre vous. C'est en vous qu'est la plit Satan, et qui dès lors ne reçoivent le

source de vie ^ «j'ai élevé mon âme vers vous», pain sacré que pour leur condamnation?

comme un vase que l'on apporte à la source. « Quiconque en effet mange et boit indigne-

Remplissez-moi, Seigneur, «puisque c'est vers « ment, mange et boit sa propre condamna-

« vous que j'ai élevé mon âme ». « tion ' ». Ce que l'on offre n'est point mau-
16. « Délivrez moi de mes ennemis, ô mon vais, mais on offre au méchant un bien qui

« Dieu, je me réfugie en vous * ». Jadis je fera sa condamnation. Le bien suprême ne

vous ai fui, maintenant je me réfugie en saurait profiter à quiconque le reçoit mal.

vous. Adam s'enfuit de devant la face du Sei- Donc, « délivrez-moi de mes ennemis, [)arce

gneur, et se cacha dans les bosquets du pa- « que j'ai cherché un refuge en vous ». Où
radis % en sorte qu'on peut lui appliquer fuir en effet? a (Comment éviter votre esprit ?

cette parole de Job : « Comme le serviteur « Si je monte vers le ciel, vous y êtes ; si je

«qui fuit son maître, et qui recherche les «descends dans l'abîme, vous y êtes aussi ».

«ombres" ». Il s'enfuit donc de devant la Quelle ressource encore? a Si je prends des

face du Seigneur, et chercha les ombres; « ailes comme la colombe, et que je m'envole

puisqu'il s'enfuit dans les obscurs bosquets du « jusqu'aux confins des mers »
;
pour habiter

paradis. Malheur à lui s'il demeure dans cette par l'espérance à la fin des siècles : « c'est là

ombre et s'il fait dire un jour : « Tout a passé « que me conduit votre main, là que me fait

comme une ombre '. Délivrez-moi de mes « arriver votre droite *. Délivrez moi de mes
ennemis ». Dans ces ennemis je ne vois point « eimemis, Seigneur, parce que c'est en vous

des hommes. « Car nous n'avons pas à com- « que je cherche un asile ».

« battre contre la chair et le sang». Contre 17. « Api)renez-moi à faire votre volonté;

(jui dès lors? « Contre les princes et les [)uis- « parce que c'est vous (|ui êtes mon Dieu ^ ».

«sauces qui dirigent ce monde ». Quel Humble confession, saint engagement !« Parce

monde? Non point les cieux et la terre, i)uis- « que c'est vous qui êtes mon Dieu ». J'aurais

qu'ils ne sauraient gouverner ce qu'ils n'ont recours à un autre, pour me refaire, si un
[)oint fait. « Qui gouvernent le monde ». autre m'avait fait. Mais vous êtes mon tout,

Quel monde alors? « Ces ténèbres ' ». Quelles « [)arce que vous êtes mon Dieu ». Cherche-

ténèbres? Les méchants. « Vous étiez autre- rai-je un père pour avoir son héritage? «Vous

fois ténèbres, vous êtes maintenant lumière « êtes mon Dieu » ; non-seulement vous me
« dans le Seigneur*». C'est donc contre les donnez un héritage, mais vous êtes cet liéri-

princes du monde, de ces ténèbres, contre tage même. «Le Seigneur est la |)ortion.(ie

les princes des méchants, que vous avez à « mon héritage" ». Cliercherai-je un Seigneur

combattre; guerre bien nouvelle *°, d'avoir pour me racheter? a Vous êtes mon Dieu»,

à vaincre un ennemi qu'on ne voit point I Cherclierai-je un homme puissant pour me
délivrer? «Vous êtes mon Dieu». Humble

l'R .\\i, 10. ' Ji3ii. 1. 1. — ' is. .\j[xv, 10. — ' 11). C.XI.II , y.

— * Gec. m, «. — ' Job, VII, •-', 9UIV. les Septanie. — ' Sjg. v, 9. ' Juin, I. .(I — - iil. .\iii, l'i .— ' l Coi .\i, li'J.— • l'«. cxJixvui,

— • Ephés. VI , 1 J. — • Id. V, «. — '• 'd. VI, 14. _ 7-10. • Id. cxLli, lu. — * Id. xv, ">.



218 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

créature, souhaiterai-je d'être créée de nou-

veau? « Vous êtes mon Dieu », vous êtes mon
Créateur ; c'est vous qui m'avez créé par votre

Verbe, et créé de nouveau par ce même Verbe.

Vous m'avez créé par le Verbe- Dieu tjui

demeure en vous, et créé de nouveou par le

Verbe fait chair pour nous. « Apprenez moi

a donc à faire voire volonté, parce que vous

êtes mon Dieu ». Si vous ne m'instruisez,

je ferai ma volonté, et mon Dieu m'abandon-

nera, a Apprenez-moi à faire votre volonté,

« parce que vous ête£ mon Dieu «.«Enseignez-

« moi», car vous ne serez pas mon Dieu pour

que je sois mon maître. Voyez comme notre

psaume prêche la grâce de Dieu. Retenez ces

instructions, abreuvez-en votre âme, et que

nul ne les arrache de vos cœurs ; de peur que

vous n'avez le zèle de Dieu, mais non selon

la science ; de peur que dans votre ignorance

de la justice de Dieu, vous ne prétendiez

établir la vôtre S et que dès lors vous ne soyez

plus soumis à la justice de Dieu. Vous savez

que ces paroles sont de l'Apôtre ; répétez dès

lors avec le Prophète : « Enseignez -moi à

faire voire volonté, parce que vous êtes

« mon Dieu ».

18. «Votre Esprit plein de bonté », non le

mien qui est méchant : « Votre Esprit plein

de bonté me conduira dans la terre de la

' Rom. X, 2, 3.

« droiture », parce que mon esprit pervers

m'a conduit dans la terre de perversion. Qu'ai-

je donc mérité, Seigneur ? Quelles bonnes

œuvres ai-je pu faire sans votre secours, pour

obtenir, pour me rendre digne d'être conduit

par votre Esprit dans la terre de la justice ?

Quelles sont mes œuvres, ou mes mérites ?

« C'est à cause de votre nom, ô mon Dieu,

« que vous me donnerez la vie ». Comprenez

autant qu'il est en vous celle préiiication de

la grâce qui vous a sauvés gratuitement. C'est

à cause de votre nom. Seigneur, que vous

me donnerez la vie. « Ce n'est point à nous,

« Seigneur, qu'il faut donner la gloire, ce n'est

« point à nous, mais à votre nom * ». Car c'est

à cause de votre nom que vous nous donnerez

la vie « dans votre justice », et non point

dans la mienne; non point à cause de mes

mérites, mais à cause de votre miséricorde.

Si je prétendais m'appuyer sur mes mérites,

je ne mériterais que l'enfer. Vous avez donc

détruit en moi tout mérite, fiour y insérer

vos dons. « C'est à cause de votre nom, Sei-

« gneur, que vous me donnerez la vie, et

« dans votre justice vous délivrerez mon âme
de la tribulation ; et dans votre miséricorde

«vous perdrez mes ennemis; vous perdrez

« tous ceux qui affligent mon âme, parce que

« je suis votre serviteur »

.

' Fs. exil, 1.



DISCOURS SUR LE PSAUME GXLIli.

SERMON AU PEUPLE

VICTOIRE DE DAVID SUR GOLIATH.

Ce géant, c'est le démon qu'il nous faut combattre, et David, c'est le clu'éiien armé de fa foi, ou même le Christ. Les céré-

monies symboliques de la ci sont les armes qui embarrassent David, il les quitte pour prendre cini pierres, qui tiiinrent la

loi de M ï>e en cinq livres
;
pierns ilu torrent on du peuple iini p;isse, et que la cliarilé fait découvrir. Or, 'a charité, c'est

l'effet de la grâce, qui se dnnn*' grdtuiteineiit ; c'est pourquoi David mi^ ce-; pi-^rres dans son vase de berger destiné à

recueillir le lait du troupeau. Arme de cts pitrres ou de 'a clnrité, il rouverte Goliaih et lui tnnche la léle avec sa prr.pre

épée, comme le Chri.-t tourne contre Satan les hom lUS dont il se servait. Nos mains dressées au combjt et nos doigts à li

guerre, n'ont qu'un même sens ; mais \c> (ioigts marquent la dlvi^ion de l'aclion divine qni a divers dons pour les hommes.

La guerre pour non?, c'est le comhat confie ce monde qui n"a pas connu le Siuvcur ; contre la chair qui a des asp rations

contraires à celles de l'esprit. Cette cliair sera rebe le jusqu'à sa transformation, mais il nnuj faut la soumettre ^a ni us

soumettant nous-mêmes à Dieu, autrement nous combattrons en vain. Disons pendant le combat : Vousèies ma miséricorde,

ou plutôt vous m^accurdez d'u?er de miséricorde en me reinett-int mes dettes à condition que je remettrai, en me ilooi ant

à la condition que je donnerai. Or, la miséricori.'e éteint les feux du jugement. Le Seigneur est mon soutien, dit l'Eglise qui

jouit par avance d'une certaine pa'x, parce qu'elle a mis sa confiance dans le Seigneur.

Qu'est-ce que l'homme pour que Dieu le lachèle par son Fils unique ? s'il l'estime à ce point pendant qu'il combat, que

sera-ce a(irès la victoire ? Quant à l'homiue pécheur, il n'est qu'un néant : qu'il fasse des œuvres dignes de la lumière, et

recheixhe Dieu en ta présence, ou Dieu qui veil'e sur nous. L'Eglise d.i a Dieu : lueUnez vos rieux et descendez. Ces cieux

sont les Apôtres qui ont converti le munie. Faites bri 1er vos éclairs contre les conspirateurs. Tendez-nous la main, aiiu que

nous puissions surmonter les grandes eaux de la contradiction, le cantique nnuv.au du Pr phète, c'est le .Nouveiu Testa-

ment, celui de la grâce qui nous fait acromplir la loi par les œuvres de la ctiarité Ditu a sauvé son Christ du gaive de.<

méchants, glaive qui désijne ce que le Piopiièle aupelait tnut à rneuie les granles eaux, c'est-à-dire les hommes frivoles,

et la main des lils de l'étranger qui ont parlé la vani é, c'est-à-ilire ambitumué le bien tenestre. Abraham, Isaae et Jacob

furent riches, à la vérité ; mus i s ne regardaient les biens de la terre que comme des b eus de la gauche, ou biens péris-

sables, leur préférant les biens de la droite, ou Dieu avec l'éiernité. C'est la ce que signilie : Sa gauche est sous ma télé.

et sa droite m'einbiasse ; c'est-à-lire, il ne m'abandonne point en cette vie, et me ré^erve les biens de l'avenir. Le langage

de ces homm.-s est donc vain, parce qu'ils ont appelé heureux celui qui possède ces biens, lundis que celui-là seul est heu-

reux qui a pour Dieu le Seigneur.

1. Le titre de ce psaume ne renferme que

peu de paroles, mais beaucoup de mystères.

« A David pour Goliath * ». Votre ctiarité se

souvient que l'Ecriture nous parle de ce com-
bat (jui eut lieu au temps de nos pères. Un
peuple étranger faisait la guerre au peuple

de Dieu, et Goliath [)rovoqua David à un com-

bat singulier, afin que la victoire de l'un ou

de l'autre cham[)ion fît voir la décision de

Dieu. Mais à quoi bon parler de la victoire

quand nous connaissons celui qui provoque

et celui qui est provoqué? C'est l'impiété qui

provoque la piété, l'orgueil qui s'atta(iuo à

l'humilité, le diable qui s'attatjue au Christ.

Faut-il s'étonner que le diable soit vaincu?

Le premier était d'une stature giganlestjue,

l'autre petit de taille, mais grand par la foi.

David, qui était saint, prit des armes guer-

rières pour marcher contre Goliath. Mais son

âge et sa taille trop petite l'empêchèrent de

les porter. Il jeta donc ces armes qui le char-

' l's. CAUll, 1.

geaient sans l'aider, et prit au torrent cin(j

pitrres (ju'il mit dans son vase de berger.

Ainsi armé à l'e-xlérieur, mais armé intérieu-

rement du nom de son Dieu, il marcha contre

le géant et le vainquit *. Voilà ce que fit

David ; mais développons ces figuies mysté-

rieuses. Le titre est court, avons-nous dit, à

n'en considérer (jue les paroles ; mais il est

très-import int à cause des mystères qu'il ren-

ferme. Rappelons à notre mémoire cette pa-

role de saint Paul : « Tout cela se passait

« pour eu.x en Ogure * » ; aûn que l'on ne

nous accuse [las de témérité en cherchant des

mystères dans des passages sans mystères et

écrits très-simplement. iNous avons donc une

autorité (jui stimule notre attention à recher-

cher ces mystères, notre vigilance à les déve-

lopper, noire dévotion à les écouter, notre

fidélité à les croire, notre diligence à les [ira-

tiiiuer. En David lious trouvons le Christ
;

mais comme vous ne sauriez l'ignorer, vous

' 1 Roib, .wii. — •
1 Cur. .V, 11.
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tous qui êtes instruits à son école, dans le

Christ il y a la têle et le corps ; n'appliquez

donc pas ces paroles au Christ de telle ma-

nière qu'il n'y ait rien pour vous qui êtes

ses membres. Après avoir posé cette base,

voyons ce qui suit.

2. Vous savez que le premier peuple fut

chargé de nombreux sacrements visibles et

corporels, d'une circoncision, d'un sacerdoce

laborieux, d'un temple plein de figures, d'un

grand nombre d'holocaustes et de sacrifices.

Telles sont les armes plus embarrassantes que

utiles qu'a dû déposer notre David. « Car si

« la loi qui a été donnée avait pu donner la

a vie, il serait vrai de dire que la justice vient

« de la loi ». A quoi donc a servi la loi ? L'A-

pôlre continue : « Mais l'Ecriture a tout ren-

« fermé sous le péché, afin que la promesse

« de Dieu s'accomplît par la foi en Jésus-

Christ, en ceux qui croiraient* ». Aussi

qu'a fait ce David, c'est-à-dire Jésus-Christ,

la tête et le corps, qu'a-t-il fait quand la nou-

velle alliance a été dévoilée, quand la grâce

de Dieu a dû être enseignée et appréciée ? Il

a quitté les armes et a pris cinq pierres ^
:

ces armes qui l'embarrassaient, il les a mises

de côté ; il a donc rejeté les sacrements de la

loi, sacrements qu'il n'a point imposés aux

Gentils, et que nous n'observons point. Vous

savez en effet combien sont nombreux ces

préceptes de la loi que nous ne pratiquons

point, et qui sont néanmoins établis et mis

sous nos yeux, pour en figurer d'antres ; non

que nous devions rejeter la loi de Dieu, mais

depuis l'accomplissement des promesses nous

n'avons plus à nous arrêter aux symboles qui

les annonçaient. Ce qu'ils nous promettaient

est arrivé. La grâce du Nouveau Testament,

voilée dans la loi, nous est dévoilée dans l'E-

vangile. Nous avons écarté le voile et reconnu

ce qu'il nous dérobait ; nous l'avons reconnu

dans la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ,

notre chef et Sauveur, qui a été crucifié pour

nous, et à la u)ort de qui le voile du temple

se déchira '. Enfin ce David quitta ces armes,

ce fardeau de l'ancienne loi, pour prendre la

loi même. Car ces cinq pierres sont la figure

des cinq livres de Moïse. 11 prit ces cinq

pierres dans le torrent, et vous savez ce que

signifie ce torrent ; car celte vie mortelle s'é-

coule, et tout ce qui vient au monde ne fait

que passer. Ces pierres étaient donc dans le

• Gai. \u, 1, j2.— ' 1 liui-, ÀVti, ;<9, lu.— ' Aliliii. xxvii, ,1.

torrent, ou dans ce peuple primitif, pierres

inutiles, ne rapportant rien, ne produisant

rien ; le torrent [lassait dessus. Que fît David

pour que la loi devînt utile ? Il prit la grâce.

Car on ne saurait accomplir la loi sans la

grâce
;
puisque « la plénitude de la loi c'est la

« charité * ». Mais cette charité, d'où vient-

elle ? Vois si elle ne vient pas de la grâce. « L'a-

« mour de Dieu», dit l'AjJÔtre, «est répandu

« dans nos cœurs par l'Esprit-Saint qui nous

«a été donné ^ ». C'est donc la grâce qui

nous fait accomplir la loi, et la grâce est figu-

rée par le lait. Rien dans la chair ne se donne

plus gratuitement que le lait, puisque la mère,

loin d'attendre du retour, ne cherche qu'à le

donner ; elle le donne gratuitement , elle

s'attriste quand elle ne peut le donner. Com-
ment donc David a-t-il montré que la loi ne

peut agir sans la grâce, si ce n'est qu'en

voulant joindre avec la grâce ces cinq pierres

qui désignaient la loi renfermée dans les cinq

livres, il les mit dans son vase de berger

destiné à garder le lait du troupeau ? Armé
de ces pierres, c'est-à-dire armé de la grâce,

et dès lors loin de présumer de luirmême,

plein de confiance en Dieu, il s'avança contre

l'orgueilleux Goliath, plein de jactance et de

confiance en lui-même. Il prit une de ces

pierres, la lança, en frappa le front de son

adversaire, qui tomba blessé dans cette partie

du corps où n'était pas le signe du Christ.

Remarquez aussi que David prit cinq pierres

et n'en jeta qu'une seule ; les livres sont au

nombre de cinq et n'ont qu'un même objet :

car « la plénitude de la loi c'est la charité »,

comme nous l'avons dit tout à l'heure. Et

l'Apôtre a dit : « Supportez-vous les uns les

« autres dans la charité, vous appliquant à

« conserver l'unité de l'esprit dans le lien

« de la paix * ». Après avoir blessé et ren-

versé Goliath, David lui prit son épée et lui

trancha la tête. C'est ce que fit aussi notre

David, qui chassa le démon de ceux qui lui

appartenaient. C'est ce qui arrive quand les

principaux de ceux qui lui appartiennent, et

qui étaient au pouvoir du diable qui s'en ser-

vait pour lacérer d'autres âmes, quand ces

hommes viennent à tourner leurs âmes contre

le diable ; alors l'épée de Goliath sert à lui

trancher la tête. Voilà, en peu de mots, autant

que le temps nous le permet, les figures du

titre ; voyons ce que renferme le psaume.

' lloiii. .XIII, 11). — - lii. V, 5. — " Kpliés. IV, 2, 3.
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3. Béni soit le Seigneur mon Dieu, qui « connu ». Ces leiièbies ne sont point telles

a instruit mes mains au combat, et mes doigts par nature, mais par volonté. L'âme ne s'é-

« à la guerre '». Ce cri vient de nous, si nous claire point par elle-même. Quand elle est

appartenons au Christ. Bénissons le Seigneur humble, elle chante avec humilité et avec
notre Dieu, qui instruit nos mains au com- vérité: « C'est vous. Seigneur, qui faites luire
bat, et nos doigts à la guerre. Il semble qu'il «mon flambeau; ô Dieu, éclairez mes té-

y ait ici une répétition, et que nos mains « nèbres ' ». Et encore : « C'est en vous
au combat n'aient d'autre sens que nie s doigts « qu'est la source de la vie; et c'est en votre
à la guerre. Est-il une différence entre la « lumière que nous verrons la lumière*»,
main et les doigts? Car la main n'agit que Non point en la nôtre, mais en votre lumière,
par les doigts. On pourrait donc sans absur- Car on donne aux yeux le nom de lumière
dite prendre les doigts pour la main. Et tou- et toutefois, que la lumière extérieure vienne
tefois, dans les doigts nous trouvons la divi- à manquer, fussent-ils sains et ouverts, ils

sion de l'action et la racine de l'unité. Vois demeureront dans les ténèbres. Donc nous
cet effet de la giâce dans cette parole de l'A- faisons la guerre aux princes de ces ténèbres,
pôlre : « L'un reçoit du Saint-Esprit le don c'est-à-dire aux princes des infldèles, au diable

« de i)arler avec sagesse, l'autre reçoit du et à ses anges, qui dirigent ce glaive dont le

« même Esprit le don de parler selon la diable frappe les fidèles. Mais de même
ff science

; un autre reçoit le don de la foi qu'une fois que Goliath est renversé, on lui

a dans le même Esprit, un autre reçoit du prend son glaive pour lui en couper la

« même Esprit le don de guérir les malades, tête ^; de même quand les fidèles embrassent
a un autre le don de parler diverses langues, la foi, on leur dit : « Vous étiez autrefois té-

« un autre le don de prophéties, un autre le « nèbres, et maintenant vous êtes lumière
a discernement des esprits. Or, c'est un seul et «dans le Seigneur *». Vous avez combattu
a même Esprit qui opère toutes ces choses, dis- avec la main de Goliath, maintenant avec la

« tribuant à chacun ses propres dons, comme ïiiain du Christ, coupez la tête à Goliath.

« il lui plaît * ». Mais faire ce don à l'un, cet 5- Voilà une guerre. Il en est une autre
autre don à l'autre , c'est là une diversité que chacun soutient au dedans de lui-même,
d'opérations. Toutefois, comme « c'est un Tout à l'heure ou nous parlait de cette guerre
« seul et même esprit qui opère toutes ces dans l'Epître de saint Paul : « La chair cons-

choses », nous trouvons ici la racine de «pire contre l'esprit, et l'esprit contre la

l'unité. C'est donc par ces doigts que le Christ « chair, au point que vous ne faites point ce

combat, qu'il marche à l'ennemi, qu'il s'a- « que vous voulez ' ». C'est là une guerre
vance en bataille. pénible, d'autant plus pénible qu'elle est in-

4. Pour ce qui est de ces guerres et de ces térieure. Quiconque triomphe dans cette

combats, il serait long de les exposer, et il guerre, surmonte des ennemis qu'il ne voit

est i)lus facile de les soutenir que de les ex- pas. Car le démon et ses auges n'attaquent

pliquer. Mais nous avons une guerre dont chez toi que la chair qui dumine. Comment
rA|)ôtre nous dit: o Ce n'est plus contre la pourrions-nous, en effet, vaincre des ennemis
^ chair et le sangqu'il nous faut combattre^», que nous ne voyons pas, sinon parce que
c'est-à-dire contre les hommes qui semblent nous ressentons intérieurement des mouve-
vous persécuter; ce n'est point conire eux ments charnels ? Combattre ces mouvements,
que vous combattez, a mais contre les princes c'est ruiner l'empire du diable. Dans l'amour

« et les puissances, contre ks directeurs du de l'argent, c'est l'avarice qui domine, et

«monde». Et de peur que par le monde comme l'avarice domine en toi, le diable te

vous n'entendiez le ciel et la terre, il vous propose un gain au moyen de la fraude. Car

montre ce qu'il entend par là : « De ces té- souvent on ne saurait que par la fraude par-

« nèbres », nous dit-il. Ce monde n'est donc venir au gain. Il propose donc au dehors à

point celui qu'il a fait et doutl'Evangile nous cette avarice, que tu n'as pas vaincue inté-

dit : a Et le monde a été fait par lui » ; mais rieurement, dont tu n'es pas maître, (jue tu

c'est le monde (jui ne l'a point connu, car il n'as pas domptée ; ce perfide juge des combals

est dit aussi : a Et le monde ne l'a point
'

' l' . xvi Ci". - ' Id. XXXV, U». — ' I Hoi», xTii. M — * Kplic».
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te propose donc, comme à son athlète, la agit. Aussi, après avoir dit :« La chair cons-

fraude et le gain, l'œuvre et la récompense : « pire contre l'esprit, l'esprit contre la chair,

Agis et reçois le prix. Mais si tu es parvenu o en sorte que vous ne faites point ce que

à fouUr aux pieds l'avarice, tu nVs pas inlé- « vous voulez »,et après t'avoir mis toi-même

rieurement dominé par cet ennemi que tu sous t(^s propres yenx, comme dépourvu de

sens et peux vaincre ; car lu ne sens point le force contre toi-même, l'Afiôtre te renvoie

diable qui te tend cette embûche. Si donc tu tout d'un coup à celui qui peut t'aider : « Si

as dompté l'avarice, tu feras attention à celui « vous êtes conduits par l'es()rit, vous n'êtes

qui te propose l'œuvre et le prix. Qu'est-ce a plus sous la loi ». Celui qui est sous la loi,

qu'il te propose? L'injustice et le gain. Qu'est- au lieu d'accomplir la loi, se trouve sous le

ce que Dieu te propose au contraire? L'inno- fardeau de la loi, comme David sous le poids

cence et la couronne. Agis et prends, te dit de ses armes. Si donc tu es conduit par l'es-

l'un aussi bien que l'autre. Toi donc, athlète prit, vois qui est celui qui t'aidera pour ac-

intérieur, si, loin d'être vaincu par l'avarice, complir ce que tu veux; ton aide est pour
tu en es \ainqueur, tu tiens tes regards fixés toi un sauveur, une espérance, c'est lui qui

m Dieu et tu surmontes le démon. Tu fais le dresse tes mains au combat, les doigts à la

discernement de l'un et de l'autre, cl tu dis : lutte. « Les œuvres de la chair sont faciles à

Je vois ici l'œuvre et le prix, mais là au con- a reconnaître ; ce sent la fornication, l'impu-

traire l'appât et l'hameçon. Car tu ne dis rien « relé, la luxure, l'idolâtrie, les em[>oisonne-

intérieurement, qui ne regarde ton salul. Par « menls, les dissensions, les inimitiés, les

le péché tu es divisé contre toi même. Tu « ivrogneries, les débauches, et autres crimes

traînes ai^rès toi une source de concupiscence « semblables ; car je déclare, et je l'ai déjà

qui va le conduire à la mort ; lu as devant toi « dit^ que ceux qui les commettent ne possé-

un ennemi à conibattre, et en toi un ennemi o deronl point le royaume de Dieu ' ». Non
à vaincre; mais tu peux recourir à celui qui point ceux qui combattent ces crimes, mais

t'aidera dans le combat, qui te couronnera ceux qui les commeltenl. Il est une différence,

après la Aictoire , et qui t'a fait quand tu en effet, entre combattre, vaincre, et jouir de

n'étais pas encore. la paix et du r<pos. Je vais le montrer par

6. Comment pourrai-je vaincre, diras tu ? quelques exemples : Ecoutez. On te propose

Voilà que l'Apôtre me propose un combat un gain à faire, et cela te plaît; il faut user

très-difûcile, el lui-même prend soin de me de fraude, mais le gain est considérable; cela

montrer combien il est difficile, sinon impos- te plaît, et toutefois tu résistes : c'est là le

sible, de vaincre, si je n'en comprends l'im- combat; mais on te persuade, on fait des ins-

portance. « La chair», dit-il, «conspire contre lances, on délibère. Combattre, c'est donc être

« l'esprit, el l'esprit contre la chair, en sorte eu danger. Après avoir vu le combat, voyons

« que vous ne faites [)oint ce que vous voulez*», le reste. Au mépris de la justice, tel a commis
Comment me commander de vaincre, quand la fraude : le voilà vaincu ; mais il rejette le

lui-même nous dit : a En sorte que vous ne gain pour demeurer juste, le voilà vainqueur.

« faites point ce que vous voulez?» Veux-tu Dans ces trois étals je plains le vaincu, je

savoir comment? Jette les yeux sur la grâce crains pour celui qui combat, j'applaudis au
de ce vase pastoral, mets dans ce vase de lait vainqueur. Mais celui là même qui a vaincu

la pierre du fleuve. Eh bien ! je vous le dis, a-t-il pu gagner sur lui de n'être point tenté

ou plutôt c'est la Vérité qui vous le dit : Tu par l'argent, de n'y point goûter un certain

ne fais point ce que lu veux, parce que la attrait, quoiqu'il l'ait surmonté el méprisé,
chair combat contre l'esprit. Dans ce combat, quoique, loin d'y consentir, il n'ait point
si lu présumes de tes forces, je t'en avertis, daigné même le conibattre ? Il a ressenti

ne iais pas bon marché de celte parole : néanmoins quelque vibration de [)laisir, el

« Réjouissez-vous en Dieu notre soutien ^ ». cette vibration, cet ennemi qui déjà ne con)bat
Si tu pouvais tout par toi-même, tu n'aurais plus, qui ne règne plus, persiste néanmoins en
pas besoin de soutien

; et si lu ne faisais rien nous : il y a dans cette chair mortelle quelque
par la propre volonté, il ne te faudrait aucun chose qui n'y sera |)lus un jour. Tout sera
aide, car on n'a besoin d'aide que quand on absorbé dans une pleinevictoire, maisàl'ave-

'Oai. v, n.-» ps.lxm.q. • Gai. V. 17-19.
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nir
; quant à celte vie, « le corps est mort à pas sans danger, dis alors ce qui suit dans

a cause du péché », et de là vient que le péché cette lutte périlleuse: « Vous êtes ma miséri-

subsiste dans noire corps sans toutefois y « corde ' ». Je ne serai pas vaincu dès lors,

régner: o Mais l'esprit est vivant à cause de Que veut dire « niamiséricorde?»Que vous me
a la justice. Si donc l'Esprit de celui qni a faites miséricorde, que vous l'exercez envers

« ressuscité Jésus-Christ habite en vous, celui moi, ou bien que vous m'accordez d'user de

« qui a ressuscité Jésus-Christ rendra aussi la miséricorde? Car il n'y a rien pour vaincre

fl vie à vos corps mortels, à cause de son Es- plus complètement notre ennemi que la mi-
prit qui habite en vous' b. C'est là qu'il séricorde que nous avons pour tous. Il se pré-

n'y aura plus de combat, plus même de vi- pare à nous calomnier au jugement de Dieu,

bration ; tout sera dans une paix profonde, mais il ne peut rien objecter de faux, il n'est

Ce n'est point une nature contraire qui com- point devant celui qui écoute la fausseté. S'il

battra une autre nature, mais c'est comme plaidaitconlre nous au tribunal d'un homme,
deux époux sous un même toit. Qu'ils vien- il pourrait alléguer le mensonge, nous acca-

nent à se quereller, c'est un séjour fatigant bler de fausses récriminations; mais comme
et plein de périls; que le mari ait le dessous, notre procès se plaide au tribunal de ce juge
la femme l'avantage, c'est une paix contre que l'on ne saurait tromper, notre ennemi
tout ordre; que le mari domine au contraire, cherche à nous séduire par le péché, pour
que la femme lui soit soumise, la paix est avoir de véritables crimes à nous reprocher,

dans l'ordre ; et toutefois ce ne sont point Et quand la fragilité humaine vient à suc-

deux natures différentes, puisque la femme a coniber sous ses artifices, qu'elle s'humilie par

été tirée de l'homme. Ta chair est pour toi un aveu, et s'exerce par des œuvres de misé-

une éfiouse, une servante ; donne-lui tel nom ricorde et de piété. Tout s'eflace quand, avec

qu'il te plaira, il te faut la soumettre; et s'il sincérité et une pleine confiance, nous disons

y a combat, que la victoire te reste. Tel est à celui qui nous voit: «Remettez-nous, comme
l'ordre, en effet, que l'inférieur soit soumis « nous remettons à notre tour ^ », Dis alors

au supérieur; afin que celui-là même qui de tout ton cœur, dis en toute confiance et en
veut s'assnjétir ce qui lui est inférieur soit toute sécurité : « Remettez nous, comme nous
soumis à son tour à celui qui est au-dessus a remettons nous-mêmes»; ou ne nous par-

de lui. Reconnais donc l'ordre et cherche la donnez jtoint, si nous ne savons pardonner,
paix : toi à Dieu, et la chair à toi. Y a-l-il rien Quand môme tu ne dirais pas: Ne nous re-

de plus juste, rien de plus beau? Toi soumis mettez point si nous ne remettons point nous-

au supérieur, l'inférieur à toi. Sois serviteur mêmes, le Seigneur ne nous pardonne qu'à

de celui qui t'a créé, afin d'avoir pour servi- la condition que nous i)ardonnions aussi,

leur ce qui a été créé [)0ur toi. L'ordre que Pour te laisser impuni dans tes crimes, il

nous traçons et que nous prêchons n'est ne sera point menteur dans ses ()romesses.

poi[it : A toi la chair, et toi à Dieu; mais Veux-tu ton pardon, dit-il ? Pardonne toi-

bien : Toi à Dieu, et la chair à toi ; si tu même. Il est une autre œuvre de miséri-

dédaignes a toi à Dieu », tu n'obtiendras corde. Veux-tu obtenir ? donne toi-même,
jamais la chair à toi. Rebelle envers ton Sei- C'est ce qui est marqué au même endroit de
gneur, tu seras sous l'esclave de l'esclave. Si l'Evangile : « Remettez et il vous sera remis,

lu n'es d'abord soumis à Dieu, et ensuite la a donnez et l'on vous donnera * ». J'ai sur toi

chair soumise à toi-même, pourras-tu dire une créance, et toi une créance sur un autre;

ces paroles : a Béni soit le Seigneur mon remets-lui sa dette, et je te remets la tienne.

Dieu, qui dresse mes mains au combat et Tu me demandes, celui-là te demande au<si.

« mes doigta à la guerre? » Tu veux com- Donne-lui, et je te donnerai. Or, qui est-cequi

battre sans savoir, lu seras vaincu et cou- remet? Qui est-ce qui donne? N'est-ce pas la

damné. Soumets-toi donc à Dieu tout d'abord, chanté? « Et d'où vient la charité, sinon par

puis avec ses leçons et son secours tu com- « cet Es|)rit-Saint qui nous a été donné * ?»

battras en disant : a C'est lui qui dresse mes Si donc c'est par les œuvres de miséricorde

« mains au combat, mes doigts à la guerre ». que notre ennemi peut être vaincu, si nous

7. Et pendant ce combat, comme il n'est ne pouvons faire des œuvres de miséricorde

• Rom. TU', 10 et leq. • p,. cxLUi, 2. - ' Miuh. vi, 12.— * Luc, vi, 37,.«.—* Rom. T, 5.
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sans avoir la charile, el si nous n'avons la

charité que par le Saint Esprit : c'est lui qui

dresse nos mains au coinhat et nos doigts à la

guerre: c'est à lui que nous disons avec jus-

tice : «ma miséricorde », puisque c'est par lui

que nous devenons miséricordieux. « Quicon-

« que n'aura point fait miséricorde sera jugé

« sans miséricorde ^ ».

8. Pensez-vous que des œuvres de miséri-

corde soient peu im|)orlantes? Il est bon d'en

dire quelques mots. Ecoutez d'abord cette

sentence tirée des livres saints el que j'ai citée

tout à l'heure : « Quiconque n'aura pas fait

a miséricorde subira un jugement sans misé-

« ricorde » ;il sera donc jugé sans miséri-

corde, celui qui n'aura pas fait miséricorde

avant d'être jugé. Qu'est-il dit ensuite? Que
dit l'Apôtre? «La miséricorde s'élèvera au-

« dessus du jugement ^ ». Qu'est-ce à dire,

qu' «elle s'élèvera au-dessus du jugement? »

C'est-à-dire que Dieu lui donne la préférence

sur le jugement, et que, chez l'homme qui aura

fait des œuvres de miséricorde, l'eau de cette

miséricorde éteindra le feu du péché, quand
même il aurait au jugement des fautes à pu-

nir, a La miséricorde est au-dessus du juge-

«ment». Quoi donc? Dieu sera-t-ilinjusteànos

yeux, en venant au secours de ces âmes, en
les délivrant, en leur pardonnant ? Nullement,

il est juste au contraire : la miséricorde n'ef-

face point en lui la justice, non plus que la

justicen'elface la miséricorde. Voissi Dieu n'est

point juste : Remets, etje te remettrai ; donne
et je te donnerai. Vois s'il n'est point juste :

« On se servira pour toi de la mesure dont

« tu te seras servi ^ ». C'est la mesure elle-

même, non point une mesure du même
genre, mais la même mesure

;
pardonne, el

je le pardonne. Tu as en toi pour mesure
le pardon que tu accorderas, lu trouveras en
moi cette même mesure dans le pardon que
tu recevras. Tu as en loi la mesure ; c'est de
donner ce que tu as, et tu trouveras en moi
celle mesure; c'est de recevoir ce que tu n'as

pas encore.

9. « Vous êtes ma miséricorde, mon refuge,
«mon soutien, mon libérateur ». Voilà un
athlète fort à la peine, parce que sa chair cons-
pire contre l'esprit. Tiens ferme néanmoins,
tes vœux seront comblés quand la mort sera
absorbée dans une entière victoire, quand ce
corps mortel sera ressuscité et doué de la vie

• Ja-ques, ii, 13. - ' F.uc, vt, 37. _ » Matth. vn , 2.

des anges et de qualités célestes. « Ceux qui

« sont morts dans le Christ ressusciteront les

« premiers, ensuite nous qui vivons, qui

a sommes demeurés jusqu'alors, nous se-

a rons enlevés avec eux dans les airs au-de-

« vant du Christ, et ainsi nous serons éter-

« nellement avec le Seigneur * ». C'est là que

la mort sera absorbée dans sa victoire. C'est

là que Ton dira: «0 mort, où est ton combat;

« ô mort, où est ton aiguillon *? » Il n'y aura

en elTet de rébellion contre Dieu, ni dans

notre corps, ni dans notre âme. La victoire

sera complète, la paix complète. Telle est

cette paix dont on nous dit ici-bas, au milieu

de nos combats : «Venez,mesenfant?, écoutez-

amoi,jevousenseignerai la crainte de Dieu ^».

Vous êtes dans le combat, engagés au fort de la

mêlée, et néanmoins vous désirez un certain

repos. « Quel est l'homme qui aime la vie,

« qui souhaite de voir des jours heureux * ?»

Qui ne répondra aussitôt : C'est moi ? La vie
,

les jours heureux sont dans ces lieux où la

chair ne conspire plus contre l'esprit, et où

l'on ne dit plus : Combattez, mais : Réjouissez-

vous. Or, quel est l'homme qui désire ces

jours? Tout homme dira certainement: C'est

moi. Ecoute ce qui suit: Je vois que tu es

dans la peine, dans le combat, dans les pé-

rils, écoute ce que le psaume ajoute pour

dresser tes mains au combat, tes doigts à la

guerre : « Détourne ta langue du mal, et que

« tes lèvres n'usent point de fourberie ; dé-

« tourne-toi du mal et fais le bien ^ ». Com-
ment pourrais-tu faire le bien, sans te détour-

ner du mal ? Comment t'engager à vêtir

l'homme nu, si tues encore spoliateur? Com-
ment t'engager à donner, si tu es ravisseur?

« Détourne-toi donc du mal, d'abord, et fais

«le bien ». Que le pauvre d'abord ne pleure

point à ton sujet, si tu veux qu'un pauvre se

réjouisse. « Détourne-loi du mal et fais le

«bien ». Quelle sera ta récompense? Car

maintenant tu es encore dans le combat.

« Cherche la paix, et poursuis-la ». Apprends

à dire : « Vous êtes ma miséricorde et mon
« refuge, mon soutien, mon libérateur, mon
« prolecteur ». « Mon appui », de peur que

je ne tombe;« mon libérateur», de peur queje

ne reste dans le piège ; « mon protecteur », de

peur que je ne sois blessé. « Oui, mon protec-

« teur, en qui j'ai mis mon espoir». Dans tous

* I Thess. IV, 15, Ifi.— '
1 Cor. xv, :>!, :>';.

Id. Ki. — ' Ici. 11, 15.

' Ps. .YX.VIII, Il —
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CCS embarras, dans mes fatigues, dans mes l'appréciez. « L'homme est devenu semblable

combats, dans toutes ces difficultés, j'ai mis «au néant». A quel néant ? Au temps qui

en lui mon espoir. « C'est lui qui m'assujétit pa-se et qui s'écoule. Voilàce que ronap[)olle

« mon peuple ». Ce langage est lie notre cbef. vanité dès qu'on le compare à la \érilé, qui

10. « Seigneur qu'est-ce que l'homnie, demeure toujours, qui est toujours stable,

«pour vous faire connaître à lui*?» 11 est Toute créatunî visible n'est bonne (|u'en son

tout ce qu'il est, précisément parce que « vous lieu. « Car c'est Dieu », dit l'Ecriture, «qui a

« vous êtes fait connaître à lui ». « Qu'est-ce « rempli la terre de ses biens' ». Qu'est-ce à

« que l'homme, pour vous révéler à lui, ou le dire de ses biens ? De ceux qui lui convien-

« ûls de l'homme, pour que vous songiez à nent. Mais tous ces biens terrestres, volages,

« lui?»Vous songez à lui,vous l'aimez, vous lui passagers, comparés à cette vérité dont il est

assignez son prix, vous le mettez en son rang, dit : « Je suis celui qui suis ^ » , tout ce bien

vous savez au-dessous de qui vous le placez, qui passe est appelé vanité. Car il s'évanouit

au-dessus de qui vous l'élevez. Car estimer avec le temps, connue la fumée dans les airs,

c'est assigner un prix. Quel prix a donc assi- Que dirai-je de plus fort que l'Apôtre saint

gnéà l'homme Celui quiadonnépourThomme Jacques, lorsqu'il veut contraindre les super-

le sang de son Fils unique? « Qu'est-ce que bes à s'humilier? « Qu'est-ce que notre vie »,

a l'homme, pour vous révéler à lui ?» A qui dit-il? « Une vai)eur qui apparaît un instant

vous faire connaître, et qui êtes-vous?« Qu'est- « pour se dissiper ensuite ' ». Donc l'homme
a ce que le ûls de l'homme, pour l'estimer est semblable au néant. Le péché l'a rendu

« à ce prix? » Vous l'estimez, vous en faites semblable au néant, car au moment de sa

cas, comme s'il était d'un grand prix. Car création il était semblable à la vérité; mais

aux yeux de Dieu l'homme n'est point tel le péché qu'il a commis, le châtiment qui

qu'aux yeux d'un autre homme
;
qu'il trouve lui a été inûigé, l'ont rendu semblable au

un esclave à acheter, et il mettra plus de prix néant. « Vous avez châtié l'homme à cause de

à un cheval qu'à un homme. Vois, au cou- « son iniquité », dit un autre psaume, «et

traire, combien un Dieu t'a estimé, dès lors « vous avez fait sécher son âme comme l'a-

que tu peux dire : «Si Dieu est pour nous, qui « raignée*». De là aussi: « L'iiomiue est de-

«stira contre nous ?» A quel prix t'a évalué « venu semblable à la vanité ». Qu'ajoute le

«Celui quin'apasépargnéson propreFils,mais Prophète dans l'autre psaume ?« Vous avez

«qui l'a livré pour nous tous? Comment ne « fait vieillir mes jours* ». Et ici :« Ses jours

anousat-il pas touf, donné avec lui'?» S'il «passent comme l'ombre». Que l'homme
nourrit ainsi les combattants, quel sera le prix donc veille sur lui-même dans ces jours (jui

du vainqueur? «Je suis», dit-il, «le pain vivant passent comme l'ombre, afin qu'en soupirant

«descendu du ciel* «.C'est là le pain qu'il après sa lumière, il fasse des œuvres qui en

donne aux combattants, pain qu'il fait venir soient dignes ; et s'il est dans l'ombre de la

des greniers célestes, et dont il nourrit les nuit, qu'il cherche le jour. Pour l'homme (jui

anges; «car l'homme a mangé le pain des comprend son état, les jours de cette vanité

« anges*». Mais après les combats et après ce sont des jours de tribulation. Soit que les

pain que donnera-t-il? Quel prix réser- misères et les chagrins nous viennent acca-

ve-t-il aux vainqueurs, sinon ce qui est hier, soit que les prospérités du monde nous

marqué dans un autre psaume: «J'ai fait sourient, nous n'en devons pas moins crain-

une demande au Seigneur, et je la ferai en- dre et gémir : « Parce que la vie de l'homme
core : c'est d'habiter dans la maison du sur la terre est une tentation"». De là celte

« Seigneur tous les jours de ma vie, afin de i)arole : « Tout le jour je marchais dans l'af-

« contempler ses délices et d'être à l'abri dans « fliction ' ». Nous avons besoin de cunsola-

« son temple "*? Qu'est-ce que l'homme pour lions, et tout ce que Dieu nous montre en fait

«vous révéler à lui, ou le fils de l'homme de [)rospérilés n'est point pour réjouir les heu-

pour l'estimera ce point ? » reux du monde, mais bien pour soulager les

H. « L'homme est semblable au néant'», malheureux. Que l'homme donc, je le ré-

el néanmoins vous vous révélez à lui, vous pèle, dans ces jours qui tout une ombre,

» Ps. CXLIII, 3. - ' Rom. •ïui, 31, 32. — ' Jean, vi , 41, — * Ps. » Eccli. xvi ,
3o. — ' Exod. m, 14. — • Jacques, iv, lô. — • p,.

LXXVII, 25. — ' Id. XIVI, 4. — » Id. CXLIII, 4. XXXVIU, IJ. — ' Id. 6. — * Job, VII, I. — "

l's. AXXVII, 7.
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fasse des œuvres clignes de cette lumière qu'il plein de grâce et de confiance en Dieu, et

désire, et dans cette nuit qu'il cherche Dieu, combattant ici-bas, implore le secours de

ainsi (ju'il est écrit : «Pendant la nuit mes Dieu. « Inclinez vos cieux et descendez ».

<ï mains ont cherché Dieu en sa présence, Quels sont les cieux à incliner ? Les Apôtres

« et je n'ai pas été déçu ' ». Quel est ce jour dans leur humilité. Tels sont en effet «les

qu'il appelle un jour de Iribulation, sinon « cieux qui annoncent la gloire de Dieu»;

celui qu'il appelle encore la nuit? «Je l'ai et de ces cieux qui racontent la gloire de

« cherché de mes mains pendant la nuit en sa Dieu, le Prophète va nous dire :« Il n'est

«présence ». Nous sommes encore dans la «point de discours, point de langage dans

nuit, et nous veillons à la lumière de cette «lequel on n'entende cette voix ; leur parole

prophétie. Ce que l'on nous a promis, nous « a retenti dans toute la terre, et leur voix

l'attendons encore ; mais que dit l'apôtre saint « jusqu'aux extrémités du monde ^ » . Quand

Pierre ?« Nous avons d'ailleurs une preuve la voix de ces cieux retentissait dans le monde
« plus frajtpante encore dans les oracles des entier, alors qu'ils opéraient des merveilles,

« Prophètes, sur lesquels vous faites bien d'ar- et que le Seigneur faisait briller en eux les

« rcter vos regards comme sur un flambeau éclairs de ses miracles, et retentir le tonnerre

« qui luit dans un lieu obscur, jusqu'à ce que de ses préceptes, on crut que des dieux étaient

« le jour commence à paraître et que l'étoile venus du ciel vers les hommes. Quelques

« du matin se lève dans nos cœurs *». C'est païens dans cette pensée leur voulurent

là le jour, c'est là notre jour. « Au matin offrir des sacrifices. A la vue de ces honneurs

«vous entendrez ma voix, au matin je me qui ne leur étaient point dus, ces hommes
« tiendrai debout et je vous contemplerai ». saisis d'effroi etd'une vive horreur, afin de ra-

Doiic, travaille, bien que ce soit la nuit, et mener ceux qui s'égaraient de la sorte, et leur

cherche Dieu de tes mains, ou par de bonnes montrer ce qu'ils ressentaient intérieurement,

œuvres, avant que ce jour vienne combler ta déchirèrent leurs vêtements et s'écrièrent :

joie, de peur qu'il n'en vienne un autre pour « Que faites-vous? nous sommes des mortels

t'affliger. Vois quelle sécurité dans ton labeur; « comme vous S). Et ils prirent de là occasion

vois comment ne t'abandonne pas celui que tu de leur prêcher la divinité de Notre-Seigneur

cherches : « De mes mains j'ai cherché le Jésus-Christ, s'humiliant ainsi pour relever

« Seigneur pendant la nuit en sa présence ». la gloire de Dieu : parce que les cieux s'incli-

« Afin que ton Père qui voit dans le secret te naient pour que Dieu descendît. « Inclinez

« donne ta récompense ^». De là cette exprès- « donc vos cieux, et descendez, Seigneur», dit

sion « en sa présence». Que la miséricorde et le Prophète ; et cela s'est fait. « Touchez les

la charité soient dans ton cœur , de |)eur que « montagnes, elles s'embraseront» ; les mon-
tu n'agisses dans l'intention de plaire aux tagnes orgueilleuses, les sommités delà terre,

hommes. J'ai cherché Dieu de mes mains, dit le les grandeurs qui s'enflent ; touchez-les, dit

Prophète, par mes œuvres ; le chercher dans le Prophète, touchez ces montagnes, donnez-

l'ombre, ou dans cette vie ; oii lui-même voit, leur de votre grâce ; «elles seront embrasées »

et non où je chercherais à plaire aux hommes, parce qu'elles confesseront leurs fautes. La
Qu'ajoute le Prophète ? « Et je n'ai pas été fumée de ces pécheurs avouant leurs péchés

« déçu. L'homme est semblable à la vanité, arrachera les larmes de ces superbes humiliés.

« ses jours ont passé comme une ombre », et «Touchez les montagnes, et elless'évanouiront

pourtant vous vous êtes fait connaître à lui, « en fumée ». Tant que vous ne les toucherez

et vous l'estimez. point, elles croiront à leur grandeur. Une
^2. « Seigneur, inclinez vos cieux et des- fois touchées, elles diront: « Vous seul êtes

« cendez : touchez les montagnes, elles seront « grand, ô mon Dieu ' ». Voilà ce que diront

a embrasées. Faites briller vos éclairs, et dis- les montagnes, et encore : « Vous êtes le

« persez-l(!S
; lancez vos flèches, et ils seront « Très-Haut, au-dessus de toute la terre * ».

«dans l'effroi. Tendez la main d'en haut, 13. Mais il est des conspirateurs; il en est

« et délivrez-moi, sauvez-moi des grandes qui s'unissent contre le Seigneur et contre

a eaux'». Le corps du Christ, l'humble David, son Christ *. Ils s'unissent et ils conspirent.

» Ps. Lxxvii, 6. — ' li Pierre, i , 19. — • Matlb. vi , 4. — • Ps. ' Ps. xvill,2, 4, 5.— ' Act. iv, 13.— ' Ps. XLVil, 2.— ' Id. LXJCiil,
CXLlll, â-7.
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« Faites briller vos éclairs, et dispersez-les ». a vanité ». Combien de vanités n'entendriez-

Multi[)liez vos miracles et leur conspiration vous pas aujourd'hui même, si vous n'étiez

se dissipera comme la fumée. « Lancez vos point rassemblés pour ces divines pompes de
a éclairs et dispersez-les ' ». Une fois effrayés la parole de Dieu ? a Leur bouche parie la

par vos miracles, ils n'oseront rien contre « vanité ». Comment ces diseurs de vanités

vous, l'effroi de vos prodiges les arrêtera, pourraient-ils vous entendre dire la vérité?

Quel est ce Dieu dont le pouvoir est si grand? « Leur bouche parle la vanité, leur droite est

Quel est ce Dieu qui s'élève, et dont le nom « la droite de l'iniquité ^ ».

a tant de puissance ? Mais dire quel il est, 16. Que ferais-tu |)armi eux, avec ton vase

c'est pour eux déjà croire; vos miracles ont pastoral et tes cinq pierres? Dis-le-moi

brillé et dissipé leur funeste coalition, a Lan- autrement, ô Prophète, et montre-moi d'une

« cez vos flèches , et vous les troublerez, autre manière la loi que tu as figurée

« Que les flèches acérées du puissant ^ », que dans tes cinq pierres. « Seigneur, je vous

vos préceptes frappent leurs cœurs, a Lancez « chanterai un cantique nouveau ». Ce can-

« vos flèches, et vous les troublerez ». Ruinez tique nouveau, c'est le chant de l'action de

leur fausse santé, afin que de bienheureuses grâces ; ie cantique nouveau est celui de

plaies les guérissent ; et qu'ayant place dans l'homme nouveau ; le cantique nouveau, c'est

l'Eglise et dans le corps du Christ, ils disent ie cantique du Nouveau Testament. « Je vous

enfin avec l'Eglise : « Je suis blessée par « chanterai », dit le Prophète, « un cantique

« i'amour '. Lancez vos flèches et vous ies « nouveau ». Et de peur qu'on ne croie que
«troublerez». la grâce diffère de la loi, tandis au contraire

14. a Tendez la main d'en haut * ». Qu'en que c'est par la grâce que la loi s'accomplit :

résultera-t-il? Quelle en sera la fin? Comment «Je vous chanterai », dit-il, « sur le psalté-

le corps du Christ pourra-t-il vaincre, sinon « rion à dix cordes ^». « Sur le psaltérion à dix

par ie secours du ciel ? « Car ie Seigneur « cordes », ou par les dix |)réceptes de la loi.

« viendra lui-même, à la voix de i'archange. C'est ainsi que je vous chanterai : puissé-je

« il descendra du ciel au son de la trompette trouveren vous ma joie, puissé-je vous chanter

« de Dieu * », lui qui est le Sauveur de son dans ia loi, ce nouveau cantique ; « parce

corps et la main de Dieu. « Tendez votre « que ia charité est la plénitude de la loi'».

« main d'en haut, et délivrez-moi, sauvez- Du reste, quiconque n'a point la charité, peut

« moi des grandes eaux». Qu'est-ce à dire, «des porterie psaltérion; mais il ne saurait chanter.

a grandes eaux ? » Des peuples nombreux. De l*our moi donc, dit l'interlocuteur, au milieu

quels peuples? Des étrangers, des infidèles, des eaux de la contradiction, je vous chanterai

soit qu'ils m'attaquent au dehors, soit qu'ils un cantique nouveau : et jamais ie bruit des

me tendent des embûches à l'intérieur. « Dé- eaux de la contradiction ne fera taire mon
a iivrez-moi de ces grandes eaux, dans les- psaltérion : « Je vous chanterai sur ie psalté-

« quelles vous m'exerciez, et dans lesquelles « rion à dix cordes ».

«vous me plongiez pour me laver de mes 17. a C'est lui qui donne ie salut aux rois»;

« souillures » . C'est encore l'eau de la contra- aux montagnes s'évanouissant en fumée. « Qui

diction «. « Délivrez-moi, et sauvez-moi des « délivre David son serviteur». Ce David, vous

« grandes eaux ». le connaissez, soyez donc David. De quoi Dieu

15. Ecoulons encore de quelles grandes a-t-il délivré David son serviteur? De quoi a-

eaux Dieu délivrera le corps du Christ, Dieu t-ii délivré le Christ? De quoi le corps du

délivrera l'humilité de David. Qu'est-ce à dire, Christ? « Délivrez moi du glaive des mé-

« des grandes eaux?» Qu'avez-vousdit, ô Pro- « chants * ». « Du glaive » ne suffirait pas ; ii

phète, afin qu'on ne leur donnât pas un autre ajoute : a du méchant ». Assurément il est

sens, qu'avez-vous dit de ces grandes eaux? un glaive de faveur. Quel est ce glaive de

Ecoute ce que j'en ai dit : « De la main des en- laveur ? Celui dont le Seigneur a dit : o Je ne

« fants étrangers «.Ecoutez, mes frères, au mi- « suis [)oint venu apporter la paix sur la terre,

lieu de quel [leuple nous vivons, et dont nous « mais le glaive" ». Il devait alors séparer les

voulons être délivrés. « Leur bouche parle la fidèles des infidèles, les fils des pères, il devait

P«. CXLIII, 6. — ' Id. cxix, 4. — • CaDt. II, 5, siiiv. les Sept. ' Pb. cxliii, 8.— • Id. 9.— * Rom. ïiii, 10.— * P*. rjri.iii. in. II.

— • Va. CXUII, 7. — • I Thess. iv, 15. — • Nombres, xx, 13. — * .Vjtin. s, 3l.
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trancher de ce même glaive d'autres engage-

ments, enlever toute chair corrompue, et

guérir en tranchant ainsi les membres du

Christ. Il esl donc un glaive de bonté, ce glaive

à deux tranchants, puissant de part et d'autre,

par l'Ancien et par le Nouveau Testament,

par le récit du passé et par les promesses de

l'avenir. Tel est donc le glaive de la bonté
;

l'autre est celui des méchants, et leur fait

parler vanité, comme c'est par le glaive de la

faveur que Dieu nous dit la vérité. Donc

a délivrez-moi du glaive des méchants. Quant

aux enfants des hommes, leurs dents sont

« pour eux des armes et des flèches, leur

a langue esl un glaive tranchant ' ». Délivrez-

moi de ce glaive des méchants. Ce que le

Prophète vient d'appeler « glaive », il l'appe-

lait tout à l'heure « grandes eaux ». « Déli-

« vrez-moi des grandes eaux ». Ce que j'ai

nommé grandes eaux, je l'appelle maintenant

glaive des méchants. Enfin, après avoir parlé

des grandes eaux, il continue : « De la main

« des étrangers, dont la bouohe parle la va-

nité ». Et pour nous faire comprendre qu'il

parle d'eux encore, quand il dit ici : « Du
« glaive des méchants délivrez -moi », il

ajoute : « Délivrez-moi de la main des fils

« de l'étranger, dont la bouche parle la va-

« nité», comme il l'avait dit plus haut. Et

quand il nous dit que leur droite est la droite

de l'iniquité , il avait déjà exprimé cette

pensée, en nous parlant des grandes eaux. Et

de peur que tu ne prennes ces grandes eaux

dans un sens favorable, il nous l'exprime de

nouveau dans le glaive des méchants. Qu'il

\ous exphque maintenant cette expression :

« Leur bouche parle la vanité, leur droite est

« la droite de l'iniquité ». De quelle vanité a

parlé leur bouche? et comment leur droite

peut-elle être la droite de l'iniquité?

18. « Leurs enfants sont dans leur jeunesse,

« comme des plants nouveaux ^ ». Il veut

montrer ici leur félicité. Ecoutez donc, en-

fants de la lumière, enfants de la paix, écou-
tez, enfants de l'Eglise, membres du Christ;

écoutez ce que le Prophète nomme étrangers,

fils de l'étranger, eaux de contradiction, glaive

du méchant. Ecoutez, je vous en supplie
;

vous qui, chaque jour, courez des dangers au
milieu d'eux; qui, au milieu de leurs discours,

combattez contre les désirs de votre chair,

qui avez à lutter au milieu de ces langues, de
' P». LTI, 5. — » la. CXLUI, 12.

ces suppôts de Satan, et dont il se sert contre

vous. « Car vous ne combattez plus contre la

« chair et le sang, mais contre les princes et

les puissances, contre ceux qui gouvernent

« ce monde de ténèbres^ », c'est-à-dire des

méchants. Ecoulez, afin de vous en séparer
;

écoutez, afin de ne point regarder comme la

vraie félicité celle que convoitent les hommes
faibles ou corrompus. Ce sont bien là, mes

frères, les fils de l'étranger, ce sont bien les

grandes eaux, c'est bien là le glaive des mé-

chants. Voyez quelle est cette vanité dont ils

parlent, et gardez-vous de tenir leur langage,

gardez-vous de parler comme eux, de peur

de vivre comme eux. « Leur bouche i)arle la

« vanité, leur droite est la droite de l'ini-

quité ». Do quelle vanité a donc parlé leur

bouche, et comment leur droite peut-elle être

la droite de l'iniquité? Ecoute : « Leurs en-

ce fanls sont dans la jeunesse, comme des

a plants nouveaux ; leurs filles sont parées,

a elles sont ornées comme des temples; leurs

« celliers sont pleins, et regorgent deçà et delà;

« leurs brebis sont fécondes, on les voit sortir

« en foule de leurs élables; leurs bœufs sont

« gras; il n'y a ni ruine ni ouverture dans

« leurs clôtures, ni cri dans leurs places publi-

« ques * ». N'est-ce donc point là le bonheur?

J'interroge les enfants du royaume des cieux,

j'interroge cette race de ceux que Dieu a

ressuscites pour l'éternité, j'interroge le corps

du Christ, les membres du Christ, le temple

de Dieu. N'est-ce donc point une félicité que

d'avoir des enfants en santé, des filles bien

parées, des celliers bien remplis, de nombreux

troupeaux, de n'avoir aucune ruine non-seu-

lement dans ses maisons, mais jusque dans

ses clôtures, de n'entendre dans les places

publiques aucun bruit, aucune clameur, mais

le repos, la paix, l'abondance, la richesse dans

les maisons et dans les villes? N'est-ce donc

point là le bonheur? Les justes doivent-ils le

fuir? Aucun juste n'a-t-il donc possédé une
maison regorgeant de biens, comblée d'un

semblable bonheur? La maison d'Abraham

n'était-elle donc point riche en or, en argent,

en enfants, eu domestiques, en troupeaux ^ ?

Jacob, ce saint Patriarche fuyant la face d'Esaû

son frère, en Mésopotamie, ne s'enrichit-il

point par ses services, et en retournant dans

son pays ne rendit-il point grâces à Dieu, parce

qu'ayant passé le fleuve avec son bâton,

» Ephég. VI, 12.— » Ps. CXLiiJ, 12-14,— ' Gen. xii, 5 ; xni , 2-6.
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il revenaii avec tant d'enfanis, et des trou- gaiichesoutiendra votre faiblesse, et ma droite

peaux si nombreux ^ ? Que dirai-je encore ? couronnera vos vertus. Mais les Apôtres, qui
N'est-ce donc point là le bonheur? Soit; mais avaient tout quitté et distribué leurs biens
le bonheur de la gauche. Qu'est-ce que la aux pauvres, ont-ils vécu ici-bas sans aucune
gauche? Ce qui est du temps, périssable, cor- richesse? Que serait alors devenue cette pro-

porel. Sans vous dire de le fuir, gardez-vous messe relative à la gauche : « Il recevra sept

de le regarder comme de la droite. Car les « fois autant dans ce monde * ?» Le Sauveur
hommes du Psalmiste n'étaient point vains et nous promet la multiplication des biens. Et,

méchants, parce qu'ils les possédaient, mais en effet, qu'est-ce qui manque au serviteur

parce qu'ils prenaient pour biens de la droite de Dieu? Un infidèle a une maison, quelques
ce qui ne devait être que de la gauche. Que maisons peut-être; «mais le fidèle a pour
devaient-ils mettre à droite ? Dieu, Téleinité, « richesses le monde entier ^ ». Vois comme
les années de Dieu qui ne finiront point et elle est sous la tête, cette gauche pleine de
dont il est dit : « Et vos années ne passeront tous ces biens : « Il recevra en ce monde sept

a point* ». Telle est la droite où doivent « fois autant ». Vois la droite qui nous em-
lend^e nos désirs. Servons-nous de la gauche brasse : « Et dans le siècle à venir la vie éter-

pour un temps, mais soupirons après la droite «nelle». C'est bien avec raison que la Sagesse
pour l'élernité. Si les richesses coulent chez a dit ailleurs : « Les années de la vie sont

vous en abondance, n'y attachez point votre « dans sa droite, et dans sa gauche les ri-

cœur '. Car si vous attachez vos cœurs aux « chesses et les honneurs * ».

richesses qui coulent, de votre gauche vous i9. Comment donc ces hommes disent-ils

ferez votre droite. Corrigez-vous, admirez ces des choses vaines? comment leur bouche a-

chastes baisers ((ue vous donne la Sagesse : t-elle dit la vanité ? Parce que « leur droite

a Sa gauche est sous ma tête_, et il m'embrasse « est celle de l'iniquité ». Je ne leur fais pas

« de sa droite S). Voyez ces admirablescliants un crime d'avoir des enfants qui sont dans

d'amour, ces Cantiques des cantiques, ce leur jeunesse comme des jeunes plants, ni

chant des saintes épousailles du Christ et de des filles ornées comme des tem[)les, ni des

l'Eglise. Que dit l'Epouse à propos de l'Epoux? biens en abondance et une félicité terrestre,

a Sa gauche est sous ma tête, et il m'embrasse Ouest donc leur crime? « D'avoir appelé

a de sa droite ». La gauche est sous la tète, la « heureux le peuple qui a de tels biens * ».

droite sur la tête. C'est ce que l'on fait quand futiles discoureurs ! Appeler bienheureux un
on embrasse, on met la droite sur la tète, et la peuple qui a de tels biens ! Ils ont perdu la

gauche au-dessous. « Sa gauche, dit l'Epouse, véritable droite, et se sont vêtus au rebours

« est sous ma tète». Car il ne m'abandonnera des dons de Dieu. Hommes pervers, hommes
point en ce qui est nécessaire à la vie ; et tou- futiles, fils de l'étranger, ils ont appelé heu-

tefois cette main gauche sera sous ma tête; reux le peuple qui possède ces biens. « Ils ont

non [)oint sur ma tête, mais au dessous, afin « mis à droite ce qui était à gauche, et ont

qu'il m'embrasse de cette même droite (jui « appelé heureux le peuple qui [)ossèiJe ces

promet la vie éternelle. Car sa gauche ne sera « biens ». Mais vous, ô David ? Mais vous, ô

sous ma tête que quand il m'embrassera de cor[)S du Christ? Mais vous, ô membres du

sa droite; et ainsi s'accomplira ce que saint Christ? Mais vous, fils de Dieu, et non fils

Paul écrit à Timothée : « Il a les promesses de l'étranger, que dites-vous? Les hommes
a de la vie présente et de la vie future ^ ». vains dans leurs paroles, les fils de l'étranger

Qu'avons-nous dans cette vie? La gauche sous ont appelé heureux le |)euple qui pos^ède ces

notre tête. Qu'avons-nous pour l'avenir? Sa biens. Mais vous, (jue dites- vous? « Bienheu-

droite m'embrasse. Cherchez-vous ce (|ui est « reux le peuple qui a jiour Dieu le Sei-

nécessaire en cette vie ? a Cherchez d'abord o gneur ^ ». Ayez donc la gauche, si vous le

le royaume de Dieu», c'est-à-dire sa droite, voulez, mais dans votre main gauche ; ambi-

et tout cela vous sera donné par surcroît ' ». tionntz la droite, afin d'être placés à la droite.

Vous aurez ici-bas les richesses et la gloire. C'est ainsi (ju'ils ont placé à gauclie la gauche

et dans le siècle à venir la vie éternelle; ma elle-même, au[)rès de qui le Christ a eu laini,

' (ien. X.VXI, IH ; axxh, 7-10. — ' r,. ci, :;«. — ' IJ. lm, I l— ' >U'lli. xix, ;i*J.— ' l'rov. avii, G, tuiv, ics Scj'i — ' >^ m, 16.

* Cani. Il, 6. — » 1 Tiin. iv, ». — * Mauo. vi, 33. — ' Fé. cxLiii, 15. — ' lOid.
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et ils lui ont donné à manger; a eu soif, et droite, afin d'être eux-mêmes placés à la

ils lui ont donné à boire ; a été étranger, et droite. Donc ces hommes vains, ces fils de

ils l'ont reçu ; a été nu, et ils l'ont revêtu K l'étranger ont dit : « Bienheureux le peuple

Ce sont des avantages qu'ils ont tirés de la « qui a de tels biens »; mais vous, dites avec

gauche, dont ils ont fait des œuvres de la nous : « Bienheureux le peuple qui a pour

• Mauh., xxy, 35, 36. « Dlcu Ic Scigueur »

.

DISCOURS SUR LE PSAUME GXLIV.

SERMON AU PEUPLE, PRÊCHÉ A BTIQUE, DANS LA BASILIQUE DE LA MASSE-BLANCHE K

l'œuvre de la régénération.

Dieu s'est loué pour nous apprendre à le louer. Ce David à qui s'adressent les louanges du psaume est le Christ issu du peuple

juif d'où sont venus les Apôtres, et fils de David, — Bénissons Dieu toujours, dans la prospérité comme dans le malheur
;

mais nulle prospérité n'est comparable à celle de posséder Dieu, que nul ne saurait nous ravir, que le malheur n'enleva

point à Job. Croyons dès lors qu'il agit toujours avec miséricorde ; louons sans fin sa grandeur sans borne. Ainsi font ceux

qui ne passent par la mort que pour arriver à la terre des vivants. Bénissons-le dans ses œuvres, surtout dans celles que

nous connaissons. Toute génération le bénira. Elles annonceront la puissance de Dieu, en laquelle se résument toutes ses

œuvres ; et tout ce que l'on peut louer vient de celui qui a tout fait, qui gouverne tout. Louer les œuvies de Dieu, c'est

nous louer nous-mêmes, et nous louer sans orgueil. Ces œuvres sont pour nous des degrés pour nous élever jusqu'à lui
;

ses faveurs sont accompagnées de menaces afin de nous encourager et de nous contenir. Ils raconteront ce mémorial du

Seigneur qui n'a point oublié l'homme, quand l'homme l'oubliait. Ils tressailliront dans cette justice de Dieu qui nous a

à-dire qu'il est sévère pour nos œuvres, et nous force à retrancher les mauvaises, ou les retranche lui-même.

Les créatures intelligentes loueront le Seigneur, puisqu'elles révèlent sa grandeur, sa puissance ; elles le loueront sans voix,

car on ne saurait en considérer la beauté sans louer Dieu.

Les saints feront connaître la beauté de Dieu, beauté supérieure à toutes les beautés visibles, et que nous découvre la foi
;

sa fidélité dans ses promesses, d< nt plusieurs qui sont accomplies nous font croire au reste ; sa bonté à soutenir ceux

qui tombent, c'esl-à-dire ou ceux qui se séparent du mal, ou ceux qui tombent de leur prospérité comme Job ; sa miséri-

corde qui donne en temps opportun, mais non tout ce que nous demandons, et quand nous le demandons. Souvent il dif-

fère, ou nous arcorde ce que nous ne demandons point, mais ce qui nous convient le mieux. Qu'il frappe ou qu'il guérisse, il

est toujours juste ; il est proche de ceux qui l'invoquent, mais en vérité, c'est-à-ilire qui méprisent le reste pour ne désirer

que lui-même, qui ne l'en aiment pas moins quand il nous ôte les biens terrestres. Il fera la volonté de ceux qui le craignent

en leur accordant le salut, en perdant les pécheurs obstinés et raurmurateurs.

1. Mon désir était de louer le Seigneur avec l'homme: « Que votre bouche ne se loue

vous; et puisqu'il a daigné m'accorder cette « point ' ». Se louer, de la part de l'homme

faveur, je veux mettre une certaine règle dans c'est arrogance, de la part de Dieu c'est mi-

nos louanges en son honneur,afin de n'offenser séricorde. Il nous est bon d'aimer celui que

par aucun excès celui que nous voulons louer; nous louons, et aimer le bien c'est devenir

nous ferons donc mieux de chercher dans meilleur. Le Seigneur donc, parce qu'il nous

l'Ecriture un moyen plus assuré de le bénir, est avantageux de l'aimer, nous montre en se

de peur de nous écarter un peu à droite ou louant combien il est aimable, et se montrer

à gauche. J'ose bien le dire à votre charité, aimable, c'est subvenir à notre faiblesse. Il

mes frères : afin que Dieu pût être loué par engage donc notre cœur à le louer, et c'est

l'homme, Dieu s'est loué lui-même; et parce pour être loué par ses serviteurs qu'il les a

qu'il a daigné se louer lui-même, l'homme a remplis de son esprit; et comme c'est son

trouvé moyen de le faire à son tour. On ne esprit qui le loue dans ses serviteurs, n'est-ce

saurait, en effet, dire à Dieu ce que l'on dit à » voir ci-dessus, ps. x.ux, n» 9. — = prov. xxva, 2.
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paslui-même qui chanteses propres louanges? gneur ton Dieu, et bénisle chaque jour, et

Voici donc de quelle manière commence quand chacun de tes jours sera écoulé, quand

notre psaume. sera venu le jour sans fin, passe de la louange

2. « Je vous chanterai, ô mon Dieu, ô mon à la louange, comme on va de vertus en

« Roi
; je bénirai votre nom dans le siècle, et vertus ^ « Chaque jour », dit-il, « je vous

« dans le siècle des siècles ». Vous le voyez : « bénirai » ; il n'y aura pas un jour que je

le commencement est une louange, et cette ne vous bénisse. Louer Dieu dans vos jours

louange se continue jusqu'à la fin du psaume, de félicité n'a rien de bien admirable. Mais

Enfin le titre du psaume est: « Louange à qu'il arrive des jours tristes, comme c'est

«David lui-même». Or, comme on appelle l'ordinaire dans les vicissitudes humaines,

David, celui qui est venu dans la race de dans ces scandales sans nombre, dans ces

David \ qui est notre roi, qui nous conduit épreuves si multipliées, qu'il arrive quelque

et nous introduit dans son royaume, louange chose de fâcheux, cesseras-tu de bénir Dieu?

à Z)om<i signifie : «louange au Cbrist lui- Cesseras-tu de bénir ton Créateur? Si lu cesses,

« même » qui s'appelle David selon la chair, tu ne saurais dire sans mensonge : « Je vous

parce qu'il est fils de David; mais comme o bénirai chaiiue jour, ô mon Dieu ». Si tu

Dieu il est le créateur de David, et le Sei- ne dois point cesser, quelque chagrin qui

gneur de David. C'est par là que saint Paul, puisse t'arriver, tu trouveras alors ton bon-

faisant l'éloge du premier peuple de Dieu, heur en Dieu. Car au plus fort de ton mal-

d'où sont venus les Apôtres qui ont cru en heur, tu pourrais être heureux; quel que soit

Jésus-Christ, et tant d'églises primitives qui en effet le malheur qui t'afflige, il se trouvera

ont réalisé dans tant de milliers d'hommes aussi un bien qui te réjouira. Or, quel plus

ce que vous venez d'entendre dans l'Evangile grand bien que ton Dieu dont il est dit: «Nul
à propos de ce riche qui s'en alla tout cha- « n'est bon que Dieu seul * ». Vois, en effet,

grin
;

puisqu'ils vendaient leurs biens et et comprends à propos de ce bien su|)rême,

en distribuaient le prix aux pauvres, cher- combien on peut le louer sûrement, combien
chant ainsi la perfection dans le Seigneur; il est stable. Qu'il t'arrive en effet quelque

|)Our relever donc la gloire du premier peu- bien qui te réjouisse, cela dure un jour, mais

pie, l'Apôtre parlait ainsi : « Ils ont pour le lendemain ce bien qui faisait ta joie est

« pères les Patriarches, et c'est d'eux qu'est passé. Je suis heureux, dis-tu, voilà une bonne
« venu le Christ, qui est par-dessus tout le journée ; tu as réalisé quelque profit, tu as

« Dieu béni dans tous les siècles ^ ». C'est été invité ou tu as assisté à (|uel(|ue festin

donc parce que le Christ est né d'eux selon la qui a duré longtemps : un long festin fait ton

chair qu'il est appelé David ; mais comme il bonheur, et un autre le plaint de n'en pas

est aussi par excellence le Dieu béni dans tous rougir. Mais enfin, quel que puisse être ce

les siècles, voilà que «je vous louerai, ô mon bien qui fait ta joie, c'est un bien qui passe,

a Dieu, ô mon Roi
;
je bénirai votre nom », Si, au contraire, tu mets en Dieu ta joie, lu

dit le Prophète, a et dans le siècle, et dans les entendras l'Ecriture qui te dit : « Que Dieu

«siècles des siècles». Dans le «siècle», signifie « soit tes délices* ». Ta joie sera d'autant plus

peut-être dans le temps, et dans le siècle des solide que celui qui fait ta joie est immuable,
siècles, signifie « l'éternité ». Commence donc Mets ta joie dans l'argent, tu crains le voleur;

à louer Dieu dès maintenant, si tu dois le mais que Dieu soit ton bonheur, qu'as-tu à

louer dans tous les siècles. Quicon(jue ne veut craindre ? Que Dieu ne te soit enlevé ? Nul ne
point le louer dans ce siècle qui passe, de- saurait te l'enlever, si tu ne l'abandonnes le

meurera silencieux dans le siècle à venir, premier. Dieu, enelfet, n'est pointcommecette
C'est ce qu'il semble nous dire dans les versets lumière qui luit dans le ciel. Nous n'en appro-

suivanls. chons pas (juaiid nous voulons, parce qu'elle

3. De peur, en effet, que l'on ne comprît ne luit point partout. Notre inlirmilé nous
autrement celle |)arole : 'i Je louerai votre fait quehiuefois goûter un certain plaisir à

a nom dans le siècle* », et qu'on ne l'entendît être en pleine lumière; tandis que mainle-

d'uu autre siècle : «Je vous bénirai chaque nant, pendant l'été, vous nous voyez cliercher

a jour », dit le Prophète. Loue donc le Sei- quelque |»1ace où il y ail moins de soleil. Mais

' UOUJ. 1, .i. — ' la. I.V, i. — ' l'a. CXLIV, 2. ' 1>,. LXXXll-, f^. — ' Luc, Wlll, l'J. — l'b. .\A.\1V, 1.
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si lu fafl'ermis en Dieu, si lu trouves quelque quoi qu'il puisse vous arriver. C'est lui qui

bonheur dans la lumière de la vérité, tu ne détournera de vous tout ce que vous ne sau-

chercheras pas un lieu pour l'approcher de riez supporter. Si tu es heureux, tremble, et

lui; c'est la conscience qui s'en approche, et ne t'imagine pas que lu ne rencontreras plus

fa conscience qui s'en éloigne. Ce qu'a dit le de tentation ; sans la tentation il n'y a point

Prophète : « Approchez, et soyez éclairés * », d'épreuve ; or, ne vaut-il pas mieux être tenté

s'entend de l'esprit, et non de quelque véhi- et approuvé de Dieu que réprouvé sans ten-

cule ; des aflecUons, et non de nos i)ieds. Af- talion ? « Et je louerai votre nom dans le

{'ermi on lui, tu ne craindras aucun souffle « siècle, et dans le siècle des siècles p.

brûlant; son Esprit aura des souffles pour toi, 5. « Le Seigneur est grand, infiniment

et tu espéreras à l'abri de ses ailes ^ «louable^ ». Que pouvait-il dire, en quels

4. Tu le vois donc ; tu peux chaque jour termes s'exprimer? Que n'a-t-il pas renfermg

goûter des délices; car Dieu ne l'abandonnera dans celte parole infiniment 1 Cherche dans

point, (luelque malheur qui puisse l'arriver, ta pensée. Quelle idée te faire de celui qu'on

Combien élait accablant le malheur de Job I ne saurait comprendre ? « Il est infiniment

Quelle soudaineté, combien de malheurs à la a louable, et sa grandeur est sans borne ». Le

fois ! Comme Satan lui enlève tout ce qui Prophète nous dit my^?j/me???, et sa grandeur,

semblait faire sa joie, sans la faire néanmoins! en effet, n'a point de borne : de peur qu'en

Comme la mort fauche ses enfants! Et les cherchant à le louer, tu ne sois tenté de

biens qu'il garde et ceux pour qui il les garde, croire que l'on puisse donner une louange

tout lui est ravi ; mais on ne lui ravit point achevée à celui dont la grandeur est sans fin.

celui qui avait donné les uns elles autres. Ses Loin de toi de te persuader que lu puisses

enfants ne lui furent enlevés, en ce monde, louer suffisamment son infinie grandeur,

que pour être, dans l'autre monde, rendus à Puisqu'il n'a point de fin, n'est-il pas mieux
son amour. Job, toutefois, avait en lui une de n'en donner aucune à sa louange ? Qu'est-

aulre source de joie, qui lui faisait dire en il dit de sa grandeur ? Qu'elle est infinie. Que
vérilé ce que nous disions tout à l'heure : dit le Prophète, à propos de votre louange,

« Je vous bénirai chaque jour ». Quoique ce ô mon Dieu? «Je louerai votre nom dans le

jour, où tout avait péri, parut un jour triste, « siècle, et dans le siècle des siècles ». Comme
la lumière intérieure en fut-elle obscurcie donc sa grandeur est sans fin, la louange que
pour lui? Il demeura ferme dans cette lu- vous lui décernerez sera aussi sans fin. Car ce

mière, et s'écria : « Le Seigneur a donné, le n'est point en mourant dans cette chair que
« Seigneur a ôté : comme il a plu au Sei- tu cesseras de louer le Seigneur. Il est dit, il

« gneur, il a été fait; que le nom du Seigneur est vrai : « Les morts ne vous loueront [)oinl,

«soit béni ^». Donc il bénit Dieu tous les jours, « ô mon Dieu * » ; mais il s'agit de ceux dont
lui qui le bénit même en des jours si ti istes. Le il est dit : « Un mort ne confesse point le Sei-

pluscourt moyen de louer Dieu toujours, de a gneur, c'est comme s'il n'était plus^»; et non
dire en toute vérité et sans déguisement : «Je des morts dont il est dit: «Celui qui croit en moi
«bénirai le Seigneuren tous temps; sa louange « vivra, bien qu'il ail passé par la mort*». Car
a sera toujours dans ma bouche » ; le meil- « le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu
leur moyen, dis-je, c'est de reconnaître que « de Jacob, n'est point le Dieu des morts, mais
s'il donne, c'est par miséricorde, que s'il « des vivants ^». Et si tu n'appartiens jamais

relire, c'est par miséricorde; c'est de ne point qu'à lui, tu ne cesseras de le louer. Pourrais-

croire que sa miséricorde nous délaisse, ou tu craindre qu'ajirès n'avoir vécu que pour
quand il prévient notre désespoir en nous lui ici-bas, tu puisses ne point lui appartenir
caressant i)ar ses dons, ou notre mort en nous après la mort ? Ecoute l'Apôtre qui le donne
corrigeant de nos fautes. Bénis-le donc, soit celte assurance : « Si nous vivons, c'est pour
dans ses dons, soit dans ses châtiments. Louer « le Seigneur; si nous mourons, c'est pour le

celui qui nous trapite, c'est nous guérir de «Seigneur; soit donc que nous vivions, soit

nos plaies. « Chaque jour «, dit le Prophète, «que nous mourions, nous sommes au Sei-

« je vous bénirai ». Chaque jour donc, mes « gneur ^ ». Comment se fait-il que tu sois à
frères, bénissez Dieu ; oui, ljénis?ez Dieu

> Ps. cALiv, 3. — - Id. cxiu , 17. — ^ Eccli. xvii , 26. — ' Jean,
' l's XXAI I, 0. — » 1(1. Jtc, -1. - ' JoIj, I, i;l. ^i^ 25. — ' Matlh. xiu, 32. — ' Kora. xiv, 8.
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lui, même après ta mort? C'est qu'il est mort combien de générations jusqu'à la fin des

pour te racheter au prix de son sang. Celui siècles. Voilà ce que veut dire le Prophète :

dont la mort est ta rançon, peut-il te perdre, «Une génération et une génération bénira

loi son serviteur, bien que tu sois mort ? «vos ouvrages ». Ou aurait-il voulu, peut-

Aussi, après avoir dit : « Soit que nous vi- être, dans celte répétition, précifer deux gé-

« vions, soit que nous mourions, nous som- néralions spéciales ? Dans cette génération

a mes au Seigneur»; l'Apôtre a-t-il ajouté, présente nous sommes en effet les filsde Dieu,

pour nous montrer ce prix inestimable : a Si et dans l'autre génération nous serons les

a donc le Christ est mort et ressuscité, c'est enfants de la résurrection; et l'Ecriture, qui

a afin d'avoir l'empire ourles vivants et sur les donne le nom de régénération àlaiésurrection,

a morts ' ». nous appelle enfants de la résurrection, a A
6. Néanmoins, comme sa grandeur est sans «la régénération», est-il dit, « lorsque le

borne, et que nous devons louer celui que « Fils de l'homme s'assiéra dans sa majesté'».

nous ne pouvons comprendre (si nous le De même ailleurs : « Les femmes ne pren-

comprenions, en effet, sa grandeur ne serait adront point d'époux, ni les hommes d'é-

pas sans borne ; mais si cette grandeur est « pouses, puisqu'ils seront les fils de la résur-

sans borne, nous pouvons la comprendre «rection^». Donc « une génération et une
quelque peu, et non dans son immensité), « génération louera vos œuvres». Maintenant

que sa bonté nous soutienne puisque sa grau- dans cette vie mortelle nous louons les œuvres
deur nous dépasse; jetons les yeux sur ses du Seigneur; et si nous les bénissons chargés

œuvres, et bénissons l'ouvrier dans ses œu- de chaînes, une fois couronnés, comment les

vres, l'auteur dans l'ouvrage, le créateur dans bénirons-nous ? Considérons donc les œuvres
ses créatures. Voyons ce qu'il a fuit ici-bas, ce de Dieu, dans cette génération présente,

qui nous est connu, ce qui est visible pour puis(iue c'est en son honneur (jue le Proph le

nous. Combien d'autres, que nous ne saurions a dit : a Une génération et une génération

connaître, sont le produit de son immense « bénira vos œuvres, parce que sa grandeur
bonté, de son infinie grandeur ! Quand notre « est sans borne ». Il est bien de considérer

vue pourrait pénétrer jusqu'au ciel, et que vos œuvres, afin de vous bénir, vous qui en
du soleil, de la lune et des étoiles, nous la êtes l'auteur.

ramènerions sur la terre, car c'est dans cet 7. a Et ils annonceront votre puissance»,

espace que nos yeux se promènent, pourrions- Car ils ne béniront vos œuvres qu'en publiant

nous jeter au-delà des cieux, je ne dis pas les votre puissance. On propose à des enfants, dans
yeux du corps, mais les jeux de l'àme ? une école, un thème de louanges, et on ne leur

Louons donc le Seigneur dans ses œuvres, pro[)Ose de louer que les œuvres de Dieu : leur

autant que ses œuvres nous sont connues, proposer de louer le soleil, de louer la lune,

« Car les perfections invisibles de Dieu sont la terre, et, pour descendre à de moindres
«devenues visibles depuis la création du objets, la rose, le laurier; tout cela c'(St

«monde par tout ce qui a été fait-. Une l'œuvre de Dieu que l'on donne à louer, que
«génération et une génération bénira vos l'on entreprend de louer, (ju'on loue entin;

« œuvres^ ». Toute génération chantera vos on chante les œuvres, on ne dit rien de l'ou-

œuvres. Pour marquer toute génération, le vrier. C'est donc dans ses ouvrages que je

Prophète se sert de cette manière de par- veux louer le Créateur; et je n'aime point

1er : « Une génération et une génération ». Il ces ingrats panégyristes. Comment bénir ks
ne pouvait marquer en détail toute généra- œuvres (jue Dieu a faites, et ne rien dire lîe

lion, jusqu'à l'épuisement de toutes les gêné- celui qui a tout fait ? Eh ! pourrais-tu avoir

rations; mais cette répétition du langage (juehiuechose à louer, si Dieu n'étaitsi grand?

reporte la pensée dans l'infini. Celle gêné- Que peux-tu louer dans ces créatures visibles?

ration, qui est maintenant dans la chair. Leur beauté, leur utilité, qiiel(|ue force,

qui passera comme elle est venue, bénit les (|uel(iue puissance que tu y découvres. M lis

œuvres de Dieu ; après celte génération si leur beauté a pour toi des attraits, ()iioi de

une autre viendra louer les œuvres de Dieu, plus beau (juc celui ([ui les a faites ? Si c'est

et après celle autre, une autre encore, et ainsi leur utilité, quoi de plus utile (jue l'auteur

» HooQ. XIV, 9. — ' Id. 1, 20. — ' Ps. cxLiv, i. » Maiih. xix, 28. — * Luc, XX, 35, 36.
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de tant de choses? Si c'est leur puissance, dre. Tu ne posséderas jamais l'ouvrier, si tu

quoi de plus puissant que celui qui atout lui préfères ses œuvres. De quoi te servira

créé et qui, loin d'abandonner ses créatures, d'avoir les œuvres en abondance, si l'ouvrier

les dirige toutes et les gouverne? Ce n'est t'abandonne? Aime les œuvres, à la bonne

donc ainsi, ô mon Dieu, qu'une génération heure, mais aime l'ouvrier plus encore; aime-

qui vous bénit dans vos serviteurs, en louant les à cause de lui. Publie sa puissance, chante

vos œuvres ; elle ne ressemble point à ces l'éclat glorieux de sa sainteté, raconte ses

parleurs muets, qui oublient le Créateur en merveilles, publie la terreur de ses prodiges;

louant la créature. Comment donc vous bé- car il est tout à la fois aimable et terrible,

nit cette génération ? « Ils annonceront votre Ses faveurs ne sont point sans menaces. Sans

«puissance ». C'est votre puissance qu'ils faveurs, il ne nous encouragerait point, et

chanteront en chantant vos œuvres. Quand sans menaces il ne nous redresserait point,

vos saints, vos fidèles serviteurs, ceux qui Ceux qui vous chantent raconteront donc

vous offrent une véritable louange, ceux qui votre puissance terrible; vos créatures pu-

n'oublient point vos grâces, quand ceux-là blieront votre force qui les châtie, qui les re-

chantent les ouvrages de Dieu, quels qu'ils dresse par la discipline; elles la publieront et

soient, dans ce qu'il y a de plus élevé, comme ne se tairont point. Car elles ne parleront

dans ce qu'il y a de plus bas, dans le ciel et point du royaume éternel, sans parler du feu

sur la terre, ils se trouvent eux-mêmes parmi également sans fin. Car la louange de Dieu te

les œuvres qu'ils chantent, puisqu'ils sont au met sur le bon chemin, et doit montrer ce

nombre des créatures de Dieu. Car celui qui qu'il faut aimer, ce qu'il faut craindre; ce

a tout fait, nous a faits nous-mêmes parmi qu'il faut désirer et ce qu'il faut fuir, ce qu'il

ses œuvres. Si donc tu viens à louer les œu- faut choisir, et ce qu'il faut rejeter. C'est

vres de Dieu, tu te loueras toi-même, puisque maintenant le temps de choisir, plus tard

tù es l'œuvre de Dieu ; et dès lors, que devient celui de recevoir. Chantons donc la puissance

celte parole : « Que ta bouche ne te loue de ce qu'il faut craindre. « Et ils raconteront

« point •?» Voilà donc une manière de le louer «votre grandeur », dit le Prophète. Bien

sans être orgueilleux : c'est de bénir en toi qu'elle soit infinie, bien que celte grandeur

Dieu, et non pas toi : non parce que tu es tel, ne connaisse point de borne, ils en parleront,

mais' iiarce que c'est lui qui t'a fait; non ils ne s'en tairont point. Ils raconteront, dis-

parce que tu as de la puissance, mais parce je, cette grandeur dont nous disions tout à

que Dieu peut agir en toi et par toi. C'est l'heure: « Et votre grandeur qui est sans fin,

ainsiqu'«ilsvousloueront. Seigneur, et qu'ils «ils la raconteront». Mais comment la ra-

« annonceront votre puissance», la vôtre ei conter si elle est sans borne? Ils la raconte-

non la leur. Apprenez donc à louer Dieu, mes ront, en la louant ; et comme cette grandeur

frères, et en considérant les œuvres admirez n'a point de fin, sa louange sera également

l'ouvrier, en lui rendant grâces, et non en sans fin. Montrons qu'il n'y aura point de fin

vous arrogeant sa gloire. Louez Dieu de toutes à sa louange : « Bienheureux » , dit le Prophète,

ses œuvres, de l'ordre qu'il a établi, des dons « ceux qui habitent votre maison, ils vous

qu'il nous a faits. <f béniront dans les siècles des siècles K Et ils

8. Enfin vois ce qui suit : c Ils chanteront « raconteront votre gloire »; cette gloire in-

« votre puissance, ils parleront de la magni- finie, « ils la raconteront ».

a ficence éclatante de votre sainteté, ils ra- 9. « De leur bouche jaillira le souvenir de

conteront vos merveilles. Ils chanteront la « vos infinies bontés "" ». Bienheureux festin 1

aterreurdevosprodiges,ferontconnaîtrevotre Que mangeront-ils pour que leur bouche

«grandeur. Ils répandront le souvenir de fusse de telles éruptions?» La mémoire de

votre bonté H, et de la vôtre seulement. Vois «vos infinies bontés ». Qu'est-ce donc que

si le panégyriste des œuvres de Dieu détourne cette mémoire de vos infinies bontés? C'est

sa vue du Créateur pour sa créature; vois s'il que vous ne nous avez |)oint oubliés, Sei-

délaisse l'ouvrier pour s'arrêter à l'ouvrage, gneur , alors que nous-mêmes ne pensions

H se fait des œuvres comme des degrés pour plus à vous. Toute chair avait oublié Dieu
;

s'élever jusqu'à lui, et non pour en desccn- mais lui n'avait pas oublié son ouvrage. Tel

' Pro-.. AXV.l, 2. — = Pb. CA.UV, 5-7. ' l's. LXXXIU, 3. - ' U. CXHV, 7,
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est ce souvenir de nous, qui l'a empêché la grâce de Dieu qui, non-seulement nous a

de nous oublier, ce souvenir qu'il nous faut faits, mais nous a refaits ; c'est à elle (|ue nous
redire, qu'il nous faut chanter; et comme il devons d'exister, que nous devons d'être jus-

est doux, il faut t'en nourrir, puis en faire tifiés. Que nul n'attribue à Dieu son existence,

éruption. Mange-le au point de le répandre et à soi-même sa justification ; ce serait s'at-

aii dehors. Reçois, afin de donner. C'est man- tribuer une prérogative supérieure à celle de
ger que s'apprendre, c'est faire éruption Dieu. Car être juste est beaucoup plus que
qu'instruire; c'est manger que d'écouter, c'est d'être homme. Ce serait donc attribuer à

répandre que prêcher; et toutefois tu répands Dieu ce qui est moindre, à toi ce qui est su-

ce que tu as mangé. Enfin cet avide mangeur, périeur. Donne-lui tout, bénis-le de tout;
ce bienheureux Jean, qui ne se contentait garde-toi d'échapper à la main de ton auteur,

point de la table du Seigneur, s'il ne reposait Quel est donc l'auteur de ton être? N'est-il pas

sur la poitrine de son maître \ pour y puiser écrit que Dieu prit du limon dans la terre, et

les secrets divins, que répand-il ensuite? «Au en forma l'homme* ? Avant d'être homme, tu

« commencement était le Verbe, et le Verbe étais un limon ; et avant d'être limon tu n'é-

« était Dieu, et le Verbe était en Dieu K Ils tais rien. Mais ne remercie point ton créateur
a répandront la mémoire de votre inépui- de cet ouvrage de boue, écoute une œuvre
« sable bonté ». Comment ne suffit-il pas au bien autre que ce divin potier a faite en toi.

Prophète de dire : votre mémoire, ni la mé- « Cela ne vient point des œuvres», dit saint

moire de votre abondance, ni la mémoire de Paul, « de peur que nul ne s'élève ». Mais
votre bonté; mais il dit: «La mémoire de l'a- pourquoi dire : « Ce n'est point par les

a bondance de votre bonté ?» A quoi servirait « œuvres, de peur que nul ne s'élève ?» Qu'a-
cette abondance, si elle n'était douceur; et vait-il dit plus haut ? «C'est la giàce qui vous
ne serait-il pas fâcheux que cette bonté ne « a sauvés par la foi : et cela ne vient point de
fût pas abondante ? «vous». Ce sont les paroles de l'Apôtre et

dO. Donc, « ils répandront au dehors la non les miennes. « C'est la grâce qui vous a
« mémoire de votre inépuisable bonté »

; « sauvés par la foi ; et cela (ce salut par la

parce que vous ne nous avez point oubliés, et « foi) ne vient pas de vous ». Il avait déjà dit

que vous souvenant de nous, vous nous avez la giâce, et dès lors ce n'est point de vous
;

avertis et fait souvenir de vous. « Tous les mais de peur qu'on ne donnât un autre sens
«confins de la terre se souviendront du Sei- à ses paroles, il s'explique d'une manière
gneur, et se tourneront vers lui*». Donc très-claire. Pour peu que l'on ait d'intelli-

parce qu'ils répandront au dehors la mémoire gence, on dira : «C'est la grâce qui nous a

de votre inépuisable bonté, qu'il n'y arien « sauvés ». Mais dire grâce, c'est dire gratui-

de bien qui ne vienne de vous, et qu'ils n'ont tement. Si donc c'est graluiternent il n'y a

pu se tourner vers vous sans être avertis par rien de toi, aucun mérite. Car ce que l'on

vous-même, qu'ils n'auraient pu se souvenir donne au mérite est une récompense et non
de vous, si vous les eussiez oubliés; parce une grâce. «Vous êtes sauvés par la foi au
qu'ils ont considéré ces effets de votre grâce, « moyen de la grâce ». Parlez-nous plus clai-

ils tressailliront dans votre justice ». Oui, rement, ô glorieux Apôtre, à cause de ces or-

c'est à la vue des effets de votre grâce qu'ils gueilleux qui se corn plaisent en eux-mêmes
tressailliront dans votre justice, et non dans et qui dans leur ignorance delà justice de
la leur. Buvez donc la grâce, mes frères, si Dieu veulent établir leur propre justice ^
vous voulez répandre la grâce. Qu'est-ce à Ecoulez donc celte même pensée plus claire-

dire : Buvez la grâce ? Apprenez la grâce, com- ment : « Que vous soyez sauvés par la grâce
prenez la grâce. Avant de naître, nous n'étions « cela ne vient point de vous, c'est un don de
rien, et nous sommes devenus des hommes «Dieu ' ». Mais peut-être avons-nous fait

quand nous étions dans le néant. Mais nous quelques œuvres pour mériter les dons de
ne pouvons être hommes qu'en tirant notre Dieu. «Cela ne vient point de nos œuvres »

origine de l'homme i)écheur et méchant; et dit l'Apôtre, «de |)eur que nul ne s'élève ».

par nature nous sommes enfants de colère Quoi donc! ne faisons-nous aucun bien ? Nous
comme tous les autres *. Reconnaissons donc en faisons, mais conunenl? En ce que Dieu

' Jean, iUi, 23.— ' Id. I, 1.— * Va. XXI, 28.— * Ephes. il, 3. ' Uen ii, 7. — " Uoai. X, 3. — ' Til. il', 5,
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opère en nous; et que la foi lui donne entrée

dans notre cœur, en sorte qu'en nous et par

nous il y opère le bien. Vois d'où vient le

bien que tu fais : « Nous sommes son ou-

« vrage, créés en Jésus-Christ par les bonnes

« œuvres, afin de marcher dans ces œuvres* ».

Telle est la douceur de son souvenir envers

nous. C'est en la répandant que les prédica-

teurs tressailliront dans sa justice, et non

dans leur propre justice. Mais pour être ce

que nous sommes, pour vous louer, pour

tressaillir dans votre justice, pour répandre

le mémorial de votre inépuisable bonté,

qu'avons-nous reçu de vous, ô Seigneur que

nous bénissons? Publions-le, et en le pu-

bliant chantons ses louanges.

11. « Le Seigneur est clément, miséricor-

« dieux, il est riche do patience et de com-

passion. Le Seigneur est bon pour tous,

« sa commisération s'étend sur toutes ses

« œuvres ^ ». S'il n'en était pas ainsi de Dieu,

nous n'aurions rien à demander pour nous.

Rentre dans toi-même; que méritais tu après

le pécljé ? Que méritait ton mépris pour Dieu ?

Cherche si tu trouves autre chose que la

peine, autre chose que le supplice. Vois donc,

d'une part ce que l'on te devait, et d'autre

part, ce que Va donné celui qui t'a fait ces

dons gratuitement. A toi pécheur il a donné

le pardon, l'esprit de justification, la charité,

l'amour qui est la source de tout le bien que

tu fais, et par-dessus tout, il te donnera la vie

éternelle, la société des anges. Tout cela vient

de sa miséricorde. Cesse de parler de tes mé-

rites : tes mérites eux-mêmes sont les dons

de Dieu. « Ils tressailliront dans votre justice.

« Vous êtes. Seigneur, clément et miséricor-

« dieux », vous qui nous avez fait tous ces

dons. Vous êtes « patient » : combien de pé-

cheurs ne supportez-vous pas? « Le Seigneur

« est clément et compatissant », en accordant

la rémission des taules ; « il est patient »,

pour ceux qui n'ont |)oint reçu le pardon
;

loin de les condamner, il les attend, et dans

sa patience il leur crie : « Convertissez-vous,

« revenez à moi afin que je revienneà vous ^»;

et dans un excès de patience : « Je ne veux

« pis la mort de l'impie », dit-il, « seulement

a qu'il revienne et qu'il vive '' ». Dieu donc

est patient, mais toi, « dans la dureté, dans

a l'impénilence de ton cœur, tu t'amasses un

• Ephés. II , 8-.IJ — ' l'-»- cxuv, 8, 9. — ' Zath. I , 3 ; Alalath.

m, 7. — ' Ezéch. XKXiu, 11.

« trésor de colère, pour le jour de la colère

« et de la manifestation du juste jugement

« de Dieu, qui rendra à chacun selon ses

«œuvres ' ». Car Dieu n'est point patient

à supporter le pécheur, au point de ne

le frapper jamais dans sa justice. Il a ses

temps : aujourd'hui il t'appelle, aujourd'hui

il t'exhorte, il attend ton repentir, et tu

diffères? Sa miséricorde est grande, même
en ce qu'il a laissé incertain le jour de ta

mort, en te laissant ignorer quand tu sortiras

de ce monde, afin qu'en pensant chaque jour

que tu dois mourir, tu t'empresses de revenir

à lui ; c'est là une grande miséricorde. S'il

avait marqué à chacun le jour de sa mort,

cette assurance aurait multiplié les péchés

des hommes. H nous a donc fait espérer le

pardon, de peur que le désespoir ne nous

rendît plus pécheurs; or, dans le péché, nous

devons redouter et l'espérance et le déses-

poir. Voyez d'une part ce que le désespoir fait

dire à l'homme sur des fautes à commettre,

et ce que l'espérance lui fait dire dans le

même sens, et comme Dieu répond à l'un

ou à l'autre dans sa sagesse ou sa misé-

ricorde. Ecoute le langage du désespoir :

Puisque je dois être damné, pourquoi ne

point faire ce qu'il me plaît? Ecoute le lan-

gage de l'espérance. La divine miséricorde

est grande; quand je me convertirai, Dieu me
pardonnera mes fautes : pourquoi ne point

faire ce qu'il me plaîl?L'un désespère et pèche;

l'autre espère et pèche encore. Ces deux

excès sont à craindre, tous deux sont dan-

gereux. Malheur à l'homme qui désespère !

malheur à l'homme qui n'a qu'une fausse

espérance ! Quel remède apporte donc la

divine miséricorde à ce double péril, -à ce

double mal ? Que dis-tu, ô toi que le déses-

poir excite au péché? Puisque je dois être

damné, pourquoi ne pas faire comme il me
plaît? Ecoule l'Ecriture : « Je ne veux pas la

« mort de l'impie, seulement qu'il revienne

« et qu'il vive ». Cette parole de Dieu nous

ramène à l'espérance ; mais il faut craindre

un autre plége qui est de trop espérer. Quel

était donc ton langage, quand l'espérance te

poussait au péché? Au jour de ma conversion

Dieu me remettra tous mes péchés, je ferai

donc tout ce qui me plaira. Ecoute encore la

sainte Ecriture : « Ne tarde point de te re-

« tourner vers le Seigneur, ne diffère pas de

' Rom. II, Ti, 6.
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et jour en jour; car la colère de Dieu éclatera pierres ont-ils une voix pour le confesser? Et,

«subitement, et il te perdra au jour des toutefois, que toutes ses œuvres le confessent,

« vengeances ' ». Ne dis donc plus : Demain dit le psalmistc. Comment ? Et la terre et lo

Je me convertirai, demain je cliercherai à bois? Oui, toutes ses œuvres; si toutes ré-

plaire à Dieu ; et tous mes péchés d'hier et vêlent sa gloire, pourquoi toutes ne le con-

d'aujourd'hui me seront pardonnes. 11 est fesseraient-elles point ? Car la confession ne

vrai que Dieu t'a promis le pardon au jour s'entend pas seulement de l'aveu des fautes,

où lu te convertiras; mais il n'a promis au- elle s'entend aussi de la louange; etne croyez

cun lendemain à tes retards. pas que partout le mot de conftssion ne signifie

d2. « Le Seigneur est bon pour tous, et sa que l'aveu du péclié. On s'est tellement pénétré

«bonté s'étend sur toutes ses œuvres * ». de celte idée, que si l'on entend ce mot dans

Pourquoi donc une damnation? Pourcjuoides les saintes Ecritures, on se frappe aussitôt la

châtiments ? Ceux qu'il damne, ceux qu'il poitrine. Comprends alors qu'il y a aussi une

châtie, ne sont-ils pas son ouvrage? Ils le sont confession de louanges : Notre-Seigneur Jésus-

sans doute. Veux-tu comprendre que « sa Christ avait-il donc des péchés à. confesser ?

« bonté s'étend sur toutes ses œuvres ? » Elle Et cependant il dit :« Je vous confesserai, mon
est la source de cette clémence «qui fait luire «Père, Dieu du ciel et de la terre*». La
« son soleil sur les bons et sur les méchants'», louange est donc une confession. Dès lors,

N'est-ce pas épancher sa miséricorde sur ses comment faut-il entendre : « Que tous vos

créatures, que faire pleuvoir sur les justes et « ouvrages vous confessent », sinon, que tous

sur les injustes ? N'est-ce point là épancher sa vos ouvrages vous louent ? Mais, diras-tu, la

miséricorde sur toutes ses œuvres ? Attendre difficulté revient pour la louange, comme
avec longanimité le pécheur, en disant: «Con- pour la confession. Si la terre, les bois, les

avertissez-vous à moi, et je me retournerai créatures sans raison, ne sauraient confesser

« vers vous * », n'est-ce pas épancher sa misé- le Seigneur, parce qu'ils n'ont point de voix

ricorde sur toutes ses œuvres? Mais dire: pour faire cette confession, ils ne pourront non
« Allez, maudits, au feu éternel, préparé pour plus le louer, puisqu'ils n'ont point de voix

«le diable et pour ses anges ^ », ce n'est plus pour parler. Et toutefois ces créatures ne sont-

la miséricorde, c'est la sévérité. 11 y a donc elles point citées par les trois enfants qui se

miséricorde pour ses œuvres, et sévérité, non promènent dans les flammes, assez libres non-

plus pour ses œuvres, mais pour les tiennes, seulement pour ne pas brûler, mais encore

Enfin si tu viens à retrancher tes œuvres pour louer Dieu ? A toutes les créatures,

mauvaises, de manière qu'il n'y ait en toi que depuis la terre jusqu'au ciel, ils disent : «Bé-

son œuvre, sa miséricorde ne t'abandonnera « nissez le Seigneur, chantez-lui des hymnes,

point ; mais si tu ne quittes point tes œuvres « louez-le à jamais ^ ». Les voilà ([ui chantent

mauvaises. Dieu déploiera sa sévérité contre des hymnes. Que nul ne s'imagine, toutefois,

tes œuvres, non contre les siennes. qu'une pierre muette, qu'un animal sans pa-

43. «Quetoutes vos œuvres vous confessent, rôle ait assez de raison pour connaître Dieu,

a ô mou Dieu, et que vos saints vous bé- C'est une grave erreur pour ceux qui l'ont

« nissent ' ». Que toutes vos œuvres vous bé- cru. Dieu a tout réglé, tout créé : à (juel(|ues

nissent. Quoi donc! la terre n'est-elle pas son créatures il a donné le sens, l'intelligence et

œuvre? Le bois n'est-il pas son œuvre ? Les l'immortalité comme aux anges ; à d'autres,

troupeaux, les bestiaux, les poissons, les qui sont mortels, il a donné le sens et l'inlel-

oiseaux, ce sont-ils pas ses œuvres? Assuré- ligence comme aux hommes : à ceux-ci il a

ment ce sont là ses œuvres ; mais comment donné le sens corporel, mais sans intelli-

toutes ses œuvres |)Ourront-elles confesser le gence et sans immortalité, comme aux ani-

Seigneur ? Je com|)rends que, à l'égard des maux; à ceux-là, il n'a donné ni le sens, ni

anges, les œuvres de Dieu le confessent, car les l'intelligence, ni l'innnortalité, comme aux

anges sont ses œuvres ; les hommes aussi sont herbes, aux bois, aux pierres : et toutefois

ses œuvres, et quand les hommes le confessent, nulle de ces créatures ne saurait manquer dans

ses œuvres le confessent ; mais les bois et les son genre. Dieu les a réglées comme par

, ,. .
degrés depuis la terre jusqu'au ciel, depuis

• Etcli. V, 8, 9.— • 1*8. c.VLlv, 9. — ' Mattli. v, 45. — - Malacb.
o i J ^ > I

m, 7 ; iiach. i, 3. — ' Maiih. XXV, 41. — ' l'i. cxLiv, 10. * Matth. XI, 25. — ' Dan, m, 20, 90.
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les choses visibles jusqu'aux choses invisi-

bles, et ce qui est mortel, et ce qui est im-

morlel. Cet enchaînement des créatures, cet

ordre admirable qui s'élève du plus bas au

[)lus haut, pour redescendre d'en haut jus-

qu'en bas, qui n'est interrompu nulle part,

admirablement pondéré par les contraires,

tout cet enchaînement bénit le Seigneur.

Comment toutes ces créatures bénissent-elles

le Seigneur? En ce que tu ne saurais en con-

sidérer la beauté sans louer Dieu qui en est

l'auteur. La terre n'a qu'une voix muette, sa

beauté; mais quand l'on considère sa beauté,

sa fécondité, sa vertu surprenante, cette ger-

mination des semences que l'on y répand,

et même de celle que l'on ne sème point,

celte considération est une manière de ques-

tionner, tes-recherches sont des interrogations.

Admirer cette beauté , en rechercher les

causes, sonder cette force, cette fécondité

surprenante, c'est comprendre bientôt que

cette puissance ne lui vient point d'elle-

même; et il te vient en pensée qu'elle n'a pu

exister par elle-même sans le Créateur. Mais

cette conclusion que tu as trouvée, est une

confession de la terre, une hymne en l'hon-

neur du Créateur. Aussi, quand nous admi-

rons en général cette beauté du monde, n'y

a-t-il pas dans cette beauté conmie une voix

qui vous crie : C'est Dieu qui m'a faite, et

non pas moi ?

14. Donc, « que toutes vos œuvres vous

« confessent, ô mon Dieu, et que vos saints

a vous bénissent ». Et pour que vos saints

vous bénissent dans la confession de vos

œuvres, que ces mêmes saints considèrent

toute créature confessant vos grandeurs.

Ecoute leur voix qui bénit Dieu , et que disent

les saints en vous bénissant, ô mon Dieu ? « Ils

a publieront la gloire de votre royaume, et

a chanteront votre puissance *». Combien est

puissant le Dieu qui a fait la terre ! Combien

est puissant le Dieu qui a comblé la terre de

ses biens 1 Combien est puissant le Dieu qui

a donné aux animaux une vie qui leur est

propre ! Combien est puissant le Dieu qui a

jeté dans les entrailles de la terre tant de se-

mences diverses, pour donner des fruits si

variés et si beaux, des arbres si majestueux 1

Qu'il est grandi qu'il est puissant! Interroge

la créature, et la créature te répond ; et cette

réponse de la créature, qui est comme une
» Ps. CXLIV, 1 1

.

confession de louanges, te porte, toi, le saint

de Dieu, à bénir le Seigneur, à publier sa

puissance.

15. « Afin qu'ils fassent connaître aux fils

« des hommes votre puissance, et la gloire

«éclatante de votre royaume* ». L'œuvre

de vos saints, ô Seigneur, c'est de chanter la

gloire de cette grande beauté de votre royaume,

la gloire de la grandeur de la beauté. Il est

en effet dans votre royaume une certaine

grandeur de beauté ; c'est-à-dire que votre

royaume a de la beauté, et une grande beauté.

Quelle est cette beauté de votre royaume?

Que ce royaume ne nous efîraie point, sa

beauté nous ravira de joie. Quelle est cette

beauté qui fera les délices des saints? Ces

bienheureux à qui l'on dira : « Venez,

a bénis de mon Père, recevez le royaume * ».

D'où viendront-ils? Où iront -ils? Voyez,

mes frères, et si vous le pouvez, représentez-

vous, autant que possible, cette beauté du

royaume à venir, dont nous disons dans notre

prière : « Que votre règne arrive ' ». Ce règne

dont nous souhaitons l'avènement, c'est ce

règne à venir que chantent les saints. Voyez

ce monde , il a de la beauté. Quelle beauté

dans la terre, dans la mer, dans l'air, dans

le ciel et dans les astres 1 Toutes ces beautés

ne sont-elles pas de nature à effrayer un ob-

servateur? Celte beauté n'est-elle pas supé-

rieure, au point que nulle autre ne la sur-

passe ? Toutefois, dans cette beauté, dans cette

splendeur en quelque sorte inexprimable, il

y a près de toi des vermisseaux, de vils ani-

maux, tout ce qui rampe sur la terre ; tout

cela vit dans cette splendeur. Quelle ne sera

point la beauté de cet autre royaume où tu

n'auras que les anges pour vivre avec toi?

C'était donc peu pour le Prophète de nous

dire la gloire de la beauté ; ce qui pouvait se

dire de toute beauté de ce monde, beauté

verdoyante sur la terre, beauté resplendissante

au ciel ; mais en disant : « De la grandeur de

la beauté de votre royaume », le Prophète

nous révèle ce que nous ne voyons pas

encore, ce que nous croyons sans le voir, ce

que nous désirons en le croyant, désir qui

nous fait supporter tous nos maux. Il y a

donc une grandeur d'une certaine beauté :

puissions-nous l'aimer avant de la voir, afin

d'en jouir quand nous la verrons.

16. « Votre royaume ». Qu'est-ce que votre

' Pb. cxliv, 12. — ' Matth. xxv, 34. — • id. vi, 10.
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royaume? « Le royaume de tous les siècles' ». Mais pour que les martyrs fussent gloriliés

Car le royaume de ce monde a aussi sa comme je l'avais promis dans mon billet, qui

beauté; mais il n'a pas cette grandeur de porte :« Nous sommes, à cause de \ous, livrés

beauté que nous verrons dans le royaume de « à la mort pendant tout le jour ^ »
;
pour

tous les siècles. « Et voire domination s'étend accomplir celte parole: «Voilà que les na-

« de race en race ». C'est une répélilion qui « lions ont frémi, les peuples ont médité de

comprend en général toutes les générations, « vains complots, les rois de la terre se sont

ou la génération qui doit venir après cette « levés, les princes se sont rassemblés contre

génération. « le Seigneur et contre son Christ * ». Les

47. « Dieu est fidèle dans ses paroles, et princes ont uni leurs efforts et conspiré

« saint dans toutes ses œuvres * ». Qu'a pro- contre les chrétiens. Et même dans mon bil-

mis ce Dieu fidèle dans ses paroles, qu'il n'ait let, n'ai-je point promis que ces princes em-
point tenu? « Le Seigneur est fidèle dans ses brasseraient la foi, et n'esUce point ce qui est

«paroles». Il est encore des promesses qui arrivé? Ecoule en quel endroit je l'ai prô-

ne sont point accomplies, mais croyons en mis: « Tous les rois de la terre l'adoreront,

lui d'après ce qu'il nous a déjà donné. « Le « tous les peuples le serviront ' ». Ingrat ! Tu
« Seigneur est fidèle dans ses paroles ». Nous lis ce que je dois, tu le vois accompli, et tu

pourrions en croire simplement à sa parole
;

ne crois point au reste de la promesse? Lis

il ne l'a pas voulu néanmoins, et nous a encore dans mon billet. « Que les nations ont

donné son Ecriture comme une promesse; « frémi de colère, que mes ennemis ont parlé

comme si tu disais à un homme, en lui fai- « contre moi », c'est-à-dire contre mon Christ,

sant une promesse: tu n'en crois point à ma « Quand mourra-t-il, quand son nom dispa-

parole, je te fais un écrit. Comme cette gêné- « raîtra-t-il*?»Voilà ce qu'ils ont fait, ce qu'ils

ration s'en va et qu'une autre lui succède, et ont dit; lis maintenant ce que j'ai pro-

que les siècles voient les hommes paraître et mis, à quoi je me suis engagé : « Le Seigneur
disparaître, l'Ecriture de Dieu, sa cédule a « l'emportera sur eux, il exterminera tons les

dû demeurer, afin que tous les hommes la « dieux des nations de la terre, et chacun
pussent lire et tenir le chemin de la promesse. « l'adorera dans sa terre natale ' » . Maintenant
Et par quels biens Dieu n'a-t-il point dégagé il a prévalu, il a réduit au néant tous les

sa signature? Les hommes n'osent l'en croire dieux des nations de la terre. N'est-ce point

à propos de la résurrection des morts et du ce qui est accompli? sa parole n'est-elle pas

siècle à venir, seul point de ses promesses dégagée? Sous les yeux de tous il nous
qui ne soit pas accompli ; s'il entrait en rai- montre sa dette acquittée : une partie de ses

sonnenient avec les infidèles, quel infidèle promesses a été exécutée sous les yeux de
n'aurait pas à rougir? Que Dieu te dise : Tu nos pères, et nous ne l'avons point vu; une
as mon billet, j'ai i)romis qu'il y aurait un autre partie sous nos yeux, et eux ne l'ont

jugement, une séparation des bons et des point vu ; de siècle en siècle, il tient ses pro-

mécliants, un règne sans fin pour les fidèles, messes. Que reste-t-il encore ? Ne peut-on le

et tu ne veux pas m'en croire? Vois dansmon croireaprès toutcequiestaccompli?Quereste-

billet tout ce que j'ai écrit, entrons en compte
;

t-il ? Le voilà qui entre en compte ; après avoir

certes, en voyant ce que j'ai accompli dénies tenu tant de promesses, pourrait-il être infi-

promesses, tu peux croire que je tiendrai à dèle pour ce qui reste? Point du tout. Pour-
ce que je dois encore. Dans cet écril j'ai pro- quoi? Parce que le Seigneur est fidèle en
mis mon Fils, et je ne l'ai point épargné, puis- toutes ses paroles, et saint dans toutes ses

que je l'ai livré pour vous *
; il faut donc œuvres.

compler cela comme accompli. Lis encore 18. « Le Seigneur soutient tous ceux qui
mon billet: J'ai promis de donner le Saint- «chancellent'». Mais quels sont tous ceux
Esprit par l'entremise de mon Fils. Encore qui chancellent et qu'il soutient ? 11 soutient

accompli. J'y ai promis que les martyrs ré- tous ceux (jui tombent, mais ceux qui tom-
pandraienl leur sang et recevraient une cou- bent d'une certaine manière. Il en est, en
ronne de gloire. Encore accompli ; celle effet, beaucoup qui tombent en se séparant

masse blanche te prouve (lue j'ai tenu parole.
'

* Ps. XLUI,22. - Md. II, 1, 2. - • Id.LIll, 11. — • Id. JL,6.-
* Ps. CXLIV, 13.— ' Ibid.— • Rom. vili, 32. • Sopb. ii, 11.— ' Ps. caliv, M.
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de Dieu ; «beaucoup qui loiiiljenl en se se- juslc. Dieu nous châtie quelquefois en nous

« parant de leurs pensées ' ». Avoir une pen- exauçant ; mais après avoir demandé ce qui

sée funeste, et s'en séparer, c'est tomber, et est juste, ne nous décourageons point, ne

le Seigneur soutient ceux qui ton)benl de la nous rebutons point, si nous ne sommes point

sorte. Les saints qui essuient quelques pertes exaucés
;
que nos yeux tournés vers le Sei-

ici-bas, sont en quelque sorte déshonorés en gneur attendent la nourriture qu'il donne

cette vie ; de riches ils deviennent pauvres, à temps opportun. S'il nous refuse parfois,

aux honneurs qu'ils recevaient, succède le c'est de peur que ses dons ne soient préjudi-

mépris ; ils sont toutefois les saints de Dieu, ciables. L'Apôtre ne faisait point une de-

mais les voilà comme tombés. Or, « Dieu mande injuste, quand il priait Dieu de lui

soutient tous ceux qui tombent. Le juste ôler cet aiguillon de la chair, cet ange de Sa-

« tombe sept fois et se relève, les impies s'af- tan qui le souffletait ; et pourtant il n'obtint

nfaii)liront dans les niaux^». Qu'il arrive pas ce qu'il demandait, parce que c'était le

donc à l'impie quelque chose de fâcheux, il temps d'exercer sa faiblesse, et non de lui don-

en est affaibli
;
qu'il arrive quelque malheur ner la nourriture. « Ma grâce te suffît »,

au juste, « le Seigneur affermit tous ceux qui lui répondit le Seigneur, « car c'est dans

«tombent». Job était tombé de celle an- «la faiblesse que la vertu se fortifie '». Le

cienne splendeur où l'avaient élevé pour un diable demanda de mettre Job à l'épreuve, et

temps ses grandes possessions terrestres, il l'obtint *. Remarquez bien ceci, mes frères,

était déchu de la magnificence de sa maison, c'est un mystère profond, qu'il nous faut étu-

Vouiez-vous mesurer sa chute ? Il était assis dier, reprendre souvent, retenir de manière à

sur le fumier, et le Seigneur le soutint dans ne jamais l'oublier, à cause des épreuves en

sa chute. A quel point voulut-il bien le for- si grand nombre de cette vie. Que dirai-je?

lifier ? Au point que, malgré cette elTroyable Faut-il mettre saint Paul en parallèle avec

plaie qui couvrait tout son corps, il put ré- Satan ? Saint Paul prie et n'est point exaucé
;

pondre à sa femme qui le tentait, et que le le diable prie, et reçoit ce qu'il demande,

démon lui avait laissée pour unique soutien : Mais saint Paul ne fut point exaucé, afin qu'il

« Vous avec |>arlé comme une femme insen- en devînt plus parfait; le diable fut exaucé

« sée : si nous avons reçu des biens de la pour sa [)ropre damnation. Job lui-même en-

a main de Dieu, pourquoi n'en pas supporter fin recouvra la santé en temps op|)ortun. Dieu

«les maux ' ? » Jusqu'à quel point Dieu différa néanmoins pour le mettre à l'épreuve:

l'avait-il soutenu dans sa chute ? « Le Sei- il fut longtemps affligé de sa plaie, parla

« gneur soutient tous ceux qui tombent. Que beaucoup, supplia le Seigneur de le délivrer

« lejustevienneàtomber », est-il dit, «il n'en de tant de maux, et le Seigneur ne le délivrait

« sera point troublé, parce que le Seigneur point. Il accorda plus promptement au diable

a soutient sa main *. Il relève ceux qui sont le pouvoir de tenter Job, qu'à Job la déli-

« brisés », du moins ceux qui sont à lui ; car vrance qu'il sollicitait. Apprenez donc à ne

Dieu résiste aux superbes ^ point murmurer contre Dieu, et quand vous

19. a Les yeux de toutes les créatures sont n'êtes point exaucés, ne cessez de répéter ce

a fixés sur vous, Seigneur, et vous leur don- que nous avons dit plus haut: «Tous les jours

«nez la nourriture au temps opportun*», «je vous bénirai». Le Fils unique de Dieu

Vous traitez donc l'homme comme un ma- lui-même était venu pour souffrir
,
pour

ladc, ô mon Dieu ? Vous lui donnez à temps payer ce qu'il ne devait point, pour mourir

opportun, quand il a besoin; et vous lui entre les mains des pécheurs, pour effacer de

donnez ce qui convient. Aussi désire-t-il son sang l'arrêt de notre mort ; c'est pour

quelquefois sans rien recevoir de Dieu, qui cela qu'il était venu ; et néanmoins afin de te

connaît l'heure de donner, et qui prend soin donner l'exemple de la patience, il a pris le

de lui. Pourquoi vous parler de ces choses, corps de notre faiblesse pour le transfigurer,

mes frères, sinon de peur que vous n'ayez enlerendantconforme à son corps glorieux^

pas été exaucés, en demandant à Dieu ce qui « Mon Père », dit il, « que ce cahce s'éloigne

était juste ? Quand on demande ce qui est in- « de moi, s'il est possible * ». Et bien qu'il ne

« Ps, V, 11. — ' Prov. XXIV, 16.— • Job, ii, 7-10.- " Ps. xxxvi, ' Il Cor. xil, 7-9. — » Job, i, 9-12; il, 4-6. — ' Philipp. m, 21.

24. — ' Jacques, IT, 6. — « Ps. CALIV, 15. — ' Mattb. xxvi, 39.
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reçut point ce qu'il semblait demander, afin famé, frappe encore à la porte du Père de fa-

d'accomplir cette parole du psaume : « Je mille, il a d'autres biens à te donner. Avec

« vous bénirai chaque jour » ; toutefois a-t-il tout ce que tu as reçu, tu es pauvre encore et

ajouté : a Que votre volonté s'accomplisse et tu ne le sais pas. Tu es encore vêtu d'une

« non pas la mienne, ô mon Père. Les yeux de chair misérable et mortelle, tu n'as pas reçu

« tous espèrent en vous, et vous leur donnez ce vêtement de gloire et d'immortalité, et tu

« la nourriture en temps opportun ». es déjà las de prier ? « Bienlieureux ceux qui

20. « Vous ouvrez la mam et vous comblez « ont faim et soif de la justice, parce qu'ils

«de vos bontés tout ce qui respire' ». Si «seront rassasiés'». Donc, si Dieu est bon

q'uelquefois vous ne donnez point, vous don- pour t'avoir donné ces biens, qu» l ne sera

nez toutefois en temps opportun ; vous diffé- point ton bonheur, quand il se sera lui-même

rez sans refuser, et cela en temps opportun, donné ? Tu as tant désiré de lui
;
je t'en prie,

21. «Le Seigneur est juste dans toutes ses désire qu'il te fasse don de lui-même. Il n'y

voies-» . Qu'il nous frappe ou qu'il nous gué- a pas dans ces biens plus de délices que dans

risse, il n'en est pas moins juste; il n'y a point lui-même, et l'on ne saurait aucunement les

d'injustice en lui. Aussi tous les saints, dans lui comparer. Donc celui qui préfère Dieu

l'affliction, ont chanté sa justice et sollicité lui-même, dont il a reçu tous ces biens, à ces

ses bienfaits. Ils ont dit tout d'abord : Ce que mêmes biens qui font sa joie, invoque Dieu

vous faites est juste, Seigneur. Ainsi pria Da- en vérité. Pour vous faire mieux comprendre
niel, ainsi tous les autres saints : Vos juge- mes paroles, faisons à ces hommes cette pro-

ments sont justes, il est bien pour nous, il est position: S'il plaisait à Dieu de vous ôter

juste de souffrira Ils n'ont point cru que tous ces biens qui font votre joie, qu'arrive-

Dieu pût manquer de justice, ou d'équité, ou rait-il ? Qu'on l'aimerait moins, et que nul

de sagesse, ils l'ont béni quand il les frappait, ne dirait : « Le Seigneur a donné, le Sei-

béni encore quand il les nourrissait. «LeSei- « gneur aôté ; ainsi qu'il a plu au Seigneur

9 gneur est juste dans toutes ses voies ». Que « il a été fait
;
que le nom du Seigneur soit

nul ne regarde ses douleurs comme une «béni^». Mais que dit cet homme à qui

injustice de la part de Dieu, qu'il chante la Dieu a enlevé ses biens? Dieu! que vous ai-

justice de Dieu et n'accuse que sa propre je fait ? Pourquoi m'ôter mes biens pour les

injustice. «Le Seigneur est juste dans tou- donner à d'autres? Vous les donnez à des

« tes ses voies, il est saint dans toutes ses méchants, et les enlevez à vos serviteurs,

«œuvres ». C'est accuser Dieu d'injustice et faire valoir

22. « Le Seigneur est proche de ceux qui voire justice. Au contraire, accuse-loi, et bé-

« l'invoquent * ». Mais que devient cette pa- nis Dieu. Tu auras le cœur droit ((uand tu

rôle : « Voilà qu'ils m'invoqueront, et je ne béniras Dieu des biens qu'il t'aura faits, sans

les exaucerai point ^ ? » Vois d'abord ce qui l'aimer moins dans les maux qu'il faut sup-

suit : « De tous ceux qui l'invoquent en vé- porter. C'est là invoquer Dieu en vérité. Dieu

« rite ». Car beaucoup l'invoquent, mais non exauce tous ceux qui l'invoquent de la sorte:

point dans la vérité; ils désirent quelque « Il est proche», c'est-à-dire qu'il est là, bien

chose de lui, mais sans le chercher lui-même, qu'il ne t'ait i)as donné encore ce que tu dé-

Pourquoi aimer Dieu? Parce (|u'il m'a donné sires. Un médecin met quelquefois sur les

la santé. J'en conviens, c'est lui qui le l'a don- yeux ou sur les entrailles, tel emplâtre qui

née. Nul autre que lui ne saurait donner la ne guérit qu'en brûlant. Que le malade le

santé. Je l'aime, dit celui-ci, parce qu'il m'a supplie de l'enlever, le médecin attendra le

donné une femme riche, à moi qui étais dans moment, loin de se plier à la volonté du ma-
l'indigenee, une femme soumise. Tu as rai- lade ; et toutefois il ne l'abanilonne point. Il

son, c'est Dieu qui te l'a donnée. Il m'a donné, est près de lui sans lui complaire, et lui

dit celui-là, des enfants nombreux et sages, complaît d'autant moins (ju'il est plus près de

une grande famille, de grands biens. Est-ce le guérir. C'est pour le guérir qu'il a mis

pour cela que tu l'aimes ? Pour cela que tu l'emiilàlre, pour le guérir encore (ju'il ne lait

n'attends plus rien de lui? Sois encore af- point ce que voudrait ce malade. Dieu ne

t'exauce point dans ton désir a<'tiiel, alin île
• Ps. CM.IV, 16. — • Id. 17. — • Dan. iir. 27-31 ; ix, 5-19 _ ^

» Ps. CXLIV, 18. - ' l'rov. I, 18. ' Malih. v, 0. - ' Joli, I, 21.

S. AuG. — Tome X. iO



542 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

le donner la santé pour l'avenir ; et en cela rent en lui, tous ceux qui le craignent, tous

il fait aussi ta volonté. Car un malade qui ne ceux qui l'invoquent dans la vérité : a Et il

\eut rien de brûlant, veut néanmoins la santé. « perdra les pécheurs • ». Quels sont tous ces

« Le Seigneur est donc près de tous ceux qui pécheurs, sinon tous ceux qui persévèrent

« l'invoquent ». Mais commentdetous ? « De dans le péché, qui osent bien s'en prendre,

« tous ceux qui l'invoquent dans la vérité »

.

non point à eux-mêmes, mais à Dieu, qui dis-

11 soutient, quand ils chancellent, « ceux qui putent continuellement contre lui
;
qui dé-

a l'invoquent dans la vérité ». sespèrent du pardon de leurs fautes, qui les

23. « 11 fera la volonté de ceux qui le crai- accumulent encore dans ce désespoir, oubieç

« gnent ». 11 fera leur volonté; oui, il la fera; qui se flattent faussement du pardon, et qui,

s'il ne la fait
| as maintenant, il la fera un dans cette espérance funeste, ne quittent ja-

jour. Si tu crains Dieu au point de faire sa mais, ni leurs péchés, ni leur impiété ? Un

volonté, ^oilà qu'à son tour il devient ton temps \iendra où Dieu fera le discernement,

serviteur, et fait ta volonté. « Il exaucera où il en fera deux parts, une à sa droite, et

« leurs prières, et les sauvera ^ ». Ainsi en l'autre à sa gauche ; où les justes recevront le

CEl-il du médecin qui exauce, puisqu'il sauve, royaume éternel, et les méchants le feu éter-

Quand le Seigneur en agira-t-il ainsi? Ecoute nel'. « Il perdra tous les pécheurs ».

un mot de l'Apôtre: a C'est l'espérance qui 25. Puisqu'il en est ainsi, mes frères, et

a nous sauve; or, l'espérance que l'on voit que nous venons d'entendre la bénédiction

«n'est plus une espérance; et si nous ne du Seigneur, les œuvres du Seigneur, les

« voyons point ce que nous espérons, nous merveilles du Seigneur, les miséricordes du

c( l'attendons par la patience * »^ et ce que Seigneur, les sévérités du Seigneur, sa pro-

nous attendons, c'est le salut, qui est sur le vidence dans toutes ses œuvres, la confession

point d'être révélé au dernier jour, comme glorieuse qui monte vers lui de toutes parts;

nous l'apprend saint Pierre '. écoutez comment le Psalmiste conclut à la

24. « Le Seigneur garde tous ceux qui l'ai- gloire de Dieu : « Ma bouche publiera les

«ment, et il perdra les pécheurs». Vous « louanges du Seigneur
;
que toute chair bé-

voyez en Dieu et une sévérité et une douceur « nisse son saint nom dans les siècles, et dans

inexprimables. 11 sauve tous ceux qui espè- « les siècles des siècles ' ».

» Ps. ciLiv, 19. — ' Rom. VIII, 24, 25. — » I Pierre, i, 5. * Pa. cxLiv, 20. — ' Matth. xxv, 32, 33, 46. — ' Ps. cxLiv, 21.
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SERMON AU PEUPLE.

CHANT DE l'AME EXILÉE.

Ici-bas notre âme s'efforce de s'élever à Dieu qui est descendu jusqu'à elle. — Béni^ le Seigneur, ô mon dme. La joie esl

proposée ainsi à l'âme dans le trouble ; et l'interlocuteur n'est pas le corps, qui ne saurait donner un conseil, et qui esl

corruptible et inférieur à l'âme, celle-ci fùt-ere souillée, comme le plomb le plus net est inférieur à l'or le plus

maculé. C'est donc la partie supérieure, qui s'adresse à !a partie inférieure, troublée par son attachement aux créatures,

tandis que l'âme a besoin de s'atiacher à Dieu afin qu'il la dirige, comme elle-icème ditije le corps.

Je bénir .i le Seigneur pendant ma vie, ou dans la ferre des vivants, alors que le Seigneur sera noire héritage. Ici-bas nous
passons, allant à une de>tmation bien différente, comme le riche et Lazire ; mais dans la maison du Seigneur, nous le béni-

rons éternellement. Dieu seul doit être notre appui, et non les hommes qui ne sauraient sauver, encore moins les hcrétique-î

se vantant de donner le salut. L'espiit s'en ira, et ils retourneront dans la terre avec leurs pensées. Bienheureux celui qui -i

pour apiui le Dieu de Jacob, qui le fait Israël ; il est à nous par le culte que nous lui rendons et par le soin qu'il prend d>>

nous : sans l'un ou sans l'auire rhomme esl stérile. Mais Dieu prend-il soin des hommes ? Oui, parce qu'il est le créaleiir

de tout, et même du moindre insecte, et de plus qu'il sauvera les hom;nes el les animaux. Toutefois, se!on l'Apôtre, il n'a

aucun soin des bœufs ; mais c'est en ce sens qu'il ne donne pas des préceptes qui les concernont. L'Kvanaile iioiis dit que

Dieu pourvoit à la subsistance des animaux. Nulle part on ne voit qu'il leur ait donné des préceptes, tandis que l'on voit

que le moindre passereau ne tombera pas sans la volonté de Dii-u, pas plus qu'un cheveu de notre tèie.

C'e-t Dieu qui garde la vérité, qui rend justice k ceux que l'on oppiirae, c'est-à-Jirc à ceux qui souffient pour la justice, et

non à cause du mal qu'ils ont fait. Ainsi les héi-etiques se pJaisnent des lois portées contre eux
;

qu'ils considèrent leurs

œuvres ; qu'ils voient si elles sont justes. L'Evangile n'assigne pas le bonheur à ceux qui souffrent, mais à ceux qui soufiren:

pour la justii-e. Or, l'Eglise soutire pour la justice, elle qui doit vivre parmi ces scandales ; mais il n'en est pas ainsi des
hérétiques persuadant aux hommes de nier qu'ils soient chrétiens, les conduisant à l'apostasie, et se prétendant justes.

Dans les ministres de l'Eglise, ne nous inquiétons pas de la sainteté de l'homme ; c'est Dieu qui donne la nourriluie, et à

tous ceux qui ont faim et soif de la justice. C'est lui qui délie les captifs et non les hérétiques, lui qui donne la sagesse

aux aveugles. Cette captivité est celle du corps, dont Dieu nous délivrera en le rendant immortel. C'est pour ceux que le

péché fait tomber que le Christ est descendu, lui qui aime les justes, les étrangers qui viennent dans le giron de l'Eglise •

il soutient la veuve ou l'Eglise sans époux en cette vie, el l'orphelin ou le chrétien détaché de tout ce qui est ici-bas
;

il confond la voie des impies, ou la voie large de ceux qui ne connaissent que les jouissances terrestres, et donne aux justes

le royaume éternel.

1. Les di\ins cantiques font les délices de cela qu'il n'a point dédaigné notre exil, parce

noire esprit; les larmes qu'ils font couler ne que Celui qui a tout créé n'est nulle part

sont pas sans joie. Un chrétien fidèle, étranger étranger.

au monde, n'a pas de plus agréable souvenir 2. Vous venez d'entendre un |)saume ; c'est

quecelui de cette cité dont il est banni ; mais ce la voix de quehju'un, la vôtre si vous le vou-
n'est ni sans douleur, ni sans soupir, que lez, une voix qui exhorte l'âme à louer Dieu,

dans l'exil on se souvient de la patrie. Toute- et qui se dit : « Bénis le Seigneur, ô mon
fois, l'espoir d'y retourner nous encourage « âme ^ ». Souvent, en effet, dans les peines de

et adoucit la douleur du bannissement. Que cette vie, dans les épreuves, votre âme se

ces paroles divines s'emparent de votre cœur; trouble en dépit de vos efforts ; et c'est à cause

que celui qui vous possède s'empare de son de ce trouble que nous lisons dans un autre

héritage ou de vos âmes, de peur qu'elles ne psaume : «Pourquoi tant de tristesse, ô

se détournent vers d'autres objets. Que chacun «mon âme, et pourquoi me troubler? » Or,

de vous soit ici tout entier, el non là; c'est- afin de calmer ce trouble, voilà que le Pro-

à-dire tout entier dans cette parole, qui rc- phète lui propose une joie non point encore

tenlil sur la terre, afin que cette parole élève en réalité, mais en espérance ; e( à cette âme
notre cœur, et qu'il ne soit plus ici-bas. Car pleine de trouble, d'anxiété, de tristesse, de
Dieu esl avec nous, afin que nous soyons avec chagrin, il dit : a Espérez dans le Seigneur,

lui. Celui, en effet, qui est descendu jusqu'à «car je le confesserai encore* ». 11 place

nous, pour être avec nous, nous élève, afin dans la confession cette espérance qui !,• ii--

que nous demeurions avec lui. C'est pour i'«. cxlv, 2. - • iri. .t i.v, 5.
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lève, comme si celle âme qui le Iroublail par cliangemenl, de manière à n'avoir en lui-

sa Iristosse lui disait : Pourquoi me faire es- môme aucune consistance, assurément nous

pércr dans le Seigneur? la conscience que avons lieu d'en désirer la rédemption, qui le

j'ai de mes fautes m'en détourne
;
je sais le tirera de cette misère. Mais comment doit-il

mal que j'ai fait, et tu me dis: «Espère dans le être un jour? Tel que l'Apôtre nous l'a dit

« Seigneur». Tu aspécl^é, il est vrai ; sur quoi quelque part :« Il faut que cecorps corruptible

néanmoins baser ton espérance? C'est que «je « soit revêtu d'incorruption, et que ce corps

« le confesserai ». De môme que Dieu hait le « mortel soit revêtu d'immortalité ' ». Mais

pécheur qui défend ses péchés, de même il notre corps fût-il déjà un corps céleste et spi-

aide celui qui les confesse. C'est donc cette rituel, un corps angélique et dans la société

espérance, et elle ne saurait être sans joie, des anges, il ne pourrait même, en cet état,

bien que dans les difficultés de cette vie pleine donner des avis à notre âme. Car le corps,

d'orages et de tempêtes ; c'est, dis-je, cette dès lors qu'il est corps, est inférieur à l'âme,

espérance qui relève notre âme, et qui lui et l'âme la plus vile est toujours supérieure

donne la joie, comme l'a dit l'Apôtre : « Soyez au corps le plus excellent. .

(! pleins de joie dans l'espérance, et patients 4. Ne vcus étonnez point qu'une âme vile

« dans vos maux *». Elle se relève donc pour et pécheresse soit toujours préférable au

louer le Seigneur, et on lui dit : « Bénis le corps le plus parfait, le plus accompli; non

« Seigneur, ô mon âme ». point par son mérite, mais par sa nature.

3. Mais quel e!>t l'interlocuteur, et à qui Sans doute l'âme pécheresse a toujours quel-

s'adresse-t-il ? Que dirons-nous, mes frères? que souillure par ses désirs déréglés; et

Est-ce la chair qui dit: «Bénis le Seigneur, néanmoins l'or, fût-il souillé, est toujours plus

« ô mon âme? » La chair peut-elle donner précieux que le plomb le plus pur. Que votre

à l'âme un conseil aussi salutaire? Quelque esprit passe en revue toutes les créatures, et

souniise qu'elle soit, à quelque servitude vous ne trouverez pas incroyable que l'âme

que nous l'ayons réduite par les forces qui la plus vile soit plus précieuse que le corps le

nous viennent de Dieu; dût-elle nous obéir ])lus excellent. L'âme et le corps sont bien

comme l'esclave le plus docile; c'est beau- différents; j'ai un reproche pour l'âme, un

coup déjà qu'elle ne nous soit point un obsta- éloge pour le corps ; un reproche pour l'âme

cle. Ensuite, mes frères, on ne demande con- qui est dans l'injustice, un éloge pour le

seil qu'aux plus parfaits. Notre âme est bonne corps qui est vigoureux. Et toutefois, dans son

sans doute, notre chair est bonne, puisque genre, je puis louer ou blâmer l'âme, comme
l'une et l'autre sont l'ouvrage de celui qui a je puis blâmer ou louer le corps. Si vous me
bien lait toutes choses ^ Quoique ces deux demandez quel est le meilleur, ou ce que j'ai

substances soient bonnes chacune en son blâmé, ou ce que j'ai loué, ma réponse vous

genre, l'Apôlre a dit néanmoins : « Le corps étonnera. Assurément j'ai blâmé l'un, j'ai

a est mort à cause du péché ' ». Sans doute loué l'autre ; et quand on me demande quel

ce corj)S sera tel un jour que Dieu nous l'a est le meilleur, je réponds : Ce que j'ai blâmé

promis ; mais il ne l'est pas encore, et nous est préférable à ce que j'ai loué. Si ma ré-

nous réjouissons dans res|)érance qu'un jour ponse te surprend, souviens-toi de ce que j'ai

il sera racheté, selon cette parole de l'Apôtre : dit à propos du plomb et de l'or. J'ai blâmé

a Nous gémissons en nous-mêmes, dans l'at- l'or : il n'est pas bon, il est souillé, il n'est ni

« tente de l'adoption, qui sera la délivrance de brillant ni épuré ; ce plomb est très-bon, rien

« notre cor[)S. Car nous sommes sauvés par de plus net. J'ai blâmé l'un, j'ai loué l'autre;

« l'espérance. Mais l'espérance qui verrait ne je les mets sous tes yeux, blâmant l'un et

a serait plus l'espérance; comment espérer ce louant l'autre. Mais après ce reproche et cette

que l'on voit? Si nous espérons ce que nous louange, si tu me demandes quel est le meil-

ne voyons pas, nous ratleudons par la pa- leur
,
je répondrai : l'or le moins pur est

a tience * ». Bien que notre corps soit bon en préférable au plomb le plus net. Comment

lui-niên)e; néanmoins, tant qu'il est mortel à préférable? Pourquoi le blâmer dès lors?

cause du péché, tant qu'il est dans l'indigence. Pourquoi l'ai-je blâmé? Parce que cet or

laiit (pi'il ( st aspujéti à la corruption et au n'est point ce qu'il peut être. Que peut-il

• Uoiri. xn, 12.— ' Gen. i, 31.— * liom. vii(, 10.— " Id. 23-25. ' I Cor. xy, 53.
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être? Epuré, bien supérieur. Je l'ai blâmé conseils à ce qui est supérieur. L'àmo serait

parce qu'il n'est point encore épuré. Pour- bien malheureuse, si elle attendait un con-

quoi ai-je loué le plomb? Parce qu'il est épuré seil du corps. La chair a raison d'obéir, elle

au point de ne pouvoir devenir meilleur. Tu est pour l'âme une servante ; c'est l'âme qui

dis de même d'un cheval, qu'il est excellent, commande, la chair qui obéit, l'âme qui con-

d'un homme qu'il est très-mauvais; et néan- duit, la chair qui se laisse conduire ; com-
moins tu préfères l'homme que tu méprises ment la chair pourrait-elle donner à l'âme

au cheval que tu estimes. Qu'on vienne à te un conseil? Qui donc nous dit ici : a Bénis le

demander quel est le meilleur des deux, tu «Seigneur, ô mon âme? » Après la chair

répondras : L'homme, non par ses mérites, et l'âme nous ne trouvons plus rien dans

mais par sa nature. Il en est de même des l'homme : tout homme n'est que cela, une
professions. Tu diras : un excellent savetier, âme et un corps. Serait-ce l'âme qui se tien-

par exemple, et tu blâmeras un jurisconsulte, drait ce langage, qui se parlerait à elle-même,

parce que beaucoup de lois lui échappent; te qui s'exhorterait et s'exciterait de la sorle?

voilà donc louant un savetier, blâmant un Une partie d'elle-même était dans le trouble

légiste, et néanmoins, qu'on te demande celui et dans la fluctuation ; mais l'autre partie; que
qui est supérieur, tu préféreras le légiste, l'on nomme l'âme raisonnable, qui s'occupe

tout imparfait qu'il soit, au plus habile save- de la sagesse, qui s'attache à Dieu, soupire

tier. Que votre charité veuille bien m'écou- vers lui, voyant que dans sa partie inférieure

ter. Très-souvent, après avoir beaucoup loué elle est troublée par des mouvements char-

d'une part, et beaucoup blâmé d'autre part, nels, et forcée par les désirs terrestres de se

nous préférons encore ce que nous avons répandre à l'extérieur, et d'abandonner Dieu
blâmé à ce que nous avons loué. La nature intérieuretnent, elle revient d'elle-même du
de l'âme est bien supérieure à la nature du dehors au dedans, de ce qui est moindre à ce

corps, elle est plus excellente, elle est spiri- qui est supérieur, de ce qui est bas à ce qui
tuelle, incorporelle; elle touche à la subs- est plus relevé, et elle s'écrie : « Bénis le Sei-

tance de Dieu. C'est quelque chose d'invisible, « gneur, ô mon âme ». Quelles délices trou-

qui régit notre corps, met les membres en verais-lu dans ce monde? Qu'y vois-tu de

mouvement, applique les sens, forme les louable ou d'aimable? Que pourrais-tu y
pensées, produit les actions, reçoit uneinû- aimer? Quelque part que se tournent les sens

nilé d'images ; et qui pourrait, mes frères de ton corps, tu vois le ciel, tu vois la terre;

bien-aimés, louer l'âme suffisamment? Et si ce que tu aimes sur la terre est terrestre, ce

l'on se trouve lourd en faisant l'éloge de l'âme, que tu aimes dans le ciel est céleste. Partout

qui pourra suffire à louer l'auteur de l'âme ? quelque chose à aimer, partout quelque chose

Telle est néanmoins la grâce de Dieu, que à louer; mais combien est plus louable encore

notre interlocuteur s'écrie: a Bénis le Sei- celui qui a fait tout ce que relèvent tes louan-

« gueur, ô mon âme ». Qui pourrait louer gesl II y a longtemps déjà que lu vis dans ces

Dieu? S'il disait : Chante, ô mon âme, tes préoccupations, que ces désirs si variés l'ont

propres louanges; peut-être ne trouverait- blessée, l'ont meurtrie; partagée entre lasit

elle pas assez de paroles. « Bénis Dieu », d'amours, tu es partout inquiète, jamais en
lui dit-il. Cherche dans la ferveur de ta piété

;
assurance: recueille-toi en toi-même, et si

tu n'auras point assez de louanges. Mieux (iuel(|ue chose te plaît au dehors, cherche

vaut succomber en louant Dieu, que le louer quel en est l'auteur. Bien ne te paraît plus

avec avantage. Dès qu'on loue Dieu, sans beau sur la terre que l'or et l'argent, i)ar

expliciuer ce que l'on voudrait, la pensée s'a- exemple, que les animaux, (pie les arbres,

vance toujours dans les régions intérieures, que les campagnes; parcours ainsi toute la

et cette ampleur de pensée te rend plus ca- terre. Mais dans le ciel, quoi de plus beau

pable de recevoir celui que tu bénis. que le soleil, la lune, les astres? Parcours

5. Qui donc, ainsi (jue j'avais commencé à ainsi tout le ciel : assurément tout cela est

le dire, quel interlocuteur vient nous dire : d'une beauté supérieure, car tout ce que Dieu

«Bénis le Seigneur, o mou âme?» Ce n'est a fait est très-bon '. Partout la beauté de

point la chair. Car un corps, fût-il angélicjue, l'œuvre te prêche la beauté de l'ouvrier. Tu

u;l Ultérieur a l'àn.e tt ne saurait donner des > oen. i, ji.
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admires l'édifice, aimes-en l'architecte. Ne te « Bénis le Seigneur, ômon àme». A quoi bon

laisse pas absorber par l'œuvre, au point d'en ces autres sollicitudes? Pourquoi te laisser

oublier l'auteur. Ce qui t'absorbe à ce point, absorber par le soin de ces choses terrestres ?

il l'a mis au-dessous de toi, parce que c'est Debout avec moi, et bénis le Seigneur. Mais

toi qu'il a fait au-dessous de lui-même. Nous l'àme appesantie, incapable d'une attitude

attacher a ce qui est en haut, c'est fouler ferme et digne, répond à l'esprit: « Je loue-

aux pieds ce qui est inférieur; te séparer de « rai le Seigneur pendant ma vie ». Qu'est-ce

ce qui est en haut, c'est faire de tout le reste un à dire, pendant ma vie ? C'est parce que je

su[)plice pour toi. C'est ce qui est arrivé, mes suis dans une véritable mort. Commence
frères. L'homme a reçu un corps qui devait donc par exhorter ton âme : « Bénis le Sel-

le servir : il devait avoir Dieu pour maître, le a gneur, ô mon âme ». Et ton âme te répon-

corps pour serviteur ; au-dessus de lui le dra : Je le fais autant que je puis, mais fai-

Créateiir, au-dessous ce qu'il a créé; l'âme rai- blement, mais avec langueur, avec incons-

sonnalije placée au milieu reçut pour loi de tance. Pourquoi ? C'est que « nous sommes
s'attacher à ce qui est en haut, de régir ce « loin du Seigneur, tant que nous sommes
qui est en bas. Mais elle ne saurait conduire « en cette vie * ». Pourquoi louer ainsi Dieu,

ce qui est au-dessous d'elle, si elle-même n'est d'une manière si imparfaite, si inconstante ?

dirigée par ce qui lui est supérieur. Qu'elle Interroge l'Ecriture : « C'est que le corps

abandonne ce qui est meilleur, et l'inférieur «corruptible appesantit l'àme, et que cette

l'entraîne. Elle ne peut gouverner ce qu'elle « habitation terrestre abat l'esprit capable

gouvernait, parce qu'elle n'a point voulu se « des plus hautes pensées ^. Délivrez-moi de

laisser conduire par son véritable guide, ce corps qui appesantit l'âme, et je louerai le

Qu'elle revienne donc et le bénisse. Eclairée Seigneur ; délivrez-moi de celte habitation

par la lumière de Dieu, dans cette partie terrestre qui abat l'esprit capable des plus

d'elle-même qui est raisonnable, et par où hautes pensées, afin que de celte multitude

lui vient le conseil, l'âme se donne un conseil je passe à une seule, qui sera de louer Dieu
;

appuyésur l'éternité de son auteur. Elle lit en mais dans l'état où je suis , ma langueur

Dieu quelque chose que l'on doit et craindre, m'en empêche. Quoi donc? Te faudra-t-il

et louer, et aimer, et désirer, et saisir, sans garder le silence, et ne jamais louer le Sel-

le teiiir encore, sans l'avoir saisi ; elle est en- gneur parfaitement ? « Je louerai le Seigneur

chaînée sous le coup d'un éclair, et n'est « pendant ma vie ».

point assez forte pour y demeurer. Elle se re- 7. Qu'est-ce à dire, « pendant ma vie ? »

cueille donc comme pour recouvrer la santé, Vous êtes ici-bas mon espérance. C'est ici que

et s'écrie : « Bénis le Seigneur, ô mon âme ». vous êtes mon espérance, disons nous à Dieu
;

6. Quoi donc, mes frèrco ? ne louons- nous quant à devenir mon héritage, ce n'est point

pas le Seigneur ? Ne lui chantons-nous pas ici-bas, mais dans la terre des vivants ; et la

chaque jour des hymnes ? Chaque jour, au- terre que nous habitons est la terre des mon-
tant qu'il est en nous, les louanges de Dieu rants ^ Nous sommes ici-bas de passige, l'im-

nc s'échappent- elles point de nos bouches et portant c'est le terme où nous allons. Ici-bas,

de nos cœurs ? Et qu'est-ce que nous louons? en effet, le méchant est un passager, comme
Ce qui est infiniment grand, comme est bien le juste est un passager. Car nous ne voyons

faible tout moyen de le louer. Comment le j)oint que le juste passe, tandis que le lué-

panégyrisle peut-il atteindre dans sa hauteur chant demeure, ou que le méchant passe,

celui qu'il veut chanter? Un homme s'en tandis que le juste demeure ; ils passent tous

vient devant Dieu, il chante longtemps, le deux, mais non pour la môme destination,

mouvement est sur ses lèvres, mais ses peu- Ils étaient bien deux, ce pauvre, couvert d'ul-

sées voltigent de désirs en désirs. Notre esprit cères, couché à la porte du riche, et ce riche

est donc là pour louer Dieu à sa façon, taudis vêtu de pourpre et de fin lin, qui faisait cha-

que l'àme, tiraillée par une foule de désirs, que jour bonne chère. Ils étaient ici-bas tous

de soins et d'atîaires, est dans l'agitation. d(;ux, passaient tous deux par ici-bas, mais
L'esprit ou cette partie supérieure de l'âme, n'allaient point au môme lieu; ils ont une
l:i voit dans cette fluctuation, et pour la dé- destination différente, où les conduisent des

tourner de ces inquiétudes fâcheuses, lui dit ; > u cor. v, e. - ^ sag. ix, is - ' v^. cxu, c



PSAUME CXLV. - CHANT DE L'AME EXILÉE. 247

mérites bien différents. Le pauvre passa de la éternelle durée, et dès lors dans une durée

terre au sein d'Abraham, et le riche dans les véritable. Une durée qui finit dans le temps,

tourments de l'enfer. Ils sont rapprochés sur tant qu'on la |)rolonge, n'est pas une longue

la terre, l'un dans sa maison, l'autre devant durée. «Je chanterai mon Dieu, tant que je

sa porte, et la mort les a tellement séparés, osuis».

qu'Abraham dit au riche: «Entre vous et 9. Jusque-là, c'est bien. Tu béniras le Sei-

« nous, un immense abîme est éternel ' ». gueur pendant ta vie ; tant que tu es ici-bas,

Donc, mes frères, puisque c'est l'espérance tu chanteras ton avenir en Dieu. C'est bien :

qui est ici-bas noire nourriture, et que nous attends de lui ce (jui peut donner la confiance,

n'avons de vie parfaite que celle qui nous est Que l'espérance ne vous abandonne point

promise ; ici-bas, les gémissements ; ici-bas, dans ce lieu d'exil et d'épreuves, dans ces pié-

les épreuves et les angoisses; ici-bas, les cha- ges et ces perfidies de notre ennemi, dans ces

grins et les dangers ; notre âme louera le épreuves que le monde soulève comme des

Seigneur comme il doit être loué quand s'ac- orages, dans ces labeurs et ces amertumt squi

complira cette parole d'un autre psaume : nous environnent de toutes parts. Que fe-

« Bienheureux ceux qui habitent votre mai- rons-nous donc ? Ecoute ce qui suit : « Ne
son, ils vous loueront dans les siècles des « mettez point votre confiance dans les prin-

« siècles * » ; lorsque tout consistera pour «ces». Voilà, mes frères, une parole impor-

nous à louer Dieu. Mais quand cela s'accom- tante, c'est une parole divine, et qui vient

plira-t-il ? a Dans ma vie ». Qu'avons-nous, d'en haut, (ci-bas, en effet, au milieu de nos

en effet, maintenant? Le Prophète pourrait faiblesses, l'àme, en butte à la tribulation, en

l'appeler ma mort. Pourquoi ta mort ? Parce vient à désespérer de Dieu et cherche à s'ap-

que je suis éloigné du Seigneur. Si ma vie puyer sur les hommes. Disons à l'homme que
consiste à m'attachera lui, m'en séparer c'est poursuit le malheur : Il est un homme
la mort. Mais d'où te vient ta consolation ? puissant qui pourrait vous délivrer ; le voilà

De l'espérance. C'est donc l'espérance qui fait qui sourit, qui tressaille, qui se redrosse,

ta vie
;
que l'espérance te porte à louer Dieu, Dites-lui : Voilà que Dieu va vous délivrer

;

le porte à le chanter. Ne chante point ce qui et le voilà glacé par le désespoir. Le secours

te fait mourir, chante ce qui te fait vivre. La d'un mortel que l'on te promet te fait tressail-

mort le vient des afflictions de ce monde, et lirdejoie,et le secours de l'immortel t'altris-

la vie de l'espérance du siècle futur. « Je tera ? On te promet la délivrance par celui

a louerai le Seigneur pendant ma vie », est-il qui a besoin d'être délivré, et tu en ressens

dit. de la joie comme d'un grand secours ; on te

8. Et comment loueras-tu ton Seigneur ? promet le secours de Celui qui est le libéra-

Je chanterai des psaumes à Dieu, tant que leur, qui n'a aucun besoin de délivrance, et

a je suis ». Quelle est cette louange : « Tant cette promesse te paraît une fable. Malheur à

«que je suis je chanterai au Seigneur?» ces pensées injustes, qui nous éloignent de

Voyez, mes frères, ce que nous serons alors
;

Dieu, pensées (|ui sont la désolation, la mort

c'est être toujours, que louer toujours. Voilà la plus épouvantable. Approche donc, ô mon
que tu es aujourd'hui ; est-ce ton Dieu que frère, commence à désirer, commenceà cher-

tu bénis tant que tu es? Voilà que tu chantais; cher, commence à connaître celui (|ui t'a fait,

mais une affaire t'a détourné, tu ne chantes II n'abandonnera i)oint son œuvre , si son

plus, et tu es néanmoins ; tu es donc, mais œuvre ne l'abandonne point. Tourne- loi donc

sans chanter. Peut-être même la convoitise vers ce Dieu à qui tu as dit : « Je louerai le

a-t-clle incliné ton cœur vers quelque objet, «Seigneur pendant ma vie, je chanterai le

et tu offenses l'oreille de ton Dieu, loin de « Seigneur tant (jue je suis». Plein de l'esprit

chanter ses louanges: et tu es cependant, d'en haut, le Pro|)hètenousavertit; et comme
Quelle sera donc celle louange que tu offriras on ferait à des hommes éloignés, à des hom-

à Dieu, dès lors que tu le béniras tant (|ue lu mes égaré:', et qui, loin de vouloir bénir le

seras ? Mais (lu'est-ce à dire : « Tant que je Seigneur, ne veulent même point espérer en

« suis ? » Est-ce qu'un jour le Prophète ne lui, le Prophète nous crie : «Ne mettez point

sera plus ? Point du tout ; il sera dans une « votre confiance dans les princes, dans les

' Luc, iYi, 10-20. - • 1'=. L.vïXM, 5. « enfants des hommes, en cjui n"est ()oint le
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« salut » ». Le salut n'est que dans le Fils de Donc le salut me vient de celui qui est par-

l'iiomme , et non parce qu'il est fils de dessus tout, puisque le salut vient du Sei-

riiomnie, mais parce qu'il est le Fils de Dieu
;

gneur. Toi, je te rencontre parmi les enfants

non parce qu'il a pris de toi, mais parce qu'il des hommes, parmi les princes, et j'entends

a conservé en lui-même. Nul homme donc la voix du psaume : « Ne mettez point votre

n'a le salut, puisque le salut est dans le lils « confiance dans les princes, dans les fils des

de l'homme précisément parce qu'il est «Dieu, « hommes, en qui n'est point le salut ».

«et Dieu béni dans tous les siècles». H est 10. Qu'appelle-t-on vulgairement les en-

dit du Christ qu'il est né d'eux selon la fants des hommes? Veux-tu le savoir? «Son

chair *. De qui ? Des Juifs ; c'est de nos pères « esprit s'en" ira, et la chair retournera dans

que le Christ est né selon la chair. Mais ce qui « sa terre * » . Voilà tout ce que dit la chair,

est né selon la chair, est-ce là tout le Christ ? sans savoir combien de temps elle parlera :

Non, car ce n'est point selon la chair qu'il elle menace et ne sait combien elle vivra. Son

est par-dessus tout le Dieu béni dans tous les esprit s'en ira subitement, et elle retournera

siècles. C'est pour cela qu'il est le salut, puis- dans sa terre. Mais son esprit s'en ira-t-il

que le salut appartient au Seigneur. Nous li- comme il le voudra ? 11 s'en ira, et même s'en

sons, en effet, dans un autre psaume : « Le ira quand il ne le voudra point, et dans un

« salut vient du Seigneur, et votre bénédic- temps qu'il ignore retournera dans sa terre.

« tion sera sur votre peuple*». C'est donc Quand l'âme s'en ira, la chair retournera

vainement que les hommes s'attribuent le dans la terre. Mais parce que c'était la chair

pouvoir de sauver. Qu'ils se sauvent, s'ils le qui parlait de la sorte (Pour dire en effet :

peuvent. Réponds à cet orgueilleux: Dire que Comptez sur moi, c'est moi qui vous donne,

tu me donneras le salut, c'est te glorifier; il n'y a que des hommes dont il est dit : « Ils

commence par te sauver, et vois si le salut « sont chair »), « voilà que l'esprit sortira, et

est en toi. En considérant avec attention ta «elle retournera dans la poussière; en ce

propre faiblesse, tu vois que tu ne l'as pas en- «jour périront toutes ses pensées ». Qu'est

core. Ne dis donc plus que j'aie à l'attendre devenue celle enflure? Qu'est devenu cet or-

de toi, mais, plutôt, attends avec moi ce salut, gueil? Où est cette jactance? Peut-être cet

Ne mettez point votre confiance dans les homme est-il au lieu du bonheur, avec les

« princes, et dans les fils des hommes, en qui justes, si tant est qu'il soit passé. Car je ne

« n'est pas le salut». Voici venir, je ne sais sais où sera passé celui qui parle de la sorte,

d'où, certains princes qui nous disent : Moi C'est l'orgueil qui parle de la sorte, et je ne

je baptise, et tout ce que je donnerai, c'est ce sais où vont ces hommes, à moins qu'en

qui est saint ; ce que vous avez reçu d'un jetant les yeux sur un autre psaume je ne

autre n'est rien, ce qui vient de moi, au con- voie pour eux un passage funeste. « J'ai vu

traire, est quelque chose. homme, ô prince, «l'impie élevé plus haut que les cèdres du

veux-tu être de ces enfants des hommes, de « Liban, et j'ai passé, et voilà qu'il n'était

ces princes en qui n'est pas le salut? J'ai donc « plus, et je l'ai cherché, et sa place ne s'est

le salut, précisément parce que c'est toi qui «plus trouvée*». Cet homme juste qui a

me le donnes? Ce que tu donnes est- il à toi? passé, sans trouver l'impie, est donc arrivé

Et même est-ce bien toi qui le donnes? Peut- où l'impie n'était point. Ecoutons donc tous,

on même dire que tu le donnes ? Que le ca- mes frères, écoutons, mes bien-aimés en Dieu,

nal dise alors que c'est lui qui donne l'eau
;

Quelles que soient nos tribulations
,
quel

que le tuyau dise que c'est lui-même qui que soit notre désir de la grâce divine, gar-

coule; que le héraut dise que c'est lui qui dons-nous de mettre notre confiance dans

lait grâce. Pour moi, dans l'eau j'envisage la les princes, ou dans les fils des hommes, en

source, et dans la voix du héraut je recon- qui n'est pas le salut. Tout cela est mortel,

nais le juge. Tu ne seras donc point l'auteur tout cela passe et doit finir. « Son esprit s'en

de mou salut. Il le sera, celui qui me donne « ira, et il retournera dans sa terre : en ce

pleine assurance
; et je ne suis point sûr de « jour périront toute ses pensées ».

toi. Et si tu n'es orgueilleux, je ne suis point U. Que faire donc, si nous ne devons es-

sbul pour douter de toi, tu en doutes avec moi. pérer ni dans les fils des hommes, ni dans

' Ps. CILV, 3. - • Rom. IX, 5. — » Ps. m, 9. ' Ps. CXLV, 4. — = Id. xxxvi, 35, 30.
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les princes? Que faire? « Bienheureux celui Dieu? Ecoutez, mes frères. Il en est beaucoup

«dont le Dieu de Jacob est le soutien*», qui ont plusieurs dieux, et qu'ils appellent

Heureux donc, non pas tel ou tel homme, non leurs maîtres, leurs dieux. Mais, dit l'Apôtre,

pas tel ou tel ange, mais celui qui a pour «Bien qu'il y en ait beaucoup (|U6 l'on

soutien le Dieu de Jacob : parce qu'il sou- « nomme dieux, soit dans le ciel, soit sur la

tint Jacob au point d'en faire Israël. Secours «terre, et qu'il y ait ainsi plusieurs dieux

éclatant 1 car Israël voit Dieu. Donc au milieu « et plusieurs seigneurs, néanmoins il n'y a

du pèlerinage de cette vie , si tu as pour « pour nous qu'un seul Dieu, le Père, d'où

soutien le Dieu de Jacob, tu de\iendras Israël «procèdent toutes choses, et un seul Sei-

et tu seras le voyant de Dieu ; alors il n'y « gneur, qui est Jésus-Christ, par qui tout a

aura plus ni labeur, ni gémissement, aux « été fait * ». Que Dieu donc soit ton espé-

cuisantes inquiétudes succéderont les saintes rance, qu'il soit ton Dieu, que Ion espoir soit

louanges. « Bienheureux celui qui a pour en lui. Il a mis également sa confiance dans

« soutien le Dieu de Jacob », et de ce son Seigneur et son Dieu, celui qui adore

même Jacob. Pourquoi ce bonheur ? Il gémit Saturne; il a mis son espoir dans son Sei-

quelque temps encore ici-bas ; mais « son es- gneur et son Dieu, celui qui adore Mars, ou

« pérance est dans le Seigneur son Dieu». Neptune, ou Mercure; que dis je? qui adore

Celui en qui est maintenant son espérance, son ventre, et dont il est dit : a Leur dieu

sera un jour pour lui son bien. Est-ce me «c'est le ventre^». Tel est donc le dieu de

tromper, mes frères, que dire que Dieu sera l'un et tel le dieu de l'autre. Mais quel est le

un jour notre bien? Ne pourrais-je pas dire Dieu de celui que le Prophète appelle heu-

qu'il sera notre héritage? « Vous êtes mon reux? « Celui qui a fait le ciel et la terre et

« espérance, ma portion dans la terre des vi- a tout ce qui est en eux ^ ». Notre Dieu est

« vants * ». Vous serez donc mon partage, grand, mes frères! Gloire à son saint nom.
Seigneur ; vous serez ma possession, et vous puisqu'il a daigné faire de nous son héritage,

me posséderez. Tu seras, ô mon frère, la pos- Tu ne vois pas encore le Seigneur, et lu ne

session de Dieu, et Dieu sera la tienne. Tu saurais aimer pleinement ce que tu ne sau-

seras sa portion, afin qu'il te cultive, et il sera rais voir encore. Tout ce que tu vois est son

ta portion pour le cultiver. Tu cultives leSei- ouvrage. Tu admires le monde, et pourquoi

gneur en effet, et il daigne te cultiver. Je point le Créateur du monde? Tu vois le ciel,

rends mon culte à Dieu, disons-nous, et l'on et tu es dans l'eflroi ; tu considères la terre,

nous comprend. Mais comment Dieu peut-il et tu es dans la stupeur; comment embrasser

me cultiver? Nous lisons dans l'Apôtre : par la pensée l'étendue des mers? Considère

« Vous êtes le champ que Dieu cultive, l'édi- ces étoiles innombrables ; considère ces ger-

« fice qu'il bâtit ' ». Et le Seigneur : « Je suis mes si nombreux, ces animaux si divers, et

« la vigne, vous êtes les sarments, et mon ceux qui nagent dans les eaux, et ceux qui

« Père est le vigneron * ». Le Seigneur donc rampent sur la terre, et ceux qui volent dans

te cultive pour te faire porter du fruit, et les airs, et ceux qui marquent leur passage

tu offres ton culte à Dieu, pour porter aussi dans les cieux, combien tout cela est grand,

du fruit. Que Dieu te cultive, c'est un avan- est admirable, est surprenant de beauté I Et

tage pour toi, et que tu offres ton culte à Dieu, voilà (ju'il est ton Dieu, celui qui a fait tout

c'est encore un avantage. Que Dieu cesse de cela. Mets en lui ton espérance, afin d'être

cultiver l'honune, et l'homme est un champ heureux. «Son es[)érance est dans le Seigneur

stérile; que l'homme cesse de cultiver Dieu, «son Dieu ». Quel Dieu? « Celui (|ui a fait

c'est encore l'homme qui est désert. Dieu ne « le ciel et la terre, et tout ce qu'ils renfer-

tire aucun accroissement de ton culte, ne « nient ». Combien notre Dieu est grand I

perd rien de ton abandon. Il sera donc notre 13. Voyez, mes frères, combien est grand,

possession, afin de nous alimenter ; et nous combien est bon le Dieu qui fuit de si grandes

serons son héritage, afin qu'il nous gouverne, choses. Quelle a donc été la pensée de Dieu,

ii. a Son esi)crance est dans le Seigneur (si toulcl'uis l'on peut dire de Dieu (|u'il a

« son Ditu ». Qu'est-ce que ce Seigneur son pensé) quand « il a fait le ciel et la terre, cl

tout ce (lui est en eux? » Tout cela e>lKruiid
' P?. CXLV, n. - ' Id. cxLi , G. —M Cor. m , 9. — ' Jean
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sans donte, me dira Thomme, je le vois :

Dieu a fait le ciel, et la terre, elles mers. Mais

quand est-ce que Dieu me compte parmi ses

œuvres? Est-il vrai qu'il prenne soin de moi,

que je sois rol)jet de ses pensées, qu'il sache

même que je suis en vie? Que dis-tu, ô mon
frère ? ferme ton cœur à ces funestes pensées

;

prends place parmi ceux dont nous disions

tout à l'heure : « Je louerai le Seigneur dans

ma vie, je chanterai mon Dieu tant que

«je suis». Mais c'est à des hommes tièdes

que notre interlocuteur tient ce langage, il

les stimule, il semble craindre qu'ils ne dé-

sespèrent d'eux-mêmes, dès lors que peut-

être ils ne sont point dans la pensée de Dieu.

Ils sont nombreux, en effet, ceux qui pensent

de la sortent. Mais ils ne quittent le Seigneur,

ils ne s'abandonnent au courant de toutes

sortes de péchés, que par cette pensée que

Dieu ne prend d'eux aucun souci. Ecoute les

saintes Ecritures, et ne désespère plus de toi-

même. Celui qui a pris soin de te faire

n'aura-t-il donc plus soin de te refaire? Ton

Dieu n'est-il pas celui qui a fait le ciel et la

terre? Si le Prophète n'avait rien ajouté, peut-

être pourrais-tu dire : Le Dieu qui a fait le

ciel et la terre est grand sans doute ;
mais sa

pensée descend-elle jusqu'à moi? On te ré-

pondrait : C'est lui qui t'a fait. Coinmenl?

Est-ce donc moi qui suis le ciel, ou moi la

terre, ou moi la mer? Il est évident que je

ne suis ni le ciel, ni la terre, ni la mer; mais

je suis sur la terre. Tu es donc sur la terre,

lu l'accordes du moins. Ecoute maintenant

que Dieu n'a pas fait seulement le ciel, et la

terre et les mers; car « il a fait le ciel,

et la terre, et la mer, et tout ce qui les

occupe ». Si donc tout ce qui les occupe

est son ouvrage, loi aussi. Dire loi, ce

n'est point assez : il a fait le passereau, la

sauterelle, un vermisseau ; il n'est rien de

tout cela qu'il n'ait fait, rien dont il ne

prenne soin. Et ce soin n'est point éveillé par

ses lois seulement, puisqu'il n'a donné des

piéceptes qu'à l'homme seul. Le Psalmiste a

dit en effet : a Vous sauverez. Seigneur mon
« Dieu, les hommes et les animaux, selon

votre grande miséricorde ^ ». C'est donc

selon votre infinie miséricorde que vous sau-

verez les honnues et les bêles. Mais l'Apôlre

ajoute : o Est-ce que Dieu prend soin des

a bœufs ^? t> D'une part nous lisons donc :

' Vi. XXXV, 7. — ' 1 Ctr. IX, 9.

Dieu ne prend aucun soin des bœufs ; d'autre

part : « Seigneur, vous sauverez les hommes
« et les animaux ». Est-ce là une contradic-

tion ? Que veut dire l'Apôtre dans cette ques-

tion : « Dieu prend-il soin des bœufs ? » Quand

le Seigneur a dit: «Vous ne lierez point la

« bouche au bœuf qui foule le grain * »
,

avait-il donc en vue les bœufs? Il voulait

spécifier certains bœufs en particulier. Car le

Seigneur n'entend pas l'apprendre à soigner

des bœufs; l'homme fait ici naturellement ce

qu'il doit faire. Il est ainsi fait qu'il doit

prendre soin des animaux qui lui appartien-

nent. Dieu ne lui a fait aucun précepte à cet

égard, il lui a seulement donné la tendance

qui l'a rendu propre à le faire : voilà ce qu'a

fait Dieu. Mais un autre doit le conduire,

comme lui-même conduit son bétail; et ce-

lui qui le dirige, lui a donné des préceptes.

C'est donc dans le sens d'un précepte que

Dieu se met peu en peine des bœufs ; mais

dans le sens de celte providence universelle

par laquelle il a créé tout, et gouverne tout,

nous devons dire : « C'est vous. Seigneur, qui

« sauverez les hommes et les animaux ».

14. Que votre charité redouble d'attention.

Quelqu'un m'objectera peut-être : C'est le

Nouveau Testament qui dit que Dieu ne prend

pas soin des bœufs ; tandis que l'Ancien Tes-

tament nous dit : « Seigneur, vous sauverez

« les hommes et les animaux ». On calomnie

parfois les deux Testaments, en disant qu'ils

ne sont point d'accord. Qu'un homme s'en

vienne me dire qu'il y a contradiction entre

l'Ancien et le Nouveau, et me demander dans

le Nouveau un passage qui ressemble à ce-

lui-ci ; « Seigneur, vous sauverez les hommes

« et les animaux»; querépondrai-je?Rien de

plus sommaire dans le Nouveau Testament,

que l'Evangile. Or, je trouve danscet Evangile

que Dieu prend soin de tous les animaux,

et dès lors nul ne saurait me contredire.

L'Apôtre serait-il donc en contradiction avec

l'Evangile ? Ecoulons le Seigneur lui-même,

pnnce et maître des Apôtres : «Considérez »,

nous dit-il, « les oiseaux du ciel, qui ne sè-

« ment point, qui ne moissonnent point, qui

« n'amassent point dans les greniers, et votre

« Père céleste les nourrit^». Donc, en dehors

de l'homme, Dieu prend soin des animaux,

seulement pour les nourrir, non pour leur

donner des lois. Donc, s'il s'agit des préceptes,

• Ueal. XAV, 4. — ' Matlh. VI, 26.
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Dieu u'a aucun soin des bœufs ; mais quand fait, la cause de ta souffrance, et tu conipren-

il s'agit de créer, de paître, de gouverner, de dras par là ce que tu endures ; car le droit et

conduire, tout appartient à Dieu. « Deux pas- l'injustice sont contradictoires, puisque le

« sereaux ne se vendent-ils pas une obole », droit c'est tout ce qui est juste. Mais tout ce

dit Noire-Seigneur Jésus-Christ , « et l'un qu'on appelle droit, n'est pas le droit pour

« d'eux ne tombera pas sur la terre sans la cel i. Que sera-ce si l'on se fait un droit in-

« volonté de votre Père? N'ètes-vous pas juste? On ne saurait donc appeler droit ce

a beaucoup plus qu'eux? » Garde-toi donc qui est inique. Le véritable droit e^t donc

de dire: Dieu n'a de moi nul souci. Dieu prend tout ce qui est juste. Examine dès lors ce que

soin de ton àme, Dieu prend soin de ton tu as fait, et non ce que tu souffres. Si tu

corps, parce que Dieu a fait ton àme et a fait as fait ce qui est juste, ta douleur est injuste
;

ton corps. Mais Dieu, diras-tu, ne me discerne mais si tu as commis l'injustice, tu souffres

point dans une si grande foule. Voici dans justement.

l'Evangile un texte bien surprenant: « Tous 16. Pourquoi parler ainsi, mes frères ? Afin

a les cheveux de votre tête sont comptés ' ». que les hérétiques ' ne s'applaudissent point

15. «Dieu donc est mon Dieu, en lui est quand ils ont à souffrir de la part des édits

« mon espérance ; c'est lui qui a fait le ciel et des princes d'ici-bas, afin qu'ils ne se mettent

« etla terre, la mer et tout ce qui les occupe», pas au nombre de ceux qui souffrent injuste-

Mais en ce qui me concerne, que fait-il pour ment, et qu'ils ne disent point : Voici un

moi ? « Il conserve la vérité pour jamais ^ ». psaume consolant pour moi, puisque j'adore

Le Prophète nous apprend à aimer Dieu et à le Dieu a qui rendra justice à tous ceux que

le craindre, ail garde pour toujours la vé- « l'on opprime ». J'ai des raisons pour le de-

a rite ». Quelle est la vérité qu'il garde pour mander si c'est injustement que tu souffres,

jamais, quelle vérité et comment la conser- Si tu as pratiqué ce qui est juste, on est in-

ver? ail rend justice à ceux que Ton op- juste en te châtiant. Mais est-ce une justice de

a prime». Il prend en main la défense deceux se soulever contre le Christ? Est-ce une justice

que l'on opprime, et il leur rend justice, mes d'élever autel contre autel, par une orgueil-

frères. A qui ? A ceux que l'on opprime, en leuse rébellion ? Est-ce justice de déchirer

châtiant les oppresseurs. Si donc il favorise l'Eglise, quand les bourreaux ne déchirent

les opprimés et châtie les oppresseurs, vois pointla tunique du Christ'? Si toutcela n'est

parmi lesquels tu veux être compté. Vois et point le droit, tout ce que tu endures pour

considère si tu veux être parmi les opprimés, l'avoir fait est donc juste. Tu n'es donc pas

ou parmi les oppresseurs. Voici une parole au nombre de ceux qui souffrent injuste-

de saint Paul, cjui s'adresse à toi : a C'est être ment. Je lis dans l'Evangile un passage plus

«déjà criminel », te dit-il, a que d'avoir des clair encore : « Bienheureux» , est-il dit,

« procès. Pourquoi ne pas souffrir qu'on vous a ceux qui souffrent persécution ». Attends :

fasse tort ' ? » Le voilà qui blâme les hom- {lourquoi te hâter? Pourquoi dire: c'est moi?
mes de ne vouloir endurer aucun tort. Il ne Attends, dis je, et je te lirai tout. Tu as en-

l'engage pas à souffrir la peine, mais l'injure; tendu : a Bienheureux ceux qui souffrent

car toute peine n'est pas pour cela une injure, a persécution » ; et déjà tu commences à

Il n'y a d'injure qu'à souffrir contre le droit, l'adjuger ce bonheur. Voici tout le [)assage.

Ne dis pas : Je suis au nombre de ceux qui si tu le |)ermets; vois ce i\m suit : « Bienheu-

soulfrent l'injure, car j'ai souffert à telle ou « reux ceux qui souffrent persécution pour la

telle occasion. Vois si c'est injustement que «justice * ». Dis maintenant : C'est moi. Dis :

tu as souffert. Les voleurs souffrent souvent. C'est moi, si tu l'oses. Reprenons alors ce

mais non l'injustice. Les hommes coupables que nous avons dit plus haut , et pour

de crimes, de maléfic s, d'effractions, d'adul- abréger, faisons une seule question: Si lu

tères, de curru[)lion, souffrent tous de grands condamnais un homme sans connaître bien

maux, mais ne souffrent pas l'injustice. Autre sa cause, anrais-tu l'audace de prétendre gar-

est endurer l'injustice, et autre subir une af- der la justice ? Appellerais-tu injustice le mal

fliction, une peine, une douleur, un châli- qui pourrait t'en revenir ?Tu t'ériges donc in-

ment. Considère où tu es, vois ce que tu as solemmenl sur le tribunal de ton cœur, pour

• Mauh. i, 29- .1. — ' l's CXLV, 7 — ' 1 Cor. vi, 7. ' Let Uonanble». — ' Jean, xi\, -H. - ' Matlh. v, 10.
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en être précipité bienlôt, et lu oses bien ju^'er « ceux qui ont faim ». Je n'attends rien de

un homme dont lu ignores la cause ? Traiter toi, « c'est Dieu qui donne la nourriture aux

ainsi un seul homme, c'est injustice, et tu le « allâmes ». A quels afTamés ? à tous. Qu'est-

croiras juste en traitant de la sorte le monde ce à dire, à tous ? C'est-à-'lire qu'il donne la

entier ? Et qui donc, mes frères bien-aimés, nourriture à lous les animaux, à tous les

qui donc endure l'injustice, sinon l'Eglise ca- hommes, et il ne réserverait aucune nourri-

tholique qui souffre lous ces maux? Elle gé- ture à ses bien-aimés ? S'ils ont une autre

mil au milieu de tant de scandales des liéré- faim , ils ont aussi une autre nourriture.

tiques, elle voit les artifices, les insinuations Cherchons d'abord de quoi ils ont faim, et

l)ertides arracher les faibles de son giron; elle nous verrons ensuite quelle est leur nourri-

voil les petits enfants que l'on traîne je ne ture. « Bienheureux ceux qui ont faim et soif

sais par quels détours, comme par autant de « de la justice
,

parce qu'ils seront rassa-

caverues détestables^ et que l'on rebaptise, «siés*». Nous devons avoir faim de Dieu.

pour anéantir en eux Jésus-Christ, pour tuer Présentons-nous devant sa porte, en sa pré-

en eux, non plus celte chair mortelle qui en seuce, prions-le comme des mendiants;

fait des homiîies, mais ce qui doit les faire «c'est lui qui donne la nourriture à ceux

vivre éternellement. On fait dire à un homme: «qui ont faim ». Pourquoi, hérétique, te

Je ne suis point chrétien, et l'on appelle cela vanter de délier, de relever, d'éclairer ? Di-

jusle. Tu le présenteras à l'évêque, lui dit-on, ras- tu que tu es délivré, que tu es debout,

garde-toi de lui dire que lu es chrétien. Te que tu es lumière? loin de là. Ecoute ce qui

dire chrétien, c'est l'exposer à n'en rien rece- vient d'être dit: « Ne mettez point votre

voir; dis que tu ne l'es pas, et tu recevras, «confiance dans les princes, dans les fils

Que! est cet avis, ô chrétien? Que nous ensei- « des hommes, en qui n'est point le salut».

gnes-tu ? Tu souffres persécution, j'en con- Ils ne donnent point le salut. Arrière donc

viens ; mais n'es-lu pas plus réellement un tous les hérétiques. « C'est le Seigneur qui

persécuteur ? Quand les empereurs persécu- «délie les captifs, le Seigneur qui relève

taient les chrétiens, ils les contraignaient par « ceux qui sont tombés , le Seigneur qui

la menace, comme toi par la persuasion. Tu « donne la sagesse aux aveugles ^ », c'est-à-

fais dire à un chrétien qu'il ne l'est pas, ob- dire qu'il rend sages ceux qui sont aveugles.

tenant ainsi par la persuasion ce que les Cette pensée nous explique parfaitement les

bourreaux n'obtenaient point par la mort. Tu précédentes ; cette parole : « 11 délie ceux que

laisses vivre un homme qui nie être chrétien. « l'on enchaîne », aurait pu nous faire croire

Il est renégat, et il vit ? Non, il ne vit i)lus. qu'il s'agit ici de ces serviteurs qu'un maître

C'est un cadavre qui te répond. Frappé par le a mis aux fers pour quelque faute ;
et celle ci :

glaive du persécuteur, le martyr est tombé, « Il relève ceux qui tombent », reporte notre

mais il vit; celui à qui tu parles est debout, penséesur l'homme qui trébuclie et tombe, ou

mais il est tombé. Souff'rir pour de tels cri- que son cheval renverse. Il est d'autres chutes,

mes, est-ce donc une injustice ? Point d'illu- comme il est d'autres chaînes, comme il est

sion; si tes actes sont injustes, c'est juste- d'autres ténèbres et une autre lumière. Le

ment que lu souff'res. A qui donc fait justice Prophète nous dit que le Seigneur « donne la

« Celui qui garde la vérité éternellement? » « sagesse aux aveugles», et non qu'il éclaire

A ceux qui subissent l'injustice. les aveugles, de peur qu'on ne le comprenne

17. Viens donc, et avec tes raisonnements à la lettre, comme on le fait de cet aveugle à

si sages, si ingénieux, si subtils, viens nous qui le Seigneur ouvrit les yeux et qu'il sauva,

dire que c'est là une véritable nourriture
;

en faisant de la boue avec sa salive K Afin que

dis-nous: Un aff'amé peut-il en nourrir un nous n'attendions aucune de ces faveurs tem-

autre, c'est-à-dire un pécheur donner la sain- porelles, le Prophète nous parle de celle lu-

lelé? Un homme qui meurt de faim peut-il mière de la sagesse qui éclaire les aveugles.

donner à man.-er? un malade peut- il guérir? Les captifs donc sont déliés, les hommes tom-

un homme garrotté en délier un autre? Gran- bés sont relevés, dans le même sens que les

des et subtiles raisons, dont on veut séduire aveugles arrivent à la lumière de la sagesse.

les simples ! Que notre psaume leur ferme la D'où vient que nous sommes enchaînés ?

bouche : « Dieu qui donne la nourriîure à • Mauh. - " p». c^lv, s. — ' Jean, ix, 6, 7.
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quelle chute nous a brisés ? Moire corps fut dire, nos pères sont vivants, puisque l'âme

d'abord pour nous un ornement; le péché en ne meurt point. Ils vivent dans les supplices

a fait une lourde chaîne. Quelle est cette s'ils ont été méchants, et dans le repos, s'ils

chaîne que nous portons ? Notre mortalité, ont fait le bien : rien n'est perdu aux yeux du

Ecoute l'apôtre saint Paul, encore enchaîné Créateur. Toutefois , aussi longtemps que

dans ce lieu d'exil. Quelles contrées n'a point nous sommes dans ce corps mortel, et que

parcouruescetenchaîné?seschaîneslui furent nous habitons un lieu d'exil, nous sommes
peu lourdes, puisque, nonobstant leur poids, loin de notre Père, à qui nous crions: « Notre

il prêcha l'Evangile à l'univers entier : l'es- « Père qui êtes hux cieux'». L'Eglise est donc
prit de charité souleva ses chaînes , et il par- veuve, puisqu'elle n'a point d'époux ici-bas,

courut une infinité de régions. Que nous puisque son époux est absent. Il viendra, cet

dit-il néanmoins? « Mon désir est d'èlre délié. Epoux invisible qui la protège, cet Epoux dé-

« afin d'aller avec le Christ». Et toutefois, sa siré. Nous avons pour lui de violents désirs,

compassion pour les autres captifs lui fait dé- nous aspirons à lui sans le voir. Un jour nous
sirer d'être lié, afin de les servir encore: le verrons, nous jouirons de ses embrasfe-

a Mais demeurer en la chair», nous dit-il, ments, si la foi nous tient attachés à lui, main-
« m'est nécessaire à cause de vous* ». C'est tenant qu'il est invisible. Que veut donc nous
donc a le Seigneur qui déhe les captifs », montrer le Prophète dans cet orphelin et cette

c'est-à-dire qui, de mortels, nous rend im- veuve, sinon ceux que l'on abandonne sans

mortels. « C'est le Seigneur qui relève ceux secours ? Que l'àme délaissée ici-bas se pro-

a qui tombent ». Pourquoi tomber? parce mette le secours du. Seigneur. Quelles que
qu'ils se sont élevés. Pourquoi sont-ils rele- soient tes richesses, ton or, y mets-tu ta con-
vés? parce qu'ils se sont humiliés. Adam fiance? Tu n'es plus un prosélyte, un orphe-

tomba et fut brisé* ; il tomba, tandis que le lin, tu n'es point compté avec les veuves, tu

Christ descendit. Pourquoi descendre, lui qui as un ami ; si tu t'appuies sur lui, délaissant

n'avait fait aucune chute, sinon afin de rele- le Seigneur, tu n'es pas sans secours. As-tu
ver celui qui était tombé ? « Le Seigneur tous ces biens, sans t'en prévaloir, sans y
donne aux aveugles la sagesse ; le Seigneur mettre ta confiance ? Tu as pour Dieu un or-

« aime les justes». Aussi rend-il justice à ceux phelin, pour Dieu une veuve. Il soutient

qui souffrent injustement. donc ceux que l'on abandonne, c'est là ce
18. Et quels sont ces justes? jusqu'où va que dit le Prophète: « Il soutient la veuve,

maintenant leur justice? Voilà que le Pro- a il soutient l'orphelin ».

phète ajoute: « Le Seigneur garde les prose- 19. « Il confondra la voie des impies ».

a lytes ' ». Ces prosélytes sont les étrangers
;

Quelle est celte voie des pécheurs ? De rire de
or, toute l'Eglise de la Gentilité est prosélyte, ce que nous disons ici. Quel est l'orphelin, nous
Etrangère, elle s'est unie à nos pères , deve- disent-ils? quelle est la veuve? qu'est-ce que
nant ainsi leur fille, non par la naissance ce royaume des cieux, ce châtiment de l'en-

charnelle, mais par l'imitation de leur foi. fer ? Tout cela, fables chrétiennes 1 Je tiens à
Toutefois, c'est le Seigneur, et non plus un cequejevois: «Mangeonset buvons, car nous
homme qui la protège. « Il soutiendra la «mourrons demain ». Prends garde aux pa-

« veuve et l'orphelin». Ne croyons pas qu'il rôles insidieuses de ces hommes; (ju'elles ne
doive soutenir l'orphelin dans son héritage, descendent point de l'oreille dans le cœur;
ou la veuve dans je ne sais quel procès. Sans qu'elles rencontrent des épines dans ton
doute le Seigneur nous soutient dans ces sor- oreille, et qu'il se retire devant leur aiguil-

les d'alfaiies ; c'est lui qui fait le bien. dans Ion, celui qui essaierait d'y entrer. « Les
tous les services que les hommes se rendent « mauvais discours corronq)ent les bonnes
mutuellement; lui qui soutient l'ori)helin, «mœurs*». Mais pourquoi donc ces inq)ies

n'abandonne point la veuve; mais en un sont-ils heureux, me dira-t-on ? Us n'adorent

sens, nous soumies tous orphelins, parce que point Dieu, ils commettent chaque jour de
nolrtt père, sans être mort, est cependant ab- grands péchés, et cependant ils ont tous ces

sent. Sans doute les hommes a|)pellent or- biens que je n'ai point. Loin de toi de rien

phelin celui dont le père est mort, et à vrai envier aux pécheurs. Tu vois ce qu'ils reyoi-

» l'hilipp. I, 23, 21. - ' Gen. m , C. — • Ps. CXLT, 9. • Mattli. vi, 'J. — '
I Cor. xv, 3.', 33.



254 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

vent, mais ne vois-lu pas ce que Dieu leur

réserve? Elcoimnentvoirce qui est invisible,

me diras-tu? La foi a des yeux, mes frères,

et des yeux plus grands, plus perçants, plus

durables que les yeux du corps. Ces yeux

n'ont trompé personne; ah! que cesyeux soient

toujours vers le Seigneur, afin qu'il dégage

tes pieds de toute embûche '. La voie des pé-

cheurs te plaît, parce qu'elle est large, et que

beaucoup y sont entrés; tu en vois la largeur,

mais non la fin. Cette fin, c'est un précipice
;

cette fin est un gouffre sans fond ; et ceux qui

marchent à l'aise et avec allégresse dans celte

voie large sont plongés dans l'abîme. Mais

les yeux ne sont point assez perçants pour

voir celte fin malheureuse : crois-en dès lors

celui qui la voit. El quel homme la voit donc?

Nul homme, sans doute; niais le Seigneur est

descendu pour te faire croire à Dieu. Or,

voudrais-tu n'en pas croire le Seigneur ton

Dieu, qui te dit : « Elle est large et spacieuse,

« la voie qui conduit à la |)erdition, et beau-

<' coup y entrent par elle *? » Telle est la voie

que doit confondre le Seigneur, parce qu'elle

est la voie des impies.

20. Et quand cette voie sera à sa fin
,

que nous restera-til? « Venez, bénis de mon
Père, recevez le royaume qui vous a été

«préparé dès l'origine du monde' ». C'est

* Ps. XXIV, 15. — » Matth. VII, 13. — • Id. xxv, 31.

par la que termine le Psalmiste : « Il con-

« fondra la voie des pécheurs ». Et toi ? « Le

« Seigneur régnera éternellement* » ; réjouis-

toi, parce qu'il régnera pour toi. Réjouis-toi,

parce que tu seras son royaume.Vois en effet ce

qui suit. Tu es certainement citoyen de Sion,

et non de Babylone, ou de la cité de ce monde
qui doit périr; mais tu appartiens à cette

Sion affligée, étrangère pour un temps, et qui

doit régner dans l'éternité. C'est donc de

toi qu'il est question dans cette fin. « Le

« Seigneur régnera éternellement, ce Sei-

« gneur qui est ton Dieu, ô Sion ». Ton
Dieu donc, ôSion, doit régner éternellement;

mais ton Dieu régnerait-il sans toi? « Et de

« génération en génération ». Le Prophète

nomme deux générations, parce qu'il ne

pouvait les nommer toutes. Mais la fin des

paroles ne peut mettre la fin de l'éternité.

L'éternité n'a que quatre syllabes, mais en soi-

même elle est sans fin. On ne saurait t'en

parler qu'en disant : o Ton Dieu régnera de

« génération en génération ». C'est dire peu
;

et si on le disait tout un jour, ce serait peu

encore ; et si on le répétait toute sa vie, ne ces-

serait-on pas enfin de le dire? Aime l'éternité,

ô mon frère : tu régneras sans fin, si tu n'as

d'autre fin que le Christ; avec lui tu régneras

dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il !

' Ps. CXLV, 10.
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SERMON AU PEUPLE, PRÊCHÉ PROBABLEMENT A CARTHAGE.

LA VIE DU JUSTE.

Il est bon de chanter des psaumes au Seigneur, qui peut nous récompenser, et s'il u'accorde pas toujours ce qu'on lui

di-mande, c'est qu'il est père et connaît ce qui doit nous être utile. Louer Dieu, ce n'est point sinplement chanter en son

honneur: le Prophète veut ici un psaume, et le psaume s'exécute sur un insiriiment de mus'que, ce qui exise l'action des

doigts, et nous flgure les œuvres. Une œuvre bonne est donc une louange, et le péché devient un silence ; le tort que l'on

médite, un silence aussi. Toute action faite pour obéir à D.eu est donc une louange; elle est un blasphème dès qu'elle e>t eu

dehors des bornes prescrites ; car la louanse n'est pas bonne dans la bouche du pécheur, la licence est un ton faux, et Dieu

est attentif aux œuvres plus qu'à la voix. L'Vpôtre nous dit que nous devons louer Dieu, parce que le Christ est mort pour
nous, et le Psalmiste, parce que Dieu bàlit Jérusalem, nous rasseuible à h voix des Apôtres, guérit les cœurs brisés par le

repentir ; or, ces cœurs brisés qui sont un sacrifice agréable à Dieu, sont les cœurs humbles, qui confessent leurs péchés,
les chitient sur eux-mêmes. C'est l'œuvre de la rédemption. Mais la guérison ue sera parfaite que dans l'autre vie. L'ti

attendant le Seis;neur bande nos plaies, quand il nous redresse nar ses préceptes, et nous aille par ses sacrements, qui sont

comme des appareils et qu'il lèvera dans l'autre vie. — C'est Dieu qui ciimute les étoiles ou les flambeaux qui nous éclairent

pour la vie éternelle ; tous ces flambeaux ne sont puint inarqués LCpendant pour la vie éternelle, et Dieu appelle par leurs

noms ceux qui auront la charité et se tiendront unis à lui.

Notre Dieu est grand, on ne saurait mesurer sa sasesse, qui est le nombre même, la mesure. Nous aurons part à cette mesure
immuable, quand nous habiterons Jérusalem. Demandons à Dieu qu'il bifnde nos pldi.;s, et dans les difficultés de l'L'criture

frappons à la porte avec humilité. Dieu reaverse tous ceux que leur orgueil fait regimber. Les .Minichéens ont regimbé
contre les Ecritures, et Dieu les a jetés à terre. Or, la terre pour eux, c'est la chair, et ils n'ont eu sur Dieu que des pensées
grossières. Pour arriver au Seigneur, accusons-nous tout d'abord, puis faisons de bonnes œuvres, et nous nous rapproche-
rons de Dieu en reformant en nous son iiiia;;e que le méchant a effacée ; de là cette expres>ion, qu'il est loin de Dieu. C'est

donc ce même Dieu qui couvre le ciel de nuages, ou ses Ecritures de mystères, el prépare à la terre, les pluies de l'intel-

ligence et de la grâce
;
qui fait croître l'herbe sur les montagnes, c'est-à-dire qui amène les grands du monde, comme

Zachée, à la pratique des bonnes œuvres, qui prépare l'herbe pour les hommes eu servitude, ou pour les ministres de
l'Eglise qui ont droit à leur nourriture. Dépensons en bonnes œuvres, au moins la dime de nos revenus, car nous devons
être plus parfaits que les Pharisiens.

Ces petits des corbeaux qui invoquent le Seigneur, c'est nous les fils des Gentils, convertis à la foi. Dieu ne met point ses

complaisances dans la puissance du cheval ou dans l'orgueilleux qui lève la tête, ni dans les tabernacles de l'homme, c'est-

à-dire dans l'hérésie, mais dans son Eglise. Espérons en lui, non comme Judas qui douta de sa miséricorde.

1. Nous avons écouté avec attention chanter et parce qu'il est bon de lui chanter des psau-

nolre psaume ; mais l'entendre tous, n'était « mes ». Est-ce donc là tout ce qui nous en

pas le comprendre tous. Quelle attention ne reviendra? Louons le Seigneur. Pourquoi?
devons-nous pas y apporter maintenant, si, « Parce qu'il est bon de lui chanter des psau-

comuie je l'espère et le désire, Dieu touché a mes ». Je voudrais bien, dira-t-on, louer le

des prières de tous ces auditeurs, nous dé- Seigneur, mais s'il payait ma louange de

voile ce qu'il y a d'obscur, de manière que quelque récompense. Comment louer gratui-

votre attention à m'écouter vous soit profita- tement, ne serait-ce qu'un homme ? On ne
ble, et que nul ne s'en retourne sans fruit? loue donc les hommes que dans l'espoir d'une

Que dit le psaume en commençant ?« Louez récompense; mais quiconque loue Dieu, ne
a le Seigneur». Voilà ce qui nous est dit, et saurait-il en attendre aucune récompense, ni

non-seulement à nous, mais encore à toutes demander, ni espérer ? On loue un homme
les nations. Cette voix que des lecteurs font faible et avec espérance; on loue le Tout-Puis-

entendreçà et là, est recueillie par des Eglises sant et il n'aurait rien à donner? Serait-il

particulières ; mais la grande voix de Dieu impuissant à donner ce qu'on lui demande ?

qui domine toutes les autres, ne cesse de nous Que peut désirer l'homme, qui ne soit sous

exhorter à le louer. Or, comme si nous de- la main de Dieu ? Quand on loue un homme,
mandions au Seigneur pourquoi nous de- il arrive que l'on désire ce qu'il ne saurait

vons louer Dieu, voyez quelle raison il nous donner. Mais pour Dieu, tu poux le louer en

en donne : a Louez le Seigneur », nous dit-il, toute sécurité ; nul ne saurait dire qu'il est
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impuissant à donner ce que l'on attend de lui.

Nous devons donc louer le Seigneur en nous

proposant quelque récompense, bien qu'il ne

nous accorde pas toujours ce que nous dési-

rons. Il est père, en eifet, et ne donne point à

des nîéclianls fils ce qu'ils désirent. Bénissons-

le donc, avec espérance et même avec désir,

non point de telle ou telle faveur, mais de

celle que juge à propos de nous accorder Ce-

lui que nous louons. Et il sait ce qui nous

convient, c'est à nous d'attendre ce qui nous

est utile. L'Apôtre l'a dit» : Nous ne savons

«ce qu'il convient de demander^». Et le

même saint Paul croyait qu'il lui serait avan-

tageux d'être délivré de l'aiguillon de la chair,

de cet ange de Satan qui le souffletait, selon

ses aveux, et il dit : a Trois fois j'ai prié le

« Seigneur de m'en délivrer, et il m'a dit :

et Ma grâce te suffit, car la vertu se perfec-

a lionne dans la faiblesse ^ ». Il désirait donc

une faveur, que Dieu ne lui accorda point à

sa volonté, afin de lui procurer la sainteté.

Qu'est-ce donc que l'on nous propose ici ?

Louez le Seigneur », dit le Prophète. Pour-

quoi louer le Seigneur ? Parce qu'il est bon
de lui chanter des hymnes. Ces hymnes sont

la louange du Seigneur. C'est dire alors :

Louez le Seigneur, parce qu'il est bon de le

louer. Ne passons point légèrement sur cette

parole : Louez le Seigneur. Elle est dite, et la

voilà passée ; c'est fini , et nous rentrons

dans le silence ; après avoir loué Dieu, nous
nous sommes tus ; après le chant, le repos.

Nous passons à ce qui nous reste à faire, et

quand il se présente une autre occupation,

cesserons-nous pour cela de louer Dieu ?

Point du tout ; si la louange n'est qu'un mo-
ment sur ta langue, elle doit être continuelle-

ment dans ta vie. De là cette excellence du
psaume.

2. Le psaume est un chant, non pas un
chant quelconque, mais un chant sur le psal-

térion. Or, le j)saltérion est un instrument de
musique, du genre de la lyre, de la harpe
et d'autres semblables. Chanter le psaume
n'est donc pas seulement chanter de la voix,

mais unir la main à la voix sur l'instrument
que l'on appelle psaltérion. Veux-tu donc
chanter un psaume? Non-seulement quêta
voix fasse retentir les louanges de Dieu

,

mais que tes œuvres soient d'accord avec ta

voix. Si tu ne chantes que de la voix, il y aura
• Rom. vin, 26. — « Il Cor. x'i, 7-9.

des silences, mais que ta vie soit une mélodie

sans silence. Tu es en affaires, et tu médites

la ruse ; voilà un silence dans la louange de
Dieu : et ce qui est plus grave, non-seulement

tu cesses de louer Dieu, mais tu tombes dans

le blasphème. Quand on loue Dieu à cause du
bien que tu fais, c'est ta bonne œuvre qui est

une louange pour Dieu ; mais quand on blas-

phème Dieu à cause de tes œuvres, tes

œuvres sont un blasphème. Que ta voix dès

lors se fasse entendre pour stimuler l'oreille,

mais que ton cœur ne se taise point, (jue ta voix

ne soit jamais silencieuse. Ne méditer aucun
tort dans les affaires, c'est chanter à Dieu.

Quand tu manges, quand tu bois, chante
,

non point en flattant les oreilles par de suaves

mélodies, mais en buvant, en mangeant avec

sobriété, avec tempérance. Car voici ce que

dit l'Apôtre : « Soit que vous buviez, soit

« que vous mangiez, soit que vous fassiez

« toute autre chose ; faites tout [)our la gloire

« de Dieu * ». Si donc tu fais bien de manger

et déboire, poursoutenir ton corps et réparer

tes forces, en rendant grâces à celui qui sou-

tient ainsi la faiblesse d'un mortel ; boire et

manger sont pour toi louer Dieu. Mais si une

avide intempérance te pousse au-delà des

bornes prescrites par la nature, si tu vas jus-

qu'à te gorger de vin, boire et manger sont

pour toi un blasphème. Après avoir bu et

mangé, tu cherches le repos et le sommeil ;

que ta couche n'accuse rien de honteux, rien

de ce qui dépasse les bornes tracées par Dieu;

sois chaste même avec ton épouse, et si tu

veux en avoir des enfants, n'obéis point à une

luxure effrénée. Jusque dans ton lit, respecte

une épouse
;
puisque tous deux vous êtes

membres du Christ, tous deux créés par le

Christ, et rachetés par le sang du Christ. Agir

ainsi, c'est louer Dieu, et rien dès lors n'in-

terrompt ta louange. Mais quand viendra le

sommeil ? Même pendant le sommeil, qu'une

conscience coupable ne te réveille point ; un

sommeil innocent loue aussi le Seigneur. Si

donc tu bénis Dieu, chante non-seulement de

la langue, mais prends aussi le psaltérion des

bonnes œuvres
;
parce que ce psaltérion est

bon. C'est donc louer Dieu que travailler à

ses affaires, louer Dieu que boire et manger,

louer Dieu que prendre son repas, louer Dieu

que dormir
;
quand cesse-t-on de louer Dieu?

Cette louange sera parfaite quand nous arri-

' I Cor, X, 31.
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vorons à lii cité des saints, quand nous serons « aniour envers vous ». Cunnicnt Dieu t'ait-il

semblables aux anges de Dieu '

;
quand il n'y éclaler cet amour ? Que TApôire nous le dise,

aura plus à subir de nécessité corporelle, afin qu'on le conip ire avec notre psaume :

quand nous ne senlirons ni la faim, ni la soif, « Dieu», dit-il, «faitéclater son amour envers

ni le poids de la chaleur, ni l'engourdissement « nous ». Comment le fait-il éclater ? « C'est

du froid, ni les tourments de la fièvre, ni la « que nous étions i)éclieurs, et alors le Christ

destruction de la mort. Exerçons-nous par « est mort pour nous ' ». Que réserve donc à

avance à cette louange parfaite, en louant ceux qui le bénissent un Dieu qui signale

Dieu par nos bonnes œuvres. ainsi son amour envers des [lécheurs ? Ainsi,

3. Aussi, après avoir dit : « Louez le Sei- voilà l'Apôtre qui nous dit que Dieu fait écla-

« gneur, parce qu'il est bon de le louer sur le ter son amour envers nous, au point que le

a psaltérion », le Prophète ajoute: «Que Christ est mort pour les pécheurs ; non pour

« votre louange soit agréable à notre Dieu ». les laisser dans leur impiété, mais afin que
Comment cette louange sera-t-elle agréable à la mort du juste les guérît de leur injustice;

notre Dieu, sinon quand nous le bénirons par maintenant écoule notre psaume, que dit-il

une vie pure ? Ecoute bien comment cette après ces paroles : « Que notre louange soit

louange peut lui être agréable. 11 est dit ail- « agréable à Dieu ? » Voyons s'il nous en

leurs : « La louange n'est point belle dans la donne une raison qui s'accorde avec celle de

a bouche du pécheur ^ » . Si donc la louange l'Apôtre : « Que le Christ est mort pour les

n'est point belle dans la bouche du pécheur, « impies ». C'est, dit le Psalmiste, « qu'il bâ-

elle n'est point agréable ; car il n'y a d'agréa- « tit Jérusalem et qu'il rassemble ceux d'Is-

ble que le beau. Veux-tu que ta louange soit « raël qui sont dispersés ^ ». Voilà que le Sei-

agréable à Dieu ? Ne gâte point tes chants mé- gneur bâtit Jérusalem et qu'il rassemble son

lodieux par les tons taux d'une vie licencieuse, peuple épars. Le peuple d'Israël est, en effet,

« Que votre louange soit agréable à Dieu ». le peuple de Jérusalem, et il y a une Jérusa-

Qu'est-ce à dire ? Menez une vie pure, ô vous lem éternelle, dont les citoyens sont les anges

qui louez Dieu. La louange des méchants ne mêmes. Que signifie donc ici Israël ? Si par

peut que le blesser. Dieu s'arrête plus à con- Israël nous entendonsce petit-fils d'Abraham,

sidérer ta vie, qu'à écouter le son de ta voix, appelé aussi Jacob, comment ce nom d'Israël

Assurément tu veux avoir la paix avec ce Dieu conviendra-t-il aux anges ? Mais si nous exa-

que tu chantes, mais couiment l'avoir avec lui minons le sens de ce nom, car à Jacob le

quand tu es en désaccord avec toi-même? nom fut échangé contre celui d'Israël ', ce

Quel désaccord avec moi-même , diras-tu ? nom d'Israël convient mieux à cette cité bien-

C'est que ta langue rend un son, ta vie un au- heureuse, et |)uissions-nous à notre tour être

tre son. « Que votre louange soit agréable à ensuite Israël. Que veut dire Israël, en ell'ct?

« Dieu ». Un homme peut s'éprendre d'une Qui voit Dieu. Donc, les habitants de cette cité

louange, quand il entend louer avec une voix des cieux voient Dieu, et ce spectacle de Dieu

mélodieuse, des périodes arrondies et de fines même fait leur joie dans cette ville si grande

pensées; mais «que votre louange soit agréa- et si auguste. Quant à nous, le péché nous a

« ble à Dieu», qui a l'oreille non plus à notre bannis de cette heureuse patrie, il nous a

voix, mais à notre cœur, qui n'écoule point empêchés d'y demeurer, et le poids de notre

l'harmonie des paroles, mais celle de nos mortalité nous empêche d'y retourner. Dieu

bonnes œuvres. a regardé noire exil, et lui (jui rebàlit Jérusa-

4. Qui est notre Dieu
,
pour que notre lem, en relève la partie tombée. Comment

louange lui soit agréable ? Il veut être doux relever cette partie tombée ? « En rassem-

pour nous, il veut se faire aimer de nous; « blant ce qui est dispersé d'Israël ». Une par-

rendons grâces à sa miséricorde. Il daigne tie d'Israël est tombée, en effet, devenue
s'offrir à notre amour, non qu'il puisse rece- étrangère ; et cette étrangère. Dieu l'a regar-

voir quehiue chose de nous, mais bien plus dée avec miséricordi-, et a recherché ceux qui

pour nous donner lui-même. Comment donc ne le cherchaient point. Co nment les a-t-il

Dieut veut-il se poser devant nous ? Ecoutez cherchés? Qui a-t-il envoyé dans notre cap-

l'apôtre saint Paul: a Dieu fait éclater son livilé ? Il a envoyé un rédempteur selon celle

• Maith. XXII, 30. — « Eccli. xv, 9. . Rom. v, 8, ^t. - ' Ps. cxLvi, 2. — ' Gen. xxxu, •-'«.

S. AuG. — Tome X. 17
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î>arolc de l'Apôtre : « Dieu a signalé son Que notre cœur donc, mes frères, ne s'élève

« amour envers nous, et quand nous étions point avant d'être droit. On s'élève pour sa

« encore dans le péché, le Christ est mort perte, quand on ne s'est point redressé tout

«pour nous ^». C'est donc son Fils qu'il a d'abord.

envoyé pour nous racheter de notre captivité. 6. « Il guérit ceux dont le cœur est brisé,

Porte un sac avec toi, lui a-t-il dit, et mets -y « il bande leurs plaies ». Dieu donc guérit

le prix des captifs. 11 a donc revêtu notre chair ceux dont le cœur est brisé, et dès lors il

mortelle, où était le sang qu'il devait répan- guérit ceux qui s'humilient, ceux qui con-

dre pour nous racheter. Tel est le sang qui fessent leurs fautes, ceux qui se punissent

rassemble les enfants d'Israël qui sont dis- eux-mêmes, ceux qui exercent contre eux-

persés. Or, si jadis il rassembla ceux qui mômes un jugement sévère, afin de sentir

étaient dispersés, combien faul-il s'appliquer ensuite sa miséricorde. Voilà ceux que Dieu

à rassembler ceux qui le sont aujourd'hui ? Si guérit, mais leur guérison sera parfaite seule-

les dispersés d'autrefois furent rassemblés afin ment quand cette mortalité sera passée, quand

que la main de l'Architecte les taillât de ma- ce corps corruptible sera revêtu d'incorrup-

nière à les f;iire entrer dans l'édifice, comment tion, ce corps mortel, d'immortalité *
;
quand

aujourd'hui faut-il rassembler ceux que leur la cliair souillée n'aura plus pour nous au-

agitation a fait tomber des mains de l'archi- cune sollicitation, non-seulement quand nous

tecte?» C'est le Seigneur qui bâtit Jérusalem», n'y succomberons plus, mais quand elle

Tel est le Dieu que nous louons, et que nous n'aura plus même aucune suggestion. Mainte-

devons louer pendant toute notre vie : «Le nant en effet, mes frères, combien d'attraits

«Seigneur qui bâtit Jérusalem, et qui ras- coupables pour notre âme 1 Sans doute nous

« semble ceux d'Israël qui sont dispersés ». y résistons, et nos membres obéissent à la

5. Comment les rassembler? Que fait- il pour justice et non à l'iniquité; et toutefois le

cela? « C'est lui qui guérit ceux dont le cœur plaisir que nous causent ces sollicitations,

est brisé ^ ». C'est ainsi que l'on rassemble bien qu'il n'y ait aucun consentement, est

ceux d'Israël qui sont dispersés, afin de gué- loin de la santé parfaite. Tu seras donc guéri,

rir ceux dont le cœur est brisé. Ceux dont le oui, tu seras guéri si ton cœur est brisé. Ne

cœur n'est point brisé, ne sont point guéris, rougis plus de briser ton cœur; ceux-là, Dieu

Qu'est-ce alors que briser son cœur ? Je vous les guérit. Mais que puis-je faire maintenant,

le dirai, mes frères, afin que vous puissiez diras-tu? « Selon l'homme intérieur, en effet,

être guéris. Cette expression se trouve en «je trouve du plaisir dans la loi de Dieu
;

beaucoup d'endroits dans l'Ecriture, et prin- « mais je sens dans mes membres une autre

cipalement dans celui où le Psalmiste disait « loi qui combat contre la loi de mon esprit,

en notre nom : « Si vous aviez voulu un sa- « et qui me tient captif sous la loi du péché »

.

« crifice, je vous l'eusse donné assurément
;

Que faire ? dis-tu. Brise ton cœur, confesse

« mais les holoi^austes ne vous sont point tes fautes, et dis avec l'Apôtre : « Malheureux

« agréables». Quoi donc? Nous faudra -t-il de- « homme queje suis, qui me délivrera du corps

meurer sans sacrifice ? Entends celui que Dieu « de cette mort ? » afin qu'il te soit répondu :

veut qu'on lui offre. Le Prophète continue en « La grâce de Dieu, par Jésus-Christ Notre-

disant : « Le sacrifice agréable à Dieu est une « Seigneur ^ ». Comment nous délivrera celte

«âme affligée, le Seigneur ne dédaignera grâce dont nous avons reçu maintenant les ar-

« point un cœur brisé et humilié ^ Il guérit rhes? Ecoute le même Apôtre : « Le corps est

« donc les cœurs brisés» : parce qu'il s'appro- «mort sans doute à cause du péché, mais

ched'euxpour les guérir ; comme il est dit ail- « l'esprit est vie à cause de la justice. Si donc

leurs: «Le Seigneur est proche de ceux qui « l'esprit de celui qui a ressuscité Jésus-Christ

« ont brisé leur cœur * » . Quels cœurs sont bri- « d'entre les mcrts habite en vous, celui quia
sésVLes cœurs humbles. Quels cœurs nele sont « ressuscité Jésus-Christ d'entreles morts ren-

point? Les orgueilleux. Un cœur brisé sera a dra aussi la vie à vos corps mortels, à cause

guéri, un cœur élevé sera brisé. Car il n'est « de son esprit qui habile en vous * ». Telles

brisé sans doute, que pour être guéri ensuite, sont donc les arrhes qu'a reçues notre esprit,

afin que nous commencions par la foi à servir
» Rom. V, 8. — ' Ps. CXLVI, 3. — * L1. l, 18, 19. — • Id.

^

ïxxui, 19- ' I i:or. XV, 53, 51. — ' Rom. vu, 22-25, — ' Id. viii, 10, 11.
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Dieu, à être appelés justes par la foi, « puisque tueux, comment le redresser? Il est tortueux
a c'est de la foi que vit le juste* ». Tout ce et endurci; qu'on brise alors ce cœur tor-

qui nous résiste encore, tout ce qui nous est tucux et endurci, qu'on le brise et qu'on le

contraire vient de la mortalité de notre chair, redresse. Tu ne saurais redresser ton cœur
;

et sera guéri, et Car Dieu rendra la vie à vos mais c'est à toi de le briser. Dieu le redressera,

«corps mortels, par l'esprit qui habite en Comment le briser, le rendre contrit? En
« vous ». C'est pour cela qu'il nous témoigne, confessant tes péchés, en les châtiant toi-

par un gage, qu'il veut accom[)lir ce qu'il même. Que veut-on dire autre chose, en se

nous a promis. Mais maintenant dans cette frappant la poitrine? A moins peut-être de
vie, où nous confessons nos fautes, sans rien croire que nous frappons nos poitrines parce
posséder encore, dans cette vie qu'arrivera- que toutes sont coupables. iMais non, c'est

t-il? Comment être guéri? « Le Seigneur dire par là que nous brisons nos cœurs afin

« guérit ceux dont le cœur est brisé » ; mais que Dieu les redresse.

la guérison parfaite arrivera quand nous 8. « Dieu donc guérit ceux dont le cœur est

l'avons dit; toutefois, en cette vie (ju'arrive- et brisé », contrit. Et cette guérison du cœur
t-il? « Il bande leurs plaies ». Celui-là, dit le sera parfaite, quand notre corps sera com-
Prophète, qui guérit ceux dont le cœur est plétement réparé, selon la promesse que
brisé, et dont la santé parfaite n'arrivera nous en avons. Que fait cependant le méde-
qu'à la résurrection des morts, celui-là bande cin ? II bande tes blessures, afin que tu
aujourd'hui leurs plaies. puisses arriver à la santé pleine et entière et

7. Comment bander ces plaies? Comme les que tout ce qui a été brisé et bandé rede-
médecins bandent les fractures. Souvent, en vienne solide. Quelles bandes nous seront
effet, que votre charité veuille bien compren- appliquées? Les sacrements de cette vie.

dre ce que comprennent ceux qui l'ont re- Ces sacrements qui nous consolent, sont au-
marqué, ou l'ont appris des médecins : sou- tant de bandages qui guérissent nos meur-
vent les médecins brisent de nouveau afin de trissures ; ce que nous disons en vous parlant
mieux redresser un membre mal replacé, ou ces exhortations qui frappent vos oreilles et

mal affermi ; ils font une blessure nouvelle, qui passent, tout ce que l'on fait ici- bas dans
parce qu'une guérison défectueuse devient l'Eglise, tout cela est appareil pour vos plaies,

nuisible. « Les voies du Seigneursont droites». De même qu'après la parfaite "-uérison le

a dit l'Ecriture, «mais l'homme au cœur médecin enlève tout appareil, de même dans
a dépravé y trouve des scandales ^ ». Qu'est- la cité de Jérusalem, quand nous serons sem-
ce que l homme au cœur dépravé ? L'homm.e blables aux anges, pensez-vous que nous re-

qui a le cœur tortueux. Un tel homme ne cevrons encore ce que nous recevons ici ?

voit que du louche dans les paroles de Dieu, Aurons nous besoin de lire l'Evangile pour
que des défauts dans ses actes ; tous les juge- affermir notre foi? Les pasteurs nuu- impo-
ments de Dieu lui déplaisent, surtout ceux seront-ils les mains? Tous ces appareils de
qui doivent le châtier. Le voilà qui s'assied, nos meurtrissures disparaîtront, quand la

qui montre que Dieu est en défaut parce santé sera parfaite ; mais il n'y aurait

qu'il n'agit point selon la corruption de son point de guérison sans ces appareils, a II

cœur. C'est donc peu pour un cœur dépravé « guérit ceux dont le cœur est brisé, il bande
de ne {)Oint se redresser selon Dieu; il prête « leurs meurtrissures ».

à Dieu sa difformité. Que dit le Seigneur du 0. « Il compte la multitude des étoiles, et

haut du ciel? C'est toi qui es tortueux, moi qui « les appelle par leurs noms * ». Qu'y at-il de
suisdroit; si tu étais droit, tu reconnaîtrais que grand pour Dieu à compter les étoiles? Les
je le suis. Posez un bois tortueux sur un pavé hommes ont essayé de les compter ; à eux de
bien uni, il ne saurait s'y apj)liquer : il voir s'ilsont réussi; et toutefois ils n'en feraient

branle, il est peu solide ; et cela ne vient pas point l'essai, s'ils n'espéraient y parvenir,

de l'inégalité du pavé, mais de la difformité Laissons-les, avec tout ce (ju'ils ont pu faire,

du bois. C'est ce qu'a dit l'Ecriture : a Que le et au point qu'ils ont pu atteindre
; mais

a Dieu d'Israël est bon à ceux dont le cœur i>our Dieu, rien de grand à compter toutes les

est droit ". D Mais cet autre cœur est tor- étoiles. Repassera-t-il ce nombre dans sa

« Rom. I, 17. — « Osée, xiv, 10. — • P« lxxh, 1. • Ps. cxi.vi, 4.
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mémoire, de peur de Tonblier? Est-il bien a un autre le don de In foi par le même Esprit;

étonnant que Dieu compte les étoiles quand «un autre le don de guérir les maladies;

il compte les cheveux de notre tête ' ? Il est « un autre le don de discerner les esprits »,

évident, mes frères, que Dieu \eut nous c'est-à-dire de juger entre les bons esprits et

montrer un sens caché dans ces paroles : 6 II les méchants; « un autre le don des langues,

acompte la multitude des étoiles, et les ap- «un autre le don de prophétie*! » Que

c pelle par leurs noms ». Ces étoiles sont les n'a-t-il pas énuméré 1 Combien ces dons sont

flambeaux de l'Eglise, qui nous consolent nombreux l Et pourtant beaucoup qui auront

dans cette nuit terrestre, et dont l'Apôtre a fait de ces dons un mauvais usage entendront

dit : « C'est au milieu d'eux que vous appa- à la fin : «Je ne vous connais pas ». Et que

«raissez, comme des flanibeaux dans ce répondront à la fin ceux à qui l'on dira :« Je

« monde ». « Dans cette nation tortueuse et « ne vous connais pas? — Seigneur, n'avons-

« perverse», nous dit-il, «vous apparaissez au «nous pas prophétisé en votre nom, et en

« milieu d'eux comme des flambeaux dans le «votre nom chassé les démons, et en votre

monde, portant en vous la parole de vie ^». « nom encore opéré de grands prodiges ?»

Telles sont les étoiles comptées par le Sei- Tout cela en votre nom. Et que leur dira le

gneur ; il connaît et il compte ceux qui doi- Seigneur ? « En vérité, je ne vous connais

vent régner avec lui, être unis au corps de « point, retirez-vous de moi, ouvriers d'ini-

son Fils unique. Il ne compte point celui qui a quité*». Quel avantage donc à être une lu-

en est indigne. Beaucoup ont emljrassé la foi, mière du ciel, éclairant les autres sans se

ou plutôt beaucoup se sont unis à son peuple laisser vaincre par la nuit? « Je vous enseigne

avec une ombre, une apparence de foi; mais « une voie bien supérieure encore»,dit l'Apô-

il sait ce qu'il doit compter et ce qu'il doit tre\ «Quand je parlerais toutes les langues

vanner. L'Evangile est parvenu à un point « des hommes et des anges, si je n'ai point la

qui justifie cette parole: « J'ai annoncé et « charité, je suis im airain sonnant, une cym-

« parlé : et ils se sont muitipliés au-delà «haie retentissante». Quel don de parler les

«du nombre ' ». 11 y a donc parmi les langues des anges et des hommes 1 « Et pour-

peuples , des surnuméraires en quelque « tant si je n'ai pas la charité, je ne suis qu'un

sorte. Comment surnuméraires? C'est-à-dire «airain sonore, qu'une bruyante cymbale,

plus nombreux ici-bas que dans le ciel. Le « Quand je pénétrerais tous les mystères,

jieuple qui est dans cette enceinte est plus « toute la science, quand j'aurais le don de

nombreux qu'il ne sera dans le royaune de «prophétie et une foi capable de "transporter

Dieu, dans la Jérusalem du ciel; voilà les « les montagnes » (quels dons éminents, mes
surnuméraires. Que chacun examine s'il frères !), « si je n'ai la charité, je ne suis

brille dans les ténèbres, s'il est insensible «rien». Combien grand encore le don du

aux séductions des ténèbres et des iniquités martyre, et de donner son bien aux pauvres 1

de ce monde : s'il n'est niséduitni vaincu, il Et toutefoisa quand même», poursuit l'Apôtre,

sera comme une étoile que compte le Sei- « quand même je distribuerais mon bien aux

gneur. « pauvres, quand je livrerais mon corps pour

10. « Il aiipelle toutes les étoiles par leurs « être brûle, si je n'ai la charité, tout cela

«noms»; c'est là toute notre récompense. « ne me sert de rien* ». Qiuconque, dès lors,

Nous avons des noms devant Dieu, et que n'a point la charité, peut bien posséder ces

Dieu connaisse ces noms, c'est ce qu'il nous dons pour un temps, mais ils lui seront ôlés
;

faut désirer; c'est là que doivent tendre nos on lui ôlera ce qu'il a parce qu'il lui manque
actions et nos efforts, autant qu'il nous est quelque chose; et ce qui lui manque est pré-

possible : n'ayons de joie pour rien autre cisément ce qui lui assurerait la possession

chose, pas même pour un don spirituel. Que du reste, et rem|)êcherait de périr lui-même,
voire charité veuille bien m'écouter ; les dons Que nous dit maintenant le Seigneur? « A
sont nombreux dans l'Eglise, comme l'a dit «celui qui possède, on donnera encore ; et à

rA|)ôlre : « L'un reçoit du Saint-Esprit le don « celui qui n'a point, on ôtera même ce qu'il

ode parler avec sagesse; l'autre reçoit du «a'». Donc, pour celui qui n'a pas, on lui

« môme Esprit le don de parier avec science ;'
»

1 Cor. xii, 8-10. — " Matlh. vu, 22, 23. - ' I Cor. XII, 31. —
' ilailr.. A-, .'iO. — » fhilipi). ]„ 15, 16. _ « Pe. XXXIX, 6. » Id. xilt, 1-3. — ' Matth. xiii, 12.
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ôtera même ce qu'il possède. Il a la grâce de compter. Qui peut compter le nombre
posséder quelque don, mais il n'a pas la cha- même? C'est du nombre que l'on se sert

rite qui en use. Aussi voiiliit-il inculquer pour compter, et quel que soit votre calcul

celte charité à ses disciples, afin de les faire vous prenez le nombre ; mais qui comptera

marcher dans le ciel comme des étoiles dans le nombre même? il est tout à fait innom-

la voie suréminente, celui qui com(>le les brable. Qu'est-ce donc en Dieu que ce

étoiles et les appelle par leurs nnm<î. En effet, un nombre, par lequel il a tout fait, et oîi il a

jour cesdisciples revinretitde la mission qu'il tout fait, [lour qu'on lui dise :« Vous avez

leur avait confiée, et dans leur joie ils s'é- a réglé toutes choses avec mesure, avec

criaient : a Seigneur, voilà que les esprits « nombre et avec poids ^ ?» Qui pourrait éva-

a immondes nous sont soumis à cause de luer le nombre, sup[)iiter la mesure, peser la

«votre nom». «Mais celui qui comftte les pesanteur oîi Dieu a tout réglé? « Son intelli-

« étoiles, et les appelle par leurs noms », sa- « gence donc n'a point de nombre ». Que la

chant bien que plusieurs diront : N'avons- voix de l'homme se t.'.ise, que sa pensée de-

nous pas chassé les démons en votre nom? et vienne muette; que les hommes ne s'efforcent

qu'on leur répondra au dernier jour : « Je ne point de comprendre ce quiestincompréhen-

« vous connais point », parce qu'il ne les avait sible
;
qu'ils tâchent seulement d'y avoir une

point comptés parmi les étoiles, ni appelés part, puisque nous y aurons part un jour,

parleurs noms, celui-là, dis-je, leur répon- Nous ne serons point ce que nouscompre-
dit : « Ne vous réjouissez point de ce que les nous, et nous ne pourrons le comprendre en-

« esprits vous sont soumis, mais réjouissez- fièrement, mais nous en ferons partie; car il

« vous de ce que vos noms sont écrits dans le est dit de Jérusalem, dont Dieu rassemble les

«ciel'. C'est lui qui compte les étoiles si débris dispersés, il est dit une parole d'un

« nombreuses et les appelle par leurs noms.» grand sens : « Jérusalem qui est construite

11. « Notre Dieu est grand ». Le Prophète « comme une cité, et dont les habitants par-

est plein de joie, il la réfiand d'une manière « ticipent à ce qui est le mème^». Or, (|u'est-

ineffable. Impuissant à parler, il avait du ce à dire, ce qui est le même, sinon ce qui ne
moins la pensée autant qu'il en était capa- ciiange point? Tout ce (jui est créé |)eut être

ble. « Notre Seigneur est grand, grande est sa d'une mai.ière ou d'une autre; mais celui qui

« puissance, et sa sagesse n'a point de nom- a tout créé ne saurait être de telle ou telle

«bre-». On ne saurait com()ter celui qui manière. Celui-là ett donc le même ; aussi

suiipute le grand nombre des étoiles. «Grand est-il dit : «Vous les changerez, et ils seront

a est notre Dieu, grande sa puissance, et « changés; mais vous êtes toujours le même,
«sa sagesse n'a point de nombre ». Qui pour- « et vos années ne finiront point* ». Si donc

rail ex|)Oser le sens de ces paroles? Qui pour- Dieu est toujours le même, s'il ne peut chan-

rait même comprendre d'une manière con- ger; en participant à sa divinité, nous de-

venable cette parole :« Et sa sagesse n'a [)oint viendrons immortels à notre tour, et pour

de nombre ? » Dieu veuille se répandre lui- la vie éternelle. Et tel est le gage qu'il nous a

même dans vos âmes, et suppléer dans sa donné en son Fils, comme je le disais tout à

puissance à notie faiblesse, éclairant lui-même l'heure à votre sainteté, (]u'avant de nous

vos esprits, afin que vous compreniez ce que donner part à son immortalité, il a voulu

signifie « La sagesse n'a point de nombre ». prendre part à notre mortalité. Et comme il

Peut-on, mes frères, compter les grains de était mortel, non par sa |)ro|)re substance,

sable? Impossible à nous, Dieu seul le |)eut. mais par la nuire; de même nous serons irn-

Lui qui a compté les cheveux de notre tèle% mortels, non pai notre substance, mais jiar la

peut aussi compter les grains de sable. Tout ce sienne. Nous aurons donc [)arl en Dieu; que
qu'il y a d'infini dans ce monde, peut bien nul n'en doute; l'Ecriture nous l'aflirme. Et

être infini pour les hommes, et non toutefois i|uelle part aurons-nous en Dieu, comme si

pour Dieu; c'est peu dire, pour Dieu, les ang( s Dieu était en plusiiuirs parts indivisibles?

peuvent lecompler:«Sonintelli^encen'a [toint Qui pourra m'expli(iuer comment plusieurs

a de nombre ». Au-dessus de tous les calculs pourront avoir part ei! celui (jui est un, (jui

est son intelligence, et nous ne saurions la est simple? N'exigez pas de moi que je vous
' Luc, X, 17,U0. — ' P». CXLVI, :.. — ' Mailh. x, 30. * Sag. xi, 21. — ' Ps. cxxi, J. — ' lu. ci, 27, 28.
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explique ce qui est inexplicable , vous le Seigneur : « Qu'il reçoit les hommes doux et

voyez; mais revenez au remède que vous « qu'il abat jusqu'à terre les pécheurs », c'est

offre le Sauveur; brisez vos cœurs, brisez désigner par cette douceur, de quels pécheurs

la dureté de l'âme, domptez ce qu'elle a d'in- il est question. Ici nous entendons par pé-

flexible, qu'elle confesse le mal qu'elle a fait, cheurs ceux qui manquent de douceur et de

et renaisse dans le bien. Lui-même nous re- mansuétude. Pourquoi les humilier jusqu'à

dressera, handera nos blessures, affermira terre, sinon parce qu'en rejiimbatit contre les

notre santé, et alors nous ne rencontrerons choses S|>irituelles, ils n'auront plus que des

plu? d'impossibilité dans ce qui nous est im- sentiments terrestres ?

possible aujourd'hui. Il est bon, en effet, de 13. C'est ainsi qu'il a traité les hommes qui

confesser sa faiblesse, quand on veut parvenir voulaient se rire de la loi avant de la con-

à la divinité. «Et son intelligence n'a point naître, et qui ont manqué de docilité. Que
a de nombre ». votre charité comprenne bien ceci. Il s'est

d2. Aussi dans celte impossibilité de com- élevé une secte dépravée, celle des Manichéens,

prendre, le Prophète vient te montrer ce que qui a tourné en dérision les Ecritures qu'on

tu dois faire, et te dit : « Le Seigneur reçoit lit dans l'Eglise, et dont on respecte l'autorité;

«ceux qui sont doux ». Tu ne comprends qui a osé condamner ce qu'elle n'entendait

rien par exemple aux choses de Dieu, ou tu pas, et en jetant le blâme sur des questions

les comprends peu, ou tu ne saurais les pé- qu'elle soulevait sans les comprendre, elle en

nétrer ; rends honneur à son Ecriture, hon- a pris beaucoup dans ses filets. Pour les châ-

neur à sa parole, fût-elle voilée; attends tier de cette audace, Dieu les humilia jusqu'à

pieusement que tu puisses comprendre. Loin terre ; il ne leur permit pas de comprendre

de toi la témérité d'accuser l'Ecriture ou les choses d'en haut, et dès lors ils n'eurent

d'obscurité ou de perversité. Il n'y a rien de du goût que pour les choses terrestres. On
mauvais, mais il y a de l'obscur, non que n'entend dans leurs fables que des blas-

Dieu te veuille rien refuser, mais il veut te phèmes, que des imaginations de fantômes

stimuler avant de te le donner. Si donc il y a corporels : ils ont voulu connaître Dieu, et

de l'obscurité, c'est le médecin qui l'a voulu, une fois arrivés à la pensée de cette lumière

afin de te forcer à frapper à la porte ; il l'a visible, ils n'ont pu aller au delà. Alors ils

voulu afin de t'exercer quand tu frappes, il l'a ont imaginé, dans le royaume de Dieu, de

voulu, afin de n'ouvrir qu'à tes efiforts *. Frap- vastes plaines d'une lumière semblable à celle

per sera pour toi un exercice, et cet exercice du soleil visible, dont ils ont fait un fruit de

dilatera ton cœur, et ton cœur dilaté sera cette lumière. Or, tout ce que l'on touche par

plus capable de recevoir ses dons. Loin donc la terre de cette chair, est terre aux yeux de

de t'irriter de ces obscurités, sois doux, plein Dieu. Nous avons des moyens de voir, d'en-

de mansuétude. Garde-toi de regimber contre tendre, de flairer, de goûter, de toucher. C'est

ces obscurités, et de dire : Il ferait mieux de par ces messagers appelés nos cinq sens, que
s'exprimer de la sorte. Depuis quand peux-tu cette chair peut connaître seulement ce qui

dire ou juger de quelle manière on eût dû est corporel
;
quant aux choses intelligibles

s'exprimer ? Dieu a parlé comme il convenait et spirituelles, nous les connaissons par l'es-

de parler. Ce n'est point au malade à réformer prit. Comme donc ces orgueilleux ont tourné

les remèdes qu'on lui donne, le médecin sait en dérision les obscurités des saintes Ecri-

les tempérer ; crois-en à celui qui travaille à te tures, qui n'étaient pour eux une porte close

guérir. Aussi, que dit le Prophète ? « Le Sei- qu'afin de les exercer en frappant à cette

« gneur reçoit ceux qui sont doux ». Garde- porte, et non pour en refuser l'entrée aux
toi donc de résister aux secrets de Dieu, afin humbles, voilà qu'ils sont abattus sur la terre,

qu'il te reçoive. Si tu veux résister, écoute ce au point de ne pouvoir élever leurs pensées

qui suit : « Il abat les pécheurs jusqu'à au-delà de ce que la terre nous fait connaître,

a terre». Il y a des pécheurs de beaucoup Et que faut-il entendre par cette terre? La
de sortes ;

mais quels sont ces pécheurs qu'il chair. Pour eux, en effet, la terre estcette chair

humilie jusqu'à terre, sinon ceux qui sont faite de la terre. Tout ce que l'on connaît par

opposés aux hommes doux ? Dire en effet du les yeux est terrestre ; tout ce que nous rap-

» >iatth. TU, 7, portent les oreilles, l'odorat, le goût, le toucher,
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tout cela est terrestre, parce que nous ne le eux-mêmes son image ? Ils se sont retirés ilc

connaissons que par la terre. Ils n'ont donc Dieu parce qu'ils ont perdu la ressemblance

pu comprendre cette intelligence qui est sans avec lui
;
qu'ils se réforment afin de se rap-

nombre. C'est pourquoi ils ont condamné les procher de lui. Comment nous réformer, di-

saintes Ecritures qui couvrent les vérités de ront ils, et quand nous réformer? «Commen-
certains voiles, afin d'exercer utilement les « cez devant Dieu par la confession ». Et après

humbles, et ce blâme les a jetés dans une in- cette confession ? Faites des bonnes œuvres,

docilité opposée à la douceur, et ils ont été « Chantez à notre Dieu sur la harpe». Qu'est-

humiliés jusqu'à terre, en sorte qu'ils n'ont ce à dire, sur la harpe ? Je vous l'ai dit déjà :

pu comprendre Dieu qui est incorporel, et chanter sur la harpe a le môme sens que
que leurs pensées sur Dieu n'étaient rien chanter un psaume sur le [)sallérion ; c'est

moins que cor[)orelles et grossières. bénir le Seigneur non-seulement de la voix,

14. a Dieu donc abat les pécheurs jusqu'à mais aussi par les œuvres, o Chantez à notre

a terre ». Que nous faut-il faire dès lors, si « Dieu sur la harpe ».

nous ne voulons être humiliés jusqu'à terre? d5. Ainsi donc confessez vos fautes, faites

Il est difficile de s'élever aux choses qui sont des œuvres de miséricorde, voila ce que veut

purement d'intelligence, difficile d'arriver à dire: « Chantez des psaumes à notre Dieu ».

ce qui est spirituel, difficile d'élever son cœur Quel est votre Dieu ? a Celui qui couvre le ciel

de manière à comprendre qu'il y a quelque « de nuages ' ». Qu'est-ce à dire qu'il couvre

chose qui ne s'étend point selon les lieux, ne le ciel de nuées ? Qui couvre ses Ecritures de

varie point avec le temps. Quelle idée, en effet, figures et de mystères. Celui qui abat los pè-

se fera-t-on de la sagesse ? Quelle forme lui cheurs jusqu'à terre, qui adopte les humbles,

donner ? Une forme longue ? une forme car- « couvre aussi le ciel de nuages ». Et com-
rée ? une forme ronde ? Est-elle tantôt ici, et ment voir le ciel que des nuages nous déro-

tantôt là ? Un homme réfléchit sur la sagesse bent ? Loin de toi toute crainte, écoute ce qui

dans l'Orient, un autre dans l'Occident ; à un suit : a Celui qui couvre le ciel de nuages, et

tel intervalle, elle est présente à chacun d'eux, « qui prépare des pluies à la terre ». A cette

s'ils se la représentent convenablement. Que parole : « Qui couvre le ciel de nuages », tu

dis-je ici? Qui peut le comprendre? Qui as été dans la stupeur, tu as craint de ne point

peut se faire une idée de cette nature im- voir le ciel; mais quand la pluie sera venue,

muable et en quelque sorte divine ? Ne te tu produiras des fruits, et tu verras le ciel

hâte point trop, tu pourras la comprendre, serein. « C'est lui qui couvre le ciel de nuages,

Ecoute ce qui suit : a Commencez devant le « qui prépare à la terre des pluies ». Voilà ce

a Seigneur par la confession ' ». C'est par là qu'a fait le Seigneur notre Dieu. Si l'obscurité

qu'il te faut commencer, si tu veux arriver à des saintes Ecritures ne nous en fournissait

connaître parfaitement la vérité ; si tu veux l'occasion, nous ne vous dirions pas ces véri-

arriver |)ar la foi à la claire vue, commence tés qui vous réjouissent. C'est peut-être cette

par la confession. Accuse-toi tout d'abord, et pluie qui vous réjouit. Notre langue n'aurait

après cette accusation bénis le Seigneur. In- pu la répandre sur vous, si Dieu n'avait con-

voque celui que tu ne connais point encore, vert le ciel des saintes Ecritures de nuages

afin (ju'il vienne et se fasse connaître ; non figuratifs. Il couvre donc le ciel de nuages,

point qu'il vienne lui-même sans doute, mais afin de préparer la pluie à la terre. H a voulu

qu'il te conduise jusqu'à lui. Comment vient- que les prophéties fussent obscures, afin

il là d'où il ne se retire jamais ? Telle est, en qu'en les expliquant les serviteurs de Dieu

effet, la sagesse parfaite, qu'elle est partout et eussent ainsi le moyen de les verser dans l'o-

loin des méchants. Oui, dis je, elle est par- reille et dans le cœur des hommes (|ui peuvent

tout, et néanmoins elle est loin des méchants recevoir de ces nuées la surabondance des

(jui sont partout. Mais je vous le demande, joies spirituelles, a C'est lui qui couvre le ciel

comment être éloignée de (|uelques-uns et « de nuages , qui prépare à la terre des

néanmoins être partout? Qu'est-ce que cet «pluies».

éloignement, sinon que les méchants ne res- 16. « C'est lui qui fait croître le foin sur les

semblent point à Dieu, et qu'ils effacent en « montagnes, et l'herbe pour l'usage des

• P». CILVI, 7. » Pi. CXLVI, 8.
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a hommes ». C'est là le produit de la pluie,

a 11 fait croître le foin sur les montagnes ».

Ne croît-il pas aussi dans les vallées? Mais ce

qui est plus à remarquer, c'est sur les mon-
tages. Le Prophète appelle montagnes les

grands du monde ; il te faut donc entendre

par ces montagnes ceux qui sont élevés en

dignité. Et il n'y a ici rien d'étonnant. Une

veuve déposa dans le trésor deux pièces de

monnaie* ; c'est la terre basse, la terre

humble qui produit du fruit; mais une mon-
tagne en produisit aussi, ce fut Zachée, le chef

des publicains ". C'est ce qui était plus admi-

rable, qu'une montagne produisît du foin.

Pins les hommes sont élevés en dignité, plus

leur avarice estgrande, et plus ils sont grands

en ce monde, plus ils aiment les richesses.

De là vient qu'il s'en alla triste, ce jeune

homme qui demandait à Jésus-Christ ce qu'il

devait faire pour gagner la vie éternelle, en

rapi)elant bon Maître, et en disant : « Pour

« avoir la vie éternelle, que ferai-je? » Et le

Sauveur : « Observe les commandements ».

« Quels commandements? » Et le Sauveur :

Les commandements de la loi. « Je les ai

« observés dès ma jeunesse. Il te manque
« un point cependant : veux-tu être par-

ce fait? Va, vends tout ce que tu possèdes,

« donne-le aux pauvres , et tu auras un
«trésor dans le ciel; puis viens et suis-

moi ». Que dit ainsi le Sauveur? Tu es

une montagne, reçois la pluie, et produis du
foin. Que pourrais-tu produire, sinon du foin ?

Qu'est-ce, en effet, que du foin^ que tous ces

dons que font les riches aux Eglises, pour sub-

venir aux besoins de ceux qui servent Dieu?
Tout cela est charnel et n'apparaît que pour
un temps ; mais la récompense que l'on

gagne ainsi n'est point charnelle. Vois en
effet ce que tu peux acheter au prix de

biens si méprisables. L'Apôtre nous l'indique

en nous montrant que tout cela n'est que du
foin : « Si nous avons semé parmi vous les

biens spirituels, est-ce une grande chose
« que nous récollions quelque peu de vos

« biens temporels ^ ? » Or, comprends que les

biens charnels ne sont (|ue du foin. « Toute
« chair n'est que du foin, et toute sa gloire

«tombera comme la fleur du foin * ». Ce
jeune homme donc s'en alla triste, et le Sau-
veur de s'écrier : « Couibien difficilement un

« riche entrera dans le royaume des cieux! »

Ce qui est donc admirable, c'est que Dieu

fasse croître le foin sur les montagnes. Et

comment le fait-il croître, si ce riche s'en va

triste, dès qu'il entend qu'il doit donner son

bien aux pauvres? Que répond le Sauveur

aux Apôtres contristés? a Ce qui est difficile

« pour l'homme est facile à Dieu ' ». C'est

donc celui à qui tout est facile qui fait croître

le foin sur les montagnes. Rien n'est plus

stérile, en effet, que les roches des montagnes.

Mais Dieu les arrose, lui qui « fait croître le

« foin sur les montagnes, et l'herbe pour les

« hommes tenus à la servitude ». Quelle ser-

vitude? Ecoutez saint Paul. « Nous sommes»,
dit-il , « vos serviteurs à cause de Jésus-

« Christ ^ ». Voilà qu'il s'appelle serviteur,

celui qui disait : « Est-ce une grande chose,

« qu'après avoir semé parmi vous les biens

« spirituels, nous récoltions quelque peu de

« vos biens charnels? » Nous sommes en ef-

fet des serviteurs pour vous, mes frères. Que
nul d'entre nous ne se dise plus grand que

vous. Nous serons plus grands si nous som-

mes plus humbles. « Quiconque d'entre vous

« veut être le plus grand, sera votre servi-

« leur ' », c'est la sentence du divin Maître

Donc, « il fait croître le foin sur les monta-

« gnes, et l'herbe pour les hommes de ser-

« vice ». L'apôtre saint Paul vivait du travail

de ses mains, préférant l'indigence au foin

des montagnes ; et toutefois les montagnes

produisaient du foin. Mais parce qu'il n'en

voulait point recevoir, les montagnes de-

vaient-elles n'en point donner et demeurer

stériles? Le fruit est dû après la pluie; on

doit la nourriture au serviteur, comme l'a

dit le divin Maître : « Mangez de ce qui est à

« eux ». Et de peur que ceux-ci ne crussent

donner du leur : « Tout ouvrier », ajoute le

Sauveur, « est digne de sa récompense * ».

17. C'est pourquoi, mes frères, de même
que déjà nous avons saisi l'occasion de vous

parler à ce sujet, nous vous en parlons encore

aujourd'hui, et d'autant plus librement, que

nous ne vous demandons rien de ce genre.

Et si nous vous deuiandions , nous cher-

cherions en cela plutôt votre avantage, plu-

tôt votre sanctification que vos richesses.

Toutefois, encore un mot, mais bien court,

j'ai déjà été bien long, et il est temps de finir
;

• Marc, XII, 42. — ' Luc, xix, 2-8.
' Isaie, XL, 6.

— • I Cor. IX, 11. — ' Matth. XIX, 16-26.

' Luc, X, 7, 8.

' n Cor. IV, 5. — ' Matth. xx, 26. —
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Si vous ne voulez être stériles, si la pluie a fisc, à moins qu'il n'ait point son gouverne-

produit en vous la fécondité, si vous craignez ment. Vous savez en effet ce qu'est le fisc, ou

que Dieu ne condamne en vous la stérilité, fi<;cus : c'est un grand panier ; de là viennent

(car Dieu menace du feu la ferre stérile qui fîscella, petit panier, et fîscina^ corbeille. Ne

ne produit que des épines', comme il prépare vous imaginez pas que ce mot fisciis soit

ses greniers pour celle qui est féconde) , quelque dragon, parce qu'on n'entend par-

efforcez-vous d'exiger de vous-mêmes ce qui 1er qu'avec tt^rrenrd'un collecteur du fisc. Le

est dû à Dieu ; soyez pour vous de sévères Seigneur avait aussi son fisc ou sa cassette,

exacteurs. Le Christ l'exige en silence , et quand sur la terre il portait ses deniers, et

cette voix peu bruyante n'en est que plus ces deniers étaient confiés à Judas '. Le Sau-

grande, puisqu'il nous parle dans son Evan- veur souffrait avec lui ce traître, ce voleur,

gile. Ce n'est point se taire complètement que pour nous donner en cela un modèle de pa-

dire : « Faites-Vdus des amis avec la monnaie tience. Toutefois, ceux qui donnaient cet ar-

« de riniciuilé, afin qu'ils vous reçoivent dans gent le donnaient pour le Sauveur; carne

a les tabernacles éternels ^ ». 11 ne garde point croyez pas (jue le Sauveur ait couru çà et là,

le silence, écoutez sa voix. Nul ne saurait ait mendié, ou ail été dans le besoin, lui que

vous presser à ce sujet, à moins peut-être que servaient les anges, et qui avec cinq pains

ceux qui vous servent dans le ministère de rassasia tant de milliers d'hommes. Pourquoi

l'Evangile n'en soient réduits à vous deman- donc voulut-il éprouver le besoin, sinon pour

der. Mais si vous les forcez à vous demander, donner l'exemple aux montagnes, qui ont dû

prenez garde que vous n'obteniez point ce produire du foin, et non demeurer stériles

que vous-mêmes demandez à Dieu. Soyez sous l'action de la pluie? Retranchez quelque

donc vos propres exacteurs, de peur que ceux peu, jetez dans les coffres de Jésus-Ciirist une

qui vous servent dans l'Evangile n'en soient somme déterminée que vous déduirez des

réduits, je ne dis pas à demander, car ils ne revenus de cbaque année, ou du gain de

demandent point, quelque besoin qu'ils chaque jour. Car on dirait que tu donnes de

éprouvent ; mais de peur que leur silence ne ton fonds, et dès lors ta main tremble néces-

soit pour vous une condamnation. De là celte salrement quand elle s'étend à ce que tu n'as

parole du Prophète : « Heureux celui qui point résolu de donner. Retranche donc une

«comprend le pauvre et l'indigent *». Dire partie de tes revenus. Est-ce la dîme? Eh
qu'il comprend le pauvre et l'indigent, c'est bien 1 donne la dîme, quoicjue ce soit bien

dire qu'il n'attend point qu'on lui demande, peu. Car il est mar(|ué dans l'Evangile que les

L'un te cherche parce qu'il n'a rien ; mais Pharisiens donnaient la dîme. « Je jeûne deux

toi, tu dois chercher un autre pauvre. L'E- « fois la semaine », disait l'un deux, «je donne

crilure nous recommande l'un et l'autre, « la dîme de tout ce que je possède ^ ». Et que

mes frères; ici : « Donne à quicon(|ue le de- dit le Seigneur : « Si votre justice ne sur|)asse

« mande * », nous l'avons lu tout à l'heure
;

« de beaucoup celle des Scribes et des Phari-

et dans un autre endroit :« Que l'aumône « siens, vous n'entrerez iioint dans le royaume
« sue dans, ta main, jusqu'à ce que tu trouves « des cieux ' ». Et pourtant, cet homme que

« un juste à qui la donner ». Celui-ci te de- lu dois surpasser en justice donne la dîme
;

mande, mais pour l'autre tu dois le chercher, et toi tu n'en donnes pas la millième [lartie.

Ne renvoie |)as les mains vides celui qui le Comment le surpasser, quand tu ne saurais

cherche : «Donne à quiconque te demande»
; même 1 égaler ? « C'est Dieu qui couvre le

mais il en est un autre que lu dois loi-même « ciel de nuages, (jui prépare des pluies à la

chercher : « Que ton aumône sue dans ta « terre, qui fait croître le foin sur les mon-
« maiii, jusqu'à ce que lu rencontres un juste, « lagnes, et l'herbe pour ceux des honnnes

« à (|ui tu la donneras ». C'est ce que vous ne a i|ui servent les autres » .

pourrez prati(|uer,si vous ne niellez en réserve 18. « il donne aux troupeaux leur nour-

quelque peu de vos revenus, ce que chacun « rilure ' ». Ces lrou|)eaux sont les troupeaux

voudra, et selon que lui permet sa fortune, du Seigneur, qui ne prive point son bercail de

comme il ferait d'un argent dont il serait dé- celle nourriture que lui servent les hommes,

bileur envers le fisc. Car le Christ a aussi son
, , , , . ^, . , . ,.

' Jean, xil, 6. — ' Luc, xviu, 1.'. — ' Mailb. v, jo. — ' 1'».

' Héb. VI, 7, 8. — • Luc, xvi, 9. — • Va. XL, 2. — - Luc, vi, 30. cxLvl, y.
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et à ces hommes qui servent les autres il fait cet animal, témoigne de sa fierté. Que les

croître riierbe. De là cette parole de l'Apôtre : hommes ne se glorifient point de leurs di-

«'Celiii qni fait paître le troupeau, ne man- gnités, qu'ils ne se croient point élevés par

« gera-t-ilpasde son lait'? C'est lui qui donne les honneurs qu'ils reçoivent, qu'ils prennent

<r leurnourrilure aux troupeaux et aux petits garde qu'ils n'en so'ent précipités comme
a des corbeaux qui l'invoquent». Allons-nous d'un cheval fougueux. Vois en effet ce que

croire que les corbeaux invoquent le Seigneur dit un autre psaume: « Ceux-ci se glori-

pour recevoir de lui leur nourriture? Gardez- o fient de leurs chariots, ceux-là de leurs

vous de croire qu'un animal sans raison in- « chevaux ; mais nous, c'est dans le nom du

voque le Seigneur, il n'y a pour l'invoquer « Seigneur notre Dieu ». C'est-à-dire, les uns

que l'âme raisonnable. Il y a donc ici une se glorifient de leurs honneurs temporels,

figure, et ne croyez pas, comme l'ont dit cer- mais nous du nom du Seigneur que nous

tains impies, que l'âme de l'homme retourne adorons. Aussi, que leur est-il arrivé ? Voyez

après la mort dans les bestiaux, dans les ce qui suit : «Leurs pieds se sont embarrassés,

chiens, les porcs, les corbeaux. Loin de vous, « et ils sont tombés ; mais nous nous sommes

loin de votre foi ces pensées. L'âme de « relevés et tenus debout ^ Car le Seigneur ne

l'homme est faite à l'image de Dieu *, et Dieu « met point sa complaisance, et ne met point

ne donnera point son image à un chien, à un « ses délicesdanslestabernaclesde l'homme»,

pourceau. Que signifie donc : « Et aux petits « DanslestentesderhommeB,ditlePsalmiste;

« des corbeaux qui lui demandent leur car la tente de Dieu c'est l'Eglise répandue

« nourriture ? » Quels sont ces petits des cor- par toute la terre. Les hérétiques, en se sépa-

beaux ? Les Israélites se vantaient d'être les rant des tabernacles de l'Eglise, ont élevé des

seuls justes, parce qu'ils avaient reçu la loi, tentes pour eux-mêmes, et c'est dans ces ta-

ct ils regardaient comme pécheurs les hommes bernacles de l'homme que Dieu ne met point

des autres nations. Et en effet toutes les autres ses complaisances. Mais écoute le petit du

nations étaient plongées dans le péché, dans corbeau qui dit : « J'ai choisi l'abjection dans

l'idolâtrie, dans le culte de la pierre et du « la maison du Seigneur, plutôt que d'habiter

bois; mais y sont-ils demeurés? Et si nos «dans les tentes des pécheurs ^ ». Qu'un

pères, qui étaient des corbeaux, n'invoquaient homme de bien, qu'un homme pieux qui

pas Dieu, nous, les fils de ces corbeaux, ne l'in- connaît sa faiblesse, que ce petit du corbeau

voquons-nous point? «Il donne aux troupeaux qui invoque le Seigneur, vienne à être sans

« leur nourriture, et aux petits des corbeaux dignité temporelle dans l'Eglise, il ne s'en

« qui l'invoquent ». C'est bien aux petits des sépare point pour cela, il ne se fait point en

corbeaux que saint Pierre a dit : « Ce n'est dehors de l'Eglise une tente en laquelle Dieu

« point par des objets corruptibles, comme ne mettrait point ses complaisances. Mais que

« l'or et l'argent, que vous avez été rachetés dit-il ? « J'ai choisi l'abjection dans la maison

« de la vie pleine de vanité que vous suiviez « du Seigneur , plutôt que d'habiter dans

« à l'exemple de vos pères ' ». Car ces petits «les tabernacles des pécheurs; et Dieu ne

des corbeaux qui semblaient adorer les idoles « fera point ses délices des tabernacles de

de leurs pères se sont convertis à Dieu; et «l'homme».

aujourd'hui le petit du corbeau n'invoque et 20. Que dit encore le Prophète ? « II

n'adore qu'un seul Dieu. Quoi donc? diras-tu « mettra ses complaisances dans ceux qui le

à ce petit du corbeau : As-tu bien pu quitter « craignent, et dans ceux qui espèrent en sa

ton père ? Oui, tout à fait ; car le corbeau « miséricorde ' ». Dieu se plaît dans ceux qui

n'invoquait pas Dieu, et moi, le petit du cor- le craignent. Mais craint-on Dieu comme on

beau, j'invoque le Seigneur. « Et aux petits craindrait un voleur ? On craint en effet le vo-

a des corbeaux qui l'invoquent ». leur, on craint la bête féroce, on craint beau-

19. a 11 ne met pas sa complaisance dans la coup l'homme injuste et puissant. « Le Sei-

« puissance du cheval * ». Cette puissance du « gneur mettra ses complaisances dans ceux

cavalier, c'est l'orgueil. On dirait que le che- « qui le craignent ». Mais comment le crai-

val est né afin de porter l'homme et de l'éle- gnent-ils ? « En mettant leur espérance dans

ver plus haut ; de là cette encolure qui, chez « sa miséricorde ». Judas qui trahit le Christ

•lCor.U,7.— 'Gen. i, 26. — 'I Pierre, i, 18.— » Ps. ciLVi, 10. * Ps. xix, S, 9. — • Id. lxxxih, 11. — ' Id. CXLVI, 11.
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craignait Dieu, mais sans espérer dans sa mi- Si tu crains Dieu, et si tu le crains parce que

séricorde. Il se repentit d'avoir livré le Sei- tu es pécheur, qui te protégera contre Dieu ?

gneur et s'écria : « J'ai péché en livrant le Où aller ? Que faire ? Veux-tu échapper à

sang du juste. Craindre Dieu était bien, mais Dieu ? Cherche en lui un refuge. Veux-tu fuir

il fallait espérer dans la miséricorde de ce sa colère ? Cherche un refuge dans sa clé-

Dieu que tu craignais. Le désespoir l'emporta mence. Tu le rendras clément si tu espères

et il alla se pendre *. Crains donc le Seigneur, dans sa miséricorde. Du rtste, évite le péché

mais en es|iérant dans sa miséricorde. Si tu à l'avenir, et quant aux fautes passées, supplie

crains un voleur, tu attends aussi du secours, le Seigneur de te les pardonner. A lui sont

mais non de l'homme que tu crains. C'est à l'honneur et la puissance, en union avec le

l'homme que tu ne crains pas que tu de- Père et le Saint-Esprit dans les siècles des

mandes protection contre celui que tu crains, siècles. Ainsi soit-il 1

' Matlh. XXVII, 4, 5.
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SERMON AU PEUPLE.

LA VOCATION A LA JÉRUSALEM DU CIEL.

Dimanche dernier, le passage relatif au jugement dernier nous a empêché de nous occuper de ce psaume, en nous jetant

dans la crainte, et toutefois que pouvons-nous craindre, puisque noire juge nous aime et sera juste ? Il y a dans notre

psaume un passage relatif à la neige, au brouillard, au cristal, qui a besoin d'être bien compris ; et néanmoins, entre le

psaume et l'Evangile de ditnanche, une certaine analogie ; car le jngpmeni annoncé par cet Evangile nous ouvrira la Jérusa-

lem du ciel dont nous parle notre psaume. La crainte que nous inspire le jugement est salutaire, puisqu'elle nous prémunit

contre l'amour de la vie et tient en éveil la foi ilans nos cœurs.

Ce psaume fut composé pendant la ciptivité de Jérusalem, qui était une figure de notre captivité, car te! est notre élat ici-

bas et le nombre de 70 années, un nombre septénaire, est la figure du ttmp^ qui s'écoule, sept jours par sept jours. Que

tous les élus bénissent donc le Seigneur, car tel'e sera leur occupation, puisqu'il n'y aura plus alors besoin des œuvres

extérieures de miséricorde ; et les hommes de Jérusalem sont ceux qui ne mettent point leur bonheur ici-bas, ou rougissent

et se repentent d'avoir pris part à ses pompes. Sion et Jérusalem signifient vision, ce qui nous montre que si les mondams

ont leurs spectacles ici-bas, nous aurons les nôtres dans les cieux. Nous louons Dieu ici-bas au milieu des défections, là haut

il n'y en aura plus, on ne pourra sortir, Ditu a consolidé les serrures. Cherchons à y entrer comme les vierges qui ont de

l'huile dans leurs lampes. Elles sont vierges et au nombre de cinq, symbole des cinq sens qui sont vierges s'ils sont

exempts de corruption ; il en est de même des autres qui sont vierges aussi, ou sans corruption, mais aussi sans huile, ou

sans piété intérieure, et cherchant les applaudissements du dehors. Elles allument leurs lampes, ou font éclater leurs

œuvres, s'endorment parce que tous doivent passer par la mort. Les vierges sages sont humbles, et craignent de n'avoir

pas en suffisance l'huile de la piété intérieure. Faisons toujours des œuvres de miséricorde, et remettons pour qu'il nous

soit remis ; la veuve achète le ciel avec deux deniers ; et l'on se servira à notre égard de la mesure que nous aurons

employée. C'est Dieu qui nous tend la main, et Dieu qui nous a donné.

C'est Dieu qui a béni en Sion les enfants qui y demeurent dans le giron de la charité
;
qui établit la paix sur ses confins.

Or cette paix n'est point pour l'hérésie, qui condamne sans com aitre, qui ne croit ni à Moïse, ni aux Prophètes, ni au

Christ • puisqu'elle se prétend la véritable Eglise, tandis que cette Eglise iloi! être universelle. La voilà incrédule comme

les frères du mauvais riche, qui n'en eussent pas cru même à celui qui serait ressuscité d'entre les moits, puisqu'elle n'en

croit point au Christ ressuscité, qui dit que la pénitence et la rémission des péchés seront prèchées en son nom, c'est bien

là l'Epouse ou l'Eglise, et prèchées par toute la terre, c'est bien là sa catliohiité, et à partir de Jérusalem, ou de cette

ville de la terre, i : âge de la Jérusalem du ciel. De là encore le don des lai gués après la descente du Saint-Esprit, parce

que l'Enlisé devait être prêchée en toutes les langues ; ce don n'existe plus parce que la prophétie est réalisée, et que

l'Eglise parle toutes les langues des peuples.

Remercions Dieu d'avoir part un jour à cette Jérusalem, où nous aurons la moelle du froment. Dieu nous aidant à nous

élever à lui en nous envoyant son Verbe qui est rapide, qui se revêt, comme d'une laine, de cette neige qui est froide, ou

de ces hommes froids d'abord et qui se convertissent, qui appellent ces hommes à la pénitence symbolisée par la cendre,

en les faisant passer par le brouillard, symbole de nos ténèbres, qui fait fondre Saul, cristal si dur, et par lui donne aux

fidèles, le lait et le pain de la doctrine. Ce Verbe de Dieu peut donc dissoudre la glace la plus dure, son soulfle en fait

couler ces eaux de la vie éternelle.

Il enseigne sa parole à Jacob, ou ses desseins de miséricorde, en lui montrant par la lutte que le ciel souffre violence. Il n'y

a que Jacob à qui tout cela ait été annoncé d'une manière efficace, car ceux qui le comprennent sont Jacob et Israël, par

Isaac, et par Abraham.

1. Votre charité s'en souvient, nous avons qu'il en serait à l'avènement du Fils de

remis à vous parler aujourd'hui du psaume l'homme, de même qu'aux jours de Noé :

que l'on vient de chanter. C'est lui, en effet, « Les hommes alors mangeaient et buvaient,

qu'on vous a lu dimanche, et que j'avais « ils achetaient, ils vendaient, ils mariaient

même entrepris de vous exposer. Mais la lec- « leurs filles, épousaient des femmes, jusqu'à

turede l'Evangile nous effraya, et cette crainte « ce que Noé entra dans l'arche, et que le dé-

aiusi que le bien que nous en espérions pour « luge vint les perdre tous ^ ». Pris d'inquié-

\ous, nous forcèrent de nous arrêter sur les tude et frappé de crainte (qui peut en effet

paroles du Seigneur à propos du di'rnier jour, croire à ces choses sans trembler?) nous

et sur la vigilance, sur les précautions avec avons appuyé sur ce sujet, autant que possi-

lesquellLSuousdevonsattendresonarrivee.il ble, nous avons parlé sur la pureté de vos

nous effrayait par des exemples, pour ne point mœurs, sur la vie régulière, qui doit être la

nous condamner en son jugement, nous disait > Mauh. xxv/, 37, 42.
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nôtre à tous, afin que nous puissions non- compris, que l'on frappe à la porte ; surtout

seulement voir arriver sans crainte, mais qnand il est dit que « Dieu donne la neige

encore désirer ce jour si terrible. Car si nous «comme la laine, qu'il répand les frimas

aimons le Christ, nous devons appeler de nos « comme la poussière, qu'il jelte son cristal

vœux son avènement. Craindre l'avènement « comme des morceaux de pain. Qui pourra

de celui que nous aimons, et néanmoins lui « résister à la rigueur de sou froid * ?» A ces

dire dans nos prières :« Que votre règne ar- paroles, quiconque les entend à la lettre,

« rive * », quand nous redoutons d'être exau- porte sa pensée sur les œuvres de Dieu. Qui

ces, c'est un conlre-sens tel que je ne saurais donne la neige, si ce n'est Dieu ? Qui répand

y croire. Pourquoi craindre, en effet? Parce les frimas, si ce n'est Dieu? Qui durcit le

que notre juge viendra? Mais est-il donc in- cristal, si ce n'est lui encore? Or, ces trois

juste? Est-il malveillant? Est-il jaloux? Est- phénomènes ont avec des objets bien diffé-

ce par autrui qu'il doit connaître ta cause, et rents de frappantes analogies, La neige, en

peux-tu redouter que celui que tu as chargé effet, ressemble quelque peu à la laine, comme
de ce soin, ou ne te trahisse dans sa duplicité, la poussière au frimas, comme un morceau

ou ne manque d'éloquence et d'habileté pour de pain blanc à la blancheur et à l'éclat du

démontrer ton innocence? Rien de cela n'est cristal. Car on appelle cristal une espèce de

à redouter. Qui donc viendra? Pourquoi ne verre, mais blanc. Ceux qui savent ces choses

point te réjouir? Qui doit venir le juger, si- et du témoignage desquels nous pouvons dou-

non celui qui est venu pour être jugé à cause ter d'autant moins que l'Ecriture, qui est très-

de toi ? Ne crains pas pour accusateur celui certaine, les vient appuyer, ceux, dis-je, qui

dont le Sauveur lui-même a dit : « Le prince savent ces choses, nous disent que le cristal

« de ce monde a été chassé dehors ^ ». Ne vient d'une neige durcie pendant de longues

redoute pas un avocat peu habile : tu as pour années sans se fondre, et qui se congèle au

avocat celui qui sera ton juge. Il n'y aura point qu'elle ne saurait plus se résoudre. L'été

que lui, et toi, et ta cause; le plaidoyer de ta qui arrive dissout facileuieut les neiges d'un

cause sera le témoignage de ta conscience, hiver qui s'écoulent, parce qu'elles n'ont pas

Si donc tu crains le juge à venir, redresse eu le temps de se durcir. Mais que des neiges

dès aujourd'hui ta conscience. Est-ce peu viennent s'amonceler pendant beaucoup d'an-

pour toi qu'il ne recherche point dans le nées, et que cet amas vienne à résister aux

passé? Il le jugera sans plus te laisser de chaleurs de l'été, et non d'un seul été, mais

temps; mais maintenant qu'il commande, d'étés nombreux, surtout dans cette partie de

quel espace de temps ne laisse-t-il pas écou- la terre qui forme la plage du nord, et où

1er? Alors il ne te sera plus possible de te le soleil, même en été, n'est pas très-brûlant,

corriger. Mais qui t'en empêche maintenant? cette dureté que le temps a fortifiée produit

Voilà ce que nous représentions avec tant de ce que l'on appelle cristal. Que votre charité

force dimanche dernier, parce que c'est une soit attentive. Qu'est-ce donc que le cristal?

vérité, parce qu'il n'y a que cela en quelque Une neige que la glace a durcie durant de

manière à vous re|)résenter, un temps bien longues années, de sorte que le soleil ni le

long s'écoula, et nous ilûmes remettre pour feu ne peuvent la dissoudre facilement. Nous

aujourd'hui le psaume que nous avions en- donnons cette explication un peu longue,

trepris d'expliquer. Le voici maintenant; parce que beaucoup l'ignorent; quant à ceux

qu'il fixe notre attention, ou plutôt écoutons qui la savent, qu'ils écoulent sans peine ce

le Seigneur qui, dans sa miséricorde, a bien que l'on dit, non i)Our eux, mais pour ceux

voulu nous faire dicter par son Esprit ces pa- qui pourraient ignorer ce que nous disons,

rôles saintes, selon le besoin qu'il nous con- Lors donc que le lecteur récitait ce passage,

naît dans notre faiblesse. Quel malade, en je ne doute pas que vous vous soyez laissés

effet, voudrait donner des conseils au mé- aller à bien des pensées, ([ue quel(|ues-uns

decin? aient dit, et avec vérité : Que les œuvres du

2. A la lecture du psaume, vous avez re- Seigneur sont grandes, quoique l'on n'enrap-

marqué, je pense, que tous les versets, ou du porte ici qu'une partie, encore est-ce une

moins un grand nombre, veulent, pour être partie terrestre, et que tout le monde connaît

• Malth. VI, 10. — ' Jean, xil, Jl. ' P». CXLVli, 16, 17.
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comme la neige que Dieu fait descendre, le montrer, puisqu'il fallut différer l'exposition

frimas qu'il répand, le cristal qu'il durcit, du psaume. C'est aujourd'hui qu'il nous faut

D'autres se sont dit : Est-ce bien sans raison établir celte analogie. La lecture de l'Evan-

que cela se trouve dans les saintes Ecritures, gile nous effraya au sujet du dernier jour
;

et le sens littéral de ces paroles est-il bien le mais cette frayeur est la mère de la sécurité,

véritable sens? N'y a-t-il pas un sens caché car cette frayeur nous met sur nos gardes, et

sous cette neige que l'on compare à la laine, la sécurité vient de la vigilance. De même
sous ce frimas comparé à la poussière, sons qu'une sécurité mal fondée nous jette en un
ce cristal comparé au pain? Mais pourquoi plus grand effroi, de même une crainte sage

l'Ecriture a-l-elle voulu employer ces voiles et amène la sécurité. La crainte qui nous saisit

ces comparaisons? Ne vaudrait-il pas mieux alors nous détourne de nous attacher à cette

s'exprimer plus clairement? Pourquoi faut-il vie qui nous échappe, qui passe et s'évanouit,

chercher le sens de ces paroles, et le chercher de l'aimer comme s'il n'y en avait point

en hésitant? Pourquoi ne puis-je 'es écouter d'autre pour nous; car s'il n'y en a point

sansheurler contre des difficultés? Pourquoi d'autre, aimons celle-ci. S'il n'est point

même, après avoir entendu le psaume, n'en d'autre vie, ceux qui ont passé la nuit à

savoir pas davantage le plus souvent? C'est l'amphithéâtre sont plus heureux que nous,

là ce que je vous disais tout à l'heure : Laisse- Que dit en effet l'Apôtre : « Si notre espérance

toi guérir, c'est ainsi qu'il faut te soigner. « dans le Clirist n'est que pour cette vie, nous

Un malade est bien orgueilleux, bien impa- a sommes les plus misérables de tous les

tient quand il donne des avis au médecin, ce « hommes ». Il est donc une autre vie. Que
médecin ne fût-il qu'un homme. Où est donc chacun dans sa foi interroge le Christ ; mais

ce malade assez téméraire pour conseiller son la foi est endormie. Te voilà donc justement

médecin? Quand le malade est l'homme, et agité par les flots, parce que le Christ est en-

Dieu le médecin, c'est une grande disposition dormi dans la barque. Car Jésus dormait

à la guérison, que cette piété qui nous fait dans la barque, et cette barque était battue

croire que Dieu a dû parler de la sorte, avant par les flots, et par toutes sortes de tempêtes,

même que nous sachions ce qui est dit. Car Notre cœur est dans l'agitation quand le

cette piété te rendra capable de chercher le Christ dort. Et néanmoins le Christ veille

sens des paroles, de le trouver après l'avoir toujours. Que signifie donc le sommeil du
cherché, et de te réjouir de l'avoir trouvé. Christ? Le sommeil de la foi. Pourquoi te

Que vos prières aient donc devant le Seigneur laisser encore agiter par les flots du doute?

notre Dieu ce degré de ferveur, et si ce n'est Eveille donc le Christ, éveille ta foi : envisage

pour nous, que du moins, en votre considé- des yeux de la foi cette vie future pour la-

ralion, il daigne nous découvrir ce qu'il y a quelle tu as cru, pour laquelle tu as été

de caché sous ces voiles. Supposez donc que marqué du signe de celui qui est venu en

je vous ai assigné un jour pour vous donner cette vie tout exprès, afin de te montrer

un spectacle tout divin, et qu'en prononçant combien est méprisable cette vie que tu

ces versets sans les expliquer, je vous ai fait aimes, combien il faut espérer l'autre vie

entrevoir seulement quelques richesses de en laquelle tu ne croyais point. Si donc tu

celui qui nous donnera ces divins spec- éveilles ta foi, pour diriger ton regard sur tes

tacles. Ces richesses nous sont montrées sous fins dernières, sur ce siècle futur qui doit

une enveloppe, afin de nous en faire désirer faire notre joie après l'autre avènement du
la découverte

;
pour vous, tenez-vous prêts, Seigneur, après l'arrêt du jugement, après

non-seulement à les regarder, mais encore à que les saints seront mis en possession du
vous en revêtir. royaume des cieux ; si, dis-je, ta pensée

3. Nous disions dimanche, et il doit vous s'arrête sur cette vie, sur le repos toujours

en souvenir, vous qui étiez présents, que la agissantdontnous jouirons alors, et dont nous
lecture de l'Evangile, qui nous arrêtas! long- vous avons parlé souvent, mes bieu-aimés,

temps, au point qu'il nous fallut remettre notre action ne sera plus agitée; ce sera une
l'explication de notre psaume, avait beaucoup action dans un repos plein de douceur, une
d'analogie avec le psaume lui-même. Nous action que ne troublera aucune peine, que
l'avons dit alors, mais sans pouvoir le dé- n'interrompra aucune fatigue, ni aucun
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nuage d'ennui. Quelle sera donc alors toute sait : Prenez garde au dernier jour qui vien-

notre œuvre? De louer Dieu, de l'aimer et de dra, au jour de l'avènement du Fils de

le louer; de le louer en l'aimant, de l'aimer l'Homme '
: parce (ju'il surprendra dans leur

en le louant. « Bienheureux ceux qui habi- malheur ceux qui sont aujourd'hui en sécu-

« tent votre maison, ils vous loueront dans rite, et précisément parce que c'est là une
« les siècles des siècles ^ ». Pourquoi, sinon fausse séc;irilé

, puisqu'ils se croient en

parce qu'ils vous aimeront aussi dans les sécurité dans les vohiptés du siècle, tandis

siècles des siècles? Pourquoi, sinon parce que leur sécurité devrait naître du silence

qu'ils vous verront dans les siècles des siècles ? de leurs convoitises du siècle. C'est à celte vie

Quel spectacle pour nous, mes frères, quel que nous prépare l'Ai-ôtre dans ces paroles

spectacle de voir Dieu 1 Mue les hommes voient que j'ai citées alors : a Du reste, mes frères,

un chasseur dans l'amiihithéàtre, ils en très- « le temps est court, il reste donc à ceux qui

saillent de joie. Malheur à ces misérables, «ont des femmes d'être comme s'ils n'en

s'ils ne se corrigent! Ces mêmes hommes «avaient point; à ceux qui achètent, comme
qui tressaillent de joie à la vue d'un chasseur, «s'ils n'achetaient point ; à ceux qui se ré-

pàliront de tristesse à la vue du Sauveur. Quoi «jouissent, comme s'ils ne se réjouissaient

de plus misérable que ces hommes que le « point
; à ceux qui pleurent, comme s'ils ne

Sauveur ne sauvera point? Rien donc d'é- «pleuraient point; à ceux qui usent des

tonnant qu'ils ne trouvent point leur salut «choses de ce monde, comme s'ils n'en

dans un Dieu qui déhvre, ceux qui mettent «usaient point; car la ligure du monde
leurs délices dans un homme qui combat. « passe, et je désire que vous soyez sans in-

Quant à nous, mes frères, s'il nous souvient «quiétudes ^ ». Quiconque a mis toute sa

que nous sommes ses membres, si nous l'ai- JO'e, toute sa félicité à manger, à boire, à se

mons, si nous persévérons en lui, nous le marier, à acheter, à vendre, à jouir du

verrons et il sera notre joie. Sa cité sera pure, monde, est aussi sans inquiétude; mais,

et dans ses citoyens purifiés on ne trouvera comme tel, il est hors de l'arche, et malheur

ni séditieux, ni turbulent ; cet ennemi qui à lui, à cause du déluge. Quant à l'homme,

nous porte envie et nous barre le passage qui mange, qui boit, qui fait toutes ses de-

vers cette patrie bienheureuse , ne pourra *ions pour la gloire de Dieu ', s'il est triste

plus nous y tendre des embûches; on ne lui pour quelque sujet du temps, il pleure, mais

en permet pas même l'entrée. Si dès ici-bas conserve au dedans la joie de l'espérance ; si

il est banni du cœur des fidèles, comment ne les afTaires du temps lui causent de la joie,

serait-il point exclu de la terre des vivants? il se réjouit, mais son cœur nourrit une
Que sera-ce, mes frères, je vous le demande, crainte spirituelle, en sorte qu'il ne se laisse

que sera-ce d'habiter cette ville, quand en ni corrompre par la prospérité ni abattre par

parler nous cause tant de joie ? Préparons nos le malheur. C'est là, en effet, pleurer comme
cœurs pour celte vie future, et quiconque si l'on ne pleurait point, et se réjouir comme
lui réserve son cœur, dédaigne tout ce qui si l'on ne se réjouissait point. Quiconque a une

est ici-bas; et ce mépris lui fait attendre avec femme, et, par compassion [iour sa faiblesse,

sécurité ce grand jour, dont l'expectative rend le devoir sans l'exiger, ou ne cherche

nous a effrayés dans la bouche du Seigneur, dans le mariage qu'un remède à sa propre

A. Dès lors que notre psaume chante cette faiblesse, et pleure de n'avoir pu se passer

vie future dont il nous entretient, etquel'Evan- d'une femme, plutôt qu'il ne met en elle sa

gile nous effraie au sujet de celle-ci, le psaume complaisance; quiconque vend son bien,

nous fait aimer l'avenir et l'Evangile haïr le parce qu'il sait que ce bien, même en lui de-

présent. Le Nouveau Testament ne garde meurant, no le rendrait pas heureux; qui-

poiut le silence au sujet du bonheur à venir, conijuc achète et sait bien que cela passera,

et nous en parle d'autant mieux qu'il qui ne met point sa confiance dans ses biens,

nous expose ?ans voile ce que nous devons quelle qu'en soit l'abondance, et même la

comprendre; mais il nous en parle claire- surabondance, qui du bien qu'il a, fait l'au-

menl, a!in de nous faire comprendre ce qui mône à celui qui n'a pas, afin de recevoir ce

est (lit ici en figures. L'Evangile donc nous di- qu'il n'a pas de celui à qui tout appartient;

Pi. Lxxxui 5.
' li«tt''- *'V, II. — » I Cor. VII, 29-32. — ' Id. j, 31.
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quiconque en est là peut attendic avec sécu- prophétisant que Jérusalem serait rebâtie*

rite le dernier jour, parce qu'il n'est point après soixante et dix ans, couvrait sous cette

hors de l'arche; mais il fait partie de ces bois image une prophétie de l'avenir ; car il veut

incorruptibles dont l'arche est construite ^ nous faire entendre qu'après l'écoulement de

Qu'il ne craigne donc point l'avènement du ces jours qui se comptent par sept, notre

Sauveur, mais plutôt qu'il l'espère et le dé- ville sera construite pour l'éternité, qui n'est

sire; car il ne viendra point pour lui infliger qu'un aujourd'hui, puisque dans cette de-

un châtiment , mais pour mettre fin à ses meure le temps ne passe plus, parce que ses

misères. Or, tout cela se fait par le désir que citoyens ne meurent point. Telle est la cité

nous avons de cette cité sainte. Les avertisse- que les Prophètes voyaient en esprit; c'est elle

menls de l'Evangile se réalisent dès lors qu'ils voyaient quand ils parlaient de la cité

dans nos soupirs vers cette Jérusalem que d'ici-bas. Mais ils disaientausujetdecelled'ici-

chante notre psaume , et de là vient l'ac- bas ce qu'ils rapportaient à celle d'en haut :

cord de l'Evangile avec ce chant du Pro- et tout ce qui se faisait dans le temps par le

ptiète. mouvement des corps et par les actions des

5. Ecoutons quelle est la cité que chante le hommes, devenait autant de signes et de

psaume. Ecoulons et chantons ; notre joie, prédictions pour l'avenir,

en l'écoutant, est elle-même un cantique en 6. Ecoutons donc ce que l'on dit de cette

l'honneur de notre Dieu. Car chanter n'est ville ; élevons-nous jusqu'à elle. C'est elle

pas seulement répéter un cantique avec le que nous fait estimer l'Esprit-Saint, en ré-

bruit de la voix et des lèvres; il est aussi paudant l'amour de celte cité dans nos cœurs,

un chant intérieur, parce qu'un autre a l'o- afin d'y faire monter nos soupirs, et que gé-

reille dans notre intérieur. Chantons de la hissant dans cet exil, nous ayons hâte d'ar-

voix pour nous stimuler, chantons du cœur ^j^^er en laville sainte. Aimons la, mes frères,

afin de lui plaire. Ce psaume est intitulé : l'aider c'est y aller. Aimuns-la d'après cette

« Psaume d'Aggée et de Zucharie ' ». Or, bouche sacrée, cette bouche prophétique de
Aggée et Zacharie furent des Prophètes, et l'Esprit de Dieu qui nous dit : «Jérusalem
ces Prophètes vivaient au temps de la capti- « loue le Seigneur ^». Dans cette captivité les

vite de celte Jérusalem qui était la figure de Prophètes voient ces troupeaux ou plutôt

la Jérusalem du ciel. Or, pendant la captivité l'unique troupeau de tous les citoyens ras-

decetle ville, comme ils étaient à Babylone, semblés de toutes les contrées, pour former
ils prophétisèrent au sujet de Jérusalem, an- }a cité sainte. Us voient la joie de cette masse
nonçant que le peuple sortirait de la capti- qui ne craint plus rien, qui n'a rien à souf-

vité \ que sur les ruines de l'ancienne serait frjr, puisqu'elle est dans le grenier céleste

bâtie une cité nouvelle. Or, nous connaissons après avoir été foulée et vannée; et comme ils

cette captivité, si nous connaissons véritable- sont encore sur cette terre au miheu de tant

ment la nôtre. Dans ce monde, en elïèt, dans d'afflictions, ils se font précéder par la joie

ces tribulations du siècle, au milieu de ces de l'espérance , ils soupirent après cette pa-

scandales sans nombre, nous sommes dans trie, s'unissant ainsi de cœur aux anges de

une sorte de captivité, mais nous en serons Dieu, et à ce peuple qui doit demeurer avec

délivrés ; on nous prédit une vie nouvelle eux dans une sainte joie : « Loue le Seigneur,

semblable à celle-ci. Après la promesse des « Jérusalem ». Quelle sera ton occupation, ô

Prophètes s'accomplit d'une manière visible Jérusalem? Car tout labeur, tout gémisse-
tout ce qui devait faire de cette cité une image ment passera. Quelle sera donc ton occupa-
de la cité invisible. Jérusalem fut rebâtie tion ? De labourer, de semer, de planter, de
après soixante et dix ans de captivité. Ce naviguer, de faire le négoce ? Quelle sera ton
nombre de soixante et dix était précisé par occupation? Te faudra-t-il encore t'exercer

Jéréniie, qui nous montre, sous la figure dans ces œuvres, quelque bonnes qu'elles

du nombre septénaire, le temps présent qui soient, et qui viennent de la miséricorde?
s'écoule

;
puisque nos jours, vous le savez, Considère le nombre de tes enfants, vois de

s'écoulent sept par sept, nombre qui passe toutes parts ceux qui forment la société : vois

pour revenir invariablement. Or, Jérémie, en s'il en est un homme qui ait faim et à qui tu

' Gen. VI, 14. — ' P8. CALvii, 1. — • i Eadras, v, 1 ; vi, 14. ' Jérém. xxv, 12 ; xxix, 10. — • P». cxLvii, 2.
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donnes du pain, qui ail soifetàquitu puisses engagés, pnrcequ'ilsontcourulesniêmesdan-

donner un verre d'eau froide; vois s'il est geis, etDieu tirera son peuple de la captivité

un étranger à qui tu puisses donner l'hospi- de Bibylone, et il le rachètera, le sauvera, el

talité, s'il est un malade à visiter, s'il y a des alors sera parfait le nombre des élus (jui por-

plaideurs que tu puisses concilier '
; s'il est tent son image. Mais ils n'y seront point ceux

un moribond que tu puisses ensevelir. Que dont le Seigneur doit mépriser et anéantir

feras-tu donc? « Jérusaleii;, loue le Sei- l'image dans sa ville sainte, parce qu'eux-

« gneur ». Voilà quelle sera ton occupation, mêmes ont anéanti son image dans leur cité,

De même que l'on écrit sur un titre : Fais- c'est à-diro dans Babylone. Tel est le peuple

en bon i)rofit, je te répéterai : « Jérusalem, qui louera Dieu, le peuple qu'annonce par

a loue le Seigneur ». avance son esprit pro()hétiqne ; il nous dit

7. Soyez tous Jérusalem ; souvenez-vous de tressaillir dans l'espérance, d'aspirer à la

de ce qu'il est dit : « Seigneur, vous réduirez réalité. « Loue de concert le Seigneur, ô Jé-

ct leur image au néant dans votre \ille ^ ». « rusaltm; Sion, bénis ton Dieu ». «Loue de

Ce sont les hommes qui maintenant font « concert», parce (jue tu es formée d'un grand
leurs délices de ces vaines pompes, ceux qui nombre de citoyens ; « bénis », parce que tu

ne sont point venus aujourd'hui parce qu'on n'es qu'une seule ville. « Nous sommes plu-

leur fait une largesse. A qui profite cette « sieurs », dit l'Apôtre, « et néanmoins nous
largesse? Qui en supporte le contre-coup ? D'où « sommes un en Jésus-Christ ' ^i . Louons donc
vient la libéralité? D'où vient le dommage? Ce de concert, parce que nous sommes plusieurs,

n'est point seulement à ceux qui donnent ces et louons parce que nous ne sommes qu'un,

spectacles, qu'ils sont coûteux, mais ils le Nous sommes à la fois, et plusieurs et un seul,

sont bien plus à ceux qui y mettent leur joie, parce que celui en qui nous avons l'unité, est

Aux uns ils coûtent l'or de leurs coffres, aux toujours un.

autres les richesses de justice qui ornaient 8. Pourquoi, dira celte Jérusalem, louer

leurs cœurs. Ceux qui donnent ces spectacles de concert le Seigneur, et moi Sion, pour-

pleurent bien souvent quand il faut vendre quoi louer mon Dieu? Sion n'est qu'une

leurs terres, et combien doivent pleurer des avec Jérusalem. Ces deux noms tiennent à

pécheurs qui perdent leurs âmes? Quand le deux causes différentes: Jérusalem signifie

Seigneur nous criait dimanche ".«Veillez», vision de la paix, et Sion contemplation,

était-ce donc pour que l'on veillât ainsi aujour- Voyez si ces deux noms désignent autre chose

d'hui? Je vous en supplie, ô vous citoyens de que des spectacles; que les i)aïens ne s'ai)-

Jérusalem, je vous en conjure par la voix de plaudissent point alors de leurs spectacles,

Jérusalem, par celui qui est le Rédempteur, comme si nous n'avions point les nôtres,

l'architecte, le directeur de Jérusalem, ofl'rcz à Quelquefois, quand on ferme le théâtre ou
Dieu pour eux vos supplications. Qu'ils voient, l'amphithéâtre, et qu'il sort de ces gouQVes

qu'ils conipreiinenl la futilité de ces divertis- une fuule d'hommes corrompus qui ont

seirients, et qu'après avoir été altenlits a ces res|)rit tout occu|té de vains fantômes, repais-

sortes de spectacles qui font leurs délices, ils saul leur mémoire de souvenirs nun-seulo-

soient à eux-mêmes leur;^ spectacles, et spec- ment inutiles, ?nais pernicieux, s'ai)plau(lis-

tacles de tristesse. C'est ce qui est arrivé pour sanl de ces plaisirs qui ont une douceur,

beaucoup, à notre grande joie ; nous-mêmes mais douceur empoisonnée; ils voient, et

avons jadis pris part à ces assenil)lées, à ces même souvent, passer les serviteurs de Dieu

lolits. Et Combien de ceux qu'on voit main- qu'ils reconnaissent ou bien à leurs vête-

tenant, seront un jour chrétiens, et nênie ments, ou bien à leur maintien, ou même à

é\êques? Le passé nous est uoe garantie de leur ligure, et ils disent en eux-mê;i, es : Coni-

l'avenir : et ce que Dieu a déjà fait nous dit bien ces gens sont malheureux I (jue n'onl-ils

ce (ju'il doit faire encore. Que vos prières pas perdu aujourd'hui! Prions Dieu, mes
veillent donc, mes frères, ce n'est |)as inuli- frères, de récompenser leur bienveillance

;

lemenl que vous gémissez. Ils sont exaucés car ils prennent cela pour un bien. C'est par

ceux ijui, ayant échap|ié au péril, implorent le bonté qu'ils nous |ilaignent; mais celui i|ul

Seigneur en faveur de ceux qui y sont encore aime l'iniquité, hait son unie -. El s'il hait

' Matth. j£xv, 35, 3G. — ' Ps. LXXll, 20. >
| Cor. x. I". — ' Pc x, 6.
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son âme , comment pourrait-il aimer la

mienne? Toutefois, c'est par une bienveil-

lance et perverse, et vaine, et futile, si l'on

peut appeler cela bienveillance, qu'ils nous

plaignent de perdre ce qu'ils aiment. Prions

à notre tour, afin qu'ils ne perdent point ce

que nous aimons. Voyez quelle est cette Jéru-

salem que le Prophète exhorte à louer Dieu,

ou plutôt dont il piéditla louange. Ce ne sera

point quand nous verrons Dieu, et quand

nous l'aimerons, quand nous le louerons, que

le Prophète aura besoin d'engager, de stimuler

cette ville à louer le Seigneur ; mais les Pro-

phètes nous parlent de la sorte , afin de

nous porter à goûter, autant que possible, en

cette chair fragile, ces joies futures des bien-

heureux, et en jetant dans nos oreilles le trop

plein de leur âme, d'allumer en nous l'amour

de cette cité divine. Que nos désirs soient

donc fervents ; loin de nous tout cœur tiède.

9. Mais voyez quelle est cette Jérusalem

que le Prophète invite à louer Dieu, et pour-

quoi elle doit le louer. C'est parce que son

bonheur sera parfait, a Loue de concert le

« Seigneur, ô Jérusalem ; ô Sion, loue ton

« Dieu ». Et comme si Jérusalem demandait :

Comment louer Dieu avec une telle sécurité?

« C'est » , dit le Prophète, « parce qu'il a fortifié

« les barrières de tes portes * ». Redoublez

d'attention, mes frères. « Il a fortifié les bar-

« rières de tes portes» . On affermit les bar-

rières non des portes ouvertes, mais des portes

closes. De là vient qu'on lit dans plusieurs

exemplaires : « Il a fortifié les serrures de tes

« portes ». Que votre charité comprenne
ceci. Le Prophète dit que c'est une Jérusalem

bien fermée qui loue le Sei;.'neur. « Loue de

concert le Seigneur, ô Jérusalem ; Sion,

« loue ton Dieu » . Nous louons main-

tenant le Seigneur, nous le louons de con-

cert, mais au milieu des scandales. Beau-

coup entrent parmi nous contre notre

volonté, beaucoup s'en vont, en dépit de nos

ellorts; de là tant de scandales. « Et comme
a l'iniquité abonde », a dit la Vérité, « la charité

a refroidit chez plusieurs ^ », à couse de ceux

qui entrent et que nous ne saurions juger, et

de ceux qui sortent sans que nous puissions

les retenir. Pourquoi ? parce que la perfec-

tion n'est point d'ici bas, ni le bonheur d'ici-

bas. Pourquoi encore? Parce que nous som-
mes dans l'aire et non dans le grenier. Que

' Rt. <;XLVii, 13. — ' Malth. xxiv, 12.

faire alors, sinon d'être sans crainte pour
l'avenir? « Loue de concert le Seigneur, ô

«Jérusalem; loue ton Dieu, ô Sion : parce

« qu'il a fortifié les barrières de tes portes ».

« Il a fortifié », dit le Prophète, et non-seule-

ment il a mis des barrières. Que nul ne sorte

plus, que nul n'entre plus. Que nul ne sorte,

c'est ce qui nous réjouit
; que nul n'entre

plus, c'est ce qu'il nous faut craindre. Mais

sois sans crainte, on ne parlera de la sorte

que quand tu seras entré. Sois seulement au
nombre de ces vierges qui prirent avec elles

de l'huile K

10. Ces vierges, en effet, désignent les âmes.

Elles n'étaient pas seulement au nombre de

cinq, mais ces cinq marquent des milliers.

Dans ce nombre cinq sont donc renfermés

des milliers non de femmes seulement, mais
d'hommes aussi ; car ce mot de femme désigne

les deux sexes à cause de l'Eglise
; puisque

l'Eglise, qui renferme les deux sexes, est appe-

lée vierge. « Je vous ai fiancée à Tunique
« Epoux, pour vous présenter à Jésus-Christ

«comme une épouse chaste ^ ». Peu sont

vierges de corps, mais tous doivent l'être de

cœur. La virginité du corps consiste dans une

chair intacte, la virginité du cœur, dans une

foi pure. On dit de toute l'Eglise qu'elle est

vierge, et au masculin on la nomme peuple

de Dieu : or, les deux sexes forment le peuple

de Dieu, un seul peuple, un peuple unique
;

de même qu'il n'y a qu'une seule Eglise, une

seule colombe ; et dans cette virginité, des

saints par milliers. Ces cinq vierges dès lors

désignent toutes les âmes qui doivent entrer

dans le ciel : et le nombre cinq n'est point

employé sans raison, puisque le corps est

doué de cinq sens, comme chacun sait. Rien

ne passe du corps dans l'âme que par ces cinq

portes, car toute convoitise mauvaise nous

vient soit des yeux, soit de l'odorat, soit du

goût, soit des oreilles, soit du tact. Quiconque

n'a point laissé entrer la corruption par ces

cinq portes, est mis au nombre des cinq

vierges. Or, la corruption est la fille des dé-

sirs illicites ; et l'Ecriture nous fait voir de

toutes parts ce qui est permis ou ce qui ne

l'est point. Il est donc nécessaire que tu sois

au nombre de ces cinq vierges, et tu n'auras

pas à craindre cette parole : Que nul n'ose en-

trer. C'est en effet ce qui est écrit et ce qui

sera exécuté ; à ton eiitrée, toutefois, nul ne

' Matth. XXV, 4. — ' n Cor. Xl, 3.
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viendra te barrer le passage ; mais quand tu plutôt que de la jalousie dans cette parole :

seras entré, ou fermera les portes de Jérusa- «Allez en acheter ». Ces vierges folles en

lem, et Ton en forliflera les barrières, si tu avaient demandé aux vierges sages, et leur

ne veux pas être vierge de cœur , ou si, avaient dit : « Donnez-nous de votre huile,

quoique vierge, tu prends place parmi les « parce que nos lampes s'éteignent ». Que ré-

vierges folles, pour demeurer au dehors et pondent les vierges sages ? « Non, de peur

frapper vainement à la porte. « que nous n'en ayons pas suffisamment pour

il. Quelles sont ces vierges folles ? Elles « vous et pour nous ; allez [)lutôl à ceux qui

aussi sont au nombre de cinq j et quelles «en vendent, et achetez-en pour vous ».

sont ces vierges, sinon les âmes qui gardent C'était leur dire sous la forme d'un avis : De

la continence de la chair, afin d'éviter la cor- quoi vous servent maintenant ceux dont vous

ruplion qui nous vient par tous les sens que achetez la louange ? « Et pendant qu'elles y
nous énumérions tout à l'heure? Elles évitent a allaient», dit l'Evangile, « voilà que les autres

la corruption, n'im[)orte d'où elle vienne, « entrèrent, et la porte fut close * ». Pendant

sans porter dans leur conscience et sous les qu'elles y vont de cœur, pendant qu'elles s'oc-

yeux de Dieu seul, le bien qu'elles t'ont ; elles cupent de ces pensées, qu'elles s'éloignent

veulent plaire aux hommes et s'arrêter à dans ce dessein, qu'elles se ressouviennent de

leur jugement. En quête des faveurs vul- leur vie passée, elles vont on quelque sorte

gaires, elles s'avilissent en voulant plaire à vers ceux qui vendent l'huile , et ne les

ceuxqui les voient; leur conscience ne leur suf- trouvent plus favorables; elles ne trouvent

fit point. C'est donc avec raison que, selon l'E- plus d'applaudissements chez ceux qui les

vangile, elles ne portent pas d'huile avec elles
;

flattaient, elles qui s'excitaient au bien,

car l'huile, à cause de son éclat, de sa netteté, non par le mouvement d'une bonne cons-

signifie la gloire. Mais que dit l'Apôtre ? Vois cience, mais par le stimulant des langues

dans sa parole ces vierges sages qui portent étrangères.

l'huile avec elles. « Que chacun éprouve son d2. Celte réponse des vierges sages : « De

« œuvre, et il aura de quoi se glorifier en lui- « peur qu'il n'y en ait pas suffisamment pour

a même et non dans un autre* ». Voilà les « nous b, témoigne aussi d'un grand sentiment

vierges sages. Quant aux vierges folles, elles d'humilité. Car l'huile que nous portons dans

allument leurs lampes, à la vérité, leurs notre conscience, c'est le jugement que nous

œuvres paraissent avec éclat ; mais elles portons sur nous-mêmes, et qui nous fait voir

doivent mourir et s'éteindre, parce qu'elles tels que nous sommes ; or, il est difficile de se

n'ont point d'huile intérieure. Les voilà qui juger, déjuger parfaitement de son état. Mes

s'endorment toutes parce que l'Epoux tarde à frères
,

quels que soient les progrès d'un

venir
;
quelle que soit en effet celle de ces homme dans la vertu ; tant qu'il se jette en

deux catégories que choisissent les hommes, avant et oublie ce qui est derrière '
; s'il se

ils s'endorment du sommeil de la mort ; et dit : c'est bien ; Dieu aussitôt tire de ses frê-

les vierges sages et les vierges folles, e .atten- sors la règle inflexible, et procède à unsé\ère

dant l'avènement du Seigneur, pas ; lît par examen. Or, qui se glorifiera d'avoir un cœur
cette mort du corps, mort visible, que l'Ecri- pur ? Qui osera dire qu'il est sans péché ' ?

ture appelle un sommeil, comme tout chré- Mais que dit l'Ecriture ? « Il y aura un juge-

tien le sait. L'Apôtre dit en effet : « C'est « ment sans miséricorde pour celui (jui n'a

«pourquoi, parmi vous, beaucoup sont in- « pas fait miséricorde *». Quels que soient tes

a firmes, languissants, et beaucoup sont en- progrès, tu espéreras donc dans la miséri-

« dormis * » ; endormis, dit-il, ou f>lulôt corde. Car si la miséricorde ne vient tem-

morts. Mais voilà que l'Epoux va venir, et pérer la justice , tout homme se trouvera

tous vont se lever, mais non tous entrer, condamnable en quelque point. Or, quel pas-

Voilà (jue s'évanouiront les œuvres de ces sage de l'Ecriture va nous consoler ? Celui-là

vierges folles, qui n'ont point l'huile de la même qui nous exhorte à la miséricorde, afin

bonne conscience. Elles ne trouveront plus, que nous nous appliquions à donner noire

pour leur en acheter, ces flatteurs qui leur superflu. Car nous avons beaucoup de su-

vendaient la louange. Car il y a de l'ironie° •*
• MaUh. XXV, 1-13. — ' Phillpp. m, 13. — ' Prov. xi, 9, -

' Gai. VI, 1. — M Cor. xi, 30. « Jacques, ii, 13.
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perflu, si nous nous en tenons au strict né- la faire au Christ, et si le Christ est Dieu béni

cessaire ; mais rien ne nous suffira, si nous par-dessus tout dans les siècles \ c'estunDieu

recherchons ce qui est futile. Cherchez donc, qui a voulu avoir besoin de toi, et ta main se

mes frères, ce qui suffit à l'œuvre de Dieu, et retire ? Tu tends la main à Dieu pour lui de-

non ce qui suffit à vos désirs ; car voire désir mander : écoute l'Ecriture : « Que ta main
n'est point l'œuvre de Dieu ; mais votre forme, « ne soit point ouverte pour recevoir, et fer-

votre âme, votre .corps, voilà tonte l'œuvre «niée pour donner ^ ». Dieu veut qu'on lui

de Dieu. Cherche donc ce qui suffit jtourceln, donne de ce qu'il a donné. Que pourrais-tu

et tu verras qu'il faut peu de chose. Il ne fal- donner, en effet, qu'il ne t'aie point donné ?

lut à la veuve do l'Evangile que deux deniers, « Qu'as-lu, que tu n'aies point reçu ' ? » Et

pour faire une œuvre de miséricorde ', deux même, sans parler de Dieu, à qui pourrais-tu

deniers pour acheter le royaume de Dieu, donner de ce qui esta toi? Tu donnes dece qui

Pour h.ibiller des acteurs, quelle dépense ne appartient à celui qui te commande de don-
fait pomt un donneur de spectacles ? Vc.yez ner. Sois donc véritablement dispensateur, et

non-seulement qu'il faut peu pour vous non usurpateur. C'est en agissant de la sorte,

suffire, mais aussi combien peu vous demande et en disant avec humilité de cette huile:

le Seigneur. Cherche avec soin ce qu'il t'a « De peur qu'il n'y en ait pas suffisamment

donné, prends-en ce qui le suffit; quant au «pour nous*», que tu entreras, et que la

reste, qui est superflu pour toi, c'est le néces- porte ne te sera point fermée. Ecoute ce mot
saire des autres ; le superflu du riche est le de l'Apôtre : « Peu m'importe d'être jugé par

nécessaire du pauvre. C'est posséder le bien « vous ^ ». Comment pourriez-vous, en effet,

d'autrui que posséder du superflu. juger ma conscience ? Coiiiment verriez-vous

13. C'est quand tu feras miséricorde, et l'intention qui me dirige dans toutes mes ac-

particulièrement celle ci que l'on fait gratui- tions ? Quel jugement les hommes peuvent-

tement : « Remettez-nous, comme nous re- ils porter sur un autre homme ? L'homme
« mettons^»; et où l'on ne fait d'autre dépense peut beaucoup mieux se juger, mais Dieu

que celle de la charité, laquelle s'accroît à pro- peut mieux encore juger l'homme, que
portion qu'on la dépense; c'est, dis-je, quand l'homme ne peut se juger lui-même. Si donc

luferasavecferveurdesœuvresdemiséricorde, tu es tel que nous disons, lu entreras, tu seras

bonnes œuvres, avons-nous dit, qui ne seront au nombre de ces cinq vierges, et les vierges

plus nécessaires dans l'autre vie, puisqu'il n'y folles seront exclues. C'est ce que nous dit

aura plus aucun malheureux à qui l'on puisse l'Evangile ; la |)orte sera fermée, elles seront

faire miséricorde % c'est alors que tu atten- là, heurtant à cette porte et criant : «Ouvrez-

dras en toute sécurité le jugement, non pas « nous*» ; et on ne leur ouvrira point, «pp.rce

dans la sécurité de la justice, mais dans la « que le Seigneur a fortifié les barres de vos

sécurité de la divine miséricorde, puisque « portes ». Oui, dit le Prophète, il a fortifié les

toi-même auras été miséricordieux. « Le ju- barres de tes portes, sois en toute sécurité,

« gement sera sans miséricorde pour celui qui chante avec assurance, et chante sans fin. Tes

« n'aura point fait miséricorde. Et la miséri- portes sont solidement closes, nul ami ne sort,

« corde», ajoute le même Apôtre, «l'emporte nul ennemi ne peut entrer. « Il a consolidé

« sur le jugement * ». Gardez-vous de croire, « les barrières de tes pories ».

mes frères, que le Seigneur n'est point juste, 14. » Il a béni tes enfmls en toi ». Ils ne
ou qu'il s'écarte de la justice, quand il n'a sont ni vagabonds au dehors, ni exilés ; ils

point pitié de nous. Il est juste quand il s'applaudissent dans ton enceinte, c'est là

nous damne, et juste encore quand il nous qu'ils chantent le Seigneur, là qu'ils sont

prend en pitié. Quoi de plus juste de faire mi- béni;. Us n'endurent plus les douleurs de l'en-

sériconie à celui qui l'imidore ? Quoi de plus fantement, parce qu'ils n'ont plus à enfanter,

juste aussi, q ;e d'user envers nous de la ne- Ils sont vos enfants, vos saints; etces enfants,

sure dont nous nous serons servis ^? Donne ces saints, sont dans l'allégresse, dans la

a ton frère qui a faim. A quel frère? Au louange; la charité a ressenti pour eux les

Christ. Si donc faire la charité à ton fi ère c'est douleurs de l'enfantement, et les a enfantés
;

• -Marc, ;:ii. 41'. — ' Luc, v<, T, ; Ma:!l.. vr, 12. — 'V&ir Discours ' Hom. \\, 5. — = bccii. iv, 36. — ' I Cor. iv, T. — * Matt
sur le P». LVXKm, n. 8, II.— ' Jacques, ir, H. - ' Manh. vu, :'. xxv, 9. - ' 1 Cor. iv, 3. — ' Matih. xxv, 11.
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la charité les renferme dans son giron. Ecoute vez-la, recherchez la sincèrenîent ; aimez-la
la charité qui les enfante : c'est elle qui don- dans vos maisons, aimez-la drins vos affaires,

nait à Paul non-seulement un cœur de père, aimez-la dans vos épouses, aimez-la dans vos
mais un cœur de mère, pour ses enfants: enfants, aimez-la dans vos serviteurs, aimez-la
«Mes petits enfants», dit-il, «que j'enfante une dans vos amis, aimez-îa dans vos ennemis,
a secondefois*». Or, Paul qui enfante, c'est la J6. Telle est la paix que n'ont point les hé-

cliarilé qui enfante ; et la charité qui enfante, rétiques. Quelle est l'œuvre de cette paix, dans
c'est l'Esprit de Dieu qui enfante. « La cha- les perplexités de ce monde, dans l'exil de
« rite, en effet, est répandue dans nos cœurs notre mortalité, où nul n'est connu d'un
« par l'Esprit-Saint qui nous a été donné * ». autre, ou nul ne connaît le cœur de son \oi-
Qii'elle rassemble donc ceuv qu'elle a en- sin ? Que fait li paix ? Elle ne juge f)as de ce
fantés avec douleur, ceux qu'elle a mis au qui est incertain, et n'affirme rien d'inconnu,
monde. Ils sont déjà dans l'intérieur, ils sont Elle est plus inclinée à croire le bien d'un
en «ûreté. Ils ont pris leur essor du nid de la homme, qn'h en soupçonner le mal. Elle ne
crainte, ils ont pris leur essor pour les cieux, s'afflige point de s'être trompée en croyant bon
po.ur les tabernacles éternels ; rien de tempo- l'homme qui est met hanl ; mais el!e je croit

rel n'est à redouter pour eux. coupable d'avoir cru au mal chez l'homme
45. a II a béni tes fils en toi ». Qni a béni ? de bien. Je ne le connais point, dit-elle, que

« Celui qui a mis la paix sur tes frontières'», perdrai-je cà croire qu'il est bon ? Si cela est

Quelle n'est point la joie universelle à cette incertain, il est permis d'agir avec précau-

parole ? Aimez-la, mes frères. Nous éprou- tiôn, car peut-êlre n'est-ce pas vrai; mais
vons une grande joie quand l'amour de la garde-toi de condamner comme si tu étais

paix éclate ainsi du fond de vos cœurs. Quelle certain. C'est le précepte de la paix, a Cherche
joie cette parole a suscitée! Je n'avais rien « la paix», dit le Prophète, «et poursuis-la' ».

dit encore, je n'avais rien expliqué, je pro- Que dit l'hérésie au contraire? Elle condanme
nonce le verset et vos cris partent. Qu'est-ce sans connaître, et condamne le monde en-

qui a crié en vous? L'amour de la paix, tier ; tout le monde a péri, il n'y a plus un
Qu'ai-je mis sous vos yeux ? Pourtjuoi ces cris, seul chrétien, l'Afrique seule est demeurée,
si vous ne ressentez cet amour? D'où vient Bien jugé. Mais de quel tribunal peux-tu con-

cet amour, si vous ne voyez rien ? La paix est damner le monde entier ? Sur quel forum
invisible. Où est l'œil qui l'a vue pour l'ai- ^^ monde a-t-il comparu devant loi ? Que l'on

mer ? Et toutefois, on ne pousserait aucun cfi "e s'en rapporte pas à moi, j'y consens ; mais
si on ne l'aimait. Ce sont là, mes frères, les pas à toi non [)lus. Qu'on en croie au Christ,

spectacles invisibles que Dieu nous présente, à l'Esprit de Dieu, qui a parlé par les Pro-

De quelle beauté l'idée seule de la paix n'a- phètes, qu'on en croie à la loi de Moïse. Qu'a
t-elle point fra[)pé vos cœurs? Que dire encore dit Moïse des tenips futurs qui sont les

de la p;iix, et comment la louer ? Votre allé- nôtres ? « Kn ta postérité », fut-il dit à Abra-
gresse a dépassé toutes mes paroles. Je n'achève ham, « toutes les nat.ons seront bénies* ».

point, je ne saurais, je suis trop faible. Re- As-tu des doutes sur celte race d'Abraham ?

mettons donc l'éloi^e de la paix, jusqu'à ce II n'y a plus de doute à conserver quand l'A-

que nous soyons dans la patrie de la paix, pôlre a parlé ; ou si tu n'en crois point à l'A-

C'est là que nous pourrons la louer plus plei- pôtre, (ourquoi dire : La paix, la paix,(|uanfl

nement, en jouir plus pleinement. Si nonL> il n'y a point de paix ' ? Que dit l'Apôtre ?

l'ain ons ainsi quand elle conmienee. quell.'s « Les promessesde Dieu sont faites à Abraham
louanges lui donner (juand elle sera parfaite? « et à sa postérité. L'Ecriture ne dit point :

Jugez-en vous-mêmes, ô fils bien-aimés, fils « El à ceux qui naîtront de lui, eouiine s'ils

de la paix, citoyiîns de Jérusalem, car Jérusa- « eussent dû être plusieurs; mais connue
lem est la vision de la paix ; et tous ceux (jui « en parlant d'un seul, elle dit : Et à celui

aiment la paix sont bénis dans son enceinte, « qui naîtra de toi, (|ui est le Christ * ». Il v a

ils !)euvent \ entrer et les jiortes se ferment, des milliers tl'auiiées (ju'il fut dit a Abr.djam ;

et les barrières sonlconsolidées. Celte paix dont « Les nalioiis-.eronlbéniesen ta posteiilé».Or,

le nom seul fait éclater votre amour, culti-
' 1 ». i.\Aiii, ij. — • Uen. xui, la. — * Jéréui. vi, M. — ' Gai.
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ce qui a été prédit il y a tant de siècles, et ce

qu'un seul a cru, nous le voyons accompli

aujourd'hui. D'un côté nous lisons la pro-

messe, de l'autre nous voyons l'accomplisse-

ment, et lu viens à la traverse résister à la

vérité ? Que vas-tu dire ? Garde-toi de croire.

De croire à qui ? A l'esprit de Dieu ? A Dieu

qui parle à Abraham ? A qui croirai-je alors?

A toi ? Ce n'est point là ce que je dis^ répon-

dras-tu. Tu ne le dis point? Comment, tu ne

dis pas : Crois-en plutôt à moi qu'à l'Esprit-

Saint, qu'à Dieu qui s'adresse à Abraham ?

Que viens-tu me dire alors ? Tel a livré les

livres saints, tel autre encore les a livrés.

Est-ce un passage de l'Evangile que tu rap-

portes là, ou des Apôtres, ou des Prophètes ?

Examine toutes les Ecritures, et lis-moi cette

parole, dans ceux en qui repose ma foi ; car

je ne crois pas en toi. Où donc liras-tu cela ?

C'est ce que m'a dit mon père, me répond-il,

ce que m'a dit mon aïeul, mon frère, mon
évêque. Mais voici la parole du Seigneur à

Abraham : « Les nations seront bénies en

« celui qui naîtra de toi ». Un seul homme
entendit cette parole et y crut, et après de

longs siècles, elle s'accomplit dans des mil-

lions d'hommes. On croit à celte promesse,

quand elle se fait, et on en doute quand elle

s'accomplit? Voilà donc ce qu'a dit Moïse;

donnons maintenant la parole aux Prophètes.

Vois le prix de notre rédemption : le Christ

suspendu à la croix. Considère le prix qu'il

donne, et tu comprendras ce qu'il achète. 11

veut faire un achat, et tu ne sais encore quel

achat ; vois alors, vois la grandeur du prix,

et tu comprendras l'importance de l'achat. Il

répand tout son sang, c'est au prix de son

sang qu'il achète, du sang de l'Agneau sans

tache, du sang du Fils unique de Dieu. Que

peut-on donc acheter au prix du sang du Fils

unique de Dieu ? Encore une fois, considère

à quel prix. Longtemps avant l'accomplisse-

ment, le Prophète a dit : « Ils ont percé mes
« mains et mes pieds, ils ont compté tous mes
« os ». Je vois la grandeur du prix, ô Christ,

faites que je voie aussi ce que vous avez

acheté : « Toutes les extrémités de la terre

c< s'en souviendront, et se tourneront vers le

« Seigneur ». Dans le même psaume, je vois

tout ensemble et l'acheteur, et le prix, et la

[.ossession. Cet acheteur c'est le Christ, le prix

est son sang, et la possession, l'univers entier.

Ecoutons les paroles du Prophète, qui con-

tredisent les chicanes des hérétiques. Voilà ce

que possède mon Dieu. Je lis son droit dans

le psaume : a Ils en garderont la mémoire, et

« tous les confins de la terre se tourneront

« vers le Seigneur, toutes les familles de la

« terre se prosterneront en sa présence ^ ».

L'Acheteur est donc le Christ, et non l'apostat

Donat. « Ils l'adoreront». Très-bien : «Toutes

a les familles de la terre se prosterneront en

« sa présence ». Pourquoi très-bien ? « Parce

« que l'empire est au Seigneur, et il domi-

« nera sur toutes les nations «.Voilà ce qu'on

lit dans Moïse, dans les Prophètes, et mille

autres témoignages semblables. Qui pourrait

compter les passages de l'Ecriture au sujet de

l'Eglise qui sera répandue dans toute la terre ?

Qui les comptera ? Il y a moins d'hérésies

contre l'Eglise, que la loi n'a de témoignages

en sa faveur. Quelle page ne dit point son

triomphe? Quel verset ne l'a point consigné?

Tout parle de concert en faveur de cette unité,

qui est au Seigneur, parce qu'il a mis la paix

dans les confins de Jérusalem. Et c'est contre

tout cela que tu viens aboyer, ô hérétique ?

C'est avec raison que l'on applique à cette

cité sainte ce mot consigné dans l'Apoca-

lypse : « Loin d'ici les chiens ^ ». C'est contre

tout cela que tu viens aboyer. Comme je le

disais tout à l'heure, oses-tu bien condamner

le monde entier? Quel est ton tribunal, sinon

la présomption de ton cœur ? Tribunal bien

haut sans doute, mais ruineux. Voilà ce qu'a

dit Moïse, ce qu'ont dit les Prophètes ; et des

hommes qui veulent passer pour chrétiens

ne le croient pas encore.

47. Le mauvais riche était dans les tour-

ments de l'enfer, et l'ardeur des flammes lui

fit désirer qu'une goutte d'eau tombât du

doigt du pauvre qu'il avait autrefois méprisé

à sa porte. Comme ce rafraîchissement lui

était refusé, puisqu'on doit « juger sans

« miséricorde celui qui n'aura point fait

« miséricorde ' », comme donc on le lui re-

fusait : « Père Abraham », s'écrie-t-il, « en-

ci voyez Lazare dans la maison de mon père,

«où j'ai cinq autres frères; qu'il leur dise

« combien je souffre, afin qu'ils ne viennent

«point aussi dans ce lieu de tourments »,

Que répond Abraham? « Ils ont Moïse et les

« Prophètes ». Et celui-ci : « Mon père Abra-

« ham, mais si quelqu'un ressuscitait d'entre

« les morts, ils le croiraient ». Et Abraham :

' Ps. XXI, 17, 18, et 28, 29.— ' Apec, xxii, 15.— ' Jacques, ii, 13.
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« S'ils n'écoutent ni Moïse, ni les Prophètes, fut vaine, atin que cet exemple vous profitât,

a ils ne croiront pas quand même quelqu'un et que vous nefussiezpoint tourmentécomme

a ressusciterait d'entre les morts * ». De qui lui, pour avoir fait tro[) tard de vaines priè-

dit-il, qu'« ils ont Moïse et les Prophètes?» res. Ecoutez Moïse et les Prophètes. Que dit

De ces frères assurément qui vivaient en- Moïse? «Dans ta postérité seront bénies tou-

core, qui avaient pour se corriger un long « tes les nations ^ ». Qu'ont dit les Prophètes?

espace de temps, qui n'étaient point encore « Tons les confins de la terre se souviendront,

dans ces lieux de tourments. « Ils ont Moïse « et se tourneront vers le Seigneur * ». Et tu

« et les Prophètes, qu'ils les écoutent », dit viendras me dire encore qu'un liomnie se

Abraham. Ils ne croient point en eux, « mais lève d'entre les morts, je ne croirai que (juand

a ils croiraient si quelqu'un ressuscitait d'en- on viendra de là me parler I Bénie soit votre

« tre les morts. S'ils n'écoulent ni Moïse, miséricorde, ô mon Dieu! vous avez voulu

« ni les Prophètes, ils ne croiront pas même mourir, afin qu'un homme se levât des morts,

« à celui qui ressusciterait d'entre les morts», et cet homme n'est point un homme quel-

C'est la décision d'Abraham. En quel endroit conque, mais c'est la Vériié qui est sortie des

et de quel endroit Abraham Ta-t-il pronon- enlèrs. Il pourrait dire la vérité sur les en-

cée? D'un certain lieu élevé, d'un lieu idein fers, sans être sorti des enfers; et néanmoins,

de repos et de joie. Que voyait en élevant les à cause de ces voix méchantes et ignorantes,

yeux cet infortuné qui souffrait dans l'enfer? il a voulu mourir et se lever d'entre les morts.

Il voyait aussi dans son sein, c'est-a-dire dans Que dis-tu, ô hérétique, que dis-tu? J'écou-

son secret, le pauvre qui tressaillait de joie, ferai tes raisons, tu n'a plus d'excuses
;
quand

Voilà quel est ce tribunal. C'est là qu'habite le tu aurais les exigences du riche dans les en-

Seigneur, puisque Dieu habile dans les saints, fers, voilà que le Christ est ressuscité d'entre

Delà vient ce désir que l'Apôtre nous exprime les morts; daigneras-tu l'écouter lui-même?

ainsi : «Mourir pour être avec le Christ se- Tuas conçu en ta vie le désir de ce riche

« rait de beaucoup préférable^». Il fut dit après sa mort, et voilà que le Christ est re-

aussi au bon larron : « Aujourd'hui tu seras venu des enfers; ce n'est ni ton père, ni ton

«avec moi dans le paradis '». C'est le Sei- aïeul, ils ne sont [)oint ressuscites des morts,

gneur qui est avec Abraham et en Abraham ceux qui oiit accusé je ne sais qui d'entre

qui a purté cette sentence : « Ils ont Moïse et nous d'avoir livré les saints livres. Mais ac-

« les Prophètes; s'ils ne les écoutent [)oint, ils cordons qu'ils n'aient point calomnié, qu'ils

n'écouteraient point non plus celui qui res- aient dit vrai. Veux-tu savoir combien cela

« susciterait d'entre les morts ». hérétiques, m'importe peu? Ecoutons ensemble ce qu'a

vous avez ici Moïse et les Prophètes, et vous dit celui qui est ressuscité d'entre les morts,

vivez encore, et vous pouvez encore écouter, A quoi bon tant discourir? Ecoutons, ou-

et vous pouvez encore vous corriger, dompter vroiis l'Evangile, lisons cequi s'est fait coîr me
votre fureur, et embrasser la vérité : exami- s'il s'accomplissait maintenant : remettons

nez avec vous-mêmes s'il faut en croire Moïse sous nos yeux le i)assé afin de nous mettre en

et les Prophètes, qui ont rendu à leur foi de mesure contre l'avenir. Voilà que le Christ

si grands téuioignages, quand nous voyons ressuscité d'entre les morts se montre à ses

les événements du monde arriver selon leurs disciples. Voici ses noces, il est l'Epoux, l'E-

prédictions. Pourcjuoi hésiter encore à en glise est l'Epouse. Cet Epoux que l'on disait

croire à Moïse et aux Prophètes? Pourquoi mort, exterminé, anéanti, est ressuscité plein

cette hésitation? Altendriez-vous par hasard dévie, le voilà qui se montre aux yeux des

qu'un homme ressuscité d'entre les morts disci|)los, qui se laisse toucher de leurs mains,

s'en vienne vous parler de son Eglise? C'est ils touchent en effet ses plaies, ses meurtris-

ce que voulait le mauvais riche dans l'enfer; suies (jui leur avaient fait perdre l'espérance,

il voulait (jue l'on envoyât vers ses frères *
Il se fait voir à leurs yeux, et en le touchant

quelqu'un d'entre les morts; on le reprend dis mains ils le |)rennent pour un esprit;

de celte exigence parce que Moïse et les Pro- car ils ont perdu tout es|)oir (|u'il put être

phètcs devaient suffire à ses frères. Sa |)rière sauvé. H les exhorte, lesatïermit dans la foi :

., . ,„ „ ,,,.., .„ ,, ..... « Touchez et voyez, car un esprit n'a ni chair,
• Luc, ivi, 19, 31. — • l'bilipp. I, "ja. — ' Luc, xxiii, 43. — • Id.

J i t

XVI, 27. > Geii. XXII, 18. — ' Ps. ïxi 2«.
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«ni os, comiie vous voyez que j'en ai ' ».Ils le « lait, selon qu'il est écrit, que le Christ souf-

touclient, ils sont dans la joie, dans l'élonne- « frît et qu'il ressuscitât d'entre les morts le

ment. «Comme ilsélaientencoredansletrou- o troisième jour ».

ble de la joie », est-il écrit dans l'Evangile. d8. Tu vois déjà l'Epoux de l'Eglise. Ni

Quelquefois on ne croit que difficilement ce Moïse, ni les Prophètes, n'ont gardé le silence

qui donne de la joie, quelle qu'en soit la cer- à propos du Christ qui devait ressusciter le

tilude. Un certain doute qui nous rend tar- troisième jour, qui devait souffrir. On nous

dif< à croire assaisonne le bonheur qui nous a décrit l'Epoux afin de nous faire éviter

vient alors. Plus nous avons désespéré de ce toute erreur. Mais parce que nous n'avons

qui nousarrive, plusnotrt'bonheureslgrand; aucune eireur à projios de l'Epoux, il s'est

et ce fut pour rendre leur bonheur plus doux trouvé certains hommes qui semblent croire

et plus grand que le Sauveur ne voulut pas ce que nous croyons au sujet de l'Epoux, et qui

être connu tout d'abord. Il ferma les yeux nous viennent dire, pour nous séparer de ses

de ces deux discijjles qu'il rencontra parlant membres : Sans doute, le même Epoux que

ensemble de leur peu d'espérance et se di- vous croyez est le même que nous croyons
;

sant : « Nous espérions qu'il serait le Ré- mais l'Epouse n'est point cette Eglise dont

dempteur d'Israël ». Ils l'avaient pensé, et vous êtes les membres. Quelle est donc cette

ne le pensaient déjà plus. L'espérance n'était Epouse? C'est le parti de Donat. Voilà ton af-

plus en eux, et le Christ était avec eux; mais firmation, mais est-ce bien toi qui parles,

pour se rendre à eux, et leur ramener l'espé- ou bien est-ce l'Epoux? Est-ce toi qui le

rance. Ce fut donc seulement après, et quand dis, ou Dieu qui l'a dit par Moïse ? Moïse me
ils l'eurent reconnu à la fraction du pain, montre l'Eglise; car Moïse a dit : « Toutes les

qu'il se montra aux autres disciples qui le « nations seront bénies en ta postérité ». Est-

prenaient pour un esprit, qu'il leur dit : ce toi qui le dis, ou l'Esprit de Dieu par les

« Touchez et voyez, car un esprit n'a pas de Prophètes? Les Prophètes me montrent l'E-

« chair et d'os, comme vous voyez que j'en glise, car un Prophète m'a dit : « Toutes les

« ai ». Et comme la joie les troublait: « Avez- « nations de la terre se souviendront du Sei-

« vous, ajouta-t-il, quelque chose à manger? « gneur, et se tourneront vers lui ». J'ai donc

« 11 prit ce qu'ils présentèrent, le bénit, en pour moi le témoignage de la loi et des Pro-

« mangea, et leur en donna ». Il parut alors phètes ; écoutons encore celui qui est ressus-

qu'ilavaitréellement un corps, et toute crainte cité d'entre les morts. Il montre qu'il est l'E-

d'erreur dis[iarut aussitôt. Que fit-il ensuite? poux, nous en avons la certitude. Il nous en a

Ne saviez-vous donc pas qu'il fallait que convaincus par des témoignages visibles. Car

« s'accomplît en n oi tout ce qui est écrit à Moïse et les Prophètes avaient dit que « le

« mon sujet dans la loi de Moïse, dans les « Christ devait souflrir, et se lever d'entre les

a Prophètes et dans les Psaumes?» Or, comme « n.ortss.Ces paroles nous indiquent l'Epoux

ils croyaient aux Prophètes et à Moïse ; car il à vous et à moi ; et dès lors ces paroles t'amè-

est vrai de dire avec Abraham : « S'ils n'en neront à croire à Moïse et aux Prophètes :

« croient |)oint à Moïse et aux Prophètes, ils croyons de même en celui qui est ressuscité

« n'en croiront point à celui qui ressusciterait d'entie les morts. Qu'il continue donc et dise :

« d'entre les morts »; comme ils en croyaient à Seignear, c'en est fait, je crois que le Christ

Muïse et aux Prophètes, et n'étaient point de est l'Epoux. Que nul ne me sépare des mem-
ceux que reprend Abraham, ils écoutèrent ce bres de votre Epouse, car si je ne faisais partie

que dit le Seigneur : «Ne saviez-vous pas qu'il de ses membres vous ne seiiez point ma tête,

a fallait que s'accomplît en moi ce qui est Parlez-moi aussi de votre Eglise; car je ne
« écrit à mon sujet dans la loi de Moïse, dans doute plus de l'Epoux. Ecoute ce qui est dit

« les Prophètes et dans les Psaumes?» Les de l'Eglise; voilà que l'Epoux continue en
voila (jui en croient à Moïse et aux Prophètes, disant que l'on doit « prêcher en son nom la

voyezcomnient sur leur témoignage ilscroient « pénitence et la rémission des péchés».

à celui qui est ressuscité d'entre les morts. Rien de [dus vrai; la pénitence et la rémis-

« AlOi s il leur ouvrit rintelligence, afin qu'ils sion des péchés sont prêchées en son nom.
«COU; prissent les Ecritures, et il leur dit: Il lai- Miiis où? Ici, disent les uns; là, disent les

• Luc, XXIV, 39. autres. Mais lui, que dit-il? « Ne les croyez
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a point : il s'élèvera de faux Christs et de faux communion de celle Eglise. Pourquoi dis-

« Prophètes, qui diront : C'est ici, c'est là * ». pnter encore? C'est dans la Jérusalem de la

Ce n'est point du chef qu'ils disent : « c'est ici, terre que l'Eglise a pris naissance, afin de se

« c'est là »; on sait que le Christ est dans le réjouir en Dieu dans la Jérui^alem céleste,

ciel, mais c'est de l'Eglise en laquelle est le Elle commence à l'une j'our se terminer à

Christ quia dit : «Voilà, je suis avec vous jus- l'anire. Elle sera tout entière dans la Jéru-

« qu'à la consommation des siècles *». Or, le snUm du ciel, mais c'est dans celle de la

Seigneur a dit : o Ne les croyez point ». Dire en terre cju'elle a commencé à croire,

effet : « C'est ici, c'est là », c'est vous montrer d9. VoisdanslesActes des Apôtres, si je neme

des parties; or, j'ai acheté le tout.Qne l'Evari- trompe, comment les disciples étaient assem-

gile me tienne encore ce langage: Dites cela blés àJérusakm, quand le Sainl-Espritdescen-

vous-mêmes dans l'Evangile, vous Seigneur, dit. Tu comprendras alors le sens de cette

qui êtes ressuscité d'entre les morts, alin (ju'ils parole: « A partir de Jérusalem », quand tu

croient aussi en vous, ceux qui croient à verras cesmêmes hommes sur qui le Saint-Es-

Moïse et aux Prophètes ; dites-moi cela vous- prit est descendu * parlant toutes les langues,

même. Je vous écoute. « Il fallait que le Pourquoi ne veux-tu point parler la langue

«Christ souffrît et ressuscitât le troisième de tous les peuples? Voilà bien que toutes les

« jour, et qu'en son nom la pénitence et la langues se font entendre, ô Jérusalem. Pour-

« rémission des péchés fussent prêchées quoi celui qui reçoit maintenant le Saint-

« parmi toutes les nations, en commençant Esprit ne parle- t-il point toutes les langues?

« par Jérusalem ' » . Que vas-tu répondre, ô C'était alors le signe que le Saint-Esprit des-

héréti(|ue? Quand je citais Moïse, quand cendrait sur les hommes, et qu'ils parleraient

je citais les Prophètes , lu en appelais la langue de tous. Que vas-tu répondre, ô hé-

à celui qui devait ressusciter d'entre les rétique? Que l'on ne donne plus l'Esprit-

morls. Voilà qu'il est ressuscité, qu'il a parlé; Saint. Je ne demande pas où on le donne,

l'Eglise du Christ, l'Epouse du Christ n'est mais le donne-t-on? Si on ne le donne point,

pas plus douteuse que n'est douteux le corps ([ue prétendez-vous faire, eu parlant, en b;ip-

du Christ que voyaient, que touchaient ses tisint, eu bénissant? Que faites-vous? d'inu-

disciples. Celui qui est ressuscité d'entre les tiles cérémonies? Diras-tu qu'on le donne?
morts nous a montré l'unetrautre; il nous a Alors pourquoi ceux qui le reçoivent ne par-

montré la tête, montré les membres, montré lent-ils point toutes les langues? Le don de

l'Epouxet montré l'Epouse. Ou crois ces deux Dieu est-il en défaut, son fruit a-t-il diuunué ?

articles avec moi, ou n'en crois qu'un seul. L'ivraie a poussé sans doute, mais aussi le

mais pour ta damnation. Crois-tu, en effet, froment. « Laissez croître l'une et l'autre

qu'il se soit levé d'entre les morts, et levé « jusiju'à la moisson ^ ». Le Sauveur n'a point

dans le même corps? C'est bien; puisqu'il a dit : Que l'ivraie croisse, et que le froment

montré ses meurtrissures
,

puisqu'il s'est diminue ; ils croissent l'un et l'autre. Pour-

monlré tel qu'il a été à la croix, et au sépul- quoi le Saint-Esprit ne se fait-il point voir

cre , tu as raison de croire ; écoute la parole dans le don des langues? Que disjo? il se

de celui en qui tu as mis ta foi : a II faut que montre maintenant dans toutes les langues
;

«la pénitence et la rémission des péchés l'Eglise alors n'était point répandue par toute

« soient prêchées en son nom b.Où prêchées? la terre, de manière que ses membres pus-

Dans l'étendue des terres. Si je parlais ainsi sent parler chez tous les peuples. Dieu alors

moi-même, dans ma polémique, dans ma accomplissait dans un seul homme ce (jui

lutte contre les héréti(|ues, dans mes conflits était annoncé pour tous. Aujourtl'hui lecoips

sur une telle question, je ne pourrais parler du Christ paile toutes les langues, et il par-

contre les hérétiques d'aujourd'hui avec au- lera celles qu'il ne paile pas encore ; car l'E-

tant dei)rccision (|ue le Chiist c inlre ceux de gMse croîtra jusipTà ce (ju'elle occupe tou!(s

l'avenir. Que veux-lu de plus? Où prèche-t-on les langues du monde. Quel n'est point l'ac-

la rémission des péchés au nom du Christ? croissement de cette Eglise que vous avez

Où ?« Dans toutes les nations». A
i
arlir d'où ? abandonnée ! Possédez avec nous ce qu'elle

«A partir de Jérusalem ». Entre dans la possède, afln d'arriver avec nous jusqu'où

' Mallh. XXIV, 2'. 2». — ' 1^1. xxvui, 20. — ' Luc, jtxiv, 13-17. ' Att. i, l-l I, et II, l-l:;. — • Maltb. lui, M.
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elle doit s'étendre. Je parle toutes les langues, ni même des soucieuses précautions d'éviter

et j'ose bien vous dire : Je suis parmi les un ennemi et de l'aimer. Tout cela, en

membres du Christ, dnns l'Eglise du Christ
;

effet, mes frères, conspire contre nous-mêmes;

si le corps de Jésus-Christ parle toutes les la paix est loin d'être entière, d'être parfaite,

langues, je suis aussi dans toutes les langues; Ces cris que vous poussiez tout à l'heure, au

je parle grec, je parle syriaque, je parle hé- nom de la paix, viennent du désir que vous

breu, je parle la langue de tous les peuples, en avez: c'est le cri d'une âme qui a besoin,

parce que je suis dans l'unité de tous les peu- mais non qui est satisfaite ; car la justice ne

pies. sera parfaite qu'avec la paix parfaite. Main-

20. L'Eglise donc, mes frères, a commencé tenant nous avons faim et soif de la justice :

j)ar Jérusalem, pour se répandre dans toutes « Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la

les contrées. Qu'y a-t-il de plus clair que ces «justice, parce qu'ils seront rassasiés ^ ».

témoignages de la loi, des Prophètes, et du Shj- Comment seront-ils rassasiés ? Quand nous

gneur lui-même? Partout retentissent les voix jouirons de la paix. C'est pourquoi, après ces

des Apôtres qui reudent témoignage à notre es- paroles: «lia établi la paix dans tes con-

pérance dans l'unité du corps de Jésus-Christ. « fins » ; le Prophète ajoute : « Et il te ras-

Tressaillez d'être pnrmi le froment, supportez « sasie de froment », parce que nous serons

l'ivraie, gémissez sous le tléau, aspirez au rassasiés sans éprouver aucun besoin,

grenier. Viendra le temps où nous nous ré- 2l.Commecettepaix dont nous parlons, mes

jouirons dans Jérusalem, dont Dieu aura for- frères, n'est pas complètement en nous.c'est-

tifié les barrières. Qu'il entre, celui qui doit à-dire n'est point parfaite enchacunde nous,

y entrer. Quiconque doit y entrer au grand peut-être votre âme se plaît-elle à nous écouter

jour, n'entre point ici sous un déguiseiiient. encore; et pourtant, bien que le corps ne s'y

Celui qui entre ici à la dérobée, demeure au refuse point, nous finirons le psaume. Je ne

dehors; le voilà dehors, sans le savoir : le vous vois jamais fatigués, et néanmoins, Dieu

van le lui montrera , les serrures le lui ap- le sait, je crains de vous être à charge ou à

prendront. Quiconque est maintenant à l'in- quelques-unsdenosfrères: j'en vois plusieurs

térieur, vraiment à l'intérieur, y sera là d'entre vous qui exigent de moi ce travail, et

d'une manière inébranlable ; celui qui est j'ai cette confiance dans le Seigneur, que mes

ici-bas à l'intérieur, et en souffrance, y sera sueurs ne seront point sans fruit. J'éprouve

là dans la joie. Car les confins de Jérusalem une grande joie, en vous voyant goûter dans

sont la paix, puisque Dieu « a établi la paix la parole de Dieu un tel plaisir, que celte

« sur ses frontières ». Nous aspirons mainte- ardeur louable du bien, et qu'enfante le bien,

nant à la paix que nous ne possédons qu'en l'emporte sur l'ardeur des insensés qui sont

espérance. Qu'est-ce, en effet, que cette paix dans l'amphithéâtre. Y pourraient-ils demeu-

que nous avons en nous-mêmes? « La chair rerdebout aussi longtemps? Ecoutons donc le

« conspire contre l'esprit, et l'esprit contre la reste, mes frères, puisque tel est votre désir,

«chair *». Est-il un seul homme pour jouir Que le Seigneur me vienne en aide, qu'il

d'une paix parfaite? Or, quand un setil homme soutienne mon esprit et mes forces. Le Pro-

aura la paix parfaite, elle sera parfaite aussi phète, s'adressanl à la Jérusalem du ciel, lui

pour tous les citoyens de Jérusalem. Or, quand dit : « Il a établi la paix dans tes confins, et il

sera-t-elle parfaite? Quand ce corps corrup- «te rassasie de la moelle du froment». La

iible sera revêtu d'iucorruption, ce corps faim et la soif de la justice passeront, et nous

mortel, revêtu d'immortalité ^
; nous aurons serons rassasiés. Quelle sera en effet la moelle

alors une paix entière, une paix parfiiite; du froment, sinon le pain qui est descendu

rien dans l'homme ne se soulèvera contre du ciel vers nous'? Comment nous rassasiera-

l'àme, ni elle-même contre elle-même, puis- t-i! dans la i)atrie, celui qui nous a ainsi

qu'flle ne sera plus meurtrie; elle ne souf- nourris dans notre exil?

frira ni de la fragilité de la chair, ni des né- 22. Le Prophète va nous entretenir de cet

cessités du corps, ni de la faim, ni de la soif, exil, d'où nous passons à cette Jérusalem, où

ni du froid, ni de la chaleur, ni de la fati- nous chanterons le Seigneur tous ensemble,

gue, ni de l'indigence, ni d'aucune querelle, où nous bénirons le Seigneur notre Dieu,

' Gai. V, 17. — • I Cor, iv, 53. » Àlalth. v, 0. — ' Jeau, vi, 51.



PSAUME CXLVil. — LA VOCATION A LA JÉRUSALEM DU CIEL. 283

nous qui serons Jérusalem ci Sion, quand les de Dieu, le Verbe est égal au Père; il est celte

serrures de nos portes seront consolidées, sagesse dont il est dit : « La sagesse atteint

Que fait pour nous, dans cet exil, celui qui « d'une extrémité à l'autre avec force* ».

nous rassasiera de la moelle du froment? Il Quelle vitesse ! « Elle atteint d'une extrémité

fait ce qui suit: «Il envoie son Verbe à la « à l'autre avec force». Mais c'est peut-être

a terre». Nous sommes ici-bas dans le labeur, sans se mouvoir qu'elle y atteint. Si elle res-

en butte à la fatigue, à la langueur, à la mol- semblait à un vaste bloc de pierre qui occupe

lesse, à la tiédeur : quand nous serait-il un espace, on dirait qu'elle atteint d'une exlré-

possible de nous élever, jusqu'à nous rassa- mile à l'autre de cet espace, et sans mouve-
sier de la moelle du froment, si Dieu n'en- ment. Que disons-nous donc ? Ce Verbe est-

voyaitsonVerbeàcette terre, dont le poidsnous il sans mouvement, et cette sagesse est-

accable, à cette terre qui nous empêche de elle slupid;- ? Que devient alors ce qui est dit

retourner à la patrie ? Loin de nous nban- de l'Esprit de sagesse ? Car au nombre des

donner au désert, il nous a envoyé son Verbe, qualités qu'on lui donne, il est écrit qu'il est

il a fait pleuvoir la manne du ciel. « C'est « délié,mobile, certain, incorruptible^». Donc
« lui qui a envoyé son Verbe à la terre ». la sagesse de Dieu est mobile. Si donc elle a

Comment l'a-t-il envoyé ? quel est ce Verbe? de la mobilité, quand elle louche un objet,

ff Son Verbe court jusqu'à la rapidité ». Il ne n'en touche-t-el!e pas un autre? ou aban-

dit point que ce Verbe est rapide, mais « qu'il donne-t-clle celui-là pour toucher celui-ci?

« court jusqu'à la vitesse même ». Compre- Où serait alors la vitesse? Car telle est la vi-

nons, mes frères ; le Prophète ne pouvait tesse, qu'elle est partout en tout lieu, et ren-

choisir un terme plus propre. Avoir chaud, fermée nulle part. Mais pour élever jusque-là

c'est l'effet de la chaleur ; avoir froid, l'effet du nos pensées, nous avons trop de lenteur dans

froid, et marclier rapidement, un effet de la l'esprit. Qui peut concevoir ces choses? J'en

rapidité. Mais qu'y a-t-il de plus chaud que la ai dit, mes frères, ce que j'ai pu, si tant est que

chaleur, qui échauffe tout ce qui est chaud, j'y ai pu comprendre quelque chose, et vous

déplus froid que ce même froid que subit avez compris comme vous l'avez pu. Mais que
tout ce qui se rt'froidit, de plus rajtide que dit l'Apôtre? « Gloire à celui qui peut faire

cette rapidité que subit tout ce qui va rapi- « au-delà de ce que nous demandons, ou de

dément? On peut dire de beaucoup de choses « ce que nous pouvons cotnprendre' ». Que
qu'elles vont rapidement, les unes plus, les veut-il nous montrer par là? Que toutes les

autres moins ; et une chose est i)lus rapide à fois que nouscom[»renons une chose, nous ne

mesure qu'elle participe plus à la rapidité, ii comprenons pas telle qu'elle est. Pourquoi?

Plus sa part est grande, plus grande est sa C'est que « le corps corruptible appesantit

rapidité ; moins sa part est grande, moins « l'âme *». Donc sur la terre nous demeurons

grande est sa rapidité. Dès lors, quoi de plus froids, tandis que la vitesse n'est que chaleur;

rapide que la rapidité elle-même? Comment (|ue tout ce qui a plus de chaleur a plus de

donc se répand celte parole : « Jusqu'à la ra- vitesse, comme tout ce qui est plus froid est

«pidité?» Renchéris autant qu'il te plaira sur aussi plus pesant. Nous sommes lents, donc

la rapidité du Verbe ; dis, si tu le veux, qu'il nous sommes froids. Quant à la sagesse, elle

est plus rapide que tel ou tel objet, plusra[)ide court jusqu'à la rapidité. Elle est donc toute

que les oiseaux, que les vents, que les animes, de feu, et « nul ne se dérobe à sa chaleur ^* ».

Y a-t-il rien qui s'élance avec rapidité, comme 23. Pour nous que le froid du corps a ralen-

la rapidité elle-même ? a Jusqu'à la rapidité», tis, qui i)loyons sous la chaîne de cette vie

dit le Prophète. Qu'est-ce, mes frères, que la corruptible, n'avons-nous donc nulle espé-

vitesse ? Elle est partout, et n'est point dans rance d'avoir notre part à ce Verbe (jui court

(juehjue partie séparée. Or, c'est le propre liu jus(|u'à la vitesse ? Ou môme nous aurait-il

Verbe de Dieu, de n'être point dans quel(|iu; délaissés, quand le poiils du corps nous en-

partie séparée, d'être partout le Verbe et par traîne si bas? N'est-ce point ce même Verbe

lui-même, d'être le vertu de Dieu et la sa- qui nous a prédestinés avant notre naissance

gesse de Dieu ' avant d'avoir pris notre chair, en un corps lourd et mortel ? C'est donc celui

Si nous nous représentons Dieu dans la form.-
. ^^^ ^,„ , _ . „ ,„ ^, _ . ^^^,^ „,_ ^ _ . g.^ ,, „

' 1 Cor. i,:;*. — ' !'» -"'Viii, 7.
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qui nous a prédestinés qui a donné à la terre « tinés * ». Comment sont-ils appelés, et tirés

la neige, ou nous-mêmes. Arrivons à ces ver- de la langueur de ce corps dont ils font partie,

sets obscurs du psaume; déroulons ces voiles pour recouvrer la santé? Comment sont-ils

qui les couvrent, puisque votre avidité pour la appelés? Ecoute l'Evangile : «Ce ne sont point

parole de Dieu s'accroît à mesure que nous « les justes, mais h s pécheurs, queje suis venu
vous parlons. Nous voici donc lents sur la «appeler à la péniience ^ ». Cette prédestina-

terre, et en quelque sorte gelés ici-bas. Il en tien, quand il est neige encore, porte l'homme
est de nous comme de la neige, qui gèle dans à connaître sa torpeur, à confesser son péché;
les hauteurs et descend en bas ; de même, à cette vocation l'amène à la pénitence. Dieu dès

mesure que la charité se refroidit \ la nature lors, « qui donne la laine comme la neige »,

humaine descend sur cette terre, et sous pour s'en faire un vêtement, appelle aussi à la

l'enveloppe d'un corps tardif devient sem- pénitence, et « répand les frimas comme la

blable à la neige. Mais dans cette neige il y a « cendre». Qui donc répand les frimas comme
des fils prédestinés de Dieu. Car Dieu «donne la cendre? Celui qui donne la neige comme
« la neige comme la laine ». Qu'est-ce à dire: la laine. Il appelle à la pénitence les prédes-

comme la laine? C'est-à-dire qu'il doit tirer tinés, car ceux qu'il a prédestinés, dit l'Apôtre,

parti de celte neige qu'il a donnée, de ces il les n aussi appelés. Or, la cendre est lesym-
hommes froids et lents d'esprit qu'il a pré- bole de la pénitence. Ecoute celui qui appelle

destinés. La laine est la matière d'un vête- à la pénitence, dans les reproches qu'il fait à

menl ; en voyant la laine on comprend quelques villes : « Malheur à toi, Corozaïn I

qu'elle est destinée à vêtir. Donc parce que « Malheur à toi, Bethsaïda ! Car si les prodiges

Dieu a prédestiné ceux qui pour un temps a accomplis au milieu de vous avaient été

sont froids et rampent sur la teire, qui n'ont « accomplis autrefois dans Tyr et dans Sidon,

point encore la ferveur de l'esprit de charité « elles auraient fait pénitence dans le cilice et

(car le Prophète encore ici parle de |)rédesti- « dans la cendre ^ ». C'est donc lui qui ré-

nation), Dieu a fait de ces hommes une laine pand les frimas comme la cendre. Qu'est-ce

dont il se fera un vêtement. C'est donc avec à dire, qu'il répand les frimas comme la

raison que, sur la montagne, les vêtements du cendre? Quand on appelle un homme à

Chrislbrillèrent comme la neigea La robe du connaître Dieu, et qu'on lui dit : Goûte
Christ devint blanche comme la neige, comme la vérité, il commence à vouloir goûter
si déjà il se fût fait une robe de cette neige cette vérité, mais il n'y suftit point, il se

qu'il a donnée comme la laine, ou de ceux voit dans une obscurité qu'il ne remarquait
quilanguissaientencore, quoique prédestinés, point auparavant. Ce frimas ou brouillard

Mais attendez quelque peu ; vois ce qui suit : t'api)rend d'abord que tu ne sais rien, afin de

Parce qu'il les a donnés comme la laine, il t'ai)prendre ce qu'il faut savoir, et de te mon-
s'en fait un vêlement. On dit en effet de Irer que tu es trop faible pour comprendre
l'Eglise qu'elle est la robe du Christ, comme ce qu'il est nécessaire de connaître. Car si,

on dit qu'elle estle corps duChrist; de là cette nonobstant ce brouillard, tu as la présomp-
parole de l'Apôtre : « Afin de faire ])araître tion de croire que tu sois quelque chose, l'A-

« devant lui une Eglise pleine de gloire, sans pôtre te dira ; « Quiconque se flatte de savoir

c( tache et sans ride* ». Oui, qu'il montre de- « quelque chose, ne sait pas même comment
vant lui une Eglise pleine de gloire, sans « il doit savoir *». Tu n'as donc rien compris
tache et sans ride

;
qu'il se fasse une robe de encore, lu es encore dans le brouillard. Mais

celte laine, qu'il a prédestinée quand elle était il ne t'abandonne pas, celui nui allume pour
neige encore. De ces hommes encore incré- toi le flambeau de sa chair. Pour ne pas errer
dules, froids et pesants, qu'il se fasse un vêle- dans le brouillard, suis-le par la foi. Mais
nient, un vêtement de cette laine ; afin qu'il parce que tu essaies de voir sans en être ca-

en lave les taches et la purifie par la foi; et pable encore, repens-toi de tes péchés ; voilà
pour en effacer les rides, qu'il l'étende sur que le brouillard est jé[)andu comme la cen-
la croix. « H donne la neige comme la laine», dre. Conçois enfin un repentir de ton obslina-

24. Silssont |)iédestinés, il faut (lu'ils soient tion contre Dieu, conçois un vit regret d'avoir

appelés. « (^ar il a appelé ceux qu'il a prédes- suivi tes voies dépravées. Tu sens combien il est

• .MaU;i. xxi\. U. — = IJ. J.V.1, :;. _ • biches, v, 27. ' Kom. ViU, iO, — " MaUh. u, 13.—' Id. xi, 21.—' I Cor. viii, 2.
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difficile d'arriver à la vision bienheureuse; d'hui celte même vérité; les voilà de-

et il te deviendra salutaire, ce brouillard que venus des morceaux de pain. Quel est ce pain

Dieu répand comme la cendre. Tu es encore unique? « Quoique nous soyons plusieurs »,

un brouillard, mais comme la cendre; caries dit l'Apôtre, « nous ne sommes qu'un en Jô-

pénitents se roulent dans la cendre, témoi- « sus-Christ '.Nous ne sommes tous qu'un seul

gnant ainsi, mes frères, qu'ils ressemblent ù « pain, un seul corps ^ ». Si donc le corps du
cette poussière, et disant à leur Dieu : « Je ne Christ est un seul pain, ses membres sont des

« suis que ctndre ». On lit en elTet quelque morceaux de pain. Il change en ses membres
part dai:s l'Ecriture: « Je me suis méprisé, et quelques cœurs endurcis, qu'il fait servir à

«j'ai roiigi de moi, en me comparant à la la nourriture des autres. Pourquoi chercher
«boue et à la cendre '». Telle est riiumilité si loiii des exemples? Il en est un bien connu,
du pénitent. Quand Abraham [)arle à son celui de l'apôtre saint Paul. Rien n'est plus

Dieu, et qu'il veut qu'on lui découvre l'em- connu que ce grand homme, rien de plus

brasement de Sodome : « Je ne suis», dit-il, doux, rien de plus familier dans les saintes

« que terre et que cendre*». N'est-ce point Ecritures. S'il en est d'autres qui soient de-,

toujours cette humilité que l'on retrouve venus du pain après avoir été endurcis comme
dans les grandes âmes et dans les saints? lui, (ju'au nom de saint Paul ils vous re-

Donc le Seigneur répand le brouillard comme viennent à la mémoire connue des exemples,

la cendre; pourquoi? «Parce qu'il appelle afin d'expliquer le sens de cette parole : «Il

« ceux qu'il a prédestinés ', lui qui n'est point « envoie son cristal comme des morceaux de
« venu pour appeler à la pénitence les justes, «pain ». L'apôtre saint Paul était donc un
« mais les pécheurs * ». cristal, un cristal dur, rebelle à la vérité, dé-

25. «11 envoie son cristal comme des mor- clamant contre l'Evangile, comme pour s'en-

« ceaux de pain ». Il n'est pas besoin de nous durcircontrelesoleil.il étaitdurce nourrisson

fatiguer encore à expliquer ce qu'est le cris- de la loi, disci|)le du docteur de la loi Gama-
tal. Nous en avons dit un mot, que sans doute liel *. U n'écoutait ni Moïse, ni les Prophètes,

votre charité n'a point oublié. Que signifie qui annonçaient le Christ. Quelle dureté 1 Les
donc: «Il envoie son cristal comme des mor- nations, il est vrai, n'écoutaient point les Pro-
a ceaux de pain ^ ? » De même que la neige phètes, n'écoutaient point Moïse, elles étaient

vient de lui parce qu'elle désigne les prédes- froides, mais n'étaient pas un cristal. Il était

tinés; de même que le brouillard vient de bien plus endurci, cet homme croyant aux
lui, |)arce qu'il désigne ceux qu'il appelle à paroles qui annoncent le Christ, et ne croyant
la pénitence après les avoir prédestinés ; ainsi point au Christ qu'il avait devant lui. Donc,
le cristal lui appartient en quelque sorte, parce qu'il était un cristal, il paraissait net et

Qu'est-ce que le cristal? Un corps très-dur, brillant, mais il était dur et fortement con-
fortement congelé, et qu'on ne saurait dis- gelé. Comment |)araissait-il net et brillant?

soudre facilement comme la neige. Cette « Hébreu, et fils d'Hébreux, et Phaiisien en
neige de plusieurs années, durcie pendant de « ce qui regarde la loi ». C'est l'éclat du cris-

longs siècles, [»rend le nom de cristal ; et tal. Vois n ainienant combien il est dur :

voilà ce que Dieu envoie comme des morceaux «Quant au zèle pour le jutlaï-me, persécu-

de pain. Que veut dire tout ceci? Des pé- « leur de l'Eglise du Christ * ». Il était, cet

cheurs très-endurcis ne sauraient plus être homme endurci, et plus endurci peut-être

comparés à la neige, mais bien au cristal ; et que tous les autres, il clail parmi ceux qui

toutefois ils sont prédestinés et a[i|)elés, quel- lapidait ni le martyr saint Etienne. Il gardait

ques-uns même l'ont été de manière à nour- les habits de ceux (jui le lapidaient, le lapi-

rir les autres, à leur être utiles. Et (ju'est-il dant ainsi par les mains de tous,

besoin de vous citer ici tel ou tel que nous 20. Nous com|irenons donc, et la neige, et

connaissons? Chacun de vous peut se rappe- le brouillard, et le cristal : Dieu veuille sout-

ier combien étaient endurcis, et se roi- fler et les dissoudre. S'il ne le fait, s'il ne dis-

dissaienl co tre la vérité quelques hommes sont lui-mêmeuneglace sidure, « qui pourra
qu'il a connus, et (|ui prêchent aujour- « subsister sons la rigueur de son froid? » En

lace de son froid ; du froid de qui? de Dieu.
Job, XXX, l'.i. — 'Oen. xviii. 27 — ' Rom. vni,.^it. — • Matih.
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D'où vient qu'il est le froid de Dieu? Qu'il « enverra son Verbe, et les rendra liquides »

.

abandonne le pécheur, qu'il ne l'appelle Voilà donc Saul qui est un cristal endurci après

()oiut, qu'il ne lui ouvre point l'esprit, qu'il la mort et la lapidation d'Etienne; son endur-

ne répande [>as en lui sa grâce, que l'homme cissement le rendit insensible contre le Christ,

dissolve, s'il le peut, les glaces de sa folie. 11 et il vient demander aux prêtres des lettres

ne le peut. Pourquoi ne le peut-il? «Qui contre les chrétiens, ne respirant que le mcur-
« pourra se maintenir en présence de son tre. Le voilà endurci, c'est un glaçon en face

«froid? » Vois-le se durcir comme une glace, du feu de Dieu. Quels que soient néanmoins
et dire: «Je sens dans mes membres une son endurcissement et sa glace, voilà que ce-

« autre loi qui est contraire à la loi da l'es- lui qui envoie son Verbe, et qui les rend li-

« prit, et qui me retient captif sous la loi des quides, s'écrie avec feu du haut du ciel :

« péchés qui est dans mes membres. Malheu- « Saul, Saul, pourquoi me persécuter * ? »

« reux homme que je suis, qui me délivrera du Parole unique, et néanmoins ce cristal si dur
« corps de cette mort ? » Voilà que le froid me est dissous. « 11 enverra son Verbe, et les ren-

saisit et me glace; quelle chaleur viendra me « dra liquides». Ne désespérons pas du cristal,

délier, afin de prendre ma cause? « Qui me encore moins de la neige, ou du brouillard.

« délivrera du corps de cette mort? Qui pourra Non, que le cristal ne nous désespère point.

se maintenir en présence de son froid? » Ecoutez une parole de ce même cristal: « J'ai

Qui pourra se délivrer si Dieu ne le délivre ? « été d'abord blasphémateur, persécuteur, in-

D'où vient la délivrance ? « De la grâce de Dieu « sulteur » . Mais pourquoi Dieu a-t-il liquéfié

par Notre-Seigneur Jésus-Christ *». Ecoute ce cristal? Pour que la neige ne désespère

la grâce de Dieu, dans notre psaume : « Il pointd'elle-même. Car le même cristal ajoute:

«envoie son cristal comme des morceaux de « J'ai obtenu miséricorde, afin que le Christ

« pain : qui pourra se maintenir en présence « fît éclater en moi toute sa patience, et que
«de son froid?» Faut-il donc désespérer? «je servisse d'exemple à ceux qui doivent

Loin de là. Car le Prophète continue : « Il en- « croire en lui pour la vie éternelle * ». Tel

« verra son Verbe, qui va les dissoudre ^ ». est donc le cri de Dieu aux nations : J'ai fondu

Arrière donc tout désespoir, et pour la neige, le cristal, venez, ô vous qui êtes la neige. «Il

et pour le brouillard, et pour le cristal. La « enverra son Verbe, et les rendra liquides,

neige est en effet comme la laine dont on fait « son esprit soufflera, et les eaux couleront »

.

un vêtement. Le brouillard trouve le salut Voilà que le cristal et les neiges se dissolvent,

dans la pénitence; puisque « Dieu appelle et s'en vont en eaux; qu'ils viennent, ceux

a ceux qu'il a prédestinés ^ ». Quel que soit qui ont soif, et qu'ils boivent. Saul était dur
l'endurcissement des prédestinés, bien que le comme le cristal, et il persécuta Etienne jus-

temps ait endurci leur glace, et les ait chan- qu'à la mort ; et voilà que Paul, devenu eau

gés en cristal, ils ne seront point trop durs vive, invite les nations aux véritables sources,

pour la divine miséricorde. «Dieu enverra « Son esprit soufflera, et les eaux couleront».

« son Verbe, qui va les dissoudre » . Qu'est-ce à C'est un esprit de chaleur, et de là vient cette

dire, « les dissoudre? » Ne donnons pas à cette parole d'un autre psaume : « Seigneur, chan-

expression une interprétation défavorable, elle « gez notre captivité, comme les torrents au

signifie que Dieu les fondra, les rendra li- « souffle du Midi * ». Jérusalem captive à Ba-

quides. C'est en effet l'orgueil qui les endur- bylone était gelée en quelque sorte au souffle

cit; et l'on donne avec raison à l'orgueil le du Midi; cette glace de la captivité s'est fon-

nom d'engourdissement ; car tout ce qui est due, et la ferveur de la charité s'est élancée

engourdi est froid. Or, les hommes qui ont vers Dieu. « Son esprit soufflera et les eaux
ressenti un froid vif nous disent tous les jours : « couleront. Il se formera en eux une source

Je suis engourdi. Donc l'orgueil est un en- « d'eau qui jaillira jusqu'à la vie éternelle *».

gourdisseiuent. « Dieu enverra son Verbe et 27. « Il annonce sa parole à Jacob, ses dé-

« les fera couler». Et de fait, des amas de « crets et ses jugements à Israël "* ». Quels

neige se liquéfient et s'abaissent sous l'action décrets et quels jugements? Il déclare que
de la chaleur. Le froid donc élève un monceau toutes les douleurs endurées par les hommes,
de neigp, <H l'orgueil élève les insensés. « Dieu

' Act. IX, 1-1. — ' I Tim. I, 13, 16, — • Ps, cxzv, 4. — * Jean,
• Rom. vit, 23-25. — ' Ps. lxlvii, 18. — > Rom. viii, 30. iv, 14. — ' Ps. CXLVII, 19.
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quand ils n'étaient que neige, ou frimas, ou ment comme le Christ. Ecoute l'apôtre saint

cristal, est le juste châtiment de leur orgueil Pierre : « Il est temps que le jugement

et de leur révolte contre Dieu. Remontons à «commence par la maison du Seigneur ».

l'origine de notre chute, et voyons combien Quand il exhorte les martyrs, les témoins de

le psaume a dit vrai quand il chante : «J'ai Dieu, à supporter avec patience les menaces

« péché avant d'être humilié ' ». Mais celui et les fureurs du monde, il leur dit : «Il est

qui dit: « J'ai péché avant d'être humilié », «temps que le jugement commence par la

dit aussi : « C'est pour mon bien que vous « maison du Seigneur; si donc il commence
«m'avez humilié, afin que j'apprenne les « par nous, quelle sera la fin de ceux qui ne

«moyens de votre justice * ». Ces moyens de « croient point à l'Evangile? Si le juste est

justice, Dieu les a enseignés à Jacob, en met- « a peine sauvé, où paraîtront le pécheur et

tant Jacob en lutte avec un ange ; et dans la « l'impie '? Le Seigneur annonce à Jacob sa

personne de cet ange le Seigneur luttait lui- « parole, ses décrets et ses justices à Israël ».

même. Jacob le retint, lui fit violence pour le 28. « Il n'a point traité ainsi toutes les na-

retenir, et parvint à le retenir en effet. Dieu « tions ». Que nul ne vienne vous tromper;

se laissa retenir par miséricorde, et non par on n'a prêché à aucun peuple ce secret de

faiblesse, Jacob lutta donc, et prévalut, et re- Dieu qui condamne à la douleur le juste et

tint le Seigneur : et il pria celui qu'il sem- l'injuste, ni comment tous l'ont mérité, ni

blait avoir vaincu, de le bénir ^ Quelle idée comment la grâce de Dieu délivre le juste, et

se faisait-il de cet adversaire contre qui il lut- non pas ses mérites. Que faisons-nous donc,

tait, et qu'il retenait? Pourquoi le retenir, et si ce décret n'a été prêché à aucun peuple,

user ainsi de violence? «C'est que le royaume mais seulement à Jacub, seulement à Israël?

« des cieux souffre violence, et que les violents Où serons-nous? Dans Jacob, dans Israël. « II

«seuls peuvent le ravir* ». Pourquoi donc « ne leur a point manifesté ses jugements ». A
lutter, sinon parce qu'il faut de grands efforts ? qui ? A tous les peuples. Pourquoi toutes les

Pourquoi ne recouvrons- nous qu'avec peme neiges ont-elles été appelées après que le

ce que nous perdons si facilement? C'est afin cristal a été fondu? Comment toutes les na-

que cette peine à le recouvrer nous apprenne à tions ont-elles été appelées après que Paul a

nepoint le perdre. Que l'homme donc s'efforce été justifié? Comment, sinon afin qu'elles

de conserver ; et il sera plus ferme à conser- fussent dans Jacob? On a coupé l'olivier sau-

ver ce qu'il n'aura recouvré qu'avec peine, vage pour le greffer sur l'olivier franc -. Ils

Donc le Seigneur manifesta ses desseins à appartiennent maintenant à l'olivier; on ne

Jacob, à Israël ; et pour parler plus claire- doit plus les nommer les nations, mais une
ment, c'est par un juste décret du Seigneur seule nation en Jésus-Christ, la nation de

que les justes doivent subir ici-bas les fali- Jacob, le peuple d'Israël. Pourquoi la nation

gués, les dangers, les chagrins et les douleurs, de Jacob, la nation d'Israël? Parce que Jacob

Celui-là seul peut dire qu'il a souffert sans est issu d'Isaac, et Isaac d'Abraham. Or, que
sujet, bien que ce ne soit pas absolument fut-il dit à Abraham ? « En ta postérité seront

sans sujet, puisque c'était [)Our nous, qui seul «bénies toutes les nations' ». Celte même
peut due aut^si : « Je payais ce que je n'avais parole a été répétée à Isaac et à Jacob. Nous
« point enlevé *

», qui seul peut dire : «Voici appartenons donc à Jacob, puisque nous ap-

« venir le prince de ce monde, et il ne trouvera partenons à Isaac, nous appartenons à Abra-

« rien en moi ». Comme si quehju'un lui di- ham. Car la i)oslérilé d'Abraham, ce n'est ni

sait: Pourquoi donc souffrez vous ? il ;qoute: moi qui le dis, ni aucun autre homme, c'est

«Mais afin que tous comprennent quej'ac- saint Paul ijui le dit, cette i)OSlérilé c'est le

« com|)lis la volonté de mon Père, levez-vous, Christ. Et il ajoute : « L'Ecriture ne dit point :

«surions d'ici * ». Quant aux autres, qui « Et dans ceux qui naîtront de vous, comme
souffrent tous pour leurs péchés

,
par un « s'il y avait plusieurs ; mais elle dit, comme

juste jugement de Dieu, et quand même ils «en parlant d'un seul : En celui qui naîtra

souffriraient pour la justice, qu'ils ne s'arro- « de vous, et c'est le Christ *». Si donc il n'y

gent pas l'honneur de souffrir innocem- a qu'une seule postérité, qu'un seul Jacob,

' ri. cxviii, C7. - ' Id. 71. — ' Gen. xxxii, 24-26. — • Matth. ' I Pierre, 17, 4, 17, 18. - ' Rom. ii, 17. — • Gen. xxn, 18;

XI, 12. — ' Ps. Lxviii, 5. — • Jean, xrv, 30, 31. xxvi, I ; xxviii, M. — * Gai. m, 16.
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qu'un seul Israël, tous les peuples ne sont I-raël. Qu'est-ce à dire Israël? Ecoutons ceci,

qu'un seul peuple en Jésus-Christ. Ce que nous tous qui sommes Israël, écoutons
;

soit

Dieu a révélé à Jacob et à Israël appar- vous qui êtes ici parmi les membres du

tient donc aux nations : et l'on doit regar- Christ, soit ceux qui sont au dehors, sans être

der comme appartenant aux autres peuples dehors néanmoins, soit ceux qui sont parmi

ceux-là seulement qui refusent de croire les peuples, parlout au dehors et partout à

au Christ, refusent d'abandonner l'olivier l'intérieur. Qu'Israël écoute lui-même ce Ja-

sauvage et d'être entés sur l'olivier franc, cob devenu Israël. Que signifie Israël? Qui

Elles demeureront dans les forêts, ces bran- voit Dieu. Où verra-t-il Dieu? Dans la paix,

ches amères et stériles. Mais que Jacob soit Dans quelle paix? La paix de Jérusalem ; car

dans la joie. Qu'est-ce que Jacob? Le sup- c'est Dieu qui a établi tes confins dans la

plantateur, car Jacob supplanta son frère K paix. C'est là que nous louerons le Seigneur,

a Une partie d'Israël est tombée dans l'aveu- nous tous qui ne serons qu'un seul dans un

« glement, jusqu'à ce que soit entrée la plé- seul et pour un seul, puisque désormais nous

« nitude des nations^ ». Jacob est donc devenu ne serons plus dispersés.

• Gen. XXVII, 36. — ' Rom. xi, 25.

DISCOURS SUR LE PSAUME GXLVIII.

SERMON AU PEUPLE.

l'espérance dans l'exil.

Le temps, qui précède Pâques, temps de pénitence, est le symbole de la vie terrestre, vie pénible, comme le temps qui suit

Pâques, lemps de joie, esl le synabole de la vie du ciel; de même qu'il y a en Jésus-Christ le temps de la passion et celui

de la gloire. Celle vie future a pour refrain VAlléluia que les méchants peuvent bien chanter avec nous en cette vie, mais

non dans l'autre.

Louer Dieu ne se dit pas seulement de la parole, mais aussi de l'action ; et comme un mot du Maître met en moi tout un

empire, ainsi le maitre qui est en nous fait agir nos membres : si c'est Dieu, l'action est bonne ; elle est mauvaise, si c'est

le diable.

Tout d'abord, le Prophète invite les créatures du ciel. Or, parmi les créatures, les unes connaissent et aiment Dieu; d'autres,

qui sont sans intelligence, contribuent néanmoins à l'harmonie de l'univers; et comme elles font louer Dieu, elles-mêmes

louent Dieu en quelque manière. Ainsi donc, dans le ciel les esprits, sur la terre les hommes louent Dieu directement ; tandis

que les animaux tt les plantes sont seulement pour nous une occasion de le louer.

Ce psaume es-t d'Asgée et de Zacharie qui, pendant la captivité, aimonçaient la fin des malheurs et prophétisaient en figure

la Jérusalem d'en haut, après la caplivilé de cette vie pleine de misères. Qu'elles bénissent Dieu, ces créatures du ciel où

règne la paix, qui sont l'œuvre de Hieu, qu'a fnilcs le Verbe, qui sont établies pour l'élernité, el^ qui ont pour précepte de

louer Dieu. Nous aussi nous bénirons Dieu : nous en avons pour gage son amour qui l'a conduit à la mort, sa chair qui est

une portion de nous-mêmes, el qui est glorifiée au riel. Descendant sur la terre, le i'rophète invite à louer Dieu les abîmes

ou tout ce qui fournit des eaux dans les airs, et les contient sur la terre, ainsi que les dragons et les élémrnis inférieurs

qui obéissent à la parole de L'ieu. Arrière celui qui attribue au hasard tous les phénomènes IDien, qui a créé l'homme, prend

soin d'un faible insecte et donne à chaque contiée ce qui lui convient, à chaque demeure ses habitants. De là ces harmonies

qui nous élèvent jusqu'à leur auteur.

Mais pourquoi la foudre va-t-elle frapper les montagnes, et non les voleurs ? Dieu, qui veut la conversion de tous, peut en

agir ainsi pour nous ramener par la cra nie. Qu'il frappe l'innocent, peu importe, puisque la mort est un bien poui- l'inno-

cent. Comraeut sont morts les martyrs que Dieu aimait ? Ne blâmons rien ; croyons que tout est bien, quoique nous n'en

comprenions pas la raison.

Toul(,e qui esl dans le ciel confesse Dieu, comme tout ce qui est sur la terre ; c'est-à-dire qu'à la vue des créatures on pro-

clame la sloire de Dieu qui élève la force de son peuple, et cette force est le Christ qui a paru mortel ici-bas, mais qui est

ressuscité pour nous ressusciter avec lui. Que tous les saints bénissent Dieu, c'est-à-dire ceux qui s'approchent de Dieu par

la foi d'Abraham.

i. Notre occupati onen cette vie, mes frères, à venir ; et nul ne peut avoir part à cette vie

doit être de louer Dieu : car cette louange du future, s'il ne s'y exerce dès celle-ci. Mainte-

Seigneur constituera le bonheur de notre vie nant donc nous prions Dieu, mais nous
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prions aussi. Louer Dieu est une joie, le prier et posséder par avance ce qui était à venir,

c'est gémir. De grands biens nous sont pro- 2. Maintenant donc, nnes frères, nous vous

mis, et nous ne les possédons point encore; exhortons à louer Dieu, et c'est ce que nous

mais comme celui qui nous les a promis est nous disons mutnellement dans ce seul mot
véridique, nous nous réjouissons dans l'espé- Alléluia. Louez le Seigneur, dis-tu à l'un,

rance, et comme nous ne les possédons point. Louez le Seigneur, te répondra l'autre ; et

nous aspirons, nous gémissons. Il nous est s'exhorter mutuellement, c'est faire dès lors

avantageux de persévérer dans ce désir, jus- ce que l'on s'exhorte à faire. Mais louez-le de

qu'à ce que les promesses que nous attendons tout vous-mêmes ; c'est-à-dire, non-seule-

soient accomplies
,
que notre gémissement ment de la langue, mais de la voix, mais

soit passé, pour faire place uniquement à la aussi de toute votre conscience, dans toute

louange. C'est pour désigner ces deux époques, votre vie, dans tous vos actes. Nous louons

dont l'une se passe dans les amertumes et les Dieu dans l'Eglise, maintenant que nous y
tribulations de cette vie, l'autre dans la sécu- sommes assemblés; et que chacun se retire

rite, dans l'allégresse éternelle, que nous ce- chez soi, il semble dès lors interrompre cette

lébrons deux temps bien différents, l'un qui louange. Mais qu'il ne cesse de bien vivre, et

précède, l'autre qui suit la fête de Pâ«jues. il ne cesse de louer Dieu. Cesser de louer

Le temps qui précède Pâques est le symbole Dieu, c'est l'écarter de la justice, et de tout

des tribulations actuelles ; le temps où nous ce qui lui plaît. Si jamais tu ne t'éloignes

sommes, et qui suit Pâques, est le symbole du bien, ta tangue peut bien se taire, mais ta

de cette félicité dont nous jouirons plus tard, vie est un chant, et Dieu a l'oreille sur ton

Nous célébrons dès lors avant Pâques notre cœur. De même, en effet, que notre oreille

vie actuelle; et après Pâques, nos fêtes sont entend notre voix, l'oreille de Dieu entend

le symbole de ce bonheur qui n'est point en- nos pensées. Or, il est impossible que les actes

core le nôtre. Aussi l'un de ces temjjs est-il d'un homme soient mauvais quand il a de

passé dans le jeiine et la prière, et dans l'au- saintes pensées. Car l'action vient de la pen-

tre, nous nous relâchons de nos jeûnes, pour sée, et nul ne peut rien faire au dehors ni

chanter les louanges de Dieu; c'est ce que mouvoir les membres de son corps, si la

nous marque le cantique /l//e/w/a, qui en latin pensée ne l'a ordonné tout d'abord. Ainsi en

signifie « louez Dieu», comme vous le savez, est-il des ordres que donne l'empereur dans

L'un de ces temps précède la résurrection l'intérieur de son palais, et qui se répandent

du Seigneur ; l'autre la suit et nous marque par tout l'empire romain, et s'accomplis^ent

la vie future que nous ne possédons pas en- visiblement dans les provinces. Quel mouve-

core : ce n'est en cflet qu'après notre résur- ment ne soulève pas la seule parole du maître

reclion que nous jouirons des biens figurés assis dans son palais? Un mouvement de ses

par le temps qui suit la résurrection du lèvres quand il parle, met en émoi toute une

Christ. Nous avons tians notre chef la figure province pour exécuter l'ordre donné. Ainsi

de ces deux états; et la pa>sion du Seigneur chaque homme a dans soi-même un empe-

nous UKUître ce qu'est [lour nous la vie pré- reur qui siège dans son cœur. S'il est bon, il

sente, le labeur, la peine, et à la fin la mort; ordonne le bien, et le bien se f.iit; s'il est

mais sa résurrection tt sa gloire nous dési- mauvais, il ordonne le mal, et c'est le mal

gnent cette vie qui doit être la nôtre quand il qui se fait. Que le Christ y siège, et alors que

viendra pour rendre à chacun selon ses mé- pouriat-il.ordonner, sinon le bien? Quand

rites, des biens aux bons, des châtiments aux le diable en est en possession, que |)eut-il

méchants. Aujourd'hui, sans doute, tous les conunander autre que le mal? Or, Dieu a

méchants peuvent chanter avec nous VAlle- voulu laisser à ton choix auquel des deux tu

luia ; toulelois, s'ils persévèrent dans leur veux préparer une j)lace dans ton cœur, à

malice, le cantique de VAlléluia pourra Dieu ou au diable. Quand tu l'auras préparée,

bien être sur leurs lèvres, mais ils ne |)our- celui qui pos>éilera ton cœur y commandera,
ront obtenir celte vie future qui accomplira Donc, mes frères, ne vous en tenez pas seu-

en réalité ce que nous n'avons aujour- lement au bruit; quand vous louez Dieu,

d'hui qu'en figures, parce qu'ils n'auront louez-le pleinement. Chantez de la voix ,

pas voulu méditer avant son avènement, chantez par une vie sainte, chantez par vos

S. AiG. — Tome X. li'
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actions. Et s'il est encore pour vous des gé- chnz les animaux? Car les bêtes, quoique

missemenls, des tribulations, des épreuves, dépourvues de ce discernement intérieur, de

ayez l'espérance que ces maux passeront et celte âme intelligente et raisonnable, et dès

que viendra le jour où nous bénirons tous le lors impuissantes à louer Dieu à la manière

Seigneur. Ce psaume, qui est clair et qu'il de l'homme, ont néanmoins celte vie exté-

nous faut seulement parcourir, assigne un Heure que nous connaissons tous, et qui leur

rang à toutes les créatures qui louent le Sei- fait désirer la nourriture, choisir ce qui leur

gneur, et les engage à le louer comme s'il est utile, repousser ce qui leur est nuisible,

les eût trouvées muettes. Ils ont les sens pour discerner ce qui est cor-

3. Louez le Seigneur du hautdescieux*». porel, la vue pour les couleurs, l'ouïe pour la

Il semble que le Prophète a trouvé dans le ciel voix, le nez pour l'odeur, le goût pour les sa-

descréaturesqui ne chantent point leSei^ineur, veurs, le mouvement i)0ur ce qui leur plaît ou

et qu'il les engagea se lever pour le bénir, leur déplaît. Voilà ce que nous comprenons, ce

Et toutefois, le ciel n'a jamais interrompu que nous avons sous les yeux. Elles n'ont ni

ses louanges en l'honneur du Créateur, la la raison, ni l'intelligence ; mais elles ont un

terre n'a jamais cessé de le bénir. 11 est néan- corps animé, une vie visible, vie que n'ont

moins des créatures qui ont un esprit capable point les arbres, et néanmoins toutes les créa-

de louer Dieu, et le louent dans cet amour tures louent le Seigneur.Commenl louent-elles

qui fait que Dieu leur plaît. Car nul n'a de leSeigneur?C'estqu'enles voyant, nous nous

louanges que pour l'objet de ses comptai- reportons au suprême ouvrier qui les a créées,

sauces. Il en est aussi d'autres qui n'ont point et de là vient en nous la louange de Dieu
;

cet esprit de vie, cette intelligence capable or, quand on loue Dieu en considérant toutes

de louer Dieu, mais qui sont bonnes en elles- les créatures, toutes les créatures louent

mêmes, parfaitement placées à leur rang, et Dieu. C'est donc par le ciel que commence

contribuent ainsi à la beauté de cet univers le Prophète; toutes les créatures louent Dieu,

que le Seigneur a créé. Sans doute par elles- et il leur dit : « Louez Dieu ». Pourquoi dire

mêmes elles n'ont pour louer Dieu ni la voix, « louez Dieu », puisque toutes le louent en

ni le cœur; mais pour l'homme intelligent <jui effet? Parce qu'il prend plaisir à ces louanges,

les considère, elles deviennent un sujet de et qu'il fait ses délices d'y joindre en quelque

louer Dieu, et par cela même qu'elles sont sorte son encouragement. De même lorsque

un sujet de louanges en l'honneur de Dieu, tu arrives près de gens qui travaillent avec

elles-mêmes louent Dieu en quelque ma- allégresse, soit à la vigne, soit à la moisson,

nière. Ainsi, par exemple, au ciel tout ce qui ou à d'autres travaux des champs , leur tra-

a l'esprit de vie, tout ce qui jouit d'une pure vail a pour toi des charmes, et tu leur dis :

intelligence, pour contempler le Seigneur, et Courage 1 travaillez 1 non pour les engager à

l'aimer sans fatigue, tous ces esprits louent le commencer dans ce moment, mais parce que

Seigneur. Sur la terre, les hommes louent le c'est pour toi un plaisir de les trouver au tra-

Seigneur, eux qui ont reçu de lui l'intelli- vail, tu y joins tes félicitations, ton encoura-

gence pour discerner le bien et le mal, pour gement. Dire, en effet: travaillez, encourager

connaître la créature et le Créateur, la pensée un travailleur, c'est en quelque sorte tra-

pour méditer ses œuvres, les discerner, s'y vailler avec lui. C'est donc pour nous exhorter

complaire et les chanter. Telle est la puis- que le Prophète, rempli de l'Esprit-Saint,

sance des hommes; mais les animaux peu- nous dit ce qui suit.

vent-ils rien de semblable? S'ils avaient une 4. Psaume d'Aggée et de Zacharie •
: tel

intelligence comme la nôtre. Dieu ne nous est le titre du psaume. Ces deux Prophètes,

dirait point : « Gardez-vous de ressembler au pendant la captivité du peuple juifàBaby-

« chevalet au mulet qui n'ont point d'intelli- lone, annonçaient la fin de la captivité, et la

a gence ^ ». Or, nous exhorter à n'être point reconstruction de Jérusalem % détruite par

sans intelligence comme les animaux, c'est la guerre. Ils nous donnaient ainsi un sym-

nous montrer qu'il en a pourvu l'homme, bole de la vie future où nous louerons Dieu

afin que celui-ci loue le Seigneur. Les arbres après la captivité de la vie présente, quand
ont-ils cette vie sen>itive que nous voyons s'effectuera le renouvellement de cette grande

' l's. cxLvii, 1. — ' Ps. XXXI, 9. « Ps. cxLiii, 1. — • Esdr. v, 1 , 2 ; VI, 14.
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cité d'où nous sommes bannis, maintenant salem possède votre cœur par avance. Que
que nous soupirons dans la servitude, sous toute créature loue donc le Seigneur, puis-

le poids et dans l'embarras d'un corps mor- que nous ferons alors ce que nous prémédi-
tel ; m.ais ce qui nous fait soupirer dans tons ici-bas.

rexil,feranotre joie dans la patrie. Quiconque 5. «Louez le Seigneur, vous qui habitez

ne gémit point dans l'exil, ne goûtera point a les cieux, louez-le dans les hauteurs ». Le
la joie du citoyen, parce qu'il n'en éprouve Prophète s'adresse aux cieux, puis il en vient

aucun désir. Ces deux saints Prophètes ap- à la terre, parce qu'il bénit ce Dieu qui a créé
portaient donc un grand soulagement à ce le ciel et la terre. Ce qui est du ciel est

peuple captif selon la chair, c'est-à-dire dans le cahne, dans la paix; là règne une
tombé à Babylone sous le pouvoir de rois joie sans fin ; on n'y redoute ni la mort, ni la

étrangers
;
car ils annonçaient que la capti- maladie, ni le chagrin ; les bienheureux

vite n'aurait qu'un temps et que Jérusalem louent Dieu sans cesse. Pour nous, à la vé-

serait reconstruite. Mais tout cela se passait rite, nous sommes encore sur la terre; mais
pour eux en figure ^

; et pour nous, c'est une quand nous pensons de quelle manière on
réalité : ce qui était une ombre pour les Juifs loue Dieu dans le ciel, élevons-y notre cœur,
est devenu une vérité pour nous. Maintenant et qu'on ne nous dise point en vain : Les

donc, (lue nous dit l'Apôtre? « Tant que nous cœurs en haut. Levons en haut notre cœur,
a sommes dans un corps, nous sommes exilés de peur qu'il ne se corrompe sur la terre,

a loin du Seigneur' ». Nous ne sommes point puisque notre joie est dans ce que les anges

encore dans la patrie. Quand y serons-nous ? font au ciel. Soyons-y par l'espérance dès au-

Quand nous aurons remporté sur le diable un jourd'hui, afin d'y être un jour en réalité.

triomi)hc complet
;
quand la mort, notre der- a Louez donc le Seigneur, vous qui êtes des

nière ennemie, sera détruite ; alors s'accom- «cieux».

plira cette parole des Ecritures : « La mort 6. « Louez-le tous , vous qui êtes ses

« a été absorbée dans sa victoire. mort I où « anges ; chantez-le, vous qui êtes ses vertus
;

« est ton combat? ô mort! où est ton aiguil- « soleil et lune, chantez ses louanges; vous

olon'? » Quand donc cessera-t-elle cette « toutes, étoiles et lumière, publiez sa gloire,

guerre que nous fait la mort maintenant, qui « Annoncez-le, ô cieux des cieux, et que toutes

provoque vos gémissements sur la défaillance «les eaux qui sont au-dessus des cieux

et l'instabilité des choses humaines, sur la « chantent le nom du Seigneur'». Comment
fragilité de notre chair? Chaque jour il nous le Prophète pourrait-il inviter chacune des

faut lutter contre les tentations, et lutter créatures? Il le fait néanmoins sommairement
contre nos plaisirs; et s'il n'y a consentement, et renferme en quehjues mots toutes les créa-

il y a du moins peine et lutte; et il esta tures du ciel qui louent leur Créateur,

craindre que celui qui lutte ne soit vaincu; 7. Puis, comme si on lui demandait : Pour-
mais si nous triomphons par le refus de con- quoi ces créatures bénissent-ellesle Seigneur,

sentement, il nous en coûte néanmoins de que lui doivent-elles, que leur a-t-il donné,
résister à ces attraits. Or, notre ennemi ne pour le louer ainsi ? il ajoute : « Car il a

meurt point et ne cessera de nous faire la « parlé, et voilà qu'elles ont été faites ; il a
guerre qu'à la résurrection des morts. Mais «commandé, et elles ont été créées». Vx'ien

reprenons courage, ayons confiance, voilà d'étonnant (jue l'œuvre chante la gloire de
qu'Aggéc et Zacharie nous relèvent en chan- l'ouvrier, que la créature loue le Créateur.

tant notre délivrance future. Si leur pro- On vient de nommer le Christ, et il semble
phétie au peuple juif est accomplie, pourquoi que nous n'ayons pas entendu son nom. Qui
ce que l'on chante aujourd'hui pour le peu- est le Christ? « Au commencement était le

pie chrétien ne s'accomplirait -il point? « Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe
Soyez donc pleins d'assurance; seulement « était Dieu : voilà ce qui était en Dieu au
dans cette vie d'exil voyez comment vous « commencement. Tout a été fait par lui, et

agissez. Loin de vous tout amour de liaby- « rien n'a été lait sans lui '». Par qui tou-

lone, de peur d'oublier jamais Jérusalem. Si tes choses ont-elles été faites? Par le Verbe,
votre corps est retenu à Babylone, que Jéru- Comment le Prophète nous fait-il voir que

I Cor. X, 6. — • II Cor. v, 6. — ' I Cor. xt, 26, 54, 55. ' Pa. cxLViii, 2-5. — • .lean, i, 1-3.
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tout a été fait par le Verbe? « Il a dit^ et tout mort? Le Fils unique de Dieu. Pour qui est-

« a été fait; il a commandé, et tout a été il mort? Plût à Dieu qu'il fût mort pour les

créé ». Nul ne parle, nul ne commande bons, pour les justes. Mais quoi ? « Le Christ

que par le Verbe. « est mort pour les impies * », nous dit saint

8. « 11 les a établis pour toujours, et pour les Paul. Lui qui a donné sa mort pour les im-

« siècles des siècles * » . Tout ce qui est céleste, pies
,
que peut-il réserver aux justes, sinon

tout ce qui est d'en haut, toutes les vertus et sa vie? Que l'homme donc se relève dans sa

tous les anges, et cette cité supérieure, bonne, faiblesse, qu'il ne se détourne point de Dieu,

sainte et heureuse d'où nous sommes bannis, ne se roule point dans son désespoir et ne

ce qui fait notre malheur, où nous devons dise point i Le bonheur n'est pas pour moi.

retourner, ce qui nous fait heureux en espé- C'est Dieu lui-même qui lui a promis ce bon-

rance, et où nous aurons le bonheur en réa- heur; il est venu afin de promettre ce bon-

lité, après notre retour: «voilà ce que Dieu a heur; il s'est montré aux hommes, il est

«établi dans le siècle, et dans le siècle des venu se revêtir de notre mort et nous pro-

« siècles; il en a porté le décret, et sa paro'e mettre sa vie. 11 est venu dans le lieu de notre

« ne passera point ». Quel est, pensez-vous, exil prendre ici-bas ce que l'on trouve si abon-

le précepte porté aux créatures célestes et aux damment ici-bas, les opprobres, les fouets,

anges? Quel précepte le Seigneur a-t-il pu les soufflets, les crachats, les affronts, la cou-

leur enjoindre? Quel précepte, sinon de le ronne d'épines, la suspension sur le bois, la

louer?Bienheureuxespritsdont toute la tâche croix, la ntort. Voilà ce qui abonde en cette

est de louer le Seigneur ! Ils ne labourent vie, et tel est le commerce qu'il est venu y
point, ne sèment point, n'ont aucun souci de faire. Qu'a-t-il donné ici-bas et qu'y a-t-il

moudre ou de faire cuire la nourriture ; ce reçu ? 11 a donné l'encouragement, donné la

sont là des œuvres de nécessité, et la néces- doctrine, donné la rémission des péchés ; il a

site n'est point du ciel. Ils ne commettent ni reçu les outrages, la mort, la croix. Les biens,

vol, ni rapine, ni adultère : ce sont là des voilà ce qu'il nous apportait du ciel; les

œuvres d'iniquité, et l'iniquité n'est point du maux, voilà ce qu'il a enduré sur la terre,

ciel. Ils ne donnent point le pain à celui qui Et toutefois il nous a promis que nous serons

a faim, ni le vêtement à celui qui est nu, ne un jour dansée même ciel d'où il est venu,

visitent point le malade, ne reçoivent point l'é- et il a dit : « Mon Père, je veux qu'ils soient

tranger, ne réconcilient point les ennemis, « avec moi, où je suis moi-même ^ ». Tel est

n'ensevelissent point les morts : ce sont là l'amour dont il nous a prévenus, et parce qu'il

des œuvres de miséricorde, et là, il n'y a a voulu être avec nous oij nous sommes, nous

point de misère qui ait besoin de miséri- serons avec lui où il est. homme, chétif

corde. Bienheureux esprits, serons-nous mortel, que t'a donc promis Dieu? Que tu

donc ainsi un jour? Soupirons, mes frères, vivras éternellement. Ne le peux-tu croire ?

et que nos soupirs deviennent des gémis- Oh 1 crois hardiment. Ce qu'il a fait dépasse

sements. Qui sommes-nous, pour être un de beaucoup ce qu'il a prouiis. Qu'a-t il fait?

jour au ciel? Des mortels, abattus, humiliés, Il est mort pour toi. Qu'a-t-il promis? Que tu

de la terre et de la cendre. Mais il ( st tout- vivras avec lui. Que TEternel soit mort, c'est

puissant, celui qui vous a fait une promesse, plus difticiie à croire qu'un mortel qui vit

A nous considérer, qui sounnes-nous? Mais éternellement. Or, ce qui est le plus difficile

à considérer l'auteur de nos promesses, il est à croire , nous en sommes en possession.

Dieu, il est tout-puissant. Ne pourra-t-il de Quand un Dieu meurt pour l'homme, pour-

riiomme faire un ange, lui qui a fait quoi l'homme ne vivrait-il pas avec Dieu?

l'homme de rien? Ou bien pourrait-il mé- Pourquoi ne vivrait-il pas éternellement, ce

priser l'homme, ce même Dieu qui a voulu mortel pour qui est mort celui qui vit éter-

que son Fils uniciue mourût pour l'homme? nellement? Mais comment Dieu est-il mort.

Jetons les yeux sur les signes de son amour, et d'où lui est venue la mort? Un Dieu peut-

Tels sont les gages qu'il nous a donnés de sa il mourir? Il a pris de toi cette chair qui lui

promesse: c'est la mort du Christ, le sang du permettait de mourir pour toi. H n'eût pu

Christ que nous possédons. Qui donc est mourir sans cette chair, il n'eût pu mourir

' Ps. (jXLViir, e. . liom. V, 6. — " Jean, ïvii, 21.
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sans un corps morteL II s'est revêtu de ce qui « tés dans les prisons d'un enfer ténébreux,

lui permettait de mourir pour toi, il te revê- « se réservant de les punir au dernier juge-

lira de ce qui te fera vivre avec lui. Où s'est- « ment ' » ; il nomme alors enfer la partie

il revêtu de la mort? Dans la virginité de sa inférieure de la terre. Sans nous arrêter en

mère. Où le revêtira-t-il de la vie ? Dans son effet à ce qu'a reçu le diable, voyons ce qui

égalité avec le Père. C'est là qu'il s'est choisi l'a perdu. Toutes ces choses donc que vous
dans la chasteté le lit nui>tial où l'Epoux de- voyez telles qu'elles, troublées, incon^talltes,

vait s'unir à l'Epouse. Le Verbe s'est fait effrayantes, corruptibles, ont ce[)endant leur

chair *, afin d'être le chef de l'Eglise. Car le place, leur ordre dans cet univers, contri-

Verbe ne fait point partie de l'Eglise; mais buent pour leur [)art à sa beauté, et dès lors

pour en devenir le chef, il s'est revêtu d'une bénissent le Seigneur. C'est pourquoi le Pro-

chair. Déjà est dans le ciel cette partie de phète les prend à parti et les exhorte à louer

nous-mêmes, ce corps qu'il a |)ris ici-bas, et Dieu
, ou plutôt c'est nous-mêmes qu'il

dans lequel il est mort, dans lequel il a été exhorte à le bénir par la considération de ces

crucifié. Tes prémices l'ont déjà devancé au cbo-^es; car elles louent le Seigneur en por-

ciel, et tu n'oses croire que tu suivras? tant à le louer ceux qui les considèrent.

9. Que le Prophète maintenant descende « Louez Dieu, créatures de la terre », dit le

vers les créatures terrestres, après avoir in- Prophète, « dragons et tous les abîmes ». Les

vite celles du ciel. « Louez le Seigneur, créa- dragons se tiennent le long des eaux, s'élan-

« tures de la terre * ». Où avait-il commencé cent de leurs cavernes, rôdent dans les airs

plus haut? Louez le S'^igneur du haut des qu'agitent leurs mouvements. Ce sont d'ef-

cieux, et alors il énunière les créatures ce- froyables bêtes, la terre n'en a pas de plus

lestes. Ecoule maintenant celles de la grandes. Aussi le Prophète commence par

terre : « Dragons et tous les abîmes ». Les ces créatures: « Dragons et tous les abîmes»,

abîmes sont de grandes profondeurs d'eau : Il y a connue des cavernes ou amas d'eaux

on nomme abîmes toutes les mers, et cet air cachées, d'où s'élancent les fontaines et les

où se forment les nuages. Ce vaste champ fleuves ; les uns sortent pour couler sur terre,

des nuages, des vents, des tempêtes, des et d'autres coulent invisiblement sous terre,

pluies, des éclairs, du tonnerre, de la grêle, Toutes ces eaux, tous ces éléments humides,

des neiges, et tout ce qu'il plaît à Dieu d'en- avec les mers et les couches inférieures de

voyer sur la terre du haut de cet air téné- l'air, prennent le nom d'abîmes ; c'est là

breux et humide, tout cela s'a()pelle terre, qu'habitent les dragons qui louent le Sei-

parce qu'il est changeant et [lérissable. A gneur. Croirons-nous ce[)endant qu'ils for-

moins que vous ne pensiez que la pluie se ment des concerts pour louer Dieu ? Loin de

forme au-des~us des étoiles. Tout cela néan- là. iMais vous (jui considérez les dragons et

mollisse produit tout près de la terre. Il arrive vous reportez à Celui qui les a formés, au

quelquefois que des hommes s'élèvent sur de créateur des dragons, vous vous écriez eu ad-

hautes montagnes, et voient les nues au-des- mirant leurs vastes proportions : Combien

sous d'eux et la pluie se former à leurs pieds; est grand le Dieu qui a fait ces choses;

et quand on considère attentivement tous ces et les dragons empruntent vos voix pour

phénomènes que produit le trouble des airs, louer le Seigneur. « Dragons et tous les

on reconnaît que tout cela se forme dans cette « abîmes »

.

basse région du monde. Aussi ce fut à ces té- 10. « Eeu, grêle, neige, tourbillons et tem-

nèbres, ou à ces régions de Tair coiiime à a pêtes, qui obéissent à sa parole*». Pour-

une prison, que fut condamné le diable pré- quoi ajouter : «qui obéissentà sa parole?» Des

cipité des hautes régions des anges avec tous hommes légers, inca[)ables de médiler et de

ses complices. Ynici ce que dit l'Apôtre à son comprendre que toute créature, en son lieu

sujet : a Selon le prince des puissances de et eii son rang, ne peut agir que sous la dé-

« l'air, qui exerce maintenant son pou\oir peiidance et par l'ordre de Dieu qui règle ses

«sur les enfants de rébellion*». Un autre mouvements, se sont imaginé que Dieu gou-

Apôlre a dit : « Si Dieu n'a point pardonné veriie seulement les créatures célestes, abaii-

aux anges qui ont péché , s'il les a précipi- donnant avec dédain les créatures inférieures,

' Jean, i, U. — ' l's. CXLVIU, 7. — ' Ephés. ii, 2. ' Il Pierre, a, 4. — • Ps. CJiLViu, 8.
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qu'il laisse aller au hasard comme elles peu- A-t-il fait l'ange pour ramper sur la terre, et

vent et où elles peuvent. Ils se tiennent un le vermisseau pour planer dans les cieux ? A
langage qui les persuade; mais pour toi, chaque demeure il a assigné ses habitants, aux

ferme tes oreilles, c'est-à-dire ne te laisse créatures incorruptibles une demeure incor-

point persuader par des paroles qui sont des ruptible, et aux créatures corruptibles un

blasphèmes et des outrages envers Dieu. Si lieu sujet à la corruption. Considère toutes

la pluie venait de Dieu, nous disent-ils, tom- choses, et loue le monde entier. Et celui qui

berait-elle sur la mer ? Où serait sa Provi- a mis en ordre les membres d'un vermisseau,

dence, de faire pleuvoir sur la mer, quand la ne gouverne point les nuées? Et pourquoi,

Gétulie est desséchée? Ils se croient habiles en nous dit-on, pleut-il dans la mer? comme
parlant ainsi ; et nous pouvons leur répon- s'il n'y avait pas dans la mer des créatures

dre: Que la Gétulie ait soif, loi du moins tu que nourrit la pluie, comme si Dieu n'y avait

n'as pas soif. Et néanmoins il serait bon pour point mis des poissons, n'y avait point mis

toi de dire : « Mon âme sans vous est comme des animaux. Voyez comme les poissons ac-

« une terre sans eau ^ », ou comme il est courent à l'eau douce. Et pourquoi, diras-tu

dit plus clairement ailleurs : « Mon âme a encore, pleut-il pour le poisson, quand il ne

a soif de vous, et ma chair se dessèche dans pleut jamais pour moi? Afin que tu com-

« ce désir* ». Et le Seigneur dans l'Evangile : prennes que tu es dans une terre déserte,

« Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la dans l'exil : afin que l'amertume de la vie

« justice, parce qu'ils seront rassasiés' ». Or, présente te fasse désirer la vie à venir ou

celui qui nous tient ce langage impie est déjà plutôt afin que tu sois de la sorte et flagellé,

rassasié ; il se croit savant, ne veut rien ap- et châtié, et redressé. Comme Dieu a assigné

prendre et montre qu'il n'a point soif. S'il à chaque région des biens spéciaux I Nous

avait une véritable soif, il chercherait à s'ins- avons parlé de la Gétulie; eh bien ! il pleut

truire, et comprendrait que rien ne se fait ici à peu près chaque année, et chaque

sur la terre sans la providence de Dieu ; il année aussi nous avons du blé que l'on ne

admirerait jusqu'à l'économie des membres saurait conserver et qui se corrompt très-

d'un puceron. Que votre charité veuille bien rapidement
,

parce qu'il en vient chaque

écouter. Qui a disposé les membres d'nn in- année; tandis que là où il vient rarement, il

secte et d'un moucheron, de manière à leur vient en abondance et se conserve longtemps,

assigner une place, à leur donner une vie et Mais croiras-tu que Dieu ait abandonné ces

un mouvement propres ? Prends et considère contrées, qu'il n'y ait pas mis desjoies, de ma
le plus chétif insecte, aussi petit que tu le nière que les habitants ne puissent et louer

voudras; vois, si tu peux le comprendre, et et bénir le Seigneur? Va chercher un Gétule,

l'ordre qui règne dans ses membres, et cette amène-ie dans nos riants bosquets, il voudra

vie qui l'anime et le fait mouvoir ; de lui- s'enfuir et retourner dans son aride Gétulie.

même il évite la mort, il aime la vie, il re- Ainsi Dieu a distribué dans chaque pays,

cherche le plaisir, évite la douleur, s'agite en dans chaque région, et dans chaque saison,

différentes manières et déploie de la "vigueur ses dons particuliers. Il serait long de consi-

dans le mouvement qui lui est propre. Qui a dérer plus attentivement chacune des créa-

donné au cousin la trompe par où il suce notre tures. Qui pourrait en donner le détail ? Ceux

sang? Qui comprendra la délicatesse de ce dont Dieu a éclairé les yeux y découvrent

canal qui le nourrit? Qui a disposé tout cela? des beautés dont l'aspect les ravit, et ce ra-

Qui l'a créé? Tu es effrayé de ces frêles ouvra- vissement les porte non point à chanter ces

ges; loue celui qui est grand. Demeurez donc beautés, mais celui qui en est l'auteur ; et

fermes dans ces principes, mes frères : que ainsi toutes les créatures chantent les louan-

nul ne vous fasse dévier de la foi, de la saine ges de Dieu.

doctrine. Celui qui a fait l'ange dans le ciel, H. C'est dans cette vue que, après avoir in-

a fait aussi le vermisseau sur la ferre ; mais vite à bénir le Seigneur, et le feu et la neige,

l'ange dans le ciel pour habiter les ré- et la glace, et l'esprit des tempêtes, phéno-
gions célestes, et le vermisseau sur la terre mènes qui sont aux yeux des insensés le ré-

pour demeurer dans ces terrestres régions, sullat d'un trouble, et amenés par le hasard,

' P6. cxLii, 6. - • ifi. Lxii, 2. — ' Matih. V, 6. le Prophète ajoute : « Qui obéissent à sa
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a parole » . Loin de toi donc de croire que soient t-il pour cela les Macliabées dans les flan mes ' ?

mues par le hasard ces créatures qui obéis- Il délivra les uns avec éclat, et couronna les

sent à la [larole de Dieu dans tous leurs mou- autres en secret. Dieu sait donc ce qu'il fait,

vements. Où il plaît à Dieu, c'est là que le feu Pour toi, crains et sois bon. De quelque ma-
luit, que se portent les nuées, que tombent la mère qu'il te veuille tirer d'ici-bas, qu'il te

pluie , la neige et la grêle. Pourquoi la trouve prêt. Car tu n'es ici qu'un étranger *,

foudre s'en va-t-elle frapper les sommets des et non le possesseur de la maison. Cette mai-

montagnes sans frapper un voleur? Je ne son t'a été louée; oui, elle t'a été louée et

puis répondre à cela que selon mes faibles non donnée, tu en sortiras en dépit de tes

lumières, et autant que Dieu me le permet- efforts : elle ne l'est point concédée avec cette

tra. Que de plus éclairés en comprennent condition que tu auras un temps assuré pour
davantage, en disent davantage, et fasse le l'habiter. Que t'a dit le Seigneur? Sois prêt,

Seigneur que vous en compreniez plus que quand il me plaira de te dire : Va-t'en
;
je te

je n'en dirai, sans orgueil toutefois et avec fais sortir du logement temporaire de l'étran-

modérationl Tout ce que je puis dire à pro- ger, mais c'est pour t'assurer une demeure;
pos de cette difficulté, pourquoi Dieu frappe tu es un hôte sur la terre, sois en possession

les montagnes sans frapper les voleurs, c'est du ciel.

qu'il attend peut-être la conversion de ces d2. Sachons-le donc bien, tout ce qui nous
voleurs, et il frappe la montagne qui est sans arrive contre notre volonté, ne nous arrive

crainte, afin de changer l'homme par la que par la volonté de Dieu, par la sage dis-

crainte. Toi-même, quelquefois pour corriger position de la providence, par ses décrets,

un enfant, tu frappes la terre pour l'épou- par ses lois; et quand même nous ne pour-

vanter. Quelquefois néanmoins Dieu frappe rions comprendre pourquoi telle chose arrive,

l'homme quand il le juge convenable. Mais, rendons au moins cet hommage à la provi-

me diras-tu, il frappe l'innocent et épargne le dence, que rien n'arrive sans cause, et alors

coupable. Ne t'en trouble point. Peu importe nous serons loin de tout blasphème. Quand
d'où vienne la mort, elle est bonne pour nous commençons à raisonner sur les œuvres
l'homme juste. Mais d'où saurais-tu ce que de Dieu, àdire: Pourquoi ceci? pourquoi cela?

Dieu prépare de peines à ce scélérat, s'il ne se voici qui ne devrait pas être, voilà qui est mal
convertit? N'aimeraient-ils pas mieux périr ordonné; où est donc la louange de Dieu?
d'un coup de tonnerre , ces hommes qui Tu as perdu l'Alleluia. Considère toutes les

s'entendront dire au dernier jour : « Allez au créatures de manière à plaire à Dieu, et à

« feu éterneP ? » L'important pour toi, c'est louer le Créateur. Si tu entrais dans l'atelier

l'innocence. Est-ce un mal de mourir dans d'un forgeron, lu n'oserais blâmer, ni souf-

un naufrage, un bien de mourir de la fièvre? flets, ni marteaux, ni enclumes; mais un
De quelque manière que meure un homme, ignorant qui n'en connaît pas l'usage blâme
vois dans quel état il fneurt, où il doit aller en tout ce qu'il rencontre. Qu'il ail, au contraire,

mourant, et non par quelle porte il sort de non pas sans doute la science de l'ouvrier,

la vie. Peu importe de quelle façon il nous mais le bon sens ordinaire, que dira-l-il en
faudra sortir du monde. Par quelle fin les lui-même? Ce n'est point sans motif que les

martyrs ont-ils mérité de s'en allci? Sont-ils soufflets sont placés ici, le forgeron en connaît

morts de la fièvre, comme tant d'autres vou- la cause, bien que je l'ignore. 11 n'osera donc
draient mourir? Pour les uns c'est le glaive, rien blâmer dans l'échoppe d'un artisan, et il

pour d'autres c'est le feu, pour d'autres en- ose blâmer Dieu dans la création du monde,
core c'est la dent des bêtes qui leur a donné De même alors que « le feu, la grêle, la neige,

la mort. Les bêtes ont dévoré les corps île ces « la glace et l'esprit des tempêtes suivent la

maityrs, qui n'ont pas craint néanmoins que « parole de Dieu»; ainsi tout ce ()ue de vains

leurs cori)S péris>ent. Dieu, qui a com|)té les esprits attribueront au hasard dans la créa-

cheveux de notre tête ', saura bien un jour tion, ne fait (jue la parole de Dieu, parce (|ue

réunir les corps de ses saints, (|uel(|ue part rien n'existe que d'après son précepte,

qu'ils soient. Selon sa volonté, il délivra les 13. Le Pro|)hète exhorte ensuite à louer le

trois enfants de la fournaise *. At)andonna- Seigneur, « les montagnes et les collines, les

' Matth. ixv, 41. — • Id. x, 30. — • Dan. m, 24, 93. ' il Macliab. vu, ei suiv. — ' Fs. cjiviu, 19.
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or arbres à fruits et les cèdres, les bêtes sauva -

« ges et les troupeaux, les reptiles et les

«oiseaux». Puis il en vient aux homme? :

« Que les rois de la terre, que tous les peuples

a et tous les juges de la terre, que les adoles-

cents et les vierges, et les enfants et les vieil-

« lards, bénissent le nom du Seigneur*». lia

donc chan'é la gloire de Dieu dans le ciel, ia

gloire de Dieu sur la terre.

i4. « Parce qu'il n'y a que son nom qui soit

grand ^ ». Que l'homme ne cherche point à

grandir son nom. Veux-tu être élevé? Sou-

mets-toi à celui qui ne saurait être abaissé. Il

est le seul dont le nom soit grand.

15. « Sa confession subsiste sur la terre et

« dans le cieP». Qu'est-ce à dire que « sa con-

« fession subsiste sur la terre et dans le ciel ? »

Que lui-même se confesse? Point du tout,

mais que toutes les créatures le confessent,

que toutes le proclament
;
que leur beauté

devient chez elles une sorte de concert à la

louange du Seigneur. Le ciel crie à Dieu :

C'est vous qui m'avez fait, et non moi. La

terre crie à Dieu : C'est vous qui m'avez

faite, et non moi. Comment ces créatures

peuvent-elles crier? Lorsqu'on les considère,

et qu'on trouve qu'il en est ainsi, elles crient

dans ta considéralion, elles crient par ta voix.

« La confession est sur la terre et dans le

a ciel ». Considère le ciel, il est beau ; consi-

dère la terre, elle est belle ; l'un et l'autre ont

une admirable beauté. C'est lui qui lésa faits,

lui qui les conduit, qui les gouverne par sa

sagesse ; c'est lui qui fait que le temps passe,

que les n^.oment? se succèdent; c'est par lui

que tout se répare. Toutes les créatures le

louent, soit dans le repos, soit dans le mou-
vement, soit ici-bas sur la terre, soit dans les

hauteurs des cieux, soit qu'elles vieillissent

ou qu'elles se renouvellent. A la vue de ces

créatures, tu es ravi, tu t'élèves jusqu'au

Créateur, la vue des créatures visibles t'élève

jusqu'aux créatures invisibles *. Alors « sa

« confession est sur la terre et aussi dans le

« ciel », c'est-à-dire que tu chantes sa gloire

dans les choses de la terre, sa gloire encore

dans les choses du ciel. Or, comme il a fait

toutes choses, et que rien ne lui est supérieur,

toutes ses créatures sont au-dessous de lui;

et tout ce qui pourrait le phiire en elles est

bien inférieur à lui-même. Que ses œuvres
le i)laisent donc, mais sans te séparer de lui-

' Pa. cXLViii, ^-12. — ^ Id. 13. - ' Id. 14. — ' Rom. i, 20.

même, et si tu aimes l'œuvre, aime bien plus

celui qui l'a faite. Si ses œuvres sont belles,

combien est plus grande la beauté du Créa-

teur? « On proclame sa gloire sur la terre et

« dnns le ciel ».

t6. « Et il élèvera la force de son peuple ».

Voilà ce que prédisaient Aggée et Zacharie.

Cette force de son peuple est maintenant

abaissée par les persécutions, par les épreuves,

par la componction des cœurs ; mais quand
élèvera-t-il la force de son peuple? Quand
viendra le Seigneur lui-même, quand se lè-

vera le soleil de justice ; non point ce soleil

qui apparaît à nos yeux, qui se lève sur les

bons et sur les méchants '
; mais ce soleil

dont il est dit : « Pour vous qui craignez

« Dieu, se lèvera le soleil de justice, et le sa-

« lut sera sous ses ailes * ». C'est de lui que
les orgueilleux et les impies diront un jour :

« La lumière de la justice n'a point lui pour

« nous, et le soleil ne s'est point levé à nos

a yeux ' » . Cette lumière sera Tété pour nous.

Maintenant, pendant l'hiver, les fruits n'appa-

raissent point dans la racine, l'hiver nous fait

paraître les arbres comme stériles. Quiconque

ne sait pas voir les choses pourrait croire que

la vigne est morte
;
qu'un cep soit réellement

desséché, il ressemble en hiver absolument à

son voisin ; et pourtant l'un est mort, l'autre

en vie ; mais la vie de l'un comme la mort

de l'autre demeurent cachées. Or, voici

l'été, qui fait ressortir dans l'un une vie luxu-

riante, et dans l'autre une mort indubitable :

l'un se couvre tîèrement de feuilles et de

fruits abondants, il se pare au dehors de ce

qui était caché dans sa racine. Nous ressem-

blons donc, mes frères, au reste des hommes
qui naissent, qui mangent, qui boivent, qui

se couvrent de vêtements, qui passent ainsi

cette vie ; il en est de même des saints. Voilà

ce qui jette souvent dans l'erreur des hommes
qui disent : Depuis qu'il s'est fait chrétien,

est-il délivré de sa migraine ? Ou bien, quel

avantage a-t-il sur moi depuis qu'il est chré-

tien ? vigne desséchée ! tu ne vois qu'avec

dédain cette autre vigne que l'hiver a-dé-

pouillée, mais non desséchée. L'été viendra,

le Seigneur viendra, lui qui est notre gloire

et qui était caché dans la racine ; et alors « il

« élèvera la puissance de son peuple » après

cette captivité, dans laquelle nous vivons pour

mourir. De là cette parole de l'Apôtre : « Ne

' -Matth. V, 45. — » Malach. iv, 2. — » Sag. v, (i.
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ot jugez point avant le temps, jusqu'à ce que Or, d'où est issu Israël ? D'Abrahau). Car Isaac

« vienne le Seigneur, qui éclairera ce qui est est né d'Abraham, et Israël d'Isaac. Comment
«caché dans les ténèbres ; et alors chacun Abraham se rendit-il agréable à Dieu? «Abra-
« recevra de Dieu sa louange * ». Mais, diras- « ham crut à Dieu, et cela lui fut imputé à

tu, où donc est ma racine? où est mon fruit? «justice ' ». Quiconque dès lors imite Abra-
Si tu as la foi, tu sais où est la racine ; car ham dans sa foi, devient fils d'Abraham

;

elle esl où est ta foi, où est ton espérance, où quiconcpie dégénère de la foi d'Abraham, est

est ta charité. Ecoute l'Apôtre : « Vous êtes déchu de sa postérité. Les Juifs qui ont dégé-

« morts - », disait-il à ceux qui paraissaient néré de sa foi, ont perdu le droit d'êlre ses

morts pendant l'hiver ; apprends néanmoins enfants , et nous en imitant sa foi , nous
qu'ils vivent : « Et votre vie est cachée en avons acquis ce même droit. Sache bien

« Dieu avec le Christ ». C'est là que j'ai ma qu'ils l'ont perdu. Que leur répond le Sau-

racine. Quand donc seras-tu paré de tes orne- veur quand ils disent: « Nous sommes tîls

ments , enrichi de tes fruits ? Ecoute saint « d'Abraham * ?» Ils osent bien se vanter et

Paul qui le dit dans la suite : « Quand appa- lever la tête à propos de cette noble descen-

« raîtra le Christ qui est votre vie, alors vous dance d'un juste ; mais que leur dit le Sei-

« apparaîtrez avec lui dans la gloire ^
; et il gneur : « Si vous étiez fils d'Abraham, vous

« élèvera la puissance de son peuple ». «enteriez les œuvres * ». Si donc ils ont

17. « Que tous ses saints le chantent dans perdu l'honneur d'être enfants d'Abraham,
« leurs hymnes » . Connaissez-vous l'hymne ? nous avons acquis ce même honneur

; et nous
C'est un cantique en l'honneur de Dieu, avons acquis par notre foi ce que leur incré-

Louer Dieu, sans aucun chant, ce n'est point dulité leur a fait perdre. Parce qu'Abraham
une hymne : chanter sans louer Dieu, n'est crut à Dieu, sa foi lui fut imputée à justice,

point une hymne
;

louer quelque chose Or, la postérité d'Abraham c'est le Christ *, et

autre que Dieu, de quelque chant que l'on nons sommes dans le Christ ; d'Israël naquit
puisse accompagner cette louange, ce n'est un peuple, d'où est venue Mnrie, et de Marie
point une hymne encore. Une hymne a donc est né le Christ, et nous qui sommes dans le

ces trois conditions, qu'elle est un chant, une Christ, nous sommts donc fils d'Israël. Qu'a-
louange, et louange en l'honneur de Dieu, joute le Prophète pour nous distinguer des
Un cantique en l'honneur de Dieu est donc Juifs ? « Aux fils d'Israël, au peuple ({ui s'ap-

une hymne. Or, que signifie cette parole; « proche de Dieu ». Voyez les Juifs : s'ils s'ap-

« Hymne à tous les saints ? » Que tous les prochent de Dieu, c'est d'eux qu'il est ques-
saints du Seigneur lui chantent des hymnes, tion. Mais peut-être s'en ap|)roclient-ils, me
qu'ils fassent retentir ses louanges. C'est là dira quelqu'un ; car eux aussi chantent des
ce qu'ils recevront de Dieu au dernier jour, psaumes, ils chantent des hymnes à Dieu,

une hymne éternelle. De là cette autre parole N'entendez-vous point ce que dit le Prophète :

du psaume : « Le sacrifice de louanges est le « Voilà un peuple qiii m'honore des lèvres

« culte qui m'honore, telle est la voie où je « mais leur cœur est loin de moi *? » Si donc
« lui montrerai mon salut * ». Et encore : leur cœur est loin de Dieu, et si notre cœur
« Bienheureux ceux qui habitent votre mai- est près de Dieu, parce que nous croyons
« son, ils vous loueront dans les siècles des parce que nous espérons, parce que nous
<r siècles ^* ». Telle esl l'hymne pour tous les aimons, parce que nous sommes unis au
saints. Quels sont les saints de Dieu? o Les fils Chiist, parce que nous sommes devenus ses

«d'Israël, le peuple qui s'approche de lui ». membres ; est-ce (|ue les membres sont sé-

Que nul ne dise : Je ne suis point enfant d'is- parés du chef? S'ils étaient éloignés, ils se-

raël. Ne vous imaginez point (jue les Juifs raient divisés, et celte parole ne serait plus
seront enfants d'Israël, et non point nous, vraie: « Voilà que je suis avec vous jusqu'à
J'ose vous dire au contraire, que nous sommes « la consommation des siècles * » . S'ils étaient

les enfants d'Israël, et non h s Juifs. Ecoutez séparés du chef, il ne dirait point du haut du
pourquoi : c'est que l'enfant né selon l'esprit ciel : «Saul,Saul, pour(|uoi me persécuter'?»
est plus grand que l'enfant né selon la chair. S'il n'était point en nous, il ne dirait point :

• I Cor. I?, 5. — • Colosa. m, 3. - • Ibid. 4. — • Pu xut, 23. ' Bom. iv, 3. — • Jean, via, 33. — ' Ibid. 39. — • Cal. m, IC,
- ' la. LXIAill, 5. _ Uai. .\Ai.\, 13. — * Matlh. xivni, 20. — ' Au. ix, l.
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« J'ai eu faim, et vous m'avez donné à man- « Tavez fait * ». Voilà Israël, voilà le peuple

« ger ». Et quand on lui dit :« Où donc vous qui s'approche de Dieu, qui s'unit à lui

a avons-nous rencontré ayant faim ? » il ne maintenant dans l'espérance, et |)lus tard en

répondrait pas : « Quand vous l'avez fait au réalité,

a moindre des miens, c'est à moi que vous » Maith. xxrr, 35, 37, 4o.

DISCOURS SUR LE PSAUME GXLIX.

SERMON AU PEUPLE.

LE NOUVEAU CANTIQUE OU l'ÉVANGILE.

Ce cantique nouveau du psaume est le Nouveau Testament avec ses promesses spirituelles, comme le vieux cantique est l'Ancien

Testament avec ses promesses temporelles. L'amour seul est toujours nouveau et toujours ancien, parce qu'il est le Verbe de

Dieu, qui ne vieillit point. L'homme vieillit par le péché, la grâce le rajeunit. Chantons ce cantique, mais par touie la

terre ; chantons, non-seulement de la voix, mais de la pensée qui se manifeste par toutes les œuvres, comme celle des loups

revêtus de la peaii des brebis. Chantons ce cantique par toute la terre, dont nul ne doit se séparer, autrement il ne serait

pas le froment ; sortir de l'aire est le fait de la paille. C'est le Seigneur qui sème le bon grain, l'ennemi l'ivraie ; car ils

doivent croître jusqu'à la moisson. Le champ du Seigneur c'est le monde, c'est l'assemblée des saints, autrefois prophétisée,

maintenant accomplie. Israël, ou celui qui voit Dieu, doit tressaillir dans le Seigneur, et, comme Dieu est charité, aimer Dieu

c'est le voir, c'est être Israël. Nous devons nous réjouir en Dieu, et non dans tel ou tel homme; en notre roi qui est le

Ctirist, parce qu'il a vaincu le diable; qui est notre prêtre, puisqu'il s'est offert pour nous, qui n'avions aucune hostie pure.

Chantons et chantons en chœur, c'est-à-dire en accord, et sur les tambours et sur le psaltérion, en accompagnant la voix de la main,

ou plutôt des œuvres. Le tambour est une peau tendue ; le psaltérion est fait de cordes tendues aussi, ce qui désigne la mortifica-

tion de la chair. Le Seigneur nous a comblés de faveurs en nous appelant à la gloire, en nous soutenant dans le combat. Les

saints tressailliront dans leur gloire, parce qu'ils recherchent les applaudissements de Dieu seul, et non ceux des hommes, comme
ces fous qui revêtirent un comédien et non les pauvres de Jésus-Christ; ils tressailliront dans leur lit de repos ou dans leur

conscience, mais avec l'humilité de la crainte. Cette fiamée à deux tranchants est la parole de Dieu qui règle les intérêts des

temps et ceux de l'éternité, qui sépare le saint de l'impie, établissant aussi deux Testaments; elle est aux mains des saints

qui peuvent la prêcher, ou la prêcher et l'écrire. Avec ce glaive les saints tuent dans l'homme le païen pour faire le chrétien,

comme Saul mourut pour faire place à Paul. Les rois, en devenant chrétiens, ont mis leurs pieds dans les entraves des pré-

ceptes de l'Evangile, ils se sont imposé des chaînes qui leur défendaient de faire ce qu'ils pouvaient ; chaînes de fer qui

commencent par la crainte pour nous conduire au collier d'or de la sagesse ; chaînes de fer dans l'inviolabilité du mariage.

Tel est le jugement que les saints accomplissent par leurs prédications.

i. Louons Dieu, mes frères, et par la voix, nouveau et néanmoins éternel; dès lors qu'il

et par Tintelligence, et par les bonnes actions; ne vieillit point, il est toujours nouveau. A le

et d'après l'exhortation du psaume, chantons- bien considérer, il est ancien, et dès lors com-

lui un cantique nouveau. Car c'est ainsi qu'il ment peut-il être nouveau ? Quoi donc, mes

commence : s Chantez au Seigneur un nou- frères, la vie éternelle a-t-elle commencé tout

«veau cantique ' ». Le vieux cantique est récemment? La vie éternelle, c'est le Christ,

celui du vieil homme, le nouveau cantique, et, comme Dieu, le Christ n'a point commencé;
celui de l'homme nouveau. Au vieux Testa- car, « Au commencement était le Verbe, et

ment le vieux cantique; au nouveau Testa- «le Verbe était en Dieu, et le Verbe était

ment le nouveau cantique ; comme au vieux «Dieu; voilà ce qui était en Dieu au corn-

Testament les promesses temporelles et ter- « mencement. Tout a été fait par lui, et sans

restres. Quiconque aime les choses d'ici-bas, « lui rien n'a été fait ^ ». Si les choses faites

aime le vieux cantique; pour chanter le can- par lui sont anciennes, que peut être celui

tique nouveau, il faut aimer les choses de qui lésa faites ? Que peut-il être, sinon éter-

l'éternité. Quant à l'amour lui-même, il est nel et coéternel au Père ? Mais nous qui

' F,. CXLU, 1. ' Jean, i, 1-3.
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sommes tombés dans le péché, nous tombons le fruit de la charité, et nous trouvons les

aussi dans la vieillesse. Car c'est nous qui épines de la division, a Vous les connaîtrez à

parlons dans ce même psaume, où il est dit « leurs fruits ». Leur cantique est donc l'an-

avec gémissement :« J'ai vieilli au milieu de cien, chantons le cantique nouveau. Nous
c< mes ennemis *»

. L'homme est vieilli par vous l'avons dit déjà, mes frères, toute la

le péché, il est rajeuni par la grâce. Qu'ils terre chante le nouveau cantique. Quiconque
chantent dès lors un cantique nouveau, ceux ne chante point le nouveau cantique avec

qui sont renouvelés dans le Christ, commen- toute la terre, pourra chanter ce qu'il vou-

çant ainsi d'appartenir à la vie éternelle. dra, sa langue pourra proférer l'Alleluia;

2. Et ce cantique est celui de la paix, le qu'il le chante, et le jour et la nuit, mes
cantique de l'amour. Quiconque se sépare de oreilles ne s'arrêteront point au bruit de ses

l'assemblée des saints, ne chante pas le can- chants, je m'arrêterai à ses œuvres. Que j'in-

tique nouveau. Il s'attache en effet à la haine terroge l'un d'eux, que je lui dise : Quel est

qui est antique, et non à l'amour qui est touchant ? Alléluia, me répond-il. Que si-

nouveau. Que trouvons-nous dans l'amour gnifle Alléluia ? Louez le Seigneur. Viens
nouveau, sinon la paix, le lien d'une société louons le Seigneur ensemble. Si tu loues le

sainte, une union spirituelle, un édifice de Seigneur, moi aussi je loue le Seio^neur-

pierres vivantes ? Où rencontrer cela ? Non pourquoi serions-nous en désaccord ? La
point dans un seul endroit, mais dans l'uni- charité loue le Seigneur, la discorde lui jette

vers entier. Ecoute à ce sujet un autre le blasphème.

psaume : « Chantez au Seigneur un cantique 3. Et voulez-vous savoir où vous devez
« nouveau ;

toute la terre, chantez au Sei- chanter ce nouveau cantique ? Voyez où s'ac-

a gneur ^ ». De là nous pouvons comprendre com|)lit et comment s'accomplit ce que va

que celui qui ne chante pas avec toute la dire le Psalmiste; voyez si c'est dans toute la

terre, ne chante point un cantique nouveau, terre, ou seulement dans une partie du
quelles que soient les paroles qui sortent de monde, et vous jugerez mieux ensuite à qui
sa bouche. A quoi bon écouter le son de la appartient le nouveau canti(|ue. Vous savez

voix, quand je connais la pensée ? iMais vous, déjà ce que je viens de citer d'un autre

dira-t-on, connaissez-vous la pensée ? Les psaume : « Chantez au Seigneur un cantique

actes me l'apprennent. Qu'un homme soit « nouveau ». Et pour vous montrer qu'il y a

surpris en flagrant délit de vol, d'homicide, dans ce cantique nouveau un fruit de la

d'adultère, sans voir ses pensées dans son charité et de l'unité, le Prophète ajoute :

cœur, on les connaît par ses actes. H est c Que toute la terre chante au Seigneur»,

beaucoup de pensées (jui demeurent dans Que nul ne se sépare, que nul ne se divise;

notre intérieur; mais il en est beaucoup (jui si tu es froment, supporte la paille jusqu'à ce

passent dans nos œuvres, et qui deviennent qu'elle soit vannée. Pourquoi veux-tu sortir

évidentes pour les hommes. Pour ces hommes de l'aire ? Fusses-tu le plus noble froment, si

qui ont brisé avec le Christ les liens de la tu es en dehors de l'aire, les oiseaux te trou-

charité, quand ils n'étaient corrompus qu'à veront et t'amasseront '. Ajoute à cela que
l'intérieur. Dieu seul les connaissait. Mais sortir de l'aire et l'envoler inouve (jue tu

l'épreuve est survenue, les a sé|)arés et a n'es que paille, et à cause de cette légèreté,

montré aux honmies ce qui n'était connu que le vent est venu t'enlever de des.-ous les pieds

de Dieu. On ne juge du fruit que par les des bœufs. Ceux, au contraire, qui sont le bon
œuvres. De là cette parole de l'Eviuigile : grain, souffrent qu'on les foule : ils se réjouis-

a Vous les connaîtrez à leurs fruits ^ ». Ainsi sent d'être le froment, gémissent p;irmi la

disait le Seigneur, à propos de ceux (|ui re- paille, attendent celui qui doit vanner, (ju'ils

vêtent la peau des brebis, et (|ui ne sont à regardent comme le Rédempteur. «Chantez
l'uitéiieur que des lou|)S ravissants; et de «au Seigneur un nouveau canti(|ue; sa

peur que l'humaine fragilité ne nous em- «louange est dans l'Eglise des saints». Or
pêche de reconnaître le loup sous la peau cette Eglise des saints est l'Eglise du froment
d'une brebis, le Sauveur ajoute : a Vous les répandu dans le monde entier, et semé dans

« connaîtrez à leurs fruits ». Nous cherchons le champ du Seigneur (|ui est le monde,
' l's. VI, 8. — ' Id. Jtcv, 1. — • Mdtlb. vu, 16. ' Walih. m, 12.
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comme nous l'expose Jésiis-Christ, quand il est donc l'Eglise catholique; et l'Assemblée

nous dit, à propos du semeur, «qu'un homme des saints ne saurait être l'Eglise des héréti-

« sema du bon grain dans son champ, et que ques. Cette Eglise des saints est celle que

a l'ennemi vint Rt y sema de l'ivraie; et les Dieu a prédite avant qu'elle fût visible, et

« serviteurs dirent au père de famille : N'avez- qu'il veut rendre visible en la mettant sous

vous pas semé de bon grain dans votre nos yeux. L'Eglise des saints était jadis dans

« champ? d'où vient donc qu'il y a de l'ivraie? les livres,, aujourd'hui elle est dans les na-

« Il répondit: C'est l'ennemi qui a fait cela ». tions : jadis on lisait seulement que l'Eglise

Ils voulaient cueillir l'ivraie, mais il les en des saints existerait, aujourd'hui on le lit en-

empêcha en disant: « Laissez croître l'un et core, et, de plus, on voit qu'elle existe. On
« l'autre jusqu'à la moisson, et au temps de croyait en elle quand elle n'existait que dans

« la moisson je dirai aux moissonneurs : les livres, aujourd'hui qu'on la voit, on lui

« Cueillez tout d'abord l'ivraie, et liez-la en résiste. « Sa louange est dans l'assemblée des

« bottes, pour la brûler; quant au froment, «saints».

« mettez-le en réserve sur mon grenier ». Les 4. « Qu'Israël tressaille dans celui qui l'a

disciples lui demandèrent ensuite : « Expo- « fait*». Que veut dire Israël? Celui qui voit

asez nous le sens de cette parabole de l'ivraie». Dieu, c'est le sens que l'on donne à Israël.

Il leur en expliqua toutes les parties, afin que Que celui qui voit Dieu tressaille donc dans

nul n'attribue à ses propres lumières l'intel- ce Dieu qui l'a fait. Pourquoi donc, mes

ligence qu'il en peut avoir, mais bien à ce frères, disons-nous que nous appartenons à

Maître céleste qui l'a exposée. Que nul ne l'Eglise des saints? est-ce que nous voyons

vienne dire qu'il l'a expliquée comme il l'a Dieu dès cette vie? Et si nous ne le voyons pas,

voulu. Si le Seigneur eût ex|»liqué la para- comment sommes-nous Israël? Il est une vue

bole d'un Proi)hète, quand lui-même disait de Dieu propre à cette vie, et une autre vue

par leur bouche tout ce qu'ils disaient, qui pour la vie à venir. Ici-bas nous voyons par

oserait dire qu'il ne devait point donner lui- la foi ; dans la vie future nous verrons face à

même cette explication ? A plus forte raison, face. Croire c'est voir, aimer c'est voir. Que

quand il donne le sens d'une parabole que voyons-nous? Dieu. Où est Dieu? Interroge

lui-même a proposée, qui oserait contredire saint Jean : « Dieu est charité* », nous dit-il.

une vérité aussi évidente ? En expliquant Bénissons dès lors son saint nom, et réjouis-

cette parabole, le Sauveur nous dit donc : sons-nous en Dieu, si nous nous réjouissons

« Celui qui sème le bon grain, c'est le Fils de dans la charité. Qu'un hou me ait la charité,

«l'Homme », se désignant ainsi lui-même, et dès lors l'enverrons-nous bien loin pourvoir

« Le bon grain, ce senties fils du royaume », Dieu? Qu'il entre seulement dans sa cons-

c'est-à-dire l'assemblée des saints; « l'ivraie, cience, et il y trouve Dieu. Mais si la charité

« ce senties fils de l'iniquité. Le champ, c'est n'est point dans son cœur, Dieu non plus n'y

le monde ' ». Or, voyez, mes frères, que le est pas, tandis qu'il y est si la charité s'y ren-

bon grain est semé dans le monde entier, et contre. Un homme voudrait peut-être voir

que dans le monde entier il y a de l'ivraie. Dieu assis dans le ciel
;
qu'il ait la charité et

N'y a t-il dans une partie que le bon grain, et Dieu habitera en lui comme dans le ciel,

que l'ivraie dans l'autre partie? Nullement
;

Soyons donc Israël, et réjouissons-nous en

partout est le bon grain, et partout est le fro- celui qui nous a faits. « Qu'Israël tressaille en

ment. Le champ du Seigneur c'est le monde, « celui qui l'a fait ». Oui, qu'il se réjouisse

et non l'Afrique seulement. Il n'en est point dans celui qui l'a fait, et non point dans Arius,

de ce champ du Seigneur comme des autres non point dans Donat, non point dans Céci-

lerres, dont les unes, comme la GétuUe, ra[)- lien, non point dans Proculien, non point

portent soixante et cent pour un ; les autres, dans Augustin. Qu'il tressaille dans celui qui

comme la Numidie, seulement dix pour un. l'a lait. Loin de nous, mes frères, de nous

Partout Dieu récolte cent pour un , ou faire valoir auprès de vous ; c'est Dieu que

soixante, ou trente ; vois seulement ce que tu nous vous recommandons, parce que nous

veux être, si tu prétends être ce grain que ré- vous recommandons à Dieu. Comment faire

coite le Seigneur. Celte Assemblée des saints valoir Dieu auprès de vous? En vous recom-

- Mauh. Aui, 21-38. .
' l's. cxLix, J. — M Jean, iv, 16.
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mandant de l'aimer pour votre propre avan- « roi » ; de même que « Israël » ne dit autre

tage, etnon pour lésion ; car ne point l'aimer chose que « flls de Sion».Se réjouir en celui

serait nuisible |)Our vous et non pour lui. qui l'a fait, c'e4 se réjouir en son roi. C'est le

Dieu, en effet, n'en aura pas moins la divinité, Fils de Dieu qui vous a faits et qui a été fait

quand l'homme n'aurait point pour lui la parmi nous. Il est le roi qui nous gouverne,

charité. C'est toi qui trouves ton avantage en parce qu'il est le créateur qui nous a faits. Et

Dieu, et non Dieu en toi ; et néanmoins le celui par qui nous avons été faits, est aussi

premier S et avant (|ue nous l'eussions aimé, celui par qui nous sommes conduits; et nous

il nous a aimés jusqu'à envoyer son Fils uni- sommes chrétiens parce qu'il est Clirist ; or, il

que à la mort pour nous *. Celui qui nous a est appelé Christ à cause du chrême ou de

faits a voulu être fait parmi nous. Comment l'onction. Les rois * recevaient l'onction aussi

nous a-t-il faits ? a Tout a été fait par lui, et bien que les prêtres*; et celui-ci a reçu l'onc-

a sans lui rien n'a été fait' «.Comment a-t-il tion de roi, de prêtre; roi , il a combattu

été fait parmi nous ? o Et le Verbe s'est fait pour nous, et prêtre, il s'est offert pour nous.

« chair, et a demeuré parmi nous* ». C'est En combattant pour nous, il a paru vaincu,

donc en lui que nous devons nous réjouir, bien qu'il fût vainqueur en réalité. Car il a

Que nul ne s'arroge ce qui vient de Dieu seul; été cloué à la croix et de cette croix qui était

c'est de lui que nous vient la joie qui fait son gibet, il a vaincu le diable, et est devenu

notre bonheur. « Qu'Israël se réjouisse en notre roi. Comment donc est-il prêtre? Parce

a celui qui l'a fait ». qu'il s'est offert pour nous. Donnez au prêtre

5. a Et que les fils de Sion tressaillent dans de quoi offrir. Mais, hélas 1 où l'homme trou-

« leur roi ». Cet Israël, ce sont les enfants de vera-t-il une victime pure qu'il puisse offrir?

l'Eglise. Car Sion fut en effet une ville qui Quelle victime? Que peut offrir de pur un pé-

tomba : et dans ses restes habitaient quelques cheur ? Homme d'iniquité, impie, tout ce que

saints pour un temps; mais il est une véri- tu offres est impur, et il faut offrir pour loi

table Sion, une véritable Jérusalem, car Sion une hostie sans tache. Cherche en toi de quoi

est la même que cette Jérusalem qui subsis- offrir, lu ne trouveras rien. Cherche ce que

tera éternellement dans le ciel, et qui est tu offrirais de toi-même : ni béliers, ni boucs,

notre mère'. C'est elle qui nous a engendrés, ni taureaux ne sont agréables à Dieu. Tout

elle qui est l'Eglise des saints, en partie dans lui appartient (juand même tu n'offrirais rien,

l'exil, mais en bien plus grande partie dans le Offre-lui donc une hostie pure. Mais tu es pé-

ciel. Cette partie qui est dans le ciel fait le cheur, tu es impie, ta conscience est souillée,

bonheur des anges, et la partie qui est exilée Peut-être qu'une fois purifié, tu pourras offrir

en ce bas monde, fait l'espérance des justes, à Dieu une hostie pure ; mais pour devenir

C'est de l'une qu'il a été dit ; « Gloire à Dieu pur, il faut offrir une victime pour toi. Que
« au plus haut des cieux » ; et de l'autre: « Et vas-tu donc offrir, afin d'être pur ? Et si tu es

« paix sur la terre aux hommes de bonne vo- pur, tu pourras offrir une hostie pure. Que
«lontéS).Que ceux donc qui gémissent en le |)rôlre sans tache s'offre donc lui-même

cette vie, qui as[»ireiit à cette patrie céleste, afin de te purifier. C'est là ce (|u'a fait le

s'élancent par l'amour, et non des pieds du Christ. Il n'a trouvé dans les hommes rien

corps, sans chercher des vaisseaux, (ju'ils se de pur qu'il pût offrir pour les hommes, et il

pourvoient d'ailes, des deux ailes de la cha- s'est offert comme une victime sans tache,

rite. Quelles sont les deux ailes de la charité? Bienheureuse victime, véritable victime, vic-

L'amour de Dieu et l'amour du prochain', time sans tache. Ce n'est dune point ce qu'il

Nous sommes en effet dans l'exil, dans les ajjrisen nousqu'il a offert, ou plutôt ila offert

soupirs, dans les gémissements. Voilà qu'il ce qu'il tenait de nous, mais il l'a oUert puri-

nous est venu des lettres de la patrie, et nous fié. Car c'est celte même chair qu'il tenait de

vous en donnons lecture. nous qu'd a bien voulu oifrir. Mais où l'avait-

6. a Qu'Israël se réjouisse dans Celui qui l'a il prise? D.ins le sein de la Vierge Marie, afin

« lait, que kb lilsde Sion tressaillent dans leur d'offrir cette chair pure, pour ceux qui étaient

Roi». Dire « qui l'a l'ait» revient à dire leur im[)urs. Il est donc roi, il est prêtre, mettons

. , , .„,,.. en lui notre joie.
I Jean, iv, 19. — ' Id. m, 16. — • Id. i, .3. _ • ij. n. _ ''

' Gai. IV, 26. — • r.uc, II, 11. — ' Malth. x.xii, 40. '
1 Uoia, x, 1 ; xvi, 13. — • KxoJ. xxi, 30.
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7. « Qu'ils chantent son nom en chœur * ».

Que signifient ces chœurs? 11 en est beau-

coup pour connaître ces chœurs, et comme
nous parlons dans une \ille, tous les connais-

sent. On appelle chœur l'accord de plusieurs

voix. Si nous chantons en chœur^, chantons

en accord. Dans un concert, toute voix dis-

cordante blesse l'oreille et trouble le chœur.

Mais si un ton de voix en désaccord trouble

ainsi un concert, que fera l'hérésie discor-

dante au milieu de ceux qui louent le Sei-

«ineur? Or, le concert du Christ, c'est le

monde entier, et ce concert du Christ résonne

de l'Orient et de l'Occident. Voyons si le

chœur du Christ a une telle étendue. 11 est

dit dans un autre psaume : « Du lever du so-

ft leil à son coucher, louez le nom du Sei-

« gneur ^ Qu'ils chantent son nom en

chœur ».

8. a Qu'ils chantent ses louanges au son

a du tambour et du psaltérion ». Pourquoi

choisir ici le tambour et le psaltérion? Afin

qu'on ne loue pas Dieu de la voix seulement,

mais aussi par les œuvres. Chanter sur le tam-

bour ou sur le psaltérion, c'est joindre la main

à la voix. De même pour toi, lorsque tu chantes

l'AUeluia, si ta main donne le pain à celui

qui a faim, revêt celui qui est nu, donne

l'hospitalité à l'étranger, alors ta voix n'est

point seule pour chanter, ta main chante

aussi, l'action est en accord avec les paroles.

Tu as pris la harpe en main, et les doigts et

la langue sont en harmonie. Ne passons pas

sous silence la signification mystérieuse du
tambour et du psaltérion. Le tambour est

formé d'une peau tendue, le psaltérion de

cordes tendues aussi. L'un et l'autre de ces

instruments désignent la chair crucifiée. Il

chantait admirablement sur le tambour et

sur le psaltérion, celui qui disait : « Le monde
« est crucifié pour moi, et moi pour le

a monde * ». Or, il l'engage à prendre le psal-

térion et le tambour, celui qui aime le canti-

que nouveau, et qui te donne cette leçon :

Si quelqu'un veut être mon disciple, qu'il

a renonce à soi même, qu'il prenne sa croix

«et me suive* ». Qu'il ne quitte point le

psaltérion, ne quitte point le tambour, qu'il

s'étende sur le bois et dessèche la convoitise

de la chair. Plus les cordes sont tendues, plus

le son en est aigu. Que dit saint Paul, afin de

• Ps. CXLIX, 3. — ' Td. ciTii, 3. — ' Gai. vi, 14. — • Matth.
xvr, 24.

rendre un son plus aigu sur le psaltérion ?

« J'oublie ce qui est en arrière, je m'étends

« vers ce qui est devant moi, poursuivant la

« palme de la vocation éternelle * ». L'Apôtre

s'étendait pour ainsi dire, et sous le doigt du

Christ il rendait le son harmonieux de la vé-

rité, a Chantez ses louanges sur le psaltérion

« et sur le tambour ».

9. « Parce que le Seigneur a traité son

« peuple favorablement». Quelle plus grande

faveur que de mourir pour les impies?

Quelle i>lus grande faveur que d'effacer

par un sang juste l'arrêt qui condamne le

pécheur? Quelle plus grande faveur que

de dire : je ne considère plus ce que vous

avez été, soyez ce ()ue vous n'étiez pas?

« Le Seigneur a comblé de faveurs son

« peuple », par la rémission des péchés, par

la promesse de la vie éternelle : il le comble

de faveurs en rappelant celui qui s'éloigne,

en soutenant celui qui combat, en couronnant

celui qui triomphe. « H a comblé son peuple

« de faveurs, et il glorifiera les humbles par

or le salut ». Il est vrai que les orgueilleux se

glorifient aussi, mais ce n'est point par le

salut. Les humbles s'élèvent donc pour le

salut, les orgueilleux pour la mort, c'est-

à-dire que les orgueilleux s'élèvent et que le

Seigneur les humilie, que les humbles s'hu-

milient et que Dieu les élève. « Il glorifie les

« humbles pour leur salut ».

10. « Les saints tressailliront dans la gloire * »

.

Je voudrais vous dire un mot de la gloire des

saints, redoublez d'attention. Il n'est personne,

en effet, qui n'aime la gloire. Cette gloire même
des insensés, qu'on appelle gloire populaire,

a ses charmes qui nous trompent; chacun

s'éprend de ces louanges futiles des hommes
au point de vouloir vivre de manière à méri-

ter les ap[daudissements, peu importe d'où ils

lui viennent et de quelle n)anière. De là ces

hommes pris de vertige, enflés d'orgueil, vides

à l'intérieur, bouffis extérieurement
,

qui

perdent volontairement ce qu'ils possèdent,

en le donnant à des comédiens, à des his-

trions, à des chasseurs, à des cochers. Quels

dons! quelles dépenses! Consumer ainsi non-

seulement les richesses du patrimoine, mais

les richesses de l'âme 1 Mais ils n'ont que du

mépris pour le pauvre, parce que le peuple

n'applaudit point quand il reçoit l'aumône
;

tandis qu'il applaudit quand on donne à un

' Philipp. m, 13, 14. — » Ps. CXLIX, 5.
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chasseur. Ils ne donneront donc rien s'ils ne plaisent en eux-mêmes, et se croient justes ;

sont applaudis
;
que les fous applaudissent, et or, voici contre eux une autre page des Ecri-

les voilà fous eux-mêmes; oui, tous égale- tures : «Qui peut se glorifier de posséder la

ment fous, et celui qui se donne en spectacle, «pureté du cœur; ou qui osera se vanter

et celui qui regarde, et celui qui donne. C'est « d'être exemj)! de péchés '? » Il est donc une

bien cette gloire folle que condamne le Sei- certaine manière de nous applaudir dans

gneur, qui est odieuse aux yeux du Tout-Puis- notre conscience, c'est quand tu reconnaîtras

sant. Et toutefois, mes frères, le Christ ne quêta joie est pure, que ton espérance est

laisse pas de faire aux siens ce reproche : certaine, que ta charité est sans dissimulation.

J'ai moins reçu de vous que n'ont reçu des Mais comme il est en nous bien d'autres points

chasseurs, et pour leur donner, vous avez capables d'offenser Dieu, bénis le Dieu qui

pris ce qui m'appartenait : « Pour moi, j'é- t'a gratifié de ces vertus, et qui alors perfec-

a tais nu, et vous ne m'avez point revêtu ». tionuera ce qu'il a commencé. Aussi, après

Mais eux :« Quand, Seigneur, vous avons-nous avoir dit: « Ils tressailliront dans le lieu de

« vu sans habits, et ne vous avons-nous point « leur repos », le Prophète semble craindre

«revêtu '?» Mais lui : « Quand vous l'avez qu'ils ne mettent leur complaisance en eux-

« refusé au moindre des miens, c'est à moi mêmes, et il ajoute aussitôt : «Les jubilations

« que vous l'avez refusé ». Mais tu n'as voulu « de Dieu seront dans leur bouche ^ ». Ils

revêtir que celui qui te plaît. En quoi donc le tressailliront dès lors dans leurs lits de repos.

Christ a-t-il pute déplaire? Tu veux revêtir non point de manière à s'arroger le bien

un athlète, qui te fera rougir s'il est vaincu
;

qui est en eux, mais de manière à louer

tandis que le Christ n'est jamais vaincu ; c'est celui de qui ils ont reçu d'être ce qu'ils sont,

lui qui a vaincu le diable, vaincu à ta place, qui les appelle à être ce qu'ils ne sont point

vaincu pour toi, vaincu en toi. Voilà le vain- encore, de qui seul ils attendent la perfection,

queurquetuneveux point revêtir. Pourquoi? qu'ils remercient de ce qu'il a commencé en

Parce qu'on t'applaudit moins, parce qu'il y a eux. « Les jubilations de Dieu seront dans

moins de folles clameurs. De là vient, mes « leur bouche ». Voyez maintenant les saints,

frères, que ceux qui se repaissent d'une telle voyez leur gloire, voyez dans le monde entier,

joie n'ont rien dans la conscience. Comme ils voyez que les jubilations de Dieu sont dans

épuisent leurs coffres, en donnant des vête- leur bouche.

ments, ils épuisent leur conscience, de ma- 42. « Et dans leurs mains des framées à

nière à n'y rien conserver de précieux. «deux tranchants». On appelle franiée ce

41. Quant aux saints qui tressaillent dans que nous appelons vulgairement spatule. Il y
la gloire, il n'est point nécessaire que nous a, en effet, des glaives qui n'ont qu'un tran-

parlions de leur joie : écoutez seulement le chant : tels sont les sabres. Mais la framée, qui

verset qui suit : « Les saints tressailliront se nomme aussi espadon et spatule, est une

« dans la gloire, leur allégresse éclatera dans épée à double tranchant et renferme un grand

« le lieu du repos» ; non point dans les théâ- mystère. « Les framées qui sont dans leurs

très ou dans les amphithéâtres, non point « mains sont aiguisées des deux parts». Par

dans les cirques, non pomt dans les folies, non ces framées à deux tranchants nous entendons

point hors d'eux-mêmes ; mais dans le lieu la parole de Dieu; or, cette framée est unique,

de leur repos. Qu'est-ce à dire, « dans le lieu mais on la met ici au pluriel, parce (ju'il y a

« de leur repos? » dans leurs cœurs. Ecoutez |)lusieufs langues et plusieurs bouches des

comme l'Apôtre se réjouit dans le lieu de son saints. La parole de Dieu est donc un glaive à

repos: o Toute notre gloire, la voici, le lé- deux tranchants ^ Pourquoi deux tranchants?

« moignage de notre conscience * ». 11 est à Parce (ju'elle se prononce et sur les choses

craindre néanmoins que tel homme ne mette temporelles, et sur les choses é'ernelles
;

sa confiance en lui-même, et ne s'élève avec parce qu'elle montre dans les unes et dans

orgueil dans sa propre confiance. Chacun doit les autres qu'elle dit la vérité et qu'elle sé-

tressaillir avec crainte ', parce que le don de pare du momie celui (ju'elle frappe. N'est-ce

Dieu qui lait sa joie ne vient i)oint de ses point là ce glaive dont le Seigneur a dit :

jiropies mérites. Il en estbeaucoupquisecom- « Je ne suis |)oiDt venu apporter la (».iix, mais

• Matlb. xiiv, 43-15. — " Il Cor. i, 12. — ' Ps. ii, 11. ' Vty-. xx, 9. — ' Ps. cxLix, 6 — ' Hébr. iv, 12.
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« le glaive ' ». Consiilère comme il est venu

disjoindre , comme il est venu séparer. Il

sépare les saints, il sépare les inipics, il sé-

pare de toi tout ce qui est un obstach. Tel

fils veut servir Dieu, son père l'en empêche ;

vient le glaive de Dieu, vient la parole de

Dieu, qui sépare le fils du père. Telle fille

veut, sa mère ne veut point, le glaive les sé-

pare mutuellement. Telle bru veut, sa belle-

mère ne veut point, apportez le glaive à deux

tranchants, qu'il vous donne des promesses

pour la vie présente, et des promesses pour

la vie éternelle, le soulagement par les biens

de la terre, la jouissance des biens de Téter-

nité. Voilà le glaive tranchant des deux côtés,

l)roniettant les biens du t^mps et les biens de

l'éternité. En quoi nous a-t-il trompés ? L'E-

glise de Dieu n'était-elle point jadis dans le

monde entier ? Elle y est maintenant. Autre-

fois on la lisait dans les livres, on ne la voyait

pas : on la voit aujourd'hui, comme on la lit

dans les promesses. Tout ce qui nous est pro-

mis selon le temps regarde l'un des tranchants

du glaive ; tout ce qui est de l'éternité re-

garile l'autre tranchant. Tu as donc l'espé-

rance des biens futurs, comme tu as la con-

solation dans les biens présents, ne te laisse

point aller à celui qui veut te retirer de Dieu
;

ni père, ni mère, ni sœur, ni épouse, ni ami,

que nul ne te retire de Dieu ; et alors le glaive

à deux tranchants te sera avantageux. C'est

pour ton bien qu'il te sépare, et t'attacher

trop serait ton mal. Notre-Seigneur est donc

venu avec un glaive à double tranchant, pro-

mettant les biens éternels, accomplissant les

promesses temporelles. De là viennent en

efïet, ce que nous appelons les deux Testa-

ments, Qu'étaient donc « ces frainées à deux

« tranchants, dans leurs mains ? » Les deux

Testaments sont un glaive à double tranch;int.

L'Ancien promet des biens terrestres, le Nou-
veau des biens éternels. Dans l'un et dans

l'autre s'est vérifiée cette parole de Dieu :

« comme un glaive à double tranchant ».

Pourquoi est-il entre les mains, et non sur la

langue? a Entre leurs mains », est-il dit, « sont

a des framées à double tranchant ». Entre
leurs mains signifie en leur puissance. Ils

ont donc reçu la parole de Dieu, afin de la

prêcher, et où ils voulaient, et à qui ils vou-
laient, sans craindre aucune puissance, et

sans mépriser la pauvreté. Ils avaient en main
» Mallh, X, 34.

ce glaive dont ils frappaient, et qu'ils tour-

naient, qu'ils faisaient vibrer où ils voulaient
;

tout cela était au pouvoir des prédicateurs.

Si cette parole n'était en leur pouvoir, on

j)ourrait dire : Comment cette parole est-elle

un glaive à deux tranchants, et comment se

trouve-t il entre leurs mains ? Si donc cette

parole n'est point entre leurs mains, comment
est-il écrit : « Voilà que la parole de Dieu fut

entre les mains du prophète Aggée ^ ? »

Est-ce à dire, mes frères, que Dieu écrivit sa

parole sur les doigts de ce Prophète ? Que

signifie dès lors entre ses mains? C'est-à-dire

que la puissmce lui fut donnée de prêcher la

parole de Dieu. Enfin nous pourrions entendre

encore d'une autre façon entre ses mains
;

car prêcher la parole de Dieu c'est l'avoir sur

la langue, et l'écrire c'est l'avoir dans ses

mains. « Et des glaives à double tranchant

c( dans leurs mains ».

13. Vous voyez dès à présent, mes frères,

comment les saints sont armés ; considérez

aussi leurs exploits sacrés, leurs glorieux com-

bats. Car s'il y a un général, il y a des soldats
;

s'il y a des soldats, il y a des ennemis ; s'il y
a une guerre, il faut une victoire. Or^ qu'ont

fait ceux-ci avec les glaives à deux tranchants

entre leurs mains ? C'était « pour tirer ven-

« geance des nations ^ ». Voyez si les nations

n'ont pas subi cette vengeance. Elle s'exerce

chaque jour ; et c'est ce que nous faisons

maintenant en vous parlant. Voyez comment
nous taillons en pièces les nations de Baby-

lone. On lui rend au double ce qu'elle a fait,

selon cette parole : « Rendez-lui le double de

«ses victoires ' ». Comment lui rendre au

double, sinon parce que les saints tirent ces

glaives à deux tranchants, et en font des mas-

sacres, des meurtres, des séparations, et le

paganisme s'éteint, et les idoles se brisent.

Comment lui rendre au double ? Pour elle,

quand elle pertécuiait les chrétiens, elle tuait

le corps, mais ne brisait pas Dieu ; mainte-

nant on lui rend au double, puisque les païens

s'éteignent et que les idoles sont brisées. Mais,

diras-tu, comment sont tués les païens ? Com-

ment, sinon en devenant chrétiens ? Je cherche

le païen, et je ne le trouve plus, il est chrétien :

donc le païen est mort en lui. S'ils ne sont

tués de la sorte, comment fut-il dit à Pierre :

« Tue et mange * ? » Comment donc mourut

Saul le persécuteur, et comment se leva Paul

' Aggée, I, 1. - ' Ps. CXI.IX, 7. — ' Apec, xviii, 6.— ' Act. x, 13.
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le prédicateur. Je cherche Saiil persécuteur, versets, est moins de nous en faire tirer une
et ne le trouve plus, il est tué *. Par quoi ? leçon nouvelle, que de nous rappeler par ces

Par le glaive à deux tranchants. Mais parce obscurités ce que nous savons déjà. Nous sa-

qu'il a élé tué en lui-même, il a été viviflé vons que les rois sont devenus chrétiens, que

dans le Christ ; aussi dit il av«3C conflance : les princes des peupi:!S ont enibra-sé la foi. Il

« Je vis, non pas moi, mais c'est le Christ qui y en a aujourd'hui, il y en eut autrefois, il y
« vil en moi * ». Ce qui lui est arrivé, Dieu le vn aura encore, et lus glaives à deux tian-

fait aux autres par lui ; car devenu prédica- chants sont toujours dans les mains des saints,

leur, lui-même prit en main le glaive à deux Comment donc entendre que les rois sont

tranchants pour « tirer vengeance des na- chargés de ci. aîaes, et de liens de fer ? Votre

« tions ». Et de peur qu'on ne représente des charité sait déjà, et les leçons fréquentes de

hommes frapi)és par le fer, du sang lépamiu, l'Eglise dont vous êtes nourris vuus ont ap-

des chairs meurtries, le Prophète continue pris que « Dieu a choisi dans le monde ce qui

en disant : « Et réprimer les peuples ». «est faible pour confondre ce qui est fort ; il

Qu'est ce que réprimer ? C'est cori iger. Usez « a choisi ce qui est fou selon le monde pour
donc, mes frères, de ce glaive à deux tran- « confondre ce qui est fort, et ce qui n'est

chants, qu'il ne demeure point oisif. Dieu « rien comme ce qui est quelque chose, |)Our

vous l'a donné pour en usera votre manière. « détruire ce (juiesl». Voici en effet ceque dit

Un homme tel que toi adore encore les rA|)ôlre : a Voyez, mes frères, ceux d'entre

idoles ? Parle ainsi à ton ami, si toutefois il « vous qui sotit appelés; il en est peu de sages

en reste encore quelqu'un à qui tu puisses «selon la chair, peu de puissants, peu de

adresser ce langage: Un homme te) que toi, « nobles ; mais Dieu a choisi ce qui est fou

peux-tu abandonner Dieu qui t'a faitpourado- « selon le monde, ce qui est infirme selon le

rer une idole que tu as construite ? L'ouvrier « monde, pour confondre ce qui est fort ; Dieu

n'est-il point préférable à son ouvrage? Or, tu « a choisi ce qui est vil et méprisable, et ce

rougirais d'adorer Tuuvrier, et lu ne rougis « qui n'est rien comme ce qui est quelque

point d'adoier ce qu'il fait? Que ton ami « chose, pour détruire ce qui est' ». Jésus-

rougisse, qu'il soit touché de componction, Christ notre Dieu est venu pour le bien de

c'est une blessure que ton glaive a faite ; tu tous ; mais il s'est servi d'un pêcheur pour le

as frappé au cœur ; il mourra pour revivre, bien des empereurs, et non d'un empereur
« Entre leurs mains, des glaives à double pour le bien d'un pêcheur ; et il a choisi

« tranchant, pour se venger des nations, et des hommes sans aucune importance dans le

a redresser les peuples ». monde. 11 les a remplis de TEsprit-Saint, leur

14. « Afin de mettre leurs rois dans les c donné le izlaive à double tranchant et leur

« chaînes, et leurs princes dans des liens de a commandé de parcourir l'univers entier en

n fer, pour exercer contre eux le jugement prêchant l'Evangile *. A l'inslaul le monde
n prescrit *». Nous avons exposé sans peine frémit de rage, le lion se leva contre l'agneau,

comment la framée nous fait tomber pour et l'agneau tut plus fort que le lion. Le lion

nous relever, nous séfiare pour nous rassem- sévit et fut vaincu, l'agneau souffrit el fut

blcr, nous blesse pour nous guérir, nous tue vainqueur. Pénétrés de crainte, les hommes
pour nous faire vivre. Mais que l'ail e mainte- se convertn-ent au Christ, el les rois et les

nant ? Comment explicjuer ; « Pour mettre grands du monde s'étonnèrent à la vue des

«leurs rois dans les chaînes?» Il faut don- miracles, se troublèrent à raccom[)lissement

ner des entraves aux rois des nations, et des des prophéties, et virent avec stupeur le genre

chaînes à leurs princes, et même des liens de humain accourir au seul nom du Christ. Que

fer. Redoublez d'attention pour savoir ce que faire alors? Beaucoup renoncèrent à toute

vous savez déjà, car ces paroles que nous grandeur, laissèrent leurs |)alais, el distri-

expli»iuons sont obscures à la vérité, mais ce huèrent leurs biens aux pauvres |>our courir

que nous devons en dire n'est pas nouveau, à la perfection. Car le Seigneur disait à l'un

Vous le savez déjà, et sans rien apprendre de de ces imparfaits : a Si vous voulez être par-

nouveau, vous n'avez qu'à vous souvenir. Le « fait, allez vendre ce que vous possédez et

dessein de Dieu en rendant obscurs quelques « en donnez le bien aux pauvres, puis venez

' Act. II, 1. — ' Oal. II, 20. — ' Ps. ciri-iJr, R, 9. « I Cor. l, •:6-.'R. — ' Mauli. ixviil, 19.

S. AuG. — ToMK X. 2(1
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« et suivez-moi, et vous aurez un trésor dans « au feu éternel, qui a été préparé au dialîle

«le ciel * ». Voilà ce qu'ont fait [iliisieurs « et à ses anges* ». Sans aimer encore la jus-

grands du uionde; mais ils n'ont abjuré toute tice, ils redoutent le châtunent, et la crainte

grandeur mondaine, que pour embrasser la du châtiment devient une entrave, et ces liens

pauvreté d'ici -bas et la noblesse du Christ, de fer les redressent. Voilà que vient à nous

D'autres, et en grand nombre, conservent quelque grand du monde, qui aura reçu quel-

leur noblesse, conservent ia |)uis?ance royale, (jues outrages de sa femme, ou (jui en aura

et n'en sont pas nioinschrélieiis.IIssontalors convoité une plus belle, une plus riche; il

comme dans les ontrav» s, et dans les chaînes voudrait se séparer de sa femme et n'ose le

do fer. Comment cela ? Ils se sont imposé des faire. Il entend un serviteur de Dieu, il entend

liens, liens de la sagesse, liens de la parole de le Pro[thète, il entend l'Apôtre, et il s'abstient:

Dieu, [Kur ^-'interdire tout ce qui est illicite, il entend celui (jui tient en main le glaive à

d5. Pouiijuoi donc des liens de fer, non des deux trinchanls. qui lui dit: Arrête, cela

chaînes ifor ? Tant qu'il y a crainte, ils soiit n'est point permis. Dieu ne te permet |)oint

de fer; qu'il y ait amour et ils seront d'or, de quitter a femme, si ce n'est pour cause d'a-

Que votre charité veuille bien ui'écouler. dultère^ Voilà ce qu'il entend, et la crainte le

Vous venez d'entendre ces paroles de saint retient. Son pied trop léger chancelait déjà,

Jean :« La crainte n'est point dans la charité, il est retenu par les entraves. « Voilà une

« mais la charité parfaite bannit toute crainte, « chaîne de fer, la crainte de Dieu ». On lui

a parce que la crainte contient une peine ^ »

.

dit : Dieu te damnera, si tu le fais ; il est sou-

Voilà le lien de fer. Et néanmoins, si l'homme verain juge de tous, il entend les gémisse-

ne commence à servir Dieu par crainte, il ments de ton épouse, et tu seras coupable

n'arrive pas à l'amour. « Craindre Dieu est le à ses yeux. Lo voilà entre l'amorce de la

(' commencement de la sagesse* ». La sagesse convoitise, et la crainte du châtiment. 11 eût

commence donc par les liens de fer pour cédé à ses coupables désirs, s'il n'eût été

arriver au collier d'or ; car il est dit : « Mets retenu jtar sa chaîne de fer. Mais plus encore,

«ton cou dans son collier d'or*». Mais tu Voilà cet homme qui nous dit : Je veux vivre

n'arriveras point à ce collier d'or, si tout dans la continence, je ne veux plus d'épouse,

d'abord tu ne mets tes pieds dans ses chaînes Impossible. Que faire, si tu le veux, quand ta

de fer. A commencer par la crainte, on finit femme ne le veut point? Ta continence doit-

par la sagesse. Combien en est-il qui n'osent elle donc la jeter dans l'adultère? Car elle est

faire le mal, parce qu'ils craignent l'enfer, adultère, si de ton vivant elle passe à un
parce qu'ils redoutent les tourments, et non autre. Or, Dieu vous empêche de compenser

parce qu'ils aiment la justice? Qu'on leur un si grand mal par un tel gain. Rends le

promettel'impunité, qu'on leur dise: Faites en devoir, et si tu ne l'exiges poiiil, tu n'es })as

pleine sécurité ce qu'il vous plaira ; et alors moins tenu de le rendre. Dieu te tiendra

ils se jetteront avec fréné.-ie dans tous les compte comme d'un acte de sainteté parfaite,

crimes. Ce qui serait plus vrai des rois et des si lu rends à ton épouse ie devoir sans l'exiger

princes, à qui l'on ne saurait dire [acilement : d'elle. Tu crains et tu ne le fais pas, tu secoues

Qu'avez vous lait ? Pour rhomme pauvre, en tes chaînes; mois elles sont des chaînes de

effet, quand même il ne craindrait [tas Dieu, fer, écoute bien : a Es-tu lié à une femme ?

comme il n'a nullefurce, nulle piiissanee pour «ne cherche pas à te délier'». Voila une
éehai'per au su|)i)lice qu'il a pu mériter, il chaîne dure, une chaîne de fer. Une parule

s'abstient par la crainte des hommes, sinon du Seigneur va nous montrer aussi que c'est

par la crainte de Dieu. Quant aux puissants un lien de fer. Ecoutez cette parole, ô jeunes

du monde, aux rois, aux grands, qu'ont-ils à gens, oui ce sont des liens de fer, n'y engagez
ciaindre, s'ils ne craignent Dieu? Maison pas vos pieds ; si vous les y engagez, vous vous
leur prêche, on les frapite du glaive à double trouverez à l'étroit dans ces entraves. Les

tranchant
; on leur dit qu'il est un Dieu, mains de l'évêque viennent encore les res-

pour mettre les uns à sa droite, les autres à sa serrer davantage. N'est-ce pas l'Eglise que
gauche, pour dire à ceux de gauche : « Allez fuient les prisonniers, et dans l'Eglise ils re-

,...., ,.,, o, . , T ,o , „ , ., ,

couvrent la liberté? On y voit venir des mai is
Ma-!ti. Aix, Jl. — • I Jean, iv, 18. — ' l>s. c.ï, 10. — » liccli.

"^

VI, "^â
. Matth. XXV, 41. — ' Kl. v, 32. — » I Cor. vil, 3, 27, 39.



PSAUME CL. — LA LOUANGE DE DIEU DANS SES SAINTS. 307

qui voudraient laisser leurs épouses ; mais on « prescrit ». C'est là le jiigementqueles saints

resserre leurs cLiaînes,oa ne les brise jamais : accomplissent dans toules les nations. Pour-

« Que riiomme ne sépare pas ce que Dieu quoi « prescrit?» Parce que tout cela fut prédit

« a joint' ». Mais ces chaînes sont dures. Qui autrefois, et s'accomplit maintenant. On fait

l'ignore? Les Apôtres ont déploré cette dureté maintenant ce qu'on lisait jadis, et qu'on ne

en s'écriant : « Si telle est la condition de sait pas. Le Prophète conclut aussi : « Telle

« l'homme avec sa femme, il n'est pas avanta- «est la gloire que Dieu destine à tous les

« geux de se marier* ». Si ces chaînes sont de « saints ». C'est ainsi ijue les saints agissent

fer, il n'est pas besoin d'y engager ses pieds, dans le nion.Jeenlier, parmi les nations, ainsi

Et le Seigneur : « Tous n'entendent [)as cette qu'ils sont élevés en gloire, ainsi qu'ils chan-

« parole
;
que celui qui i)eut entendre, en- tent le Seigneur par leurs voix, ainsi qu'ils

« tende*». Es-tu lié a une femme? ne cherche tressaillent dans leurs lits de repos, ainsi

pas à te délier, parce que ces liens sont de fer. qu'ils tressaillent dans leur gloire, ainsi qu'ils

N'es-tu pas lié à une femme? ne cherche pas sont élevés dans leur salut, ainsi qu'ils chan-

d'épouse *
; ne t'engage pas dans des entraves tent le cantique nouveau, ainsi qu'ils chantent

de fer. l'alleluia, de la voix, du cœur et par leur

16. « Afin d'accomplir sur eux le jugement vie. Ainsi-soit-il !

• Matth. XIX, 6. — ' Id. 10. — ' Id. 11. — ' I Cor. vu, 27.

DISCOURS SUR LE PSAUxME CL.

LA LOUANGE DE DIEU DANS SES SAINTS.

Les psaumes sont au nombre deceut-ciuquantej or, ce chiffre, daus l'ordre des unités, donne quinze formé de sept et de huit.

Sept nous rappelle la semaine sabbatique de l'Ancieu Testament, et le huitième jour esf celui de la résurrection, ou du

Nouveau Testament. Cinquante se compoie d'une semaine de semaine?, plus l'unité, et ce fut le cinquantième jour après la

résurrection que descendit l'Esprit-Samt, dési^iné par le nombre sept. Les ceùt cinqujnte-trois poissons nous moutre'aient

dans trois le diviseur de cmquante. En décomposant dix-sept en a"UtHnt de nombres que l'on additionne ensemble on arrive

à cent ciuquaiite-lrois. Or, dix-sept est coinpo>é de dix, le déca!ogiie, et de Si.'pt, la figure du .Nimt-iisprit. l.a division en

cinq livres est peu funlée. Cette pirole : « Il esl érit au rominencenient 'iu livre », dési;:ner<tit ou le livre des Ecrituies,

au commencemeal duquel nous lisons : « Ils seront deux dans une même chdir », my-tère du Christ et de l'Egli-e ; ou le

livre des Ps-mmes, dont le premier regarde le Qtirist. La division en ti(»is livres de linquante p>aumes chacun, nous montre

la péiii'ence dtiiis le cinq antièine pstumn, la rai-éiii'orie et la justice dans le centième, et la lonsnge de Dieu dans ses

saints, c'ist le p-aiine cnt ci iqiuiiiiè ne. CVst U voie du c:el, puisque tùeu nous «///«//e par la pénitence, uoui Justifie

par la miser coule, puis nous ad net dans U vie éternelle pour damer ses louanges.

Les >Hiiiis en qui Dieu rs' g'o'ifii, sont a justi v, la puissance, et la grandeur de Dieu, en ce sens qu'ils font connaître ces

divins attrbiits. L'uer Dieu avec la (lùle, c'i st !e touT l'une UMMiere éclatante ; sur les lnstr^lmeut^ à corles, par les bonnes

œuvres; sur le tamiioiir, (lan< la m <riilic:tion i!e la chair; sur les cymbales, dans les louanges des saints qui rejaillissent sur

Dieu. Les trois geures de musique se retrouvent dans les saints.

1. Bien que Dieu ne m'ait point encore fait vous exposer sans témérité et selon (|u'il

la grâce de me révéler tous les grands mys- plaira à Dieu de me secourir. D'abord le

tères que me paraît contenir l'ordre des nombre i|uinze est mulli[ile décent cinquante

psaumes; bien que la faiblesse de mon esprit (car dans l'ordre des unités, il esl le même
n'en ait point pénétré toute la profondeur

;
que cent cin(|uante dans l'ordre des dizaines,

néanmoins, comme ils sont renfermés dans le puisque quinze nmlliplié par dix donne

nombre de cent cincjuante, ce nombre nous cent cinquante : le même que mille cinq

insinue quelque mystère (jue je voudrais cents dans l'ordre des centaituis, on (juiiize
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multiplié par cent ; le même que quinze bre sept. Mais le Seigneur a lui-même divisé

mille dans l'ordre des mille, ou quinze mul- le nombre cinquante en quarante et en dix '
;

tiplié par mille), le nombre de quinze nous puisque c'est le quarantième jour après sa

marq-ie donc l'accord des deux Testament?, résurrection qu'il monta au ciel \ puis dix

Dans l'un, en effet, l'on observe le sabbat au jours après qu'il envoya le Saint-Esprit, dési-

jour du repos *
; dans l'autre, le dimanclie, gnant ainsi par le nombre quarante son pas-

qui signifie jour de résurrection. Or, le sabbat sage en cette vie temporelle. Le nombre

est le septième jour; le dimanche qui vient quatre est en effet le nombre qui prévaut

après le septième jour, que peut-il être sinon dans quarante ; or, il y a quatre parties dans

le huitième, et en même temps le premier? le monde comme dans l'année, et en y ajou-

Oii l'appelle'aussi le premier jour du sabbat % tant dix comme le denier qui doit récompen-

de manière à compter ensuite le second, le ser les œuvres de la loi, nous trouvons la

troisième, et ainsi de suite jusqu'au septième figure de l'éternité. En multipliant cinquante

qui est le sabbat. Mais à partir du dimanche, par trois, et pour ainsi dire par la trinité,

jusqu'au diiDanche, nous nous trouvons au nous arrivons à cent cinquante, nombre qui

huitième jour, auquel fut révélé ce Nouveau n'est point sans raison celui de nos psaumes.

Testament qui était caché dans l'Ancien, sous Dans ce nombre de poissons pris dans les

les promesses terrestres. Or, sept et huit font filets des Apôtres après la résurrection, l'E-

quinze. Tel est le nombre des psaumes appelés vangile ajoute le nombre de trois à celui de

Cantiques des degrés, parce que tel était le cent cinquante \ pour nous montrer, ce

nombre des degrés du temple. Le nombre de semble, en combien de portions nous devons

cinquante renferme aussi en lui-n^.ême un partager ce nombre de manière à trouver

grand mystère, puisqu'il se compose d'une trois fois cinquante. On pourrait néanmoins

semaine de semaines, auxquelles on ajoute trouver dans ce nombre une raison plus sub-

l'unité qui serait comme le huitième et for- tile et jjIus agréable, c'est-à-dire que si nous

nierait cinquante ; sept fois sept font en effet décomposons dix-sept, de manière que tous

quarante-neuf, et nous avons cinquante en y les nombres depuis un jusqu'à dix-sept soient

ajoutant l'unité. Or, ce nombre de cinquante additionnés ensemble, nous arrivons encore

a une signification tellement mystérieuse, que à ce nombre de cent cinquante trois. Or, le

ce fut le cinquantième jour après la résur- nombre dix désigne la loi, et celui de sept

reclion du Clirist, que le Saint-Esprit descen- désigne la grâce
;
puisque la loi n'est accom-

dit sur les disciples assemblés en son nom ». plie que par la charité répandue dans nos

De plus, l'Esprit-Saint est désigné par le nom- cœurs par ce même Esprit que représente le

bre sept dans les Ecritures, soit dans Isaïe, soit nombre sept.

dans l'Apocalypse, où nous trouvons claire- 2. Quant à ceux qui ont divisé les psaumes

ment les sept esprits de Dieu, à cause des sept en cinq livres, ils ont suivi en cela l'indica-

opérations de ce même Esprit. Le proi)hèle tion des psaumes qui finissent par ces mots :

Isaïe nous parle ainsi de ces sept opérations : Fiat, fiât *. Mais quand j'ai voulu pénétrer

« L'Esprit de Dieu se reposera sur lui; Esprit les raisons de cette division, je n'ai pu y par-

«de sagesse et d'intelligence. Esprit de con- venir; parce que ces cinq parties ne sont

« seil et de force, Es|)rit de science et de piété, point égales entre elles, ni par la quantité de

« Esprit de crainte du Seigneur* ». Et par la matière, ni même par le nombre des psau-

cette crainte, il faut entendre la crainte mes, qui serait alors de trente. Et si chacun

chaste, qui demeure dans le siècle des siècles^ de ces cinq livres doit se terminer par /?a^,

Quant à la crainte servile, elle est baïuiie /?af, on pourrait avec raison demander pour-

par la charité parfaite *
: celle-ci nous alfran- quoi le dernier de tous ne finit pas de même,

chit de manière que nous ne fassions point Pour nous, conformément à l'autorité cano-

de ces œuvres serviles que proscrit le sabbat, nique des saintes Ecritures, où nous lisons :

Or, la charité est répandue dans nos cœurs a 11 est écrit dans le livre des Psaumes^»,

par l'Esprit-Sainl qui nous a été donné \ nous ne reconnaissons qu'un livre des psau-

C'est donc l'Esprit-Saint que désigne le nom- mes. Je comprends que ce sentiment soit le

' Exo'l IX, 1'». — Marc, xvi, ?. — • Ait. n. 11. — ' l-aï. ' Act. ll, 3. — ' Id. 1. — ' Jean, XXI, 11. — » l's. XL, LXXI,

X', 2, .3. — ' Vs. xvi:i, 10. — ' 1 Jean, iv, 18. — ' Kom. v, 5. Lvxxvm et cv. — » Act. i, 20.
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véritable , et comment l'autre pourrait Pêtre

aussi, sans qu'il y tût contradiction. D'après

la coutume des Ecritures des Hébreux, il est

possible, en effet, qu'un livre divisé en plu-

sieurs autres, ne soit regardé que comme un
seul; ainsi on ne parle que d'une Eglise,

bien qu'elle soit divisée en plusieurs Eglises,

et d'un ciel unique, bien qu'il soit composé
de plusieurs, il n'est pas à croire qu'en di-

sant ; « Mon secours vient du Seigneur qui a

c fait le ciel et la terre ' », le Prophète ait

voulu omettre un des cieux. Et quand l'Ecri-

lure nous dit : « Dieu doima au firmau.ent le

« nom de ciel * »
; quand elle assure qu'il y a

des eaux au-dessus du firmament, c'est-à-dire

du ciel, elle ne meut point, bien qu'elle dise

ailleurs : « Et que toutes les eaux qui sont

« par-dessus les cieux louent le Seigneur ^ »,

sans dire au-dessus du ciel. Ou dit aussi : la

terre, bien qu'elle soit composée de, plusieurs,

et chaque jour nous disons indifféremment

orbis terrœ, ou orbis terrarum, le globe de la

terre, ou le globe des terres. Quoi(jue, dans le

langage ordinaire, cette expression : « Il est

«écrit dans le livre des Psaumes », semble

dire qu'il n'y a qu'un seul livre, néanmoins

on peut répoudre que cette manière de parler :

«dans le livre des Psaumes », signifie dans

l'un des cinq livres. Mais cette manière de

parler est tellemeut inusitée, ou du moins

tellement rare, que ce texte : « Comme il est

« écrit dans le livre des Prophètes* », a fait

croire que les douze Prophètes ne forment

qu'un seul livre. 11 en est encore qui ne re-

gardc^nt que comme un livre unique tous les

livres de l'Ecriture, parce qu'ils forment une

admirable et divine unité, et que cette pa-

role : « Il est écrit, au com nencement du

« livre, que je dois faire votre volonté ^ »,

doit nous faire comprendre que le Père a

créé le monde par le Fils, puisque cette

création est placée au commencement de

toute Ecriture dans le livre de la Genèse. Ou
[dulôt parce que cette parole paraît une pro-

phétie, rapportant moins les faits que pré-

disant l'avenir, puisqu'il n'est pas dit « (]ue

«/aie fait », mais « afin que je f;is-e»,(tu

que je fisse votre volonté »; et dès lors celte

parole devrait se rajiporter à une autre parole

consignée aussi dans les premières lignes du
même livre : « Ils seront deux dans la même

« chair ' »
;
profond mystère, selon rA|)ùtre,

dans le Christ et dans l'Eglise *. On pourrait

voir encore le livre des Psaumes désigné dans

cette parole : o Au commencement du livre,

« il est écrit de moi que je fasse votre vo-

« lonlé ». Car ou lit ensuite : « Mon Dieu, je

« l'ai voulu, votre loi est dans le milieu de

« mon cœur ' ». Or, on voit une prophétie de

Jésus-Christ dans le [)remier psaume placé à

la tête du livre : « Bienheureux l'homme qui

« ne s'est point laissé aller au conseil des im-

« pies, qui ne s'est point arrêté dans le sentier

a des pécheurs, ni assis dans la chair de pesti-

« lence, mais dont la volonté s'affermit dans

« la loi du Seigneur, et (jui méditera cette loi

« le jour et la nuit * ». Ce qui reviendrait à

cette parole : « Mon Dieu, je l'ai voulu, et

a votre loi est au milieu de mon cœur ».

Quant à cette autre parole : « J'ai annoncé

« votre justice dans une grande assemblée *»,

elle se rajiporte naturellement cà celle-ci ;

« Ils seront deux dans une même chair * ».

3. Que l'on prenne dans l'un ou dans

l'autre sens cette expression : « Au commence-
« ment du livre », ce livre des psaumes, tli-

visé en trois parties, de cinquante chacune,

me paraît marquer de grands mystères, si

l'on consulte bien chaque psaume cimiuan-

tième. Je ne saurais croire, enelfet, que ce soit

sans raison que le cint|uantièu)e soit \.\i\

psaume de |)énitence; Iccentièuie, de la misé-

ricorde et de la justice ; le cent cinquantième,

de la louange de Dieu dans ses saints. Telle

est eu effet la voie que nous suivons, pour ar-

river à la vie éternelle et bienheureuse ; d'a-

bord la condamnation de nos |)échés, ensuite

la vie pure, en sorte que nous méritions par

cette vie pure, et [)ar la condamnation de nos

fautes, la vie éternelle. C'est en effet d'après

un arrêt profond de sa justice et de sa bonté,

que Dieu a a|q)elé ceux qu'il avait |)ré(lesti-

nés, que ceux (|u'ila appelés, il lésa justitiés,

et que ceux qu'il a justifiés, il les a glorifiés \

Il est vrai, ce n'est point eu nous-mêmes

que s'est faite notre prédestination, mais u.i

lui-même et dans le secret de sa prescience.

Ponriant, les trois autres faveurs, la vocation,

la ju^lilicitiou, et la vocation se fout en nous.

C'est la préilicalion de la pénitence qui nous

appelle ; car c'est ainsi que le Sauveur couï-

uience à prêcher son Evangile : « Faites pé-

• Ps cxx, •-'. — • Oen I, 7, 8. — ' l'g. cXLViit, 4,

vil, i.'. — ' fs. xxx\x, 8.

Ad. • Gen ;, Jl. - = Kphés. v, 31. 32. — ' Ps xxr x, »-10. _
* Id. I, 1, i.— *ld. XXXII, 8-10.— 'Gen. ii,.il.— ' Kùin. Tiii, 30.



310 DISCOURS SUR LES PSAUMES.

«nitence, car le royaume des cieux est Dieu a opérée en eux, pourquoi ne seraient-

« proche ' ». Nous sommes justifiés en invo- ils pas aussi cette puissance que Dieu a exer-

quanl la miséricorde, et en craignant le ju- cée en eux, pour les ressusciter d'entre les

geinent ; de là cette parole : « Seigneur, morts? Car c'est dans la résurrection du
saiivt'z-moi en votre nom, et jugez-moi dans Christ que sa puissance paraît avec le plus

«votre puissance ^ ». Or, il ne craint point d'éclat; comme sa faiblesse parut en sa

d'être jugé, celui qui a tout d'abord obtenu passion, ainsi que l'a dit l'Apôtre : « S'il

d'être sauvé. Notre vocation nous fait renon- « a été crucifié selon la faiblesse de la chair,

cqr au diable par la pénitence, afin de ne « il est néanmoins vivant par la force de

plus demeurer sous son joug; après la justifi- «Dieu ' ». Et ailleurs : « Afin », dit-il,

cation, nous sommes guéris par la miséri- «que je connaisse Jésus-Christ , et la vertu

corde, afin de ne plus craindre le juge- «de sa résurrection ^ ». Le Prophète a dit

ment; et une fois glorifiés, nous passons à admirablement : « Dans le firmament de sa

la vie éternelle, pour louer Dieu sans fin. « puissance ». C'est en effet le firmament de

C'est là ce que signifie, je crois, celte parole sa puissance de ne plus mourir, de n'être

du Sauveur : « Voilà que je chasse les démons, plus assujéti à la mort ^ Pourquoi ne pour-

« et fais des guérisons aujourd'hui et demain, rait-on appeler puissance de Dieu celle qu'il

« et au troisième jour je serai mis à mort *»; a déployée dans ses saints? Et même ce sont

ce qu'il figura aussi dans les trois jours de sa eux qui sont les puissances de Dieu, ainsi

passion, de son sommeil, et de son réveil, qu'il est écrit: « Nous sommes en lui la jus-

Car il fut crucifié, il fut enseveli, il ressus- « tice de Dieu *». Quelle plus grande puis-

cita. 11 triompha sur la croix des princes et sance que de régner éternellement, après

des puissances, se reposa dans le sépulcre et avoir mis sous ses pieds tous ses ennemis ?

s'élança à sa résurrection. De même la péni- Pourquoi ses saints ne seraient-ils point aussi

tence nous met à la croix, la justice au repos, son infinie grandeur? Non point la grandeur

la vie éternelle dans la gloire. La pénitence qui le fait grand en lui-même, mais cette

dit : « Ayez pitié de moi, mon Dieu, selon la grandeur qui a fait la grandeur de tant de

« grandeur de votre miséricorde, et selon la milliers de ses élus ? De même, en effet, que

« multitude de vos bontés, effacez mes ini- l'on se fait une idée particulière de la justice %
« quités * ». Elle offre pour sacrifice à Dieu par laquelle Dieu est juste, on se fait une

une âme brisée de douleur, un cœur contrit autre idée de celle qu'il forme en nous, afin

et humilié. C'est le Christ qui dit dans ses que nous soyons sa justice,

élus: « Seigneur, je chanterai votre miséri- 5. Ces mêmes saints sont encore désignés

« corde et votre jugement, je connaîtrai les dans tous ces instruments qui servent à la

« voies de l'innocence quand vous viendrez louange de Dieu. Ce que le Prophète a dit

« à moi ^ ». C'est la miséricorde, en effet, qui tout d'abord : « Louez le Seigneur dans ses

nous aide à faire les œuvres de justice, afin « saints », il le continue, en marquant les

d'arriver en toute sécurité au jugement, dans saints par différentes expressions,

letjuel seront bannis de la cité de Dieu ceux 6. «Louez-le au son de la flûte»; ce qui

qui commettent l'iniquité®. Le verset qui ter- marque une louange éclatante. « Louez-le

mine le psaume que nous allons expliquer est « sur le psaltérion et sur la harpe * ». Le psal-

le cri de la vie éternelle. térion fait résonner la louante de Dieu, par

4. « Louez le Seigneur dans ses saints »
;

le haut de l'instrument, et la harpe le fait

dans ceux qu'il a glorifiés. « Louez-le dans le par le bas ; c'est comn)e la louange dans les

« firmament de sa puissance » ; ou, comme choses célestes, la louange dans les choses

d'autres ont traduit, « dans ses puissances ». terrestres, comme le Dieu qui a fait le ciel et

«Louez-le selon ses infinies grandeurs '' ». la terre. Déjà, en effet, dans un autre psaume,

Toutes ces dénominations désignent les saints nous avons dit que le psaltérion a par le haut

(!e Dieu, selon cette parole de l'Aiiôlre : cetteconcavité sur la(|uelle on ajuste les cordes

« Afin que nous devinssions en lui la justice afin d'en tirer un son plus retentissant, tandis

« 'le Dieu * ». Si donc ils sont la justice que que dans la guitare cetteconcavité est en bas.

' Matth. III, 2 ;
fv, 17. _ • p.,. lui, 3.- • Luc, ;tm, S2 - ' Ps. ' U Cor. xiii, 4. — ' Philipp. m, 10. — • Rom. vi, 9. — ' Il Cor.

L,3.- 'Id.c, l,a.— Md.8.— Id.CL, 1,2.— ' IlCor. V, i:l. v 21. — ' Uan. vil, 10. — ' Ps. cl, 3.
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7. « Louez-le sur le tambour et au son des «santés, louez-le sur les cymbales delà
« chœurs' ». Nous louons Dieu sur le tambour «joie' ». Ce n'est qu'en frappant les cym-
quand notre chair heureusement changée ne baies que l'on produit des sons ; de là \ient

ressent plus rien de la faiblesse et de la cor- qu'on les a parfois comparées à nos lèvres,

ruption de la terre. On prend en effet pour Mais il me semble qu'on leur donne un sens

le tambour une peau desséchée et durcie, bien préférable en disant qu'on loue Dieu sur

Louer Dieu en chœur, c'est le bénir dans une des cymbales, quand chaque fidèle est honoré
société paisible. «Louez-le sur les cordes et par ses frères et non par lui-même, et que
« sur l'orgue ». Comme nous l'avons dit plus cet honneur mutuel devient pour Dieu une
haut, le psaltérion et la harpe sont des ins- louange. Aussi, de peur, je crois, que la pen-

truments à cordes. Quant à l'orgue, c'est le sée ne s'arrête sur des cymbales qui réson-

nom générique de tous les instruments de nent sans àme, le Prophète ajoute: « cym-
musique; bien que d'ordinaire on désigne «baies de la jubilation » ; car la jubilation

plus particulièrement ainsi des instruments à ou l'ineffable louange ne saurait venir que de

soufflets, ce que je ne crois pas (|ue l'on ait l'àme. N'oublions pas toutefois que, au dire

voulu indiquer ici. Car le mot organum dé- f^es musiciens et comme l'expérience le dé-

signant en jiénéral tous les instruments à montre, il y a trois sortes de sons, que pro-

souffltts, est un mot grec, et les Grecs avaient dnisent la voix, le souffle, l'impulsion; la

un autre nom pour ces instruments. Les ap- voix, quand un homme chante sans le secours
peler du nom d'orgues est donc une exigence d'aucun instrument; le souffle, qui donne les

latine, une exigence de la coutume. Cette ^O"'' <'« Li flûte ou de quelque instrument

expression dès lors :« sur les cordes et sur l'or- semblable; et l'impulsion, comme dans la

ague»,senibledésigneruninstrumentponrvu harpe ou tout ce qui lui ressemble. Le Pro-

de cordes. Or, ce n'est pas seulement le psal- phète n'a donc oublié aucun son; il nous
térion et la harpe qui sont pourvus de cordes; marque la voix dans les chœurs, le souffle

mais de même que le psaltérion et la harpe, tlans la flûte, l'impulsion dans la harpe. Ce
qui résonnent soit d'en haut soit d'en bas, qui nous montrerait par comparaison et non
nous ont fait découvrir quelque mystère par propriété, l'esprit, l'càme et le corps. Quand
analogue à cette différence, de même nous ('onc le Seigneur nous dit : « Louez le Sei-

devons chercher quelque analogie dans ces « gneur dans ses saints », à qui s'adresse-t-il

cordes qui nous désignent la chair, et la chair sinon à eux-mêmes? Et en qui doivent-ils

délivrée de la corruption. Peut-être le Pro- louer Dieu, sinon en eux-mêmes encore ?Car
phèle y joint-il ce mot d'orgue, non pour vous qui êtes ses saints, comme le dit le Pro-
que chacune des cordes rende un son parti- phète, vous êtes aussi sa vertu, mais la vertu
culier, mais pour que la diversité des sons y qu'il a opérée en vous; vous êtes sa puis-
produise la plus suave harmonie, comme il sance, comme la multitude de sa grandeur
arrive dans l'orgue. Car les saints de Dieu niais qu'il a opérée et fait paraître en vous •

auront même alors des différences entre eux, vous êtes la trompette, le psaltérion, la harpe',

mais (les différences harmonieuses, et non le tambour, le chœur, les cordes, l'orgue et

discordantes
, c'est-à-dire des différences qui les cymbales de la jubilation, qui donnent

s'accordent sans se heurter aucunement ; de des sons mélodieux ou des sons en accord,
même que des sons différents, mais non dis- Vous êtes tout cela

;
que la pensée ne s'arrête

cordants, forment une heureuse harmonie, à rien de vil, à rien de passager, à rien de
a Une étoile diffère en clarté d'une autre futile. Et comme la sagesse de la chair est

«étoile; ainsi en sera-t-il à la résurrection mortelle, o que tout esprit loue le Sti-

« des morts*». «gneur*».
8. « Louez-le sur des cymbales retentis- • l's. cl, 5. - > ps. cl, e.

» Fs. CL, •!. — • I Cor. XV, 41, 42.



PRIÈRE QUE SAINT AUGUSTIN AVAIT COUTUME DE FAIRE

APRÈS CHAQOR SERMON ET APKÈS CHAQUE TBAITH',.

Adressons-nous au Père tout-puissant, à sées, d'augmenter notre foi, de diriger notre

Dieu notre Seigneur, et d'un cœur pur autant esprit, d'y mettre des pensées spirituelles, et

que le permet notre faiblesse, rendons-lui les de nous conduire au bonheur qui est lui-

plus grandes et les plus sincères actions de même
;
par Jésus-Christ, son Fils, Nolre-Sei-

gràces. Supplions de toute notre âme son gneur, qui vit et règne comme Dieu, dans

infinie bonté de daigner écouter favorable- l'unité du Saint-Esprit, dans tous les siècles

ment nos prières, d'éloigner par sa puissance des siècles. Ainsi soit-il !

notre ennemi de nos actions et de nos pen-

FIN DES DISCOURS DE SAINT AUGUSTIN SUR LES PSAUMES.

DISCOURS SUR LE PSAUME XIV \

l'homme du cfel.

Le chiffre du psaume est quatorze et nous rappelle que l'agneau fut immolé au quatorzième jour, quand la lune ost dans son

plein. Or, habiter les tabernacles du S.igneur, c'est demeurer dans l'Eglise, qui n'est point une demeure permanente, et

cette montagne tù l'on iloit se reposer c'est le ciel. Or, celui-là s'y re, osera « qui marche dans l'innocence », c'est-à-dire

qui est encore en chemin, et qui est déjà innocent, « qui prat que la justice » en faisant eu bien aux autres, « qui parle

« selon la vérité, qui ne fait aucun mal au prochain », c'est-à-dire aux autres hommes. Un tel saint méprise le méchant,

fût-il haut placé dans le monde.

1. On vient de lire fort à propos le psaume vous pouvez voir que le Chri?t ne saurait être

quatorzième; bien qu'il vienne à son tour, immolé qu'en pleine et parfaite lumière,

on le dirait choisi tout exprès. Le lecteur l'a Comme donc l'Agneau doit être immolé au

pris dans Tordre des psaumes, et néanmoins quatorzième jour, voilà que le Prophète saisi

j'y vois la sagesse de Dieu, qui a mis dans d'admiration s'écrie :

l'ordre de nos explications ce qui devait 2. « Seigneur, qui habitera dans votre

vous être utile. Ce psaume est le quatorzième, «tabernacle?» vous qui voulez habiter

qui a pour titre : a Psaunse de David 2 ». Or, dans le tabernacle du Seigneur, écoutez

David c'est pour nous le Christ, nous l'avons celte apostrophe du Prophète: « Qui habitera

(lit souvent. El [)uis, nous avons lu dans «dans vos tabernacles, ô mon Dieu, ou qui

l'Exode (jue l'Agneau doitêtre immolé le qua- «se reposera sur votre montagne sainte?»

iorzième jour ^
; oui, ce quatorzième jour. Non point d'abord sur la montagne et dans le

quand la lune est dans son plein, quand il tabernacle ensuite, mais d'abord dans le ta-

ne lui manque rien de sa splendeur ; d'où bernacle et ainsi sur la montagne. Le taber-

' Dan. plusieurs manu.cnts, ce discour. précède le discours naclc u'cst polut uuc dcmeure permanente, le

reproduit dana le tome Vm sur le psaime XIV. D'autres nianuscrU tabemacle u'a polut (le fondement, mals Oil
attribuent ce fragment a eain' Jérôme. —' Ps. xi\, 1. — ' Exod. ... . , • .. ... • .• i

XII, 5, 6. le plante
;
ça et la, il suit les migrations de
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l'homme. Aussi est-il appelé Tvxfo-.y-îa, et non a innocents dans leurs voies M » De même
point habitation. « Seigneur, qui habitera dans qu'il est dit là: o Innocents dans leurs voies»,

«vos tabernacles? » Comme ce n'est qu'une il e>t dit ici : «Qui marche dansTinnocence».

tente, on l'appelle en grec Trapoixîa. Voyons donc Or, marcher c'est être dans la voie. « Qui

ce qu'est un tabernacle, ce qu'est une mon- « marche dans l'innocence ». Voytz ce qui

tagne. Un tabernacle n'a aucun fondement, est prescrit. [1 n'est pas dit qui est pur en

c'est une demeure passagère; les montngnes, atteignant la fin; mais qui est encore en che-

au contraire, ont des fondements solides; c'est min, et qui est sans tache. Quelqu'un pouvait

pourquoi ce tabernacle me paraît être l'Eglise dire : Je n'ai aucune tache, n'ayant commis
de ce monde. Or, les églises que vous voy^z aucun mal. Il ne suffit |;)as d'éviter le m;.l, si

aujourd'hui sont des tabernacles, puisque nous ne faisons nu<si le bien. Car le Prophète

nous ne devons point y demeurer, nous de- continue : « Et qui pratique la justice»,

vons passer ailleurs. Car, si la figure de ce Non point qui garde la chasteté, non point,

monde passe ', et si le ciel et la terre passe- qui fait des actes de sagesse ou de courage,

ront % comme il est dit ailleurs, à combien Voilà sans doute les principales vertus. Ainsi

plus forte raison les pierres de ces églises que la sagesse nous vient en aide pour résister

nous avons sous les yeux? On appelle donc aux [ ersécutions : la tempérance et la chas-

maintenant les églises des tabernacles, parce teté nous sont utiles, pour ne point perdre

que nous devons en sortir pour aller à la nos âmes. Mais il n'y a que la justice pour

montagne sainte du Seigneur. Quelle est cette dominer toutes les vertus dont elle est la

montagne sainte du Seigneur? Ezéchiel nous mère. Comment, dira-t-on, la justice peut-

le dit en parlant contre le prince de Tyr : elle dominer toutes les autres? Les autres

c Tu as été blessé sur la montagne du Sei- vertus font la joie de ceux qui les pratiquent,

« gneur '. Et qui reposera sur votre mon- tandis que la justice fait la joie, non de celui

« tagne sainte?» Puisque nous devons quitter qui la pratique, mais des autres. Que je sois

les tabernacles pour aller sur les saintes sage, la sagesse fait mes délices; que je sois

montagnes, il nous faut apprendre à quels courageux, le courage me plaît; que je sois

hommes il appartient d'aller sur la sainte chaste, la chasteté a des charmes pour moi
;

montagne de Dieu. mais la justice fait moins le bonheur de ceux

3. Il y a une interrogation dans cette pa- qui la possèdent, que des malheureux qui ne

rôle : « Qui habitera dans vos tabernacles, l'ont point. Donne-moi un pauvre qui a un

« ou qui se reposera sur votre montagne différend avec mon frère, donne à ce frère

«sainte?» C'est maintenant l'Esprit-Saint une puissance telle qu'il opprime de son cré-

qui répond à la question du Prophète; et ijue dit tout ce qui n'est pas moi, ou qui m'est

lui dit-il? Veux-tu savoir, ô Prophète, veux-lu étranger ; du quoi ma sagesse va-t-ejle servir

savoir qui doit habiter dans mes tabernacles, à ce pauvre? Que fait à ce pauvre ma chas-

et reposer sur ma montagne sainte? Ecoute teté? Que lui fait mon courage? Mais ma
ce qui suit : Si tu observes ce que je vais dire, justice lui vient en aide, parce que, sans ac-

tu habiteras sur ma montagne sainte. Vous ception pour mon frère, je prononce selon la

donc qui voulez habiter les saints tabernacles, justice. Lajus'iee, en effet, n*' connaît ni frère,

et vous élever sur la sainte montagne du ni mère, ni père; elle connaît la vérité. Non

Seigneur, vous n'avez pas besoin d'écouter plus que Dieu, elle ne fait acception de per-

mes paroles, écoutez ce que le Seigneur ré- sonne. Aussi le Prophète nous dit il : « Et

pondit au Prophète; pratiquez ce que le a qui prati(iue la justice », de peur qu'il ne

Seigneur vous ordonne, et vous arriverez à la partisse exclure les autres vertus. Quiconi|ue

sainte montagne du Seigneur. « C'est celui .se met dans une sr.inle colère pour en suu-

« (|ui marche dans l'innocence, et qui prati- liger un autre, (|nicon(|uc ne fait pcdnt sa

« ([ue la justice * » . Aus.^i le |)saunie cent dix- joie du malheur d'autrui, celui-là est juste,

huitième nous dit-il : « Heureux les hommes 4. Disims encore ce qui suit !« Celui (lui dit

« innocents dans leurs voies I» Oui, c'est ainsi u la vérité dans son cœur » ». Beaurouj) ont

qu'il conunence : a Bienheureux les hommes la vérité sur les lèvres, et non dans le cœur ;

ils paraissent dire la vérité, et le cœur n'est
'

1 Cor. v, .11. — ' Mailh. xxit, 35. — * Kzéch. x.-.»iii, It.

suiv. leb Seiunte. - ' 1'=. xiv, ï. ' l's. cxvii,, 1. - ' l.i. mv, j.
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point d'accord avec la bouche. « Celui qui ne « à néant * ». Qu'un homme soit empereur,

« cache point l'artifice dans ses paroles». Qui qu'il soit préfet, qu'il soit évêque ou qu'il soit

dit au dehors ce qu'il a dans la pensée. « Qui prêtre (car l'Eglise a aussi ses dignités), qui-

a n'a fait aucun mal à son prochain». Au conque est méchant sous les yeux du saint

nom de prochain beaucoup s'ima^jfinent un par excellence, est compté pour rien. Puis

frère, un voisin, un allié, un parent. Mais le aussitôt le Prophète ajoute : « 11 glorifie ceux

Seigneur nous fait connaître le prochain dans «qui craignent le Seigneur ». Ce saint qui

cette parabole de l'Evangile, à propos de celui marche dans l'innocence, qui méprise les

qui descendait de Jérusalem à Jéricho. Le puissants dès qu'ils sont méchants, décerne

prêtre passa outre, le lévite passa outre, sans l'honneur à tout homme qui craint Dieu,

en prendre pitié ; mais un samaritain qui vint quelle que soil sa pauvreté. « Qui s'engage par

à passer, fut éiiiu de compassion. Le Seigneur « serment à son [)rochain, sans le tromper ».

fait ensuite cette question : « Lequel de ces Et ici nous devons entendre comme plus haut

« hom mes fut son prochain ? » On lui répond : ce mot de prochain.

« Celui qui lui fit du bien ». Et le Seigneur 6. « Celui qui n'a point donné d'argent à

ajoute : « Allez, vous aussi, et faites de même *»

.

« usure ^»
. On pourrait dire ici bien des choses,

Nous sommes donc tous notre prochain réci- mais le temps nous presse. Mais, avant-hier,

proquement, et nous ne devons faire aucun nous en avons parlé au commencement de

mal à personne. Mais si nous ne voyons le l'instruction, et puisque vous êtes par la

prochain que dans nos frères et dans nos pro- grâce de Dieu sortis de la Chaldée avec

ches, il nous sera donc permis de faire du mal Abraham', et que vous vous souvenez de ce

aux autres? Loin de nous de le croire. Nous que nous avons dit au sujet de cette sortie,

sommes tous notre prochain, et nous n'avons venez dans la terre des promesses. Quant à

qu'un même père. « Et que son prochain n'a Abraham, dès qu'il fut entré dans la terre

« point couvert d'opprobre ». C'est le comble promise, il trouva des adversaires à droite et

de la louange. Jamais voisin n'a murmuré à gauche, des ennemis qui tenaient le pays :

contre lui
;
jamais il n'a trouvé occasion le Seigneur vint pour l'en lirer, et lui fit

d'en dire du mal. C'est là une vertu bien gravir une montagne d'où il lui montra la

supérieure à l'humanité, c'est un don de terre entière, en disant : «Je te donnerai toute

Dieu. « cette terre et à ta postérité *». A lui la pro-

5. « Le méchant sous ses yeux est réduit messe, à nous l'accomplissement.

' Luc, X, 30 37. ' Ps. XIV, 4. — - Id. 5. - > Gen. xi, 31. — ' Id- xiii, 15.



CINQUIEME SÉRIE.

TRAITÉS SUR SAINT JEAN

TRAITES SUR L'EYAXGILE DE SAINT JEAN.

PREMIER TRAITÉ.

SUR CE TEXTE DE JEAN : « AD COMMENCEMENT ÉTAIT LE VERBE ET LE VERBE ÉTAIT EN DIEU »>

,

jusqu'à ces MOTS : « ET LES TÉNÉBUES NE LONT POINT COMPRISE. » (C-ll'ii). i, i-R.)

LE VERBE.

Pareil à une montagne qui s'élève jusqu'au ciel, Jean va y puiser la connaissance des mystères supérieurs à l'esprit humain :

puissions-nous, en le suivant, arriver au même but ' Le Verbe est la caroie de Dieu, parolu inlérieure, immatérielle, éter-

nelle
;
par qui toutes choses ont été faites ; il est l'archétype, le principe vivifiant de toutes les créatures, et, en parti-

culier, la lumière de l'honime.

1. Quand , d'une part
,

je considère ce ait parmi vous quelques-uns, non-seulement

que nous venons d'entendre de la leçon de pour comprendre mes explications , mais

l'Apôtre, à savoir que l'homme animal ne même pour les deviner d'avance, je ne frus-

perçoit point les choses qui sont de l'esprit tierai pas ceux qui ont l'intelligence, par la

de Dieu*; quand je remarque, d'autre part, crainte d'adresser des paroles incompréhen-

que, dans cette multitude formée par votie sibles, et par conséquent inutiles à ceux aux-

charité, il s'en trouve nécessairement plu- quels elle manque. La miséricorde divine

sieurs, que conduit encore la sagesse de la viendra peut-être, d'ailleurs, donner satisfac-

chair, et qui sont incapables de s'élever tion à tous, et accorder à chacun la grâce de

jusqu'à l'intelligence des choses spirituelles, comprendre comme il peut, parce que celui-là

mon hésitation est grande, et je ne sais com- même qui parle dit aussi ce qu'il peut. Car,

ment, avec la grâce de Dieu, j'expliquerai et qui pourrait dire ce qu'est le Verbe? Je ii;e

développerai, selon mes faibles moyens, ce hasarderai à le dire, mes frères : peut-être Jean

qui a été lu de l'Evangile : «Au commen- lui même n'a-t-il pas dit ce qu'il est, et s'est-il

«cément était le Verbe, et le Verbe était en borné à en parler de son mieux, pnis(|u'il

« Dieu, et le Verbe était Dieu ». Cette parole, n'était qu'un homme et qu'il i)arlait de Dieu?

enetfel, l'homme animal ne la comprend pas. 11 était, à la vérité, inspiré d'en haut; mais, eu

Hé t|uoi ! mes fières ? Est-ce pour nous un définitive, il était homme; parce (|u'il était

motif de garder le silence ? Pourquoi lire, s'il inspiré, il a parlé ; s'il ne l'avait pas été, il

faut se taire ensuite ? A quoi bon écouter ce n'aurait rien dit; parce qu'il était inspiré,

que personne n'explique ? Et pourquoi expli- mais homme, il n'a |)as dit tout ce qui est
;

quer, si l'on n'ist pas compris ? Mais comme, mais ce (|ue l'homme peut dire, il l'a dit.

d'un autre côté, je ne puis douter qu'il n'y en 2. Aussi bien, mes très-chers frères, Jean

' i Cor. Il, 11. était une de ces montagnes dont il est écrit :
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que « les montagnes reçoivent la paix pour le de Jean ? Jean n'était- il pas un homme ? Ou
« peuple et les collines la justice '». Les mon- bien, si elle n'était pas montée au cœur de

lagnes sont les âmes élevées ; les collines, les Jean, lecœnrde Jean n'était-il pas monté Vf;rs

âmes communes. Mais si les montagnes re- elle ? Car ce qui monte au cœur de rhonime
çoivcnt la i)aix, c'est afin que les collines part d'en bas et s'élève vers l'homme ; mais

puissent recevoir la justice. Quelle est cette ce vers quoi monte l'homme, est aa-dessus

justice que reçoivent les collines? C'est !a foi; do lui. Ainsi, mes frères, on peut dire que la

car a c'est de la foi que vit le juste ^ ». Or, Sagesse est montée au cœur de Jean; elle y
les âmes du commun ne recevraient pas la est montée, si nous pouvons nous exprimer
foi, si les âmes d'élite ap[)elées montagnes ainsi, en proportion de son élévation au-des-

n'étaient éclairées par la Sagesse elle-même, sus de la nature humaine. Qu'est-ce ceci?

et rendues capables de transmettre aux plus Jean n'était-il pas homme ? Il avait cessé de

faibles ce que celles-ci sont capables de rece- l'être dans la mesure de sa participation à la

voir, les collines vivant de la foi, parce que les nature des anges ; car tons les saints sont des

montagnes reçoivent la paix. Par ces monta- anges, vu qu'ils annoncent Dieu. Aussi, que
gnesil a été dit à l'Eglise: Que la paix soit avec dit l'Apôtre aux hommes charnels et animaux,
vous ; et en annonçant cette paix à l'Eglise, incapables de percevoir ce qui est de Dieu ?

ces montagnes ne se sont pas séparées de ce- « Lorsque vous dites : Moi je suis de Paul, moi
lui qui la leur avait donnée ^

; car alors elles « d'Apollo, n'êtes-vous pas hommes * ? » Que
annonceraient, non une paix véritable, mais voulait-ii donc faire d'eux en leur reprochant

une fausse paix. d'être des hommes? Voulez-vous savoir ce

3. Car il se rencontre aussi d'autres monta- qu'il en voulait faire? Ecoutez le Psalmiste :

gnes fertiles en naufrages, contre lesquelles « J'ai dit : Vous tous, vous êtes des dieux,

se brise l'esquif de celui qui va s'y butter : « vous êtes les fils du Très-Haut'». Dieu nous
lorsque les nautonniers en péril aperçoivent appelle, afin que nous ne soyons plus des hom-
la terre, il leur est facile de chercher à s'en mes. En effet, nous serons d'autant moins des

approcher; mais cette montagne, qui leur hommes que nous nous reconnaîtrons comme
semble être de la terre, ne recèle souvent, tels; en d'autres tennes, pour arriver à celte

sous ses dehors trompeurs, que des rochers hauteur, il nous faut prendre l'humilité pour
dangereux, et quiconque vient y aborder, se point de départ, de peur que, pensant être

brise infailliblement contre les récifs dont quelque chose tandis que nous ne sommes
elle se trouve hérissée ; au lieu d'y rencon- rien, non-seulement nous ne recevions pas

trer le salul, on n'y rencontre que la mort, ce que nous ne sommes point, mais aussi que
De même certains hommes ont été des mon- nous ne perdions ce que nous sommes déjà,

tagnes, et ont paru grands parmi leurs sem- 5. Donc, mes frères, du nombre de ces

blables ; et ils ont fait des hérésies et des montagnes était Jean qui a dit : « Au com-
schismes, et ils ont di\isé l'Eglise de Dieu. « mencement était le Verbe, et le Verbe était

Mais ceux qui ont divisé l'Eglise de Dieu et en Dieu, et le Verbe était Dieu ». Cette mon-
n'élaienl pas les montagnes dont il est dit : tagne avait reçu la paix, elle contemplait la

« Que les montagnes reçoivent la paix pour divinité du Verbe. Quelle montagne était

« votre peuple ». Comment, en effet, auraient Jean? Quil était élevé? Il s^était élevé au-

pu recevoir la paix , ceux qui ont divisé dessus de tons les monts, au-dessus de toutes

l'unité ? les plaines de l'air, au-dessus de toutes les

4. Pour ceux qui ont reçu la paix afin de hauteurs des astres, au-dessus de tous les

l'annoncer au peuple, ils ont contemplé la chœurs et des légions des anges. En effet, si

Sagesse elle-même
, autant que l'esprit de Jean n'était monté par-delà toutes les choses

l'homme peut contempler ce que l'œil n'a pas créées, il ne serait pas [)arvenu à celui par qui
vu, ce que l'oreille n'a pas entendu, ce qui ont été faites toutes les choses. Vous ne pou-
u'esl pas monté au cœur de l'homme *. Si vez imaginer au-delà de quoi il s'était élevé,

cette Sagesse n'est pas montée au cœur de si vous ne considérez le but qu'il a atteint,

l'homme, comment est-elle montée au cœur Parles-tu du ciel tt de la terre? Ce sont

• p. .vv, 1 'uv . „ tltis créatures. Parles -tu de ce qui est
P». X.XXI, 3. — ' Habac. ii, 4 ; Rom. i, 17 — » Jean. rx. !''.—

'^'"-
'
^- M Cor. ai, i. — ' l's. LXXil, 6.
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au ciel et en la terre ? A plus forte d'un éclal qui leur fût propre ; mais celui-là

raison est-ce aussi l'ouvrage du Créateur, était leur lumière véritable *, qui illumine

Parles-tu des créatures spirituelles, des an- tout homme venant en ce monde. Jeaii-Bap-

ges, des archanges, des trônes, des domina- liste, qui a dit : a Je ne suis pas le Christ * »,

lions, des vertus, des principautés? Elles était aussi une montagne; il craignait que
aussi, elles ont été faites. Après avoir énii- quelqu'un plaçant son espérance en la mon-
méré tous ce.'' êtres, le Psalmiste conclut tagne, ne s'écartât de celui par qui les mon-
ainsi : « 11 a dit, et elles ont été faites; il a tagnes sont éclairées ; aussi confesse-t-il lui-

« ordonné, et elles ont été créées ' ». S'il même (lue « nous avons tous reçu de sa plé-

a dit et elles ont été faites, c'est par le «nitude^». Ainsi dois-tu dire : « J'ai levé

Verbe qu'elles ont été faites. Or, si elles ont « les yeux aux montagnes d'où me viendra le

été faites [lar le Verbe, le cœur de Jean n'est « secours », afin (jue ce secours qui te vient,

pas parvenu à ce qu'il annonce : « Au com- tu ne l'imputes pas aux montagnes, mais (jue

« mencement était le Verbe, et le Verbe était tu ajoutes ce qui suit : « iMon secours est du
« en Dieu, et le Verbe était Dieu », à moins « Seigneur qui a fait le ciel et la terre ».

de s'être préalablement élevé au-dessus de ce 7. Mes frères, lorsque vous avez dressé vos

qui a été fait par le Verbe. Encore une fois, cœurs vers les Ecntirres, au moment où re-

quelle montagne était Jean ! Qu'il était saint! lentissaient à vos oreilles ces paroles du saint

Qu'il était élevé au-dessus des autres monta- Evangile : « Au commencement étaitle Verbe,

gués qui ont reçu la paix pour le peuple de « et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était

Dieu, afin que les collines pussent recevoir la « Dieu », comme aussi les autres qui ont été

justice ! lues, j'ai voulu vous faire comprendre que
6. Prenez-y garde, mes frères, Jean lui- vous avez levé les yeux aux montagnes. Car,

même n'est peut-être pas du nombre de ces si les niontagnesne vous disaient cela, il vous

montagnes dont nous avons chanté tout à serait impossible d'eu avoir la moindre idée,

l'heure :« J'ai levé les yeux vers les monta- Des montagnes vous est venu le secours,

a gnes d'où me viendra le secours ». Si vous même pour que vous puissiez l'entendre;

le voulez savoir, levez les yeux vers cette niais vous n'êtes pas encore capables de com-
montagne, je veux dire, élevez -vous jusqu'à prendre ce que vous avez entendu. Demandez
l'Evangéliste ; élevez-vous jusqu'à la hauteur le secours du Dieu qui a fait le ciel et la terre,

de sa pensée. Mais parce que ces montagnes Car, si les montagnes ont pu vous parler, elles

reçoivent la paix, et que la |)aix n'est pas pos- n'ont pas pu vous éclairer; puisqu'elles ont

sible à qui place son espérance en l'homme, été elles-mêmes illuminées parce qu'elles ont

n'élevez pas vos yeux vers la montagne, en ce entendu. C'est à cette source, mes frères, que
sens que vous pensiez pouvoir mettre en Jean a puisé ces paroles avant de les prunon-

riiomme votre espérance, et dites : « J'ai levé cer; il a reposé sur la poitrine du Seigneur*,

« les yeux aux montafj;nes d'où me viendra le et il a bu ce qu'il devait nous communiquer
«secours», de manière à ajouter aussitôt : à son tour. Maisce qu'il nous a donné, ce sont

« Mon secours vient du Seigneur qui a (ail le les jjaroies ; car pour l'intelligence, tu dois

« ciel et la terre *». Aussi, levons les yeux vers aller la clieiclier à la source où il a puisé

les montagnes d'où nous viendra le secours
;

lui-même avant de le désaltérer. Tu dois donc

et cependant ce n'est pas dans les montagnes lever les yeux vers les montagnes d'où te

que notre espérance doit être placée; tUe^ viendralesecours, afin de recevoir d'elles ton

mêmes, en effet, reçoivent ce qu'elles nous breuvage, c'est-à-dire l'effusion de la parole
;

donnent; par consecjuent, il nous faut porler el aussi parce (jue Ion secours vient du Sei-

notre es[)érance à l'endroit d'où le secours gneur cpii a fait le ciel et la terre, afin de

vient aux montagnes. Dès lors (jue nous le- remplir ton cœur là où Jean a rempli le sien;

vous les yeux vers les Ecritures parce que les c'est pourquoi tu as dit : « Mon secours vient

hommes nous les ont transmises, nous levons a du Seigneur qui a fait le ciel et la terre ».

les yeux aux montagnes d'où nous viendra Que celui donc qui le peut, rem|disse son

le secours. Ceux qui ont écrit les livres saints cœur, mes Frères, je le répète
;
que ehacuji

élaient des hommes (|ui ni; brillaient pas élève son cœur autant qu'il peut le faire, et

' es. c.\LViri, ... — • e.<. CïX. I. -'. ' .iu.111 I, ". — ' Id. "J". — ' l-l. I, !•'• — • Id iiii, -•'.
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qu'il reçoive ce dont il s'agit. Mais, direz- je profère une parole. Qu'elle est courte cette

vous peut-être que je vous suis plus présent parole! Quatre lettres et deux syllabes ! Quatre

que Dieu? Loin de vous une telle pensée : lettres et deux syllabes, est-ce là Dieu tout

Dieu vous est beaucoup plus présent ; car, si entier? Ne voyez-vous pas qu'autant cette

j'apparais à vos regards, il gouverne vos cons- parole est peu de chose en elle-même, autant

ciences. A moi vos oreilles, à lui votre cœur, est digne d'amour ce qu'elle signifie? Que
afin que tout se remplisse. Vous dirigez vers s'est-il [)assé dans ton cœur lors(iue tu as en-

nous vos yeux et les sens de votre corps; tendu le mot : Dieu? Que s'est-il passé dans le

mais non, ce n'est pas vers nous, car nous ne mien lorsque je disais: Di< u? Une grande et

sommes pas une de ces montagnes dignes souveraine substance est devenue le sujet de
d'être regardées ; mais c'est vers l'Evangile, ma pensée, substance élevée au-dessus de toute

vers l'Evangélisle lui-même; pour votre cœur, créature nuiable, charnelle et animale. Et si

élevez-le vers le Seigneur afin qu'il le rem- je le demande : Dieu est-il muable ou in mua-
plisse. Que chacun l'élève de manière à sa- blc? lu me répondras aussitôt : Loin de moi
voir ce qu'il élève, vers quoi il l'élève. Qu'ai- de croire ou de soupçonner quelque mutabi-

je dit ? Ce qu'il élève et vers quoi il l'élève ? lilé en Dieu : Dieu est immuable. Ton âme
Qu'il considère quel cœur il élève; car il est petite, elle est peut-être encore charnelle,

l'élève vers le Seigneur, et il doit prendre par conséquent elle n'a rien pu me répondre

gardequ'allourdi parle poids des volupléschar- au sujet de Dieu, sinon qu'il est immuable,

nelles, ce cœur ne tombe avant même d'avoir Comment donc ton intelligence a-t-elle été

été soulevé. Mais chacun se voit-il chargé du capable de porter ses regards sur un être su-

fardeau de sa chair ? Que du moins il s'appli- périeur à toutes les créatures, de manière à

que à purifier par la continence ce qu'il élève ce que tu me répondes avec certitude que

vers Dieu. Bienheureux, en effet, ceux qui Dieu est immuable? Qu'y a-l- il donc en ton

ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu '. cœur, quand tu penses à une substance vi-

8. Aussi bien, à quoi bon avoir proféré ces vante, perpétuelle, toute-puissante, infinie,

paroles : « Au commencement était le Verbe, partout présente, partout entière et nulle part

« et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était enfermée? Cette pensée, c'est la parole venue
« Dieu ? » Nous aussi, nous en avons proféré de Dieu en ton cœur. Pourtant est-ce là le son

au moment oii nous parlions. La parole qui formé de quatre lettres et de deux syllabes?

est en Dieu, leur ressemblerait-elle ? Nos pa- Donc, ce qui se dit et passe, c'est le son, les

rôles n'ont-elles pas retenti pour s'évanouir lettres, les syllabes. En tant que la parole

ensuite? La parole de Dieu résonne-t-elle de passe, elle est un son ; mais l'idée signifiée

même, et dispar.ît-elle aussi? Comment alors par le son, l'itlée qui reste dans la pensée de

toutes choses ont-elles été faites par elle, et celui qui parle et dans l'intelligence de Tau-

rien n'a-t-il été fait sans elle? Comment gou- dileiir, demeure toujours bien que le son

verne-t-elle ce qu'elle a créé, si elle est un disparaisse.

bruit qui a résonné et qui a passé ensuite? 9. Kauiène ton attention sur cette parole.

Quelle est donc cette parolt; qui se dit et ne Suppose que tu as dans l'esprit une parole,

passe j)as ? Que votre charité soit attentive, le qui soit comme une pensée issue de ton intel-

sujet le mérite par son impoi lance. Nous par- ligenee, en sorte que ton âme semble engen-

lons tous les j^uts. et nos paroles perJent dier cette i)ensée, et que celle-ci se tiouve en

leur valeur; en effet, elles fout un peu do Jon inteliigence couime son enfant, comme
bruit, puis elles disparaissent, et, à cause de son fils. b'i>bord , ton esprit coi çoit une

cela, on y attache peu de prix, et on ne les con- pensée, celle de construire un édifice, d'élever

sidère (lue comme des paroles. Or, il y a dans sur terre un immense bâtiment. Cette pensée

l'homme une parole qui demeure à l'inlé- a déjà donc pris naissance, mais l'ouvrage

rieur
; car, pour le son, il sort de la bouche que tu médites de faire, n'est pas encore

pour se produire au dehors. Il est une parole accompli : lu vois ce que lu dois faire, mais
véritablement |>rononcée par l'esprit, dont la personne autre ne peut l'admirer, si lu ne le

parole matérielle te donne une idée, mais qui fais pas, si tu ne construis [toint ton édifice,

n'est pas le son lui-môme. Quand je dis Dieu, si lu n'amènes pas ton bâtiment au degré de

'M.uh. V, 8. perfection qu'il doit atteindre sous le ciseau
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du sculpteur. Alors seulement les hom;! es le Verbe d'un Verbe qui l'aurait fait, je le

portent les regards sur l'œuvre de tes mains; déclare, celui-ci est le Fils unique de Dieu. Si

ils admirent la pensée qui a présidé à cette tu ne dis pas qu'il est le Verbe du Verbe,

construction; ils s'étonnent de ce qu'ils voient, accorde donc que celui qui a fait toutes choses

et vont jusqu'à aimer ce qu'ils ne voient pas
;

n'a pas lui-ii,ême été fait. Car il n'a pu être

mais y a-t-ilun homme ca[)able de considérer fait [)ar lui-mèrue celui par qui toutes choses

ta pensée? Si donc un grand édifice élevé par ont été faites. Croisa l'Evaiigéliste. Il |)0uvait

l'homme mérite des louanges, veux-tu voir dire : Au comnenccment, Dieu a fait le Verbe,

quelle est la pensée de Dieu Notre-St igueur comme Moïse a dit: « Au commencement
Jésus Christ, c'est-à-dire le Verbe de Ditu ? c Dieu a fait le ciel et la terre », [)ourconti-

Rpgardn l'édifice de ce uionde. Vois ce qui a nner son énumcration en ces termes ; Dieu a

été f.iit par le Verbe, et alors tu sauras ce dit : Que cela soit fait, et cela a é!é fait '. Si

(ju'esl le Verbe. Regarde les deux parties de quel(|u'un a [tarlé, qui a |)arlé? Assurément

l'univers, le ciel et la terre. Par quelles pa- Dieu. Et qu'est-ce qui a été fait ? Une créature.

rolesexpli(|uer les beautésdu ciel ? Par (juelies Entre Dieu qui a parlé et la créature qui a été

paroles, la semence de la terre? Par quelles faite, qu'est-ce qui se trouvait pour faire ce

louanges cékbrer dignement la succtssion quia été fait? N'est-ce pas le Vtrbe, puis-

dès saisons, la vertu des semences ? Vous que Dieu a dit : Que cela soit fait, et que cela

voyez ce que je passe sous silence
;
je crains, a été fait? Tel est le Verbe immuable : quoique

par une énumération plus longue, de laisser les choses muables aient été faites par le

mon discours trop au-dessous de vos pensées. Verbe, lui il demeure immuable.

Que le grand ouvrage du monde vous fasse 12. Ne va donc pas croire que celui par qui

comprendre quel est le Verbe qui l'a fait, et toutes choses ont été faites, ait été fait lui-

ce n'est pas la seule chose qu'il ait taite. même ; de peur de n'être pas refait par ce

Car tout cela se voit et tombe sous les sens Verbe, par qui toutes choses sont refaites. En
du corps. Le Verbe a aussi créé les anges, effet, tu as déjà été fait par le Verbe, mais il

Par ce Verbe ont été faits les Archanges, les faut (ju'il te crée de nouveau ; or, si la foi

Puissances, les Trônes, les Dominations, les relativement au Verbe n'est pas pure, tu ne

Principautés; par ce Verbe ont été faites pourras être refait par lui. Si tu as pu être

toutes choses. De là faites-vous une idée de fait par le Verbe, tu es pour toi-même une
ce qu'est le Verbe. cause de déchéance, et si par toi-même tu ne

10. Je ne sais qui me répondra peut-être : peux que déchoir, daigne celui qui t'a fait te

Mais ce Verbe, qui est-ce qui le pense ? Quand réparer encore. Si de toi-même tu ne peux
on dit, le Verbe, ne va jias te former une que perdre, daigne celui qui t'a créé, te

grossière représentation et croire entendre les rendre ta grandeur première. Mais comment
paioles que tu entends chaque jour: Un te relèvera-t-il par son Verbe, si tu ne penses

homme a dit telles |)aroles, voici les paroles pas bien de son Verbe? L'Evangéliste dit :

qu'il a prononeées, tu mt; les rap|)Ortes. Car à « Au commencement était le Verbe », et loi

répéter continuellement ce mot parole, il tu dis : Au conunencem(^nt a été fait le

semble que la parole en soit avilie. Aussi, Verbe. Il dit : «Toutes choses ont été faites

quand tu entends : « Au commencement était « p.ir lui », et, selon toi, le Verbe lui-même a

« le Verbe », ne t'imagine pas quelque chose été fait? L'Ev.ingélisIe p' uvail dire: Au com-
d'ordiiiaire, semblable à ce qu'a coutume de meiicement a été fait le Verbe; mais (ju'a-l-il

te rapporter la parole humaine ; car écoule dit? a Au commencemetil était l- Verbe».
ce que lu dois penser : « Le Verbe était S'il et lit, il n'a pas été fait pour que toutes

« Dieu ». choses fussent faiti'S par lui et ijue sans lui

11. Que je ne sais quel Arien infidèle, se rien ne fût fait. Si donc : « Le Verbe était au
présente maintenant et dise : Le Verbe de « commencement, si le Verbe était en Dieu,

Dieu a été fait. Comment se |)eut-il (jue le «et si le Verbe était Dieu», et que lune
Verbe de Dieu ait été fait, quand c'est par le puisses con)prendre ce qu'il est, attends (jue

Verbe que Dieu a fait toutes choses? Si le ton intelligence se développe. 11 est l'aliment

Verbe, de Dieu lui-nrêmo a été fait, par qiiel des forts ; reçois le lait, afin d'être nomri et

autre Verbe at-il été fait? Si tu dis qu'il est • lic. ..
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(le devenir assez fort pour sujipoilor une ali- qu'a voulu devenir pour loi cr celui qui au

inenlation solide. « commencement était le Verbe, et Verbe en

13. Quant à ce qui suit : «Toutes choses « Dieu, et Verbe Dieu ».

« ont été faites par lui, et sans lui rien n'a Pourquoi est-il devenu cela pour toi? Afin

« été fait », prenez garde, mes frères, de le de te donner à sucer du lait, puisque tu ne

coiîiprendre en ce sens que le néant serait pouvaismangerencore. Vous devez donc, mes

quelque chose. En effet, pour plusieurs qui fi ères, entendre dans le sens le plus large ces

entendent mal cette parole : « Sans lui rien paroles : « Toutes choses ont été faites par lui

« n'a été fait », c'est une habitude de penser « et rien n'a été fait sans lui ». Car toutes les

que le néant est quelque chose. A coup sûr, le créature? ont été faites par lui ; !es grandes,

péché n'a pas été fait par lui; aussi est-il les petites, les supérieures, les inférieures, les

manifeste que le péché est le rieii, et que Sjirituelles, les corporelles, c'est lui qui les a

les hommes tombent à rien quand ils pè- faites. Aucune forme, aucun corps, aucun

chent. De môme, les idoles n'ont |ioint été assemblage de parties, aucune substance de

faites par le Verbe : il est vrai qu'elles ont quelque nature qu'elle soit, rien de ce qui

une certaine forme humaine, mais l'homme peut être pesé, compté, mesuré, n'a été fait

dans son entier a été fait par le Verbe. Pour que par ce Verbe, i)ar ce Verbe créateur au-

la forme de l'homme qui est en l'idole, elle quel il a été dit : « Vous avez disposé toutes

n'a point été faite par le Verbe, et il est écrit : « choses avec poids, nombre et mesure * ».

« Nous «-avons que les idoles ne sont rien * ». 14. Que personne donc ne vous induise en

Donc, elles n'ont pas été faites par le Verbe, erreur, quand par hasard il vous voit impor-

mais bien toutes les choses qui se font natu- tunés par les mouches. Car le diable s'est

Tellement, qui existent dans les créatures, moqué de plusieurs, et les mouches ont sufû

qui se trouvent dans le ciel, qui brillent au à les prendre. C'est, en effet, la coutume des

firmament, qui volent dans ses régions infé- oiseleurs de placer des mouches dans leurs

rieures, qui se remuent dans l'universalité pièges, afin de tromper les oiseaux affamés;

des êlrcs; en un mot, toute créature, et pour ainsi le diable a pris ces hommes avec des

mieux me faire comprendre, je dirai d'un mouches. J'en trouve la preuve dans ce qui

seul mot, tout depuis l'ange jusqu'au ver- est arrivé à je ne sais quel individu que les

misseau, tout a été fait par le Verbe. Parmi mouches importunaient. Rencontré par un

les créatures, y a-l-il rien de plus élevé que Manichéen au plus fort de cette importu-

l'ange? Dans l'échelle des êtres y a-til rien nité, il lui dit qu'il ne pouvait souffrir ces

de plus basque le vermisseau? Celui qui a mouches, et qu'il les détestait par-dessus

fait l'ange a fait aussi le vermisseau ; mais tout; alors le Manichéen lui adressa cette

il a fait l'ange digne du ciel, et le vermisseau, question : Qui est-ce qui a créé ces mouches ?

il l'a fait (>our la terre. En les créant, il les a Importuné comme il l'était, et dans l'excès de

mis à leur place. S'il avait placé le vermisst au sa haine contre les mouches, il n'osa pas

au ciel, tu le lui reprocherais; tu agirais de dire : Dieu les a faites; pourtant c'était un

même s'il lui avait plu de tirer les anges catholique. Si Dieu n'en est pas l'auteur, re-

d'une chair toinl)ée en pourriture ; et cepen- prit aussitôt le Manichéen, qui donc lésa

danl Dieu le fait ou à peu de chose près, et il faites? A parler franchement, dit le catho-

n'est pas répréhensible. Car, tous les hommes lique, selon moi c'est le diable qui les a

nés de la chair, qui sont-ils, sinon des vers créées. Si le diable a fait la mouche, comme
de terre? Et de ces vers. Dieu fait des anges, je te vois en convenir, parce que tu es un
Car, si le Seigneur dit de lui-même : «Je suis homme d'esprit et d'intelligence, qui est-ce

« un ver et non i)as un homme ^ », qui crain- qui a fait l'abeille qui est un peu plus grosse

dra de dire à son tour ce qui est écrit au que la mouche? Le catholique n'osa pas dire,

livre de Job : a Combien plus l'homme est-il que Dieu n'ayant pas fait la mouche, n'avait

a de la pourriture, et le fils de l'homme un pas fait l'abeille, parce qu'entre l'une et l'autre

« ver de terre'? »D'abordil a dit: « L'homme la différence était presque imperceptible. Le

« est de la i)Ourriture »
; et ensuite : « Le fils Manichéen le mena à la sauterelle, de la sau-

« de l'homme est un ver de terre ». Voilà ce terelle au lézard, du lézard à l'oiseau, de

' 1 Cor. VIII, 1. — » Ps. xxT, 7. — » Job, XXV, 6. • Sag. xi, 21.
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l'oiseau au quadrupède ; de là au bœuf, de là psaume : a Vous avez fait toutes choses dans
à l'éléplianl, finalement à riiomnu;. Ainsi ce « votre sagesse * ». De même donc que toutes
malheureux, pour n'avoir pas su endurer choses ont été faites par lui, de même « elles

Timportunité des mouches, est devenu mou- « ont été faites en lui ». Que si toutes choses
che, pour tomber ensuite au pouvoir du ont été faites en lui, mes très-chers Frères, et
diable. Béelzébub signifie, en effet, dit-on, si ce qui a été fait en lui est vie, doncla terre
Prince des mouches; c'est d'elles qu'il est est vie, donc le bois aussi est vie. A la vérité,
écrit; «Les mouches mourantes détruisent la il est un bois que nous appelons vie, mais
a suavilé du parfum ' ». nous entendons le bois de la Croix, d'où nous

45. Qu'est-ce donc, mes Frères, et pourquoi avons reçu la vie. Donc la pierre aussi est vie.
ai-je dit ces choses ? Fermez les oreilles de Inconvenante manière de comprendre les
votre cœur aux suggestions malignes de l'en- choses, qui nous ferait retomber dans les abo-
nemi

; comprenez que Dieu a fait toutes les minables erreurs des Manichéens, et nous
créatures et qu'il a rangé chacune d'elles à sa ferait dire qu'une pierre a la vie, qu'un mur
place. Mais pourquoi avons-nous tant à souf- aussi a une âme, comme aussi un petit filet, la

frir de la part de ces créatures que Dieu a faites? laine, un vêtement. Voilà ce que débitent
Est-ce parce que nous avons offensé Dieu? d'ordinaire ces hérétiques en délire ; et quand
Ces maux, est-ce que les anges les endurent? ils se voient réprimés et confondus, ils tirent

Nous aussi peut-être devrions-nous ne lesavoir en quelque sorte de l'Ecriture leur justifica-

pointàcraindredanscette vie. Ta peine, tudois tion, et ilsdisent: Pourquoi donc a-t-il été

l'attribuer à ton péché, et non à ton juge. Car écrit: « Ce qui a été fait en lui, est vie? » Car
c'est à cause de notre orgueil que Dieu a tiré si tout a été fait en lui, tout est vie. Garde-toi
du néant cette créature si petite et si abjecte, de te laisser entraîner à leur suite. Lis de
pour en faire l'instrument de notre supplice, celte manière : « Ce qui a été fait »

; arrête-

Ainsi au moment même où l'homme se laisse toi là, puis continue et ajoute : « est vie en
emporter à la superbe et se révolte contre « Ini ». Qu'est-ce à dire? La terre a été créée

Dieu, au moment où, mortel, il veut faire mais celte terre, qui a été créée, n'est pas vie:

trembler d'autres mortels et méprise son au sein de la Sagesse se trouve l'archétype

semblable, au moment où il s'exalte il se voit immatériel d'après lequel la terre a été faite,

assujéli à une puce. Pourquoi donc te laisser et cet archétype est vie.

enfler par l'orgueil humain? Un homme t'a 17. Je vais expliquer ceci à votre charité,

dit une parole d'outrage, et lu te gonfles de comme je le pourrai. Un menuisier fait

colère; résiste donc aux puces, essaie de un cotfre. D'abord, il conçoit l'idée de
dormir en dépit de leurs morsures et sache ce coffre , car s'il n'en avait pas le plan

qui tu es. Apprenez, mes Frères, que ces dans la tête, qu'est-ce qui le guiderait dans
insectes qui nous importunent, ont été créés l'exéculion de son ouvrage? Mais ce coffre

pour humilier notre orgueil; car Dieu aurait n'est pas, dans la |)ensée de l'ouvrier, ce qu'il

|iu domi)ter le peuple sujjerbe de Pharaon est quand il apparaît aux regards des specla-

avec des ours, des lions et des serpents, et il teurs; invisible dans le |ilan, il sera visible

s'est borné à leur envoyer des mouches et des quand il sera fait. Le voilà, il a passé en
grenouilles % afin (jue la superbe fût domptée œuvre; a-t-il cessé pour cela d'exister en
par ce qu'il y a de plus vil. idée? Un coffre a été fait, mais celui qui

16. «Toutes choses » donc, mes Frères, était dans la pensée reste le môme. En effet,

« toutes choses sans exception ont été fiitcs par le pren)ier peut tomber en poussière, et de
a lui, et sans lui rien n'a été fait ». Mais com- nouveau on en peut faire un autre d'après

ment toutes choses ont-elles été faites par lui ? celui qui est en l'idée. Considérez donc qu'il

a Ce qui a été fait, en lui est vie ». Ce qui y a deux coff'res, l'un en idée, l'autre en œu-
peut se dire encore en cette façon : « Ce qui vre. Le coffre en œuvre n'est pas vie, le coffre

«a été fait en lui, est vie ». Donc si nous en idée est vie, parce qu'il vit dans la pensée
construisons ainsi cette phrase, tout est vie. de l'ouvrier, où tout ce (ju'il fait existe avant
Qu'y a-t-il en efl'et qui n'ait pas' été l'ail en d'clre produit au dehors. Pareillement, mes
lui ? Il est la sagesse de Dieu, et il est dit en un frères, la sagesse de Dieu, par laquelle toutes

' Eccl. X, l. — ' Exod. VIII, G, 2t. i
i>». cm, '-il.
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choses ont été faites, possède en elle-même « venant en ce monde ». Jean-Baptiste a été

l'archétype de tous les êtres antérieurement à éclairé par cette lumière comme aussi Jean

leur création ; d'où il suit que ce qui se fait l'évangéliste. De celte lumière était rempli

d'après cet archély[ie n'est pas vie pour cela, celui qui a dit : « Je ne suis pas le Christ,

Alais tout ce qui a été fait est vie en Dieu. Tu « mais c'est celui qui vient après moi , et dont

vois la terre, cette terre existe aussi dans « je ne suis pas digne de délier les cordons

l'idée de Dieu ; lu vois le ciel, le ciel existe « des souliers ^». De cette lumière était éclairé

aussi dans la pensée de Dieu ; tu vois le soleil celui qui a dit : « Au commencement était le

et la lune, ils y existent aussi. Mais tels que « Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe

tu les vois au dehors, ils sont des corps ; tels « était Dieu ». Donc celte vie est la lumière

qu'ils se retrouvent dans la pensée de Dieu, des hommes.

ils sont vie. Comprenez comme vous le pour- d9. Mais peut-être des cœurs insensés se

rez ; car ce que je viens de vous dire est Irouvenl-ils dans l'impossibilité de recevoir

grand. S'il ne tire pas de moi sa grandeur et les rayons de celle lumière parce qu'ils sont

que je ne puisse y contribuer en aucune appesantis par leurs péchés, qui leur en in-

façon, il la puise dans son objet même. Je terceptent la vue. De ce qu'ils sont incapables

suis, en effet, trop peu de cliose pour vous de l'apercevoir, qu'ils n'aillent pas croire à

tenir de moi-même un pareil langage; mais sa non-exislence, car ils sont devenus ténèbres

celui vers qui je porte mes regards afin de à cause de leurs fautes : « Et la lumière luit

pouvoir vous parler, ne peut m'être comparé. « dans les ténèbres, et les tétièbres ne l'ont

Que chacun prenne ce qu'il i)eut, autant qu'il « pas comprise ». De même qu'un aveugle,

le peut; pour celui qui ne peut rien prendre, placé en face du soleil, est absent pour lui,

qu'il nourrisse son cœur afin de |)ouvoir. De quoique celui-ci l'inonde de ses rayons; ainsi

quoi le nourrir? Qu'il le nourrisse de lait, tout insensé, tout pécheur, tout impie est

afin d'en venir ensuite à une alimentation aveugle en son cœur. La sagesse est devant

plus solide. Qu'il ne s'éloigne pas de Jésus- lui, mais comme elle brille aux yeux d'un

Christ, né selon la chair, jusqu'à ce qu'il par- aveugle, elle est pour lui comme absente,

vienne à Jésus-Christ, né d'un Dieu unique. Non qu'elle soit absente à lui, mais parce que

Verbe Dieu, demeurant en Dieu, par qui lui est absent d'elle. Que lui faut-il donc faire?

toutes choses ont été faites, parce que c'est la Qu'il purifie ce qui peut lui faire voir Dieu,

vie qui en lui est la lumière des hommes. Si un homme ne peut voir parce qu'il a les

18. Car voici ce qui suit : « Et la vie était yeux souillés et malades, parce que la pous-

« la lumière des hommes »; en effet, c'est sière, l'humeur ou la fumée viennent les

celte même vie qui les éclaire. Les bêtes n'ont obscurcir, le médecin lui dit : Nettoie tes

|)as celte lumière, parce qu'elles n'ont pas yeux, ôte ce qu'il y a en eux de mauvais, afln

d'âme raisonnable capable de voir la sagesse, qu'ils puissent voir la lumière. La poussière,

Mais l'homme, fait à l'image de Dieu, a une l'humeur, la fumée, ce sont tes pécbés et tes

âme raisonnable par laquelle il peut la per- fautes. Ote-les de Ion cœur, et tu apercevras

cevoir. Donc, celle vie par laquelle toutes la sagesse qui est toujours présente devant

choses ont été faites, cette même vie est lu- loi ; car Dieu est cette sagesse, et il est écril :

inière, non pas la lumière des animaux quels « Bienheureux ceux qui ont le cœur pur
,

qu'ils soient, mais la lumière des hommes. « parce qu'ils verront Dieu ^ ».

Aussi l'Evangéliste dit peu après : « Elle Mean, 1,9, 20,^^7. - 'Matth. v, 8.

« était la vraielumière qui éclaire tout homme
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DEPUIS l'endroit OU IL EST ÉCRIT : « IL Y EUT UN HOMME ENVOYÉ DE DIEU, NOMMÉ JEAN »

jusqu'à « PLEIN DE GRACE ET DE VÉRITÉ ». (Cliap. I, 6-U.)

SAmi JEAN, PRÉCURSEUR DU CHRIST.

L'homme ne saurait, ni par lui-même, ni par un antre moyen humain, se faire une idée de la nature du Verbe ; mais pour
l'instruire, le Fils de Dieu s'est fait chair et est mort sur uue croix. Il est la lumière véritable ; néanmoins, afin de n'être

pas méconnu, il a envoyé devant lui une lampe destinée à ménager la faiblesse de nos yeux et à nous faire voir ce soleil

qui éclaire le monde, ce maître qui le gonvtrne. Malgré cela plusieurs ne l'ont pas reçu
;
pour ceux qui lui ont fait bon

accueil, ils sont devenus par la grâce de l'Incarnation les enfants adoptifs de Dieu, et ils ont reconnu en Jésus-Christ le Fils

de l'Eternel.

i. Il est bon, mes frères, lorsque nous nous Verbe, et dans un langage presque ineffa

appliquons à étudier les divines Ecritures, ble. En effet, qui pourra comprendre : a Au
principalement le saint Evangile, de n'omet- « commencement était le Verbe, et le VerLe
tre autant que possible aucun passiige, afin de « était en Dieu ? » Afin que ce nom de Verbe
nous en nourrir selon notre capacité, et de ne te semble pas commun, en raison de l'ba-

Yous faire part ensuite de ce qui nous a été bitiide où l'on est de prononcer tous les

donné. Il nous souvient d'avoir ex|>liqué bier, jours des verbes, Jean ajoute: «Le Verbe
dimanche, les paroles du premier cbapitre, «était Dieu ». C'est de ce même Verbe que
c'est-à-dire : « Au commencement était le nous avons abondamment parlé hier. Ditu
« Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe veuille que de tant de paroles, quebjues-unes
« était Dieu. 11 était au commencement avec au moins aient trouvé accès jusqu'à votre

« Dieu. Toutes choses ont été faites par lui, et cœur. «Au commencement était le Verbe ».

« sans lui rien n'a été fait. Ce qui a été tait est II est toujours le même, toujours de la même
« vie en lui ; et la vie était la lumière des manière ; ce qu'il est, il l'est toujours, il ne
« hommes. Et la lumière luit dans les ténè- peut changer; être ainsi c'est être. Etre, voilà

« bres, et les ténèbres ne l'ont point com- son nom. Il l'a dit à son serviteur iMuï.-e : «Je

« i)rise ». Si je ne me trompe, voilà jusqu'où « suis celui qui suis ». Et encore : « Celui (|ui

nous avons [)oussé nos tx[)licalions; tous ceux «est m'a envoyé'». Encore une fois, qui est-

qui se trouvaient ici s'en souviennent
;
pour ce qui pourra le comprendre, quand on voit

vous, qui étiez absents, croyez à ma parole et que ce qui est mortel est changeant ; non-

à celle des personnes qui ont bien voulu ve- seulement les corps sont soumis à des modifi-

nir nous entendre. 11 nous est impossible de cations diverse-, comme naître, croître, s'affai-

revenir sans cesse sur nos pas ; c;\r nous de- blir, mourir ; les âmes elles-mêmes s'éten-

viendrions eimuyeux, si, sous prétexte de ne dent et se déchirent sous l'effort des désirs

point priver les absents d'hier, nous répé- qui les sollicitent en sens contraires; (|uaud on

tiens ce que nous avons déjà dit devant ceux voit les hommes capables de percevoir la sa-

qui étaient alors présents, et qui désirent en- gesse, s'ils se soumettent à l'inOuence de sa

tendre la suite. Daignent donc les personnes lumière et de sa chaleur, capables aussi de la

qui n'ont [las assisté à notre [)remière disser- perdre, si leurs affections déréglées les en

talion, ne point exiger de nous un retour en éloignent? Quand donc vous voyez tant de

arrière, et se mettre avec les autres à écouler vicissitudes en toutes choses , de quel œil

ce que nous devons dire aujourd'hui. pouvez-vous considérer ce qui est ? iNe vous

2. Voici la suite : « Il y eut un homme en- semble-t-il pas placé bien au-dessus des êtres

a voyé de Dieu, qui s'appelait Jean». Aussi qui sont comme s'ils n'étaient pas ? Encore

bien ce qui a été dit plus haut, mes très-chers une fois, qui pourra le comprendre? De quel-

frères, a été dit de l'ineffable divinité du «Exod. m, u.
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que façon qu'il emploie les forces de son es-

])rit pour s'élever de son mieux jusqu'à ce qui

est, n'importe de quelle manière et dans

quelle proportion il puisse le faire, un homme
sera-t-il jamais capable d'y parvenir ? Ainsi

en est-il de celui qui voit de loin sa pairie,

mais qui en est séparé par la mer ; il a beau

voir le but où il doit diriger ses pas, les

moyens lui manquent pour s'y transporter.

Pareillement nous voulons parvenir à cette

patrie permanente où se trouve ce qui est

véritablement, parce que seul il est toujours

de telle façon qu'il ne peut jamais cesser

d'être. Entre elle et nous s'étend la mer du

siècle présent qu'il nous faut traverser; toute-

fois dès maintenant nous voyons où nous

allons ; mais plusieursnele voient même pas.

Afin de nous procurer le moyen d'y parvenir,

celui-là est venu vers qui nous voulions aller.

Et qu'a-t-il fait? Il a préparé un navire sur

lequel nous pourrons traverser la mer. Per-

sonne, en effet, ne peut traverser la mer de

ce siècle, à moins que la croix de Jésus-Christ

ne le porte. Celui-là même dont la vue est

faible s'attache parfois à cette croix : que le

chrétien, même celui qui est incapable d'aper-

cevoir de loin le terme de son voyage ne s'en

dessaisisse point, et elle le conduira au port.

3. Voici donc, mes Frères, ce que j'ai eu

dessein d'insinuer à vos cœurs: Si vous voulez

vivre avec piété et chrétiennement, attachez-

vous à Jésus-Christ selon ce qu'il s'est fait

pour nous afin de parvenir à lui selon ce qu'il

est et selon ce qu'il était. Il s'est approché de

nous, afin de devenir tel pour nous ; il est

devenu tel, afin que les faibles soient portés

par lui, qu'ils traversent la mer et parviennent

à la patrie où tout navire cessera d'être néces-

saire, parce qu'il n'y aura plus de mer à

franchir. Il vaut donc mieux ne pas voir en

esprit celui qui est, et cependant ne passe

séparer de la croix de Jésus-Christ, que le voir

en esprit et mépriser la croix du Sauveur. Il

est préférable encore, et singulièrement meil-

leur, de voir, s'il est possible, où il faut aller,

et de se tenir attaché à ce qui peut nous y
porter. C'est ce qu'ont pu faire ces grandes
âmes appelées du nom de montagnes, éclairées

plus (jue toutes les autres de la lumière de la

justice. Elles ont pu le faire, et elles ont vu
ce qui est. Car c'est pour l'avoir vu que Jean
disait : «Au commencement était le Verbe,
a et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était

« Dieu». Elles l'ont vu et, pour parvenir à ce

qu'elles voyaient de loin, elles ne se sont pas

dessaisies de la croix de Jésus-Christ, elles

n'ont pas méprisé ses abaissements. Pour les

petits qui n'ont pas la même intelligence, s'ils

ne restent pas étrangers à la croix, à la pas-

sion et à la résurrection de Jésus- Christ, le

navire qui mène au port ceux qui voient, les

conduira eux-mêmes à ce qu'ils ne voient

pas.

A. Mais certains sages de ce monde ont

existé, qui ont cherché le Créateur par l'in-

termédiaire de la créature; car on peut le

trouver par ce moyen, suivant cette formelle

déclaration de l'Apôtre : « Ce qui est invisible

«en Dieu est vu et compris par ce qu'il a

« fait depuis le commencement du monde;
« comme aussi sa puissance éternelle et sa

« divinité, en sorte qu'ils sont inexcusables ».

Et ensuite : « Parce qu'ayant connu Dieu »
;

il ne dit pas : parce qu'ils ne l'ont pas connu,
mais bien : « parce qu'ayant connu Dieu,

« ils ne l'ont pas glorifié comme Dieu et ne

« lui ont pas rendu grâces ; mais ils se sont

« évanouis en leurs pensées, leur cœur s'est

«obscurci et est demeuré sans intelligence».

Comment obscurci? Il continue et dit plus

ouvertement : « Se vantant d'être sages
,

«ils sont devenus fous ^ ». Ils ont vu où il

fallait venir; mais, ingrats à l'égard de celui

qui leur avait donné de le voir, ils ont voulu

s'attribuer ce qu'ils avaient vu et, devenus

orgueilleux, ils ont mérité de le perdre ; après

quoi ils se sont tournés vers les idoles, les

simulacres et le culte du dérnon, ils ont adoré

la créature et méprisé le Créateur. A la vérité,

ils étaient déjà brisés quand ils ont fait ces

choses; mais ils s'étaient vu briser parce

qu'ils étaient devenus dçs orgueilleux, et,

parce qu'ils s'étaient abandonnés à l'orgueil
,

ils s'étaient vantés d'être sages. Ceux dont

Paul a dit : «Parce qu'ayant connu Dieu »,

ont donc vu ce que dit Jean, c'est-à-dire que

toutes choses ont été faites par le Verbe. Car

on trouve cette vérité dans les livres des phi-

losophes ; on y voit aussi que Dieu a un Fils

unique par lequel toutes choses existent. Ils

ont pu voir ce qui est, mais ils ont vu de

loin; ils n'ont pas voulu s'attacher aux abais-

sements de Jésus-Christ ; montés sur ce navire

ils seraient parvenus sûrement à ce qu'ils

avaient pu voir de loin. Mais la Croix de Jésus-

' Rom. I. 20-22.
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Christ leur a inspiré du dégoût. II faut passer solation, mais le naufrage. Mais que dois-tu

la mer, et le bois qui te porte tu le méprises? admirer ? La montagne comme montagne.
sagesse orgueilleuse, tu te moques de Jésus Cependant dresse-toi vers celui qui illumine la

crucifié ! Mais c'est celui-là même que tu as montagne, élevée pour recevoir la première

vu deloinl «Aucommencemenlétait leVerbe, les rayons de la lumière et la refléter ensuite

« et le Verbe était en Dieu ». Mais pourquoi à tes yeux. Donc, « il n'était pas la lumière»,

a-t-il été crucifié ? Parce que le bois de ses 6. Pourquoi donc est-il venu? «Pour rendre

abaissements t'était nécessaire. Pour toi, tu «témoignage de la lumière ». Pourquoi ce

étais enflé d'orgueil; tu te trouvais jeté à une témoignage? «Afin que tous crussent en
distance énorme de la patrie, les flots de ce « lui ». Quelle était cette lumière dont il

siècle te coupaient le chemin qui conduit à devait rendre témoignage ? « Il était la lu-

la patrie, tu n'avais pas d'autre ressource que « mière véritable ». Pourquoi l'Evangéliste

d'y être porté sur le navire. Ingrat, tu te a-t-il ajouté le mot véritable ? Parce que
moques de celui qui vient à toi pour faciliter l'homme éclairé est appelé lumière, tandis

ton retour 1 II s'est fait la voie, et la voie au que la lumière véritable est celle qui éclaire,

travers des flots. De là vient qu'il a marché En effet, nos yeux sont aussi appelés lu-

sur la mer \ pour montrer que sur la mer mières; et cependant, si de nuit on n'allume

était la voie. Mais toi, qui ne peux comme lui pas une lampe, ou si de jour le soleil ne se

marchersur la mer, fais-toi porter parle vais- rencontre pas, c'est inutilement que ces lu-

seau, par le bois de la croix; crois au Crucifié mières sont ouvertes. Ainsi Jean était la lu-

et tu pourras arriver. C'est pour toi qu'il a été mière, mais non la lumière véritable
; parce

crucifié, afin de t'apprendre l'humilité, et que, avant d'être éclairé, il était ténèbres, et

aussi parce que s'il était venu comme Dieu, il que, après avoir été éclairé, il est devenu

ne serait pas venu pour ceux qui ne pouvaient lumière. S'il n'avait pas reçu les rayons de la

voir Dieu. Il n'est donc pas venu du ciel, il lumière, il serait resté ténèbres, comme tous

n'y est pas retourné en tant que Dieu, puiscjue les impies auxquels, même après leur con-

comme tel il est partout et n'est renfermé version à la foi, l'Apôtre disait : « Autrefois

nulle part. Comment donc est-il venu? Tel «vous étiez ténèbres». Cependant, parce qu'ils

qu'il nous a apparu, avec la nature humaine, avaient reçu la foi, qu'ajoutait-il? « Mainte-

5. Aussi, parce qu'il était un homme, mais « nant vous êtes lumière dans leSeigneur'».

un homme en qui Dieu était caché, il a en- S'il n'avait pas ajouté : « Dans le Seigneur »,

voyédevantlui un hommeexlraordinairedont nous n'aurions pas compris ce qu'il voulait

le témoignage le fit reconnaître comme étant dire. « Vous êtes », disait-il, « lumière dans

une nature supérieure à celle de l'homme. « le Seigneur». Vous étiez ténèbres, mais non

Quel était ce personnage extraordinaire ? « 11 dans le Seigneur ; car « autrefois vous étiez

«y eut un homme ». Comment pouvait-il « ténèbres »; là il n'ajoute pas dans le Sei-

dire la vérité sur Dieu ? « 11 était envoyé gneur. Donc vous étiez ténèbres en vous, et

ot de Dieu ». Son nom? « Il s'appelait Jean ». lumière dans le Seigneur. Ainsi, « Jean n'était

Pourquoi est-il venu? « Il est venu [lour a pas la lumière, mais il était venu pour en

« rendre témoignage, pour rendre témoignage « rendre témoignage».

de la lumière, afin que tous crussent par 7. Mais la lumière même, oi!i est-elle? « H
« lui ». Qui étail-il pour rendre témoignage « était la lumière véritable qui éclaire tout

de la lumière? C'était quelque chose de grand, « homme venant en ce monde ». S'il éclaire

grand mérite, grande grâce, grande éleva- tout homme venant en ce monde, il éclairait

tiun ! Admirez-le, oui, admirez-le, mais ad- aussi Jean ; il éclairait donc celui par qui il

mirez-le comme une montagne. Or,une mon- voulait être montré. Que votre charité s'ap-

tagno demeure dans les ténèbres, à moins pliciue à m'entendre. 11 venait à des esprits

que la lumière ne vienne l'éclairer de ses i;ilirmes, à des cœurs blessés, à des âmes

rayons. Ainsi, n'admirez Jean que [)Our en- dont l'œil était malade. Tel était l'objet de sa

tendre ce qui suit : « Il n'était pas la lu- venue. Et comment l'àme aurait-elle pu voir

a mière », de peur que, prenant la montagne ce qui a lapeifeclion de l'être *? De la manière

|)0ur la Itunière, tu y trouves non pas la con- dont il arrive souvent de connaîire, par les

Matib. Xiv, 25. Ephés. v, 8.
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rayons tombés sur un corps étranger, le lever telles que tu fusses à même de le voir ; et il

du soleil que nous ne pouvons encore voir s'est montré homme à ce point de rechercher

de nos yeux. Comme ceux qui ont les yeux le témoignage d'un homme.Dieuaun homme
malades, sont capables de voir un mur, une pour témoin ; mais c'est à cause de l'homme :

montagne, un arbre, ou tout autre objet illu- car nous sommes si faibles I Au moyen de la

rainé et éclairé par le soleil, et par le moyen lampe nous cherchons le jour, puisque Jean

de cette lumière autre que la sienne, de a été appelé une lampe, suivant ces paroles

s'apercevoir qu'il est levé ; ce que leur regard du Seigneur : « Il était une lampe ardente et

trop faible ne peut découvrir directement : « luisante, et vous avez voulu pour un peu

ainsi tous ceux vers qui Jésus-Christ était « de temps vous réjouir à sa lumière; pour

venu étaient trop peu à même de le voir. Il a « moi
,

j'ai un témoignage plus grand que

répandu son éclat sur Jean; et en avouant a celui de Jean ' ».

qu'il reçut les rayons et la lumière, qu'il 9.11 le montre donc; c'est pour les hommes
n'était ni les rayons ni la lumière, Jean a fait qu'il a voulu qu'une lampe le fît voir ; il l'a

connaître celui qui illumine, celui qui éclaire, voulu pour exciter la foi de ceux qui devaient

celui qui remplit de sa plénitude. Et celui-là croire, et pour confondre par elle tous ses

qui est-il? « Celui qui éclaire tout homme ennemis. Ces ennemis c'étaient ceux qui lui

« venant en ce monde ». Car si l'homme demandaient pour le tenter : « Dites-nous :

n'était déchu d'ailleurs, il n'aurait pas eu « Par quel pouvoir faites-vous ces choses-là?

besoin d'être éclairé de la lumière ; mais elle « — Et moi, leur répondit-il, je vous adresse-

lui est nécessaire en ce monde, parce qu'il est « rai seulement une question : Dites-moi : le

déchu de l'endroit oij il lui était loisible de «baptême de Jean, d'où est-il? Du ciel, ou

l'avoir toujours. « des hommes? Et ils furent troublés, et ils

8. Quoi donc? S'il est venu ici, où était-il? « se dirent en eux-mêmes : Si nous répondons

« Il était dans le monde ». Il était ici et il y « du ciel, il nous dira : Pourquoi donc n'avez-

est venu. Il y était par sa divinité, il y est venu «vous pas cru à sa parole? » Car il avait

par son incarnation ; car, bien qu'il fût ici rendu témoignage à Jésus-Christ, et il avait

par sa divinité, les ignorants, les aveugles et dit : « Je ne suis pas le Christ, mais c'est lui *.

les méchants ne pouvaient le voir. Les mé- « Si, au contraire, nous répondons des hom-
chants sont les ténèbres dont il est écrit : «La « mes, nous craignons que le peuple ne nous

« lumière luit dans les ténèbres,elles ténèbres «lapide, parce qu'on regardait Jean comme
« ne l'ont point comprise ^ ». Voici qu'il est «un Prophète». Craignant d'être lapidés,

ici à cette heure, et il y était, et il y est tou- mais craignant davantage encore de dire la

jours; jamais il ne s'en éloigne, et il y est vérité, ils répondirent par un mensonge à la

partout présent. Il te faut de quoi voir ce qui vérité,mais l'iniquité se mentit à elle-même';

ne s'éloigne jamais de toi; il te faut ne pas car ils dirent: « Nous ne savons pas o. Et parce

t'éloigner du soleil qui remplit tous les lieux qu'ils n'avaient pas voulu le laisser pénétrer

de sa présence. Pour ne pas être abandonné dans leur âme, parce qu'ils avaient nié ce

de lui, il ne faut jamais t'en séparer. Ne qu'ils savaient ; le Sauveur ne s'ouvrit

tombe pas et il ne disparaîtra pas; si tu pas non plus à eux, car ils n'avaient pas

tombes, il disparaît à tes yeux. Si tu demeures frappé. Il est dit, en effet : « Frappez et Ton

debout, il est présent devant toi; mais si tu « vous ouvrira * ». Quant à eux, non-seule-

n'es pas resté debout, souviens-loi d'où tu es ment ils n'avaient pas frappé pour qu'on leur

tombé; d'où tu as été précipité par celui qui ouvrît ; mais, par leur mensonge, ils avaient

est tombé avant toi. Il l'a précipité, non par même fermé la porte à leur propre détriment,

la force, non par la violence, mais par un Et moi, leur dit le Seigneur : «Je ne vous dis

acte de ta volonté. Car si tu n'avais pas con- « pas non plus par quel pouvoir je fais ces

senti au mal, tu serais debout, et tu aurais «choses^ ». Ainsi furent-ils confondus par

continué à être éclairé. Mais maintenant que Jean, et cette parole s'accomplit en eux :

tu es tombé et que tu as été blessé au cœur, « J'ai préparé une lampe pour mon Christ,

comment celte lumière pourra-t-elle venir «je couvrirai de confusion ses ennemis ^ ».

jusqu'à loi? Il est venu dans des conditions ,,, ,, ,, ,„ , ,
' Jean, V, 35, 36.— 'Id. 1,20,27.— 'Ps. XXVI, 12.— 'Mattb.vii,?.

'.Jean, i, :.. — Md. xxi, :i ;-J?; Maic,xi, :^8, 33; Luc, .'CX,2,8.— 'Pa. CXXXI, 17, 18.
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10. « Il était dans le monde, et le monde a leurs affections. Qui sont-ils encore une fois?

a été fait par lui ». Ne pense point qu'il était Ceux qui l'aiment, parce qu'ils y habitent par

dans le monde, comme y est la terre, comme le cœur. Car pour les autres qui n'aiment pas

y est le ciel, comme y sont le soleil, la lune, \o monde, leur corps est bien dans le monde,
les étoiles, comme y sont les arbres, les ani- mais leur cœur habite au ciel, comme dit

maux, les hommes. Ce n'est p;is ainsi qu'il l'Apôtre : a Notre conversation est au ciel ' ».

était dans le monde. Mais comment y était-il? Donc, « le monde a été fait par lui, et le

Comme un ouvrier qui gouverne ce qu'il a « monde ne l'a pas connu ».

fait. Non, toutefois, qu'il ait fait son œuvre j2. « Il est venu chez soi », parce que tout

comme un ouvrier fait la sienne : hors de cet univers a été fait par lui. « Et les siens ne
l'ouvrier est le coffre qu'il façonne ; ce coffre « l'ont pas reçti ». Qui les siens? Les hommes
est placé dans un endroit autre que celui où qu'il a créés. Les Juifs qu'il a dès le com-
il se trouve lui-même, pendant qu'il le fabri- mencement élevés au-dessus de toutes les

que : et bien que l'ouvrier se tienne à côté de nations. Car les autres peuples adoraient les

son œuvre, il est cependant ailleurs et en idoles et servaient les démons ; mais les Juifs

dehors de l'objet de son travail. Pour Dieu, il étaient issus de la race d'Abraham ; ainsi ils

est répandu dans le monde qu'il crée, il de- étaient particulièrement les siens parce (ju'ils

meure dans toutes ses parties, il ne se retire lui appartenaient [tar le lien de la chair dont
nulle part ailleurs ; il n'est point placé au il a daigné se revêtir pour notre amour. « Il

dehors du monde, pour le laisser en quelque « est venu chez soi, et les siens ne l'ont pa?

sorte tomber de ses mains. Par la présence « reçu ». A-t-il été absolument rejeté de tous?

de sa majesté il fait ce qu'il fait, par sa pré- Aucun d'eux ne l'a-t-il reçu? Aucun d'eux

sence il gouverne ce qu'il a fait. Ainsi il était n'a-t-il été sauvé? Car personne ne sera sauvé

donc dans le monde comme celui par qui a à moins de recevoir Jésus-Christ,

été fait le monde : « Car le monde a été fait 13. Mais il ajoute : « Quant à ceux qui l'ont

« par lui, et le monde ne l'a pas connu ». « reçu ». Que leur a-t-il accordé? Etonnante

11. Qu'est-ce à dire : « Le monde a été fait miséricorde ! Admirable bienveillance! Uni-

« par lui? » Le ciel, la terre et tout ce qui que par sa naissance, il n'a pas voulu demeu-
s'y trouve s'appellent le monde. En outre, et rer seul. Plusieurs n'ayant pas eu d'enfants,

dans un autre sens on appelle de ce nom les et l'âge où l'on peut en avoir étant passé pour

amis du monde. « Le monde a été fait par eux, ils en adoptent, et par leur volonté ils se

« lui, et le monde ne l'a pas connu ». Quoi 1 dorment ce que leur a refusé la nature : ainsi

les cieux n'ont point connu leur Créateur? font les hommes. M.us si quoiqu'iui a un fils

les anges ne l'ont point connu ? les autres ne unique, il en é[)rouve une joie d'autant plus

l'ont point connu, lui dont les démons con- vive, parce que celui-ci est seul appelé à pos-

ffssent la puissance? En tous lieux, toutes séder tout le bien de son père, et qu'il n'aura

choses lui rendent témoignage. Mais qui sont point à [)artager avec d'autres son héritage :

ceux qui ne l'ont point connu? Ceux qui, ai- en le partageant il s'appauvrirait. Il n'en est

mant le monde, ont été ap[)clés de ce nom; pas ainsi de Dieu. Le Fils uni(|ue (ju'il avait

car où se trouvent nos affections, nous y engendré, et fjarcjui il avait fait toutes choses,

habitons par le cœur. Aussi, dès lors qu'ils il l'a envoyé dans le inonde afin qu'il no fût

aimaient le monde, ils ont mérité le noïu du pas seul, mais qu'il eût des frères adoplifs,

lieu où ils avaient fixé leurs affections. Ainsi Pour nous, en effet, nous ne sonunes pas nés

lorsque nous disons : Mauvaise est celle mai- de Dieu comme son Fils unique ; mais nous

son, ou bonne est cette maison, nous ne jetons avons été adoptés par sa grâce. Ce Filsuniijue

pas plus un blâme sur les murailles de la est venu pour nous délivrer des péchés dans

première, que nous ne faisons l'éloge de la les(|uels nous étions enveloppés, et i\m for-

seconde. Mais, en disant qu'une maison est niaient un obstacle à notre adoption. Aussi

mauvaise, nous entendons que ceux qui l'Iia- a-t-il d'abord délivré de leurs fautes ceux

bitent sont des méchants; et en disant (ju'elle dont il voulait faire ses frères, puis il les a

est bonne, nous voulons dire que ceux qui y rendus ses cohéritiers. Voilà, en effet, ce (jue

demeurent sont des gens honnêtes. Ainsi, par dit l'Apôtre : a S'il est fils, il est aussi héritier

le monde nous eulendoiis ceux qui y ont fixé > ih.i.pi.. m, m.
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« par la grâce de Dieu * ». Et encore : « Héri- ploie le mot chair pour celui de femme ;

« tiers de Dieu, cohéritiers de Jésus-Christ^ ». car, lorsqu'elle fut formée de la côte d'Adam
II n'a pas craint d'avoir des cohéritiers ; car celui-ci s'écria : « Voici l'os de mes os et la

le grand nombre de ceux qui possèdent son « chair de ma chair * » ; et l'Apôtre a dit :

héritage, ne peut en amoindrir la valeur; il « Celui qui aime sa femme s'aime lui-même,

y n plus : ses cohéritiers deviennent son bien « car personne ne hait sa propre chair ^ ». Ce

et son héritage, et Jui-mème il devient leur mol chair est donc employé pour désigner la

héritage à son tour. Ecoute, voici comment femme, de même que le mot esprit est quel-

ils deviennent son héritage. « Le Seigneur quel'ois mis pour désigner le mari. Pourquoi?

«m'a dit : Tu es mon fils, je t'ai engendré Parce que l'esprit gouverne et que la chair est

« aujourd'hui. Demande-moi, et je te donnerai gouvernée, parce que l'un doit commander et

« les nations pour ton héritage ' ». Mais lui, l'autre obéir. En effet, où la chair commande,
comment devient-il leur héritage? Il est dit l'esprit obéit, c'est une maison en désordre,

en un psaume : « Le Seigneur est la part de Y a-t-il rien de pire qu'une maison où la

«mon héritage et de mon calice * «.Puissions- femme a le commandement sur l'homme?
nous le posséder, et puisse-t-il nous posséder Une maison bien ordonnée est celle où

nous-mêmes ? Qu'il nous possède comme l'homme commande, et où la femme obéit ;

étant Notre-Seigneur, possédons- le comme ainsi, encore, l'homme n'est lui-même dans

notre salut, possédons-le comme notre lu- l'ordre, qu'autant que chez lui l'esprit est le

mière. Qu'a-t-il donc donné à « ceux qui l'ont maître, et que le corps est l'esclave.

« reçu ?» « A ceux qui croient en son nom, i5. « Ils ne sont donc pas nés de la volonté

« il leur a donné d'être enfants de Dieu», afin « de la chair, ni de la volonté de l'homme,

qu'ils se tiennent attachés au bois qui doit « mais de Dieu». Pour que l'homme pût naî-

leur faire traverser la mer. tre de Dieu, d'abord Dieu est né de l'homme.

14. Et comment naissent-ils? C'est en Car Jésus-Christ est Dieu, et Jésus-Christ est

devenant enfants de Dieu et frères de Jésus- né de l'homme. A la vérité, il n'a cherché

Christ qu'ils naissent, cela est évident. Si, en qu'une mère sur la terre, parce qu'il avait

effet, ils ne naissaient pas, comment pour- déjà un Père au ciel. Il est né de Dieu pour

raient-ils être fils ? Les enfants des hommes nous créer, et il est né de la femme pour nous

naissent de la chair et du sang, par un effet refaire. Ne t'étonne pas, ô homme, de ce que

de la volonté de l'homme et de l'usage de tu deviens fils de Dieu par la grâce, de ce que

l'union conjugale. Pour eux, comment nais- tu nais de Dieu par son Verbe. Le Verbe a

sent-ils? «Ceux qui ne sont pas nés du sang», voulu d'abord naître de l'homme, afin que tu

Il entend, par là, le sang de4'homme et de la fusses assuré de naître de Dieu, et que tu fus-

femme. Sang au pluriel n'est pas latin, mais ses à même de te dire à toi-même : Ce n'est

parce que ce mot est employé au pluriel dans pas sans motif que Dieu a voulu naître de

le grec, l'interprète a préféré l'employer ainsi l'homme, il faut qu'il m'ait jugé comme
à son tour, et par une expression moins latine, ayant quelque valeur, pour me rendre im-

au gré des grammairiens, mettre la vérité mortel, et pour naître lui-même mortel à

au niveau des intelligences des faibles. S'il cause de moi. L'Evangéliste a donc dit : « Ils

eût dit sang au singulier, il n'eût pas cxpli- « sont nés de Dieu » ; mais afin que nous ne

que ce qu'il voulait, caries hommes naissent soyons ni étonnés ni elîrayés de cette grâce

du mélange des sangs de l'homme et de la immense en vertu de laquelle, chose pres-

femme. Disons-le donc aussi, sans craindre que incroyable 1 des hommes sont devenus

les férules des grammairiens, s'il nous est enfants de Dieu, il veut, en quelque sorte, te

possible par là d'arriver à une connaissance rassurer, et il ajoute : « Et le Verbe s'est fait

de la vérité plus claire et plus solide. Celui « chair, et il a habité parmi nous». Pourquoi

qui comprend, condamne cette manière de t'étonner qnedeshommessoient nés de Dieu?

parler ; i;a facilité à saisir les choses le rend Fais attention que Dieu lui-même est né de

intraitable, a Ceux qui ne sont pas nés des l'homme. « Et le Verbe s'est fait chair, et il a

sangs, ni de la volonté de la chair, ni de la « habité parmi nous ».

f volonté de l'homme » : l'évangéliste em- 46. « Le Verbe s'étant donc fait chair, et

» Galat. IV, 7. — ' Rom. viii, 17. — ' [>>,. n, 7, 8.— ' Id. x\, 5. ' Gen. 11, 23. — ' Ephés. v, 26, 29.
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et ayant habité parmi nous », il nous a, par sa cœur. « Le Verbe s'est fait chair », et le mé-
naissance, préparé un collyre pour guérir decin t'a préparé un collyre. Et parce qu'il

nos yeux, et nous aider à apercevoir sa gran- est venu afin d'éteindre en sa chair les vices

deur cachée sous le voile de ses abaissements, de la nôtre, et de tuer notre mort par la

« Le Verbe s'est donc fait chair, et il a habile sienne, il s'est fait en toi, et ainsi : a Le Verbe

«parmi nous», il a guéri nos yeux. Que li- « s'étant fait chair » , tu peux dire que

sons-nous ensuite? «Et nous avons vu sa «nous avons vu sa gloire». Quelle gloire?

«gloire». Sa gloire, personne n'aurait pu Quel fils de l'homme est-il devenu ? C'est là

la voir, à moins d'être guéri par l'humilitéde pour lui de l'humiliation, et non de la gloire,

sa chair. Pourquoi nous était-il impossible de Mais jusqu'où s'est porté leregarddel'homine,

lavoir? Que votre charité soit attentive, et une fois qu'il a été guéri par la chair ? «Nous
comprenez bien mes paroles. L'œil del'homme « avons vu sa gloire », dit l'Evangéliste, « sa

s'était comme rempli de poussière ou de terre, « gloire comme Fils unique du Père, plein de

et sa vue en était troublée ; il ne pouvait voir « grâce et de vérité ». Cette grâce et celte vê-

la lumière. On applique le remède sur cet rite, si Dieu nous en fait la grâce, nous en

œil malade ; la terre avait fait son mal, on y parlerons plus au long une autre fois, quand
met de la terre pour le guérir. Car tous les nous expliquerons d'autres passages de ce

collyres et tous les médicaments pour les même Evangile. Que ceci nous suffise pour

yeux ne firent leur vertu que de la terre. La aujourd'hui. Quant à vous, cherchez votre

poussière t'avait aveuglé, la poussière te gué- édification dans le Christ : que votre foi

rit; ton aveuglement était venu de la chair, s'affermisse ; soyez attentifs à pratiquer toutes

de la chair est venue ta guérison. L'âme était, sortes de bonnes œuvres; ne laissez point

en effet, devenue charnelle par le consente- échapper de vos bras le bois qui doit vous

ment qu'elle avait donné aux désirs de la aider à traverser la mer.

chair ; c'est ce qui avait crevé l'œil de ton

TROISIÈME TRAITÉ.

DEPUIS l'endroit OU IL EST ÉCRIT : « JEAN REND TÉMOIGNAGE DE LUI » JUSQU'a CET AUTRE :

« LE FILS UNIQUE, QUI EST DANS LE SEIN DU PÈRE, l'a RACONTÉ LUI-MÊME ». (Ch . I, 15-18.)

LOI ET GRACE.

Le médecin, venu pour guérir ceux qui étaient sons la loi, c'est le Verbe fait chair. Il était Fils de Dieu, véritable lumière du

monde : celui-ci ne l'a pas connu : aussi, Jean est-il venu le unintrer au nonde, comme source de grûre et de bonheur.

Par Adam, nous étions comiamnés à la mort éleinele; par le Christ, coiis avons été amenés à iivoir la foi et à mériter la

récompense des élus. La loi rendait les hommes coupables ; la grAcc et la vétité du Christ nous ont donné l'innocence.

Les observateurs de la loi ne recevaient qu'une récompense temporelle ; si nous accomplissons la loi nouvelle, la vie éter-

nelle sera notre partage.

1. Distinguer des dons de l'Ancien Testa- Soyez donc attentifs, afin (jue Dieu m'accorde

ment, parce qu'elles appartiennent an Nou- autant de savoir (jue mon esprit peut en coin-

veau, la grâce et la vérité de Dit u, dont était porter, et vous donne tonte l'intelligence

rempli son Fils unique notre Seigneur et dont vous êtes susceptibles. Si cette semence

Sauveur Jésus-Christ, lorsqu'il apparut aux ré|)andue dans vos âmes n'est pas emportée

saints, telle est la tâche que nous avons en- par les oiseaux, si les épines ne rétoiilfent

treprise au nom du Seigneur et que nous |)as, si elle n'est pas desséchée par la chaltur,

avons promis à votre charité de remplir, si la pluie de mes exhortations (luotidienues



330 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

mie à vos bonnes pen?ées vient encore faire en est écrasé au lieu d'en être soulagé. Aussi

en votre cœur ce que la rosée fait dans les tous les hommes placés sous la loi, la loi les

champs où elle ameublit la terre, couvre la rend criminels, c'est pourquoi elle est sur

semence et l'aide ainsi à germer, facilite son leur tête, non pour ôter leurs péchés, mais

développement,il vous restera pour votre part, pour montrer qu'ils sont pécheurs. La loi

à produire une moisson qui fasse la joie et ordonne, mais pour accomplir ce qu'ordonne

le contentement du laboureur •. Que si, pour la loi, la miséricorde du législateur est indis-

cette bonne semence et pour cette pluie bien- pensable. En s'tfforçant d'accomplir les pré-

faisante, vous produisez, non du blé, mais des ceptes de la loi avec leurs propres forces,

épines, on n'en accusera ni la semence, ni les hommes ont été entraînés dans l'abîme

la pluie, mais les épines seront réservées au par cette présomption téméraire et irréfléchie,

feu qu'elles méritent. et au lieu d'être avec la loi, ils sont tombés

2. Nous sommes des hommes, et ce qui, sous la loi, et sont devenus criminels ; mais

à mon avis, ne demande pas de longs rai- comme, par leurs propres forces, ils n'ont pu

sonnemenis pour le j)ersuader à votre charité, accomplir la loi, ils sont tombés sous la loi

nous sommes des chrétiens ; si nous sommes et sont devenus coupables ;
alors ils ont im-

des chrétiens, ce titre montre que nous ap- ploré le secours du Libérateur. Ainsi celte

partenons à Jésus-Christ. Nous en portons le cul|)abililé sous la loi a rendu malades les

signe sur le front; nous ne devons pas en superbes. La maladie des superbes leur a

rougir, pourvu toutefois que nous le portions inspiré l'humilité et les a portés à avouer

aussi sur notre cœur. Ce signe du Sauveur leur faiblesse; déjà les malades confessent

n'est autre que son humilité ; une étoile a leur mal, vienne le médecin et qu'il les gué-

servi à le faire connaître aux Mages : c'était risse.

le signe donné par le Seigneur, signe brillant 3. Quel est ce médecin ? Jésus-Christ Notre-

et venu du cieP; il n'a pas voulu qu'une Seigneur. Qui est Jésus-Christ Notre-Sei-

étoile fût marquée comme signe sur le front gneur? Celui qui s'est montré même à ceux

des fidèles, il a choisi la croix. Le principe qui l'ont crucifié, celui qui a été pris, souffleté,

de ses humiliations est devenu celui de sa flagellé, couvert de crachats, couronné d'épi-

gloire. Nous étions plongés dans un abîme
;

nés, attaché à la croix, qui est mort, qui a été

il s'est abaissé, il y est descendu et il nous en percé d'une lance, descendu de la croix et mis

a retirés. Nous appartenons donc à l'Evangile, dans un sépulcre. C'est bien Jésus-Cbrist Notre-

nous appartenons au Nouveau Testament. « La Seigneur, oui, c'est lui, c'est lui seul qui a mis

« loi a été donnée par Moïse, mais la grâce et le remède sur nos blessures, c'est le crucifié

« la vérité ont été apportées par Jésus-Cbrisl». qu'on a accablé d'injures, devant qui les

Interrogeons l'Apôtre, il nous enseigne que bourreaux passaient en secouant la tête et

nous sommes sous l'empire, non de la loi, en disant: « Il est le Fils de Dieu, qu'il des-

mais de la grâces et il nous dit: « Dieu a « cende de la croix'». Voilà notre unique

« donc envoyé son fils, formé de la femme, médecin ; oui, c'est lui. Pourquoi donc n'a-

« formé sous la loi, afin de racheter ceux qui t-il pas montré à ses insulleurs qu'il était le

« étaient sous la loi et nous rendre enfants fils de Dieu ? S'il leur a permis de l'élever en

« adoptifs * ». Voilà pourquoi Jésus-Christ est croix, au moins, lorsqu'ils lui disaient : « S'il

venu ; c'était pour racheter ceux qui étaient « est le Fils de Dieu, qu'il descende de la

sous la loi, afin que désormais nous ne soyons « croix », pourquoi n'en est-il pas descendu,

plus sous l'empire de la loi, mais sous celui ne leur a-t-il pas montré qu'il était le vrai

de la grâce. Qui a donné la loi? Celui-là Fils de Dieu dont ils avaient osé se moquer?

même a donné la loi, qui a donné la grâce; H ne l'a pas voulu. Pourquoi ne l'a-t-il pas

mais la loi, il l'a envoyée par son serviteur, voulu? Etait-ce défaut de puissance? Non,

la grâce, il est descendu pour nous l'apporter, assurément. Quel est en effet le plus difficiîe.

Mais comment les hommes étaient-ils venus de descendre d'une croix ou de sortir vivant

se ranger sous la loi? En n'accomplissant pas du tombeau? Cependant, il a supporté les

la loi. Celui qui accomplit la loi n'est pas insultes, car sa croix devait lui servir à nous

sous la loi, mais quiconque est sous la loi, donner, non pas une preuve de sa puissance,

«MaUD. xii , i-a;.-»!!!. 1!, 2.— ' Hom. vi, 14.— 'Gaat. iv 1,5. ' Mutlh. xwu, 30, lu.
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mais un exemple de patience. Ainsi il a intelligence. Si donc tu vaux mieux que la

guéri tes blessures, là où les siennes l'ont bête, c'est parce que tu es doué d'un esprit

fait longtemps soufTrir ; il t'a guéri des capable de comprendre ce que les bêtes ne
atteintes de la mort éternelle, là où il a peuvent saisir. Tu es homme, parce que tu es

daigné mourir de la mort du temps. Est-ce supérieur aux animaux. La lumière des
lui qui est mort, ou bien est-ce la mort qui boinnies est donc la lun.ière des esprits. La
est morte en lui? Quelle mort que celle qui lumière des âmes est au-dessus d'elles et les

a tué la mort? surpasse toutes. C'était là la vie par laquelle
4. Mais était-ce bien Noire-Seigneur Jésus- toutes choses ont été faites.

Christ tout entier que l'on voyait, dont on o. Où était-elle? Etait-elle ici? Ou bien était-

s'emparait, que l'on crucifiait ? Etait-ce bien elle dans le Père, sans être ici ? Ou, ce qui est

lui tout entier? Oui, certainement, mais non plus exact, était-elle ici ou dans le Père ? Si

pas tel que le voyaient les Juifs, car ce qu'ils elle était ici, pourquoi ne la voyait on pas ?

voyaient n'était pas le Christ dans tout son Parce que « la lumière luit dans les ténèbres,

entier. Qu'était-ce donc encore que le Christ? « et que les ténèbres ne l'ont point comprise».
« Au commencement était le Verbe ». Quel hommes, ne soyez pas ténèbres, ne soyez
commencement? aDieu enquiétaitle Verbe», pas infidèles, injustes, ennemis de l'éqiiité.

Et quel Verbe? «Le Verbe était Dieu ». Le ravisseurs, avares, amateurs du siècle ; être

Verbe aurait-il été fait par Dieu? Non. Car tels, c'est être ténèbres. La lumière n'est pas

« au commencement il était en Dieu ». Hé absente, mais c'est vous qui êtes absents par
quoi ! les autres choses que Dieu a faites ne rapport à la luuiière. Le soleil est présent

sont-elles pas semblables au Verbe? Non, car pour l'aveugle sur (jui tombent ses rayons;
a toutes choses ont été faites par lui, et sans mais l'aveugle est absent par rapport au
«lui rien n'a été fait ». Comment toutes soleil. Ne soyez donc pas ténèbres. Voilà en
choses ont-elles été faites par lui? Parce que quoi consiste la grâce dont nous vous parle-

« ce qui aété fait, était vie en lui »,elavantqiie rons plus tard ; c'est que nous ne soyons plus

cela fût fait, c'était la vie. Ce qui a été fait ténèbres, et qu'à nous s'appliquent ces [)aro-

n'est pas vie, mais dans le plan, c'est-à-dire les de l'Apôtre : a Vous étiez autrefois lénè-

dans la sagesse de Dieu, avant d'avoir été fait, « bres, mais maintenant vous êtes lumière

cela était la vie. Ce qui a été fait passe, ce « dans le Seigntur '». Cependant, comme on

qui est dans la sagesse de Dieu ne peut passer, ne voNait pas la lumière des hommes, c'est-à-

Ce qui a été fait était vie en lui. Quelle était dire la lumière des esprits, il fallait qu'uis

cette vie? Comme l'âme est la vie du corps, homme lui rendît témoignage, et pour cela,

notre corps a sa vie propre; dès qu'elle se il était nécessaire qu'il fût, non point plonge

sépare de lui, il meurt. La vie dont nous encore dans les ténèbres, nais déjà enveloppé

parlons était-elle pareille à celle-là? Non. des rayons de la lumière. Toutefois, pour être

« Mais la vie était la lumière des hommes » . brillant, il n'en était pas davantage la lumière

Etait-elle au-si la lumière des bêtes? Cette même, « mais il était pourfendre témoignage

lumière qui nous éclaire est tout à la fois la « de la lumière ». Car « il n'était pas la lu-

lumière des bêtes et celle des houimes. Il «mière». Et quelle était cette lumière ?

y a une lumière propre aux homjnes, voyons « C'était la lumière vétit^ble qui éclaire tout

ce qui distingue les hommes des bêtes et a homme venant en ce monde ». Et où était-

alors nous comprendrons quelle e.-t celte elle? a Elle était en ce monile ». Et cou. meut
lumière des hommes. Tu ne diffères des bêtes « était-elle dans le rrior.de ? » Celte lutiiière

que par l'intelligence, car pour tout le reste était-elle dans ce monde comme y est la lu-

tu n'as pas sujet de te préférer à elles. Tu as mière du soleil, de la lune, des lampt.s ? Non,

confiance en tes forces? L( s bêtes sont jdus car « le monde a été fait par lui, et le monde
fortes (jue toi. Ton agilité t'enorgueillit? Les « ne l'a pas connu », c'est-à-dire: a La lu-

monstres sont plus agiles. Tu te vantes de « mière luit dans les ténèbres, et les ténèbres

ta beauté? Quelle beauté dans les i)lumes du « ne l'ont point comprise». Euelï'et, le monde
paon. En quoi leur es-tu supérieur? En ce est ténèbres, parce (|ue lesau;ateurs du monde
que tu es fait à l'image de Dieu. Où est cette c'est lui. La créature u'a-t-elle pas reconnu

image de Dieu? Dans ton esprit, dans ton «Enhés. ,».



332 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

son Créateur? Le ciel lui a rendu témoignage même , mais il m'a été préféré; voilà ce que

par une étoile *
; la mer lui a rendu témoi- signifie : « Il a été fait avant moi ». €om-

gnage, en portant le Christ
,
pendant qu'il ment a-t-il été fait avant toi, puisqu'il n'est

marchait sur ses flots ^; les vents lui ont rendu venu qu'après loi? « Parce qu'il était avant

témoignage, à son ordre ils se sont apaisés *
;

« moi ». Avant toi, ô Jean ? Qu'y a-t-il d'éton-

la terre lui a rendu témoignage, elle a trem- nant, s'il est avant toi? c'est vraiment chose

blé au moment de sa mort \ Si toutes ces admirable, puisque tu lui rends témoignage,

créatures lui ont rendu témoignage, comment Ecoutons en efft^.t ce qu'il dit de lui-même,

peut-on dire que le monde est demeuré sans « Je suis avant Abraliam ' ». Par sa naissance

le reconnaître, si ce n'est que par le monde Abraham a tenu le milieu dans la vie du

il faille entendre les amateurs du monde, genre humain ; mais écoute ce que le Père

ceux qui s'y trouvent fixés par leurs affec- dit à son Fils : « Je t'ai engendré avant Lu-

tions? Ainsi mauvais est le monde, parce « cifer ^ ». Celui qui a été engendré avant

que mauvais sont ceux qui l'habitent, de Lucifer éclaire évidemment tous les hommes,

même que mauvaise est une maison, non à On a donné le nom de Lucifer à cette créature

cause de ses murailles, mais à cause de ceux déchue de la dignité d'ange et tombée à l'état

qui y demeurent. de démon ; l'Ecriture a dit de cet être :

6. «Il est venu chez soi », c'est-à-dire dans « Lucifer est tombé, lui qui se levait au point

ce qui était à lui, et « les siens ne l'ont pas «du jour» ». Pourquoi lui donner le nom

«reçuB.Quelleespérance nous reste-t-il donc de Lucifer? Parce qu'il reflétait la lumière

si ce n'est que « tous ceux qui l'ont reçu, qu'il avait reçue d'ailleurs. Comment s'est-il

« il leur a donné le pouvoir de devenir en- obscurci? Parce qu'il ne sut pas tenir dans

«fanls de Dieu ». S'ils deviennent enfants, la vérité'. Jésus-Christ devait donc avant

ils naissent; s'ils naissent, comment naissent- Lucifer, avant tout, être éclairé. De fait, celui

ils ? « Ce n'est pas de la chair, ni du sang, dont la lumière brille dans tous les êtres

« ni de la volonté de la chair, ni de la volonté susceptibles d'être éclairés, celui-là doit né-

« de l'homme, mais de Dieu ». Qu'ils se ré- cessairement être avant tout illuminé,

jouissent donc, puisqu'ils sont nés de Dieu, 8. Aussi Jean ajoute : a Et nous avons tous

qu'ils ne craignent pas de croire qu'ils lui « reçu de sa plénitude ». Qu'avez-vous reçu?

appartiennent; voici la preuve de leur divine «Et grâce pour grâce». Ainsi hsons-nous

origine : « Et le Verbe s'est fait chair, et il a dans le texte évangélique , copié sur les

« habité parmi nous ». Si le Verbe n'a pas exemplaires grecs. Il n'est pas dit : nous avons

rougi de naître de l'homme, les hommes rou- reçu de sa plénitude grâce pour grâce ; mais :

giraient de devenir les enfants de Dieu ? Ce « Nous avons tous reçu de sa plénitude et

qu'il a fait, il l'a réparé, parce qu'il l'a fait
;

« grâce pour grâce », sous-entendu nous avons

qu'il l'ait réparé, nous en avons la preuve, reçu. L'Evangéliste veut nous donner à en-

Parce que « le Verbe s'est fait chair en habi- tendre que nous avons reçu je ne sais quoi

« tant parmi nous», il est devenu notre re- de la plénitude de Jésus-Christ, et en outre

mède ; la terre nous aveuglait, c'est par de la grâce pour grâce. De sa plénitude nous avons

terre qu'il nous a guéris. Que voulait-il nous d'abord reçu la grâce, puis nous avens reçu une

faire voir en nous guérissant ? « Et nous grâce nouvelle que l'Evangélisle appelle grâce

«avons vu sa gloire», dit Jean, «sa gloire pour grâce. Quelle est la première grâce

« comme Fils unique du Père, plein de grâce reçue ? La foi. Dès lors que nous marchons

«et de vérité ^ ». dans la foi, nous marchons dans la grâce.

7. « Jean rend témoignage de lui et il crie Par quoi l'avons-nous méritée ? Par quels mé-

« en disant : Voilà celui dont je vous ai dit: rites antécédents ? Que personne ne se flatte,

« Celui qui vient après moi a été fait avant que chacun rentre en soi-même, qu'il scrute

« moi ». Il est venu après moi, et il m'a pré- ses pensées les plus secrètes, qu'il remonte

cédé. Qu'est-ce à dire? « Il a été fait avant anneau par anneau la chaîne de ses œuvres,

« moi ». C'est-à-dire: il m'a précédé, non qu'il qu'il ne fasse pas attention à ce qu'il est, si tant

ail été fait avant que je n'aie été fait moi- eslqu'ilsoit déjà quelquechose, maisàcequ'il

' Mil h. II, 2. — ' Id. XIV, i6. — ' Id. VI. I, 27.— " Id. xwil, 51. ' Juan , viii, 16. - - Pb. CLi: , 3. — » Isaio , siv, 12. - ' ,lean,

— ' Jean, I, 1-14.
•vili, 11.
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a été, pour être quelque chose, et il trouvera Mais parce que la foi est elle-même une
qu'il n'a jamais mérité que le supplice. Si grâce, la vie éternelle est une grâce pour une
tu n'as rien mérité que le supplice, et si le grâce.

Christ est venu non pour punir tes péchés, 10. Ecoute Paul : il reconnaît la grâce et

mais pour te les remettre, tu as donc reçu ensuite il réclame un dû. Comment Paul

une grâce et non une récompense. Pourquoi reconnaît-il la grâce ? « J'étais auparavant un
la grâce s'appelle-t-elle ainsi? Parce qu'elle «blasphémateur, un persécuteur, un diseur

est donnée gratuitement. En effet, ce que tu « d'injures; mais», ajoute-t-il, «j'ai trouvé mi-
as reçu, tu ne l'as acheté au prix d'aucun « séricorde^ ». 11 se reconnaît indigne d'avoir

mérite antécédent. Le pécheur a donc reçu obtenu miséricorde, il a trouvé grâce cepen-

cetle première grâce pour la rémission de dant, non par suite de ses mérites, mais
ses fautes. Qu'avait-il mérité? S'il interroge par un effet de la miséricorde divine. Il

la justice, il n'avait droit qu'à être puni: s'il vient d'avouer qu'il a reçu une grâce im-
le demande à la miséricorde, elle lui accorde méritée : maintenant, il exige un dû ; écoute-

la grâce. Dieu l'avait [)romise par l'organe le. « Pour moi », dit-il, «je suis au moment
des Prophètes ; aussi lorsqu'il vint pour ac- « de mou sacrifice et le temps de ma dissolu-

complir sa promesse, donna-t-il, non-seu- « tion approche. J'ai combattu le bon combat,
lement la grâce, mais encore la vérité. En «j'ai consommé ma course, j'ai conservé la

quoi s'est manifestée la vérité ? En ce que « foi : il me reste à recevoir la couronne de
Dieu a donné suite à ses promesses. «justice qui m'est réservée ». Il réclame un

9. Qu'est-ce donc à dire : « Grâce pour dû, il exige le paiement d'une dette; car, vois

«grâce? » Par la foi nous méritons Dieu; ce qui suit: «Que le Seigneur, comme un
nous ne méritions pas le pardon de nos péchés, «juste juge, me rendra au dernier jour*»,
et parce que nous étions indignes de ce don Pour recevoir d'abord la grâce, il lui fallait

immense que nous avons reçu, ce don porte la miséricorde de Dieu
;
pour la récompense

le nom de grâce
;
que signifie grâce ? Donnée de la grâce, il lui faut la justice du Juge,

gratuitement. Que veut dire donnée gratuite- Celui qu'il n'a pas condamné pendant (ju'il

ment ? Accordée comme présent et non était impie, le condamnera-t-il maintenant
comme récompense. Si elle était due, c'était qu'il est fidèle ? Et cependant, si tu y réflé-

une récompense méritée, et non pas un don chis bien, tu verras que Dieu t'a d'abord

gratuit. Si elle était vraiment exigible, c'est donné la foi par laquelle tu l'as mérité ; car

que tu aurais été bon ; mais si, ce qui est in- tu n'as point mérité par toi-même qu'il fût

dubitable, tu as été mauvais, comme ncan- redevable envers toi de quelque chose. Aussi,

moins tu as cru en celui qui justifie l'impie', quand il t'accorde ensuite la récompense de

(qu'est-ce à dire :qui justifie l'impie ?Qui rend l'immortalité, il couronne ses dons et non pas

pieux l'homme impie), songe aux maux dont tis mérites. Donc, mes frères, « tous nous

te menaçait la loi et aux biens que t'a procu- « avons reçu de sa plénitude », de la pléni-

vés la grâce. En recevant cette grâce de la tude de sa miséricorde, de l'aljondance de sa

foi, tu deviendras juste par la loi (car le juste bonté. Qu'avons-nous reçu ? La rémission de

vit de la foi *), et en vivant de la foi tu méri- nos péchés qui nous a mis à même d'être jus-

teras Dieu : et alors que tu auras mérité tiOés par la foi. Quoi encore? «Grâce pour

Dieu par cette vie de la foi, tu recevras pour « grâce», c'est-à-dire pourcette grâce de la vie

récompense l'immortalité et la vie éternelle, de la loi, nous recevrons une autre grâce.

Et cette récompense est elle-même une grâce. Que pourrions-nous recevoir, sinon une

Car, en considération de quoi reçois-tu la vie grâce ? Car, si je dis (jue cela m'est dû, je

éternelle ? En considération de la grâce. Et- m'adjuge donc quelque chose, conmie si Dieu

fectivement, si la foi est une grâce et si la vie me le devait ; or, ce que Dieu couronne en

éternelle est, en quelque sorte, la récompense nous, ce sont les dons de sa miséricorde, à

de la foi, en te donnant la vie éternelle Dieu condition, cependant, que nous marchions

semble s'ac •, litter d'une dette. (A l'égard de jusqu'à la fin dans cette grâce qu'il nous a

qui l'aurail-il contractée ? A l'égard du fidèle donnée,

qui, par sa loi, y aurait acquis un droit.) M. «Caria loi a été donnée par Moïse »
;

• Rom. IV, -.. — • llabacuc, II, 4 ; Rom. i. 17. '
l Tim. i, 13. — ' Il Tim. iv, 5-8.
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celte loi retenait les hommes dans le péché. Notre-Seigneur, est venu sans l'héritage du
En effet, que dit l'Apôtre? « La loi est sur- péché, bien qu'il soit venu avec un corps,
avenue pour faire abonder le péché ' ». 13. Chez les pécheurs, la mort était un chà-
L'abondance du péché, voilà le bénéfice des or- timent ; en Jésus-Christ, elle était non la pu-
gueilleux; car les hommes se donnaient beau- nition du péché, mais la preuve de sa géné-
coupàeux-mêtnes, ils attribuaient beaucoup à reuse miséricorde. Car il n'y avait rien en
leurs forces, et ilsétaientincapables,cependant, Jésus-Christ qui pût lui faire mériter la mort,
d'accomplir la justice sans le secours de Celui II le dit lui-même: a Voici que vient le

qui l'avait commandée. Pour dompter leur o prince de ce monde, et il ne trouvera rien

orgueil, Dieu leur a donné la loi comme pour «en moi ». Pourquoi donc mourez-vous ?

leur dire : Tenez, accomplissez-la et ne vous « Mais pour que tous connaissent que je fais

imaginez pas que vous n'avez pas de maître
; « la volonté de mon Père, levez-vous, sor-

ce qui manque, ce n'est pas celui qui corn- c tons d'ici * ». Il n'y avait rien en lui qui
mandera, c'est celui qui obéira. pût lui faire mériter la mort, et néanmoins il

12. Que si l'homme manque pour accomplir est mort ; et toi, qui as mérité de mourir, tu
la loi, pourquoi ne Taccompht-il pas ? parce refuses de le faire. Consens à souffrir de bon
qu'il est né esclave du péché et de la mort. Issu cœur, puisque tu l'as mérité, ce qu'il a bien
d'Adam, il traîne avec soi ce qu'il a puisé à voulu endurer lui-même pour te délivrer de
celle source empoisonnée; le premier homme la mort éternelle. Il y a donc un homme et

est tombé, et tous ceux qui sont nés de lui en un homme. Mais l'un n'est que cela, l'autre

ont hérité la concupiscence de la chair. Il est Dieu et homme tout ensemble. L'un est

fallait qu'un autre homme vînt au monde, l'homme du péché, l'autre est l'homme de la

qui ne traînât à sa suite aucune concupis- justice. Tu es mort en Adam, ressuscité en
cence. Il y a donc un homme et un homme. Jésus-Christ; car, de part et d'autre, voilà Ion
Un homme pour la mort, et un homme pour lot. Tu crois déjà en Jésus-Christ, lu paieras

la vie. Ainsi parle l'Apôtre : «Comme la mort cependant la dette que tu as contractée en
« est par un homme, par un homme aussi la Adam. Mais le péché ne te retiendra pas à

«résurrection des morts». Par quel homme jamais captif, parce qu'en mourant dans le

la mort, [)ar quel homme la résurrection des temps, Notre-Seigneur a tué en toi la mort
morts ? Patience, l'Apôlre continuti et ajoute : éternelle. C'est là, mes frères, la grâce; c'est là

« Comme tous meurent en Adam, ainsi tous aussi la vérité : parce qu'il y a eu une pro-
« seront vivifiés en Jésus-Christ ^ ». Qui sont messe et qu'elle a été exécutée,
ceux qui appartiennent à Adam ? Tous ceux 14. Elle n'existait pas dans l'Ancien Testa-

qui sont nés d'Adam. Qui sont ceux qui ap- ment. Li loi y faisait des menaces aux hom-
partiennent à Jésus-Christ ? Tous ceux qui mes, mais ne leur venait pas en aide ; elle

sont nés par Jésus-Christ. Pourquoi tous les ordonnait, mais ne guérissait pas ; elle mon-
hommes naissent-ils dans le péché ? Parce trait la maladie, mais n'apportait pas le re-

qu'il n'en est aucun qui ne soit né d'Adam, mède. Cependant elle frayait par là le chemin
Mais naître d'Adam, c'est le résultat de la né- au médecin qui devait venir avec la grâce et

cessité imposée par sentence divine ; naître la vérité. Ainsi fait un médecin qui, voulant
de Jésus Christ, c'est l'effet de la volonté et guérir un malade, lui envoie d'abord sonser-
de la grâce. Les hommes ne sont pas con- viteur afin de le trouver lié quand il viendra
traints de naître |)ar Jésus-Christ. Ce n'est pas lui-même. L'homme était malade, il ne vou-
leur volonlé qui les a fait naître d'Adam

;
lait pns la guérison, et pour ne pas se laisser

tous ceux, cependant, qui sont nés d'Adam, guérir, il se vantait d'être en santé. La loi lui
sont nés avec le péché et sont pécheurs ; tous a été envoyée, elle l'a lié, il se trouve coupa-
ceux qui naissent par Jésus-Christ, naissent ble, et du n.ilieu de ses entraves il crie déjà,
justifiés et justes, non en eux-mêmes, mais Notre-Seigneur vient : il le guérit au moyen
en lui. Car, si tu les considères en eux- de remèdes parfois acres et amers. Patience,
mêmes, ils sont d'Adam

; si tu les considères dit-il au malade, courage ; n'aime pas le
par rapport au Christ, ils sont de lui. Com- monde

;
point d'emportement : que le feu de

ment cela?Parce que notre chef, Jésus-Christ la.continence te guérisse
;
que le fer des per-

* Rom. V, 20. _ M Cor. :.v, 21, 22. > jean, xiv, 30, 31.
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sécutions cautérise tes blessures. Quoique gar- par Moïse, qui a vu Dieu? Jean ajoute aussi-

rollé, tu frémissais d'épouvante ; mais ton tôt : « Personne n'a jamais vu Dieu ». Com-
médecin, bien que libre de toute entrave, a ment donc Dieu s'est-ii fait connaître à Moïse?

goûté le breuvage qu'il te présentait, il a En ce que le Seigneur lui a fait une révéla-

soutTert le premier pour te réconforter; il tion. Quel Seigneur? Jésus-Clirist lui-même,

semblait te dire : ce que tu crains de souffrir qui a d'abord envoyé la loi par son serviteur,

pour toi-même, je l'endure le premier pour elqui est venu lui même avec la grâce et la

toi. Voilà une grâce et une grauile grâce, vérité, a Car personne n'a jamais vu Dieu».

Qui est-ce qui pourrait en faire dignement S'il en est ainsi, comment s'est-il montré à ce

l'éloge. serviteur autant que les facultés de Moïse

15. Je parle, mes frères, des humiliations pouvaient le lui permettre? « Mais», ajoute-

du Christ : que vous dire de sa divinité et de t-il, « le Fils unicjue qui est dans le sein du

ses grandeurs? Pour vous dire, pour vous « Père le lui a raconté ». Qu'est-ce à dire:

ex[»liquer d'une manière quelcomiue les hu- «dans le sein du Père?» Dans le secret du
miliations du Sauveur, notre parole ne suffit Père. En effet. Dieu n'a pas de sein comme
pas, les expressions nous nian([uei)t. Nous nous en avons un sous nos vêtements; nous

laissons à vos pensées le soin de suppléer à ne devons pas nous figurer qu'il s'asseie

notre impuissance, car nous ne sommes comme nous le faisons nous-mêmes, ou qu'il

point capables de vous satisfaire par nos dis- se ceigne pour se faire un sein; mais comme
cours. Pensez donc aux avertissements de Je- notre sein est caché sous nos vèleu:ents, le

sus-Christ. Mais, diras-tu, qui nous les expli- secret du Père s'appelle le stin du Père,

qucra, si tu ne nous en [)arles ? Que lui- Celui donc ijui connaît le Père [)arce qu'il est

même en parle a votre cœur. Celui qui habite dans son secret, l'a lui-même raconté; car

en vous parle mieux que celui dont la voix o personne n'a jamais vu Dieu ». Il est donc
frappe vos oreilles. Celui qui a commencé à venu lui-même, et il a raconté tout ce qu'il a

demeurer dans vos cœurs vous fera apprécier vu. Qu'a vu Moïse? Il a vu une nuée, il a vu
le bienfait de ses humiliations. Toutefois, si un ange, il a vu une flamme. Créature que
nous nous trouvons déjà réduits à l'impuis- tout cela. C'était l'image du Seigneur, non sa

sance, rien qu'à vouloir vous en parler et vous personne. Sans doute, car tu lis formellement

en donner une idé-, comment vous entrcte- au livre de la loi : « Moïse parlait avec le

nir de ses grandeurs ? Si nous tremblons « Seigneur, face à face, comme un ami avec

quand il nous faut discourir sur « le Verbe « son ami » ; mais continue ta lecture, tu

« fait chair», comment vous expliquer « qu'au verras que Moïse disait : « Si j'ai trouvé grâce

« commencement était le Verbe?» Aussi, mes cr en votre présence, montrez-vous à moi à

frères, tenez-vous-en là comme à un solide « découvert, afin que je vous voie ». Et c'est

fondement. peu qu'il ait ainsi parlé, écoute ce (|u'on lui

iC. «La loi a été donnée par Moïse, la grâce répond : « Tu ne peux voir ma face ' ». Mes

«et la vérité ont été appoitées par Jésus- frères, l'ange parlait donc avec Moïse, et cet

«Christ». Donnée par le servit^'ur, la loi a ange était l'image de Dieu et tout ce qui a été

fait des coupables; do.inée par le Maîtr;, la fait par l'ange, en cette circonstance, était la

grâce a délivré les criminels, o La loi a été promesse de celte grâce et de cette vérité

«donnée par Moïse». Que le serviteur ne réservée aux temps à venir. Ceux (|ui étudient

s'attribue rien de plus que ce qu'il a fait lui- sérieusement les Ecritures, nerigiiorent pas,

même. Choisi pour remplir une charge im- et lorsque l'occasion opportune de vous en

portante, comme un servittur dans la mai- parler se présente à nous, autant que Dieu

son de son maître, mais cependant comme un nous fuit la grâce de nous le faire connaître,

serviteur, il peut agir selon la loi, il ne peut nous avons soin de vous le découvrir,

délivrer de l'état de péché qu'établit la loi. 18. Sachez donc que toutes ces représen-

« La loi donc a été donnée par Moïse , la talions corporelles aperçues par Moïse n'é-

grâce et la vérité ont été apportées ()ar Je- talent pas la substance de Dieu. En effet, nous

«sus-Christ». voyons de pareils signes avec les yeux de

17. Pour que personne ne dise : La grâce et notre corps ; mais le moyen de voir la sub-

la vérité n'ont-elles pas aussi été apportées - lixoa. xxxiu, ii, i3, 20.
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?ianee de Dieu? Interroge l'Evangile: « Bien-

« heureux ceux qui ont le cœur pur, parce

« qu'ils verront Dieu * ». Des hommes se sont

rencontrés qui, déçus par la vanité de leur

cœur, ont dit : Le Père est invisible, mais le

fils est visible. En quoi visible? Si c'est en

sa chair, puisqu'il a pris un corps, cela est

manifeste. Car de ceux qui ont vu Jésus-Christ

en sa chair, quelques-uns ont cru en lui,

d'autres l'ont crucifié. Et parmi ceux qui ont

cru, il en est dont la foi a chancelé à l'heure

de son crucifiement ; et si après sa résurrection

ils ne l'avaient touché de leurs mains, la foi

ne leur serait pas revenue. Si donc c'est à

cause de la chair que le Fils est visible, nous

l'accordons, et c'est la foi de l'Eglise catho-

lique; mais si, comme ils disent, le Fils était

visible avant sa chair, ou, en d'autres termes,

avant son incarnation, leur folie est grande
;

grande est leur erreur. Car ces représenta-

lions corporelles se faisaient par le moyen de

la créature jiour donner une idée de Dieu;

elles ne montraient, ni ne manifestaient sa

substance. Voici qui vous le fera exactement

entendre
,
que votre charité l'écoute avec

attention. La sagesse de Dieu ne peut être

vue par les yeux. Mes frères, si Jésus-Christ

est la sagesse de Dieu, s'il est la vertu de

Dieu% s'il est le Verbe de Dieu, la parole de

l'homme ne pouvant être vue par les yeux,

comment la parole de Dieu le pourrait-

elle?

49. Chassez donc de vos cœurs toute pensée

charnelle à cet égard, afin d'être vraiment

sous l'empire de la grâce et d'appartenir au
Nouveau Testament; c'est pour cela que dans

le Nouveau Testaiiient est proniise la vie

éternelle. Lisez l'Ancien Testament. Alors le

peuple était encore charnel, et pourtant on

lui avait imposé des obligations pareilles aux

nôtres. Car , nous aussi, nous avons reçu

l'ordre d'adorer un seul Dieu : « Ne prends

« pas le nom de Dieu en vain » ; on nous le

commande comme à eux. C'est le second pré-

cepte. c( Observe le jour du sabbat » .Ce précepte

est plus étendu pour nous, parce qu'il nous

est ordonné de l'observer selon Tesprit. Car

les Juifs observaient servilement le jour du
sabbat, l'employant à l'ivrognerie et à la

débauche. Leurs femmes n'auraient-elles pas

mieux fait, ce jour-là, de travailler leur laine

que de danser sur la terrasse de leurs maisons?
» Matth. V, 8. — » 1 Cor. i, 24.

Loin de nous, mes frères, la pensée de dire

que par là ils observaient le sabbat. Pour le

chrétien, observer le sabbat selon l'esprit,

c'est s'abstenir de toute œuvre servile. Qu'est-

ce s'abstenir de toute œuvre servile? C'est se

préserver du péché. Et comment le pouvons-

nous ? Interroge Noire-Seigneur : « Tout

« homme qui fait le péché est l'esclave du
« péché* ». Il nous est donc commandé d'ob-

server le sabbat selon l'esprit. Quant aux

autres préceptes, ils s'adressent à nous encore

plus qu'aux Juifs, et nous devons les observer

plus parfaitement qu'eux : « Vous ne tuerez

« pas. Vous ne commettrez pas de fornica-

« lion, d'adultère; vous ne déroberez pas;

« vous ne direz pas de faux témoignage
;

« honorez votre père et votre mère; vous ne

« désirerez pas le bien de votre prochain
;

« vous ne désirerez pas la femme de voire

«prochain^». Tout cela ne nous est-il pas

aussi commandé ? Mais si tu cherches à savoir

quelle récompense était promise à l'observa-

tion de la loi, tu verras qu'il y est dit: « Afin

« que tes ennemis soient chassés de ta pré-

« sence et que tu entres en possession de

«la terre promise par Dieu à tes pères ^ ».

Comme ils étaient incapables d'apprécier les

biens invisibles, on les retenait par la pro-

messe des biens matériels. Pourquoi? Pour
les empêcher de périr tout à fait et d'en

venir à adorer les idoles. Néanmoins, mes
frères, ils l'ont fait, comme nous le lisons,

se montrant ainsi oublieux de tant de mer-

veilles opérées par Dieu sous leurs yeux. La

mer s'est séparée en deux à leur approche, un
chemin leur a été frayé au milieu des flots,

les ennemis accourus à leur poursuite ont

été engloutis sous ces mêmes flots qui leur

avaient livré passage *
, et quand Moïse ,

l'homme de Dieu, a disparu à leurs regards,

ils ont réclamé une idole et ils ont dit : « Fais^

« nous des dieux qui marchent devant nous,

« puisque cet homme nous a quittés ». Toute

leur espérance était fondée sur un homme,
et non sur Dieu. Cet homme fût-il mort, le

Dieu qui les avait tirés de la terre d'Egypte

était-il mort aussi? Lorsqu'ils se furent fait

l'image d'un veau, ils l'adorèrent en disant :

« Israël, voici tes dieux, les dieux qui t'ont

«délivré de la terre d'Egypte^ ». Combien

peu de temps il leur a fallu pour oublier

' Jean, viii, 34. — ' Exod. xx, Â, 17.

Exod. XIV, 21-31. — ' Id. xxxii, 1-4.

— ' Lévit. XXVI, 1, !.<. —
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une grâce aussi éclatante! Par quel moyen de ton corps, quoi do [>liis beau pour les

donc retenir dans le devoir un pareil peuple, yeux du cœur? Que vous semble le plus beau

sinon jiar des promesses cbarnelles? jeune homtiic, s'il est vob'ur? Le dégoût et

20. Ainsi les mêmes commandements se Tborreur se peignent dans tes yeux. Mais

trouvent pour eux et pour nous au décalogue sont-ce bien tes yeux de cliair qui frémi'-

de la loi ; mais les promesses n'y sont pis les si-nt à sa vue? A juger par eux, rien de plus

mêmes. Que nous promet-on à nous? La vie correct que le corps de ce jeune hommi';

éternelle. « Or, la vie éternelle est de vous rien de mieux ordonné : la belle proportion

CI connaître vous seul vrai Dieu et Jésus-Cbrist de ses membres, la fraîelieur de son teint

a que vous avez envoyé* ». La connaissance captivent ton admiration ; maissi tu apprends

de Dieu, voilà ce qui nous est promis, voilà qu'il est un voleur, ton cœur se déiourne

la grâce pour la grâce. Maintenant, mes f[ ères, aussitôt de lui. D'aulre part, un vieillard se

nous croyons, nous ne voyons pas. Celte foi présente à toi-; il est plié en deux, et il s'ap-

aura sa récompense, ce sera devoirceciue puie sur un bâton ; il a peine à se mouvoir
;

nous croyons. Les Prophètes ont connu ce son corps est partout couvert de rides : y a-

mystcre, bien qu'il fût caché avant la venue t-il là rien qui puisse charmer tes yeux? Ou

de Notr''-Seigneur. Ainsi un ami de cette te dit quM est juste; c'en est assez: tu l'aimes

récompense qui, soupirant aprè? elle dans ses et tu l'embrasses. Telles sont, mes frères, les

psaumes, a dit : «Je n'ai demandé qu'une récompenses (jui nous sont promises. Que

(t chose au Seigneur, je la rechercherai avec de tels biens possèdent vos aCFections : sou-

« ardeur ». Mais, diras-tu, que demande-l-il? pirez après ce royaume; que celle patrie soi:

Est-ce la terre, d'oii découlent matériellement l'objet de vos désirs; si vous prétendez par-

le lait et le miel? bien quil faille se mellre venir à ces biens apportés par Noire-Seigneur,

àsarecheiche et la demander dans le sens lors de sa venue, c'est-à-dire à la grâce et

spirituel. Est-ce l'assujétifseinent de ses en- la vérité. Si, au contraire, lu désires recevoir

nemis, la mort de ceux (jui veulent lui nuire, de Dieu une récompense temporelle, tu es

les hautes places ou les riciiesses du siècle? encore sous la loi, et il t'arrivera de ne pas

Il aime avec ardeur, il soupire grandement, même l'accomplir ; car dès le moment où lu

il bride, il est hors d'haleine; voyons ce verras que les biens temporels sont abon-

qu'il demande :« Je n'ai demandé qu'une seule damment accordés à ceux qui offensent Dieu,

« chose au Seigneur, je la rechercherai avec tes pas chancelleront et tu te diras : Voici

«ardeur». Qu'est-ce donc que celte chose que j'honore Dieu, je cours tous les jours à

ainsi recherchée? « C'est d'habiter », dit-il, l'Eglise, je brise mes genoux à force de prier

« dans la mais( n du Seigneur tous les jours et je suis continuellement malade. D'autres,

«de ma vie». Et quand habiteras-tu dans la au contraire, se livrent à l'homicide et aux

maison du Seigneur, en quoi y trouveras-tu rapines, il sont dans l'allégresse et l'abon-

ton bonheur? «Et d'y contempler », con- dance;tout leur réussit. Etaient-ce donc là

tinue-t-il, « les délices du Seigneur^ ». les biens que tu demandais à Dieu? Il est sûr

21. Mes frères, quand jetez-vous des cris pourtant que tu app irtenais à la grâce. Si

de joie? Quand travaillez-vous d'allégresse? Dieu t'a donné ce qu'on a|>pelle la grâc<\

Quand vous senttz-vous portés à aimer? N'est- parce qu'il te l'adonné gratuilemenf, aime

ce point lorsqu'une étincelle de charité se le donc gratuitement. N'aime pas Dieu pour

montre à vous? Je vous le demande : (juel la récompense; (in'il soit seul ta récompense:

est l'objet de vos désirs ? Pouvez-vous le voir que ton âme s'écrie : « Je n'ai demanlé i|u'un(

de vos yeux? Le toucher de vos mains? Y dé- a chose au Seigneur, je la rechercherai ave(

couvrez-vous des charmes qui fascinent vos « ardeur : c'est d'habiter dans la maison di

regards? C» rtes, nous aimons grandement les « S> igneur tous les jours de ma vie, et d'\

martyrs; et (|uand nous célél)rons le souvenir «conleuipb-r le«^ délices du Seigneur». N'

de leurs souffrances, il sullil à enllauuner crains (las de faiblir sons le poids de l'ennui,

notre amour. Qu'aimons-nous en eux, mes Tel sera le charme de la beauté divine que,

frères? Letirs membres déchirés par les bêtes toujours présente à tes yeux, elle ne te rar-

féroces? Quoi de plus hideux pour les yeux sasicra jamais, ou plutôt, (ju'elle te rassasiera

« Jean, XVII, 3. - ' Ps. Mvi, 1. toujours saus quc tu sois jamais rassasié.

S. Arc. — ToMTî X. 22



338 TRAITES SUR SAINT JEAN.

Car, si je disais que tu ne seras jamais ras- quels termes me servir. Mais comme Dieu le

sasié, ce serait dire que tu auras faim, et si possède en lui-même, il peut nous montrer

je disais que lu le seras, ce serait t'annoncer ce qu'il nous est impossible d'exprimer, e1

le dégoût; mais puisqu'en Dieu on ne sera ni nous faire entrer en possession de ce que

dégoûté ni afïamé, je ne sais vraiment de nous croyons.

QUATRIEME TRAITÉ

DEPIHS l'endroit OU IL EST ÉCRIT : « ET TEL EST LE TÉMOIGNAGE DE JEAN LORSQUE LES JUIFS

a ENVOYÈRENT DE JÉRUSALEM DF.S PRÊTRES » ; JUSQU'A CES PAROLES : <ï C'EST LUI QUI BAPTISE

« DANS LE SAINT-ESPRIT ». (Cliap. I, 19-33.)

SAINT JEAN, AUTRE ÉLIE.

Par Bon Incarnation le Fils de Dieu s'était si profondément abaissé, que les Juifs le méconnurent : néanmoins, comme ils

attendaient le Messie, et que la vertu de Jean les étonnait, ils envoyèrent des députés à celui-ci pour lui demander qui il

était : « Je ne suis pas le Christ; mais un autre, plus grand que moi, vient api es moi : c'est l'agneau de Dieu, c'est son

« Fils ». Ainsi par ses piroles et son bapiême Je-ui-Papiiste a-t-il remp'i, pour le premier avènement du Christ, le même

rôle qu'lilie pour le second, et fait reconnaître notre Sauveur, malgré les abaissements de son humanité, pour le Messie

envoyé de Dieu.

4. Bien souvent votre sainteté Ta entendu facile à reconnaître quand il viendra plus

dire, et vous le savez parfaitement, Jean-Bap- tard, puisque alors il sera élevé au-dessus de

liste a d'autant mieux mérité de devenir toutes choses? Vous venez d'entendre dire au

l'ami de l'Epoux, qu'il a été pins grand parmi Psalniiste : « Dieu viendra manifesté à tous,

les enfants des hommes, et qu'il s'est montré « c'est notre Dieu, et il ne se taira plus». Il s'est

plus humble pour connaître le Sauveur. Il tu, afin d'être jugé. 11 ne se taira pas quand il

était jaloux, non de son honneur personnel, commencera à juger à son tour. Le Psalmiste

mais de celui de l'époux ; il recherchait, non ne dirait pas : « Il viendra manifesté à tous »,

sa propre gloire, mais la gloire de son jugo, si auparavant il n'était venu caché; aussi

de celui devant qui il marchait comme un pareillement il ne dirait pas : « Il ne se taira

héraut pour l'annoncer. Aussi, tandis que les « |»lus », si d'abord il n'avait gardé le silence.

Proi)hètes, ses prédécesseurs, ont seulement Comment s'est-il tu? Interroge Isaïe : «Ilaété

prédit les événements relatifs au Christ, il a « mené à la mort comme une brebis, comme

eu le privilège de le monlrerdu doigt. Comme « un agneau devant celui qui le tond
; il est

avant sa venue, le Sauveur n'était pas connu « demeuré sans voix, il n'a pas ouvert la

de ceux qui refusaient de croire aux Pro- «bouche ' ». Cependant « il viendra mani-

phètes; ainsi fut-il méconnu d'eux, même « festé et il ne se taira plus ». Comment sera

quand il vivait parmi eux. A son premier t-il « manifesté? » « La flamme marchera

avènement il s'est fait voir dans un état d'hu- « devant lui, et à ses côtés une violente tem-

miliation où il était difficile à reconnaître, a pête ^ ». La temiiêle doit enlever de son

d'autant plus difficile qu'il était plus humilié; aire toute la paille qui s'y trouve maintenant

aussi les hommes, aveuglés par leur orgueil fouU'e aux pieds. Le feu brûlera ce (|u'aura

à cause de ses profonds abaissements, ont emporté la tempête. Aujourd'hui le Christ se

crucifié leur Sauveur, et, par là ils se sont tait. Il se tait comme juge, il ne se tait pas

préparé eu lui un juge qui les condamnera, comme docteur. Car si Jésus-Christ se tait

2. Mais celui qui d'abord est venu caché tout à fait, à quoi bon les Evangiles? A quoi

parce qu'il est venu humble, ne sera-t-il pas « isa. un, 7. — " Ps. xlu, 3.
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bon les accents (les Apôtres, les cantiques du gne , sans le secours de niain (l'homme.

Psalmiste, les pr(>dictions des Prophètes? En C'était d'elle (juc pnrinit le prophète Daniel

tout cela Jésus-Christ ne se tait pas. Aujonr- quand il disait avoir vu une pierre détachée

d'hui il se tait en ce qu'il ne se ven^^e p.is; . de la nionlai^ne, sans le secours de mnin
mais il ne se tait pas sous le rapport de notre d'homme. Mais que dit-il ensuite? « Et C( tte

instruction. Un jour il viendra, il se mani- « pierre vint à {^'rossir, et elle devint nue
feslera pour la veni;eance ; il apparaîtra à o grande montagne, et elle couviit la snrf.ice

tous, même à ceux qui ne croient |>as en lui. « de la terre * ». Que votre charité remaniuc
En attendant, comme il était caché aux yeux ce que je dis : mis en présence des Juifs, le

des hommes, bien qu'il se trouvât au milieu Christ élait détaché de la montigne; cette

d'eux, il fallait qu'on le méprisât; car si on nionlngne élait leur royaume. Toutefois, le

ne l'avait pas méprisé, on ne l'aurait pas cru- royaume des Juifs ne couvrait pas la surface

eifié; s'il n'avait pas été crucifié, il n'tùt de la terre. C'est de là qu'a été séparée la

point répandu ce sang au prix duquel il nous pierre, parce que c'est de là qu'est sorti selon

a rachetés. Aûn de pouvoir donner pour nous la chair Noire-Seigneur Jésus-Christ. Et

celte rançon, il a été crucifié
;
pour être cru- pour(|uoi sans le secours de main d'homme?

eifié, il a étéméiirisé; pour être méprisé , il Parce qu'une vierge l'a enfanté sans le se-

s'est fait voir dans un état d'humiliation. cours de l'homme. Cette pierre était donc

3. Cependant, parce qu'il s'est montré dans déjà détacliée de la montagne sans le secours

un corps mortel, comme dans les ombres de do main d'homme, puisqu'elle se trouvai!

la nuit, il a allumé une lampe afin qu'elle placée sous les yeux des Juifs ; mais elle était

aidât à le voir. Cette lampe était Jean, dont je encore toute petite. En cela, rien d'étonnant;

vous ai déjà beaucoup parlé K Et la leçon de car elle n'était pas encore devenue grande
;

l'Evangile que nous venons d'entendre ren- elle n'avait pas encore rempli l'univers. Le

ferme les paroles de Jean, et d'abord celte Cliri>t l'a fait plus tard avec son royaume
importante confession qu'il n'était pas le qui est l'Eglise

; car il a couvert la surface de

Christ. Telle était l'excellence de Jean, qu'on la terre. Comme donc il n'avait pas encore pris

aurait pu aisément le prendre pour le Christ, tout son développement, les Juifs se sont

et c'a été la preuve de son humilité, que pou- heurtés à lui comme à une pierre ; et ainsi

vant être pris pour le Christ, il a déclaré qu'il s'est vérifié en eux ce qui est écrit : « Celui

ne l'était pas. « Voici donc le témoignage de « qui tombera sur celte pierre s'y brisera, et

01 Jean, quand les Juifs envoyèrent vers lui, «ceux sur lesquels elle tombera, elle 1rs

« de Jérusalem, des prêlres et des lévites pour a écrasera*». D'abord ils sont tombés sur

«lui demander : Qui êtes-vous? » ce qu'ils Jésus-Christ humilié, il viendra tomber sur

n'auraient point fait s'ils n'avaient eu une eux du haut de sa grandeur; mais pour (|ue

haute idée de son excellence et de l'autorité sa grandeur les écrasât un jour, il a fallu

qui lui donnait la hardiesse de baptiser. « Et qu'auparavant son humilité les brisât. Ils se

« il confessa, et il ne le nia pas ». Que con- sont heurtés à lui et s'y sont brisés; il les a

fessa-t-il? « Et il confessa qu'il n'était pas le non pas broyés, mais brisés; il viendra dans

a Christ ». sa grandeur et il les brisera. Or, les Juifs sont

4. a Et ils lui demandent : Qui donc es-tu? excusables de s'être heurtés à cette pierre :

« Es-tu Elie? » Car ils savaient qu'tlie devait car elle élait encore petite. Maiscjui sont ceux

précéder le Christ chez les Juifs ; le nom du 'jui se sont heurtés à la montagne elle-

Christ n'était inconnu de persoime. Ils n'ont môme? Ceux dont je veux vous parler, vous

pas reconnu pour le Christ celui qui l'était les connaissez. Ceux qui nient l'Eglise répan-

vérilablemenl ; mais ils n'ont pas cru (jue le due par tout l'univers; ce n'est pas a la petite

Christ rre dril jamais venir. Tout en espér'ant |)ierre (|u'ils se lieuilent, c'est à la montagne
qu'il viendrait, ils n'ont pas laissé de se heur-- ell -niêuie ; car, en grandissant, cette pierre

1er à sa présence, (|uand il est venu parmi est devenue une montagne : en raison de

eux : ils se sont heurlés à ses ab lis^emenls leur aveuglement, les Juifs n'ont pas vu la

comrrie à une pierre. Quoique petite encore, petite [)ierr*e; mais de (|uelle cécité ne faut-il

cette pierre élait déjà détachée de la monta- pas être frappé pour ne pas voir la montagne ?

' Je«n, V, 35. ' Dao. ir, 3J, 35. — • Luc, ïx, 18.
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5. Les Juifs ont donc vu Jésus-Christ dans 6. Que votre charité remarque combien est

l'abaissement, et ils ne l'ont pas reconnu, vrai ce que je dis. Lorsque Jean fut conçu, ou

Une limpe le leur montrait; car d'abord cet plutôt lorsqu'il vint au monde, le Saint-Esprit

homme, le plu'^ grand de ceux qui sont nés '

fit de lui celte prophétie, qui devait s'accom-

de la fenmie, leur dit : « Je ne suis pas le plir un jour : « 11 sera le précurseur du Très-

ce Christ ». On lui demande ensuite : « Fs-lu o Haut dans l'esprit et la vertu d'E;ie ' ». Il

a donc Ehe? » 11 réiiorid : « Je ne le suis n'était donc pas Elie ; mais «il devait venir

pas ». Car le Christ (ievail envoyt r Elie de- a dans l'esprit et la vertu d'E'ie ». Qu'est-ce

vaut lui. Cependant il répdud : « Je ne le suis à dire, « dans l'esprit et la vertu d'Elie ? »

«pas »; et par là il soulève une difficulté C'est-à dire à la place d'Elie et dans le Saint-

qu'il nous faut résoudre. 11 est à craindre, en Esprit comme lui. Pourquoi à la place d'Elie?

effet, que quelques uns peu avancés dans la Parce qu'au premier avénemenlJean arempli

connaissance des Ecritures necroient voir une le rôle qu'Elie doit remplir au moment du

coi.tradicliou eiilre les paroles de Jean et second. Ainsi, la réponse de Jean est juste,

celles de Jésus Christ. Le Sauveur pariant de mais au sens propre. Notre-Seigneur avait dit

lui-même dans un autre endroit de l'Evan- en figure: « Il est Elie ». Mais Jean dit au

gile, ses disciples lui dirent : « Comment sens propre, ainsi que je l'ai expliqué: «Je

c donc les scribes », c'est à dire les habiles « ne suis pas Elie ». Si tu considères sous le

dans la science delà loi, « disent-ils qu'Elie rapport figuratif la mission de précurseur,

« doit d'abord venir? » Et le Seigneur leur Jean est Elie ; car ce qu'il est pour le premier

dit : « Elie est déjà venu et ils l'ont traité avènement, Elie le sera pour le second. Alais

« comme ils ont voulu ; et si vous le voulez si lu t'arrêtes à la propriété de la personne,

«connaître, c'est Jean Baptisle * ». Noire- Jean est Jean, Elie est Elie. C'est pourquoi

Seigneur Jésus-Chri.^l lépondit : « Elie est Notre-Seigneur, parlant en figure, a dit avec

« déjà venu, c'est Jean-Baptiste». Cependant, justesse : « Il est Elie» ; et Jean, parlant selon

Jean, interrogé, confesse qu'il n'est pas Elie, la i)ropriélédespersonnes,aditavec non moins

de la même manière qu'il avait confessé de justesse :« Je ne suis pas Elie ». Ni Jean,

n'être pas le Christ. Et de fait, comme sa ni le Seigneur, ni le précurseur, ni le juge

confession était véritable quand il reconnais- n'ont parlé contre la vérité; seulement il faut

sait n'être pas le Christ, elle ne l'était pas les bien comprendre. Mais qui les com-

moins quand il reconnaissait n'être pas Elie. prendra? Celui qui aura imité l'humilité du

Comment accorder ensemble les paroles du précurseur et reconnu la grandeur du juge,

juge et les paroles de celui qui l'annonce? Rien, en effet, de plus humble que ce Pré-

II s'en faut de tout que le héraut soit un curseur. Mes frères, Jean n'a jamais eu de

menteur; car ce qu'il dit, il le dit sous plus grand mérite que celui dont l'humilité

l'inspiration du juge. Pourquoi donc Jean a été pour lui la source, eu la circonstance

dit-il : « Je ne suis pas Elie », et le Sei- présente : il pouvait, en effet, tromper les

gneur : « Il est Elie? » Parce que Notre-Sei- hommes et se faire regarder comme le Christ

gneur a voulu par là annoncer figurément et passer pour lui (tant étaient grandes sa

son avènement futur, et dire que Jean était grâce et son excellence!) Cependant il l'a

venu dans l'esprit d'Elie. Car ce que Jean déclaré ouvertement et il Ta dit : « Je ne suis

était pour le premier avènement, Elie le sera « pas le Christ. Es-tu donc Elie? » S'il avait

pour le second. Comme donc il y aura deux dit : Je le suis, c'aurait donc été le second

avènements du Juge, ainsi y aura-t-il deux avènement du Christ où il viendra comme
envoyés (lui l'annonceroul; le juge sera le juge, et non plus le premier où il est venu
même; il y aura bien deux envoyés dilfé- atin d'êlrejugé. Miis comme pour leur dire :

rents
; mais il n'y aura pas deux juges. H fai- Elie doit venir, il répond : «Je ne siis pas

lait d'abord que le ju;:e vînt pour être jugé. «Elie». Reinarqutz, ce[)endant, (lu'il s'agit

Il s'est fuit préeéder d'un premier envoyé, du Christ humilié, dont Jean a été le précur-

qu'il a appelé Elie, parce qu'Elie sera [lour seur, et non du Christ élevé en gloire que
le second avènement ce que Jean a été pour doit précéder Elie. Car voici le complément
le premier. donné par Notre-Seigneur : « Jean est Elie

• Mat.li. ivii, 10-13; jti, U-U. ' Luc, i, 17.
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« qui doit venir ». Il est déjà venu pour être qui aurait la puissance de baptiser ? Tu ne te

en flgure ce qu'Elie sera en réalilé. Alors donnes pas non plus comme prophète. En
Elie sera Elie en personne, maintenant Jean eCTet, Jean n'était pas prophète, il était plus

n'est Elic que par reFsemblancc. En réalilé, grand qu'un prophète. C'est le témoignage

maintenant Jean est Jean, par similitude il qu'a rendu de lui Noire-Seigneur. « Qu'éles-

est Elie. Ils étaient tous les deux des [)récur- « vous allés voir dins le désert ? Un ro?eau

seurs : chacun d'eux a rempli le même mi- « agile par le vent?» Assurémentlu supposes

nistère que l'autre, sans perdre iQu'efois sa qu'il n'en était pas ainsi de Jean ; car il ne

persoiinaliié
; mais pour l'un comme pour re-simblait en rien à ce que le vent agite,

l'autre, il n'y acu qu'un seul Seigneur, (ju'un Car êlre ;igilédu vent, c'e.-t subir de tous cô es

seul juge. le ^oul^e de tout esprit séducteur. « Qu'étes-

7. « Et ils lui demaiîdaient : Qui êles-vous « vous donc allés voir? Un homme nôIu avec

a donc? Elcs-vous Elie? et il ré|»(in lit : non. « mollesse ». Or, les vêtements de Jean étaient

El ils lui dirent : Etes-vou^ [)ro[ihète? et il grossiers : c'était une tuni(|ue laite de poils de

« répomlil: non. Ils lui direnldonc : Qui êtes- chameau, a Car ceux i\uï sont vêtus avec

« vous afin que nous diuinions réponse à ceux « mollesse, c'est dans les [)ulais des rois qu'ils

a qui nous ont envoyés? Que dites-vous donc « habitent ». Vous n'êtes donc p.is allés voir

ce de vous-même? 11 leur répondit: Je suis la un homme vêtu avecn.ollesse. a Mais i|u'ôles-

a voix de celui qui crie dans le désert ». Isaïe « vous allés voir? Un prophète. Oui, je vous

l'avait déjà dit '. Cette prophétie s'est accom- « le dis, il est |)lus qu'un prophète '». Car les

plie en Jean -Baptiste : « Je suis la voix de Prophètes ont annoncé le Christ longtemps

«celui qui crie dans le désert». Que crie- avant sa venue, Jean l'a montré pendant

t-elle? a Redressez la voie du Seigneur, qu'il était présent sur la terre.

a rendez droits les sentiers de notre Dieu o. 9. « Pourquoi donc baptises-tu, si tu n'es ni

A votre avis n'est-ce pas le rôle d'un héraut « le Christ, ni Elie, ni |)ro|ihète? Jean leur

de dire : Sortez d'ici? Le héraut dit : Sortez « ré[)ondit : Pour moi, je baptise dans l'eau,

d'ici, et Jean dit : Venez ; voilà la différence. « mais au milieu de vous demeure celui que

Jean ap[)clle vers le Sauveur humble pour a vous ne connaissez pas ». Les abaissements

qu'on n'ait rien à souffrir du juge lors(|u'il du Christ faisaient obstacle à ce qu'on le vît;

viendra dans sa grandeur. « Je suis la voix de c'est pourquoi la lampe a été allumée. Voyez

« celui qtii crie dans le désert ; redressez les comment il cède la place, lui (jui aurait pu

voies du Seigneur, comme dit le prophète se faire passer pour ce qu'il n'était pas.

a Isaïe » . Il ne dit pas : Je suis Jean, je suis « C'est lui qui est venu après moi, quia été

Elie, je suis un prophète; mais que dit-il? a fait avant moi » ; c'est-à-dire, comme nous

Voici mon nom : « La voix de celui qui crie l'avons déjà expliijué, qui m'aété préléré. «Et

« dans le désert, redres-ez les voies du Sei- «je ne suis pas digne de dénouer les cordons

gneur », je suis la prophélie même. « de ses souliers ». Comme il s'est abaissé I

8. « Et ceux qui avaient été envoyés étaient C'est pourquoi il a été grandement élevé [>arce

«du nombre des Pharisiens », c'est-à-dire que celui qui s'abaisse sera exalte *. Votre

des principaux d'entre les Juifs, a Et ils l'in- sainteté doit le comprendre maintenant. Si

« terrogèrent et lui dirent: Pourquoi donc Jean s'est humilié jusqu'à dire: «Je ne suis

« baptisez-vous, si vous n'êles ni le Christ, ni « pas digne de dénouer les cordons de ses

a Elie, ni pro[)hète ?» Ce leur semblait être « souliers »
,
quel sujet de s'humilier ont

une sorte de témcr.té que de baptiser, ils lui ceux qui disent : C'est nous qui ba|)lisons, ce

demandaient : Au nom de qui le f lis-tu? Nous que nous donnons esta nous, ce qui est à

l'avons demandé si lu élais le Christ; tu nous nous est saint ! Jean dit : Ce n'est |>as moi,

as répondu que tu ne l'étais pas ; si lu es son c'est lui. Eux disent: c'est nous. Jean se recon-

précurseur; car nous savons qu'avant l'avéne- naîL indigne de délier les cordons de ses sou-

nient du Christ, Elie doit venir. Tu nous as liers; s'il avaitreconiiu en êtredigne, combien

aussi dit que tu n'es pas Elie; serais ta par déjà il se serait montré humide! b'il s'en

hasard (}uelque per>onnageenv()yé longtemps était déclaré digue el qu'il eût dit : Celui-là

avant les précurseurs, c'est-à-dire un pro()hète est venu après moi, qui a été fait avant moi,

' iM. IL, 3. ' Matth. XI, 7, 8, 9. — ' Lur, xiv. 1 1

.
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je ne suis digne que de délier les cordons de « Ole le péclié du monde ». Que des hommes
ses souliers, il se serait déjà beaucoup hu- ne cherchent pas à l'emporter sur d'autres

milié. Mais avouer qu'une telle fonction est hommes; que le passereau ne se retire pas

bien au-dessus de ses mérites, il n'y a qu'un sur la montagne, qu'il se confie au Seigneur',

homme véritablement rempli du Sainl-Esprit Et s'il lève les yeux vers les montagnes d'où

qui l'ail pu faire, et le ser>iteur qui a ainsi lui viendra le secours, qu'il reconnaisse que

reconnu son maître a mérité de devenir son ce secours lui vient du Seigneur, Créateur du

ami. ciel et de la terre *. Telle était l'excellence de

40. « Ceci se passa en Béthanie, au-delà du Jean, qu'on lui dit : Tu es le Christ? Non,

a Jourdain où Jean baptisait. Un autre jour répondit- il. Tu es Elie? Non. Tu es proj^hète?

«Jean vit Jésus qui venait à lui, et il dit: Non. Pourquoi donc Laplises-tu ? a Voici

«Voici l'Agneau de Dieu, voilà celui qui a l'Agneau de Dieu, voici celui qui ôte le

« enlève les péchés du monde ». Que personne « péché du monde. C'est lui de qui j'ai dit :

ne s'en fasse accroire et ne dise qu'il enlève « Après moi est venu un homme qui a été

lui-même les |)échés du monde. Remarquez, « mis devant moi, parce qu'il était avant moi.

dès maintenant, quels orgueilleux Jean dé- «11 est venu après moi », parce que ma nais-

signait du doigt. Les hérétiques n'étaient pas sauce a précédé la sienne ; « il a été mis de-

encore nés, et déjà le Précurseur les faisait « vaut moi», parce qu'il m'a été préféré; o il

connaître. Du milieu du fleuve il criait déjà « était avant moi, parce qu'au commence-

contre ceux contre lesquels il crie dans l'Evan- « ment il était le Verbe, et le Verbe était en

gile. Voici venir Jésus, et que dit Jean ? «Voici « Dieu, et le Verbe était Dieu».

l'Agneau de Dieu ». Si, pour être agneau il 12. « Pour moi », continue-t-il, « je ne le

suffit d'être innocent, Jean est agneau. Lui « connaissais i)as, mais afin qu'il fût mani-

aussi n'est-il pas innocent? Mais quel innocent « festé à Israël, je suis venu ba|»tiser dans

est-il ? Et jusqu'à quel point l'est-il ? Tous « l'eau. Et Jean rendit témoignage en disant:

viennent de cette souche, tous sortent de celte a J'ai vu le Saint-Esprit descendre du ciel

source au sujet de laquelle David chante et «comme une colombe et demeurer sur lui.

gémit ainsi : « Moi j'ai été conçu dans l'ini- «Cependant je ne le connaissais pas; mais

« quité, et ma mère ma enfanté dans le «celui qui ni'a envoyé baptiser dans l'eau

«péché* ». Celui-là seul est donc agneau, « m'a dit : Celui sur qui tu verras l'Esprit

qui n'est pas venu en cette manière. En effet, « descendre et demeurer est celui qui bap-

il n'a pas été conçu dans l'iniquité, puisqu'il « lise dans le Saint-Esprit. Je l'ai vu, et j'ai

n'a pas été conçu par le fait d'un mortel ; sa « rendu le témoignage qu'il est le Fils de

mère ne l'a i)as, non plus, enfanté dans le «Dieu ». Que votre charité veuille être un
péché, puisqu'une vierge l'a conçu et mis au peu attentive : A quel moment le précurseur

monde. C'est par la foi qu'elle l'a conçu ; c'est Jean a-t-il connu le Clirist? D'abord il est

aussi par la foi qu'elle l'a enfanté. Donc, envoyé pour baptiser dans l'eau ; on lui de-

« voici l'agneau de Dieu », celui-là ne tire pas mande pourquoi il baptise : « Afin », répond-

d'Adam son origine. Il ne lui a emprunté que il, « qu'il soit manifesté à Israël ». Quel a été

son cor|)S, sans en prendre le péché; il n'a l'utilité du baptême de Jean? Mes frères, si

pas puisé l'iniquité à cette source empoison- le baptême de Jean avait été utile, il se donne-

née. C'est pourquoi il enlève notre péché, rait encore, les hommes seraient encore bap-

Voici l'Agneau de Dieu, voici celui qui ôte tisés du baptême de Jean, et ils arriveraient

«le péché du monde ». ainsi au baptême de Jésus-Christ. Mais que

41. Certains hommes, vous le savez, disent dit-il? « Afin qu'il soit manifesté à Israël»,

quelquefois : Nous sommes saints, nous ôtons c'est-à-dire au peuple d'Israël. C'est donc pour

les péchés du monde; car, ajoutent-ils, si manifester le Christ au peuple d'Israël que
celui qui baptise n'est pas saint, comment, Jean est venu baptiser dans l'eau. Jean a

étant rempli de péchés, peut-il ôter le péché reçu la mission de baptiser et de préparer la

d'autrui? A des arguments de celte nature voie au Seigneur par l'eau delà pénitence,

n'opposons pas nos paroles, lisons notre Evan- avant l'apparition du Christ ; mais le Sau-

gile : «Vuici l'Agneau de Dieu, voici celui qui veur une fois connu, il était inutile de lui

' ''"• L» "•
» l'j. X, 2. — ' Ici. cxx, 1, -'.
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préparer la voie, car il s'est fait lui-même la iiietire, rien à effacer, et pourtant il a reçu

\oie de tous ceux qui le connaissent. C'est de son serviteur le baptême. Par là il seni-

pourquoi le baptême de Jean n'a pas été de bhit s'adresser à ce fils orgueilleux et su-

longue durée. Mais dans quel état s'est mani- perbe qui ne daigne pas recevoir avec les

festé le Christ? Dans un état d'humilité, jus- simples ce qui lui procure la grâce du salut,

qu'i confier à Jean le baptême que Notre- Par là il semblait lui dire : Si étendues que
Seigneur devait recevoir. soient tes prétentions, si haut que monte ton

13. Mais le Sauveur avait-il besoin d'être orgueil, quels que soient ton excellence et tes

baptisé ? Je vous demande à mon lour : Notre- mérites, peuvent-ils être plus grands que les

Seigneur avait-il besoin de se faire homme? miens? Hé quoi! je suis venu à mon servi-

d'être crucifié? de mourir? d'être mis dans teur, j'ai reçu son baptême et tu dédaignerais

un tombeau? Puisqu'il s'est ainsi abaissé de venir à ton maître et d'être ba[)tisé par lui?

pour nous, pourquoi donc n'aurait-il pas 14. Sachez-le bien, mes frères, aucun
reçu le ba|itême? Et puisqu'il a reçu le bap- péché n'obligeait Nutre-Seigneur à venir

tême de son serviteur, qu'en conclure, si- vers Jean ; les autres Evangélistes nous ap-

non que tu ne dois pas dédaigner de rece- prennent que le Seigneur arrivant pour être

voir celui de ton maître? Que votre charité baptisé, Jean lui dit : « Vous venez à moi?
soit attentive. Il devait y avoir plus tard dans « C'est moi qui dois être baptisé par vous » .

l'Eglise des catéchumènes doués d'une grâce Et que lui répondit Jésus-Christ? « Laisse

plus parfaite. Ainsi voyez-vous quelquefois a présentement, il faut que toute justice s'ac-

un catéchumène s'abstenir de tout commerce « complisse * ». Qu'est-ce à dire : « Il faut que

charnel, dire adieu au siècle, renoncer à tous « toute justice s'accomplisse ? o Je suis venu

ses bien<î, les distribuer aux pauvres, et quoi- mourir pour les hommes, n'est-ce pas juste

que simple catéchumène, connaître peut-être que je sois aussi baptisé pour eux? Qu'est-ce

mieux la doctrine du salut qu'un grand encore : « Il faut que toute justice s'accom-

nombre de fidèles. Il est à craindre pour lui « jilisse? » 11 faut que je porte à son comble

qu'il n'arrive à se dire intérieurementau sujet mon humilité. Jeanétailun bon serviteur, et

du saint baptême par lequel les péchés sont le Christ n'aurait pas permis à Jean de le bap-

remis : Que recevrai-je que je n'aie déjà? tiser, quand il a permis à de mauvais servi-

Déjà je suis meilleur que tel ou tel fidèle ; ce leurs de le faire souffrir et mourir? Remar-
disant, il pensera à tels et tels fidèles, les uns quez bien ceci : Puisque Jean baptisait afin

mariés, les autres peut-être dépourvus d'in- que son baptême fît connaître l'humilité du
telligence, les autres possédant encore leurs Sauveur, le Christ étant baj.tisé, personne

biens, tandis que lui-même a déjà distribué autre ne devait-il désormais recevoir le bap-

les siens aux pauvres. Alors il s'estimera tême de Jean? Plusieurs ont reçu le baptême
meilleur que ces fidèles déjà baptisés, et il de Jean; mais après que Jésus-Christ l'eut

dédaignera de se présenter au baptême, reçu, le baptême cessa aussitôt d'être donné.

Après tout, se dira-t-il en ayant soin de por- En effet Jean alors fut mis en prison ; car

ter son attention sur ceux dont il fait moins l'on ne voit pas qu'à partir de ce moment
de cas, je ne recevrai que ce que tels et tels quelqu'un ait été baptisé par lui. La raison

ont reçu, et il regardera comme indigne de d'être du ba[)tême de Jean a été de nous ma-
lui de recevoir ce qu'il sait avoir été reçu par nifester l'humilité de Notre Seigneur; et nous
d'autres (ju'il juge lui être inférieurs. Ce[)eu- devons conclure de la que si le Christ a reçu

dant, tous ses péchés demeurent sur lui, et à le baptême de son serviteur, nous ne devons

moins qu'il se présente à ce baiitême salu- pas dédaigner de recevoir celui de notre

taire où les péchés sont remis, il ne peut, m-^ître. Mais puiscjuc telle a été la raison

même avec toute sa supériorité de mérites, d'être du baptême de Jean, il semble que celui-

entrer dans le royaume des cieux. Aussi, afin ci n'aurait dû baptiser (|ue le Sauveur. Tou-
d'attirer à son baptême un homme si supé- tefuis si Jean n'avait baptisé que Jésus-Christ,

rieur aux autres, et de lui ménager, par ce jjlusieurs se seraient rencontrés qui auraient

moyen, le pardon de ses péchés, le Sauveur regardé le ba|)lêmc de Jean comme plus

est-il venu lui-même se faire baptiser par saint que celui de Jésus-Christ, sous ce pré-

sou serviteur : il n'y avait en lui rien à re- 'Manh. m. u, iô.
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texte que Jésus-Christ seul a mérité du rece- « le Saint-Esprit ». Question importante, mes
voir le bap'iême de Jean, tandis que tous les frères: en saisir la difficulté, c'est déjà

liommes peuvent prétendre à celui de Jésus- beaucoup ; daigne le Seigneur nous accor-

Clirist. Que votre charité m'écoule uvec atten- der la grâce de la résoudre. Voici Jean-

tion. Nous avons tous icçu le baplênie de Baptiste, vous le savez; il est sur les bords du
Jésus-Clirist : en disant cela, j'tnlends parler Jourdain, ariive Notre-Seigncur demandant
non-seulenienl de nous-mêmes, mais encore le baptême qu'il n'a pas encore reçu, Jean va

de l'univers tout entier ; et jusqu'à la fin des parkr: « Comment», s'écrie-t-il, «vousvenczà

siècles c'est ce baptême que l'on recevra, «moi, mais c'est à moi d'être baptisé par

Ltquel d'entre nous, n'im[)urfe sous quel « vous 1 » Déjà donc il connaît Nolie-Seigneur

rapport, peut se comparer à Notre Seigneur, puisqu'il veut être baptisé p: r lui. Après

dont saint Jean a dit qu'il n'était pas digne avoir été baptisé, Notre-Seigneursorl de l'eau,

de dénouer les cordons de ses souliers? Si les cieux s'ouvreut, le Sainî-Esprit descend sur

donc le Christ, lui si parfait, lui Homme- lui. Alors Jean apprend à le connaître. Si,

Dieu,avait été seul à recevoir le baptême de alors seulement, il a[)prend à le connaître,

Jean, que n'auraient pas dit les hommes? comment a-l-il pu dire quelques instants au-

Quel baptême a été celui de Jean 1 Quel ad- paravant : «C'est à moi d'être baptisé par

mirahle baptême 1 Vois : Le Christ seul a « vous ?» Mais s'il n'apprend pas alors aie

mérité de le recevoir. Ainsi le baptême du connaître parce qu'il le connaissait déjà, com-

servileur aurait dans l'idée générale primé ment peut il s'exprimer ainsi? « Je ne le con-

celui du maître. D'autres donc ont reçu le « naissais pas; mais celui qui m'a envoyé bap-

baplême de Jean, afin qu'il ne semblât pas o tiser dans l'eau m'a dit: Celui sur qui tu

meilleurqueceluide Nôtre-Seigneur, et Notre- « verras descendre et demeurer le Saint-Esprit

Seigneur l'a reçu à son tour, afin qu'ayant « en forme de colombe, c'est lui qui baptise

consenti humblement à être baptisé par le « dans le Saint-Esprit ».

serviteur, les autres serviteurs ne dédaignas- 46. Mes frères, essayer de répondre aujour-

sent pas le ba[)lême du maître. Voilà donc d'hui à cette question, ce serait, je n'en

pourquoi Jean a été envoyé. doute pas, vous fatiguer ; car je vous ai parlé

15. Mais Jean connaissait-il Jésus-Christ ou déjà bien longuement.il faut néanmoins que

neleconnaissait-ilpas?S'ilneIeconnaissaitpas vous le sachiez; celte question est si iinpor-

quand Jésus-Christ vint au bord du Jourdain, lanie que de sa solution dépend l'anéanlisse-

pourquoi disait-il; «C'est moi qui dois être ment du j)arti de Donat. J'en ai entretenu votre

a baptisé par vous? » N'était-ce pas dire: Je charité, afin, selon mon habitude, de vous

sais qui vous êtes? Si donc à ce moment il ne exciter à être allenlifs. Je l'ai fait aussi, afin

le connaissait pas déjà, assuiémenl il a appris que vous priiez Dieu pour nous et pour vous;

à le connaître quand il a vu la colombe des- car nous avons besoin, nous de parler d'une

cendre sur lui. Il est certain que la colombe manière digne d'un pareil sujet ;
et vous, de

n'est descendue sur le Seigneur qu'après qu'il nousbiencomprendre. Aujourd'hui permettez-

fut sorti des eaux du Jourdain. Après avoir moi de ne point aborder ce sujet. Je vais en

été baptisé, le Sauveur sortit de l'eau, et alors attendant vous dire ce petit mot : Interrogez,

les cieux s'ouvrirent. Or, Jean vit descendre sur en esprit de paix, sans animosité, sans con-

lui la colombe: la colombe n'est descendue lention, sans querelles, loin de toute dispo-

qu'après le baptême de Nolre-Sejgneur. Avant sition haineuse, cherchez en vous-mêmes ei

de le baptiser Jean lui a dit: «Comment venez- demantlez aux autres; dites-leur ; Notre évê-

a^ous à moi, c'est à moi d'être baptisé par que nous a i)roposé aujourd'hui celte question

« vous » ; dès lors il savait quel était celui à qu'il nous a promis de résoudre avec l'aide

qui il dirait : « Comment venez-vous à moi, de Dieu. Mais que je puisse la résoudre ou que

« c'est à moi d'ê'.re baptisé par vous? » Com- j'en sois incapable, cette difficulté que je vous

ment donc a-t-il pu dire ensuite : « Pour moi, ai proposée me préoccupe, je vous l'assure, et

«je ne le connaissais pa>, mais celui qui m'a me préoccupe beaucoup. Jean dit au Christ,

a envoyé baptiser dans l'eau m'a dit: Celui sur comme s'il le connaissait déjà: « Je dois être

« lequel tu verras descendre le Saint-Esprit en « baptisé par vous ». S'il ne connaissait pas

« forme de colombe, c'est lui qui baptise dans celui dont il voulait recevoir le bapiêim',
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c'était, de sa part, une grande imprudence qu'après son baptême, comment pouvait-il

de lui dire : a C'est à moi d'être baptisé par dire au moment où le Sauveur s'approchait

«vous ». Donc il le connaissait. Or, s'il le de lui, pour on recevoir le baptême : « C'est à

connaissait, que signifie ce qu'il dit: « Je ne « moi d'être baptisé [larvous?» Occupez-vous

« le connai-sais pas; mais celui qui m'a envoyé intérieurement de celte difficulté; jusqu'à

« baptiser dans l'eau m'a dit: Celui sur qui notre procliaine réunion conférez-en les uns

« tu verras descendre et demeurer le Saint- avec les autres, traitez-la par ensemble. Plaise

« Esprit en forme de co'oîi.be, c'est celui là au Seigneur notre Dieu d'en révéler d'abord

«qui bfiptise dans le Siint-Esprit? » Que la solution à quelqu'un d'entre vous, avant

dirons-nous? Que nous ne savons pas quand le jour où Je dois vous en entretenir. Quoi

est venue la colombe? Mais ne laissons pas qu'il tn soit, mes frères, la question sera

aux partisans de Donat ce moyen de défense, résolue, rtten(z-le bien: sur la (pieslion de

Lisons le récit des autres évangélisles (jui ont la grâce du baptême, les Donatistis jettent

parlé d'une mamère plus précise de la des- de la [)Oussière aux yeux des ignorants, ils

cente de la colombe, et nous l'y trouverons tendent des lacets, f»our y prendre, comme
claireuienl marquée au moment où le Sei- on prendrait des oiseaux au vol, les es;)rits

gneur sortit de l'eau. Ce fut, en etïet, r|>rcs inconsidérés. Aujourd'hui ils lèvent la tête;

le baptême du Sauveur que les cienx s'ou- ils cesseront de la lever, et nous leur ferme-

vrirent et que Jean-Baptiste vit descendre le rons parfaitement la bouche.

Saint-Esprit*. Si Jean n'a connu Jésus-Christ

Matth. III, 16 ; Marc, i, 10 ; Luc, m, 21, 22.

CINQUIÈME TRAITÉ.

F.NCORE SCR CES PAKOLES : « JE NE LE CONNAISSAIS PAS, ETC.», OU IL EST MARQUÉ CE QUE JEA>

A APPRIS DE NOUVEAU TOUCOANT NOTRE SEIGNEUR ET QUI LUI A ÉTÉ ENSEIGNÉ PAR LA COLOMBE.

(Chap. I, 33.)

LE BAPTÊME DU CHRIST.

Saint Jean é'ait vérirlique, puisqu'il a été envoyé par la Vérité même: comment donc, au moment de bapli?er le Cliri?t, a-t-ii

pu diie qu'il devait être lui-u.èine b3pti?é par le Cliii>t, tandis i|u'uii peu plus loin il ajouti- : « Je ne le conna ssais p3s?>>

Jean baptirait, mais en son propre nora : Lien différent est le bHp:êrae du Christ ; ceux qui le d.inneiit, le donnenl en son

nom seul; car s'il a commandé à srs Apôtres d'ddmiiiisircr le baplême, il s'<st réservé lo pouvoir de le rendre efficace. Jean

savait que le Christ élait le Seigneur, mais il ignorait que le bapième du Christ ne porterait pas d'autre nom et n'aurait oe

venu que par lui.

Les Douatisies l'ignoient aussi ou Mgnent de l'ignorer, puisqu'ils réilèrent le baptême conféré par les hérétiques, concluant

des défauts du ministre à S'^n invaldité. La colo.nhe a instruit Jean du ciniraire; en c^la consiste notre foi et notre

tranquillité, et s'il a fallu réitérer le baplême de Jean, jiaice qn'il étaii relui de Jean, mius savons qu'il ne faut point réitérer

celui du Cbnst, quels qu'eu soient les minutrcs, parce qu'il tire de lui seul toute son efdcacité.

I. Puisqu'il a plu à Notre-Scigneur de nous vant celte parole de Jésus-Christ Notre-Sei-

amem r au jour marqué pour l'accomplis-e- gneur : « Celui qui dit des paroles de nen-
ment de ma promesse, il nous accordera sans « songe, [)arle du sien ' ». l*ersonne, en effet,

doute aussi sa gràee, pour (jue notis puissions n'a du sien que mensonge et péché. Mais ce

nous ac(juittt T de notre dette. Tout ce que que l'homme a de vériié et de justice, il le

nous vous disons n'est utile ni à vous, ni à puise à cette source où nous devons chercher

nous, qu'autant (^u'il vient de lui ; car ce qui à nous désaltérer dans le désert de celle vie,

vient de l'homme, n'est que m'^nsonge, sui- • j^an, vm, it.
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afin d'y puiser au moins quelques gouttes cela. Qui donc vous a envoyé ? Serait-ce le

qui nous rafraîchissent et nous consolent pen- Père ? Dieu le Père est la Vérité, comme aussi

dant notre pèlerinage, qui nous empêchent Dieu le Fils : si le Père vous a envoyé sans

de tomber en défaillance dans le chemin et le concours du Fils, Dieu vous a envoyé sans

nous conduisent finalement au repos et à la sa- le concours de la Vérité; mais si vous êtes

tiélédontilest le principe. « Si donc celui (lui véridique, parce que vous dites la vérité, et

« dit des parûtes de mensonge, parle du sien», que vous parlez d'après la Vérité ; le Père ne
celui qui dit la vérité parle d'après Dieu, vous a pas envoyé indé[)endamment de son
Jean disait la vérité, et le Chiist, c'est la Vérité Fils, mais le Père et le Fi's vous ont envoyé
mêiue; Jean disait la vérité, mais tout homme par ensemble. Si donc le Fils vous a envoyé
qui dit la vérité reçoit de la Vérité même, le d'accord avec le Père, comment ne connaissez-

don de la dire; si Jean dit la vérité et si vous pas celui par qui vous avez été envoyé?
l'homme ne peut la dire qu'autant que la Celui que vous aviez vu dans la vérité, vous

Vérité elle-même lui en donne le pouvoir, de a envové, afin que vous le fissiez connaître

qui Jean tenait-il donc le pouvoir de dire la dans sa chair, et il vous a dit : « Celui sur

vérité, sinon de celui qui a dit : «Je suis la «qui tu verras descendre et demeurer le

« Vérité * ?» La Vérité ne peut donc pas plus « Saint-Esprit en forme de colombe, c'est

démentir celui qui parle d'après elle, que « celui qui baptise dans le Saint-Esprit ».

celui qui parle d'après la Vérité ne peut la 2. Ce que Jean a entendu lui a-t-il été dit

démentir à son tour. La Vérité avait envoyé pour lui faire connaître celui qu'il ne con-

celui qui disait vrai, et il ne disait vrai que naissait pas encore ou pour lui faire connaître

parce que la Vérité l'avait envoyé. Si la Vérité plus pleinement celui que déjà il a appris à

avait envoyé Jean, c'était de Jésus-Christ qu'il connaître? Car s'il ne l'avait pas connu, du

tenait sa mission. Mais ce que le Christ fait moins en partie, il ne lui aurait point dit, au

avec son Père, son Père le fait, et ce que le moment où il venait vers le Jourdain pour

Père fait avec le Christ, le Christ le fait à son recevoir le baptême : « C'est à moi d'être

tour. Le Père ne fait rien séparément du Fils, « baptisé par vous, et vous venez à moi *
! » Il

comme le Fils ne fait rien séparément du le connaissait donc déjà. Quand, en effet, la

Père ; en eux la charité, l'unité, la majesté, colombe est-elle descendue du ciel ? Après le

la puissance sont inséparables, suivant ces baptême de Jésus Christ et sa sortie de l'eau,

paroles formelles de Jésus-Christ lui-même : Puis(jue celui qui a envoyé Jean lui a dit :

«Mon Pèreetmoisommesunemême chose ^». «Celui sur qui tu verras descendre et de-

Qui donc a envoyé Jean ? Si nous disons que « meurer le Saint-Esprit en forme de colombe,

c'est le Père, nous disons vrai; si nous disons « c'est celui qui baptise dms le Saint-Esprit»
;

que c'est le Fils, nous disons vrai encore; puisque d'ailleurs Jean ne le connaissait pas

mais pour parler plus juste, il faudrait dire alors et ne l'a connu qu'à la descente de la

que c'est le Père et le Fils. Mais celui qui a colombe
;
puisque la colombe est descendue

été ainsi envoyé par le Père et le Fils, c'est un seulement après que Jésus-Christ fut sorti de

seul et même Dieu qui l'a envoyé, parce que l'eau du fleuve
;
puisqu'enfin Jean le connais-

le Fils a dit : « Mon Père et moi, nous sommes sait déjà au moment où le Sauveur vint à lui

« une seule nature ». Comment donc Jean ne pour recevoir le baptême, il est évident pour

connaissait-il pas celui qui l'avait envoyé? nous qu'en un sens, Jean connaissait Notre-

II l'affirme pourtant: « Pour moi, je ne le Seigneur, et qu'en un autre sens il ne le

« connaissais pas, mais celui qui m'a envoyé cotmaissait pas encore. A moins de com-

a baptiser dans l'eau, lui-même m'a dit», prendre ainsi les choses, nous devrions con-

J'adresse à Jean cette question : que vous a sidérer Jean comme uu menteur. Comment
dit celui qui vous a envoyé pour baptiser dans donc a-t-il pu dire en toute vérité, et par

l'eau? a Celui sur qui tu verras descendre et suite de la connaissance qu'il en avait déjà :

a demeurer le Saint-Esprit en forme de « Vous venez à moi pour être baptisé, c'est à

colombe, c'est celui-là qui baptise dans le « moi d'être ba|)lisé par vous ? » A-t-il dit

« Saint-Esprit». Jean, est-ce bien là ce que vrai en parlant de la sorte? D'un autre côté

vous a dit celui qui vous a envoyé? Oui, c'est encore, comment a-t-il parlé selon la vérité,

' Jean, liv, 'i. — • Jean, x, 30. ' MauU, m, H.
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quand il a Jit : « Pour moi, je ne le connais- reçu le pouvoir de baptiser, car de lui-même
« sais pas, mais celui qui m'a envoyé baptiser il n'était capable de rien ; tout homme, en
« dans l'eau, c'est le même qui m'a dit : effet, qui parle de lui-même, ne i>eut de lui-

« Celui sur qui tu verras descendre etdemeu- même que dire des mensonges. El de qui a-

rer le Saint-Esprit eu forme de colombe, t-ilrcçu ce pouvoir, sinon de Notre-Seigneiir

« c'est celui qui bajitise dans le Saint-Esprit ». Jésus-Clirisi ? Celui de qui il a reçu le [)ou-

La colombe a donc lait connaître le Cliri^t à voir de baptiser, c'est celui qu'il devait bap-

Jean, non comme à un bommequi ne le con- tiser ensuite ; ne vous étonnez pas; car Jésus-

naissait pas du tout, mais comme à un homme Christ a agi à l'égard de Jean, comme il a agi à

qui le connaissait sous certains rap[)orls, sans l'égard de sa mère. En effet iltst ditdu Christ :

le connaîlre sous d'autres. C'est donc à nous « Toutes choses ont été faites par lui'». Si

de chercher ce que Jean ne connaisrait pas le Cliri-^t a fait toutes choses, il a donc aussi

en Notre-Seigneur et ce que la colombe lui fait Marie qui, plus lard, l'a mis au monde,
en a appris. Que votre charité soit attentive. De même

3. Pourquoi Jean a-t-il été envoyé avec la que Jésus-Christ a forme Marie et a été en-

mission de ba|)liser ? Je me souviens d'avoir suite formé par elle; ainsi il a donné à Jean
déjà répondu de mon mieux à ctlte question, le pouvoir de baptiser et a été baptisé par

en présence de votre charité. Si le baplême lui.

de Jean était nécessaire à notre salut, aujour- 5. Voilà donc pourquoi il a reçu le bap-
d'Imi encore on devrait le donner. Car au- tême de Jean, c'était afin que, recevant de
jourd'hui encore les hommes parviennent au son inférieur ce qui était au-dessous de lui

salut, ils y parviennent même en plus grand il encourageât les inférieurs à recevoir ce qui

nombre : autre n'était pas alors le salut, autre était au-dessus d'eux. M.iis pourquoi n'a-t-il

il n'est pas aujourd'hui. Si Jésus-Christ a pas été le seul baptisé par Jean, si la niission

changé, noire salut a changé aussi ; mais si de Jean consistait à le baptiser et à préparer
nutresalut se IrouveenJésus-Christetsi Jésus- la voie au Seigneur, c'est-à-dire à Jésus-

Christ est le même, notre saîut aussi est le Christ? Nous en avons déjà donné la raison

même. Cela étant, pourquoi Jean a-t-il été mais nous y revenons parce que la question
envoyé avec la mission de donner le ba[)tême? présente l'exige. Si Notre-Seigneur Jésus-

Parce (ju'il fallait que Jésus Christ fût bap- Christ seul avait été ba[)tisé par Jean, retenez
lise; mais pourquoi fallait-il (jue Jésus-Christ bien nos paroles, que le monde ne soit pas
fûtbaptité? Pourquoi fallait il qu'il vînt au assez puissant pour effacer de vos cœurs ce
monde ? PoLirquoi lallail-il qu'il fût crucifié? que l'Esprit de Dieu y a mis; que les épines
Car puisque c'était pour nous montrer la voie des sollicitudes mondaines ne prévalent pas
de l'humilité qu'il était venu en ce monde, au point d'étouffer en vous la bonne semence
et puisqu'il devait lui-même devenir celte que nous y jetons, car pourquoi sommes-
voie, il fallait qu'en toutes choses il pratiquât nous forcés de répéter plusieurs fois les mê-
l'humililé. Par là il a daigné relever à nos mes choses, si ce n'est parce que nous ne
yeux la valeur de son propre baptême et ap- sommes pas assez sûrs de la fidélité de votre

prendre à ses serviteurs avec quel joyeux mémoire? Si donc Notre-Seigneur seul aval:

empressement ils devaient courir au bap- reçu le baptême de Jean, plusieurs se seraient

tême du maître, puisque le maître n'avait pas rencontrés, qui auraient regardé le ba[)lême
dédaigné le baplême de son serviteur. Toi a de Jean comme supérieur et |)référable à

été le privilège de Jean, que le baptême qu'il celui du Christ; car ils auraient dit : Ce bap-
donnait portail son nom. tême l'emporte à tel point sur l'autre, que If

4.Quevotrecharitéremari|ue altenlivement Sauveur a seul mérité de le recevoir. Aussi,

ceci
;
qu'elle ne fasse point confusion; qu'elle pour nous donner un exem|»Ie d'humilité et

me comprenne bien. Le baptême que Jean nous procurer le salut auquel nous ne pou-

a reçu la mission de donner a élé appelé de vions i)arvenir que par le baptême, il a reçu

son nom. Jean a été le seul à recevoir un pa- celui dont il n'avait nul besoin |)our lui-

reil piivdége. Ni avant lui, ni après lui, au- même, mais qui lui était nécessaire à cause

cun jute n'a reçu le pouvoir de conférer un de nous : il a voulu aussi empêcher les hom-
hapléme qui lui a;-pt.ic de son nom. Jean a 'jean i, 3.
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mes de préférer au sien propre le baptême Jésus- Christ, tel était aussi son baptême; le

qu'il avait reçu de Jean, et pour cela il a baptême deJésus-Christ était donc divin, puis-

permis que son précurseur en baptisât d'au- que Jésus Christ était Dieu.

1res que lui. ftlais à ceux-là le baptême de 7. A la vérité, Noire-Seigneur Jésus-Christ

Jean n'a pas sutfi ; aussi ont-ils été baptisés aurait pu, s'il l'avait voulu, accorder à quel-

du baptême du Christ, parce qu'en effet le qu'un de ses serviteurs le pouvoir de con-

baptêine de Jean n'était pas le baplêùie du férer le bai tème en son propre nom; il était

Christ. Ceux qui reçoivent le b.iptême du le iniûlre de renoncer à la profiriélé de son

Christ ne cheichent pas à ncfvojr celui de biptême, d'en dis|iOser en faveur de quel-

Jean ; mais ceux qui ont reçu le ba|)lcme de qu'un de ses ministres et de communiquer à

Jean ont cherclié à recevoir celui du Christ, ce baptême, ainsi donné en projire à d'autres,

Ainsi le ba|)lême de Jean n'a suffi qu'au la même vertu que s'il l'administrait lui-

Christ. Et comment ne Ini aurait-il pas sutfi, n;ême;mais il ne l'a pas fait parce qu'il vou-

pui>;qu'il ne lui était pas même nécessaire? lait que les baptisés Uiissent leur espoir en

Le Sauveur n'en avait nul besoin, mais s'il a celui dont ils reconnaîUaieut avoir reçu le

a reçu le baptême de son serviteur, c'a été baptême : il n'a pas prétendu que le serviteur

pour nous encourager à recevoir le sien. Et mettrait son esiiérance dans le serviteur,

afin que le baptême du serviteur ne fût point Aussi, quand l'Apôtre voyait des hommes
préféré à celui du uiaître, plusieurs autres placeren lui leurespérance, leurdisait-illiau-

ont reçu le baptême d'un homme qui était tement : o Paul a-t-il été crucifié pour vous?

serviteur de Dieu comme eux. Mais il leur était « ou avezvous été baptisés au nom de PauP?»
indispensable de recevoir aussi le baptême Paul a baptisé comme ministre, mais non

du maître, tandis que le baptême du maître comme ayant de lui-même le pouvoir de le

dispensait de recevoir celui du serviteur. faire; tandis que Jésus-Christ a baptisé en

6. Jean avait donc reçu le pouvoir de don- vertu de sa propre puissance. Remarquez le

ner le baptême qui s'appelait proprement le bien. Le Sauveur aurait pu donner à ses ser-

baptême de Jean. Mais le Christ n'a voulu viteurs le pouvoir de baptiser en leur propre

donner à personne la propriété du sien, non nom : il ne l'a pas voulu. S'il leur eût donné

pas qu'il fût dans son intention de dispenser un tel pouvoir, c'est-à-dire, si le baptême

n'importe qui de l'obligation de le recevoir, de Notre-Seigneur était devenu le leur, il y

mais parce qu'il voulait ne pas cesser de le aurait eu autant de baptêmes que de minis-

conférer lui-même : de là il est résulté que le très, et ainsi, comue on disait : le baptême

Sauveur en personne donne le bai>lême, de Jean, on aurait pu dire : le baptême de

même quand il le donne par l'intermédiaire Pierre, le b; plême de Paul, le baptême de

de ses minisires; en d'autres termes, lorsque Jaccjues, le baptême de Thomas, de Matthieu,

les ministres de Jésus-Christ ba[)lisent, c'est de Barthélémy. Car le baptême de Jean porte

lui qui baptise et non pas eux. Car, autre son nom. Mais peut-être quelqu'un refuse de

chose est de baptiser comme représentant le croire et dit : Prouvez-nous que le bnp-

d'une tierce personne, autre chose est de tème donné par Jean a été appelé son bap-

bapliser en son nom propre. Le baptême, tême? Je le prouverai par le témoignage de

en effet, ressemble à celui par le pouvoir la Vérité même. Interrogée par les Juifs, elle

de qui il se donne, et non à celui qui a dit : « Le baptême de Jean, d'où est-il? du

l'administre. Ainsi tel était Jean, tel était « ciel ou des hommes ^? » Afin qu'on ne pûl

son baptême; ce baptême était saint, parce compter autant de baptêmes qu'il y aurait

que c'était celui d'un saint. Malgré sa sain- de ministres pour baptiser en vertu du f ou-

telé, Jean n'était qu'un homme; mais il avait voir conféré par Notre Seigneur , Jésus-

reçu de Notre-Seigneur la grâce extraordi- Christ a gardé pour lui le pouvoir de baptiser,

naire d'être digne de précéder le Juge, de le et il n'en a donné que la cliarge à ses servi-

montrer du doigt et d'acconiplir cette parole teurs. Le serviteur dil qu'il baptise et il dit

de sa propre prophétie: «Je suis la voix de bien; l'Apôtre le dit aussi : «Pour moi, j'ai

a celui qui crie dans le désert : préparez la o encore bap'iséceux de la famille de Stepha-

a voie au Seigneur ' o. Au contraire, tel était « nas » » , mais c'est comme ministre. De

1 iga. XL, 3. ' 1 ^of- 1» l-^' "~ ' Malth. xxi, 25. — ' I Cor. i, 16.
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cette façon, un méchant peut devenir le mi- qui j'ai dit : o Vons venez à moi pour être

fiistre du baptême; les hommes peuvent ne « l)iptipc, c'est à moi d'être baptisé parvous»;
pas connaîlre son indigiii'é, mais Dieu ne je savais si l)ien sa qualité de Seigneur, que
l'ignore pas; et il pcrniel que ce ministre j'niirais mieux aimé être baptisé par lui que
confère le baptême dont il garde pour lui- le baptisfr moi-même. C'est alors (ju'il m'a
même le pouvoir. dit : « Laisse faire maintenant, il faut que

8. Or, voilà ce que Jean ne connaissait pas « toute justice s'accomplisse * ». Je suis venu
àNotre-Sci^nciir. Que Jé-us-Clirist tût le Sei- pour soutirir et je ne serais pas venu |)Our

gneur, il le saAait bien; qu'il dùi baptiser être baptisé? « Que toute justice s'accom-

Jésus Christ, il It- savait encore, et il conft sse « [)l4sse ». m'a dit mon Dieu, que toute jus-

que le Sauveur et. il la Vérité et que lui, tice s'aceom|ilis<e, (|ue j'enseigne l'Iiumilité

homme véridi(iue, avait été envoyé par la dans sa perfection. Je sais (ju'il se rencontrera

Vérité; et il savait tout cela. Q le ne sav. it-il des orgueilleux dans mon futur peuple, je sais

donc pas relativement à Noire-Seigneur? qu'il se trouvera des hommes ornés de cer-

C'est que Jésus-Chiist conserverait
i
ar de- tains dous particuliers de la grâce. Quand ces

vers lui la pro|)riélé de son baptême, sans la hommes verront les sim[)les recevoir le bap-

transmettre ni la conférer à aucun de ses tême, comme ils croiront valoir mieux, soit

ministres: de celle manière que le ministre à cause de leur continence, soit en raison de

du bj|)tême fût digne ou indigne d'adminis- leurs aumônes eu de leur science, ils dédai-

trer ce sacrement, le bapti é ne devait re- gueronl peut-être de recevoir ce qu'auront

connaître, comme l'auleur de sa régénéra- reçu leurs inférieurs. Il me faut les guérir et

tion, (|ue celui qui avait conserve pour lui le les empêcher de s'éloigner avec dédain du
pouvoir de baptiser. Sachtz-le bien, mes baptême de leur maître, puisque je serai

frères, voi'à ce que Jean ignorait par rapport venu au baptême de mon serviteur,

à Jés! sChri^t. Voilà ce que lui a appris la 9. Vuila donc ce (juc Jean savait déjà, et il

colombe. Ainsi donc Jean connaissait le Sau- coiinaii-sail le Seigneur. Que lui a donc appris

veiir; mais ce qu'il ignorait, c'est que Jésus- la colcuibe? Qu'a voulu lui ap|)rendre par la

Christ (lût se réserver pour lui-même et en colombe, c'est-à-dire par le Saint-Esprit ve-

propre le pouvoir de baptiser et ne le com- nant sous sa figure, celui qui a envoyé Jean

muni(|uer à aucun de ses ministres. Telle est et qui lui a dit: a Celui sur qui tu verras

la raison de ces paroles : o Pour moi, jt; ne le «descendre et demeurer le Saint-Esprit en
« connaissais pas ». Si vous voulez être a^'- a forme de colombe, c'est lui-même». Quesi-

surés qu'il a reçu en ce moment la connais- gnifient ces mots, «c'est lui-même?» Le Sei-

sance de cette vérité, écoutez altenlivement gneur. Je le savais déjà. Mais savez-vous que
ce qui suit : «Mais celui (jui m'a envoyé bap- ce Seiiineur qui avait le jjouvoir de baptiser,

« tiser dans l'eau, m'a dit : Celui sur qui tu ne le donnerait à aucun de ses serviteurs et

« verras le Saint-Esprit descendre et demeu- le garderait pour lui seul, en sorte «lue tout

« rer en forme de colombe, c'est liii-mêine ». homme bai)tisé par le ministère d'uu servi-

Que signifie : c'est lui ? Le Seigneur. Mais il leur ne pût allribucr la gràee de son baplêiiie

a\ail déjà aiq)ris à connaître le Seigneur, à ce serviteur, mais uniijuement au maître?

S-pposez donc qie jusqu'ici Jean a dit :
Esl-ce là ce (|ue vous saviez? Non, je ne le

«Celui (lui m'a envoyé baptiser dans l'e;u, savais pas encore. Aussi, que m'a-t-il dit?

«m'a dit ». Que lui a t-il dit? Le voici :
«Celui sur qui tu verras descendre et de-

« Celui sur qui tu verras dcKer.dre et de- « meurer le Salnl-E^pril en forme de culoii.be,

« nieurer le Siint-E [irit en forme de co- « c'e.-l luimême qui baptise dans le Saïut-

«lomlte». N'allons |»as plus loin, cependant «Es|»nl».ll ne m'a pas uil: C'esi le Seigneur;

soyez att(nlifs. « Celui sur (jni tu verras des- il i>e m'a pas dit: C'est le Cliri>t; il ne m'a

« cendie et demeurer le Saint Es()iilen forme pasdil:C'esl Dieu
;

il ne m'a pas dit : C'est

a de colombe, c'est lui ». Que signifient ces Jésus; il ne m'a pas dit : C'e.>-t Celui qui est

mots : « c'est lui? » Qu'a voulu m'ense-gner né de la Vierge Marie, qui est venu api es toi

par la colombe celui qui m'a envoyé? Qu'il et qui est avant toi; il ne m'a pas dit cela,

était le Seigneur? Je connaissais déjà celui car deja je le savais. Qu'est-ce donc que Jean

qui m'a envoyé; je connaissais déjà celui à -Matih. m, u, is.
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ne connaissait pas? Ce pouvoir unique de son nom passerait à ses serviteurs bons ou
donner le baptême que le Seigneur possède- mauvais. Que la colombe ne considère pas

rail et se réserverait pour lui seul, pouvoir avec horreur le ministère des méchants
,

qui serait son apanage, soit pendant sa vie qu'elle considère le pouvoir du Seigneur,

mortelle, soit quand, après son ascension dans Pourquoi t'inquiéter du méchant ministre,

les cieux, il ne cesserait d'exercer sur la terre là où le Seigneur est bon? Eii quoi te nuit

sa puissance; pouvoir en vertu duquel ni la malice de celui qui marche devant le juge,

Pierre, ni Paul ne pourraient dire : Mon bap- si lu es sûr de la bienveillance du juge? C'est

lême. Aussi remarquez la manière dont se là ce que Jean a appris par la colombe. Qu'a-
sont exprimés les Apôtres : faites-y bien at- t-il donc appris? Que lui-même vous le dise

tention ; aucun d'eux n'a dit : mon ba[)lême. encore une fois : « Celui qui m'a envoyé m'a
Bien que le même Evangile fût commun à «dit: Celui sur qui tu verras descendre et

tous, il s'en est trouvé pour dire: mon Evan- « demeurer le Saint-Esprit en forme de co-

gile; tu n'en trouveras aucun qui ait dit: mon « tombe, c'est celui qui baptise dans le Saint-

baptême. « Esprit». colombe, ne te laisse donc pas

iO. Voilà, mes frères ce que Jean a appris, tromper par des séducteurs qui disent : C'est

Mais ce qu'il a aussi appris par la colombe, nous qui baptisons. Vois, ô colombe, ce que la

apprenons-le à noire tour. Car la colombe colombe t'a enseigné : «C'est lui qui baptise

n'a pas instruit Jean, sans vouloir instruire «dans le Saint-Esprit ». La colombe te dit

aussi l'Eglise, cette Eglise à laquelle il a été que c'est lui, et si lu [)enses être baptisé par

dit: « Une est ma colombe* ». Que la colombe le pouvoir de ceux par le ministère desquels

instruise donc la colombe. Que la colombe tu reçois le baptême, si lu penses ainsi, tu n'es

apprenne à connaître ce que Jean a appris de plus du corps de la colombe, et si tu ne fais

la colombe. C'est le Saint-Esprit ipii est des- plus partie du corps de la colombe, il n'est pas

cendu en forme de colombe. Mais ce que surprenant que la simplicité te manque; car

Jean a ainsi appris, pour qui a-t-il dû l'ap- la colombe est surtout le symbole de la sim-

prendre de la colombe ? Assurément cette plicilé.

science lui était nécessaire, mais peut-être 12. Pourquoi, mes frères, est-ce la simplicité

était-il aussi indispensable qu'il la reçût de de la colombe qui apfiris à Jean que « c'est

la colombe? Que dirai je de la colombe, mes « le Christ qui baptise dans le Saint-Esprit? »

frères? Mon cœur et ma langue me permet- N'est-ce point parce que tous ceux qui sèment

Iront ils d'en dire ce que je voudrais etcomme le trouble dans lEglise ne sont pas des co-

je le voudrais? Ce que je veux en dire est lombes? Ils sont des milans et des oiseaux

peut-être au-dessous de ses mériies, si tant de proie. La colombe ne déchire pas. Aussi,

est, néanmoins, que je puisse seulement tu le vois, ils nous en veulent et s'en prennent

m'exprimer comme je le désirerais, à plus à nous, comme si nous étions les auteurs des

forte raison, comme il le faudrait. Aussi persécutions qu'ils ont eu à subir. Ils sem-

aimerai-je mieux entendre sur ce sujet un blent avoir souffert des tourments corporels;

plus savant, que vous en parler moi-même, en efïet, Dieu les a punis dans le temps, pour

H.Jean apprend donc à connaître celui les ramenerau bien et ne point les punir pen-

qu'il connaissait déjà; mais il apprend à le dant réternité, si toutefois ils comprennent

connaître sous un rapport sous lequel il ne et se corrigent. Mais en réalité, ils persécutent

le connaissait pas encore, et non à un point l'Eglise, puisqu'ils ne cessent de lui tendre

de vue où il le connaissait déjà. Que connais- des pièges: ils la blessent pins grièvement au

sait il déjà? Le St;igni;ur. Que ne savait-ii cœur, puisqu'ils la frappent du glaive de leur

pas encore? Que le pouvoir de donner le bap- langue, ils répandent le sang d'une façon

tême du Christ ne serait transmis |)ar le Sau- plus cruelle qu'un homicide, puisqu'ils tuent

veur à aucun homme, tandis que la mission le Christ dans leurs semblables, autant que

de le conlérer en son nom serait confiée par cela dépend d'eux. On voit qu'ils sont efîrayés,

lui à ses servileurs; en d'autres termes, il comme si les puissances les jugeaient. Pour-

ignorait que la propriété du baptême resterait quoi craindre la puissance, si tues bon? Si,

au Christ et que la mission de le donner en au contraire, tu es méchant, redoute la puis-

' Gant. \^, 8. saucc, « car ce n'est pas en vain qu'elle porte le
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glaive», dit l'Apôlre '. Ne tire pas le glaive diiisent l'efTet que n'ont pu produire ses sup-

pour frapper Jésus-Christ. Chrétien, que per- plices. Mais que donneras-tu et à qui le donne-

sécutes-lu dans le chrétien? Qu'est-ce que ras-tu ? Si le chrétien le dit vrai, si tes arti-

Tempercur a persécuté en ta personne? Il a fices ne parviennent pas à l'entraîner et à le

persécuté le corps, et toi, dans le chrétien, tu rendre menteur, il te dira : J'ai le baptême,

persécutes l'âme. Toi, tu ne tues pas le corps. Tu lui demanderas : As-tu It; baptême ? — Je

Et toulefois ils ne s'en privent pas toujours: l'ai, te répondra-t-il. — Mais, diras tu, je

autant ils ont pu en frapper, autant ils en ne le lui donnerai pas tant qu'il répondra :

ont fait mourir; ils n'ont épargné ni les leurs Je l'ai, et ne me le donne pas, car ce .jue

ni les autres. Ctla est connu de tous. La puis- lu veux me donner ne peut demeurer en

sance leur est odieuse, parce qu'elle s'exerce moi, ce que j'ai reçu ne pouvant m'être

légitimement; celui qui agit selon le droit, enlevé. — Attends, néanmoins, que je voie ce

ils ne peuvent le supporter ; ils ne supportent que tu prétends m'enscigner. — Dis d'abord ;

que le violateur des lois. Que chacun de vous, Jo ne l'ai pas. — Mais je l'ai et si je dis : je ne

mes frères, considère ce qu'a le chrétien. En l'ai pas, je suis un menteur , car ce que j'ai,

qualité d'homme, il ressemble à beaucoup je l'ai. — Tu ne l'as pas, te dis-je. — Monlre-

d'autres ; comme chrétien, il se distingue moi que je ne l'ai pas. — Un méchant te l'a

d'un grand nombre, et il est bien plus pré- donné. — Le Christ est donc un méchant,
cieux pour lui d'être chrétien que d'être — Je ne dis pas que le Christ soit méchant,

homme. Parce qu'il est chrétien, l'im.ige de mais ce n'est pas le Christ qui te l'a donné.

Dieu a été restaurée en lui par celui-là même — Qui donc me l'adonné ? réponds-tu : moi,

qui, en le créant, l'avait fait à son image ^; je sais l'avoir rt^u du Christ. — Ce n'est

mais, comme homme, il pourrait être un me- pas le Clirist qui te l'a donné, mais c'est

chant, un païen, un itiolàtre. Tu persécutes je ne sais qutl traditeur des Ecritures. — Je

dans le chrétien ce qu'il a de meilleur, car voudrais bien savoir qui a été le ministre
;
je

lu veux lui ravir le principe de sa vie; l'tsprit voudrais savoir qui a parlé au nom du Juge;

de vie, qui anime son corps, le fait vivre je n'en suis pas sur l'ottîcier, je ne con.-i 1ère

pendant le temps; mais la vie de l'élernité, que le juge. Peut-être que dans les reprocu ^

il l'a puisée dans le baptême, qu'il a reçu contre l'olficier, tu es un menteur; mais je ne

de Dieu. Tu veux donc lui ravir ce que Dieu veux ni discuter, ni connaître la cauyedeson
lui a donné, tu veux lui enlever ce qui le fait officier ; le Seigneur est son juge et le lien ; si

vivre. Lorst|ue des voleurs se décident à j'exigeais de toi des preuves, |)eut-être ne les

dépouiller un homme, leur intention est de doimerais-tu pas. Mais tu es un menteur;
s'enrichir à ses dépens et de ne rien lui car il a été prouvé que tu ne pouvais rien

laisser; pour toi, lu enlèves au chrétien ce prouver. Or, ce n'est pas là-dessus que je

qu'il a, sans espérance d'en devenir toi-même fonde ma cause, de peur que si j'entre-

plus riche ; car de ce que tu le dépouilles, il prends avec anleur la défense d'hommes in-

n'en résulte rien pour ton avantage: voilà bien nocenls, tu ne t'imagines que je mets mon
ce que fait ceux qui ravissent l'âme d'autrui, espérance dans les hommes, même innocents,

sans avoir eux-mêmes jiour cela deux âmes. Que les hommes soient donc ce qu'ils veulent
;

13. Que veux-tu donc enlever ? En (juoi le pour moi, ce que j'ai, je l'ai reçu du Christ
;

déplaît celui que tu veux rebaptiser ? Tu ne c'est par le Chri>l que j'ai été bjptisé. — Non
peux lui donner ce qu'il a déjà. Mais lu lui pas, c'est tel évê(iue (jui t'a baptisé, et cet

fais renier ce qu'il a. En quoi agissaient plus évèque cotnmunKjue avec les tradileurs. —
cruellement les païens perséculeiiis de l'E- C'est par le Christ (|ne j'ai été baptisé, je le

glise ? En tirant le glaive contre les martyrs, sais. — Qui te l'a dit ? — Je l'ai appris de la

en lançuil sur eux les bêtes, en approehuil colombe (ju'a vue Jean. Cruel milan, lu ne
d'eux les flammes. Pounjiioi tout cela ? Pour m'arracheras pas des entrailles de la colombe.
faire dire au |>atient: Je ne suis pas chiétien. Je suis l'un des membres de la colombe, parce

Le niotit qui portait autrefois le persécuteur ()ue je sais ce (jue m'a appris la colombe.

à employer les flammes, est le même qui (e Tu me dis : C'est un tel ou un tel (|ui l'a

fait employer ta langue. Tes séductions pro- bai)lisé ; à toi et à moi il est dit |)ar la ce-

' Koni. xiii, I. - ' coio's. HT, 10. lombe : a C'est celui-là (|ui baptise d. A qui



352 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

dois-je croire? au milan ou à la colombe? 15. Plongés encore dans les ténèbres de celte

14. Réponds-moi donc, afin que tu sois con- vie, nous marchons à la lueur de la lampe de

fondu par cette même lampe qui a confondu la foi ; tenons aussi en main celte lampe qui

autrefois les premiers ennemis du Seigneur, est Jean ; avec elle confondons à notre tour

les Pharisiens tes pareils. Ils demandaient un les ennemis du Christ. Ou plutôt, que le Christ

jour à Jésus-Christ par quelle puissance il lui-même confonde ses ennemis par sa lampe,

faisait ces choses : a Et moi » , lenr répondit-il, Adressons-leur la même question que le Sei-

« je vous interrogerai à mon tour; dites-moi : gneur adressait aux Juifs; faisons-leur la

« le baptême de Jean, d'uù est-il, du ciel ou des même question et disons: Le baptême de

« hommes ? » Et eux qui se préparaient à lui Jean, d'où est-il ? Du ciel ou des hommes ?

décocher les traits de leurs ruses, se virent Que diront-ils ? Voyez, si eux aussi ne sont

embarrassés par ceîte question; ils réflé- pas, comme autrefois les ennemis du Sauveur,

chirent donc: « Si nous répondons », se confondus par la lampe? Que diront-ils?

dirent-ils, «qu'il est du ciel, il nous repli- S'ils disent que ce baptême est des hommes,
« quera : Pourquoi ne l'avez-vous pas cru ?» les leurs eux-mêmes les lapideront; s'ils

Car Jean avait dit du Seigneur : « Voici l'A- disent, du ciel, nous leur répondrons : Pour-

ce gneaude Dieu, voici Celui qui efface le pé- quoi donc n'y croyez-vous pas ? — Ils répli-

« ché du monde * ». Pourcpioi donc me de- queront : Peut-être nous y croyons. — Com-

mandez-vous par quelle puissance je fais ces ment donc dites-vous que vous ba[)li«ez, tan-

choses. loups, ce que je fais, je le fais par dis que, d'après le témoignage de Jean, o c'est

la puissance de l'Agneau ; mais afin de con- « celui-là qui baptise ? » Mais, selon eux, les

naître l'Agneau, |)Ourquoi n'avez-vous pas cru ministres d'un si grand Juge doivent être

à cette parole de Jean : « Voici l'Agneau de justes, puisqu'ils donnent le baptême. Moi

« Dieu , voici Celui qui eff ice le péché du aussi je dis, et tous nous disons que les mi-

ce monde?» Saehant donc ce que Jean avait en- nistres d'un si grand Juge doivent être justes,

se'gné du Seigneur, ils se dirent :« Si nous ré- Que les ministres soient donc justes, s'ils le

a pondons que le baptême de Jean est du ciel, veulent ; mais si ceux qui sont assis dans la

ail nous répliquera : Pourquoi donc ne chaire de .Moïse s'y refuseiit, mon maître me
«l'avez-vous pas cru? Si nous répondons tranquillise ; car l'Esprit a dit, en parlant de

« qu'il est des hommes, nous serons lapidés lui: «C'est celui-là qui baptise ». Et com-

« par le peuple ; car il regarde Jean comme ment me tranquillise-t-il ? « Les Scribes », a-

« un prophète ». D'un côté, ils craignaient les l il dit, « et les Pharisiens sont assis sur la

hommes, de l'autre ils avaient honte de dire ch:iire de Moïse ; ce qu'ils disent, faites-le,

la vérité. Les ténèbres firent une réponse de « mais ne faites pas ce qu'ils font, car ils

ténèbres, mais la lumière les confondit. Que « disent et ne font pas *». Si le ministre est

répondirent-ils en effet? « Nous ne savons juste, je le mets avec Paul, je le range avec

« pas ». Ils le savaient bien, et néanmoins ils Pierre ; avec eux je range les ministres; mais

dirent: «Nous ne savons pas ». Et le Sei- les saints ministres ne cherchent pas leur

gneur : «Ni moi non plus », leurrépondit il, gloire, ils sont ministres et ils ne veulent

«je ne vous dis au nom de qui je fais ces point passer pour des juges; ils verraient

« choses *». Ainsi furent confondus les pre- avec indignation les hommes mettre en eux

miers ennemis du Christ. Par quoi? Par la leur espérance. Un tel ministre, je le range

lampe. Qui était celte lampe? C'était Jean, avec Paul. En effet, que dit Paul: « Pour

Prouvons-nous qu'il était une lampe? Nous «moi, j'ai planié , Apollo a arrosé, mai>

le prouvons. En effet le Seigneur a dit : « Dieu a fait croître. Ni celui qui plante

« Jean était une lampe ardente et luisante'», «n'est quelque chose, ni celui qui arrose.

Prouvons nous que c'est par elle que les en- «mais Dieu qui fait croître * ». Quant au

nemis du Christ ont été confondus? Oui, ministre orgueilleux, il a sa place à côté

écoutez le Psalmiste : «J'ai préparé une lampe du diable; mais le don du Christ n'est

a à mon Christ, je couvrirai de confusion ses point pour cela profané. Il coule par le

«ennemis*». canal de ce ministre, il coule limpide et

pur , il arrive à la terre fertile : supposé
' Jean, i, i9. — ' Matth. xxi, 23-27, — • Jean, v, 35. - * Ps.

*^

cxxx', 17. 18. « Matih. xxiii, 2,3. — * I Cor. m, 6, 7.
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que le canal est fait de pierre et que l'eau n'y qu'un hérétique, comme aussi il était meil-

peut produire aucun frnit ; toujours est-il leur qu'un homicide. Devons-nous réitérer

qu'elle passe par ce canal de pierre et qu'elle le ba[)lême donné par un homme qui vaut

arrive jusqu'au réservoir. Elle ne produit rien moins que Jean, par la raison que les Apôtres

dans le canal, j'en conviens ; mais, parvenue ont rebaptisé après le Précurseur? Supposons
au jardin, elle lui fait produire des fruits qu'un douatiste ait été baptisé par un ivrogne;

abondants. La vertu spirituelle des sacre- je ne parle ici ni d'un homicide, ni du satel-

ments est comme la lumière, ceux qu'elle lite d'un scélérat, ni du ravisseur du bien

éclaire la reçoivent dans toute sa pureté et, d'autrui, ni de ceux qui oppriment les orphe-

pour passer en des milieux impurs, elle n'est lins, ni de ceux qui séparent les époux ; non,

nullement souillée. Que les ministres soient je ne parle pas de ces sortes de gens
;
je parle

purs, qu'ils ne recherchent point leur propre seulement de ce quiest publiiiuement connu,

gloire, mais la gloire de celui dont ils sont de ce qui se voit tous les jours, je me borne

les ministres; qu'ils ne disent pas : mon bap- à citer le nom que l'on donne à tous, même
tême, parce qu'il n'est pas le leur. Que Jean en cette ville, quand on leur dit: « Enivrons-

soit leur modèle. Cet homme était rempli du « nous, prenons du bon temps ; dans celte fête

Saint-Esprit qui avait reçu du ciel, et non des « des premiers jours de janvier, on ne jeûne

hommes, la mission de baptiser ; mais dans « pas». Vous le voyez, je vous parle de choses

quel but ? Uniquement, comme il l'a dit lui- qui comptent pour rien, parce qu'elles arrivent

même pour « préparer la voie au Seigneur ' ». tous les jours. Eh bien ! qu'une personne soit

Mais aussitôt que le Seigneur a été connu, baptisée par un homme en état d'ivresse, je te

lui-même est devenu sa voie, et dès lors le demande lequel des deux, de Jean ou de

baptême de Jean n'était plus nécessaire pour l'ivrogne, est le meilleur ? Réponds, si tu peux,

préparer la voie au Seigneur. que ton ivrogne est meilleur que Jean ; tu

i6. Cependant, qu'est-ce que les Dona'istes, n'oseras jamais. Toi qui es sobre , baptise

nou3disentd'ordinaire?AprèsJeanona baptisé, donc après ton ivrogne. Car si les Apôtresont

En eflet, avant que celte question ait été trai- baptisé a|)rès Jean, à bien plus juste titre

tée à fond dans l'Eglise catholique, plusieurs, l'homme sobre doit-il baptiser après l'ivrogne?

même de grands et saints personnages, sont Mais tu diras peut-être : Cet ivrogne est en

tombés à cet égard dans l'erreur; mais parce communion avec moi. Jean, l'ami de l'Epoux,

qu'ils étaient du nombre des membres de la n'était donc pas en union avec l'Epoux?

colombe, ils ne s'en sont pas retranchés et en 18. Mais n'importe qui que tu sois, je te dis :

eux s'est accomjili ce qu'a dit l'Apôtre : « Si qui est le meilleur, toi ou Jean ? Tu n'oseras

«vous pensez en quelque point autrement pas dire : Je suis meilleur que Jean. Que tes

« qu'il ne faut, Dieu vous le révélera*». Aussi, partisans baptisent donc après toi, s'ils sont

pourquoi ceux qui se sont séparés de l'Eglise meilleurs que toi ; car, puisqu'on a baptisé

sont-ils devenus indociles? Qu'ont-ils donc après Jean, rougis si l'on ne baptise pas après

coutume de dire? Voilà qu'après Jean on a toi. Tu me diras : Mais moi, j'ai le baptême

baptisé; et après les hérétiques on ne bapti^^e- du Christ et j'enseigne en ce sens. Reconnais

rait pas ? Ainsi raisonnent-ils, parce que cer- donc entin le Juge, et ne sois pas un crieur or-

taines personnes qui avaient reçu le baptême gueilleux. Tu donnes le ba|ttême du Christ,

de Jean ont reçu de Paul l'ordre de se faire c'est pourquoi ou ne bai)lise pas après toi.

baptiser de nouveau '
; car elles n'avaient pas On a baptisé après Jean

,
pourquoi ? Parce

le baptême du Christ. Pourquoi donc exagé- qu'au lieu de donner le baptême du Christ, il

rer le mérite de Jean et s'en faire un pré- donnait le sien; il avait, en elfet, reçu le

texte de nous reprocher le malheur des héré- pouvoir de conférer ce baptême en son pro|)re

tiques? Pour moi, je t'accorde (jue les héré- nom. Tu n'es donc pas meilleur que Jean,

tiques sont criminels ; mais, bien qu'héréti- mais le baptême (jue tu donnes est meilleur

ques, ilsontdonnélebaptêmedu Christ et Jean que celui de Jean. Oir c'est celui du Christ,

ne l'a pas donné. tandis que celui de Jean était le sien. Le bap-

17. Je reviens à Jean, et je dis : « C'est ce- tême donné par Paul elle baptême donné |iar

« lui-là qui baptise». Jean était meilleur Pierre, étaitcelui du Christ, etsi jamaisJudas

' Jean, i, 23. - ' Pbiiipp. m, 15. - ' Act. .vix, 3-5. a donué Ic baplêuie, c'a été celui du Christ.

S. AuG. — Tous X. 33
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Judas a baptisé et l'on n'a point baptisé après ce par motif d'envie qu'on t'annonce le

lui : Jean a baptisé et l'on a baptisé après Christ ? Porte ton attention sur le Christ et

Jean; c'est que si Judas a donné le baptême, évite l'envie. N'imite pas le mauvais prédica-

06 baptême était celui du Christ, et que le teur, mais suis les traces du bon Sauveur
baptême donné par Jean était celui de Jean, qu'on t'annonce. Ainsi, certaines gens prê-

Ce n'est pas que nous préférions Judas à Jean, chaient le Christ par jalousie. Qu'est-ce que
mais nous préférons le baptême du Christ, la jalousie? C'est un mal horrible. C'est lui

même donné par les mains de Judas, au bap- qui a fait toir.ber le diable ; cette peste ma-
tême de Jean, même donné par les mains de ligne en a fait tomber beaucoup d'autres.

Jean. En etïet, il est dit de Notre-Seigneur, Certains hommes qui jtrêchaient le Christ, en

qu'avant sa passion il baptisait plus de per- étaient atteints; cependant l'Apôtre les lais-

sonnes que Jean, après quoi l'Evangéliste sait prêcher. Pourquoi? Parce qu'ils prê-

ajoute : « Encore qu'il ne baptisât jias lui- chaient le Christ. Toutefois, la jalousie ne va

« même, mais ses disciples ^ ». Ils prêtaient pas sans la haine; et de celui qui hait, que dit

au Christ leurs services pour baptiser, mais l'apôtre Jean? Ecoutez, voici ses paroles:

le pouvoir de baptiser demeurait tout entier «Celui qui hait son frère est homicide*»,

en lui. Donc ses disciples baptisaient, et Judas Voilà qu'on a baptisé après Jean; après un
se trouvait encore parmi eux. Ceuxque Judas homicide on ne l'a pas fait, parce que Jean

a baptisés, ne l'ont pas été une seconde fois, a donné son baptême, tandis que l'homicide

et ceux que Jean a baptisés, l'ont-ils été de a donné celui du Christ. Ce sacrement est

nouveau? Evidemment, oui. Mais on ne leur si saint qu'un ministre homicide ne le souille

a pas donné un nouveau ba[>tême ; car ceux pas.

que Jean avait baptisés, c'était Jean qui les 20. Je ne rejette pas Jean
;
j'aime mieux

avait baptisés ; ceux au contraire que Judas a croire à Jean. Par rapport à quoi croirai-je à

baptisés, ont été baptisés par le Christ. De Jean ? Par rapport à ce que lui a appris la

même en est-il de ceux qu'a baptisés un colombe. Qu'a-t-il appris par la colombe?
ivrogne ou un homicide, ou un adultère; si «C'est celui-là qui baptise dans le Saint-

ce baptême était celui du Christ, ils ont été «Esprit». Donc, mes frères, tenez- vous-en

baptisés par le Ctirist. Je ne crains ni l'adul- là et pénétrez vos cœurs de cette vérité. Car

tère, ni l'ivrogne, ni l'homicide, parce que si je voulais aujourd'hui développer entière-

je fais attention aux paroles de la colombe : ment ma pensée et vous dire pourquoi Jean

« C'est celui-là qui baptise». a été ainsi instruit par la colombe, je n'en

d9. Au reste, mes frères, c'est une folie de finirais pas. Que Jean eût appris par la co-

prétendre que, sinon Judas, du moins n'im- lombe ce qu'il ne savait pas du Christ, bien

porte quel autre homme, a été plus riche en qu'il connût déjà le Christ, je crois l'avoir

mérites que celui dont il a été écrit : « Parmi expliqué à votre sainteté ; mais cette connais-

a les enfants des hommes, il n'en a paru sance, pourquoi a-t-il dû la recevoir par l'in-

« aucun meilleur que Jean-Baptiste ^ ». On ne termédiaire de la colombe? Si je pouvais vous

lui préfère donc aucun serviteur; mais on le dire en quelques mots, je vous le dirais;

préfère le baptême du maître, même donné mais il me faudrait beaucoup de temps pour

par un méchant serviteur, au baptême vous l'expliquer
; je ne veux pas vous être à

duserviteur, ami du maître. Ecoute quels sont charge. Vos prières m'ont aidé à accomplir

ceux que l'apôlre Paul appelle des faux frères : la promesse que je vous ai faite ; aidé encore,

cesontceux qui prêchent la parole de Dieu par et plus efficacement, par vos pieuses disposi-

jalousie. Qu'en dit-il? « Et je m'en réjouis, etje tions et vos vœux secourables, je vous ferai

m'en réjouirai toujours ». En effet, ils an- voir pourquoi Jean n'a pu ajiprendre que par

nonçiient le Christ par jalousie; mais enfin, la colombe ce qu'il a appris du Seigneur, à

c'était le Christ^ qu'ils annonçaient; ne con- savoir que « c'est lui qui baptise dans le Saint-

sidérez point le mobile qui dirige le prédica- « Esjirit » et qu'il n'a légué à aucun de ses ser-

teur, mais le sujet de sa prédication. Est- viteurs le pouvoir de baptiser.

« Jean, iv, 1, 2. — » Matlh. xi, 11. _ » Philipp. i, 15-18. ' I Jean, m, 15.
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SDR LE MÊME ENDROIT DE L'ÉVANGILE. a POURQUOI DIED A VOULU MONTRER LE SAINT-ESPRIT

VD SOUS LA FORME DE COLOMBE». (Cliap. I, 32, 33.)

LA COLOMBE.

Pourquoi l'Esprit-Saint a-t-il été figuré par une colombe au baptême de Jésus-Christ ? Comme le corbeau est l'image de l'or-

gueil, de la cruauté et de la discorde, ainsi la colombe est l'emblème de l'humilité, de la simplicité, de la douceur et de la

paix : el e est le sipne de l'unité en Dieu, dans le bapiôme, dans l'Eglise, et, par conséquent de l'nnion dos cœnrs dans la

charité. Hors de là point de saint : le baptême est inutile et même nuisible : témoin celui de Simon le Masirien La colombe

rapportant un rameau d'. livier dans l'anhe est la preuve de ce que nous disons : d'ailleurs la foi sans les œuvres est stérile, et

les œuvres sans la charité ne servent de rien pour le ciel; sur quoi alors les Donatiens peuvent-ils s'appuyer et se tranquilliser?

i. J'en fais l'aveu à votre sainteté : la ri- cr gnorons ; mais le Saint-Esprit interpelle

gueur du temps m'avait donné lieu de crain- « lui-même pour nous par des gémissements

dre que votre zèle se refroidît et que vous ne « ineffables * ». Quoi donc, mes frères I dirons-

vous réunissiez pas ici; mais, je le vois, et nous que l'Esprit-Saint gémit dans cette éler-

votre affluence en est la preuve, la solennité nelle et parfaite béatitude où il est avec le

que nous célébrons a trouvé en vous des cœurs Père et le Fils? Car l'Esprit-Saint est Dieu,

chauds : d'où je conclus que vous avez prié comme le Fils de Dieu est Dieu ; comme le

pour moi, afin de m'aider à vous payer ma Père est Dieu. J'ai dit trois fois Dieu, mais je

dette. En effet, la brièveté du temps m'empê- n'ai pas dit trois dieux, parce que le Père, le

chant de vous dire avec les développements Fils et le Saint-Esprit sont un seul Dieu : vous

convenables pourquoi Dieu a voulu montrer le savez parfaitement. Donc, ce n'est pas en

le Saint-Esprit sous la forme de colombe, je soi-même, ni sans sortir de soi-même, dans

vous ai promis de traiter aujourd'hui cette la Trinité, dans la béatitude, dans l'éternité

question au nom du Christ; le moment est de substance que gémit l'Esprit Saint; c'est

donc venu de IVxpliquer, et je sens que le en nous, parce qu'il nous fait gémir. Et ce

dé?ir de m'enlendre, ainsi que votre pieuse n'est pas peu de chose que l'Esprit-Saint nous

dévotion, vous ont rassemblés en plus grand a|)prenne à gémir. En effet, il nous a|)prend

nombre. Que Dieu tire de ma l)Ouche de quoi que nous sommes pèlerins, il nous a|)|)rend

remplir votre attente. C'est par affection à à soupirer vers la patrie, et ces soupirs eux-

coup sûr que vous êtes venus, mais cette mêmes sont nos gémissements. Celui à qui

affection, quel en est l'objet? Si c'est nous, il tout sourit en ce monde, disons mieux, celui

n'y a rien en cela que de bien ; car nous qui pense que tout va bien pour lui, qui

voulons être aimé de vous, mais nous ne tressaille de la joie des choses charnelles, de

voulons pas l'èlre en nous. Comme Dieu, nous l'abondance des biens temporels et de la

vous aimons en Jésus-Christ, à votre tour vaine félicité du siècle, celui-là a la voix du

aimez-nous en lui et (|ue notre affection mu- corbeau ; car la voix du corbeau est stridente :

tuelle nous porte à élever vers Dieu les gé- il ne gémit pas. Celui au contraire qui se

missements de notre âme ; car gémir c'est le sait sous le pressoir de cette mortalité et qui

propre de la colombe. recoimaît en lui-même un pèlerin éloigné du

2. Le propre de la colombe est de gémir, Seigneur*; celui (|iii s.ùt ne pis être encore

nous le savons tous, et c'e^-t l'amour qui la en [)osse.<sion de celle béatitude éternelle (|ui

fait gémir : aussi, prêle l'oreille à ce que dit nous est promise, mais la possède en espé-

rA|)ôlre, et ne sois plus étonné que le Saint- rance puisqu'il y entrera seulement, lorsijue

Es[)rit ait voulu se montrer sous la forme le Seigneur viendra manifesté dans la gloire,

d'une colombe : « Ce que nous devons de- après être d'abord venu sous le voile de l'Iiu-

« mander comme il faut d, dil-il. a nous l'i- • uom. tih, 26. — • ii cor. y, g.
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milité; celui-là gémit, et aussi longttmjjs seux ; on appelle simples des personnes qui

qu'il gémit pour ce motif il gémit bien, en réalité sont nonchalantes. Tel n'était pas

FEsprit-Saint lui a enseigné à gémir, la co- Etienne, cet homme rempli du Saint-Esprit.

lombe lui a appris à le faire. Car plusieurs II était simple, parce qu'il ne nuisait à per-

gémissent plongés dans les malheurs de celte sonne; il était fervent, parce qu'il gourman-

vie, brisés par les pertes, accablés par les dait les impies. En effet, il ne garda pas le

maladies, enfermés dans les prisons, retenus silence devant les Juifs. De lui sont ces pa-

par des chaînes, battus sur les flots par la rôles de feu : a Cœurs et oreilles incirconcis,

tempête, ou embarraseés dans les pièges que a vous avez toujours résisté au Saint-Esprit ».

leur tendent leurs ennemis; ils gémissent Paroles grandement impétueuses; toutefois,

donc, mais ils ne gémissent pas du gémisse- même en sévissant, la colombe n'y met pas

ment de la colombe et par l'.îmour de Dieu, de fiel. Voici la preuve qu'elle n'y mettait pas

en esprit. Aussi, lorsque de tels gens se voient du fiel. Les Juifs, qui étaient des corbeaux,

sortis de l'épreuve, ils poussent de grands ayant entendu ces j)aroles, coururent aussitôt

cris de joie, d'oii il paraît bien qu'ils étaient aux pierres pour écraser la colombe ; Etienne

des corbeaux, et non des colombes. Aussi, commence à être lapidé ; tout à l'heure, sous

lorsque le corbeau fut mis hors de l'arche, il l'émotion et la ferveur de son esprit, il avait

ne revint pas ; la colombe au contraire y re- fait sur eux comme sur des ennemis cette

vint. Noé envoya hors de l'arche ces deux sortie impétueuse ; sa violence apparente s'é-

sorles d'oiseaux Ml avait sous la main un tait emportée en ces paroles de flamme et de

corbeau, il avait aussi une colombe ; car feu que vous avez entendues : «Têtes dures,

l'arche renfermait ces deux espèces d'ani- «cœurs et oreilles incirconcis ». C'était au

maux : et s'il est vrai que l'arche figurait point que celui qui les aurait entendues se

l'Eglise, vous le voyez facilement, c'est néces- serait imaginé que si Etienne l'avait pu il

saire que dans le déluge du siècle l'Eglise les aurait fait passer par le feu ; néanmoins,

renferme tout à fois le corbeau et la colombe, lorsque les pierres lancées par eux vinrent le

Qui sont les corbeaux? Ceux qui cherchent frapper, il se mit à genoux et s'écria: « Sei-

leurs inlérêts. Qui sont les colombes?Ceux « gneur, ne leur imputez point ce péché'».

qui recherchent les intérêts du Christ ^ Il s'était étroitement attaché à l'unité de la

3. C'est pourquoi, lorsque Dieu a envoyé colombe. Ainsi avait agi le premier le maître

l'Esprit-Saint, il l'a montré visiblement en sur lequel est descendue la colombe. Cloué à

deux manières, |)ar la colombe et par le feu. la croix, il dit : « Mon Père, pardonnez-leur,

Par la colombe, sur le Seigneur après son « car ils ne savent ce qu'ils font*». La co-

baptême ;
par le feu, sur les A|)ôtres réunis, lombe signifie que les fidèles sanctifiés par

En effet, lorsque le Seigneur eut passé qua- l'Esprit ne doivent pas user de ruse, et le

rante jours avec ses disciples et qu'il fut feu, que leur simplicité ne doit pas être de

remonté au ciel après sa résurrection, il leur glace. Or, ne sois pas affrayé de la division des

envoya, le jour de la Pentecôte, l'Espril-Saint langues. Les langues sont à une certaine

qu'il leur avait promis. Venant alors, l'Esprit distance les unes des autres ; c'est pourquoi

remplit le lieu où ils étaient ; d'abord un l'Esprit-Saint est apparu sous forme de lan-

grand bruit, pareil au bruit d'un vent violent, gués divisées : « Des langues comme de feu

se fit entendre du ciel, ainsi que nous lisons « se divisèrent et se reposèrent sur chacun

dans les Actes des Apôtres ; et « il parut des « d'eux ». Les langues sont distantes les unes

« langues comme de feu qui se divisèrent et des autres ;
mais ctlte distance des langues

«reposèrent sur chacun d'eux, et ils se mirent les unes par rapport aux autres, n'est pas le

a à s'exprimer en diverses langues selon que schisme. Dans la division des langues ne

« l'Esprit leur donnait de parler » ». D'un redoute pas de rencontrer la désunion, sache

côté, nous avons vu la colombe descendre sur que dans la colombe se trouve l'unité.

le Seigneur, de l'autre les langues de feu se 4. Ainsi donc, ainsi fallait-il que se mon-

partager sur les Apôlres réunis ; d'un côté la trât l'Esprit-Saint en venant sur le Seigneur ;

simplicité, de l'autre la ferveur. Car il y en a car par là chacun doit comprendre que s'il a

qui passent pour simples et qui sont pares- reçu l'Esprit-Saint il doit être simple comme

• Gen. TMi, 6-9. — ' Philipp. ii, 21. — ' Act. ii, 1-1. ' Act. vu, 51, 59. — ' Luc, xxiii, 34.
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la colombe, avoir avec ses frères cette paix la colombe. Dans cette Trinité au nom de
désirable dont le baiser des colombes est le laquelle les Apôtres ont été envoyés, aperce-

symbole. Les corbeaux donnent aussi leur vons ce qu'il est sur[>renant que les Donatistes

baiser, mais en eux se trouve une fausse n'y ai eiçoivent pas. Car il est sûr qu'ils ne

paix; dans les colombes est la véritable. H ne l'y voient pas et qu'ils ferment leurs yeux à

faut donc pas éconter comme des colombes ce qui leur frappe le \isaj:e. Où donc les

tous ceux qui disent : Que la paix soit avec Ai)ôlres ont-ils été envoyés, au nom du Père et

vous. Comment alors distinguer les baisers du Fils et du Saint-Es[)ril, par Celui de qui il

des corbeaux d'avec les baisers des colombes? a été dit: « C'est Celui-là qui baptise? » Celui

Les corbeaux donnent leur baiser et déchi- qui se réservait le pouvoir de bai)tiser le leur

rent en même temps; par tiatnre, les colombes a dit.

sont innocentes de pareils procédés ; où il y a G. Voilà ce que Jean a vu en lui, voilà ce

déchirements, les baisers n.' sont pas le signe qu'il ne connaissait pas et ce qu'il a appris à

d'une paix véritable ; ceux-là ont la véritable conn; îlre. Certes, il le connaissait comme Fils

paix qui n'ont pas déchiré l'Eglise. Les cor- de Dieu, comme Seigneur et comme Christ,

beaux se repaissent de chairs mortes, ce que II n'ignorait même pas qu'il dût baptiser

ne fait pas la colombe ; elle se nourrit des dans l'eau et le Saint-Es[)rit ; il le savait,

fruits de la terre, sa nourriture est innocente, Mais qu'il dût se réserver le pouvoir du bap-

ce qui est, mes frères, véritablement à admi- lême et ne le transmettre à aucun de ses mi-

rer dans la colouibe. Il est des oiseaux très- nistres, voilà ce qu'il a appris par la colombe,

petits qui se nourrissent néanmoins de mou- Eu effet, ce pouvoir que le Christ a gardé

cbes ; rien de pareil chez la colombe, car elle pour lui seul et qu'il n'a transmis à aucun de

ne se nourrit pas de chairs mortes. Ceux qui ses minisires, bien qu'il ait daigné baptiser

ont déchiré l'Eglise cherchent à se nourrir par leur ministère, ce pouvoir maintient

avec des morts. Dieu est puissant, prions-le que l'unité de l'Eglise. Celte unité est symbolisée

ceux-là revivent qui sont dévorés par eux et par la colombe dont il est dit: a Une est ma
ne le sentent pas. Plusieurs le reconnaissent « colombe, elle est une pour sa mère ' ».

parce qu'ils revivent, et tous les jours nous Comme je l'ai déjà dit, en effet, nies frères,

nous félicitons en Jésus-Christ de leur retour, si le Seigneur avait transmis à ses ministres

Pour vous, soyez simples de manière à être le pouvoir de baptiser, autant il y aurait de

aussi fervents, et que votre ferveur sem.ontre ministres, autant il y aurait de baptêmes, et

dans vos paroles : ne gardez pas le silence, l'unité du baptême serait détruite,

parlez avec feu, embrasez ceux qui sont froids.
.

7. Faites-y attention, mes frères: avant que
5. Qu'ajouter, mes frères? Qui ne voit Notre-Seigneur Jésus-Chritt vînt pour être

ce que les Donatistes refusent de voir? En baptisé (car c'est après son baptême que la co-

cela rien d'étonnant. En effet, ceux qui ne tombe est descendue et a appris à Jean une par-

veulent pas revenir sont comme le corbeau ticularité, quand il lui fut dit : « Celui sur

envoyé hors de l'arche. Qui ne voit ce qu'ils « (|ui tu verras le Samt-Espril descendre et

refusent de voir ? Mais ils sont ingrats envers « d< meurer en forme de colombe; c'est Celui-

le Saint-Esprit. La colombe est descendue sur a là qui baptise dans le Saint-Es[)rii) »
; avant

le Seigneur, et sur le Seigneur baptisé; elle ce moment, Jean savait que Jénis-Clirist bap-

est aussi apparue au môme endroit, cette lisait dans le Saint-Esprit. Mais que le pouvoir

sainte et véritable Trinité qui pour nous est de baptiser il ne dût le donner à personne,

un seul Dieu. Car le Seigneur sortit de l'eau, bien qu'il dût en confier à d'autres le minis-

ainsi que nous le dit l'Evangile, o voilà que tère, voilà ce qu'il a ajipris alors. Conuucnt
« les cieux furent ouverts, et il vit le Saint- prouver que Jean savait déjà que le Seigneur
a Esprit descendre et demeurer sur lui en baptiserait dans le Saint-Esprit? Comn)eht le

« forme de colombe, et aussitôt celte voix se prouver d(i manière à faire bien comprendre
a fit entendre: Vous êtes mon Fils bien-aimé, que, d'après renseignement de la lolomlie,

a en qui je me suis comjdu'B.Là paraît le Précurseur a su (jue le Sauveur baptiserait

manifestement la sainte Trinité, le Père dans dans le Saint-Esprit , sans toutefois abau-

la voix, le Fils dans l'homme, l'Esprit dans donner à personne ce pouvoir? Encore une
' Mallb. UI, 16, 17. ' Cinl. vi, 8.
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fois, comment le prouver? Le voici. Le Sau- nence, en sainteté de vie, comment tous deux

veur était déjà baptisé quand la colombe est cependant reçoivent ils une même et pareille

descendue sur lui ; mais avant qu'il vînt pour grâce, une grâce égale en l'un et en l'autre,

recevoir le baptême de Jean dans le Jourdain, sinon parce que « c'est Celui-là qui baptise?»

nous l'avons dit, le Précurseur le connaissait Comment donc, selon que le ministre du bap-

comme il le marque par ces paroles : « Vous lême est bon ou meilleur, l'un ne reçoit-il

« venez à moi pour être baptisé, c'est moi qui pas une chose bonne et l'autre une chose

« dois être baptisé par vous ». Voici donc qu'il meilleure? Et quoique de deux ministres

connaissait le Seigneur, il connaissait le Fils l'un est bon et l'autre meilleur, comment
de Dieu. Comment prouvons-nous qu'il le se fait-il qu'on reçoive un baptême unique

connaissait comme devant baptiser dans le et égal qui. ne soit ni meilleur venant de l'un,

Saint-Esprit? Avant que Jésus-Christ vînt au ni de moindre valeur venant de l'autre? De

fleuve, plusieurs accouraient auprès de Jean même en est-il lorsque le baptême est donné

« pour être baptisés et il leur dit : a Pour moi par un méchant
,
que l'Eglise ne connaît

a je vous baptise dans l'eau ; mais Celui qui point comme tel, ou qu'elle tolère; car on n'y

« vient après moi est plus grand que moi, je connaît pas les méchants, ou bien on les y
« ne suis pas digne de délier les cordons de tolère: c'est de la paille; on la tolère donc

« ses souliers ; c'est Lui qui vous baptisera jusqu'au moment où enfin l'aire sera purgée.

« dans le Saint-Esprit et le feu ' ». Il savait Ce que donne un pareil homme est de même
donc déjà cela: par conséquent, qu'est-ce nature: il n'est pas de moindre valeur en

que la colombe lui a fait connaître, afin que raison des moindres mérites du ministre;

plus tard nous ne le reconnaissions pas comme c'est partout et toujours un baptême égal et

un menteur (ce que Dieu nous garde de pareil; car « c'est Celui-là qui baptise ».

penser) ? C'est évidemment cette particula- 9. Voyons donc, mes bien-aimés, ce que

rite, savoir, que la sainteté du baptême ne veulent pas voir les Donatistes
;
(non pas

serait attribuée à Jésus-dhrist seul, quoique ce qu'ils ne pourraient voir, mais ce qu'ils au-

beaucoup de ministres justes ou injustes, raient mal de voir), comme si c'était impéné-

dussent le conférer. En effet, au moment où trahie pour eux. Où les disciples ont-ils été

la colombe descendait sur lui, on entendit envoyés pour baptiser comme ministres au

une voix qui disait : « C'est Celui-là qui baptise nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ?

« dans le Saint-Esprit ». Que Pierre baptise, Où les a-t-on envoyés? « Allez», leur dit

c'est Celui-là qui baptise; que Paul baptise, Jésus-Christ, «baptisez les nations». Vous
c'est Celui-là qui baptise

;
que Judas baptise, savez, mes frères , comment est venu cet

c'est Celui-là qui baptise. héritage:» Demande-moi, et je te donnerai les

8. Car si la sainteté du baptême est en pro- « nations pour héritage, et pour possession

portion des mérites de ceux qui le confèrent, « toute l'étendue de la terre' ». Vous savez

il y aura autant de bai)têmes que de sortes comment la loi est sortie de Sion et la parole

de mérites, et chacun croira en avoir reçu un du Seigneur de Jérusalem ^ C'est à Jérusalem,

meilleur, d'autant meilleur, que le ministre en effet, que les Apôtres ont entendu ces

en paraîtra plus méritant. Les saints eux- paroles : « Allez baptiser les nations au nom
mêmes, comprenez bien ceci, mes frères, les « du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit* ».

gens de bien appartiennent à la colombe, les Nous sommes devenus attentifs lorsque nous

citoyens de la sainte Jérusalem, les gens de avons entendu ces paroles: «Allez baptiser

bien qui font partie de l'Eglise, ceux dont « les nations au nom du Père et du Fils et du
l'Apôtre dit: «Le Seigneur connaîtra ceux « Saint-Esprit «.C'est un seul Dieu; il n'est pas

« qui sont à lui ^ », ont reçu des giàces dif- dit : Aux noms du Père, et du Fils, et du Saint-

férenti s, tous n'ont pas les mêmes mérites; Esprit; mais:«Au nom du Père et du Fils et du
il en est qui sont plus saints et meilleurs que «Saint-Esprit». Dès lors qu'il n'y a qu'un seul

d'autres. Comment donc, par exemple, si l'un nom, il n'y a qu'un seul Dieu. Ainsi i'Apôtre

estbaptiséparunministrejusfeetsaint, l'autre Paul explique-t il le passage où il est parlé

par un ministre inférieur en mérites auprès de la race d'Abraham : « En ta descendance

de Dii'u, inférieur en élévation, en conti- « seront bénies toutes les nations; Dieu ne lui

' ilatth. ili, 14, 11. — ' II Tim. ii, 19. > Ps. ii, 8. — = Isa. li, 3. - ' Matlh. xxvni, 19.
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« dit pas : En tes descendances, comme s'il pourquoi ils construisirent une tour élevée.

« s'agissait de plusieurs; mais, voulant parier Dieu vit leur orgueil et leur envoya un esprit
et d'un seul : En ta descendance, qui est le d'erreur, atin qu'ils ne s'enlen lissent plus;
a Christ* ». Comme donc il n'est pas dit en c'est ainsi (jue l'orgueil devint la cause de la

cet endroit: En vos descendances, et qu'en division des langues*. Si l'orgueil a été le

conséquence l'Apôtre a voulu t'apprendra principe de la division des langues, l'humi-
qu'il n'y a qu'un seul Christ; de même, lors- lité du Christ lésa réunies. Ce que cette tour
qu'ilest(litici:«au nom »,nonpas,auxnoms, avait dispersé, l'Eglise le recueille. D'une
absolument dans le même sens qu'il a été langue il s'en est fait plusieurs : ne t'en
dit ailleurs: «en la descendance », et non, en étonne [)as : c'est le résultat de l'oro-neil. De
tes descendances, c'est la preuve qu'il n'y a plusieurs langues il s'en est fait une seule :

qu'un seul Dieu, Père, Fils et S lint Esprit, n'en sois pas surpris, c'est le fruit de la clia-

10. Mais, disent les disciples au Seigneur, rite. Car, bien que dans les diverses langues
Toici que nous savons au nom de (lui nous on ne s'exprime pas de la même manière le

devons baptiser, vous nous avez faits vos mi- même Dieu est invoqué au fond du cœur
nistres et vous nous avez dit : « Allez bapti- la même paix est gardée par tous. Mes bien-
« ser au nom du Père, et du Fils, et du Saint- aimés

, le Saint-Esprit pouvait-il mieux se
« Esprit ». Mais où irons-nous ? Où ? Vous ne manifester comme signe d'unité que sous la
l'avez pas entendu ? Dans mon héritage. Vous forme d'une colombe, afin que l'on pût dire
me demandez : Où irons-nous ? Dans la pro- de l'Eglise établie dans la paix : « Une est ma
priété que j'ai achetée de mon sang. Où donc? «colombe?» L'humilité pouvait-elle être
Dans les nations. Je pensais qu'il aurait dit : symbolisée plus parfaitement que par un
Allez, baptisez les Africains au nom du Père, oiseau simple et gémissant ? Un oiseau aussi
du Fils et du Saint-Esprit. Grâces à Dieu, le orgueilleux, aussi fat de lui-même que le
Sauveur a tranché la question, la colombe a corbeau, était incapable de nous en donner
fait entendre ses enseignements

;
grâces à l'idée.

Dieu, les Apôtres ont été envoyés vers les na- H. Peut-être diront-ils : Il y a une co-
tions ; c'est vers les nations, c'est vers toutes lombe, elle est unique; donc en dehors de
les langues. Ainsi l'a marqué le Saint-Esprit cette unique colombe il ne peut y avoir
en se montrant sous l'apparence de plusieurs de baptême. Si c'est chez toi que se trouve
langues et d'une seule colombe. D'un côté, la colombe, ou si tu es toi-même cette co-
les langues signifient la division ; de l'autre, lonibe, quand je viens à toi, donne-moi donc
la colombe indi(|ue l'union. Les langues des ce que je n'ai pas. Vous le savez, mes frères

nations se sont mises d'accord ensemble: voilà leur langage
; vous y reconnaîtrez bien-

seqle la langue des Africains serait en discor- tôt le cri du corbeau, et non la voix de la

dance avec les autres ? Y a-t-il rien de plus colombe. Que votre charité y soit un peu at-

évident, mes frères ? Dans la colombe l'unité, tenlive. Prenez garde, ils sont rusés défiez-

dans les différentes langues des nations l'ac- vous ; recevez les paroles de ces contradic-

cord. Car l'orgueil a mis le désaccord dans teurs pour les rejeter aussitôt, et non pour
les langues, et d'une seule en a fait plusieurs, leur donner accès en vos âmes et les laisser

En effet, après le déluge l'orgueil porta les passer jusqu'à voire cœur. Imitez Notre-Sei-

hommes à se fortifier en quebpie sorte contre gneur, quand ses bourreaux lui offrirent ua
Dieu; et comme s'il y avait un lieu où il ne breuvage amer, «il le goûta et refusa d'en
pût atteindre, comme si l'orgueil pouvait «boire ^ ». Ainsi doit-il en être de vous:
trouver un abri contre lui, ils élevèrent une écoutez leurs paroles et rejetez les aussitôt,

tour, pour ainsi dire avec l'intention d'é- En eiîct, que disent-ils ? Ainsi donc, ô Eglise

chapper au déluges'il venait à recommencer, calhulicjue, c'est toi qui es la colombe, c'est à

Ils avaient entendu dire, et ils s'en souve- toi (ju'il a été dit : « Une est ma colombe,
naienf, que toute inicjuité avait été détruite « elle est une pour sa mère ». Oui, c'est à toi

l)ar le (téliige
; ne voulant pas s'abstenir de (luecesparoless'adressent,— Attends, ne m'in-

l'iniquité, ils cherchaient dans la hauteur terroge i)as. Commence par [)rouver que c'est

d'une tour un abri contre le déluge. C'est à moi que s'appli(|uent ces paroles. Si c'est à

' Gen X.V11, 18 , Galat. lii, 16. • .lu. xi, 1-0. — " MatiU. .vxvii, 3i.
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nioi qu'elles s'appliquent, je veux le savoir partisans les croient sur parole, et j'y souscris,

loutde suite.— Oui, c'est à toi.— Je réponds : Qu'ils disent: Il n'y a dans nos rangs que

C'estàmoi.Cetteréponseque ma bouche seule des hommes saints, justes, chastes, sobres;

a prononcée est aussi, je n'en doute pas, sortie il n'y a ni adultères, ni usuriers, ni trompeurs,

de vos cœurs, et tons ensemble nous avons ni parjures, ni ivrognes, qu'ils le disent
;

dit :Ces paroles s'appliquent à l'Eglise catho- leurs paroles ne sont rien pour moi : il me
lique : « Une est ma colombe, elle est une pour suftit de mettre la main sur leurs cœurs. Vous

« sa mère ». Us ajoutent : Hors de la colombe, aussi vous les connaissez ; leurs partisans les

il n'y a pas de baptême
;
pour moi, j'ai été connaissent ; et vous membres de l'Eglise ca-

baptisé hors de la colombe, dor)c je n'ai pas tholique, votre conduite n'est un mystère ni

le baptême: si je n'ai i)a? le baptême, pourquoi pour vous, ni pour eux: ne leur adressons

ne me le donnes-tu pas quand je viens à toi ? aucun reproche : qu'ils n'examinent même
12. A mon tour je les interroge. En atten- pas leur conscience. Nous l'avouons, il y a

dant, ne nous inquiétons pas de savoir à qui il dans l'Eglise des bons et des méchants, mais

a été dit : « Une est ma colombe, elle est une comme dans une aire il y a du grain et de la

« pour sa mère ». Car il s'agit de savoir si c'est paille. Quelquefois celui qui est baptisé par

à moi ou à toi que s'applique ce passage
;

le grain n'est que de la paille, et celui qui est

mais laissons pour le moment cette question baptisé par la paille est du grain. Autrement,

de côté. Je demande donc ceci : La colombe si le baptême était bon par cela même qu'il

est-elle simple, innocente, sans fiel, paci- viendrait du grain, ou mauvais parce qu'il

fique dans ses baisers ? Ses ongles font-ils viendrait de la paille, il serait faux de dire :

jamais des blessures? Les avares, les hommes « C'est Celui-là qui baptise». Si an contraire

de rapine, les trompeurs, les ivrognes, les il est vrai de dire : « C'est Celui-là qui bap-

libertins appartiennent-ils à son corps, sont- « lise », le baptême est bon, même quand il

ils du nouibre de ses membres ?Evidenmient vient de la paille; le méchant baptise tout

non. En effet, mes frères, qui oserait le sou- aussi bien que la colombe, non pas que le

tenir ? Je veux me borner
;
je ne parle que méchant soit la colombe, ou qu'il soit un de

des ravisseurs du bien d'aulrui. Ils peuvent ses membres ; on ne peut le dire, non plus, ni

bien être membres d'un oiseau de |)roie; mais parmi les catholiques, ni parmi les Donatistes,

de la colombe, jamais. Les milans, les éper- si tant est qu'ils prétendent que leur Eglise est

viers, les corbeaux vivent de rapines. Les co- la colombe. Qu'entendons-nous par là, mes

lombes ne ravissent rien et ne déchirent pas : frères? C'est chose manifeste et connue de

les hommes de rapines ne sont donc pas tous, et quand même ils n'en voudraient pas

membres de la colombe. Donaiistes, n'y a-t-il convenir, la preuve en est là : quand, chez

jamais eu parmi vous, ne fût-ce qu'un seul eux, des méchants contèrent le baptême, on

ravisseur du bien d'aulrui? Comment et ne le réitère pas; et lorsque parmi nous des

pourquoi le baptême donné par l'épervier, et méchants baptisent, on ne rebaptise pas non

non par la colombe, ne doit-il pas être rem- plus après eux. La colombe ne baptise pas

placé par un autre ? Pourquoi chez vous ne après les corbeaux, pourquoi le corbeau pré-

baptise-t-on pas après les ravisseurs du bien tendrait-il baptiser après la colombe ?

d'autrui, après les adultères, les ivrognes, les 13. Que votre charité soit attentive. Au
avares qui comptent dans vos rangs? Tous baptême de Notre-Seigneur, une colombe,

ceux-là sont-ils membres de la colombe ? c'est-à-dire le Saint-Esprit en forme de co-

Vous déshonorez votre colombe, au point de tombe, descendit et demeura sur le Christ; en

lui donner des membres de vautour. Eh conséquence la colombe a révélé à Jean

quoi ! n)es frères, que disons-nous ? Dans qu'un certain pouvoir réservé relativement

l'Eglise catholique il y a des bons et des mé- au baptême se trouvait en Notre-Seigneur.

chants; parmi eux, il n'y a que des méchants. Mais pourquoi une colombe ? et que pouvait-

Peut-èlre est-ce par atiimosité que j'en parle ? elle signifier ? C'est que, selon que je l'ai déjà

nous en donnerons plus tard la preuve. Eux- dit, par ce pouvoir réservé se trouvait assu-

mêmes en conviennent, il y a parmi eux des rée la paix de l'Eglise. Il peut donc se faire

bons et des méchants ; car s'ils disent que que quelqu'un reçoive le baptême en dehors

parmi eux il n'y a que des bons, que leurs de la colombe ; mais qu'alors ce baptême lui
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serve, c'est impossible. Que votre charité soit chez les mauvais, elles sont le principe de

attentive et comprenne bien ce que je dis
;

leur jugement. Il est sûr, mes frères, que

car par le moyen de cette ruse nos adversaires nous savons ce que nous recevons ; et certai-

trompeiil souvent ceux de nos frères qui sont neinent ce que nous recevons est saint; et

indolents et tièdcs. Soyons plus simples et personne ne prétend que cet aliment ne l'est

plus fervents. Ai-je, disent-ils, reçu le bap- pus. Que dit l'Apôtre? a Celui qui mange et

tême ou ne l'ai -je pas reçu ? Je réponds : Tu « boil indignement , mange et boit son juge-

Tas reçu. Si je l\à reçu, il n'y a aucun motif « ment * ». 11 ne dit i)as que ce soit une chose

de me le donner; j'ai lieu d'être tranquille, tu mauvaise; mais il soutient (jue le méchant,

en conviens loi-mème
;
pour ma part, j'af- en la recevant mal, reçoit pour son jugement

firme avoir reçu le baptême, et toi, tu le re- la bonne chose qu'il rt roit. Celte bouchée

connais formellement. Notre mutuel accord donnée à Judas par le Seigneur * était-elle

fait ma sécurité. Alors, que me promets-tu ? mauvaise ? A Dieu ne plaise. Le médecin n'au-

Pourquoi veux-tu me faire catholicjue, ()uand rait pas donné le |toison, le médecin a donné

tu n'as rien de plus à me donner, (juand d'à- le salut ; mais en le recevant indignement,

près ton aveu j'ai déjà reçu ce que tu prétends Judas l'a reçu pour sa perte parce qu'il ne l'a

avoir ? Pour moi, quand je dis : Viens à moi, pas reçu dans la paix. Ainsi en est-il de celui

je soutiens que tu n'as pas ce que tu avoues qu'on baptise. J'ai, dis-tu, le baptême. Tu l'as,

être en ma possession
;
pourquoi donc me je l'avoue, fais bien attention à ce que tu as.

dis-tu : Viens à moi ? De cela même résultera ta condamnation.

44. La colombe nous le fait savoir. Car, de Pourquoi? Parce que tu as le bien de la

dessus la tète du Seigneur où elle se trouve colombe en dehors de la colombe. Si tu

placée, elle répond en disant : Tu as le bap- l'avais dans la colombe, par cela même que
tême, mais la charité qui méfait gémir, tu ne tu l'aurais, tu serais en sûreté. Suppose que
l'as pas. Qu'est-ce que cela veut dire, répond tu es soldat: tu portes la marque de ton

le donatiste ? J'ai le baptême et je n'ai pas la chef; tu pourras combattre en toute sûreté
;

charité? Ne te récrie pas ; montre-moi com- mais si tu la portes en dehors, non-seu-
ment peut avoir la charité celui qui divise lement elle ne te servira de rien pour le

l'unité. Moi, j'ai le baptême. Oui, sans doute; combat, mais elle te fera punir comme dé-

mais ce baptême sans la charité ne te sert de serteur. Viens donc, viens et ne dis pas : j'ai

rien, parce que sans la charité tu n'es rien, le baptême et il me suffit; viens, la colombe
Non pas que, même dans celui qui n'est rien, t'appelle, elle t'appelle par ses gémissements.

le baptême soit rien ; car ce baptême est quel- Mes frères, je vous le dis, appelez-les par vos

que chose, et même quelque chose de grand, gémissements, non par des (|uerelles; appelez-

à cause de celui dontil a élédit: 1« C'est celui-là les par vos prières, par vos invitations, par

a qui baptise 1). Mais ne vas pas supposer que vos jeûnes; qu'ils comprennent que c'est

cette chose si grande puisse avoir quelque votre charité pour eux (|ui vous fait trouver

utilité pour loi, si tu n'es [)as dans l'unité; la séparation douloureuse. Je n'en doute pas,

car la colombe est descendue sur Jésus-Christ mes frères, s'ils voient votre douleur, elle les

baptisé, comme pour dire: Si tuas le baptême, couvrira de confusion et les ramènera à la

sois dans la colombe, de peur que ce que lu vie. Viens donc, viens, ne crains pas de venir;

as ne te serve de rien. Viensdonc, leur disons- crains plutôt si tu ne viens pas, je dirai

nous, viens à la colombe, non pour com- même: en ce cas, ne crains pas, mais verse

mencer à avoir ce que tu n'avais [)as, mais des larmes. Viens, si lu m'écoutes tu ressen-

afin que ce que lu avais commence à te servir, tiras une grande joie ; à la vérité tu ne laisse-

car ayant le baptême en dehors de la colombe, ras pas de gémir au milieu des tribulations

tu l'avais pour ta perte; quand lu l'auras au de ce pèlerinage; mais res[)érance te rem-
dedans d'elle, il commencera à te servir pour plira de joie. Viens où est la colombe, à

ton salut. laquelle il a été dit : a Une est ma colombe,
15. Non-seulement le baptême ne te servait « elle est une pour sa mère ». Tu aperçois

de rien, il était même nuisible pour toi. Car une seule colombe sur la tête «lu Chrit; mais
les choses saintes elles-mêmes peuvent nuire, ne vois-tu pas que les langues sont répandues
Chez les bons elles contribuent à leur salut

;
« i cor. x>, 29. - • jean, xm, 26.
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par tout l'univers ? Le même Esprit qui s'est que tu as? Ce que lu as, le méchant l'a aussi,

manifesté par la colombe, s'est aussi mani- Aie riiumilité, la charité, la paix; reçois le

feslé par les langues. Si rE?[)ril qui s'est bien qui te manque, afin que celui que tu

montré dans la colombe rst celui-là même possèiies le serve à quelque chose,

qui s'est montré dans les langues, le Sainl- 18. Car ce que tu as, Simon le magicien Ta

Esprit a été donné à l'univers. Tu t'en es eu aussi. Témoin le livre des Actes des

séparé pour crier avec le corbeau, au lieu de Apôtres, ce livre canonique qui doit se lire

gémir avec la colombe. Viens donc. chaque année dans l'Eglise. Dans les solen-

d6. Mais peut-être es-tu dans l'inquiélude nilés qu'elle célèbre annuellement, aprèsavoir

et dis-tu : Biptisé en dehors de la colombe, fait mémoire de la past^ion du Seigneur, vous

je crains que le baptême que j'ai ainsi reçu savez qu'elle fait la lecture de ce livre : on y

me rende coupable. Tu as déjà commencé à trouve le récit de la conversion de l'Apôtre,

apprendre de quoi il faut gémir. Tu dis vrai : qui de persécuteur est devenu prédicateur^
;

en effet, tu es coupable, non pas d'avoir reçu et aussi l'histoire de la descente du Saint-

le baptême, mais de l'avoir reçu en dehors Esprit au jour de la Pentecôte sous forme de

de la colombe
;
garde donc ce que tu as reçu, fuu partagé en diverses langues*. Là nous

et répare la faute de l'avoir reçu en dehors, lisons que plusieurs habitants de Samarie

Tu as reçu le bien de la colombe en dehors reçurent la foi par la prédication de Philippe:

de la colombe ; voilà deux choses : tu as reçu, ce Philipi)e était l'apôtre ou le diacre; car

et tu as reçu en dehors de la colombe. Que nous lisons encore qu'on ordonna sept diacres,

tu aies reçu, je n'y vois que du bien
;
que tu au nombre desquels se trouvait un nommé

aies reçu en dehors de la coloMibe, je te blâme. Philippe ^ Les Samaritains crurent donc à

Garde donc ce que tu as reçu, on n'y chan- cette prédication de Philippe, et Samarie com-

gera rien, on le reconnaîtra : c'est la marque mença à se remplir de fidèles. Alors s'y Irou-

de mon roi ;
je ne la profanerai pas, je chan- vaitceSimonle magicien qui, par ses artifices

gérai le déserteur, sans changer la marque, magiques, avait trompé le peuple au point de

17. Ne te glorifie pas de ton baptême, parce se faire passer pour la vertu de Dieu. Cepen-

que je dis que c'est un vrai baptême. Oui, je dant cet homme, frappé des prodiges opérés

le dis, c'est un vrai baptême. L'Eglise catho- par Philippe, crut aussi à son tour; mais la

lique ledit comme moi : C'est un vrai bap- suite fit bien voir de quelle nature était sa

tême. La colombe le considère, elle le reeon- foi. Néanmoins il fut aussi baptisé comme
naît ; elle gémit parce que tu Tas en dehors les autres. Les Apôtres qui étaient à Jérusalem

d'elle ; elle y voit quelque chose à avouer, apprirent ce qui se passait à Samarie, ils y

quelque chose à corriger. C'est bien le bap- envoyèrent Pierre et Jean. Ceux-ci y trou-

tême. Viens. Tu te glorifies de ce qu'il est un vèrent un grand nombre de baptisés, mais

vrai baptême, et tu refuses de venir? Qu'en est-il ils n'y rencontrèrent personne qui eût reçu

des méchants qui n'appartiennent pas à la co- le Saint-Esprit, comme il descendait alors

lombe?La colombe te dit: Les méchants parmi sur les fidèles et leur faisait parler différentes

lesquels je gémis, et qui ne sont pas du nombre langues pour marquer la diversité des nations

de mes membres, et parmi lesquels il est néces- qui devaient être appelées à la foi. Les Apôtres

saire que je gémisse, n'ont-ils pas ce que tu te leur imposèrent donc les mains en priant

glorifies d'avoir? Plusieurs ivrognes n'ont-ils pour eux, et ils reçurent le Saint-Esprit. Ce

pas le baptême? Le baptême n'a-til pas été Simon n'était pas une colombe dans l'Eglise,

reçu par nombre de gens avares, par beau- ce n'était qu'un corbeau; car il recherchait

coup de gens idolâtres et, ce qui est pire, qui ses intérêts, au heu de rechercher ceux de

le sont eu secret? Les païens ne vont-ils pas Jésus-Chrisl*; dans le christianisme il préfé-

ou n'allaient-ils pas publiquement adorer les rait donc à la justice le pouvoir de faire des

idoles? Maintenant les chrétiens vont secrè- miracles. Voyant que les Apôtres donnaient

tement à la recherche des sorciers, ils con- le Saint-Esprit par l'imposition des mains

sultent secrètement les devins. Et pourtant, (non qu'ils le donnassent par eux-mêmes, mais

tous ces gens-là ont reçu le baptême, mais la parce que leurs prières l'obtenaient de Dieu),

colombe gémit de se trouver au milieu de il leur dit: «Combien voulez-vous d'argent,

ces corbeaux. [*onrquoi donc te réjouir de ce • Act. ix, i-3o.- ^ w. u, i-i.-^ id. vi,3-g.- piuiipp. n, 21,



SIXIÈME TRAITÉ. — LA COLOiîBE. 363

«afin que par l'imposition de mes mains vient à l'arche, car tout était rempli d'eau; elle

« l'Esprit-Saint soit donné?» Et Pierre lui aima mieux revenir que d'être baptisée de
répondit : « Que ton argent demeure avec toi nouveau. Le corbeau fut envoyé avant la dis-

pour ta perte, parce que tuascruciue le don parilion des eaux : après avoir élé se rebap-
« de Dieu pou\aits'acquérir par de l'argent ». tiser, il ne voulut plus revenir, etil périt dans
A qui Pierre disait-il : « Que ton argent de- ces eaux. Que iJieu nous [)réserve d'une pa-

« meure avec loi pour ta perte? » A un bomme reille fin. Aussi bien, |)ourquoi ne revint-il

baptisé; car Simon avait reçu le haptème, mais pas? G'estcjue les eaux l'en empêchèrent. Pour
il n'était pas uni aux entrailles de la colombe, la colombe, ne trouvant où se [)Oser, quoi(|ue
Ecoule; voici la preuve qu'il n'y élail pas l'eau lui criât de toutes parts : Viens, viens,
uni, fais attention aux paroles de Pierre; il plonge-toi ici, de même (|ue ces hérétiques te

continue ainsi : a Tu n'as pas de part à celle crient : Viens, viens, ici on donne le baptême;
« foi, car je vois que tu es plein d'un liel la colombe, ne trouvant pas où se reposer,

« amer ' ». La colombe n'a pas de fiel, Simon revint à l'arche. Et Noé l'envoya de nouveau,
en avait; aussi était-il séparé des entrailles ''ti même que l'arche vous envoie pour parler
de la colombe. A quoi lui servait son bap- ^ ces égarés : après cela, que fit la colombe?
tè^ne? Ne te glorifie donc pas du tien, comme Parce queles bois étrangers au corps de l'ar-

s'il suffisait pour ton salut de l'avuir reçu; che avaient été plongés dans l'eau, elle rap-
cesse de te mettre en colère, dépose ton fitl, porta vers l'arche un rameau d'olivier. Ce ra-

viens à la colombe. Alors le sera utile ce qui meau portait des feuilles et du fruit '. Ne te

ne te servait de rien, ce qui était même nui- contente pas de parler, de [)orler des feuilles,

sible pour toi, parce que tu l'avais reçu eu porte aussi des fruits : tu reviendras à l'arche,

dehors de la colombe. tu n'y reviendras pas de toi-même, mais la

19. Ne dis point : Je ne viendrai [)oint parce colombe t'y ra[)pellera. Gémissez en dehors,

que j'ai été baptisé en dehors de la colombe, afin (]ue ceux (juis'y trouvent soient rappelés

Commence à avoir la charité, commence à au dedans.

porter le fruit de ce que tu as reçu
;
que l'on 20. Car si nous cherchons à savoir ce qu'é-

trouve ce fruit en toi, et la colombe s'intro- tait ce fruit de l'olivier, nous l'apprendrons,

duira au dedans. C'est ce que l'on trouve dans Le fruit de l'olivier représente la charilé.

l'Ecriture. L'arche avait été construite avec Comment le prouvons-nous? De même (jue

du bois incorruptible *. Ce bois incorruptihle Thuile ne peut êire maintenue au-dessous

n'est autre que les saints, que les fidèles (|ui d'aucun liquide, qu'elle se fraie un passage

appartiennent au Christ. De uiême, en ellet, et remonte à leur surface, ainsi la charité ne
que les |)ierres vives dont le temple était cous- peut être retenue prisonnière en des régions
truit étaient la figure des fidèles, ainsi le bois inférieures; elle tend de toute nécessité à

incorruptible de l'arche re[irésente les hom- monter vers le ciel. C'ett pouripioi l'A-

mes (jui persévèrent dans la foi. Dans l'arche pôtre dit d'elle : « 11 est encore une voie

il y avait donc des bois incorru[itibles : cette « plus élevée qu'il me faut vous montrer ».

arche, c'est l'Eglise ; la colombe y donne le Nous avons dit que l'huile s'élève toujours

baptême, car l'arche élail portée sur les eaux, au dessus; or, pour ne pas appliquer à autre

et ses bois incorruptibles y ont été plongés, chose (|u'à la charilé ces paroles de l'Apô-

Nous trouvons que d'autres bois étrangers a tre : « Il est encore une voie plus élevée

l'arche y ontélé aussi submergés: c'étaient les «qu'il me faut vous montrer », écoutons

arbres j)lantés sur toute la surface de la terre : ce (pii suit : « Quand je [)arlerais le langage

c'était, néanmoins, t)artout la même eau, et «des hommes et des anges, si je n'ai |ias la

non une eau (litîérente; car elle était venue «chanté, je suis devenu commeuii airain sun-

soit du ciel, soit des abîmes des fontaines. C'est « nanl et une cymbale retentissante *». Va
dans la même eau (pie furent plongés et les mainteiianl, Donal, et crie : Je suis éloquent!
bois incorruptibles dont l'arche était compo- Va mainlenant, et crie : Je suis docte! Com-
^ée, et les bois qui n'étaient pas entrés dans bien élociuent? Combien docte? Aurais-tu
sa construction. La colombe lut envoyée; d'à- parlé le langage des anges ? Et quand même
bord elle ne trouve pas où se poser; elle re- lu l'aurais parlé, si lu n'as pas la charilé, je

» Act. viii, 5-23. — ' Gen. vi, 14. • Gcn. viii, 0-U. — ' 1 Cuc s\\, ôi
i
xui, 1.
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n'entendrais qu'un airain sonnant et une cym-

bale retentissante. Je veux quelque chose de

plus solide, je veux trouver du fruit dans les

feuilles : que les paroles ne soient pas seules,

qu'elles portent l'olive, qu'elles. reviennent à

l'arche.

21. Mais, diras-tu, j'ai le sacrement. Tu dis

vrai. Ce sacrementest divin ; tu as le ba()tême,

et je l'avoue. Mais que dit le même Apôtre?

« Quand même je connaîtrais tous les mys-
cr tères, quand je posséderais le don de profshé-

« tie et que j'aurais la foi jusqu'à transporter

« les montagnes ». Il parlait ainsi pour t'em-

pêcher de dire : Je crois, cela me suffit. Mais

que dit Jacques? « Les démons aussi croient,

«et ils tremblent * ». Grande chose que la

foi I mais chose inutile sans la charité. Les

démons aussi confessaient le Christ : c'était

de leur part avec foi en lui, mais ils ne l'ai-

maient pas, quand ils disaient : « Qu'y a-t-il

« entre vous et nous ^ ?» Ils avaient la foi, mais

ils n'avaient pas la charité : c'est pourquoi ils

étaient des démons. Ne te glorifie pas d'avoir

la foi; car il serait encore possible de te com-

parer aux démons. Ne dis pas au Christ :

a Qu'y a-t il entre vous et moi ? » L'unité du

Christ te parle, elle te dit : Viens à moi, sache

où est la paix, rentre dans les entrailles de la

colombe. Tu as été baptisé en dehors d'elle,

porte du fruit et tu reviendras à l'arche.

22. Mais, diras-tu, pourquoi nous chercher,

puisque nous sommes des méchants? Voilà

précisément pourquoi nous vous cherchons,

c'est que vous êtes méchants ; car si vous

n'étiez pas méchants , nous vous aurions

trouvés et nous ne vous chercherions pas.

Celui qui est bon est déjà trouvé ; celui qui

est méchant, on le cherche encore; c'est pour-

quoi nous vous cherchons. Revenez à l'arche.

Mais j'ai le baptême.» Quand même je saurais

a tous les mystères, quand j'aurais le don de

a prophétie, et une foi jusqu'à transporter les

« montagnes, si je n'ai pas la charité, je ne

« suis rien ». Que je voie du fruit en toi, que

j'y voie l'olive, et bientôt tu seras dans l'ar-

che.

23. Mais que dis-tu ? Voilà que nous endu-

rons beaucoup d'épreuves. Si seulement vous

souffriez pour le Christ, et non pour les hon-

neurs. Mes frères, écoutez ce qui suit : ils se

vantent parfois de faire de grandes aumônes,
de souffrir de mauvais traitements ; mais

' Jacques, ii, 19. — ' Marc, i, 21,

c'est pour Donat, ce n'est point pour le Christ.

Remarque pourquoi tu souffres : si c'est pour
Donat, tu souffres pour un orgueilleux, tu

n'es pas dans la colombe dès là que tu souf-

fres pour Donat. Il n'était pis l'ami de l'E-

poux ; car s'il avait été l'ami de 1 Epoux, il

aurait recherché la gloire de l'Epoux au lieu

de rechercher la sienne propre '. L'ami de

rE[)Oux ne dit-il pas :« C'est celui-là qui bap-

« tise ?» Il n'était pas l'ami de l'Epoux celui

pour qui tu souffres. Tu n'as pas la robe nup-

tiale, et si tu viens au festin on te mettra

dehors ^ Quedis-je? c'est parce que tu as été

mis dehors que tu es misérable ; reviens donc

enfin et cesse de te glorifier. Ecoute ce que dit

l'Apôtre : « Quand même j'aurais distribué

« tout mon bien aux pauvres et livré mon
« corps aux flammes, si je n'ai pas la charité »

.

Voilà ce que tu n'as pas. «Quand j'aurais livré

« mon corps aux flammes », même pour le

nom du Christ, comme il en est plusieurs qui

le font par orgueil, et non par chanté, Paul

ajoute : « Quand j'aurais livré mon corps aux
« flamiries, si je n'ai pas la charité, il ne me
« sert de rien*». Ceux-là l'ont fait par charité,

qui au temps de la persécution ont souffert

le martyre ; ils ont agi par charité; mais les

Donatistes le font par sentiment d'orguuil et

de superbe; car, le persécuteur venant à

manquer, ils se jettent d'eux-mêmes dans les

précipices. Viens donc, afin d'avoir la charité.

Mais nous avons des martyrs. Quels martyrs?

Ils ne sont point de la colombe; aussi sont-

ils tombés du haut de la pierre, quand ils ont

voulu s'envoler.

24. Tout donc, vous le voyez, tout crie

contre eux, toutes les pages divines, toutes

les |)ropliélies, tout l'Evangile, toutes les

épîlres des Apôtres, tous les gémissements

de la colombe, et cependant ils ne s'éveillent

pas encore, ils ne sortent pas de leur som-
meil. Pour nous, si nous sommes la colombe,

gémissons, supportons-les, espérons; la mi-

séricorde de Dieu viendra pour échaulTer du

feu du Saint-Esprit votre simplicité ; et alors

ils viendront. Il ne faut pas désespérer; priez,

prêchtz, aimez, Dieu est tout puissant. Déjà

ils ont commencé à reconnaître leur audace
;

plusieurs l'ont reconnue; plusieurs en ont

rougi ; le Christ viendra, et d'autres encore le

reconnaîtront. Qu'au moins, mes frères, il ne

reste parmi eux que la paille ; que tous les

' Jean, m, 29. — = Matih. xxii, 11-13. — ' I Cor. xm, "J, 3.
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grains soient recueillis
;
que tout ce qui chez accorder aux hérétiques le droit de posséder,

eux porte du fruit revienne à l'arche, porté Mais, dieent-ils, que me fait l'empereur?

par la colombe. Cependant, c'est par son droit que vous pos-

2o. Ainsi mis en défaut sur tous les points, sédez quelque portion de terre. Ou bien, fais

ne trouvant plus rien à dire, que nous ob- disparaître le droit des empereurs, et alors

jectent-ils? Ils nous ont pris nos maisons de qui osera dire : Ce bien est à moi, ou bien

campagne; ils nous ont enlevé nos pro- celte niaison et cet esclave m'appartiennent?

priétés; ils exhibent des testaments. Voici, Que si pour les avoir il leur a fallu admettre le

disent-ils, la preuve que Gaïus Seïus a donné droit des empereurs, voulez-vous que nous

un fonds de terre à l'Eglise, à la tête de la- récitions leurs lois pour vous donner lecon-

quelle se trouvait Fauslinus. De quelle tcntement d'y voir que si vous avez un seul

Eglise Faustinus était-il évêque? C'est l'Eglise jardin vous ne le devez qu'à la mansuétude
à laquelle présidait Faustinus; Faustinus de la colombe, et parce qu'elle vous permet de
était à la tête non pas d'une Eglise, mais d'un le conserver? En effet, nous lisons des lois

parti. La colombe seule est l'Eglise. Pour- manifestes des empereurs, oii ils défendent à

quoi crier? Nous n'avons pas dévoré ces mai- ceux qui usurpent le nom de chrétiens sans

sons de campagne : que la colombe les pos- appartenir à la communion de l'Eglise ca-

sède, que l'on sache qu'elle est la colombe et tholiciue et qui ne veulent pas adorer en
qu'elle les possède. Car, vous le savez, mes paix l'auteur de la i)aix, de rien oser posséder

frères, ces maisons de campagne n'appar- au nom de l'Eglise.

tiennent pas à Augustin ; si vous l'ignorez, 26. Mais, objectent-ils toujours, qu'y a-t-il

vous supposez que mon bonheur est de les entre nous et l'empereur? Je le leur ai déjà dit:

posséder ; mais Dieu ne l'ignore pas, il sait ce II s'agit de droit humain. Or, l'Apôtre a voulu

que j'en pense, ce que je soulïre à leur en- que l'on obéît aux princes; il ordonne de les

droit; il connaît avec quels gémissements, honorer, et il a dit : «Révérez le prince'»,

en raison de ce qu'il a daigné me confier des Ne dis donc pas : Qu'y a-t-il entre nous et le

biens de la colombe. En tout cas, voilà ces prince? En cecas, qu'ya-t-il entre toi et le droit

biens. En vertu de quels droits les revendi- de posséder? C'est par le droit des princes

ques-tu? Est-ce en vertu du droit divin ou que l'on possède. Tu dis : Qu'y a-t-il entre

du droit humain? Qu'ils répondent, le droit nous et le prince? Ne parle donc plus de tes

divin, nous l'avons dans les Ecritures; le po.-^sessions, puis(^ue tu as renoncé au droit

droit humain, dans les lois des em|)ereurs. humain sur lequel elles sont fondées. Mais,

Ce que chacun possède, de quel droit le pos- reprennent-ils, je me fonde sur le dioit divin,

sède-t-il? Car, de droit divin, la terre et tout En ce cas, relisons l'Evangile, voyons jus-

ce qu'elle renferme est au Seigneur \ Dieu qu'où s'étend l'Eglise catholique, l'Eglise du
a fait les hommes, les pauvres et les riches. Christ sur lequel est descendue la colombe
d'un même limon

;
pauvres et riches ne et dont elle nous a appris a que c'est Celui-là

sont-ils pas supportés par la même terre? « qui bafitise ». Lorsque l'Ecriture dit : a Une
C'est donc de droit humain que l'on dit : Ce « est la colombe, elle est une pour sa mère »;

bien est à moi, cette niaison m'appartient, pourquoi avez-vous déchiré la colombe? Je

cet esclave est ma propriété. Si c'est de droit dis mieux, i)Ourquoi aviz-vous déchiré vos

humain, c'est du droit des empereurs. Pour- entrailles? Car, après (\ue vous vous êtes dé-

quoi? Parce que Dieu s'est servi des empe- chirés, la colombe demeure intacte. Puis

reurs et des princes du siècle, pour faire entre donc, mes frères, qu'ils n'ont plus rien à

les hommes le partage de leurs droits. Voulez- dire, moi je leur dis ce qu'ils ont à faire,

vous que nous lisions les lois des empereurs Qu'ils viennent à l'Eglise catholique, et ils

et que nous tranchions par elles la question posséderont avec nous, non-seukmenl la

de possession de ces biens? Si vous prétendez terre, mais encore celui (jui a créé le ciel et

posséder de droit humain, récitons les lois la terre.

des emjiereurs. Voyons si elles ont voulu • i Pierre, n, k.

* P«. XTUI, 1.



SEPTIEME TRAITÉ.

DEPUIS l'endroit OU IL EST ÉCRIT : (( ET MOI JE l'AI VU, ET j'AI RENDU TÉMOIGNAGE QU'iL EST

« FILS DE DIEU », JUSQU'a : « EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOUS LE DIS, VOUS VERREZ LE CIEL

a OUVERT ET LES ANGES MONTER ET DESCENDRE SUR LE FILS DE l'hOMME ». (Cbap. I, 34-51.)

LES TÉMOINS DU CHRIST.

La colombe a fait connaître à Jean l'unité du baptême et l'union des cœurs dans le Christ par la charité qui vivifie les œuvres

et même la foi, et les rend divines du ciel; aus>i cet Apôtie en a-t-il rendu témoignage et affirmé que Jésus est « l'Agneau

« de Dieu qui effae<^ les péchés du monde ». A ces paroles du PrécurfCur, les deux disciiiles, qui étaient là, s'approchèrent

du Christ vers la dixième heure pour lui adresser une question, et trouvèrent en lui l'auteur et le docteur de la loi que

nous devons accomplir dans le sentiment de la charité, avec le secours et la grâce de noire maîlre. Pierre vint ensuite, qui

reçut de Jésus le privi ége de figurer l'Kglise, cette pirrre sur laque le seule peut reposer solidement l'édilice de noire sancti-

lication. Puis, Natlianaël lui succéda, homme dode et digne, à cause de sa droiture, d'être sinon choisi comme apôlre, du

moins guéri par le céleste niélecin. A la première parole du Chiist, il reconnut eiïeclivement en lui le Fils de Dieu à cause

de sa miséricorde pour les pécheurs; il crut donc, mais sa foi devait s'accroître encore à la vue des vertus et des travaux

des Apôtres.

i. Je veux d'abord me réjouir avec vous

de voire grand nombre, et de ce que vous

êtes venus ici avec un empressement qui dé-

passe toutes nos cspétances. C'est là ce qui

nous réjouit et nous console dans tous les tra-

vaux et les périls de cette vie, votre amour
pour Dieu, la piété de votre zèle, la fermeté

de votre espérance et votre ferveur. Vous

avez entendu à la lecture du psaume que le

pauvre et l'indigent crient vers Dieu en cette

vie '. Cette voix , vous l'avez entendu dire

souvent, et vous ne devez pas en avoir perdu

le souvenir, cette voix, ce n'est pas lu voix

d'un seul homme, et pourtant elle est la voix

d'un seul ; elle n'est pas la voix d'un seul à

cause de la multitude des fidèles
,

grains

nombreux mêlés à la paille où ils gémissent,

et répandus par tout l'univers; elle est la

voix d'un seul parce que tous sont les mem-
bres du Christ et forment ainsi un seul corps.

Ce peuple indigent et pauvre ne sait tirer ses

joies de ce monde: ses douleurs comme ses

joies sont au dedans de lui ; elles se trouvent

où celui-là seul porte ses regards, qui écoute

les gémissements et couronne les es|)érances.

Les joies du siècle ne sont que vanité. Cette

joie, on l'attend avec une fiévreuse impalietice,

et quand elle est venue on ne peut la retenir.

Ainsi ce jour, qui est un jour de joie pour les

débauchés de cette ville, ne sera plus demain,

et eux-mêmes ne seront plus demain ce qu'ils

' Ps. LXXIII, 21.

sont aujourd'hui. Ainsi, tout passe, tout s'en-

vole, tout s'évanouit comme la fumée, et

malheur à ceux qui y attachent leurs afTec-

lions. Car toute âme suit ce qu'elle aime.

Toute chair est comme l'herbe, et toute la

gloire de la chair est comme la fleur des

champs ; l'herbe a séché et la fleur est tom-
bée, mais la parole du Seigneur demeure
éternellement '. Voici ce qu'il te faut aimer,

si tu veux demeurer toujours ; mais, vas-tu

me dire : Comment puis-je saisir le Verbe de

Dieu ? Le Verbe s'est fait chair, et il a habité

parmi nous ^
2. C'est pourquoi, mes bien-aimés, que le

rôle de notre indigence et de notre pauvreté

soit de pleurer ceux qui sont riches à leurs

yeux. Car leur joie ressemble à celle des fré-

nétiques. Un frénétique se réjouit de sa fohe,

il en rit; mais celui qui jouit de son bon
sens, pleure sur le sort de cet infortuné.

Ainsi devons-nous faire, mes bien-aimés, si

nous avons reçu le remède descendu du ciel;

car, tous aussi nous étions des frénétiques
;

mais nous avons été guéris, car. nous cessons

d'aimer ce que nous aimions alors
;
gémis-

sons devant Dieu sur le malheur de ceux qui

sont encore fous. x\ussi bien il est assez puis-

sant pour les guérir à leur tour. Pour cela,

il est besoin qu'ils se regardent et qu'ils se

déplaisent. Ils veulent voir, et ils ne savent

pas se voir eux-mêmes. S'ils veulent jeter un
' Isa. XL, 6-8. — ^ Jean, i, 14.
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linstant les yeux sur eux-mêmes, ils verrunt

es sujets qu'ils ont de rougir. Jusqu'à ce

qu'ils le fassent, nous avons d'autres soucis ,

d'autres soins réclament notre attention ;

mieux vaut notre douleur que leur joie.

Pour ce qui regarde le nombre de nos frères,

il me semble difficile que les divertissements

de cette journée nous en aient ravi quelques-

uns ; mais en ce qui regarde nos sœurs, c'est

pour nous le sujet d'une grande tristesse et

d'une profonde douleur, de voir qu'elles n'ont

pas été plus empressées à venir à l'église.

Car, à défaut de la crainte de Dieu, le senti-

ment de la pudeur aurait dû les éloigner du

tumulte de la rue. Que celui qui voit tout,

jette les yeux sur elles, et que sa miséricorde

vienne les guérir toutes. Pour nous qui som-

mes assemblés ici, nourrissons-nous au fes-

tin de Dieu, et (jue sa parole fasse notre joie.

Il nous a invités à entendre sou Evangile, il

est lui-même notre nourriture; il n'y en a

pas de plus douce, à condition, néanmoins,

que le |)alais de notre cœur puisse en appré-

cier la saveur.

3. J'ai sujet de le croire, votre charité n'a

pas oublié qu'on lui fait une lecture suivie et

convenable de l'Evangile. Vous vous souve-

nez sans doute de ce que nous avons déjà dit,

principalement en dernier lieu, de Jean et de

la colombe. Au sujet de Jean, nous avons dit

ce qu'il avait appris de nouveau par le mi-

nistère de la colombe r» lalivement au Sau-

veur, bien qu'il le connût déjà. Avec l'assis-

tance du Saint-Esprit , nous nous sommes
aperçus que Jean connaissait le Seigneur

;

mais (|ue le Seigneur dût baptiser de manière

à ne conmumiquer à personne le pouvoir du

baptême, voilà ce que Jear. a appiis parla co-

lombe lorsqu'il lui a été dit : « Celui sur lequel

lu verras descendre et demeurer le Saint-

« Esi)rit en forme de colombe, c'est celui-là

qui baptise dans TEsprit-Sainl ' ». Qu'est-

ce à dire : « C'est celui-là ? » C'est-à-dire nul

autre, quoique |)ar un autre. Mais pourquoi

Jean l'a-l-il appris par la colombe ? J'en ai

donné plusieurs raisons (ju'il nl'e^t im}iossi-

ble de vous rappeler en totalité ; d'ailleurs,

pas n'est besoin d'y revenir. La piuicipale de

toutes était le molif de la paix. En eflut, les

bois qui n'avaient pas servi à la construction

de l'arche avaient été comme les autres plon-

gés dans l'eau, et parce que la colombe avait

' Jean, v, 33.

trouvé du fruit sur leurs branches, elle en

avait rapporté dans l'arche. Vous vous souve-

nez, en effet, que Noé avait envoyé la colombe

hors de l'arche, et que cette arche, portée sur

les eaux il u déluge, en était baignée, mais non

submergée. Ayantdonc été envoyée au dehors,

la colombe rapporta un rameau d'olivier;

mais le rameau n'avait pas seulement des

feuilles, il avait aussi du fruit*. De la nous

avons conclu que ce qu'il faut désirer à nos

fières baptisés hors de l'Eglise, c'est de por-

ter du fruit, la colombe ne les laissera pas

dehors, elle les ramènera dans l'arche. Ce

fruit est tout entier dans la charité, sans la-

quelle l'homme n'est rien, quoi qu'il ait d'ail-

leurs. Et nous avons raiipelé et cilé ces pa-

roles formelles de l'Apôtre à ce sujet: «Quand

« même je parlerais le langage des anges et

« des hommes, si je n'ai pas la charité, je suis

«devenu comme un airain sonnant et une

a cymbale retentissante. Quand j'aurais la

« science de toutes choses, quand même je

« connaîtrais tous les myslères, quand j'au-

« rais surabondamment le don de prophétie,

«quand j'aurais la perfection de la foio,

(qu'entend-il par cette perfection de la foi ?)

« c'est-à-dire jusqu'à transporter les monla-

« gnes, quand même j'aurais distribué tous

a mes biens aux pauvres, quand j'aurais livré

« mon corps aux flammes, si je n'ai pas la

« charité, cela ne me servira de rien ^ ». Or,

ceux qui détruisent l'unité ne |)euvent en

aucune manière prétendre avoir la charité.

Voilà ce que nous avons dit ; voyons la suite.

4. Jean a rendu témoignage parce (ju'il a

vu. Quel témoignage a-l-il rendu ? « Que ce-

lui-là est le Fils de Dieu ». Il fallait donc

que celui-là ba|)lisàt (jui est le Fils uniciue

de Dieu par nature, et non par adoption. Les

filsadoptifs sont les mini.^lrcs tlu Fils unique.

Le Fils uni(iue a le pouvoir, les fils adoptifs

ont le ministère. Quoique le baptême soit

vraiment contéré par uu ministre (jui n'est

pas du nombre des fils adoptifs, à cause de

sa mauvaise vie et de sa mauvaise conduite,

quel sujet df consolation avons-nous ? a C'est

« c(;Iui-ià(iui baptise ».

5. Le lendemain Jean était encore là, et

a deux de ses disciples avec lui, et, regardant

« Jésus qui marchait, il dit: Voici l'Agneau de

« Dieu ». 11 est sûr que cet Agneau est unii|ue

de ce nom; bien que ses disciples aient aussi

• Geu. vm, 8-11. — ' I Cor. xiii, 1, 3.
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été appelés de ce nom: «Voici que je vous en prendre pitié, ravénemenl de l'Agneau

« envoie comme des agneaux au milieu des eut lieu. Quel était cet Agneau que re-

« loups*». Il a été dit qu'ils étaient la lu- doutent les loups? Quel était cet Agneau

mière: « Vous êtes la lumière du monde ^ ». qui en mourant a tué le lion? Il a été dit du

Jésus-Christ était aussi la lumière, mais d'une démon qu'il est un lion tournant et rugissant,

manière bien différente, puistju'il a été dit de chercliant une proie^ Ce lion a été vaincu

lui : « Il était la lumière véritable qui éclaire par le sang de l'agneau. Voilà à quels spec-

« tout homme venant en ce monde* ». Pa- tacles assistent les chrétiens. Spectacles d'au-

reillement il est l'Agneau, mais cet Agneau est tant plus excellents que dans les autres les

unique ; il est le seul qui n'ait pas de tache, le yeux de la chair ne voient que vanité, et qu'ici

seul qui n'ait pas de péché : en lui nulle la vérité s'étale aux regards de notre cœur,

souillure n'a été effacée, parce qu'il n'en por- Ne pensez pas, mes frères, que Dieu nous ait

tait aucune. Eh quoi ! parce que Jean disait privés de spectacles; car s'il n'y en a pas pour

du Sauveur : « Voici l'Agneau de Dieu », n'é- nous, pourquoi éles-vous ici aujourd'hui? Ce

lait-il pas lui-même un agneau ? N'était-il que nous vous avons dit, vous en avez la

pas sain? N'était-il [>as l'ami de l'Epoux? A preuve, vous avez acclamé nos paroles. L'au-

Jésus-Christ seul pouvaient s'appliquer réel- riez-vous lait si vous n'aviez rien vu ? Non,

lement ces paroles: «Voici l'Agneau de Dieu », évidemment. C'est un grand spectacle donné

parce que les hommes n'ont pu être rachetés par tout l'univers que celui du lion vaincu

que par le sang de cet Agneau unique. par le sang de l'Agneau, que celui des mem-
6, Mes frères, si nous reconnaissons que le bres du Christ arrachés de la mâchoire du

prix de notre rançon c'est le sang de l'Agneau, lion et réunis au corps du Christ. Aussi, par

de quel nom appeler ceux qui célèbrent je ne sais quelle imitation de la vérité, un

aujourd'hui la fêle du sang de je ne sais esprit mauvais a voulu que son image fût

quelle femme? Qu'ils sont inconséquents ! achetée par le sang ; car il savait qu'un jour

Un pendant, à ce qu'ils disent, a été arraché un sang précieux rachèterait le genre humain,

de l'oreille de cette femme, le sang a coulé
; C'est ainsi que les esprits malins se procurent

l'or a été mis sur un plateau ou une balance, comme une ombre d'honneur afin de tromper

le sang dont il était imprégné a donné à l'or ceux qui suivent le Christ. C'est au point que

plus de poids. Si le sang d'une femme a été ceux-là même qui séduisent les autres par

capable de faire incliner le plateau de la ba- des soitiléges, des enchantements et toutes

lance où se trouvait l'or, quel poids a dû les machinations de l'ennemi, y mêlent le

ajouter au monde le sang de l'Agneau qui a nom du Christ; car, ne pouvant plus séduire

créé le monde? Je ne sais quel es|)rit apaisé les chrétiens jusqu'à leur présenter le poison

par ce sang ajoutait ainsi au poids de l'or, tout pur, ils y ajoutent un peu de miel. Ainsi

Car les esprits impurs connaissaient l'avéne- l'amertume du breuvage disparaît à la faveur

ment futur de Jésus-Christ; ils l'avaient appris de ce qu'ils y mêlent de doux, et les chrétiens

des anges et des Prophètes, ils ne doutaient le boivent pour leur perte. J'ai connu autre-

pas qu'il ne dût venir. S'ils en avaient douté, fois un prêtre de Castor qui avait coutume

se seraient-ils écrié: « Qu'y a-t-il entre vous de dire : Castor aussi est chrétien. Pourquoi

« et nous? Etes-vous venu nous perdre avant cela, mes frères? C'est que les chrétiens ne

«le temps? Nous savons qui vous êtes, le peuvent être séduits par d'autres moyens.

«Saint de Dieu* ».Ils savaient qu'il devait 7. Ne cherchez donc le Christ que là où il

venir; mais ils ignoraient le temps de sa a voulu vous être annoncé; et comme il a

venue. Mais qu'avez-vous entendu dire au voulu être prêché, gardez-le et inscrivez-le

Psalmiste touchant Jérusalem? « Parce que dans votre cœur. Il est le mur qui doit vous

a ses pierres ont plu à vos serviteurs, et que préserver contre tous les assauts et toutes les

a sa poussière les a émus, vous vous lèverez, embûches de l'ennemi. Ne craignez rien;

a Seigneur, et vous aurez pitié de Sion, puis- car cet ennemi ne peut pas même vous tenter

a que le temps est venu d'en avoir pilié ^ ». qu'il n'en ait reçu la permission ; il est cons-

Quand fut venu le temps où Dieu devait tant aussi qu'il ne peut rien faire qu'il n'en

.« V. ,c .,> ,. ., r. ... ait reçu l'ordre ou la permission. Il agit par
* Matlh. X, 16. — • Id. V, 14. — » Jeao, i, 9. — * Marc, i, 2-1. — ^ *^ ai

•Ps. CI, 15, 14. «I Pierre, V, 8.
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commandement, quand il est envoyé comme de vivre sans y avoir recouru), de quel front

un ange mauvais par la puissance qui le do- son âme est-elle allée vers Dieu? Le signe

mine. Il agit par permission, quand il de- du Christ a été effacé en lui, et sur lui a été

mande et obtient quel(|ue chose. L'un et tracé le signe du diable. Peut-être dira-t-il:

l'autre n'ont lieu que pour l'épreuve des Je n'ai point perdu le signe du Christ. Tu as

justes et la punition des méchants. Que crains- donc porté en même temps le signe du Clirist

tu donc? Marche dans le Seigneur ton Dieu, et le signe du diable? Le Christ ne veut pas

et sois tranquille. Ce qu'il ne veut pas qtie tu de partage; il veut posséder tout entier ce

souffres, tu ne le souffriras pas; et s'il permet qu'il a acheté. Il l'a acheté assez cher pour

que tu souffres, ce sera de sa part la correction le posséder seul, tu lui donnes pour copar-

d'un père, et non la condamnation d'un juge, tageant le diable auquel tu t'es vendu par le

Il veut nous préparer à l'héritage éternel, et péché. Malheur à ceux qui ont le cœur
nous refusons d'être corrigés ! Mes frères, à double*, qui font dans leur cœur une part

un enfant qui refuserait de recevoir un soufflet à Dieu et une part au diable. Dieu, irrité

ou des coups de verge de la main de son père de voir qu'une part y est faite au diable,

n'aurions-nous pas le droit de dire qu'il est s'en éloignera, et le diable le possédera tout

un orgueilleux et qu'il n'offre i)[us aucune entier. Aussi n'est-ce pas sans raison que
ressource, puisqu'il méconnaît rinlcrêl que l'Apôtre a dit : « Ne donnez pas de place

lui porte son [«ère? Cependant, pourquoi un «au diable* ». Connaissons donc l'Agneau,

père forme-t-il son fils, puisqu'il est un homme mes frères, connaissons le prix de notre

comme lui? Pour l'tm pêcher de dissiper les rachat.

biens temporels qu'il lui a acquis, qu'ilaamas- 8. «Jean était là, et deux de ses disciples

ses pour lui, qu'il ne veut pas lui voir perdre «avec lui ». Voilà avec Jean deux de ses

et qu'il lui abandonne parce qu'il ne peut lui- disciples. Jean était un si sincère ami de

niême les posséder toujours. H n'élève pas l'Epoux, qu'il necherchait passa propre gloire

un fils qui doive posséder ses biens con- mais qu'il rendait témoignage à la vérité,

jointement avec lui, mais un fils qui les pos- A-t-il prétendu voir ses disciples demeurer

sédera après lui. Mes frères, si im père élève avec lui et ne pas suivre le Seigneur? Au
avec ce soin un fils destiné à n'être que son contraire il leur montre lui-même celui qu'ils

successeur, et si ce fils ainsi élevé ne doit lui- doivent suivre: ils le regardaient comme
même posséder ces biens que transitoirement, l'Agneau; mais il leur disait: Pourquoi me
comme les possède celui qui le dirige, com- considérercomme tel?Jenesuis pasl'Agneau,

meut voudiions-nous n'être pas formés par « Voici l'iigneau de Dieu», le même dont il

notre Père dont nous ne devons pas être les avaitdit plus haut encore : «Voici l'Agneau de

successeurs, mais les associés, avec qui nous « Dieu ». A quoi nous sert l'Agneau de Dieu?

demeurerons à jamais dans un héritage qui « Voici celui qui office le péché du monde ».

ne passe pas, qui ne finit pas, qui n'a à L'ayaiitenlendu, lesdeux disciples qui étaient

craindre ni les orages ni les tempêles? Cet avec Jean suivirent Jésus-Christ,

héritage n'est autre que lui-même, et il est 9. Voyons la suite : « Voici l'Agneau de

notre père. C'est lui que nous posséderons, « Dieu ». ("est Jean qui parle. « Les deux

et nous ne voudrions pas recevoir de lui des « disciples l'ayant entendu parler ainsi, sui-

leçons? Su[)[)ortons donc les enseignements « virent Jésus. Jésus s'étant tourné, et les

d'un père. Quand la tête nous fait mal, ne «voyant qui le suivaient, leur dit: Qnecher-

recourons ni aux enchantements, ni aux sor- « chez-vous ? Ceux-ci lui dirent : R ibbi, c'est-

tiléges, ni aux vains remèdes. Mes frères, « à-dire Maître, où demeurez-vous ? » Ils ne
comment pourrai-je ne pas gémir à votre le suivirent pas comcue s'ils devaient rester

sujet? Tous les jours je vois pareilles choses, désormais attachés à sa persoime ; la cir-

et qu'y faire? N'aurais-je donc pas encore constance où ils s'attachèrent à lui est con-

réussiàpersuaderàdes chrétiens (|u'ils doivent nue; c'est lorsqu'il leur fit quitter leur baniue.

mettre toutes leurs es|)érances dans le Christ? Eu ettet,run de ces deux disciples était André,

Si qiiehju'un est mort après avoir fait usage ainsi (jue vous l'avez entendu tout à l'heure,

de ces remèdes (et de fait combien sont morts Or, André était frère de Pierre, et nous savons

avec ces remèdes, et combien n'ont pas laissé • eccu. m, m. - • Ephé... iv, n.

S. Adg. — Tome X. -2 4
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par l'Evangile que le Seigneur fit quitter leur « langue ^ ». Ne crains donc pas de ne pou-

barque à Pierre et à André, en leur disant : voir accomplir la loi ; aie recours à la misé-

«Suivez-noi, et je vous ferai pêcheurs ricorde. Si c'est trop pour toi d'accomplir la

« d'iîommes ' ». Et de ce moment ils s'alla- loi, utilise ce contrat, le titre est laprièteque

chèient à lui et ne le quittèrent plus. De ce t'a dcnnée et (lu'a composée pour toi ce juris-

que les deux disciples le suivent alors, il ne consnlle céleste.

résulte pas qu'ils le suivirent pour ne plus le d I. Ceux qui ont un procès et qui veulent

quitter; mais ils voulurent voir où ildem.u- adresser à ce sujet une suppllipie à rem|)e-

rait et faire ce qui est écrit : o Que ton pied reur, cherchent quelque légiste habile qui

« use le seuil de sa porte, lève-loi souvent pour rédige leur requête; car ils ont peur, s'ils de-

« aller le voir et l'instruire de ses préceptes *». mandent autrement qu'il ne faut, non-seule-

II leur montra où ils demeuraient, ils vinrent ment de ne pas obtenir ce qu'ils demandent,

et passèrent ce jour-là à causer avec lui. mais même de se voir punis au lieu d'être

Quel bienheureux jour ils passèrent I Quelle favorisés. Les Apôtres voulaient adresser une

bienheureuse nuit 1 Qui nous dira ce qu'ils supplique à l'Empereur-Dieu, et ne savaient

ont entendu de la bouche du Sauveur? Bâtis- comment s'y prendre pour arriver jusqu'à

sons, nous aussi, d;ins notre cœur, et faisons- lui: c'est pourquoi ils dirent au Sauveur:

lui une maison où il vienne nous instruire et « Seiuneiir, enseignez-nous à prier », c'est-

s'enlretenir avec nous. à-dire, noire jurisconsulte, notre conseiller,

40. «Que cherchez-vous? Ils lui dirent: ou plutôt, notre assesseur, composez-nous

« Rabbi,c'esl-à-direMaîlre,où demeurez vous? notre prière. E», par une formule puisée au

« Il leur dit : Venez et voyez. El ils vinrent et livre de la jurisprudence céleste, le Seigneur

ils virent où il demeurait, et passèrent avec leur apprit à prier, et dans cette formule

a lui ce jour-là. C'était environ la dixième même il mil une condition : a Remettez-nous

«heure ». Pensons-nous que lEvangéliste o nos dettes cnmme nous remettons à nos dé-

n'avait aucun motif de nous dire (juelle heure « bileurs ^ ». Si lu ne demandes pas selon la

il était? Esl-il possible qu'il n'ait rien voulu loi, tu deviens cri i inel. Devenu criminel,

nous faire remarquer ? qu'il n'ait pas voulu crains-tu le Juge ? Offre le sacrifice de l'hu-

nous exciter à découvrir quelque chose ? Il milité, offre le sacrifice de la miséricorde, dis

était dix heures. Ce nombre dix signifie la en tes prières : Reineltez-moi, comme je re-

loi, parce que la loi a été donnée en dix pré- mets. M lis si lu le dis, fais-le. Que feras-tu,

coptes. Or, le temps était venu où la loi st rail en effet ? Où iras-tu, si les prières sont des

accomplie par la charité ; car les Juifs ne mensonges ? Comme on dit au barreau, non-

pouvaienl l'accomplir par la crainte. Ce qui seulement lu seras privé du bénéfice de ton

fait dire à Noire-Seigneur : « Je ne suis pas rescrit, mais ce rescrit lui même tu ne l'ob-

a venu détruire la loi, mais l'accomplir » ». tiendras pas. C'est une maxime de droit:

C'est donc avec raison que, sur la parole de quand un homme a menti dans sa requête,

l'ami de l'Epoux, ses disciples se mirent à la la grâce qu'il a obtenue devient nulle. Ceci a

suite du Christ à la dixième heure, et qu'au lieu parmi les hommes, car l'homme a pu

même moment le Sauveur fut ai.pelé par eux: être trompé, l'empereur a pu être induit en

« Rabbi », c'est-à-dire Maître. Si le Seigneur erreur quand lu lui as présenté ta requête; tu

s'entendit appeler : « Rabbi », à la dixième as dit ce<iue tu as voulu, et celui à qui tu l'as

heure, et si le nombre dix marque la loi, le dit ignore si lu as dit la vérité. Aussi laisse t-il

Maître de la loi n'est autre que celui qui a à ton adversaire le soin de prouver ton men-

donné la loi. Que personne ne dise : Autre songe, afin que si lu en es convaincu devant

est celui qui a donné la loi. autre est celui le juge, tu sois privé du bénéfice de ce rescrit

qui l'eus, igné. Celui-là l'enseigne qui l'a «lue tu as porté de\anl lui ; car il n'a pu

donnée. Il est a la fois le Maître et le docteur s'empêcher de l'accorder la grâce que lu sol-

de la loi. Ses paroles sont empreintes de mi- licilais, vu (ju'il ignorait si lu disais vrai ou

séricorde ; aussi enseigne-l-il miséricordieu- non. Mais Dieu, qui sait si lu dis la vérité ou

semenl la loi, ainsi qu'il est dit de la Sagesse : un mensonge, n'agit pas seulement de ma-

« Elle porte la loi et la miséricorde sur sa nière à rendre ta requête nulle à son tribu-

" Matth. IV, 19. — ' Eccli. vi, 36, 37. — • Matth. v, 17. ' Ptov. xill, 26. — » Luc, xi, 1-1.
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nal : il l'empêche même d'y arriver, parce a dans l'infirmité' «.Pourquoi Dieu ne veut-il

que tu as osé mentir à la vérité. pas te guérir ? C'est qu'il est encore avanta-

45. Que feras-lu ? dis-le-moi. Accomplir geux pour toi d'être éprouvé. Comment pour-

de tout point la loi, en sorte que tu n'y rais-tu savoir jusqu'à quel point est pourri ce

manques en rien, c'est difficile. La faute est que retnmclie le médecin, (juand il plonge

donccerlaine; refuscras-tu d'user du remède? son instrument dans une plaio ? Ne sait-il pas

Voyez, mes frères, quel remède Dieu a pré- comment et juscju'où il doit le faire? Les

paré contre les maladies de l'âme. Lequel hurlements du malade opéré éloignent-ils

donc? Lorsque tu as mal à la têie, nous te la main de l'h.ibile opérateur? L'un crie,

louons si tu y mets l'Evangile au lieu de l'autre coupe. Est-il cruel pour ne pas en-

l'envelopperdelinges.L'mfirmilédes hommes tendre les cris ? Ou plutôt ne se montre-t-il

est si grande, ceux qui recourent aux ban- pas miséricordieux en poursuivant le mal
dages sont tellement à plaindre, que nous jusqu'à sa racine, aûn de guérir plus sûre-

sommes forcés de nous réjonir quand nous ment le malade ? Je vous ai dit ceci, mes
voyons un homme couché dans un lit, en frères, pour que personne ne cherche du se-

proie à la fièvre et aux douleurs, ne mettre cours ailleurs qu'en Dieu, quand il arrive que
sa confiance que dans le livre des Evangiles le Seigneur nous châtie. Prenez garde de pé-

et le placer sur sa tête, non pas que l'Evangile rir, prenez garde de vous éloigner de l'Agneau

soit destiné à pareil usage, mais parce qu'il et d'être dévoré par le lion,

est préféré aux bandages. Dès lors qu'on 13. Nous avons dit pourquoi à la dixième

le met sur sa tête pour en calmer la douleur, heure. Voyons la suite : « André, frère de

pourquoi ne point le placer sur son cœur « Simon Pierre, était un deceuxquiavaienten-

pour le guérir de ses péchés? Qu'on le fasse « tendu Jean et avaient suivi Jésus. Il rencon-

donc. Qu'on fasse quoi ? Qu'on l'applique sur « tra Simon son frère et lui dit: Nous avons

son cœur, afin que ce cœur soit guéri. Il est «trouvé le Messie, c'esl-à-dire le Christ »,

bon,, oui il est bon que lu n'aies d'autre souci Mess:e, en hébreu, c'estcommeClirist,engrec,

de ta santé que de la demander à Dieu. S'il et oint, en latin. De son onction lui vient le

sailqu'elle te sera utile, il te l'accordera; et s'il nom de Christ. Chrisma, en grec, veut dire

ne te la donne pas, c'est qu'il i)révoil qu'elle onction, donc le Christ veut dire : oint. Onc-
ne te serait pas profitable. Combien denieu- tion unique, onction particulière et à laquelle

rent dans leur lit sans commettre de péchés, participent tous les chrétienset lui aussi, mais

qui se portant bien se laisseraient aller à plus excellemment que tous. Voici comment
toute sorte de crimes ? A combien de gens la en parle le Psalmisle, écoute-le: «C'est pour-

santé est nuisible ? Le brigand qui se jette à « quoi, ô Dieu, votre Dieu vous a oint d'une

la gorge d'un homme pour le tuer n'aurait il « onction de joie par-dessus tous ceux qui la

pas plus d'avantages à être malade? Celui qui « partageront avec vous*». Les copartageants,

se lève de nuit jiour miner un mur étranger, ce sont les saints ; mais il est, lui, tout [)arli-

n'aurait-il pas plus d'avantages à être tour- culièrement le Saint des saints ; il a reçu une
menlé de la fièvre ? Malade, il resterait inno- onction qui est propre à lui seul ; il est le

cent ; en santé, c'est un scélérat. Dieu sait ce Christ d'une mamère uni(|ue.

qui nous convient. Faisons seulement en 14. « Et André l'amena à Jésus. Jésus

sorte que noire cœur soit libre de tout pé- « l'ayant regarJé lui dit: Tu es Simon, fils de
ché, et s'il nous arrive d'être é[)rouvés en « Jean, tu t'appelleras Céphas, c'est-à-dire

notre corps, prions Dieu. J^ai ôlre Paul lui a « Pierre ». Ce n'est pas chose étonnante que
demandé d'éloigner de lui l'aiguillon do la le Sauveur ait dit à Pierre de qui il était

chair, et il ne l'a i)as voulu. Paul s'est-il fils. Qu'y a-t-il de grand pour le Sauveur?
troublé? s'est-il lais^é aller à la tristesse? 11 connaissait le nom île tous les saints qu'il

s'est-il plaint d'être abandonné? Au contraiie, s'était prédestinés avant la constilution du
il s'esl d'autant moins dit abandonné, que ce monde, et tu es sur|)ris (ju'il ait dit à un
dont il demandait l'éloignemenl lui demeu- homme : Tu es le fils d'un tel, et tu t'appelle-

rait pour la guérisou de sa taiblesse. H l'a ras de tel nom ? Le merveilleux en cela, c'est

recoimu à cette i)arole du médecin: a Ma qu'il ail changé sou nom et qu'il l'ait appelé

« grâce le suffit ; car la vertu se perfectionne • ii cor. m, s, 9. - » p.. xliv, «.
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Pierre ; car ce nom de Pierre est emprunté à

celui de la pierre ; or, cette pierre, c'est l'E-

glise. Ainsi le nom de Pierre préfigurait l'E-

glise. Qui est-ce qui bâlit avec assurance,

sinon celui qui bâlit sur la pierre ? En effet,

que dit le Seigneur ? « Celui qui écoute mes

« paroles et les met en pratique, je le compa-

« rerai à un homme prudent qui bâlit sur la

« pierre » (il ne cède pas aux tentations) : « la

a pluie est tombée, les fleuves sont venus, les

« vents ont souiflé et se sont jetés sur celte mai-

« son, et elle n'est pas tombée ; car elle était

a fondée sur la pierre. Celui qui écoute mes

a paroles et ne les met pas en pratique » (ici

que chacun de vous tremble et se mette sur

ser gardes), «je le comparerai à un insensé

a qui a bâti sa maison sur le sable : la pluie

« est tombée, les fleuves sont venus, lesvents

« ont soufflé et se sont jetés sur celte maison, et

a elle est tombée, et il s'en est fait une grande

a ruine ^ ». A quoi sert d'entrer dans l'Eglise,

si l'on veut bâtir sur le sable ? En écoutant la

parole sans la mettre en pratique, on bâtit,

c'est vrai, mais on bâtit sur le sable. Si l'on

n'écoute rien, ou ne bâtit rien ; si l'on écoute,

on bâtit. Mais il faut savoir que quiconque

écoute et agit bâlit sur la pierre, celui qui

écoule et n'agit pas bâlit sur le sable. H y a

donc deux sortes d hommes qui bâtissent, les

uns bâtissent sur le sable, les autres bâtissent

sur la pierre. Que dire de ceux qui n'écoutent

pas ? Peuvent-ils se croire en sûreté ? Le

Sauveur dit-il qu'ils n'ont rien à craindre

parce qu'ils ne bâtissent pas ? ils sont sans

abri , exposés aux vents , aux fleuves , et

lorsque la tourmente arrive, elle les enlève

eux-mêmes avant que de renverser les mai-

sons. 11 n'y a donc de sécurité qu'à bàlir et à

bâtir sur la pierre. Si tu veux écouler sans

rien faire, tu bâtis, mais tu prépures une

ruine. Lorsque la tentation surviendra, elle

renversera ta maison et t'engloutira sous ses

décombres. Si tu n'écoutes pas, lu es sans

abri, et c'est loi que la tentation emportera

tout d'abord. Ecoute donc et agis, voilà l'u-

nique remède. Combien peut-être qui, pour

avoir écouté sans agir, ont été emportés par

le torrent de la solennité de ce jour 1 Us ont

écouté et n'ont rien fait, le fleuve, c'est-à-dire

l'anniversaire de cette solennité est venu ; le

torrent s'est rempli ; il passera et se dessé-

chera ensuite ; mais malheur à celui qu'il

' Matih. VII, 24-27.

aura emporté ! Que votre charité ne l'ignore

pas : à moins d'écouter et d'agir, on ne bâtit

pas sur la pierre, et l'on n'a rien de commun
avec ce nom si grand que le Seigneur a mis

si bien en relief. Par là il a voulu fixer ton

attention
; car si dès le [)remier abord Pierre

avait porté ce nom, tu ne saisirais pas aussi

bien le mystère de la pierre, et tu supposerais

que s'il portait ce nom, c'était [)ar un effet du
hasard, et non par une disposition spéciale de

la Providence. C'est pourquoi Dieu a voulu

que son Apôtre eût d'abord un autre nom, afin

que le changement de ce nom fît mieux res-

sortir le mystère du nom nouveau.

15. a Et le lendemain Jésus voulut s'en

« aller en Galilée, et il rencontra Philippe.

« Il lui dit : Suis-moi. Or, Philippe était delà

« même ville qu'André et Pierre. Philippe »

(déjà ai)pelé par Jésus-Clirist) « rencontra

« Nathanaël, et il lui dit : Celui dont a écrit

« Moïse dans la loi, et que les Prophètes ont

« annoncé, nous l'avons trouvé : c'est Jésus,

a fils de Joseph ». Il passait pour le fils de

celui à qui sa Mère était mariée. Mais qu'il

ait été conçu et qu'il soit né de celte Mère

demeurée Vierge, c'est ce que tous les chré-

tiens savent d'après l'Evangile. Voilà ce que

Philip|)e dit à Nathanaël au sujet de Jésus, en

y ajoutant même le nom de son pays : « De

« Nazareth. Et Nathanaël lui dit : De Nazareth

« il peut venir quelque chose de bon ». Que

faut-il entendre par là, mes frères? Il ne faut

pas construire cette phrase comme plusieurs

la construisent, car d'ordinaire c'est par mode
d'interrogation qu'on prononce: «De Naza-

« reth peut-il venir quelque chose de bon ? »

Après quoi vient la réphque de Philippe :

« Viens et vois ». Ces deux derniers mots

peuvent suivre les précédents, n'importe la-

quelle des deux manières de prononcer la

phrase on aime mieux adopter. Soit que Na-

thanaël ait dit, avec le ton de l'affirmation :

« De Nazareth peut venir quelque chose de

«bon », soit qu'il ait dit, comme en inter-

rogeant : « Quelque chose de bon peut-il venir

« de Nazareth », Philippe peut avoir ajouté :

« Viens et vois ». Aussi, comme l'un et l'autre

énoncés conviennent également bien aux pa-

roles qui suivent, c'est à nous de chercher

comment nous devons les entendre de pré-

férence.

16. Quel a été ce Nathanaël, nous le mon-

trons par ce qui suit. Ecoutez, voici ce qu'il
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était: le Seigneur même lui rend témoi- l'orgueil des superbes, ne s'est pas servi d'ora-

gnage. Tel que nous le fait connaître le té- leurs pour prendre le pêcheur, mais par un
moignage de Jean, le Sauveur est grand, pêcheur il a gagné l'empereur. Cyprien est

Bienheureux nous apparaît N;ith;maêl, d'après un grand orateur, mais avant lui est venu

le témoignage de la Vérité. Certes, le Sei- Pierre le pêcheur, p;ir qui devait croire non-

gneur n'avait nul besoin d'être recommandé seulement l'orateur, mais encore l'empereur,

par le témoignage de Jean; car il se rendait Aucun noble, aucun savant n'a été choisi

à lui-n ême témoignage; la Vérité se sert à pour commencer: Dieu n'a choisi que ce qui

elle-même de témoin, et cela est suffisant était faible selon le monde pour confondre ce

pour elle. Mais parce que les hommes étaient qui était fort. Ainsi ce grand homme en ijui il

incapables de trouver la Vérité, ils la cher- n'y avait pas de ruse n'a pas été choisi, et c'a

chaient au moyen d'un flanibeau ; aussi Jean été uniquement parce que Dieu ne voulait

fut-il envoyé pour montrer le Seigneur, pas paraître avoir choisi des savants. II con-

Ecoute le Seigneur rendant témoignage à Na- naissait si bien la loi, que quand il entendit

thanaël : a Et Nathanaël dit à Philippe : De prononcer le nom de Nazareth (car il avait

«Nazareth il peut venir quel(|ue chose de étudié à fond les Ecritures; il savait qu'on
« bon. Philippe lui dit : Viens et vois. Et devait attendre de là le Sauveur du monde,
« Jésus vit Nathanaël qui venait à lui, et il dit : ce que les Pharisiens et les autres docteurs de
Voici un vrai Israélite en qui il n'y a pas de la loi ne connaissaient pas aussi bien), quand

«ruse 0. Témoignage considérable qui n'a donc cet homme profondément versé dans
été rendu ni à André, ni à Pierre, ni à Phi- la science des Ecritures, et qui les connaissait

lippe, mais uniquement à Nathanaël. « Voici si parfaitement, eut entendu dire à Phihppe :

a un véritable Israélite en qui il n'y a pas de « Cf^lui dont Moïse a écrit dans la loi, que les

« ruse ». « Prophètes ont annoncé, nous l'avons trouvé,

17. Qu'est-ce à dire, mes frères ? N'aurait- « c'est le Fils de Joseph, Jésus de Nazareth »!

il pas dû être le premier des Apôtres? Non- Au seul nom de Nazareth il sentit se raviver
seulement on ne le trouve pas au premier ses espérances et il dit : «De Nazareth il peut
rang parmi eux; on ne le trouve ni à un rang « venir quelque chose de bon ».

intermédiaire, ni même au dernier, ce Na- 18. Voyonsce qui le concerne encore: «Voici
thanaël auquel le Fils de Dieu a rendu un si « un véritable Israélite en qui il n'y a pas de
grand témoignage : « Voici un vrai Israélite « ruse». Qu'est-ce à dire : « En qui il n'y a pas
en qui il n'y a pas de ruse ». Quelle en est « de ruse? » N'était-il pis pécheur? N'était-il

la cause ? Autant que le Seigneur me la fait pas nialade ? Le médecin ne lui était-il pas né-
connaître vraisemblablement, la voici. Nous cessaire? Non, personne ici-bas n'est venu au
devons comprendre que Nathanaël était un monde avec ce privilège de n'avoir nul besoin
homme instruit et habile dans la loi : or, le d'un tel médecin. Que signifie donc : «En qui
Seigneur n'a pas voulu le mettre au nombre « il n'y a pas de ruse? » Redoublons d'atten-

de ses disciples, parce (|u'il ne voulait choisir tion pour un moment, et bientôt la grâce de
que des ignorants, afin de confondre le monde. Dieu nous le fera découvrir. Le Seigneur se

Ecoute, voici comme s'en exprime l'Apôtre : sert du mot ruse ou dol, et quiconque com-
« Considérez, mes frères, ceux qui parmi prend le latin sait que dol consiste ci faire une
« vous ont été appelés, il s'y trouve peu chose et à en penser une autre. Que votre

« de sages selon la chair, peu de puissants, charité remarque bien ceci. Dol n'est pas la

« peu de nobles ; mais Dieu a choisi ce qui môme chose que douleur, et si je le dis, c'est

« est faible selon le inonde pour confondre ce que plusieurs de nos frères, peu habiles dans
«qui est fort; Dieu a choisi ce qui est vil et la langue latine, s'y trompent souvent, et

a méprisable selon le monde, et ce qui n'est disent : le dol le tourmente, au lieu de, la

a rien comme ce qui est, afin que ce qui est douleur le tourmente. Le dol est une fraude,

« soit détruit ' ». Si Nithan,':ël, qui était sa- une dissimulation. Par exemple, un homme
vaut, avait été choisi, peut-être aurait-il pensé cache une chose dans son cœur et en dit une
que sa science l'en avait rendu digne. Or, autre, voilà un dol. C'est comme s'il avait

Notre-Seigneur Jésus-Christ voulant briser deux cœurs, deux appartements, dans l'un

« I Cor. I, 26-28. dcsqucls il voit la vérité, tandis que dans
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l'autre il machine le mensonge. Telle est même : a Si cet homme était un prophète, il

l'idée que vous devez avoir du dol ; car il « saurait quelle femme lui touche les [)ieds».

est écrit dans le psaume ; a Langues pleines Ce qui lui faisait croire à l'ignorance du Sei-

ct dedole.Q l'esl-ceà dire : « Langues pleines gneur, c'est que Jésus ne repoussait pas cette

« de dol ?» Ecoutez la suite: «lisent un cœur, femme; car, à son avis, le Christ n'aurait pas

« et un cœur jiour dire le mal ' ». Qu'ecl-ce à voulu se laisser toucher par des mains aussi

dire: « Un cœur et un cœur », sinon un cœur impures ; mais Jésus-Christ la connaissait, et

double? Puis donc qu'il n'y avait pas de dol il lui permit de le toucher et de trouver la

en Nalhanaël, le médecin le jugeait guéris- guérison dan? cet attouchement. Le Seigneur

sable, mais non en santé. Autre chîise est voyant la pensée du Pharisien, lui proposa

d'avoir la santé, autre chose est de pouvoir celte comparaison : « Un créancier avait deux
être guéri, autre chose encore est de ne pou- « débiteurs. L'un lui devait cinq cents de-

voir guérir. Le malade dont on espère la gué- « niers, et l'autre cinquante. Comme ils n'a-

rison, on dit de lui qu'il peut guérir
;
le ma- <, vaiont pas de quoi le payer, il remità chacun

ladedonton désespère, on leditinguérissable; «sa dette. Lequel des deux l'aima le plus?

quant à celui qui est en santé, il n'a {)as be- «Simon répondit: Je crois, Seigneur, que

soin de médecin. Le médecin venu pour « c'est celui à qui il a le plus remis. Et se

rendre la santé aux hommes jugea donc que a tournant vers la femme, Jésus dit à Simon :

Nathanaël pouvait être guéri, puisqu'il n'y «Tu vois cette femme? Je suis entré dans

avait pas de dol en lui. Comment n'y avait-il « ta maison, tu ne m'as pas donné d'eau pour

pas de dol en lui? C'est que s'il était pécheur, « laver mes pieds; elle, au contraire, les a

il en convenait . Si, étant pécheur il s'était « lavés de ses larmes, et les a essuyés avec

dit juste, le dol se serait trouvé dans sa bou- « ses cheveux. Tu ne m'as point donné de bai-

che. Ainsi le Seigneur loua en Nathanaël «sers; mais elle n'a pas cessé de baiser mes
l'aveu qu'il faisait de son péché; mais il ne « pieds. Tu ne m'as pas donné d'huile pour

jugea pas qu'il fût exempt de fautes. «ma tête; elle, au contraire, a arrosé mes
19. Les Pharisiens, qui se croyaient justes, « pieds de parfums ; c'est pourquoi je te dis :

faisaient au Sauveur un reproche de ce que « Beaucoup de péchés lui sont remis, parce

le médecin se mêlait aux malades. Au.-si di- « qu'elle a beaucoup aimé ; mais celui à qui

saient-ils : « Voyez avec qui il mange, c'est « on remet peu aime peu ^ ». Ce qui était lui

a avec des Pubiicains et des pécheurs». Le dire : Tu es plus malade qu'elle, mais tu te

médecin répondit à ces frénétiques : « Ce crois en santé, tu penses qu'on te remet peu,

« n'est pas aux bien portants que le médecin bien que tu doives davantage. C'est à bon

« est nécessaire, mais aux malades: je ne suis droit que cette femme en qui il n'y a pas de

a pas venu appeler les justes, mais les pé- dol a mérité d'être guérie. Qu'est-ce à dire :

a cheurs *». Vous vous croyez justes, quoique En elle il n'y a pas de dol? Elle confessait ses

vous soyez pécheurs; vous vous croyez bien péchés. Aussi, ce que le Seigneur loue en Na-

portants, quoique vous soyez malades ; voilà thanaël, c'est l'absence de tromperie. En effet,

pourquoi vous repoussez le remède et demeu- plusieurs d'entre les Pharisiens, quoique rem-

rez malades. Ainsi ce Pharisien qui avait in- plis de péchés, se disaient justes, et par cette

vite le Seigneur à manger cliez lui se croyait tromperie rendaient leur guérison impos-

en santé ; une femme malade apparut brus- sible.

quement en cette maison sans être invitée
;

20. Ayant vu que cet homme n'avait pas

muis [loussée par le déiir de sa guérison, elle de ruse, le Seigneur dit : « Voici un véritable

s'approcha, non pas de la tête, non pas des « Israélite en qui il n'y a pas de ruse. Natha-

mains, mais des pieds du Seigneur, les arro- « naël lui dit : Comment me connaissez-vous ?

saut de ses larmes, les essuyant avec ses che- « Jésus lui répondit : Avant que Philippe l'eût

veux, les couvrant de baisers, les oignant de « appelé lorsque tu étais sous le figuier, je

parluuis; pécheresse, elle fit sa paix avec les « t'ai vu », c'est-à-dire sous l'arbre de figues

pieds du Seigneur. Se croyant en santé, le où tu étais, a Nathanaël lui répondit : Maître,

Pharisien qui était à la table du médecin lui « vons êtes le Fils de Dieu, vous êtes le Roi

fit intérieurement un reproche et se dit à lui- « d'Israël ». Sans doute Nathanaël a entrevu

' P». XI, 3. — ' .Mai'.h. IX, 11-13. ' Luc, vu, 36-47.
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quelque chose de grand sous cette parole :

a Pendant que lu étais sous le figuier, je

a t'ai vu avant que Philippe t'appelât », puis-

qu'il répondit par celle confession : «Vous

a êtes le Fils de Dieu, vous èles le Roi d'Israël »;

la même que fil Pierre si longtemps après,

lorsque le Seigneur lui dit : « Tu es bien-

a heureux, Simon fils de Jean ; car ce n'e?t ni

a la chair, ni le sang qui te l'ont révélé, mais

a mon l'èie qui est au citl ' ». Ce fut alors

qu'il lui donna le nom de Pierre et qu'il le

loua comme étant devenu par cette foi le

fondement de son Eglise. Nathanaël dit :

a Vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le Roi

a d'Israël ». Pourquoi [)arle-l-il ainsi? parce

queleSeigneur lui a dil: «Avant que Philippe

fit l'ail ai)pelé, [)endant que tu étais sous le

« figuier, je l'ai vu ».

21. Il nous faut chercher, mes frères, si ce

figuier est un symbole. Soyez donc attentifs.

Nous trouvons dans l'Evangile un figuier

maudit parce qu'il ne portail que des feuilles

et pas de fruits*. A l'origine du genre humain,

Adam et Eve ayant péché se firent des cein-

tures de feuilles de figuier'. Les feuilles de

figuier représentent donc le péché. Nallia-

naël sous le figuier, c'est donc Nathanaël assis

à l'ombre de la mort. Le Seigneur l'a vu, lui

dont il est écrit : « Une lumière s'est levée sur

a ceux qui étaient assis à l'omhre de la

a mort * ». Qu'est-ce donc qui a été dit à

Nathanaël? Tu me demandes, ô Nathanaël:

a Comment me connaissez-vous?» Tu com-
mences à me parler i)arce que Philippe l'a

appelé. Jé>us-Christ a vu comme appartenant

déjà à son Eglise celui qu'il a appelé par l'in-

termédiaire de son Apôtre. Eglise, ô Lraël,

ô toi en qui ne se trouve aucune ruse, lu

connais déjà le Seigneur par les Apôtres,

comme Nathanaël l'a connu par Philippe.

Mais avant que tu le connusses, lors<iue tu

gisais encore sous le j)éché, sa miséricorde

avait jeté les \eux sur loi. Est-ce nous qui

avons les premiers cherché le Christ? N'est-ce

pas lui qui nous a cherchés? Malades, som-
mes-nous venus les premiers au médecin?
Ou le médecin a-l-il couru au-devant des

malades? Celte brebis n'était-elle pas égarée,

et le pasteur laissant les quatre-vingt-dix-neuf

autres ne l'a-t-il pas cherchée, retrouvée et

rapporté'i sur ses épaules? Et avec quelle joie

ne Ta-t-il pas fait? La drachme n'etait-elle
» Matth. XVI, 17.— • Id. xxi, 19. — ' Gen. m, 7. — • Ua. ix -'.

pas perdue, et la femme n'a-t-elle pas allumé

sa lampe et cherché dans toute sa maison

jusqu'à ce qu'elle fût retrouvée ? Et alors :

« Réjouissez- vous avec moi », dit-elle à ses

voisins, « parce que j'ai retrouvé la drachme
«que j'avais perdue '». Ainsi nous étions

égarés conme la brebis, nous étions perdus

comme la drachme, et notre pasteur a re-

trouvé la brebis, mais [)Our l'avoir cherchée;

la femme a trouvé la drachme, mais en la

cherchaut. Qu'est-ce que cette femme? La
chair du Christ. Qu'est-ce que sa lampe?
« Jai préparé une lampe à mon Christ*».

Donc on nous a cherchés pour nous retrou-

ver, on nous a retiouvés et nous parlons. Ne
nous laissons donc pas entraîner à des senti-

ments d'orgueil ; car avant d'être retrouvés

nous étions égarés ; nous aurions péri si Jésus-

Christ ne nous avait cherchés. Que ceux que
nous aimons et que nous voulons gagner à la

paix de l'Eglise catholique, ne nous disent

donc pas : Pourquoi nous voulez-vous? Pour-
quoi nous chercher si nous sommes pé-

cheurs ? Nous vous cherchons pour vous
empêcher de vous perdre. Nous vous cher-

chons, parce qu'on nous a cherchés nous-
mêmes. Nous voulons vous retrouver, parce

que nous avons nous-mêmes été retrouvés.

22. C'est pourcjuoi Nathanaël ayant dit :

«Comment me connaissez-vous?» le Sei-

gneur lui répondit : « Avant que Philippe

t'appelât, pen(l;;ntquetu étaissousle figuier,

«je l'ai vu ». Israël, loi qui es sans ruse,

ô qui que lu sois, peuple vivant de la foi,

avant de l'appeler par mes Ai»ôlres, pendant

que lu étais assis à l'ombre de la mort et que
lu ne me voyais pas, je t'ai vu. a Parce que
«je t'ai dit : Je l'ai vu sous le figuier, lu

« crois; lu verras de plus grandes choses ».

Qu'est-ce à dire : o Tu verras de plus grandes
choses ?» El il lui dil : a En vérité, en vé-

rilé, je te le dis : Tu verras le ciel ouvert,

a et les anges monter et descendre sur le

« Fils de l'homme ». Mes frères, je viens de
dire je ne sais quoi de plus admirable que
ceci : « Je t'ai vu sous le liguier ». De fait, en
nous justifiant après nous avoir appelés, le

Seigneur a fait |)lus (ju'en jetant les yeux sur
nous, et en nous voyant assis à l'ombre de la

mort. Il nous a vus, mais quel profit en
aurions-nous retiré, si nous étions restés à

l'endroit où il nous a aperçus? N'y senons-

' Luc, XV, 1-10. — • Ps. CXAXl, 17.
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nous pas encore ? Qu'y a-t-il donc de plus

considérable que nous ayons vu les anges

monter et descendre sur le Fils de l'iionime?

23. Je vous ai déjà parlé de ces anges qui

montaient et descendaient sur le Fils de

l'homme; mais de peur que vous ne l'ayez

oublié, je vous le rappelle brièvement. Je le

ferais plus longuement s'il était question de

vous l'apprendre
;
pour le moment je me

contente de vous le rappeler à la mémoire.

Jacob vit en songe une échelle, et sur cette

échelle des anges qui montaient et descen-

daient; en outre il oignit la pierre qu'il avait

mise sous sa tête K On vous a expliqué que le

Messie est le Christ, et que Christ ou oint

est la même chose. Jacob n'avait pas mis là

cette pierre qu'il oignit ensuite , dans l'in-

tention de venir l'adorer ; car c'eût été de sa

part un acte d'idolâtrie, et sa pierre n'aurait

pas été une figure du Christ. Elle a donc été

une figure, autant du moins que cela a été

nécessaire, et cette figure a été celle du

Christ. La pierre a été ointe, mais non pour

devenir une idole. La pierre a été ointe,

pourquoi une pierre? « Voici que je place

a en Sion une pierre choisie et précieuse,

« et celui qui croira en elle ne sera pas

8 confondu ^ ». Pourquoi: a été ointe?

Parce que Christ vient de chrisma. Mais

qu'est-ce que Jacob vit sur l'échelle? Des

anges qui montaient et descendaient. Ainsi

est l'Eglise, mes frères. Les anges de Dieu,

ce sont les bons prédicateurs, ceux qui

annoncent le Christ, c'est-à-dire qui montent

et descendent sur le Fils de l'homme. Com-
ment montent-ils et comment descendent-

ils? L'un d'eux nous sert d'exemple. Ecoute

l'apôtre Paul ; ce que nous rencontrerons en

lui, croyons-le des autres prédicateurs de la

vérité. Vois monter Paul. « Je connais un
« homme en Jésus-Christ qui fut ravi, il y a

« quatorze ans, jusqu'au troisième ciel ; si ce

« fut en son corps ou avec son corps, je ne le

a sais pas. Dieu seul le sait. Et il y entendit

a des paroles ineffables qu'il n'est pas permis

« à un homme de rapporter *». Tu l'as vu
monter, vois-le maintenant descendre. «Je
« n'ai pu vous parler comme à des hommes
«spirituels, mais comme à des hommes
a charnels : comme à des enfants en Jésus-
a Christ je vous ai donné le lait, et non une

« nourriture solide ^ ». Ainsi descend celui

qui était monté
;
jusqu'où était-il monté?

« Jusqu'au troisième ciel ». Jusqu'où était-il

descendu ? « Jusqu'à donner du lait aux

«enfants». Ecoute : voici comment il est

descendu : «Je me suis fait», dit-il, «petit

« au milieu de vous, comme une nourrice qui

«nourrit ses enfants^ ». Nous voyons les

nourrices et les mères descendre jusqu'à

leurs enfants ; bien qu'elles sachent parler

correctement le latin, elles écourtent néan-

moins leurs paroles ; elles brisent en quelque

sorte leur langage et, d'une langue accou-

tumée à bien dire, elles tirent des mots ca-

pables d'amuser de petits enfants. Car si elles

parlaient suivant leur habitude, leurs enfants

ne les entendraient pas et n'en profiteraient

pas non plus. Ainsi eu est-il d'un père élo-

quent, habitué à ébranler le forum et à faire

retentir les tribunaux de sa parole, s'il a un
petit enfant ; de retour en sa maison, il descend

des hauteurs de cette éloquence dont il avait

atteint le sommet au forum, et s'abaisse jus-

qu'à son enfant par la familiarité de sa conver-

sation enfantine. Vois encore dans un même
endroitl'Apôtremontantetdescendant,etnous

le découvrons dans une seule phrase : « Soit

« que nous sortions de nous-mêmes, c'est pour

« Dieu ; soit que nous soyons plus calmes,

« c'est pour vous ' ». Qu'est-ce à dire ; « Soit

« que nous sortions de nous-mêmes, c'est

« pour Dieu ? » sinon : « afin de voir des

« choses qu'il n'est pas pernjis à l'homme de

« rapporter?» Qu'est-ce à dire: « Quand nous

« sommes calmes, c'est pour vous ? » sinon :

« Je n'ai fait profession de rien savoir parmi

« vous, que Jésus-Christ et Jésus-Christ cru-

« cifié * ? » Enfin, si le Seigneur lui-même est

monté et descendu, il est manifeste que ses

prédicateurs montent quand ils l'imitent, et

descendent quand ils l'annoncent.

24. Si je vous ai retenus un peu plus long-

temps que de coutume, c'a été à dessein et pour

laisser passer ces heures de réjouissances

importunes. Je pense que les absents en ont

fini avec leurs vanités. Pour nous, mes frè-

res, nourris de mets salutaires, employons le

temps qui nous reste de telle manière qu'après

avoir passé lu solennité du Jour du Seigneur

dans les joies spirituelles nous puissions com-

parer les joies de la vérité avec celles de la

* Gen. xxviii, 12-18. —
« H Cor. XII, 2-1.

' Isa. xxvm, 16 ; I Pierre, u, 6. — ' I Cor. m, 1, 2. — ' I The. s, u, 7. — ' Il Gur, v, 13. — ' 1 Cor.

. 2.
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vanité. Cette comparaison nous inspirera de fait nos frères, nous fera prier ; notre prière

l'horreur pour ces frivolités; cette horreur sera exaucée, et dès lors que nous serons

excitera notre douleur à l'égard de ce qu'ont exaucés, nous les gagnerons à Dieu.

HUITIEME TRA.ITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT : « TROIS JOURS APRES, DES NOCES SE FIRENT A CANA EN GALILÉE »,

jusqu'à : a FEMME, QU'eST CE QUE CELA FAIT A VOUS ET A MOI ? MON HEURE N'eST PAS ENCORE

VENUE ». (Chap. II, 1-4.)

LES NOCES DE CANA.

foules les œuvres visib'es ou invisibles qu'opère le Verbe sont admirables. Néanmoins rhabilude de les contempler affaiblit

noire adraKatiun ; nous ne l'acco dons qu'à celles dont le spectacle s'offre moins souvent à nos yeux. Aussi, le Fils de Dieu

fait homme a-t-il accompli des prodiges pour fr^ipper nos sens et nous amener à la foi ; il en est de celui-ci comme des

autres. Jésus e4 venu aux noces de Cina, comme pu son Incarnation il ét^it venu célébrer les noces de sa divinité avec

son humanité, de son l'élise avec lui-même. De ces paroles à M^rie : « Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi?»
certains heréiiques concluent que le Christ n'avait pas un véritable corps : le contexte les condamne; d'ailleurs on demandait

un prodige que le Sauv. ur ne pouvait opérer qu'en tant que Dieu : comme tel, il ne reconnaissait pas vlarie pour mère,

puisqu'il n'en avait pas ; il ne devait la reconnaître pour telle que sur la croix. D'autres infèrent de ces autres paroles :

« .Mon heure n'est pas encore venue », que Jésus n'était pas libre; cette interprétation est fautive, car il a dit : « J'ai le

« pouvoir de quitter ua vie et de la reprendre ». Son œuvre n'étant pas accomplie au moment des noces de Cana, l'heure

n'était pas encore venue de reconnaître Marie pour sa mère. Voilà le vrai sens de ces paroles.

4. Assurément le miracle par lequel Notre- opère? Si l'on se rend compte de la vertu

Seigneur Jésus-Christ a changé l'eau en vin, d'un seul grain, de n'importe quelle semence,

Q'a rien d'étonnant pour ceux qui savent que l'œuvre divine apparaît avec des proportions

c'est un Dieu qui l'a fait. Aussi bien Celui qui si étonnantes, qu'on éprouve involontaire-

en ce jour de noces a changé l'eau en vin m nt une impression d'effroi. Mais les hom-
dans ces six urnes qu'il avait ordonné de mes attentifs à d'autres objets ont perdu de

remplir ', est le même qui chaque année vue les œuvres de Dieu qui devaient les por-

opère dans les vignes un prodige pareil. En ter à oflrir chaque jour, au Créateur, leurs

>'ffet, comme l'eau versée dans les urnes par louanges. Aussi Dieu s'est-il , en quelque

les serviteurs a été convertie en vin par l'œu- sorte, réservé d'opérer certaines œuvres inac-

vre du Seigneur, ainsi par l'œuvre du même coutumées, voulant, par ces merveilles, tirer

Seigneur l'eau que versent les nuées est con- les hommes de leur assoupissement et les

vertie en vin. Ce dernier prodige ne nous rendre plus vigilants pour son culte. Qu'un

étonne point, parce qu'il se renouvelle tous mort reparaisse, tout le monde s'en étonne
;

les ans ; oui, parce qu'il s'opère continuelle- des milliers d'hommes naissent tous les jours,

ment, il n'a plus rien de merveilleux pour et personne ne s'en occupe. A considérer les

nous : cependant, il exigerait bien plus d'at- choses avec attention, c'est une plus grande

tention de notre part que celui qui a été merveille de donner la vie à qui ne l'avait

opéré dans les urnes remplies d'eau. Oij est, pas, que de la rendre à qui l'avait précédem-

i3n effet, l'homme capable de considérer ce ment; néanmoins, le même Dieu, Père de

que Dieu fait dans le gouvernement et l'ad- Notre-Seigneur Jésus-Christ, fait tout cela

ministralion des choses de ce monde, sans et gouverne ses créatures par son Verbe. Il

tomber dans la stupeur et se voir comme a fait les premières de ces merveilles par son

écrasé sous le poids des merveilles qu'il Verbe, Dieu en lui ; les secondes, il les a

• jmo, 11, 6-11. faites pnr son Verbe incarné et devenu homme
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pour nous. Comme nous admirons les œuvres sont admirablement coordonnées dans la ré-

de Jésus-Christ homme, admirons les œuvres publique des hommes! Quelle organisation

de Jésus-Christ Dieu. Par Jésus-Christ Dieu des gouvernements! Quelle hiérarchie dans

ont été faits le ciel et la terre, la mer, toute les pouvoirs, quels agencements dans la

la parure des cieux, la richesse de la terre, la constitution des villes; quelles lois, quelles

fécondité de la m.er; en un mot, tout ce qui mœurs, quels arts! C'est l'àme qui dirige

s'étale à nos regards, c'est Jésus- Christ Dieu tout cet ensemble de choses, et pourtant,

qui l'a fait. Ndus le voyons, et si l'esprit de cette puissance de direction qu'elle exerce,

Jésus-Christ se trouve en nous, la joie que personne ne la voit. Retirez-la du corps, il

nous cause un pareil spectacle nous anime ne reste plus qu'un cadavre ; laissez-la dans

et nous porte à en louer l'auteur, et ainsi le corps, sa première action est d'en relever,

nous ne nous tournons pas tellement vers en quelque sorte, le mauvais goût. Car la

l'œuvre, que nous nous détournions de l'on- chair est sujette à se corrompre ; e.'le tombe

vrier; nous n'appliquons pas notre visage à en pourriture à moins que l'àme, pareille à

l'ouvrage, au point de tourner le dos à celui un assaisonnement, n'en retarde la putréfac-

qui l'a fait. tion. Ce privilège, l'âme des bêtes le partage

2. Toutes ces merveilles, nous les voyons, avec elle; mais bien autrement admirables

elles sont exposées à nos regards; mais que sont les facultés spéciales de Thomme, dont

dire de ce que nous ne voyons pas, des An- j'ai pa. lé, qui découlent de son esprit et de

ges, des Vertus, des Puissances, des Domi- son intelligence et par lesquelles il renouvelle

nations et de tous les habitants de cette de- en lui les traits du Créateur, à l'image de qui

meure céleste que nos yeux ne peuvent con- il a élé formé *. Quelle sera la puissance de

templer? Les Anges, quand il l'a fallu, se l'âme, lorsque le corps aura revêtu l'mcor-

sont néanmoins souvent montrés aux hom- ruptihililé et que, de mortel, il sera devenu

mes. N'est-ce point par sou Verbe, c'est-à- itnmorleP ? Si lame peut faire de si grandes

dire par son Fils unique Jésus-Christ Notre- choses au moyen d'une chair corruptible,

Seigneur, que Dieu a fait toutes ces créatures? que ne pourra-l-elle pas faire après la ré-ur-

Que dire de l'âme humaine, invisible aux reclion des morts avec un corps spirilualisé?

yeux du corps, mais qui par les œuvres Cette âme, comme je l'ai dit, si merveilleuse

qu'elle 0[>ère dans son corps oiîre un mer- par sa nature et sa substance, est néanmoins

veilleux spectacle aux yeux de ceux qui sa- invisible a des yeux autres que ceux de l'in-

vent y être attentifs? Qui est-ce qui l'acréée? telligence; toutefois elle a élé faite par Jésus-

N'esl-ce pas Dieu? Et par qui a-t-elle été Christ Dieu, parce qu'il est le Verbe de Dieu,

faite, sinon par son Fils? Mais je ne parle pas car toutes choses ont élé faites par lui, sans

encore de l'âme humaine. Quel empire l'âme lui rien n'a élé fait ».

de n'importe quelle bête n'exerce-t-elle pas 3. Puisque nous voyons de si grandes cho-

sur la matière de son corps? Elle met en ses faites par Jésus-Christ Dieu, y a-t-il rien

mouvement tous ses sens, ses yeux pourvoir, d'étonnant à ce que l'eau ait été changée en

ses oreilles pour entendre, ses narines pour vin par Jésus-Christ homme? Aussi bien, il

percevoir les parfums, son palais pour dis- ne s'est pas fait homme pour perdre ce qu'il

cerner les saveurs, tousses membres enfin, était comme Dieu: l'humanité s'est approchée

pour faire remplir à chacun d'eux son olfice de lui, la divinité n'en a pas été éloignée,

particulier. Est-ce le corps, ou plutôt, n'est-ce Celui qui a fait ce miracle est donc le même

pas l'âme, c'est-à-dire, l'habitant du corps qui a lait toutes choses. Par conséquent, ne

([ui fait tout cela? Cependant elle demeure soyons pas surpris que Dieu ait lait ce pro-

invisible, mais par ce qu'elle fait elle excite dige, mais aimons~le parce qu'il l'a lait parmi

l'admiration. Considère maintenant l'âme de nous et pour notre salut. D'ailleurs ses ac-

l'homme elle-même, celte âme douée par lions mêmes ont un but, celui de nous ins-

Dieu d'intelligence pour connaître son Créa- truire. Selon moi, il n'est pas venu à ces

leur, pour distinguer et discerner le bien du noces sans motif. Indépendamment du mi-

mal, c'est-à-dire, le juste de l'mjuste. Que ne racle, celle action de Noire-Seigneur cache un

fail-elle point par l'intermédiaire du corps? secret et un mystère. Frappons à la porte,

Voyez comme toutes les parties de l'univers ' coioss. m, lo. - ^ i cor. xv, 6„', 51. - « jean, i, 3.
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aûi) qu'il nous ouvre et nous enivre d'un vin a il s'est élancé comme un géant pour courir

invisible; car nous aussi, nous étions de l'eau, « sa voie ' ». Jésus-Christ est donc sorti de son

et il nous a changés en vin ; nous étions des lit nuplial comme un époux, et il ost venu

insensés, et il nous a rendus sages de la ?a- aux noces, auxiiuelles il avait été invité,

gesse que donne le goût de la foi qui vient de 5. Certainement ce n'est pas sans mystère

lui. El sans doute, il est de celte sagesse de qu'il semble méconnaître sa Mère, du st in de

chercher, à l'honneur de Dieu, à la louange laquelle il est sorti comme de son lit nuplial,

de sa majesté, en reconnaissance de sa misé- et (jii'il lui dit: o Femme, qu'y a-t-il de

ricorde tonte-puissante, à avoir l'intelligence «commun entre vous et moi? mon heure

des circonstances de ce miracle. «n'est pas encore venue ». Et quoi 1 esl-il

4. Invité aux noces, le Seigneur s'y rendit, venu aux noces pour y apprendre aux enfants

Quelle merveille que des noces l'aient fait à mépriser leur mère ? Certes, celui doiit les

venir en cette maison, lui que des noces ont noces l'avaient fait venir ne prenait une
fait venir en ce monde? Car si ce ne sont pas épouse que pour mettre des enfants au monde,
des noces qui l'ont fait venir, ici donc il n'a et ces enfants qu'il souhaitait en voir naître,

pas d'Epouse. Mais alors qu'a voulu dire l'A- il désirait aussi les voir honorer leur mère,

pôtre : « Je vous ai fiancés à un unique Jésus-Christ serait-il venu aux noces pour
« Epoux, Jésus-Christ, pour vous présenter à mépriser sa mère, quand les noces se célè-

« lui comme une vierge pure? » Pourquoi brent et qu'un homme prend femme pour

craindre que la pureté de cette Epou?e du avoir des enfants, et quand Dieu fait à ces

Christ ne soit flétrie par rartifu e du diable ? enfants un commandement exprès de respec-

a Je crains», dit il, «que comme Eve a été se- ter leurs pères et mères? Mes frères, il y a

a duite par l'artifice du serpent, vos esprits sous cette conduite du Sauveur un mystère.

a ne se corrompent et ne dégénèrent de la Oui, il y a là un ^rand mystère, car certains

« simplicité et de la pureté qui est en Jésus- hommes dont l'A|iôlre nous a avertis de nous
Christ' ». Ici donc il a une épouse rachetée garder, ainsi que nous l'avons rapporté plus

par lui avec son sang, et à lacpielle il a donné haut, lorsqu'il nous dit : « Je crains que
comme arrhes le Sainl-E-^prit *. Il l'a déli- «comme Eve a été séduite par l'artilice du
•vrée de l'esclavage du diable, il est mort «serpent, vos esprits ne se corrompent et ne
pour ses péchés, il est ressuscité pour sa «dégénèrent de la simplicité et de la pureté

justification ^ Quel é|)Oux offrira de tels pré- o qui est en Jésus-Christ », certains hommes
seuls à son é[)Ouse? Que les autres hommes qui abusent de l'Evangile et prétendent que
offrent des ornements mondains, de l'or, de Jésus n'est pas né de la Vierge Marie, se sont

l'argent, des pierres précieuses, des chevaux, efforcés d'y trouver des arguments pour la dé-

des esclaves, des champs et des terres
; y en fense de leur erreur. Voici leurs |iaroles:

aura-t-il un seul parmi eux pour offrir son Comment serait-elle sa mère, puiscju'il lui a

sang? car s'il s'en trouvait un pour donner son dit: « Femme, qu'y a t-il de commun entre

sang à son épouse, il ne pourrait plus se ma- «vous et moi? » C'est à ceux-là qu'il faut

rier avec elle. Mais le Seigneur n'a pas eu répondre, et c'est à eux qu'il faut expliquer

cette crainte à l'heure de sa mort. L'Epouse pourquoi le Seigneur a parlé ainsi, de peur

pour laquelle il a donné son sang et qu'il qu'ils n'aient pas l'air d'avoir, dans leur fu-

s'était déjà unie dans le sein d'une Vierge, il reur contre la vraie foi, trouvé le moyen de

est assuré de l'avoir après sa résurrection. corrom[)re la pureté de l'Epouse, c'est-à-dire

L'E[)oux, c'est le Verbe ; l'épouse, c'est la na- d'ébrécher la foi de l'Eglise. Assurément
,

ture humaine ; et la réunion des deux forme mes frères, elle est corrompue la foi de ceux
Jésus-Christ, Fils de Dieu, et en même lem|)S qui préfèrent le mensonge à la vérité. Car

Fils de l'homme. Le lit nuptial où il est de- ceux qui, sous [)rétexte d'honorer le Christ,

venu chef de l'Eglise, c'est le sein de la nient qu'il ait piis une chair, ne font rien

Vierge Marie ; c'est de là qu'il est sorti comme moins (jue le signaler comme un menteur. Et
l'époux de son lit nuptial, suivant celte pro- ceux qui élèvent parmi les hommes un édi-

phétie contenue dans les Ecritures: « Sem- fice de mensonge, que bannissent-ils de leur

blable à un époux, sortant de son lit nuplial, cœur, sinon la vérité? Ils introduisent le dé-

* Il Cor. XI, 2, 3.— ' Id. i, 22. — ' Rom. iv, 25. • F», jtvm, 6.
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mon, ils chassent Jésus-Christ ; ils introdui- votre cœur contre la langue du serpent. Là,

sent un adultère, ils chassent l'Epoux : para- dans le même Evangile, le même Evangéliste

nymphes, ou plutôt entremetteurs du ser- vous dit : a La mère de Jésus y était »; et en-

pent, ils n'élèvent la voix que pour faire core : « Sa mère lui dit ». Qui a fait ce récit?

régner le serpent et pour délrôner le Christ. L'évangéliste Jean. El qu'est-ce que Jésus a

Quand le serpent règne-t-il? Lorsque règne répondu à sa mère? « Femme, qu'y a-t-il de

le mensonge. Où règne le mensonge, là règne « commun entre vous et moi ? » Qui fait ce

le serpent; où règne la vérité, là règne le récit? Le même évangéîiste Jean. Evangé-

Christ. Car le Sauveur a dit de lui-irême : liste très-fidèle et très-véritable, vous me
«Je suis la vérité * » ; au lieu qu'il a dit du rapportez que Jésus a dit : a Femme, qu'y

serpent: « Il ne s'est pas tenu dans la vérité, « a t-il de commun entre vous et moi?»
parce que la vérité n'était pas en lui ^ ». Le Pourquoi lui avoir donné une mère qu'il ne

Christ est tellement la vérité que tout en lui connaît pas ? Car vous avez dit aussi : « La
doit être par toi considéré comme vrai, un « mère de Jésus était là » ; et encore : « Sa

vrai Verbe, Dieu égal au Père, une vraie âme, « mère lui dit ». Pourquoi n'avoir pas dit de

une vraie chair, un vrai homme, un vrai préférence: Marie était là, et Marie lui dit?

Dieu, une vraie naissance, une vraie passion. Vous rapportez l'un et l'autre : « Sa mère lui

une vraie mort, une vraie résurrection. Si un « dit », et : « Jésus lui répondit : Femme,
seul de ces points te semble faux et que tu le « qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ? »

dises tel, la corruption entrera dans tous les Pourquoi cela, sinon parce que l'un et l'autre

autres; du venin du serpent naîtront les vers sont vrais. Mais les hérétiques consentent à

du mensonge; rien ne demeurera intact. ajouter foi à TEvangéliste lorsqu'il raconte

6. Mais, dira l'adversaire, que signifient ces que Jésus dit à sa mère : « Femme, qu'y a-t-il

paroles du Sauveur : « Femme, qu'y a-t-il de « de commun entre vous et moi? » et refusent

a commun entre vous et moi? » Peut être de le croire lorsqu'il dit : « La mère de Jésus

dans ce qui suit nous montrera-t-il pourquoi « était là », et : « Sa mère lui dit ». Mainte-

il a ainsi parlé. « Mon heure », dit-il, « n'est nant, quel est celui qui résiste au serpent, qui

« pas encore venue ». Car, voici ses paroles : garde la vérité, qui ne laisse pas la pureté de

« Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous son cœur se corrompre aux artifices du
« et moi ? Mon heure n'est pas encore venue ». diable ? C'est celui qui regarde l'un et l'autre

Pourquoi a-t-il ainsi parlé? C'est ce qu'il faut comme vrais, à savoir que « la m.ère de Jésus

essayer de découvrir. C'est par là qu'il nous « était là », et que Jésus a ainsi répondu à sa

faut d'abord résister aux hérétiques. Que dit mère. Mais si cet hérétique ne comprend pas

le vieux serpent, l'antique siffleur et souffleur encore en quel sens Jésus a dit : «Femme,
de poisons? Que dit-il? Jésus n'a point eu « qu'y a t-il de commun entre vous et moi ?»

pour mère une femme. Quelle preuve en qu'il croie du moins que Jésus l'a dit et qu'il

donnes-tu ? C'est que le Christ a dit : «Femme, Ta dit à sa mère. Qu'il ait d'abord la soumis-

qu'y a-t-il de commun entre vous et moi?» sion pieuse de la foi, et le fruit de l'intelli-

Pour le croire, nous voudrions savoir qui l'a gence viendra ensuite,

dit. Qui donc l'a dit? L'évangéliste Jean. Mais 7. Chrétiens fidèles, c'est vous que j'inter-

le même évangéîiste Jean a dit : « Et la mère roge : La mère de Jésus y était-elle? Répon-

« de Jésus y était ». Car voici son récit: « Trois dez: Elle y était. Comment le savez-vous ?

«jours après, il se fît des noces à Cana, en Répondez : L'Evangile le dit. Qu'est-ce que

« Galilée, et la mère de Jésus y était. 11 y vint Jésus a répondu à sa mère? Répondez :

« aussi, convié avec ses disciples » . Nous avons « Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous

cette double assertion de l'Evangéliste. « La « et moi? mon heure n'est pas encore venue»,

a mère de Jésus y était », l'Evangéliste le Et comment le savez-vous ? Répondez : L'E-

dit. Ce que Jésus dit à sa mère, l'Evan- vangile le dit. Que personne ne corrompe

géliste le dit aussi. Il rapporte la réponse de voire foi sur ce point, si vous voulez conserver

Jésus à sa mère, mais seulement après avoir intacte à l'épouse votre virginité. Si l'on vous

dit : «Sa mère lui dit ». Faites attention à demande pourquoi il a ainsi répondu à sa

ceci, mes frères, afin de fortifier la pureté de mère, que celui qui le comprend le dise;

'Jean, x.v, 6. - = id. Viu, u. pour celui qui ne le comprend pas, qu'il se
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contente de croire d'une foi très-ferme que évident. Celui qui dit : Je voudrais savoir

Jésus a fait cette réponse et qu'il l'a faite à sa pourquoi le Christ a ainsi répondu à sa mère,

mère. Par cette soumission pieuse, il méri- demande qu'on lui fasse comprendre l'Evan-

tera de comprendre pourquoi Jésus a fait gile auquel il croit ; mais celui qui dit : Je

cette réponse, s'il frappe à la porte de la sais que la femme à laquelle le Christ a ainsi

vérité par ses prières et ne s'en approche pas répondu n'était pas sa mère, accuse de men-

avec un esprit de contention et de querelle, songe TENangile lui-même, puisqu'il croit

Seulement, qu'il y prenne garde; au lieu que le Christ a fait cette réponse,

d'avoir l'intelligence de cette réponse ou de 8. Si vous y consentez, mes frères, laissons

rougir de ce qu'il ne l'aurait pas, il pourrait dans leur aveuglement les malheureux des-

être forcé de croire que l'Evangéliste a menti tinés à y croupir toujours, à moins que l'hu-

en disant : « La mère de Jésus y était» ; ou milité ne les guérisse; puis cherchons pour-

que le Christ lui-même a souffert pour nos quui le Seigneur a ainsi répondu à sa mère,

péchés une mort simulée; qu'il a montré pour II y a cela de singulier en Notre-Seigneur,

notre justification de fausses cicatrices; qu'il qu'il est né d'un père sans le secours d'une

a dit faussement : « Si vous demeurez en ma mère, et d'une mère sans l'intermédiaire d'un

«parole, vous êtes véritablement mes dis- père: comme Dieu, il n'avait pas de mère;

« ciples, vous connaîtrez la vérité, et la vérité comme homme, il n'avait pas de père : avant

« vous rendra libres * ». Car si sa mère n'est le temps, il était sans mère ; ilélait sans père,

que supposée, comme aussi sa chair, comme avant la un des temps. Ce qu'il a répondu, il

sa mort, comme les blessures de sa Passion, l'a répondu à sa mère; car, a la mère de

comme les cicatrices de sa Résurrection, ce a Jésus y était» et « sa mère lui dit ». Tout

n'est plus la vérité qui rendra libres ceux qui cela se trouve dans l'Evangile. Il nous apprend

croient en lui, mais c'est la duperie. Que plu- que « la mère de Jésus y était », et que Jésus

tôt la duperie laisse la place à la vérité, et lui dit : « Femme, qu'y a-t-il de commun
qu'ils soient confondus ceux qui en parais- «entre vous et moi? Mon heure n'est pas

sant véridiques veulent prouver que le Christ a encore venue ». Croyons le tout, et ce que

a été menteur. Ils ne veulent pas qu'on leur nous ne comprenons pas encore, cherchons à

dise: Nous ne vous croyons pas parce que le saisir; mais d'abord prenez garde, car de

vous mentez, bien qu'ils accusent de men- même que les Manichéens ont trouvé un

songe la Vérité même. Cependant, si nous prétexte à leur perfidie dans cette parole du

leur demandons: Comrnent savez-vous que Seigneur: «Ftmme, qu'y a-t-il de commun
le Christ a dit : « Femme, qu'y a-t-il de com- o entre vous et moi ? » ainsi les malhémali-

« mun entre vous et moi ? » ils répondent ciens trouveront peut-être un prétexte à leurs

qu'ils en croient l'Evangéliste. Pourquoi n'en mensonges dans celle autre: «Mon heure n'est

croient ils pas l'Evangile, lors(ju'il dit: « La « pas encore venue». Et si leSeigneur l'a dite

« mère de Jésus y était» ; et : « Sa mère lui en leur sens,nous avons commis un sacrilège

« dit » ; ou bien, si l'Evangile est menteur en en brûlant leurs livres. Si, au contraire, nous

ce point, pourcjuoi croient-ils que Jésus a dit: avons eu raison d'imiter ce qui se faisait du

« Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous temps des A|iôtres^ le Seigneur n'a pas dit en

a et moi ?» Ou plutôt, pourquoi ces malheu- leur sens : « Mon heure n'est pas encore

reux ne croient-ils i)as fidèlement que le Sei- « venue ». Les hâbleurs et ceux qui séduisent

gneur a ainsi répondu, non à une étrangère, les autres après s'être laissé séduire eux-

maisàsamère,et ne cherchent-ils pas pieuse- mêmes, disent : Tu vois bien que le Christ

ment pourquoi il a fait celle réponse 1 Car, il était soumis à la fatalité, puisqu'il a dit:

y a une grande différence entre celui (lui dit : a Mon heure n'est pas encore venue ». Aux-

Je voudrais savoir pourquoi le Christ a ainsi quels donc ré[)ondrons-nous d'abord: aux

répondu à sa mère et celui qui dit : Je sais hérétiques ou aux mathématiciens? Les uns

que la femme a la(iuelle le Christ a ainsi ré- et les autres procèdent de l'ancien serpent,

pondu n'était pas sa mère. Autre chose est puisqu'ils veulent tous corrompre la virginité

de vouloir comprendre ce qui n'est pas clair, du cœur de l'Eglise qui se trouve dans l'inlé-

autre chose de ne vouloir pas croire ce qui est grilé de sa foi. Commençons, si vous le trouvez

'.Tea-, VIII, 31, 32. « Act. xix, 10.
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bon, par ceux que nous avons mis les premiers eu pour mère une femme. Comme Seigneur

en avant, et auxquels nous avons déjà en du monde, comme Seigneur du ciel et de la

grande partie répondu. Cependant, pour leur terre, il est aussi le Seigneur de Marie; comme
ôter celte idée que nous n'avons rien à dire Créateur du cid et de la terre, il est aussi le

sur celte réponse de Notre-Siigneur à sa Créateur de Marie ; mais en tant que s'appli-

mère, nous allons achever de vous prémunir quent à lui ces paroles : « Formé d'une

contre eux ; car, pour les réfuter, je crois que « femme, formé sous la loi ' », il est le fils

ce que ndus avons dit jusqu'ici est suffisant, de Marie. Le Seigneur de Marie est en même
9. Pourquoi donc le fils dit-il à sa mère : temps le fils de Marie ; celui qui a créé Marie

et Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous a. été formé de Marie. Ne sois pas surpris de

« et moj? Mon heure n'est pas encore venue ». voir qu'il soit à la fois son fils et son Sei-

Notre-Seigneur Jésus-Christ était Dieu et gneur ; car s'il a été appelé le fils de Marie, il

homme tout ensemble. En tant que Dieu, il a été aussi appelé le fils de David, et il a été

n'avait pas de mère , en tant qu'homme il en le fils de David précisément parce qu'il a été

avait une. Elle était donc la mère de son le fils de Marie. Entends l'Apôtre; il dit for-

corps, la mère de son humanité, la mère de mellement « qu'il lui est né de la race de

l'infirmité qu'il a prise à cause de nous. Or, a David selon la chair ^ ». Ecoute encore : 11

le miracle qu'il allait faire, il allait le faire a été aussi appelé le Seigneur de David. Que

selon sa divinité, et non selon son humanité
;

David le dise lui-même : « Le Seigneur a dit

en tant qu'il était Dieu, et non en tant qu'il «à uion Seigneur, asseyez-vous à ma
était né dans la faiblesse. Toutefois, ce qui « droite '». Et .lésus lui-même a proposé ce

est faible en Dieu est |)Ius fort que tous les passage aux Juifs, et s'en est servi pour les

hommes*. Sa mère lui demantia donc un confondre *. Comment donc est-il en même
miracle ; mais comme il allait faire une œu- tem[)S le fils et le Sei;ineur de David ? Il est

vre divine, il sembla oublier qu'il était né le fils de David selon la chair, il en est le Sei-

d'elle et lui dire : Ce qui en moi fait des mi- gneur selon la divinité. Il est pareillement le

racles, vous ne l'avez pas enfanté; ce n'est fils de Marie selon la chair, et son Seigneur

pas vous qui avez donné l'être à ma divinité
;

selon la majesté. Comii e Marie n'était pas la

mais comme vous avez donné le jour à mon mère de la divinité, et comme c'était la divi-

infirmilé, je vous reconnaîtrai lorsque mon nilé qui devait opérer le miracle demandé

infirmité sera attachée à la croix; voilà le par Marie, il lui dit : o Femme, qu'y a-t-il de

sens de ces mots : a Mon heure n'est |ias en- « commun entre vous et moi? » Ne croyez

c(Corevenue».Alors, en effet, il l'a reconnue, pas cependant que je vous renie pour ma
quoiqu'il ne l'eût jamais méconnue. Avant mère : « Mon heure n'est pas encore venue»,

de naître d'elle, et au moment où il la prédes- Je vous reconnaîtrai au moment où mon in-

tinait, il l'avait connue comme sa mère; firmité, dont vous êles la mère, sera attachée

avant de créer, comme Dieu, celle dont il à la croix. Voyons si cela est vrai. Quand fut

devait être formé comme homme, il la con- venue l'heure de la passion du Christ, voici

naissait comme sa mère; mais à une certaine ce qui se |)assa d'après le témoignage de

heure, il la méconnaît mystérieusement, l'Evangéliste même qui connaissait la mère

comme encore à une certaine heure qui du Seigneur et qui nous la représente main-

n'élait pas encore venue, il devait mystérieu- tenant comme assistant aux noces : a La mère

sèment la reconnaître. Alors, en effet, il la «de Jésus était près de la croix, et Jésus dit

reconnut, lorsque mourait ce qu'elle avait « à sa mère : Femme, voici votre fils; et au

enfanté ; car ce qui mourut en ce moment, « disciple : Voici votre mère » ». 11 recom-

ce fut non pas ce ^lui a\ait formé Marie, mais mande sa mère à son disciple, car il devait

ce qui avait été formé de Mat ie; non pas la mourir avant elle et ressusciter avant sa

divinité, mais l'mfirmité de la chair. Il a mort ; il la recommande à Jean ; homme, il

donc répondu ainsi, afin de distinguer en lui, reconunande à un homme l'humanité d'où il

dans la foi de ceux qui devaient croire, ce est sorti. Voilà ce que Marie avait enfanté,

qu'il était, de celle par qui il était venu. Le Alors était venue l'heure dont il dit aujour-

Dieu et Seigneur du ciel et de la terre a donc
. ^^, ^^ ^ _ . ^^^ , 3 _ . p,. ^^^ , _. j^,„b. xxu, 45.

» I Cor. I, 25. — ' Jean, xix, 25-27.
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d'hui : «Mon heure n'est pas encore venue ». places publiques. Au moins ceux qui tendent

10. Si je ne me trompe, mes frères, nous des pièges aux animaux sauvages choisissent

avons répondu aux hérétiques; répondons pour cela les forêts et les leux déserts. Com-
maintenant aux mathématiciens. Pouniiioi bien sont millieurcux et vains ceux à qui l'on

ceux-ci prétemleiit-ils que Jésus élîiit soumis tend des pièges jusque sur les places pu-

à la fatalité? C'est, assurent-ils, parce qu'il a bliqu s, afin de les prendre! Les hommes
dit: «Mon heure n'est pas encore venue ». reçoivent de l'argent [)0ur i-e vendre à d'aulres

Donc, nous croyons à sa parole. Et s'il avait hommes, et ccux-m donnent le leur pour se

dit ; Je n'.d pas le moment, il aurait mis vendre à la vnnité ! Car ils entrent chez un

hors de cause les mathématiciens. Mais, di- astrologue pour s'y procurer des maîtres tels

seiit-ils, voici ses paroles : « Mon heure n'est qu'il plaît à cet homme de leur en donner:

a pas encore venue ». Si donc il avait dit : Saturne, Jupiter, Mercure, ou tout autre de

Je n'ai pas le mom"nt, il aurait mis hors nom aussi sacrilège. Il est entré libre, afin,

de cause les malhémuticiens ; il n'y aurait pour son ar^-ent, de sortir esclave. Que dis-je?

pas de prétexte à leurs calomnies; mais II ne serait pas entré s'il avait été libre ; mais

comme il a dit: « Mon heure n'est pas encore il est entré là où l'erreur, où la cupidité l'at-

ovenue », (|ue pouvons-nous opposer à ses tiraient pour en faire leur esclave. C'est ce

paroles? C'est merveille de "voie les matlié- qui a fait dire à la vérité : « Tout homme qui

maticiens ajouter foi aux paroles de Jésus- a commet le péché est l'esclave du péché * ».

Christ et s'efforcer en même temps de con- 12. Pourquoi donc Jésus-Christ a-t-il dit :

vaincre les chrétiens (jue le Christ a vécu « Mon heure n'est pas encore venue?» C'était

sous la fatalité d'une heure. Qu'ils ajoutent surtout parce que, ayant le pouvoir de mou-
donc foi aux paroles de Jésus-Chri>t lorsqu'il rir quand il le voudrait, il ne jugeait pas op-

dit : « J'. i le pouvoir de quitter la vie et de porlun d'en user encore. Pourquoi, par

la reprendre de nouveau
;
[)ersonne ne me exemple, mes frères, disons-nous : L'heure

a l'enlève, mais je la (luitte de moi-même, et est venue de partir afin de célébrer les mys-
f de nouveau je la reprends ' ». Un tel pou- tères ? Si nous sortons avant l'heure couve-

voir dépend-il du destin? Un homme qui a le nable, ne nous con iuison<-nous pas en de-

pouvoir de décider quand il mourra, et com- hors de la règle et à contre-temps ? Mais, si

bien de temps il vivra, est-il soumis à la nous ne sortons qu'au moment opportun, est-

fatalité? Qu'ils nous le montrent donc 1 Mais ce que la fatalité dicte nos paroles ? Quel est

ils ne le montreront pas. ru'ils ajoutent par donc le sens de ces paroles : a Mon heure

conséquent foi à ces paroles du Sauveur : « n'est ])as encore venue ? » L'heure n'est

a J'ai le pouvoir de quitter la vie et de la re- pas encore venue pour moi de savoir que le

prendre de nouveau »; qu'ils cherchent moment de souffrir est venu pour moi, et que
ensuite pourquoi il a dit : a Mt>n heure n'est ma passion sera utile. Quand elle sera venue,

a point encore venue », et qu'en raison de ces alors je souffrirai volontairement. De cette fa-

paioles ils ne souinettenl pas à la fatalité çon seront vrais pour toi ces deux passages :

l'auteur du ciel, le créateur et l'ordonnateur « Mon heure n'est pas encore venue » ; et :

des astres. D'ailleurs, si les astres étaient les «J'ai le pouvoir de donner ma vie et delà

maîtres du destin, celui (jui a créé les astres « reprendre à nouveau ». Jésus-Christ était

ne pouvait être assujéii à la nccesité qu'ils donc venu avec le pouvoir de choisir le rno-

imposent. Ajoute à cela que ce que tu ap- ment de sa mort. Mais s'il était mort avant

pelles le destin, le Christ, nun-seulemenln'y d'avoir choisi ses disciples, à coup sûr il eût

est pas soumis, mais ni toi, r.i ii.oi, ni un agi à contre-temps. Or, s'il n'avait jias eu le

autre, ni [iersonne, n'en subis.-oijs la fala- pouvoir de ( lioisir- l'heure de sa mort, il au-

lité. rait pu n ourir avant de choisir si s disciples;

H. Quoi qu'il en soif, et parce qu'ils se sont et s'il était mort après lesavuir choi.»is et ins-

laissé séduire, ces malheureux cherchent à truils, c'eût été un effoi, non pas de sa pro-

séduire à leur tour: ils [)roposent aux hom- |)re volonté, mais de la volonté d'autrui. Mais

mes leurs moyens de séductions, ils tendent il était venu avec le pouvoir de b'en aller et

leurs pièges pour les prendre, et cela sur les de revenir, de s'avancer jusqu'où il voulait,

* Jaan, z. 11. ' Jean, tiii, SI.
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de tenir l'enfer devant lui , non-seulement 13. Toutefois, mes frères, de ce que nous

après sa mort, mais même après sa résurrec- ayons répondu aux hérétiques et aux ma-
lion, afin de faire briller à nos yeux l'espé- thématiciens, s'ensuit-il que nous devions ne

rance de voir son Eglise durer toujours
;
par pas vous dire ce que signifient les urnes, l'eau

conséquent, il a marqué dans le chef ce que les changée en vin, le maître d'hôtel, l'époux, la

membres avaient droit d'attendre. Il est res- présence de la mère du Christ à cette mysté-

suscité comme chef, il ressuscitera donc aussi rieuse cérémonie, et ces noces elles-mêmes ?

dans ses membres. Son heure n'était donc pas II nous faut vous dire tout cela, mais il nous

encore venue, ce n'était [)as encore le mo- faut aussi ne pas vous fatiguer. A pareil jour

ment opportun. Il lui fallait appeler ses disci- qu'hier, nous avons l'habitude de faire un ser-

ples, annoncer le royaume des cieux, opérer mon à votre charité; nous aurions voulu en

des prodiges, prouver sa divinité par des mi- profiter pour vous en entretenir au nom du

racles, et son humanité par les souffrances de Christ : mais des difficultés insurmontables

son corps. En effet, il avait faim parce qu'il sont venues y mettre obstacle. Si votre sain-

était homnje, et néanmoins, avec cinq pains teté le trouve bon, nous reiYieltrons à demain

il nourrit cinq mille hommes, parce qu'il à vous expliquer ce que cette circonstance a

était Dieu ; il dormait comme homme, et, de mystérieux et, ainsi, nous ne surcharge-

comme Dieu, il commandait aux vents et aux rons ni votre faiblet^se, ni la nôtre. Peut-être

flots. Il fallait d'abord en donner des preuves, en est-il plusieurs que la solennité du jour,

afin que lesévangélistes eussent de quoi écrire, et non le désir d'entendre prêcher, a fait venir

et les Apôlres de quoi prêcher au sein de ici; que ceux qui viendront demain, vien-

l'Eglise. Mais lorsque le Christ eut fait ce qu'il nent pour s'instruire
;

par là, nous ne prive-

jugeait utile de faire, alors vint l'heure fixée, rons pas ceux qui veulent s'instruire, et nous

non par la nécessité, mais par son choix; non ne fatiguerons nullement ceux qui n'en ont

par la condition de sa nature^ mais par sa pas le désir,

puissance.

NEUVIEME TRAITÉ.

SUR LA MÊME LEÇON DE l'ÉVANGILE. — DU MYSTÈRE RENFERMÉ DANS LE MIRACLE OPÉRÉ AUX

NOCES DE CANA EN GALILÉE. (Chap. II, 1-il.)

LE MIRACLE DE CANA.

Tous les actes du Sauveur ont leur signification, sa présence aux noces de Cana a la sienne comme Ips autres circonstances de

sa vie. Le prodige opéré en cette occasion a deux sens : 1° L'eau cliangée en vin figurait les propliéiies relatives au Messie,

lettre morte, paroles sans vertu qu'il a vivifiées par son incarnatioii ; les six âges du monde, tous prophétiques, étaient

représentés par les six urnes pleines d'eau; et de même que cette eau devait être changée en vin par le Chnst, ainsi les

prophéties devaient recevoir toute leur valeur de leur application à sa personne; enfin par les deux mesures contenues dans

les urnes s'entendent le Père et le Fils, et par les trois le mysière de la samie Trinité ;
2» Les propliéties des six âges

venaient du peuple Juif, mais elles avaient trait à toutes les nations dont se compose le peuple chrétien. Ainsi l'union

d'Adam et d'Eve en une seule chair représentait l'union de Jésus-Christ avec son Eglise : l'arche de Noé était l'image du bois

de la croix réunissant près de lui et sauvant toutes les nations ; le sacrifice d'Âbiaham préfitiurait celui du Caivnire; les

psaumes de David ont incessamment trnit à l'empire de Dieu sur tous les peuples ; la pierre détachée de la montagne et

.'; devenant elle-même une montagne qui rem lit tonte la terre, n'est-ce pas Jésus-Christ issu du peuple Juif par sa naissance

virginale et exerçant sa puistance sur le moride entier ' Et la conversion des Gentils à la foi n'est-elle pas l'accomplissement

des paroles adressées aux Juifs par Jean-Baptiste? Les deux mesures représentent les circoncis et les incirconcis dont se

compose le peuple chrétien, et les trois mesures sont les trois races humaines dont les fils de Noé ont été la source.

4. Que le Seigneur notre Dieu soit avec les limites du temps ne nous ont pas permis

nous pour nous donner d'accomplir notre d'achever l'instruction commencée ; nous

promesse. Hier, si votre sainteté s'en souvient, avons donc remis à aujourd'hui de vous dé-
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couvrir avec l'aide de Dieu, les mystères ren-

fermés dans col événement dont le récit vous

a élé lu dans le Paint Evangile. Il est inutile

de nous arrêter longtem[)S à relever la gran-

deur de ce prodige Ofiéré par iJieu ; c'est, en

etTet, le même Dieu qui en opère tous les

jours dans toutes les créatures, et s'ils ne font

plus d'impression, ce n'est pas qu'ils soient

plus faciles à produire, c'est qu'ils sont sans

cesse sous nos yeux. Le Verbe incarné pour

nous en a donc fait d'autres plus rares, et

l'esprit humain en a été frappé davantage.

Ce n'est pas qu'ils aient été plus grands que

ceux que Dieu opère tous les jours dans les

créatures. Ceux qui se font tous les jours

semblent être le résultat de la loi naturelle

qui règle le cours ordinaire des choses ; les

seconds, au contraire, apparaissent aux yeux

de l'homme comme l'œuvre d'un pouvoir qui

s'exerce actuellement. Nous vous l'avons dit,

et vous vous en souvenez : un mort est sorti

vivant du tombeau ; et cet événe, vient a jeté

les hommes dans la stupeur; tous les jours,

des enfants qui n'existaient pas viennent au

monde, et personne n'en est surpris. Ainsi,

qui ne s'étonne de voir changer l'eau en vin ?

Pourtant Dieu fait cela tous les ans dans les

vignes. Toutefois , comme en opérant ces

prodiges, Noire-Seigneur a voulu, non-seule-

ment stimuler nos cœurs, mais encore élever

en eux l'édifice de la foi, il nous faut re-

chercher rà-propos, c'est-à-dire la signification

de ce qui concerne celui-ci. Car, vous vous

en souvenez, c'est cette explication que nous

avons remise à aujourd'hui.

2. De ce que le Seigneur a été invité à des

noces et qu'il y est venu, indépendamment
de toute explication mystérieuse, ressort, sui-

vant l'intention du Sauveur lui-même, la

preuve qu'il est l'auteur du mariage. En
effet, des hommes, dont parle l'Apôtre, de-

vaient défendre de se marier *, et enseigner

que le mariage est un mal, et que son auteur

est le diable. Au contraire, le Seigneur in-

terrogé sur la question de savoir s'il est per-

mis à un homme de renvoyer sa femme |)our

n'importe quel motif, a répondu que cela

n'est pas permis, excepté pour cause de for-

nication. A celte réponse il a ajouté ceci, s'il

vous en souvient : « Que l'homme ne sépare

pas ce que Dieu a uni * ». Ceux qui sont

bien instruits dans la foi catholique savent

' 1 Tim. IV, J. — ' Matlh. xix. 3-6.

S. AUG. — TOMK X.

que Dieu a établi le mariage, et que, coiume

l'union conjugale est d'institution divine, le

divorce est l'œuvre du diable; et si dans le

cas de fornication il est permis de renvoyer

sa femme, c'est que, la première, elle a re-

noncé à être épouse, puisque la première elle

a foulé aux pieds la foi conjugale. Quant à

celles qui ont voué à Dieu leur virginité, bien

qu'elles S(»ient à un degré plus élevé d'hon-

neur et de sainteté dans l'Eglise, elles n'ont

pas pour cela renoncé entièrement aux no-

ces; car elles ont part avec toute l'Eglise à

ces noces où l'Epoux est le Christ. Ayant été

invité- aux noces, le Sauveur s'y est rendu

pour resserrer le lien de chasteté conjugale,

et nous révéler ce qu'il y a de mystérieux

dans les noces ; car, dans la circonstance pré-

sente, la personne de Notre-Seigneur était

figurée par l'époux à qui il fut dit : a Tu as

«conservé le bon vin jusqu'à présent». En
effet, le Christ a conservé le bon vin jusqu'à

présent, c'est-à-dire son Evangile.

3. Commençons donc dès maintenant à

vous dévoiler les secrets de ces mystères, au-

tant du moins que nous en fera la grâce Celui

au nom de qui nous vous l'avons promis.

Dès les temps anciens il y eut des prophéties,

et jamais aucune époque n'en fut privée :

mais quand on n'y reconnaissait pas le

Christ, ces prophéties n'étaient que de l'eau.

Car d'une certaine manière l'eau recèle du
vin. Que devons-nous entendre par cette

eau? L'Apôtre nous ledit: « Jusqu'aujour-

« d'hui, quand on leur lit Muïse, les Juifs ont

a un voile posé sur leur cœur, voile qui n'en

a est pas retiré, parce qu'il n'est enlevé que

« dans le Christ. Mais», continue-t-il,a lorsque

a lu seras passé au Seigneur, le voile sera

a enlevé * ». Par ce voile il entend l'obscurité

qui em[)êchait de comprendce les |»ropliélies :

le voile se lèvera , et avec lui disparaîtra

l'ignorance lorsque lu seras passé a Nolre-

beigneur, et ce qui élait de l'eau se changera

pour loi en vin. Lis tous les livres |)rophé-

liques;si lu n'y aperçois pas Jésus-Christ, qu'y

a-t-il de plus insipide et de [)lus fade? Si, au

contraire, tu y vois JesusChrisl, non-seule-

nirnl lu trouves de la saveur à ce que lu lis,

mais encore la lecture le jette dans l'ivresse,

ton âme s'élève au dessus des corps, et en

oubliant le passé elle s'étend pour saisir les

choses avenir *.

• nCor. m, 11-16- — * Ph'l'Pp. m, 13.



386 TRAITÉS SUR SATNT JEAN.

A. Ainsi, dès les temps anciens et depuis ie « lorsque j'étais encore avec vous, savoir que

premier anneau de la chaîne des générations « tout ce qui est écrit de moi dans Moïse,

humaines, il y a eu des prophéties concernant «les Prophètes et les psaumes, devait être

le Christ ; mais il s'y tenait caché : ce n'était « accompli. Alors il leur ouvrit l'intelligence

encore que de l'eau. Comment prouvons-nous « afin qu'ils comprissent les Ecritures, et leur

que, dans toute la durée des temps antérieurs « dit : Car il est écrit que le Christ devait

à la venue du Christ, des prophéties relatives « souffrir et ressusciter d'entre les morts le

à sa personne n'ont jamais éprouvé de solu- « troisième jour, que la pénitence et la rémis-

tion de continuité? D'après ses propres pa- « sion des péchés devaient en son nom être

rôles. Car après sa résurrection d'entie les « prêchées par toutes les nations, à commen-
morts il trouva ses discij)les dans le doute à « cer par Jérusalem ».

l'égard de Celui qu'ils avaient suivi. Ils 5. Si nous comprenons bien ces passages

l'avaient vu mourir etn'es[)éraientpas le voir du saint Evangile, et certes ils ne renferment

ressusciter, leur conflance en lui était anéantie, rien d'obscur, nous saisirons parfaitement

Aussi le larron fut-il loué et mérita-t-il d'en- tous les mystères contenus dans le miracle

trer le même jour dans le paradis. Pourquoi? qui nous occupe. Faites attention à cette pa-

Parce que, étant attaché à la croix, il confessa rôle du Sauveur, (fu'il fallait que tout ce qui

Jésus-Christ ', tandis que ses disci[)les dou- a été écrit du Christ eût en lui son accom-

taient de lui. 11 les trouva donc chancelants plissement. Où se trouve ce qui a été écrit de

et se reprochant en quelque sorte d'avoir lui? Il l'a dit : « Dans la loi, dans les Pro-

espéré qu'il délivrerait Israël. Us s'affligeaient « phètes et dans les psaumes ». Il n'omet au-

de l'injustice de sa mort, car son innocence cune des anciennes Ecritures. C'était deTeau;

leur était connue. Eux-mêmes le lui dirent aussi le Seigneur appelle-t-il insensés les

après sa résurrection, au moment où ii fil la deux disci[>les d'Emmaùs
,

parce que cette

rencontre de deux d'entre eux (|ui marchaient eau leur plaisait encore et qu'ils n'avaient

plongés dans la tristesse. « Etes-vous seul pas encore de goût pour le vin. Comment
(S étranger à ce point dans Israël, que vous Jésus-Christ a-t-il changé celte eau en vin?

« ignoriezce qui s'est passé ces derniers jours? Lorsqu'après leur avoir ouvert l'intelligence

«Quoi donc? leur répliqua-t-il. Touchant il leur a expliqué les Ecritures, commençant

« Jésus de Nazareth, qui fut un prophète [)uis- par Moïse et continuant par les Prophètes;

« sant en œuvres et en paroles en présence c'est pourquoi ils se sentaient déjà comme
ot de Dieu et de tout le peuple ; comment nos enivrés et disaient : « Notre cœur ne brûlait-

« prêtres et nos chefs l'ont livré pour être « il pas en nous sur le chemin lorsqu'il nous

« condamné à mortel l'ont crucifié. Ceoen- « découvrait les Ecritures ^ ? » Ils avaient, en

dant nous espérions que ce serait lui qui effet, découvert ce qu'ils ne savaient pas au-

rt rachèterait Israël, et voici maintenant le paravant: c'est que ces livres avaient trait au

« troisième jour depuis que ces événements se Christ. Le SauNcur a donc changé l'eau en

et sont accomplis » . Après ces discours et vin, et aussitôt ce qui leur était insipide est

d'autres prononcés par l'un de ceux que Jésus- devenu agréable pour eux ; et ce qui ne les

Christ avait rencontrés sur le chemin du enivrait pas les a enivrés. Il aurait pu cora-

village voisin, il leurrépondit en ces termes : mander de vider l'eau qui se trouvait dans

d insensés et cœurs tardifs à croire ce qui a les urnes, pour y mettre du vin qu'il aurait

a été dit par les Prophètes! Ne fallait-il pas tiré de je ne sais quelle source cachée; il avait

a que le Christ souffrît ces choses, et qu'ainsi ainsi fait venir du pain quand il rassasia tant

« il entrât danssa gloire? Et commençant par de milliers d'hommes. Car cinq pains n'é-

a Mtïse et tous les Prophètes, il leur expliqua talent capables ni de nourrir cinq mille per-

a ce qui était dit de lui dans l'Ecriture», sonnes, ni de remplir au moins douze cor-

Ainsi s'exprima-t-il encore dans une autre beilles -
; mais sa puissance était comme un

circonstance, voulant se faire toucher de ses réservoir où il était à même de trouver du
disciples afin de leur donner une preuve [)al- pain. H aurait donc pu d'abord vider l'eau,

pable de la réalité de sa résurrection; il leur puis mettre du vin à sa place; mais s'il l'avait

dit :« Voilà ce que je vous avais annoncé fait, il aurait semblé improuver les anciennes

• Lnc.xxni, 40-43. . Luc, Xiiv, 13-17. — ' Mallh. liy, 17-21.
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Ecritures. Au contraire, en changeant l'eau une urne, une amphore ou bien un objet

elle-même en vin, il nous a montré que l'An- pareil. Le mot mélrète est le nom de la me-

cien Testament vient de lui ; car c'est par sure, et ce nom de mesure dérive lui-même

son ordre que les urnes ont été remplies. C'est du mot mesure. En effet, aÉTsov. en grec, si-

donc du Seigneur que viennent les anciennes gnifie mesure ; de là le mot nélrète. a Elles

Ecritures; nais si l'on n'y reconnaît pas « renfermaient donc deux ou trois mesures».

Jésus-Clirist, elles n'ont pas de saveur. Que disons nous, mes frères? S'il n'était

6. Considérez ce qu'il dit lui-même : a Ce question que de trois mesures, notre esprit

a qui a été écrit de moi dans la loi, dans les se reporterait tout droit au mystère de la

« Prophètes et dans les psaumes ». Nous sa- Trinité. Mais de ce que l'Evangéliste a dit :

vous de quelle époque part le récit de la loi : a deux ou trois », il ne suit peut être pas que
c'est dès l'origine du monde, o Au commen- nous devions renoncer imtuédialemerit à"C
«cernent. Dieu flt le ciel et la terre '». De- celle interprétation. Car le Père et le Fils

puis cette époque jusqu'au temps présent, on étant une fuis nommés, il faut nécessaire-

compte six différents âges; on vous l'a dit ment supposer l'existence du Saint-Esprit,

souvent, et vous le savez. Le premier âge va Le Saint-Esprit n'est pas seulement l'Esprit

d'Adaîii à Noé ; le second, deNoéà Abraham, du Père ou seulement l'Esprit du Fils, il est

selon l'ordre qu'établit et suit l'évangéliste tout à la fois l'Esprit du Père et l'Esprit du
Matthieu; le troisième va d'Abraham a David Fils. En effet, il est écrit: a Si quelqu'un
le quatrième, de David à la captivité de Ba- « aime le monde, l'Esprit du Père n'est point

bylOLC ; le cinquième, de la captivité de Ba- « en lui * ». Et ailleurs : « Quiconque n'a pas

bylO[-e à Jean Baptiste *; le sixième, de Jean- « l'Esprit du Fils n'est point de lui ' ». Le
Baptiste à la tin du monde. Dieu a fait Père et le Fils ont donc le ri,éme Esprit ; d'où

l'homme à son image le sixième jour ', parce il suit que nommer le Père et le Fils, c'est

que c'est en ce sixième âge que s'est mani- sous-enlendre le Saint E>prit, puisqu'ils ont
festé par l'Evangile le renouvellement de tous deux un même Esprit. Quand on nomme
notre esprit, selon l'image de celui qui nous le Père et le Fils, c'est comme si l'on disait

a crées *. En ce jour, l'eau s'est changée en deux mesures; et quand on entend parler

vin, afln que nous goûtions le Christ mani- du Saint-Esprit, c'est trois mesures. Aussi
festé dans la loi et les Prophètes. C'est pour l'Evangile ne dit-il pas que les urnes conte-

cela que les urnes qu'il ordonnait de remplir naient, les unes deux mesures, les autres

avec de l'eau étaient au nombre de six. Ces six trois; mais que les six urnes a contenaient

urnes signiûaientdonc les six âges du monde « deux ou trois mesures ». Commes'il disait:

pendant lesquels il y eut toujours des pro- Quand je dis deux mesures, je veux que TEs-
phéties. Ainsi distribues et distingués les ans prit du Père et du Fils soit compris avec eux-

des autres comme par des articulations di- et quand je dis trois, j'énonce plus clairement
yerses, ces six âges auraient été comme des la sainte Trinité.

vases vides si Jésus-Christ ne les avait rem- 8. Ainsi, quiconque nomme le Père et le

plis. Pourquoi uiême donner le nom d'âges Fils, doit suus-entendre la charité mutuelle
à des temps qui se seraient inutilement du Père et du Fils, qui est le Saint Esprit.

écoulés si, pendant leur cours, le Seigneur Peut-être même (et je ne dis pas ceci comme
n'avait pas été annoncé? Les prophéties ont si j'étais en mesure de le prouver aujourd'hui

reçu leur accomplissement, on a rempli les ou comme si personne ne pouvait trouver

urnes; mais pour que l'eau soit changée en une auire manière d'interpréter ce texte), [)eut-

vin, il faut que dans toutes ces prophéties on être mêuie l'examen et la discussion des Ecri-

reconnaisse Jésus-Christ. tures montreraient-ils que le Saint-Espiit est

7. Que signiûent donc ces paroles : a Elles la charité même. En tous cas, ne suftposez

« contenaient deux ou trois mesures? » Cette pas que la charité soit chose méprisable. La
manière de parler signale à notre attention chanté pourrait-elle n'avoir aucun prix quand
un grand mystère. L'Evangéliste appelle de tout ce qui a du prix nous disons qu'il est

wie/re/a des vases servant de mesures, comme cher? Si donc tout ce qui n'est pas de vil

, „ . „ . „ prix est cher, peut-il v avoir rien de plus cher
• Gen. T, 1. — ' M«rth, !, 17. — ' Gen. t, 27. — • Colosi.

'^ ' r . ^} mo liici

m, 10. ' Jean, it, 15. — • Rom. tiii, 9.
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que la charité même? Aussi l'Apôtre la re- tend ; mais lorsqu'il dit : a trois mesures », il

lève-t-ilau point d'en dire ceci : « J'ai à vous la déclare formellement.

« montrer une voie suréminente. Quand je 9. Il y a de ce passage une autre interpré-

« parlerais la langue des hommes et des tation qu'il ne faut pas passer sous silence.

« anges, si je n'ai pas la charité, je ne suis Je vais vous la dire, et alors chacun choisira

« qu'un airain sonnant et une cymbale relen- celle qui lui conviendra le mieux ; pour nous,

« tisfanle. Quand je connaîtrais tous les mys- nous ne voulons pas vous frustrer de ce que

« tères quand je posséderais toute science
,

Dieu nous donne. Car vous êles à la table du
« quand j'aurais le don de prophétie, quand Seigneur, et il n'est pas juste que celui qui y
«toute foi me serait donnée jusqu'à trans- sert retranche une partie des aliments aux
a porter les montagnes, si je n'ai pas la cha- convives, surtout à des convives comme vous,

« rite, je ne suis rien. Quand je distribuerais qui se montrent si affamés. Les prophéties

« mon bien aux pauvres, quand je livrerais qui ont eu lieu dès les temps anciens ont

« mon corps aux flammes, si je n'ai pas la pour but le salut de toutes les nations. Sans

« charité, il ne me sert de rien *». La charité doute Moïse a été envoyé au seul peuple

est donc bien précieuse, puisque sans elle tout d'Israël; c'est à ce peuple seul que la loi a

est inutile, puisque avec elle tout est profit, été donnée par son ministère; c'est des rangs

Toutefois, cet éloge si brillant et si flatteur de ce peuple que sont sortis les Prophètes;

que l'apôtre Paul fait de la charité, en dit c'est en vue de ce peuple que la distinction

moins que ce petit mot de l'apôtre Jean dont des âges a été établie; aussi est-il dit des

nous expliquons l'Evangile; car il n'a pas urnes qu'elles étaient destinées « aux purifl-

craint de dire : « Dieu est charité ^ ». Et il « cations en usage chez les Juifs ». Toutefois,

est encore écrit « que la charité de Dieu a été que ces proi>héties aient aussi été faites aux
<r répandue dans nos cœurs par le Saint- autres nations, on n'en saurait douter, puis-

a Esprit qui nous a été donné * ». Qui donc qu'en ce peuple était caché Jésus-Christ, en

nommera le Père et le Fils, sans entendre qui toutes ks nntions de la terre sont bénies

parler aussi de la charité du Père et du Fils? suivant cette promesse de Dieu à Abraham :

Celui qui a cette charité a le Saint-Esprit, et « Toutes les nations seront bénies en Celui

quiconque ne l'a pas, le Saint-Esprit n'est « qui sortira de toi '». Mais Jésus-Christ n'était

pas en lui. Séparé de son esprit, qui est ton pas encore reconnu, parce que l'eau n'avait

âme, ton corps est mort. Ainsi en est-il de pas encore été changée en vin. Les prophéties

ton âme; sépare-la du Saint Esprit, c'est-à- avaient donc lieu pour toutes les nations,

dire de la charité, c'est comme si elle était Pour faire ressortir plus clairement à vos

morte. « Les urnes contenaient donc deux yeux cette vérité, nous allons, dans les limites

« mesures », parce qu'à toutes les époques le du temps dont nous pouvons disposer, vous

Père et le Fils ont été annoncés dans les pro- parler de ces différents âges que figuraient

phéties: mais le Saint-Esprit l'était aussi bien les six urnes de notre Evangile,

qu'eux; de là cette addition, a ou trois me- dO. Au commencement Adam et Eve étaient

« sures ».« Moi et mon Père», dit Jésus-Christ, les premiers parents de tous les hommes, et

« nous sommes un * »; mais à Dieu ne plaise pas seulement des Juifs. Par conséquent, tout

qu'il soit fait exclusion du Saint-Esprit ce qui en Adam figurait le Christ était du

là où le Sauveur dit : « Moi et mon Père domaine de toutes les nations
,
puisqu'elles

a sommes un ». Cependant le Père et le Fils n'ont de salut qu'en Notre-Seigneur. Que

étant seuls nommés à cet endroit, accor- dirai-je de mieux approprié à l'eau de la pre-

dons que o les urnes contiennent seulement mière urne que ce que l'Apôtre a dit d'Adam

« deux mesures »; mais le texte ajoute : « ou et d'Eve? Personne, en effet, ne pourra trouver

« trois mesures». En voici la raison : «Allez, mauvaise ma manière de comprendre les

« baptisez les nations au nom du Père, et du choses, puis(iu'au lieu de l'inventer de moi-

«Fils, et du Saint-Esprit ' ». Ainsi, quand même, je l'emprunte à l'Apôtre. C'est à lui

l'Evangile dit : a deux mesures », il ne fait pas seul un étonnant mystère relativement au

mention expresse delà Trinité, il la sous-en- Christ, que celui auquel l'Apôtre fait allusion

,, ,. „ ,^ , , ,
dans ce passage : « Ils ne feront tous deux

' I Cor. xir, 31 ; Id. xiii, 1-3. - ' I Jean, iv, 16. — • Rom. v, 5.
r o

— • Jean, x, 30. - ' Matth. xxvi'i, 19. • Gen. xxil, 18.
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a qu'une seule chair: ce mystère est grand * ». mystérieusement figurés en lui. Etnit-ce afin

Et afin que personne n'imagine que cette de l'empêcher de souffrir que Dieu attendit

grandeur du mystère se trouve en chacun le moment de son sommeil pour lui retirer

de ceux qui ont une femme, il ajoute : «Mais une côte et en former la femme? Où est

«je dis en Jésus-Christ et en l'Eglise». Où l'homme capable de dormir assez profondé-

se trouve donc le grand mystère: «Et ils ne ment pour (in'on puisse, sans l'éveiller, lui

«feront tous deux qu'une si ule chair?» Le ôler des os? Ou bien Adam a-t-il été insen-

Yoici : parlant d'Adam et dEve. la Genèse en s ble à l'enlèvement d'une de ses côtes, parce

vient à ces paroles: « C'est pourquoi l'homme que c'était Dieu lui-même qui la lui ôlail?

« abandonnera son père et sa mère, et il s'at- Dieu, qui pouvait enlever cette côte à Adam
« tachera à sa femme, et ils seront tous deux pendant son sommeil, pouvait donc aussi la

«dans une chair une*». Toutefois si Jésus- lui enlever sans lui causer aucune douleur,

Christ s'est attaché à son Eglise de manière à pendant qu'il était éveillé. M .is sans aucun
ce qu'ils fussent deux en une seule chair, corn- doute cette première urne était remplie d'eau,

ment a-l-il quitté son Père? Comment a-t-il elle contenait pour ce premir âge l'annonce

quitté sa mère? Il a quitté son Père, parce des événements réservés à l'avenir,

qu'étant en la forme de Dieu et pouvant sans II. Le Christ a été aussi figuré dans Noé et

larcin se dire son égal, il s'est anéanti lui- dans cette arche qui renfermait tous les êtres

même en prenant la forme d'esclave*. Voilà le vivants de l'univers. En effet, pourquoi tous

sens de ces paroles : Il a quitté son Père, non les animaux ont-ils été renfermés dans cette

qu'il l'ait abandonné ou se soit éloigné de lui, arche ', sinon pour figurer toutes les nations?

mais parce que ce n'est pas dans la forme Dieu ne manquait pas de puissance pour les

selon la(iuelle il est égal au Père, qu'il est créer de nouveau ; car, quand aucune créa-

apparu aux hommes. Comment a-t-il quitté ture n'existait, n'a-t-il pas dit : « Que la terre

sa n)ère? En quittant la synagogue des Juifs, « produise, et la terre a produit * ?» Il les

de laquelle il est né selon la chair, et en s'at- avait créées une première fois, il pouvait les

tachant à l'Eglise, qu'il a composée en réunis- créer encore. Une première fois sa parole les

sant toutes les nations. Ainsi la première urne avait fait sortir du néant, elle était à même de

contenait l'annonce du Christ ; mais tout réitérer son œuvre. Mais il voulait nous

le temps que ces vérités ne furent pas prêchées signaler un mystère, il remplissait la seconde

aux peuples, celte prophétie n'était encore que urne par une prophétie, il nous montrait en

de l'eau, elle n'était pas encore changée en figure la vie de l'univers conservée par le

vin. Maintenant donc que le Seigneur nous bois, parce qu'au bois devait être vraiment

a éclairés par l'Apôtre pour nous faire con- attachée la vie du monde entier,

naître le sens caché de cette simple parole: 12. Nous voici à la troisième urne, c'est-à-

Us ne feront tous deux qu'une seule chair, dire à Abraham, je vous en ai déjà fait la

a ce mystère est grand en Jésus-Christ et dans remarque, il a été dit à ce patriarche:

« l'Eglise», nous sommes en droit de chercher « Toutes les nations seront bénies en Celui qui

le Christ partout et de puiser le vin à toutes a sortira de ta race ». Il est facile de recon-

les urnes. Adam s'endort pour qu'Eve soit naître celui que figurait le fiisunique du père

formée pendant sou sommeil ; le Christ meurt des croyants : au moment où son père le

pour donner naissance à l'Eglise. De la côte conduisait vers la montagne sur le sommet
d'Adam endormi Eve est formée*; après sa de lacjuelle on devait le faire mourir, ne

morlJésus-Christestpercéd'unelanceaucô:é% portait-il pas lui-même le bois nécessaire au

et de ce côté coulent les sacrements qui doivent sacrifice? De fait leSeigneur porta sa croix,

former l'Eglise. Qui ne voit dans les événe- comme le dit l'Evangile \ A l'endroit de la

ments d'alors la figure de ce qui devait arriver troisiè:iie urne cette remarque suflit.

plus tard, surtout quand l'Apôtre nous en- 13. Quanta David, est il besoin de dire que

seigne (jue le premier Adam était le type du ses prophéties concernaient toutes les nations?

futur Adam? o II était la figure de celui qui Parmi les psaumes il n'en est pas un seul qui

« devait venir'». Tous les événements étaient n'y ait trait, aussi bien que celui dont nous

venons d'entendre la lecture : tous l'avoue-
' Ephés m, :j1,-32 — «Gcn. ii, lil. — ' Hhilipp. ii, 6, 7. — • Gen.

II, 21. — ' Jean, XlJt, 31. — • Rom. », U. ' Geu. vu, 7-9. — ' Id. i, Jl. — ' Jean, xix, 17.
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ront sans peine. Je l'ai dit, nous avons chanté

tout à l'heure ces paroles si positives :

« Levez-vous, Seigneur, jugez la terre, toutes

« les nations seront votre héritage^». Et parla

les Donatistes sont comnrie rt jetés des noce*. En
effet, l'homiiie dépourvu de la robe nuptiale,

qui vint aux noces après avoir été invité, en

fut chassé parce qu'il n'était pas vêtu de

manière à faire honneur à l'Epoux. De même
en est-il de celui qui cherche sa propre gloire,

et non la gloire de Jésus Christ. 11 n'a pas la

robe nuptiiile, car il refuse de s'associer à la

parole de l'ami de l'Epoux et de dire avec lui :

« C'est celui-là qui baptise * ». Celui qui n'a-

vait pas la robe nuptiale mérita de s'entendre

donner par reproche un titre auquel il n'avait

pas droit : « Mon ami, pourquoi es-tu venu

«ici? » Et de même qu'il demeura muet'

à cette question, ainsi les Donatistes demeurent

muets à leur tour. En effet, à quoi bon re-

muer les lèvres et tant parler, si le cœur reste

muet ? Car ils savent bien intérieurement

qu'ils n'ont rien à répondre. Aussi restent-ils

muets au dedans, quoiqu'ils fassent beaucoup

de bruit au dehors. Us entendent, bon gré

mal gré, chanter parmi eux ces paroles ;

a Levez-vous, Seigneur, jugez la terre, parce

« que toutes les nations vous seront données

a en héritage ». Ainsi, se séparant de la com-

munion de toutes les nations, qu'apprennent-

ils sinon qu'ils ne font plus partie de cet

héritage?

t4. J'ai donc dit, mes frères, que les pro-

phéties regardaient toutes les nations de la

terre ; mais je veux vous montrer que ces

paroles : « Elles contenaient deux ou trois

« mesures », ont encore un autre sens. Les

prophéties, dis-je, ont trait à toutes les na-

tions; nous venons de le prouver en ce qui

concerne Adam ; car « il était la figure de

« l'autre Adam ». Qui ne sait, en effet, que do

lui sont sorties toutes les nations, et que les

quatre lettres de son nom désignent les quatre

parties du monde telles que les appelaient

les Grecs. Car si vous prononcez en grec les

mots: Orient, Occident, Midi, Nord, dénomi-

nations sous lesquelles en diO'érents endroits

l'Ecriture désigne ces quatre parties du
monde, vous lo verrez, les premières lettres

de ces mots vous donnent celui d'Adam. En
elTet, voici comment se nomment, dans la

langue grecque, les quatre points cardinaux :

> iu. Lzxxr 8. — ' Jean, i, 33. — M-ttli. Xïif, 11- 13.

àvaroXY), ^ûdi;, àpxxoç, [j,e(T-rt(j.gpîa. Ecris l'un SOUS

l'autre chacun de ces noms, comme tu écris

des vers, et les premières lettres réunies en-

semble te donneront Adam. Nous trouvons

la même vérité figurée en Noé, à cause de

l'arche; car elle contenait tous les animaux,

et ces animaux symbolisaient toutes les na-

tions. La même vérité se rencontre aussi en

Abraham ; car il lui a été dit en termes for-

mels : « Toutes les nations seront bénies en

« Celui qui sortira de ta race ». Elle se re-

trouve encore en David, dont un psaume
entre autres (car je ne veux pas en citer davan-

tage) nous a fourni ces paroles que nous

chantions tout à l'heure ; « Levez-vous, Dieu,

« jugez la terre, parce que toutes les nations

« vous seront données en héritage ». A quel

Dieu dit-on : « Levez-vous», sinon à celui qui

a dormi? « Levez-vous, ô Dieu, jugez la

« terre » ; c'est-à-dire, vous dormiez lorsque la

terre vous jugeait, levez-vous pour la juger

à votre tour. Et n'est-ce point là le sens de

celte prophétie : « Parce que toutes les nations

« vous seront données en héritage? »

45. Pour ce qui est du cinquième âge re-

présenté par la cinquième urne, Daniel voit

une pierre détachée de la montagne sans

qu'aucune main y ail part ; cette pierre brise

dans sa chute tous les royaumes de la terre,

et elle grossit au point de devenir une grande

montagne, si grande qu'elle couvre toute la

surface de la terre '. Mes frères, y a-t-il rien

de plus clair? Une pierre se détache de la

montagne. C'est cette pierre mise au rebut par

ceux qui bâtissent, et qui est devenue la tête

de l'angle ^ De quelle montagne est-elle dé-

tachée; sinon du royaume des Juifs, au sein

duquel Jésus-Christ est né selon la chair ?

Elle s'en détache sans le secours d'aucune

main d'homme, car Jésus-Christ est né d'une

vierge sans le concours charnel d'aucun

homme. La montagne dont cette pierre est

détachée ne couvrait point toute la terre,

parce que le royaume des Juifs ne s'étendait

pas à toutes les nations. Mais nous voyons le

royaume de Jésus-Christ occuper toutes les

parties de Tunivers.

16. Reste le sixième âge, auquel appartient

Jean-Baptiste, le plus grand des enfants des

hommes, de qui il a été dit : « Il est plus

« grand qu'un prophète * ». Comment, à son

tour, Jean monlre-t- il que Jésus-Christ a été

' Dan. II, 34, 35. — ' Ps. cxvil, 22. — ' Matth. xi, 9-11.
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envoyé à toutes les nations? Le voici : les

Juifs venaient à lui pour être baptisés ; afin

de les empêcher de s'enorgueillir du nom
d'Abraliam qu'ils portaient, il leurdil: «Hace

« de vipères, qui vous a enseigné à fuir laco-

« 1ère prête à venir? faites donc de dignes

« fiuils de pénitence » ; c'est-à-dire, soyez

humbles. En efTet, il parlait à des orgueil-

leux. D'où leur venait leur orgueil? De ce

qu'ils descendaient d'Abraham selon la chair,

et non point de ce qu'ils imitaient sa con-

duite. Aussi, quel langage leur tient-il ? « Ne
« dites pas: Nous avons pour père Abraham.
a Car Dieu peut, de ces [)ierres mêmes, sus-

a citer des enfants d'Abraham * ». Il donnait

aux nations le nom de pierres, non qu'elles

en eussent la solidité , comme cette pierre

mise au rebut par ceux qui bâtissaient
;

mais parce qu'elles étaient endurcies dans la

sottise et rimbécillilé. N'étaient-elles pas, en

effet, devenues pareilles aux pierres qu'elles

adoraient? Pourquoi avaient-elles perdu le

sens ? Parce qu'il est dit dans un |)saume :

a Qu'ilsdeviennentsemblablesauxidoles,ceux

« qui les font et ceux qui mettent en elles

« leur confiance'». Aussi, quand les hommes
ont commencé à adorer le Dieu véritable, que

leur recommande-t-on ? « Soyez les enfants

a de votre Père qui est au ciel et qui fait lever

« son soleil sur les bons et sur les méchants,

a et tomber la pluie sur les justes et sur les

injustes ' ». Si donc Thonmie devient sem-

blable à ce qu'il adore, que veulent dire ces

paroles : « Dieu peut susciter de ces pierres

a des enfants d'Abraham ? » Interrogeons-

nous nous-mêmes, et n-marquons que ce fait

est accompli en nous. Nous sommes sortis des

rangs des Gentils ; or, nous n'en serions ja-

mais sortis, si Dieu n'avait fait sortir de ces

pierres des enfants d'Abraham. Nous avons

été faits enfants d'Abraham, parce que nous

avons imité sa foi, et non parce que nous

descendons de lui selon sa chair. Comme les

Juifs ont dégénéré de cette foi, ils ont été ex-

clus de l'héritage, et si, nous autres, nous

avons été adoptés, c'est (jue nous avons mar-

ché sur ses traces. Ainsi, mes frères, la pro-

phétie représentée par la sixième urne était

relative à toutes les nations. C'est pourquoi il

' Mallh. 111, 7-9. — ' Ps. cxill, 8. — ' Matth. v, 45.

est dit de toutes les urnes: « Elles contenaient

« deux ou trois mesures ».

il. Mais cornu ent montrer que toutes les

nations étaient désignées par ces termes :

« Deux ou trois mesures ?» En réduisant au
nombre de deux les mesures qu'il disait être

au nombre de trois, il y avait de la part de

l'Evan^'éliste une sorte d'évaluation. Par' là,

l'écrivain sacré voulait nous signaler un mys-
tère. Pourquoi donc « deux mesures ? »

Pour désigner la circoncision et l'inciroonci-

sion. L'Ecriture lait mention de celte division

des peuples en deux classes, et elle n'en omet
aucun lorsqu'elle dit : « La circoncision et

« l'incirconcision ' ». Sous cette double déno-

mination sont donc comprises toutes les na-

tions : voilà les deux mesures. C'est pour
unir en sa personne ces deux murailles ve-

nues de côtés opposés, que Jésus-Christ est

devenu la pierre de l'angle *. Montrons aussi

qu'à ces mêmes nations, sans exception au-

cune, ont aussi trait les trois mesures. Noé
avait trois fils, par eux a été renouvelé le

genre humain »
; c'est ce qui a fait dire à

Notre-Seigneur : a Le royaume des cieux est

« semblable à un levain qu'une femme prend
a et mêle à trois mesures de farine jusqu'à

ce que toute la pâte soit levée * ». Qnelleest

cette femme, sinon la chair du Seigneur?
Quel est ce levain, sinon l'Evangile ? Quelles

sont ces trois mesures, sinon toutes les na-

tions à cause des trois fiis de Noé? Donc, a les

a six urnes renfermant deux ou trois me-
« sures », sont les six âges du monde, et ces

âges ont chacun leur pro|)hétie particulière

concernant toutes les nations
;
qu'on les par-

tage en deux catégories, les Juifs et les Grecs,

comme les appelle souvent l'Apôtre % ou en
trois, à cause des trois fils de Noé, peu importe .

Cette prophétie en figure s'étendait à toutes

les nations, et c'est même parce qu'elle devait

s'étendre à elles toutes que cette prophétie

est appelée une mesure. Ainsi l'Apôire a dit :

« Nous avons reçu la mesure de nous étendre

«jusqu'à vous*». Annoncer l'Evangile aux

Gentils, c'est là ce qu'il appelle : « la mesure
« de s'étendre jusqu'à vous ».

' Cclo88. III, 11. — « Ephés. II, 11-20. — • Geo. v, 31. — » Luc,

XIII, 21. — * Rom. II, 9 ; 1 Cor. i, 21. — • II Cor. x, 13.



DIXIEME TRAITE.

DIÎPIHS CET ENDROIT DE l'ÉVANGILE : « APRÈS QUOI IL DESCENDIT A CAPHARNAUM, AINSI QUE SA

« MÈRE », jusqu'à : « OR, IL DISAIT CELA DU TEMPLE DE SON CORPS ». (Chap. II, 42-21.)

LE TEMPLE DE DIEU.

Jésus vint à Capharnaum avec sa mère, ses frères, c'est-à-dire ses parents charnels; puis il monta à Jérusalem. Arrivé au

temple, il en chassa les vendeurs avec un fouet fait de cordes. Ce fouet était une image de nos péchés, qui nous préci-

pitent dans les ténèhres extérieures ; Its vendeurs de brebis et de colombes représentaient ceux qui chtrcheul leur profit

tempnrel dans la dispensation des dons du Saint-Esprit ; les vendeurs de bœufs figuraient ceux qui altèrent les oracles des

Proiihèles et des Apôtres pour s'attirer une gloire humaine ; à l'exemple de Jésus nous devons être animés, même dans nos

maisons, du zèle des intérêts de Dieu. Les Juifs lui demandèrent une preuve du pouvoir en vertu duquel il agissait ainsi, et

il répondit : « Détruisez ce temple, et je le rebâtirai en trois jours ». Il s'agissait de son corps.

•

i. Vous venez d'entendre dans le psaume « taient à charge, je me révêtais du ciliée et

les gémissements de ce pauvre dont, jusqu'à « j'iiumiliais mon âme par le jeûne». Il y
la fin des siècles, les membres souffrent per- a quelqu'un pour t'exaucer; prie avec con-

séculion par toute la terre. Faites donc tous vos tjance; Celui qui t'exauce demeure en toi.

efforts, mes frères, pour être avec ces membres Ne dirige pas tes regards vers les montagnes,

et du nombre de ce? membres ; car toute ne lève pas les yeux vers la lune, le soleil ou

persécution passera. « Malheur à ceux qui se les étoiles; ne pense pas qu'il t'exauce de

« réjouissent », dit la Vérité'; a bienheureux prétérence, quand tu vas sur la mer pour

« ceux qui pleurent, parce qu'ils seront con- le prier; au contraire, aie de telles prières

« soles* ». Dieu s'est fait homme; que devien- en horreur. Purifie seulement la chambre

dra l'homme en faveur de qui Dieu s'est de ton cœur, et, n'importe où tu sois, n'im-

incarné? Que cette espérance nous console porte où tu lui adresses tes prières, celui qui

dans toutes les tribulations et les épreuves de peut t'exaucer au dedans de toi, dans cette

cette vie. Notre ennemi ne cesse de nous per- retiaite intérieure que le Psalmiste appelle

sécuter, et quand il ne sévit pa*? à découvert, son sein, lorsqu'il dit : « Ma prière retournera

il nous tend secrètement des embûches. Que « dans mon sein* » ; celui qui t'exauce n'est

fait-il en effet? « A leur fureur ils ajoutaient pas hors de toi ; ne va pas au loin, ne t'élève

la ruse' ». C'est pounjuoi il est appelé lion pas comme pour l'atteindre avec la main,

et dragon. Mais qu'est-ce qui est dit à Jésus- Bien plus, si tu t'élèves, tu tomberas; mais

Christ? « Vous foulerez aux pieds le lion et le si tu t'abaisses, il s'approchera de toi. C'est

« dragon *». Il est lion, à cause de sa vigueur le Seigneur notre Dieu, le Verbe de Dieu,

qui agit à découvert; il est dragon, à cause le Verbe fait chair, le Fils du Père, le Fils de

de ses embûches cachées. Dragon, il a chassé Dieu, le Fils de l'homme ; il est grand pour

Adam du paradis terrestre ; lion, il a perse- nous élever ; il s'est humilié pour nous ra-

culé l'Eglise, selon celte parole de Pierre: cheter; il a vécu au milieu des hommes, il

« Car le diable votre ennemi tourne comme a souffert ce que souflre l'homme, et caché

a un lion rugissant qui cherche quelqu'im à ses grandeurs divines,

a dévorer^ ». Ne pense pas que le diable ait 2. « Il descendit », comme dit l'Evangile,

rien perdu de sa fureur, quand il flatte ; c'est « à Capharnaum, ainsi que sa mère, ses frères

alors qu'il est plus à craindre. Mais que faire « et ses disciples, et ils y demeurèrent peu de

au milieu de ces tentations et de ces em- «jours ». Jésus-Christ a donc une mère, des

bûches? Ce que nous recommamle le Psal- frères et des disciples; il a des frères par la

miste: « Pour moi, quand mes ennemis m'é- même raison qu'il a une mère. Nos livres

. , , saints ont l'habitude d'appeler du nom de
' L.ic, v:, ^.j. — .Matth. v, ô.— ' Ps. xxxiv, l'O.— » IJ. xc, 13.

— • 1 Pierre, v, 8. > P^. xx.uv, 13.
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frères les enfants d'un même père et d'une a est ma mère, mon frère et ma sœur^».

même mère, ou d'une même mère, ou d'un Ainsi Marie elle-même a été sa mère, parce

même père, quoique d'une mère différente, qu'elle a fait la volonté du Père. Ce que le

et les cousins germains , enfants à degré Seigneur a loué en elle, c'est d'avoir fait la

égal, de deux frères ou de deux Fœurs ; mais "volonté du Père, et non pas de l'avoir enfanté

ils ne sont pas seuls à être appelés frères par selon la chair. Que votre charité soit attentive.

l'Ecriture. Comme elle parle, il faut la com- Le Sauveur excitait un jour l'admiration de

prendre. Elle a sa manière de parler; qui- la multitude par les merveilles et les prodiges

conque ne la saisit pas, se trouble et dit : qu'il opérait, par les preuves qu'il donnait

Comment ? Jésus-Christ a eu des frèn s? Marie de sa divinité cachée sous les apparences d'un

a-t-elle mis au monde d'autres enfants? Non : homme. Aussi certaines âmes émerveillées

c'est de là qu'est venue la dignité des vierges, s'écrièrent-elles: « Heureux le sein qui vous a

Marie a pu être mère, elle n'a pu être femme, «porté»). «Bien plus heureux», reprit-il,

Si on lui a donné ce nom, c'est en raison de « ceux qui écoutent là parole de Dieu et la

son sexe, et non à cause de la perte de son « mettent en pratique* «.C'était dire: Ma Mère
intégrité virginale. On le lui a donné d'après elle-même, que vous appelez bienheureuse,

la manière de s'exprimer propre à l'Ecriture l'est en raison de la fidélité avec laquelle elle

même. Vous le savez, Adam n'a pas connu garde la parole de Dieu, et non parce que
Eve aussitôt après qu'elle a été formée d'une le Verbe s'est fait chair en elle, pour habiter

de ses côtes, et pourtant elle a porté le nom parmi nous*. Elle est heureuse parce qu'elle

de femme, in médiatement après sa création; garde cette Parole de Dieu par qui elle a été

a et de celte côte il forma une femme*», faite et qui s'est faite chair en elle. Que les

Quels étaient donc ces frères du Seigneur? hommes ne se réjouissent donc pas de la

C'étaient les parents de Marie, n'importe à fécondité de leur union temporelle, qu'ils se

quel degré. Comment le prouvons-nous? Par réjouissent si leur âme est unie à Dieu. Nous
l'Ecriture. Lolh a étéappelé frèred'Abraham^; avons ainsi parlé à cause de ce passage de

or, il était le fils de son frère. Lis l'Ecriture, l'Evangile où il est dit que Jésus habita peu
et tu verras qu'Abraham était l'oncle paternel de temps à Caphurnaùm avec sa mère, ses

de Loth '; cependant ils ont été ap[)elés frères, frères et ses disci|)les.

Pour quelle raison, si ce n'est à cause de 4. Que dit ensuite l'Evangéliste? « La Pâque
leur parenté. De même Jacob avait pour oncle « des Juifs était proche, et Jésus monta à Jéru-
maternel Laban, le Syrien ; en eflet, Laban «salem ». L'Evangéliste passe à un autre récit,

était frère de la mère de Jacob, c'est-à-dire selon (jue sa mémoire le lui fournit. « Et

de Ré becca, femme d'Isaac*. Lis l'Ecriture, « ayant trouvé dans le tem[)le des gens qui

et tu verras que l'oncle et le fils de sa sœur « vendaient des bœufs, des brebis et des co-

sont appelés frères ^ Cette règle établie, tu « lombes et des changeurs assis, il fit un fouet

comprendras que tous les parents de Marie « avec des cordes et leschassa tous du temple,

étaient les frères de Jésus Christ. « ainsi que les moulons et les bœufs ; il ré-

3. Mais ses disciples pouvaient plus juste- «
i
andit par terre l'argent des changeurs et

ment encore être appelés ses frères. En effet, « renversa leurs tables, et il dit à ceux qui
ses parents n'auraient [las été ses frères, s'ils « vendaient des colombes: Otez tout cela d'ici,

n'avaient été ses disciples, ou ce litre de « et ne faites pas de la maison de mon Père
frère ne leur aurait servi de rien, si dans «une maison de trafic». Que venons-nous
leur frère ils n'avaient reconnu leur maître, d'entendre, mes frères? Ce temple n'était

Aussi, un jour qu'il s'entretenait avec ses qu'une figure , et cependant le Seigneur
disciples, on vint à l'endroit où il se trouvait, en chasse tous ceux qui n'y venaient que
pour lui annoncer que sa mère et ses frères pour leurs intérêts, qui s'y rendaient comme
l'attendaient dehors; « ma mère », dit-il, a et à un marché. Cependant, qu'y vendaient-ils?

« qui sont mes frères? Puis étendant la main Ce dont les hommes avaient besoin pour les

sur ses dii^ciples: Voici mes frères. El qui- sacritices de ce temps-là. Car votre charité
a concjue fait la volonté de mon Père, celui-là ne l'ignore [)as ; afin d'empêcher les Juifs de

• Gen. n, 22. _ • id. xn., 8 ; x.v, u. - • id. x,, 27, 31. - ^^ ^^'^^^^ entraîner au culte des idoles, Dieu
» Id. xxvm, 2. — • Id. XXII, 12-15. ' ' • Mjtlh. XII, Iti-SO. — «Luc, XI, 27, ÏB. — • Jc.ii, I. U.
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leur avait ordonné des sacrifices proportionnés

à la grossièreté de leur esprit et à la dureté

de leur cœur; aussi immolaient-ils dans le

teniple des bœufs, des brebis et de? colombes;

vous le savez, pour l'avoir lu. Ce n'était donc

pas un grand mal de la part de ces marchands

de vendre dans le temple ce qu'on leur ache-

tait pour l'offrir ensuite dans le temple; et

cependant, Jésus-Christ les en chasse. Que

ferail-il donc s'il trouvait ici des ivrognes?

Que ferait-il? Ceux qui vendaient des choses

permises par la loi, sans enfreindre les règles

de la justice (car ce qu'on achète sans blesser

l'hounètelé, se vend licitement), le Sauveur

n'a pas hésité à les exclure du temple; il n'a

pas souffert que la maison de la prière devînt

une maison de commerce. Si la maison de

Dieu ne doit pas devenir une maison de né-

goce, doit-elle devenir une maison de dé-

bauche? Quand nous parlons de la sorte, les

coupables grincent des dents contre nous
;

mais nous trouvons notre consolation dans

les paroles du psaume que vous venez d'en-

tendre : et Ils ont grincé des dents contre

8 moi ». Nous savons aussi, par ce que nous

entendons, nous guérir de leurs coups, bien

qu'à vrai dire leurs fouets retombent sur

Jésus-Christ ; car c'est sa parole qui est fla-

gellée : a Leurs traits se sont réunis contre

a moi, et ils ne l'ont pas su ». Jésus-Christ a

été flagellé par les fouets des Juifs, il est fla-

gellé aujourd'hui par les blasphèmes des

mauvais chrétiens; ils multiplient les coups

de fouet contre leur Seigneur, et ils ne le

savent point. Faisons, nous autres, avec le

secours de sa grâce, ce qui est marqué au

même psaume: «Pour moi, lorsqu'ils m'é-

ct talent à charge, je me revêlais d'un cilice

« et j'humiliais mon âme dans le jeûne ^ »

.

5. Disons-le pourtant, mes frères, Jésus-

Christ n'a pas épargné les Juifs, et celui qui

devait êlre flagellé par eux les a flagellés le

premier. Et ce n'est pas sans vouloir nous

signaler un mystère que, pour flageller ces

indisciplinés qui faisaient du temjile de Dieu

une maison de commerce, il a composé un

fouet avec de petites cordes. En effet, tout

pécheur se fait à lui-même une corde de ses

péchés. c( Malheur », dit le Prophète, a à ceux

a qui traînent leurs péchés comme une longue

a corde ^ ». Quel est l'homme qui fait de ses

péchés une longue corde? C'est celui qui

» Ps. xxail, 1.1-16. — '' Un. V, m, selon les Replante.

ajoute péché à péché. Comment ajoute-t-on

péché à péché? En recouvrant sous d'autres

péchés les péchés déjà commis. Quelqu'un a

volé: pour que son vol ne soit pas découvert,

il s'adresse à un magicien. C'était assez d'avoir

volé, pourquoi vouloir ajouter péché à péché?

En voilà deux. Lorsque ton évêque te défend

d'avoir recours à un magicien, tu blasphè.nes

contre lui, voilà trois péchés. Lorsque tu

l'entends dire : Mettez -le hors de TEglise, tu

dis : Je vais m'engager dans le parti de Donat;

voilà un quatrième péché ajouté aux trois

autres. La corde s'agrandit, prends-y garde.

Lorsqu'elle sert ici-bas à te flageller, il est

bon que tu te corriges, dans la crainte d'en-

tendre, à la fln des siècles , ces paroles :

«Liez-lui les pieds et les mains et jetez-le

«dans les ténèbres extérieures ^ ». « Car

« chacun est lié par la corde de ses péchés ^ »

.

La première de ces sentences est tirée de

l'Evangile; la seconde, d'un autre endroit de

l'Ecriture ; mais c'est le Seigneur qui les a

prononcées toutes les deux : Les hommes
sont liés par leurs péchés, et ils sont jetés

dans les ténèbres extérieures.

6. Maintenant, quels sont ceux qui vendent

les bœufs? Celte action est comme une figure

dont il nous faut chercher le sens mystérieux.

Quels sont ceux qui vendent des brebis et des

colombes? Ce sont ceux qui recherchent

leurs intérêts au lieu de rechercher ceux de

Jésus-Christ *. Ceux-là sont prêts à tout

vendre, qui ne souffrent pas qu'on les rachète;

ils ne veulent pas être achetés, et ils veulent

vendre. Il leur serait pourtant bon d'être

rachetés parle sang du Sauveur, car ils pour-

raient, par là, parvenir à la paix qui vient de

lui. A quoi sert, en effet, de se procurer en

ce monde quelque avantage passager et tem-

porel, l'argent , le plaisir du gosier et du

ventre, la gloire qui résulte des louanges

humaines? Qu'est-ce que tout cela? Du vent

et de la fumée : autant de choses qui passent

et s'en vont avec la rapidité de l'éclair. Mal-

heur à ceux qui s'attachent aux choses passa-

gères, parce qu'ils passeront avec elles!

Qu'est-ce que tout cela? Un torrent impé-

tueux qui se précipite dans la mer. Malheur à

ceux qui y tombent, parce qu'il les entraînera

avec lui dans l'abîme ! Nous devons donc

éloigner nos affections de pareils objets. Mes

frères, ceux qui cherchent à se procurer ces

' Malih. Xiil, 13. — ' Piov. V, 22. — ' Philipp. li, 21.
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sortes de biens sont des vendeurs. Simon le «grain. Dieu se met-il en peine des bœufs?
Magicien voulait acheter le Saint-Esprit* « Ou plutôt, ne parle-t-il pas pournous? Sans
pour avoir ensuite à le vendre ; il pensait que « doute, il parle pour nous afln de nous mou-
les Apôtres étaient des marchmds sembla- « trer que celui qui laboure doit labourer

bles à ceux que le Seigneur chassa du « avec espérance d'en profiter, et celui qui bat

temple avec un fouet. Car tel il était pour « le grnin , avec l'espérance d'y avoir sa

son propre compte, et il voulait acheter apnrt'». Ces bœufs nous ont donc laissé le

pour revendre. Cet homme était du nombre mémorial des Ecritures. Ils ne nous les ont
des vendeurs de colonibt s. En effet, le Saint- pas dispensées comme leur bien propre, parce
Esprit est apparu sous forme de colombe^ qu'ils ont cherché la gloire de Dieu. En effet,

Quels sont ceux qui vendent des coiom- que dit le Psalmiste? «Qu'ils disent toujours :

bes, mes frères, sinon ceux qui disent : «Glorifié soit le Seigneur, ceux qui aiment
Nous donnons le Saint-Esprit? Qui est-ce qui « la paix de son serviteur * ». Voilà le servî-

tes fait parler ainsi, et quel est le prix de ce teur de Dieu, voilà son peuple, voilà son
trafic? C'est l'honneur qu'ils en retirent. Ils Eglise. Ceux qui aiment la paix de l'Eglise,

reçoivent pour prix de hautes places, et par là qu'ils glorifient le Seigneur, et non pas son
ilsont l'air de vendre des colombes. Qu'ils serviteur; «et qu'ils disent toujours : Glorifié

prennent garde au fouet de cordes. La co- « soit le Seigneur! Qui sont ceux qui parlent
lombe ne se vend pas, elle se donne gratui- « ainsi ? Ceux qui aiment la paix de son ser-

tement, parce qu'elle est appelée grâce. Aussi, « viteur ». Evidemment, c'est la voix du
mes frères, comme les marchands étalent peuple lui-même; c'est la voix même du
aux yeux de tout venant leur marchandise, serviteur, que vous avez entendue dans les

ainsi chacun des hérétiques vante ce qu'il chants si tristes du Psalmiste; vous avez en-

vend. Que d'étalages ils ont établis! A Car- tendu avec émotion la voix de ce peuple,

thage, Primien tient une boutique et Maxi- parce que vous en faites partie. Aussi ces

mien en lient une autre; Rogat en a ouvert chants d'un seul homme partaient du cœur
une en Mauritanie ; d'autres et d'autres en- de tous. Heureux ceux qui se reconnaissaient

core, dont la nomenclature serait trop Ion- dans cette voix, comme dans un miroir 1

gue, ont placé les leurs en Numidie. Un Quels sont ceux qui aiment la paix de son
homme va d'étalage en étalage, pour se pro- serviteur, la paix de son peuple, la paix de

curer une colombe, et chaque trafiquant, celle qu'il appelle son unique et qu'il désire

assis à son com|)loir, fait à ce client l'éloge voir arrachée de la gueule du lion, lorsqu'il

de sa marchandise. Que celui-ci détourne dit :« Arracliez mon unique de la gueule du
son cœur loin de ces vendeurs; qu'il « chien'?» Ce sont ceux qui disent toujours:

vienne à l'endroit où se donne gratuitement «Glorifié soit le Seigneur! » Ces bœufs ne
la colombe. Toutefois, mes frères, ces mar- se sont donc pas glorifiés eux-mêmes, c'est le

chauds ne rougissent pas du grand nombre Seigneur qu'ils ontglorifié. Voyez un bœuf qui

de fractions entre lesquelles ils se sont par- glorifie son Seigneur, parce que ce bœuf a

tagés, à la suite d'amers et malicieux dissen- connu son maître *. Considérez un bœuf qui

timents, en s'attribuanllcs qualités qu'ils n'ont craint que le maître soit abandonné et qu'on

pas, en se vantant d'être quelque chose, tandis mette en lui sa confiance, comme il redoute

qu'ils ne sont rien'. Aussi, parce qu'ils ne ceux qui seraient tentés de |)lacer eu lui It.ur

veulent pas se corriger, se vérifie parfaite- espérance! « Paul a-t-il été crucifié pour

ment en eux ce qui est marqué au psaume : « vous? Est-ce au nom de Paul que vous avez

« Ils ont été séparés, mais sans être amenés « été baptisés' ?» Ce que j'ai donné, ce n'est

« au repentir ». pas moi qui l'ai donné, vous l'avez reçu

7. Quels sont donc ceux qui vendent les gratuitement; la colombe est descendue du
bœufs? Sous le nom de bœufs sont com[)ris ciel pour vous l'apporter. « J'ai planté, Apollo

ceux qui nous dis|)ensent les Etritures. Par « a arrosé, mais Dieu a donné l'accroisse-

eux sont désignés les Ai)ôtres et les Prophètes, «nient. Ni celui (jui plante n'est (|uelque

C'est ce qui a fait dire à l'Apôtre : «Tu ne « chose, ni celui qui arrose, mais celui qui

«lieras pas la bouche au bœuf qui foule le ,^ „ ,„ ,„ ,, „• ^ '1 Cor. IX, 9, 10. — • Pb. xxiiv, 16, 27. — ' Id. x.\t, 21, 22. —
Acl Vit', IP, 19. — • MaHh. ni, 16. — • Gai. vi, 3. * Is. l, 3. — M Cor. l, 13.
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«donne l'accroissement, Dieu * ». « Qu'ils

« disent donc toujours : Glorifié soit le Sei-

« gneur, ceux qui aiment la paix de son ser-

a viteur ».

8. Les hérétiques se servent des Ecritures

mêmes pour tromper les peuples, pour en

recevoir des honneurs et des louanges, au

lieu de chercher à ramener les hommes à la

vérité. Et comme ils se servent des Ecritures

pour tromper les peuples et en ohlenir des

honneurs, ils vendent les bœufs, ils vendent

aussi les brebis, c'est-à-dire les peuples eux-

mêmes. El à qui les vendent-ils, si ce n'est

au diable ? Car, mes frères, s'il n'y a qu'une

Eglise du Christ, elle doit être une ; tout ce

qui s'en détache, se trouve emporté, et par

qui? Par le lion rugissant, qui tourne et

cherche quelqu'un à dévorer ^ Malheur à

ceux qui se détachent de l'Eglise
;
pour elle,

elle demeure dans son entier ; car le Seigneur

connaît ceux qui sont à lui ^ Cependant,

autant que cela dépend d'eux, ces trafiquants

vendent les bœufs, les brebis et aussi les co-

lombes : qu'ils prennent garde au fouet formé

par leurs péchés. S'il leur arrive d'être

frappés, en punition de leurs iniquités, puis-

sent-ils reconnaître dans leurs péchés les

cordes dont Dieu a fait un fouet pour les fla-

geller 1 Puissent-ils reconnaître qu'il les

avertit de se convertir et de renoncer à leur

trafic! Car s'ils ne se convertissent pas, ils

entendront à leur mort cet arrêt : « Liez-leur

«les pieds et les mains, et jetez-les dans les

« ténèbres extérieures ».

9. «Alors les disciplessesouvinrentqu'il était

« écrit : Le zèle de votre maison m'a dévoré ».

C'est, en effet, par le zèle de la maison de

Dieu que le Seigneur chassa du temple ces

vendeurs. Mes frères, que chaque chrétien,

puisqu'il est membre du Christ, soit dévoré

du zèle de la maison de Dieu. Qui est-ce qui

est dévoré du zèle de la maison de Dieu?

Celui qui, voyant ici-bas quelque dérègle-

ment, s'efforce de le corriger, désire l'amen-

dement des pécheurs et ne prend aucun repos,

tant qu'ils ne sont pas convertis ;
et s'il ne

peut parvenir à les rendre meilleurs, il les

supporte en gémissant. Car le bon grain n'est

pas jeté hors de l'aire, il y endure le voisinage

de la paille, et plus lard, quand on l'a séparé

d'avec elle, il entre dans le grenier. Pour toi,

si tu es un bon grain, ne désire pas, avant le

' 1 Cor. 111, 6, 7. — ' i l'iBire, v, 8. — = Il Tim. il, 19.

moment d'être enfermé au grenier, être jeté

hors de l'aire; car les oiseaux te mangeraient,

et l'on n'aurait pas le temps de te mettre au

grenier. Les puissances aériennes sont comme
les oiseaux du ciel, elles épient l'heure pro-

pice où elles pourront enlever le grain
;

mais elles ne le peuvent que s'il est battu

hors de l'aire. Que le zèle de la maison de

Dieu te dévore donc
;
que le zèle de la maison

de Dieu, dont il est membre, dévore chaque

chrétien ; car aucune maison n'est j)lus véri-

tablement tienne que celle où tu as le salut

éternel. Tu entres dans ta maison pour y
trouver le repos du temps, tu entres dans la

maison de Dieu pour y trouver le repos de

l'éternité. Si tu fais en sorte qu'aucun désor-

dre n'ait lieu dans ta maison ; dans la maison

de Dieu où l'on te propose le salut et un rejios

éternel, supporteras-tu, autant du moins que

cela dépendra de toi, qu'il s'y passe quelque

désordre sous tes yeux? Par exemple, tu vois

ton frère courir au théâtre ; si le zèle de la

maison de Dieu te dévore, empêche-le, aver-

tis-le, montre-toi affligé. En vois-tu d'autres

courir pour aller s'enivrer, et prêts à faire

dans l'église ce qui n'est permis nulle

part; empêche ce que tu peux, arrête ceux

que lu peux arrêter, effraie ceux que tu peux

eflrnyer, retiens par des caresses ceux que

tu peux retenir; au moins, ne consens jamais

à demeurer tranquille. Est-ce un ami? aver-

tis-le avec douceur. Est-ce ta femme? ré-

prime ses écarts avec la dernière sévérité.

Est-ce ta servante? ne crains pas de l'arrêter,

même par des châtiments. Fais tout ce que

tu peux, eu égard à la qualité des personnes,

et tu justifieras pleinement cette parole : « Le

« zèle de votre maison m'a dévoré ». Que si,

au contraire, tu demeures froid, indifférent,

attentif à toi seul, satisfait comme s'il ne

s'agissait que de toi et comme te suffisant à

toi-même, te disant : Ai-je besoin de ni'in-

quiéter des péchés d'autrui? mon âme me
suffit ; c'est assez pour moi de la conserver

entière pour Dieu, je le dirai : C'esl très-bien,

mais ne te souvient-il plus de ce serviteur

qui cacha son talent et refusa de le faire va-

loir? De quoi fut-il accusé? De l'avoir perdu?

Non ; mais de l'avoir conservé sans en tirer

profit '. Apprenez donc par cet exemple, mes

frères, à n'êlre pas les indolents témoins du

péché de vos frères. Je vais vous donner un

' xMatlh. xjiV, 25-30.
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conseil, ou plutôt, celui qui habite en vos ment comprendre. Si je ne me trompe, mes

cœurs vous le donnera; car, bien qu'il se frères, nous vous l'avons dit hier, Adam a été

serve de mon intermédiaire, c'est lui-même un simple homme ; et néanmoins il était le

qui vous parle. Vous savez ce que chacun de genre humain tout entier. Voilà, s'il vous en

vous peut faire dans sa famille, avec son souvient, ce (jue nous avons dit *. Cet homme
ami, son compatriote, son client, avec celui unique s'est comme fractionné dans les autres

qui est au-dessus de lui et avec celui qui se hommes; mais en dépit de cette dispersion

trouve au-dessous : en quelque façon que de lui-même, il est recueilli pour ainsi dire

Dieu vous donne entrée dans leur âme, en et comme réuni de nouveau en un seul par

quelque façon qu'il en ouvre la porte à vos le lien de la société et de la concorde des es-

paroles, ne perdez pas une seule occasion de prits. Ce pauvre unique, cet Adam gémit,

les gagner à Jésus-Christ, parce qu'il vous a mais il se renouvelle en Jésus-Christ ; car ce

lui-même gagnés. nouvel Adam est venu sans le péché, afin de

10. « Les Juifs lui dirent : Quel signe nous détruire en sa chair le péché du vieil Adam
« montrez-vous qui vous autorise à faire ces et de refaire en sa personne un Adam qui fût

« choses ?» Et le Seigneur : « Détruisez ce l'image de Dieu ; le corps de Jésus-Christ

«f temple, et je le relèverai en trois jours. Les vient donc d'Adam : c'est d'Adam qu'a été

a Juifs lui dirent donc : On a mis quarante- formé ce temple détruit parles Juifs et relevé

« six ans à le bâlir, et vous vous dites : je le par Dieu après trois jours; car il a ressuscité

« relèverai en trois jours? » Ils étaient chair sa chair. C'est la preuve qu'il était Dieu, égal

et comprenaient tout dans un sens charnel, et à son Père. Mes frères, l'Apôtre a dit : « C'est

Jésus-Christ leur parlait dans un sens spiri- «Dieu qui l'a ressuscité d'entre les morts »

.

tuel. Lequel d'entre eux aurait pu comprendre De qui parle-t-il ? Du Père. «Jésus-Christ

de quel ttmple il parlait ? Pour nous, nous « s'est fait obéissant jusqu'à la mort, jusqu'à

n'avons nul besoin de chercher longtemps ce « la mort de la croix ; c'est pourquoi Dieu l'a

qu'il voulait dire ; il nous l'a fait connaître « tiré d'entre les morts et lui a donné un nom
par son Evangéliste, il nous a dit de quel o qui est au-dessus de tout nom * ». Le Sei-

temple il voulait parler. « Détruisez ce tem- gneur est donc sorti vivant d'entre les morts,

«t pie, et je le relèverai en trois jours. On a et il a été exalté. Par qui ? Parle Père à qui

mis quarante-six ans à le bâtir, et vous le re- il dit dans im psaume : « Rétablissez-moi, et

« lèverez en trois jours ? Mais, ajoute l'Evan- « je les punirai ' ». Donc c'est le Père qui l'a

« géliste, il parlait du temple de son corps ». ressuscité. t!e Fils ne s'est donc pas ressuscité

C'est un fait avéré : Le Sauveur a été mis à lui-même ? Mais que fait le Père sans son

mort et ( st ressuscité trois jours après. Cette Verbe ? Que fait le Père indépendamment de

vérité est aujourd'hui connue de nous tous
;

son Fils unique ? Ecoute : voici la preuve de

si elle est im|)én(trable |)0ur les Juifs, c'est la divinité du Fils: «Détruisez ce temple, et

qu'ils se tiennent hors de l'Eglise ; nous en «je le relèverai en trois jours ». A-t-il dit :

avons la claire vue. parce que nous savons en détruisez ce temple, et mon Père le rétabliraen

qui nous croyons. Rientôt nous célébrerons la trois jours? Non ; mais comme, lorsque le Père

solennité anniversaire de la destruction et de ressuscite un mort, le Fils ressuscite avec lui
;

la réédification de ce temple ; nous exhortons ainsi, lorsque le Fils ressuscite un mort, le

ceux d'entre vous qui Sf.raienl encore catéchu- Père le ressuscite aussi, parce (jue le Fils a

mènes à s'y préparer, afin de recevoir la dit: « Mou Père et moi nous sommes un*»,
grâce. Voici le moment favorable pour en- 12. Cependant, que signifie ce nombre
gendrer ce qui doit naître alors. Cette vérité, de quaranle-six ? Nous avons montré hier

nous la connaissons donc. qu'Adam se trouve dans toutes les parties du

]\. Mais peut-être vuulez-vous apprendre monde; les lettres initiales de (jualro mots

de notre bouche si les quarante-six années grecs nous ont servi à le faire. Si, en effet, tu

employées à bâtir le temple n'indiquent pas unis l'un sous l'autre les quatre noms des

quelque n;i>tère. Assurément il y aurait quatre parties dont le monde se com[)ose,

beaucoup à dire à ce sujet: (|uoi qu'il en soit, c'est-à-dire l'Orient, l'Occident, le Nord et le

nous vous dirons ce (jui n'exige pas de longs .„,, „„ ,„
, , .

' " ' f* ' V. Traité neuvième. — " Pbilipp. Il, 8, 9. — ' P». jcl. U. —
evelo|)pements et ce que vous pouvez facile- « jean, x, 30.
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Midi, ce qui a fait dire au Seigneur que lors- Jésus-Christ a reçu son corps d'Adam, sans en
qu'il viendra juger, il rassemblera ses élus recevoir le péché, il y a pris le temple de son
des quatre vents*

;
si donc tu écris ces quatre corps sans y prendre l'iniquité qui devait être

noms, rOrient, àv5CToX:n , l'Occident, ^ûatç, le chassée du temple. Cette chair qu'il a reçue
Nord, àp)CTOî, le Midi, |X£<r/;|/.gp£«, les premiè- d'Adam (Mar'e, en effet, descendait d'Adam,
res lettres de ces quatre mots, anatvle, dysis, et la chair du Seigneur était de Marie), les

arctos , mesembria, te donneront le nom Juifs l'ont cruciûée. Mais il devait ressusciter

d'Adam. Mais comment y trouvons-nous aussi après trois jours, ce corps que les Juifs de-

le nombre quarante-six? En ce que le corps vaient faire mourir sur la croix. Ils ont dé-
de Jésus-Christ venait d'Adam. Chez les Grecs, truit le temple bâti en quarante-six ans, et lui

les lettres servent de chiffres. Notre lettre a, l'a ressuscité en trois jours,
s'écrit dans leur langue, alpha, a, et s'appelle 13. Nous bénissons le Seigneur notre Dieu
alpha, a, un. Si. pour com|)ter un nombre, ils de nous avoir rassemblés pour nous remplir
emploient le bêta, p, qui est leur b, cette Itttre d'une joie toute spirituelle. Demeurons tou-

représente le chiffre deux
;
gamma, -,, trois

; jours humbles de cœur, et que notre joie soit

delta, ^, quatre, et ainsi de suite pour toutes en Dieu. Ne nous laissons pas enorgueillir par

les autres lettres. Ce que nous appelons m, les prospérités du siècle, mais sachons qu'il

ils l'appellent my, (x, et cette lettre, dans les n'y aura pour nous de bonheur qu'au mo-
nombres, équivaut à quarante, en grec, «aaa- ment où seront évanouies toutes les choses
fâwvxa. Voyez maintenant quel nombre forment du temps. Mes frères, que notre joie ici-bas

les lettres qui composent le nom d'Adam, et soit en espérance
;
que personne ne la mette

vous trouverez les quarante-six années em- dans le présent, de peur de demeurer en che-
ployées à la construction du temple. Le mot min. Que res[)érance soit donc la source de
Adam se compose d'un alpha , a , un

;
toutes nos joies

; que tous nos désirs aient

d'un delta, J, quatre, ce qui signifie déjà pour objet la vie éternelle. Que tous nos sou-
cinq

;
puis d'un autre alpha, a, un, ce qui pirs s'élèvent vers Jésus-Christ: il est l'unique

fait six ; il y a enfin un my,
f/.,

quarante; en beauté ; il a aimé ceux mêmes que déparait
tout quarante-six. Mes frères , nos anciens la laideur, afin de les rendre beaux ; souhai-
pères ont dit tout cela avant nous et ils ont tons donc de lui être unis ; dirigeons vers lui

trouvé dans ces quatre lettres le nombre seul notre course et nos gémissements, etque
quarante-six. Et parce que Notre-Seigneur ceux-là « disent toujours : Loué soit le Sei-

' Marc, xm, 27. * d gneuF, qul aiment la paix de son serviteur »

.



ONZIÈ^IE TEAIl^É

(Prêché un peu avant Pâques, d'après le n° 1, et un Dimanche, d'après le traité suivant n" 1.)

DEPUIS l'endroit OU IL EST ÉCRIT : « PENDANT QUE JÉSUS ÉTAIT A JÉRUSALEM, A LA FÊTE DE

PAQUES, PLUSIEURS CRURENT EN LUI B, JUSQU'a : a SI QUELQU'UN NE RENAÎT DE L'eAU ET DU
a SAINT-ESPRIT, IL NE PEUT ENTRER DANS LE ROYAUME DE DIEU ». (Cbap. II, 23-25; HI, -J -5).

LA SECONDE NAISSANCE.

Beaucoup croyaient au Christ, mais il ne se fiait pas à eux ; ils croyaient en lui à cause de ses miracles. De ce nombre fut
Nicodèrae, fidèle imsge des ra'érhnnnèiies Cet homme vint de nuit à Jésus pour être éclairé. Il avait encore des pensées
charnelhs; c'est pourquoi il ne jugeait point saineoient des choses spirituelles et ne comprenait pas qu'il pût y avoir une
secoude naissance pui.-ée en Dieu et dans l'Pglise. Comme la nais-ance corporelle, la naissance spiriiue le est unique. Ain-;!

parmi les Ptjfanls d'Ahrah m. d'Isaac et de Jacob, il s'en est trouvé p'iir recevoir la vie d'une esclave, et qui ont néanmoins
hérité de leur père; d'auties étaient nés il'une mère hbre et n'ont eu aucune part à l'héritage paternel. De même, parmi les

erfdnis de l'hérésie plusieurs seront sauvés, et paimi ceux de l'Eglise catholique plnsifurs seront couilamiiés. L'héiétique et

le catholique iloiv' nt donc, pour parvenir au salut, non pas lutter avec celui qui a reçu le baptême catliolique et qui vit spiri-

tuellement, comme Isu aël luttait avec Isaac, et Esaii avec Jacob; mais se rapprocher de lui par la soumission et s'unir à

lui par les liens de la charité.

1. Le Seigneur nous a ménngé l'heureuse aucun empressement à s'en décfiarger. Il n'y

occasion de lire aujourd'hui ce pa.«sage, tout a pas de temps à perdre, il leur faut s'alléger

en suivant l'ordre que nous nous sommes au plus vite, ce fardeau les écrase et les en -

tracé ; car votre charité doilTavoir remarqué, fonce dans l'tibîme.

nous avons entrepris de médiler et de traiter, 2. Vous venez de l'entendre : Pendant que
par ordre, toutes les parties de l'Evangile Jésus-Christ Notre-Seigneur a était à Jérusa-

selon saint Jean. C'est donc une favorable a lem à la fêle de Pâques^ plusieurs crurent

coïncidence que vous avez entendu lire au- « en son nom, voyant les miracles qu'il fai-

jourd'hui ces paroles de l'Evangile: « Si un « sait». «Beaucoup crurent en son nom b. Que
« homme ne renaît de l'eau et de l'esprit, il ne lisons-nous ensuite ? « Cependant Jésus ne se

a peut entrer dans le royaume de Dieu ». Le « fiait pas à eux ». Que signifie ce langage?

moment est en effet venu de vous exhorter. Ils croyaient en son nom et a Jésus ne se fiait

vous qui êtes encore catéchumènes et qui, «pas à eux?» Est-ce que par hasard ils ne
malgré votre foi en Jésus-Chrisl, portez ce- croyaient pas en lui, tout en feignant d'y

pendant encore le poids de vos péchés. Or, croire ? Etait-ce à cause de cela que Jésus ne
aucun homme chargé de ses péchés ne verra se fiiit |>as à eux? Mais l'Evaiigéliste ne dirait

le royaume de Dieu; aucun homme, si ce pas: «Plusieurs crurent en son nom », s'il

n'est celui à qui ils auront été remis, ne n'avait dessein de témoigner que leur foi

régnera avec le Christ; et ils ne [leuvent être était véritable. Voilà une mystérieuse chose,

reinis qu'à celui qui renaît de l'eau et de une chose vraiment singulière : il y a des

l'Esprit. Mais examinons attentivement la hommes qui croient en Jesus-Chrisl, et Jésus

teneur de ces paroles, afin que ceux qui sont ne se fie pas à eux. C'est précisément [larce

négligents à se débarrasser du fardeau de que Jésus Christ est le Fils de Dieu, qu'il a

leurs fautes, a|>prennent avec quel empresse- volontairement souffert; s'il n'y avait pas

ment ils doivent le faire. Ah 1 s'ils portaient consenti, il n'aurait pas souffert, de même que,

quel(|ue lourd fardeau, comme du bois, des s'il l'eût voulu, il ne serait pas né; il aurait

piern s, liit-ce même quelque objet de valeur, pu vouloir naître, mais sans vouloir mourir
;

comme du blé, du vin ou de l'argent, combien et tout se serait accompli selon sa volonté,

ils auraient hâte de s'en délaire 1 Us portent par cette raison qu'il est le Fils tout-puissant

le fardeau de leurs péchés, et ils ne montrent d'un Père tout-puissant. Prouvons-le par des
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exemples. Lorsque les Juifs voulurent s'em- « avant que le coq chante tu me renieras Irois

parer de lui, il leur échappa. C'est l'Evangile « fois * ». L'homme ne savait donc pas ce qui

qui le dit :« Et comme ils voulurent le préci- était en lui-même; mais le Créaleur de

« piler du haut du la montagne, il échappa de l'homme savait ce qui était en l'homme. Tou-

« leurmainsansavoirreçiiaucun mal'». Après jours est-il que plusieurs crurentenson nom,
que le traîlre Judas le leur eut vendu, croyant et que Jésus ne se fuit pas à eux. Que dire,

bien qu'il était en son pouvoir de livrer son mes frères? La suite nous expliquera |)eut-étre

maître et son Seigneur, ils se saisirent de sa ce qu'il y a de mystérieux dans ces paroles,

personne : à ce moment-là même le Sauveur Que plusieurs aient cru en Jésus Christ, c'est

leur fit voir que, s'il souffrait, c'était volon- évident, rien de plus vrai, personne n'en peut

tairement, et non par nécessité. En effet, douter; l'Evangile ledit, l'Evangéliste l'atteste,

comme les Juifs s'apprêtaient à le saisir, a il et son témoignage est véritable ; de même,
«leur dit : Qui cherchez- vous ? Ils répon- que Jésus-Christ ne se soit pas fié à eux, la

« dirent : Jésus de Nazareth. C'est moi », leur chose est certaine, aucun chrétien n'en doute
;

dit-il. « A cette parole ils reculèrent et tom- l'Evangile le dit aussi et le mêineEvangéliste

« bèrent par terre ^ ». Dès lors qu'il les ren- l'affirme. Commentdonc plusieurs ont-ils cru

versait par terre rien qu'en leur répondant, en son nom, et comment ne s'est-il pas fié à

il montrait sa puissance, et il faisait voir eux? Voyons la suite.

d'avance que quand ils s'empareraient de lui, 3. « Il y avait parmi les Pharisiens un
ce serait par un libre effet de sa volonté. S'il a « homme, nommé Nicodème, un des premiers

souffert, sa miséricorde en a donc été la « Juifs. Il vint de nuit vers Jésus et lui dit :

cause. En effet, il a été livré pour nos péchés, « Rabbi » (Rablji, vous le savez, veut dire

et il est ressuscité pour notre justification ^ Maître), «nous savons que vous êtes un maître

Ecoute ce qu'il dit lui-même :« J'ai le pouvoir «venu de Dieu, car personne ne peut faire

« de donner ma vie, et j'ai le pouvoir de la «les miracles que vous faites, si Dieu n'est

« reprendre : personne ne mel'ôte; maisjela « avec lui ». Ainsi ce Nicodème était du nom-
« donne moi-même, afin de la reprendre * ». bre de ceux qui croyaient en son nom, en

Puisqu'il avait ce pouvoir, puisqu'il se l'altri- raison des prodiges et des merveilles qu'il

buait dans ses discours et le prouvait par ses opérait. C'est, en effet, ce que l'Evangile mar-

œuvres, pourquoi ne se fiait-il pas à eux? que plus haut: « Comme il était à Jérusalem

Pouvaient-ils lui nuire ou lui faire du mal en « àPàques,le jourde lafête, plusieurscrurent

dépit de sa volonté? Pourquoi ne se fiait-il « en son nom ». Pourquoi crurent-ils ? Il le

pas à eux, puisqu'ils croyaient en lui? Ceux marque ensuite : «Voyant les miracles qu'il

dont l'Evangéliste a dit : « Plusieurs crurent « opérait ». Et de Nicodème qu'est-il dit ? « Il

« en son nom » , sont les mêmes dont il est dit : « y avait un des principaux d'entre les Juifs,

« Mais Jésus ne se fiait pas à eux». Pourquoi? « nomméNicodème, qui vint la nuit vers Jésus

«Parce qu'il les connaissait tous et qu'il «et lui dit : Rabbi, nous savons que vous

« n'était pas besoin que personne lui rendît «êtes un maître venu de Dieu ». Celui-là

«témoignage de l'homme, sachant bien lui- croyait donc en son nom. Pourquoi croyail-il?

« même ce qui était dans l'homme ». Comme Le voici : « Car personne ne peut faire les

architecte il savait mieux ce qu'il en était de « miracles que vous faites, si Dieu n'est avec

son œuvre, que l'œuvre elle-même ne savait « lui ». Puisque Nicodème était du nombre
ce qui était en elle. Créateur de l'homme, il de ceux qui avaient cru au nom de Jésus-

connaissait dans l'homme ce que l'homme sa Christ, cherchons maintenant dans ce même
créature n'y connaissait pas lui-même. Ne Nicodème le motif pour lequel Jésus-Christ

prouvons-nous |ias par Pierre qu'il ne con- ne se fiait pas à eux. « Jésus lui répondit :

naissait pas ce qui était en lui lorsqu'il disait : «En vérité, en vérité je vous le dis, si

a Avec vous jusqu'à la mort?» Ecoute, voici «l'homme ne renaît une seconde fois, il ne

la preuve que le Seigneur connaissait ce qui « peut voir le royaume de Dieu ». Jésus se fie

était en l'homme : Toi, avec moi, jusqu'à la donc à ceux qui sont nés une seconde fois,

mort? « En vérité, en vérité je te le dis. Les autres croyaient en son nom, et cependant

„„ ,„ , ,
Jésus ne se fiait pas à eux. Tels sont les caté-

Luc, IV, 29, 30. — ' Jean, xvni, 4-6. — ' Rom. iv, 25, — ^

» Jean, X, 18. • Matth. xxvi, 33, 34; Luc, xxil, 33, 34.
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cliumènes. Ils croient déjà en Jésus-Christ, et pourquoi ils ont passé la mer, il ajoute : « Et

cependant Jésus ne se fie pas à eux. Que -votre « tous ont été baplisés par Moïse dans la nuée
charité y fasse attention, et elle comprondra «et dans la mer ' ». Si la mer, qui n'était

ce que je veux dire. Si nous demandons à un qu'une fijinre, a pu opérer un tel effet, que
caléchumène : Crois-tu en Jésus-Christ? il ré- n'o[iérera pa- la réalilé du biiptème ? Si le

poud : J'y crois, et il fait sur lui-même lesij^ne piissuge figuratif d'Israël au travers des eaux
de la croix. Il porte la croix de Jésus-Christ de la mer Rouge a conduit te peuple ju.-qu'à

sur son front, et il n'en rougit pas. Voilà donc la manne, qu'est-ce que le Christ donnera à

qu'il croit en son nom. Demandons-lui ce- son peuple, quand celui-ci aura effectué le

pendant : Manges-tu la chair du Fils de "véritable passage et qu'il aura traversé les

l'homme et bois-tu son s;u)g? Il ne sait ce que eaux du baptême ? Par son baptême il fait

nous disons, parce que Jésus-Clirist ne se fie passer tous ceux qui croient en lui; il fait

pas encore à lui. disparaître tous leurs péchés comme s'ils

4. De ce nombre était Nicodème; aussi étaient des ennemis acharnés à leur pour-

vient-il à Notre-Seigneur. Mais il y vient de suite; il agit à l'égard de ces (léchés de la

nuit. Cette circonstance n'est peut-être pas même manière que Dieu a agi à l'égard des

indifférente à notre sujet. Il vint à Notre- Egyptiens dans la mer Ronge. Où les fait-il

Seigneur, et il y vint de nuit; il vint à la passer, mes frères ? Où les fait passer par son

lumière, et il vint au milieu des ténèbres, baptême, ce Jésus figuré par Moïse, le conduc-

Qiiant à ceux qui sont nés de nouveau de teur des Juifs au travers de la mer Rouge?
l'eau et de l'Es|)rit, que leur dit l'AjJÔtre ? Où les fait-il [)asser ? A la manne. Qu'est-ce

a Vous étiez autrefois ténèbres, mais mainte- que celte manne ? « Je suis », dit-il, « le pain

« nant vous êtes lumière en Noire-Seigneur; « vivant descendu du ciel ^ ». Les fidèles re-

ot marchez donc comme des enfants de lu- çoivent la manne; mais auparavant ils ont

« mière * ». Et encore : « Mais nous qui traversé la mer Rouge. Pourquoi la mer
sommes enfants du jour, soyons sobres * ». Rouge ? D'abord, pourquoi la mer ? Ensuite,

Ceux donc qui sont nés une seconde fois pourquoi la mer Rouge ? Cette mer Rouge

étaient auparavant enfants de la nuit, et ils figurait le baptême de Jésus-Clirist. D'où

sont maintenant eiifants du jotir; ils étaient vient que le ba(>iême de Jésus-Christ est

ténèbres, et ils sont lumière. C'est pourquoi rouge ? C'est parce qu'il a été consacré par

Jésus se fie déjà à eux; ils ne viennent pas à le sang de Jésus-Chrisi. Où donc Jésus-Christ

lui pendant la nuit, comme Nicodème, ils ne conduit il ceux qui croient en lui et qui ont

cherchent pas la lumière au milieu des té- été baplisés ? A la manne. J'ai dit à la manne,

nèhres. De tels hommes professent hautement Ou sait ce qu'a reçu le peu|)le juif, le peu[)le

leur foi; aussi Jéeus s'approche-t-il d'eux; il d'Israël : on sait ce que Dieu a lait tomber

opère en eux le salut, comme il l'a dit lui- du ciel pour le nourrir; et les catéchumènes

même : « Si vous ne mangez la chtir du Fils ignorent ce que reçoivent les chrétiens,

a de l'homme, et si vous ne buvez son sang. Qu'ils rougissent donc de leur ignorance,

«vous n'aurez pas la vie en vous». Quant qu'ils passent par la mer Rouge, qu'ils mau-

aux catéehuii ènes, le signe de la croix (ju'ils gent la manne, afin de croire au nom de

portent sur le front prouve qu'ils font par- Jésus, et de voir Jésus se fier à eux en retour,

tie de la grande famille. Ils en sont les servi- 5. Pour toutes ces raisons, mes frères, con-

teurs; puissent-ils en devenir les enfants! Dès sidérez ce que répondit à Jésus ce Nicodème

lors qu'ils a()partiennent à la grande famille, qui était venu à lui pendant la nuit. Il ét.it

ils ne sont pas considérés comme rien. Quand venu vers Jésus; mais il y était venu pendant

le peuple d'Israël manjjea-t-il la manne dans la nuit. Aussi lui parle-t-il encore du milieu

le désert ? Aprè'^ciu'il eut passé la mer Rouge, des ténèbres de sa chair. Il ne comprend pas

Que signifie cette mer Rouge ? Ecoute l'A- cecpie lui dit le Seigneur, cequelui ditla lu-

pôtre : « Je ne veux pas, mes frères, (|ue mière qui éclaire tout homme venant en ce

a vous ignoriez comment nos pères ont tous monde *. Déjà le Seigneur lui a dit : a S'il

a été sous la nuée, etcommenttous ont passé « ne renaît de nouveau, nul homme ne verra

clamer». Et comme si tu lui demandais « le royaume de Dieu. Nicodème lui répond :

• Ephés. V, 8. — • I Thess. v, 8. 'I Cor. x, 1, 2. — • Jean, vi, 51. — • Id. i, 9.

S. Adg. — Tome X. 26
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« Comment l'homme peut-il naître de nou- eut dit : « Si l'homme ne mange la chair du
« veau, quand il est vieux ? » L'Esprit lui « Fils de l'homme, et s'il ne boit son sang, il

parle et il n'a que des idées charnelles. 11 « n'aura pas la vie en lui », il voulut les em-
juge les choses suivant ses idées charnelles, pêcher d'enlenrire ces paroles d'une manière
parce qu'il n'a pas encore goûté la chair du charnelle. Aussi leur dit-il : « C'est l'Esprit

Christ. En effet, lorsque le Seigneur Jésus eut «qui vivifie; pour la chair, elle ne sert de
dit: «Celui qui n'aura pas mangé la chair «rien; les paroles que je vous ai dites sont

« du FjIs de l'homme et qui n'aura point bu « esprit et vie * ».

« son sang n'aura pas la vie », ceux qui le 6. Le goût de cet esprit et de cette vie, ce

suivaient furent scandalisés et se dirent les Nicodème venu à Jésus-Christ pendant la

uns aux autres : « Ce discours est dur, qui nuit ne l'avait pas encore. Jésus lui dit : « Si

« peut l'enlendre ? » Selon eux, Jésus voulait « l'homme ne renaît de nouveau, il ne verra

dire qu'on pourrait le couper en morceaux « pas le royauïne de Dieu ». Imbu d'idées

comme un ôgneau, le faire cuire et le man- charnelles, et ne savourant pas encore la

ger. Un pareil langage leur faisait horreur; chair du Christ, il dit : « Comment un homme
aussi se retirèrent-ils loin de lui et ils ne vou- « peut-il naître de nouveau, quand il est déjà

lurent plus le suivre dans la suite. Après quoi «vieux ? Peut-il rentrer dans le sein de sa

l'Evangile ajoute : « Le Seigneur resta seul « mère et en sortir de nouveau ? » Cet homme
a avec les douze. Et ceux-ci lui dirent : Sei- ne connaissait qu'une manière de venir au

a gneur, voici qu'ils vous ont abandonné. Et monde, celle par laquelle on est enfant d'A-

« Jésus leur dit : Est-ce que vous voulez aussi dam et d'Eve ; il ne connaissait pas encore

«vous en aller? » Par là, il voulait leur celle qui nous fait enfants de Dieu et de

montrer qu'il n'avait pas besoin d'eux, mais l'Eglise; il ne connaissait que les j)arents qui

qu'eux avaient besoin de lui. Que personne engendrent pour la mort, il ne connaissait

ne s'imagine faire peur au Christ, quand on pas encore ceux qui engendrent pour la vie;

l'invite à se faire chrétien; comme si en il ne connaissait que les parents qui en-

devenaut chrétien lu le rendais plus heureux ! gendrent des successeurs, il ne connaissait

C'est un bien pour toi d'être chrétien; mais pas encore ceux qui, parce qu'ils vivent lou-

si tu ne l'es pas, le Christ n'en souffrira au- jours, engendrent des co-parlageants de leur

cun dommage. Ecoule le Psalmiste : « J'ai éternité. Il y a deux sortes de naissance, il

« dit au Seigneur : Vous êtes mon Dieu, parce n'en connaissait qu'une. L'une tient de la

a que vous n'avez pas besoin de mes biens *. terre, l'autre du ciel ; l'une de la chair, l'autre

a Vous êtes donc mon Dieu, parce que vous de l'esprit; l'une de la mortalité, l'autre de

« n'avez pas besoin de mes biens ». Si tu es l'éternité; l'une de l'homme et de la femme,

sans Dieu, lu es plus petit; si tu es avec Dieu, l'autre de Dieu et de l'Eglise. Mais toutes

il n'en est pas plus grand. Pour être avec toi, deux n'ont lieu qu'une fois; ni l'une ni l'autre

Dieu n'en est pas |)lus grand, mais sans lui tu ne peuvent être renouvelées. Nicodème avait

es plus petit. Prends dune en lui de l'accrois- une idée juste de la naissance selon la chair :

sèment. Ne te soustrais pas à lui, comme s'il ainsi dois-tu penser de la naissance selon

devait devenir plus faible par ton éloigne- l'esprit. Quel était le raisonnement de Nico-

ment. En t'approthant de lui tu te fortifieras : dème ? « Un homme peut-il rentrer dans le

tu t'affaibliras, au contraire, en t'en éloignant, a sein de sa mère et naître une seconde

Avec loi il n'acquiert rien; sans toi, il de- « fois ?» De même si quelqu'un veut te faire

meure dans son entier. Aussi lorsqu'il eut dit naître une seconde fois selon l'esprit, ré-

aux disciples :« Est-ce que vous voulez aussi ponds lui avec Nicodème : « Un homme

a vous en aller ? » Pierre, cette pierre, lui « peut-il rentrer dans le sein de sa mère et

répondit au nom de tous : « Seigneur, à qui « naître une seconde fois ? » Une fois déjà

a irions-nous ? Vous avez les paroles de la vie je suis né d'Adam ; Adam ne peut m'engen-

a éternelle ». Son palais avait savouré comme drer de nouveau : je suis né une première

il le fallait la chair du Seigneur. Le Seigneur fois du Christ, le Christ ne peut m'engendrer

leur expliqua sa pensée en ces mots : « C'est de nouveau ; on ne peut rentrer dans le

a l'esprit qui vi ville ». En effet, après qu'il sein de sa mère, par conséquent il est impos-

' P». XV, 2. ' Jean, ti, 54-69.
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sible de rentrer dans les eaux du baolême. bien distincte de celle des autres. La servante

7. Celui qui naît de l'E^ilise catholiqne n'indique rien de bon :« Chassez la servante

vient en quelque sorte de Sara ; il naît de la « et son fils ; car le fils de la servante ne sera

femme libre. Celui qui naît de l'hétésie, naît « pas héritier avec le fils de la femme libre ».

de l'esclave, quoi(|u'il descende d'Abraham. L'Afôlre nous rap[)elle ce passage, et nous

Que votre charité remarque la grandeur de explique qu'en ces deux fils d'Abraham étaient

ce mystère. Dieu fait un serment: voici ce Cgurés les deux Testaments, l'Ancien et le Nou-

qu'il dit : « Je suis le Dieu d'Abraham, d'Isaac veau. A l'Ancien Testament appartiennent les

et de Jacob ». N'y a-t-il pis d'autres patriar- amateurs des choses temporelles, les ama-

ches ? N'y a-t-il pas avant eux le saint Noé, teuçs du siècle; au Nouveau appartiennent

qui seul, parmi tou? les hommes, mérita avec les amateurs de la vie éternelle. Aussi, la Jé-

toute sa famille d'être préservé du déluge et rusalem terrestre était la figure de la Jérusa-

de devenir en sa personne et en celle de ses lem d'en haut^, notre mère qui est au ciel. Ce

entants la figure de l'Ejilise ? Portés sur le sont les paroles de l'Apôtre K Cette cité, loin

bois, ils échappent au déluge K Depuis, n'y de laquelle nous vivons comme des exilés,

a-t-il pas eu les grands hommes qui nous sont vous la connaissez, vous en avez souvent en-

connus, que célèbre l'Ecriture, par exemple tendu parler. Mais, chose remarquable ! dans

Moïse, ce serviteur fidèle dans toute la maison ces diverses naissances, c'est-à-dire dans ces

de Dieu *? Cependant, eux seuls sont nommés progénitures, daus ces enfants des femmes
connue s'ils ctaient seuls à l'avoir mérité. « Je libres et des servantes, nous trouvons quatre

« suis le Dieu d'Abraham, d'isaac et de Jacob, races d'hommes figurant d'une manièrecom-

a c'est là mon nom pour l'éternité'». Grand plèle et d'avance, le peuple chrétien. De la

mystère 1 Dieu a tout pouvoir pour ouvrir sorte, il n'y a plus lieu de s'étonner que Dieu,

et ma bouche et votre cœur, afin que je puisse parlant de ces trois patriarches, ait dit : « Je

vous l'expli |uer comme il a daigné me le « suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'isaac et

faire entendre, et que vous puissiez recevoir « le Dieu de J.icob ». En effet, mes frère?, re-

ce que je vous en dirai de la façon la plus marquez bien ce qui se passe dans l'univer-

avantageuse à votre salut. salilé du peuple chrétien : des méchants en-

8. Ces patriarches étaient donc au nombre gendrent des bons, ou des bons engendrent

de trois : Abraham, Isaac et Jacob. Vous le sa- des méch ints ; ou des bons ont pour pères de

vez, Jacob a eu douze fils, qui sont devenus la pareils qu'eux, ou des méchants n'ont pour

souche du peuple d'Israël. Jacob, en eCfi;t,s'ap- enfants que des méchants ; en dehors de ces

pelait Israël, et le peuple d'Israël se composait quatre hyiiothèses, il n'en existe pas d'autre,

de douze tribus, et chacune d'elles se ralta- Je répète, faites-y attention, retenez bien: Re-

chait à chacun des douze fils d'Israël. Abra- muez-vous; pas de dormeurs. Pour ne pas être

ham, Isaac et Jacob, voilà donc trois pères, et pris, a[)prenez quelles sont les quatre calégo-

de ces trois pères un seul peu[)le. Ces trois ries d'origine parmi les chrétiens. Ou les bons

pères étaient comme ce peuple en germe, ils naissent de parents bons ; ou les méchants

en étaient les représentants ; et ce peuple pri- viennent de parents bons ; ou les méchants

mitif était la figure du peuple de Dieu actuel, viennent de gens mauvais; ou les bons vien-

En effet, le peuple juif était la figure du peu- nent de personnes méchantes. Rien de plus

pie cliréiien. Là était la figure, ici la réalité
;

clair, ce me semble. Les bons naissent des

là était l'ombre, ici le corps ; car l'Afiôtre a bons, quaiul celui qui baptise est bon et que
dit :«0r, ceschoses leurarrivaient en figure», ceux qui sont baptisés croient comme il faut

C'est la parole de l'Apôtre. Et encore : a Ces et sont légitimement comptés parmi les mem-
« choses 0, (lit-il, « ont été écrites pour nous bres de Jésus-Christ. Les méchants naissent

a (jui arrivonsà la fin des temps *». Ramonez des méchants, loisi|ue celui cpii ba|)tise est

mainlenanl votre pensée à Abraham, Isaac et mauvais, (|ue ceux qui sont baptisés s'appro-

Jacob. Nous voyons qu'ils ont des entants de client di; Dieu avec un cœur double et ne

leurs fenmies libres et de leurs servantes, conforment (>as leurs mœurs à la règh; qu'on

Nous trouvons aussi la prospérité des unes leur donne à l'église, pour faire d'eux, non

pas de la paille, mais du bon grain. Combien
• Oen. ri, 7. — ' N.Uib. AU, 7. — ' Exol, m. G, 15. - M Cor. f • '

"^

jc, 11. • Gen. XTi, 1"; OaUt. n, 22-30.



-i04 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

d'individus appariiennent à cette catégorie, tégories parmi les enfants de ces trois hommes
votre charité le sait. Les bons naissent des dont Dieu dit: « Je suis le Dieu d'Ahraham,

méchants: ainsi un adultère donne le bap- « le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob?» Nous

tême, mais celui qui le rpçoit est jiislidé. Les rangeons leurs servantes parmi les méchants,

méchants unissent (les bons; quelquefois ceux et leurs femmes libres parmi lesl)ons;ces

qui donnent le baptême sont saints, mais ceux dernières enfantent les bons: Sara met au

qui le reçoivent ne veulent pas marcher dans monde Isaac ^
; les servantes enfantent les

a voie des commandements de Dieu. méchants : Agar met au monde Ismaël ^

9. Je le suppose, mes frères, on n'ignore Dans la seule famille d'Abraham, nous ren-

pas dans l'Eglise ce que je viens de dire, et, controns la catégorie des bons engendrés par

tous les jours, des exemples viennent corro- les bons, et celle des méchants engendrés par

borer mes paroles. Considérons ce qui a eu les méchants. Mais la naissance des méchants

lieu chez nos pères, les premiers chrétiens, par le/ninistère des bons, où en est la figure?

et nous verrons que |)armi eux, comme parmi Rébecca, femme d'I>aac, était une femme

nous, se sont rencontrées ces quatre sortes libre : lisez néanmoins. Elle a mis au monde

d'origines. Les bons naissent des bons : Ana- deux jumeaux, dont l'un était bon et l'autre

nie a baptisé Paul *. Comment les méchants méchant. La sainte Ecriture te le dit oiiver-

naissent-ils des méchants ? L'Apôtre parle de tement par la voix de Dieu : a J'ai aimé Ja-

certains prédicateurs de l'Evangile qui, sui- « cob et j'ai haï Esi.û ^ ». Rébecca a donc eu

vantlui, ne l'annoncent pas avec desintentions ces deux tils : Jacob et Es ;û ; l'un d'eux est

pures, mais qu'il tolère dans la société chré- choisi, l'autre est mis de cô'.é ; l'un succède

tienne. « Qu'importe », ajoute-t-il, « pourvu à l'héritage de son père, l'autre se voitdéshé-

fl que le Christ soit annoncé, de quelque ma- rite. Dieu ne tire pas son peuple d'Esaû, il le

nière que ce puisse être, soit par occasion, tire de Jacob. Une même semence, fruits di-

« soit par un vrai zèle, je m'en réjouis ' j>. vers; n)ême sein , enfants différents 1 La

Etait-il malveillant , et se réjouissait-il du femme libre qui a enfanté Jacob n'est-elle

mal d'autrui ? Non ; mais il parlait ainsi, pas la même qui a enfanté Esaù ? Ces deux

parce que la vérité et le Christ étaient annon- jumeaux s'entrechoi|uaient d;)ns le sein de

ces par l'organe même des méchants. Si ces leur mère ; au moment de cette lutte il a été

derniers baptisaient de leurs pareils, les mé- dit à Rébecca : a II y a deux peujjles dans ton

chants baptisaient les méchants ; s'ils bapti- «sein*». Deux hommes, deux peuples : le

saientdeceux qu'averlil.lésus-Chri^t, lors(ju'il peuple bon, le peuple méchant. Mais enfin,

dit : « Faites ce qu'ils disent, mais ne faites tous deux s'entrechoquaient dans le même
«pas ce qu'ils font'», les méchants bapti- sein. Combien de méchants se rencontrent

saient les bons. Enfin les bons baptisaient les dans l'Eglise 1 Ils s'y trouvent avec les bons,

méchants, comme il arriva lors(iue Philippe dans le même sein, en attendant le moment
baptisa Simon le Magicien *. Voilà donc bien suprême où se fera le discernement des uns

quatre sortes d'origines, mes f(ères;je les et des autres. Les bons crient contre les mé-

répète à nouveau, retenez-les, comptez-les, chants, les méchants se récrient contre les

faites-en la distinction, évitez les mauvaises, bons, et tous luttent ensemble dans les en-

conservez les bonnes. Les bons donnent nais- trailles de la même mère. Y resteront-ils donc

sance aux bons, lorsiiue les saints baptisent toujours? A la fin on viendra à la lumière, le

les saints ; les méchants donnent naissance mysière de la naissance, annoncé ici en figu-

aux méchants, lorsque bapliï^anls et baptisés res, sera mis cà découvert; alors se vérifie-

vivent dans l'iuipiélé et l'injustice ; les mé- ront ces paroles: « J'ai aimé Jacob, et j'ai haï

chants donnent la vie aux bons, lorsque les « Esaù ».

baptisants sont mauvais et que les b;iptisés H. Déjà, mes frères, nous avons remarqué

sont bons; les bons engendrent les méchants, la naissance des bons opérée parles bons:

lorsque ceux qui baptisent étant bons, ceux Isaac est né delà femme libre ; et celle des

qui sont baptisés vivent mal. méchants opérée parles méchants: Ismaël

10. Comment reconnaître ces diverses ca- est né de la servante ; celle des méchants

' Act. IX, 18. — 'Philipp. 1, 18. — • Matth, xxiit , 3. — * Act. ' Gen. xxi, 3.— » W. xvi, 15.— • Malach. r, 2, 3 ; Rom. jx, 13,

TOI, 13. — • Gen. xxv, 22, 24.
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opérée par les bons : Esaù est né de Rébecca : Isaac jouaient ensemble ; Sara les vit et dit à

où trouvons-nous trace de bons engendrés Abraham : « Chasse la servante et son fils
;

par des méchants? Reste Jacob, c'est lui qui « carie fils de la servante ne sera pas héritier

doit parfaire Tensenihle des qualre catégories « avec mon fils Isaac ». Et comme la tristesse

d'origines qu'il nous faut trouver dans la race s'était emparée d'Abraham, le Seigneur con-

des trois patriarches nommés dans l'Ecriture, firma les paroles de sa tVmme. Voilà bien la

J.icob a eu pour épouses des femmes libres et preuve (ju'il y avait un mysière; car je ne

des servantes; femmes libres et servantes lui sais ce que préparait pour l'avenir celte cir-

doniient des enfants; et ces enfants sont les constance. Sara voit jouer ces enfants, et elle

douze nis d'Israël *. Si tu exariiinesde quelles dit : « Chasse la servante et son fils ». Qu'est-

mères ils sont nés, tu verras que les uns sont ce que cela, nus frères ? Quel mal Ismaël

venus de femmes libres, les autres de ser- avait-il fait au petit Isaac en jouant avec lui?

vantts; mais que tous indistinctement ont eu En jouant avtc Isaac, il se jouait de lui, ce

le même père. Eh quoi ! mes frères ? ceux jeu cachait une dérision. Il y a assurément là

dont les mères étaient des servantes, ne sont- un grand mysière. (jue votre charité y fasse

ils pas entrés en possession de ia terre pro- attention. Ce jeu, l'A] ôlre l'appelle une persé-

mise, concurremment avec leurs frères? Nous cution ; il donne à ce jeu le nom de persécu-

y rencontrons tout à la fois les enfants de tion,car il dit : « Comme alors celui qui était

Jacob nés de femmes libres, et ses enfants nés « né selon la chair persécutait celui qui était

de servantes, et tous étaient bons. Le titre de « né selon res|)ril, ainsi en est-il encore au-

servantes afférent aux mèrts des derniers ne « jourd'hui » ; c'est-à-dire qu'aujourd'hui en-

leur a porté aucun préjudice, parce qu'ils ont core ceux qui sont nés selon la chair perse-

reconnu dans le même père leur commune cutent ceux qui sont nés selon l'esprit. Quels

origine et ainsi ils ont partagé l'héritage avec sont ceux qui sont nés selon la chair? Les

les autres. Ceux qui avaient pour mères des amateurs du monde, les amateurs du siècle,

servantes, n'ont donc aucummentsouff'ert de Quels sont ceux qui sont nés selon l'Esprit?

la nature de leur origine ; ils sont entrés en Les amateurs du royaume des cieux, ceux

possession du royaume et de la terre promise qui aiment le Christ, ceux qui désirent la vie

comme leurs autres frères: ils ont tous reçu éternelle, qui servent Dieu sans préoccupa-

une part égale : la condition servile de leur lion intéressée. Ismaël joue avec Isaac, mais

mère ne leur a porté aucun préjudice ; car l'Apôlre dit qu'il le persécute. C'est pourquoi,

leur origine paternelle a seule prévalu. De après avoir dit ces (taroles : « Comme alors

même en est- il pour ceux qui ont reçu le « celui qui était né selon la chair persécutait

baptême de la main des méchants ; ce sont, «celui qui était né selon l'Esprit, ainsi en

en quehjue sorte, des servantes qui les ont « est-il encore aujourd'hui», l'Apôtre montre

mis au monde; pourtant, comme ils ont été de quelle persécution il veut parler, et il

engendrés par la parole de Dieu que symbo- ajoute : « Mais que dit l'Ecriture? Chasse la

lisait Jacub, qu'ils se consolent : ils partage- c servante et son fils, car il ne sera pas héri-

ront l'héritage avec leurs frères. Que celui « tier avec mon fils Isaac *». Nous cherchons

dont le père est bon soit tranquille, seulement en quel endroit de l'Ecriture se lisent ces

qu'il n'imite pas sa mère, si sa mèr'e est une paroles, afin de voir si, avant de jouer, Ismaël

servante. Garde-loi d'imiter une mauvaise ser- s'était livré à quelque voie de fait à l'égard

vante qui montre de l'orgueil. Pourquoi, en d'isaac; et nous renianiuons que Sara a parlé

effet, les enfants de Jacob nés de servantes, ainsi pour avoir vu les enfants jouant en-

sont-ils entrés comme leurs frères en posses- semble. Ce qu'a vu Sara et ce que l'Ecriture

sion de la terre promise, tandis qu'Ismaël, né appelle un jeu, l'Apôtre l'appelle une persécu-

aussid'uneservanle, a été privé de l'héritage? tion. Combien davantage vous persécutent

Pourquoi? Parce que lui était orgueilleux et ceux qui vous séduisenl en se jouant de vous;

que les antres étaient humbles. Ismaël releva qui vous disent : Viens, viens ;
fais-toi bap-

la tête et voulut séduire son frère en jouant liser chez nous ; chez nous se trouve le vrai

avec lui. baptême. Ne joue pas, il n'y a qu'un vra

12. Il y a là un grand mystère. Ismaël et baptême ; c'est un jeu : tu l'y laisseras pren-

» Gen.xxix, XXX, xxxv. ' Gen. ixi, 9 12 ;
Galat. iv, 29, 30.
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dre et il te fera beaucoup de mal. Il vaudrait il plaît à Dieu d'animer les puissances contre

mieux pour toi gagner Ismaël et lui faire les hérétiques, les schismatiques et contre

mériter une part dans Je royaume. Mais ceux qui veulent ruiner l'Eglise, qui essaient

Ismaël fait la sourde oreille, parce qu'il veut de faire disparaître Jésus-Christ, qui blas-

jouer. Pour loi, garde l'héritage de ton père phèment son baptême, que nul ne s'en étonne,

et sois attentif à ces paroles : «Chasse laser- C'est Dieu qui excite Sara à châtier Agar.

vante et son fils ; car le fils de la servante Qu'Agar se reconnaisse, qu'elle s'humilie ; en

tt ne sera pas héritier avec mon fils Isaac». effet, lorsqu'Agar se fut humiliée et qu'elle

d3. Les hérétiques osent soutenir que les eut quitté sa maîtresse, un ange vint se pré-

rois ou les princes catholiques leur font d'or- senter à elle et lui dire : « Que fais-tu, Agar,

dinaire souffrir persécution. Quelle persécu- « servante de Sara? » Et comme elle se plai-

tion endurent-ils ? Quelques châtiments cor- gnait de sa maîtresse, que lui répondit l'ange ?

porels. En ont-ils réellement enduré, et «Retourne à ta maîtresse'». On la châtie

jusqu'à quel point? C'est à eux de le savoir et donc, mais c'est pour la contraindre à reve-

de consulter à cet égard leur conscience, nir; plaise à Dieu qu'elle revienne, car alors

Quoi qu'il en soit, supposons qu'ils aient eu à son enfant, comme les enfants de Jacob, en-

endurer des peines corporelles, la persécu- trera en possession de l'héritage conjointe-

tion qu'ils font souffrir est bien autrement ment avec ses frères.

cruelle. Prends-y garde
;
quand Ismaël veut 14. Les hérétiques s'étonnent de ce que les

jouer avec Isaac, quand il te flatte
,
quand princes chrétiens se déclarent contre ces

il te fait l'offre d'un autre baptême, réponds- hommes détestables qui veulent détruire

lui : J'ai déjà le baptême. Si ce baptême est l'Eglise. De bonne foi, pourraient-ils demeu-

véritable, celui qui veut l'en donner un autre rer tranquilles? Mais alors, comment rendre

veut se jouer de toi. Mets-toi en garde contre compte à Dieu de l'exercice de leur puissance?

le persécuteur de ton âme. Ce que les Dona- Que votre charité remarque ce que je vais

listes ont pu quelquefois souffrir de la part dire, à savoir que c'est une obligation impo-

des princes catholiques, c'est dans leur corps sée aux princes par leur litre de chrétiens,

qu'ils l'ont souffert, on n'a pas persécuté leur de donner pendant leur règne la paix tempo-

âme en lui imposant l'erreur. Ecoutez et relie à leur mère la sainte Eglise, puisqu'elle

voyez, dans ce qui a eu lieu autrefois, le signe leur a donné la vie spirituelle. Lisons le

et l'indice de ce qui devait arriver plus tard, récit des visions et des actions prophétiques

Nous voyons que Sara frappe Agar, Sara était de Daniel. Les trois jeunes gens louent le

libre. Agar la servante ayant voulu regimber, Seigneur au milieu des flammes, le roi Na-

Sara s'en plaignit à Abraham et lui dit : buchodonosor s'étonne de les entendre chan-

« Chasse la servante, elle s'est montrée inso- ter les louanges du Seigneur et de voir les

« lente envers moi ». Et comme si Abraham flammes s'élever inoffensives autour d'eux.

y était pour quelque chose, elle se plaignit de Dans le sentiment de l'admiration, que dit le

lui. Abraham tenait à sa servante, non par roi Nabuchodonosor? Je ne parle ici ni d'un

amour du désordre, mais uniquement par juif, ni d'un circoncis; je parle de celui-

désir d'avoir des enfants, Sara la lui ayant là même qui avait fait élever sa statue, et qui

donnée pour cette fin. Il répondit ; « C'est ta avait forcé tout le monde à l'adorer. Profon-

« servante, fais-en ce que tu voudras ». El Sara dément ému par le cantique des trois enfants,

la châtia rudement, en sorte qu'Agar s'enfuit témoin de la puissance divine qui se mani-

de devant sa face. La femme libre châtie la feslait jusque dans la fournaise, que dit-il?

servante, et l'Apôtre ne donne pas au châti- « Je ferai un décret pour tous les peuples

ment le nom de persécution. Le fils de la « et toutes les nations de mon empire ». Quel

servante joue avec son maître, et ce jeu, décret? «Quiconque blasphémera le Dieu de

l'Apôtre l'appelle une persécution. Le châli- « Sidrac, de Misach etd'Abdénago, sera mis à

ment infligé par la maîtresse ne s'appelle « mort et sa maison ravagée *». Tel fut l'acte

point persécution, et le jeu du serviteur est de sévérité accompli par ce roi étranger, pour

qualifié de cette dénomination. Qu'est-ce qui empêcher le blasphème contre le Dieu d'Israël;

vous en semble, mes frères ? Ne comprenez- car il l'avait vu préserver des atteintes du feu

\ous pas ce que cela signifiait? Ainsi quand • cjeu. xvi, 5.9. - = oan. m.
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les trois jeunes gens, et les hérétiques ne ils? Ils nous vantent sanscesse je nesais quels

permettent pas à des rois chrétiens de sévir martyrs que leur aurait faits la persécution,

quand on veut faire disparaître Jésus-Christ; Par exemjJe, un Marcule précipité du haut

Jésus-Christquipréservedufeuéternel,nonpas d'un rocher; un Donat de Bagaïes, jeté dans

trois enfants, mais l'univers tout entier et les un puits. Quand les autorités romaines

rois avec lui? Car, remarquez-le, mes frères, ont-elles ordonné des supplices de ce genre?

Dieu n'a préservé ces trois enfants que d'un A quelle époque ont-elles fait jeter un cou-

feu passager. Le Dieu des Machabées n'était-il pable dans un précipice? Qu'est-ce que
pas le même que celui des trois jeunes hébreux? répondaient les nôtres? J'ignore ce qui s'est

Ceux-ci ont été mis à l'abri des flammes, les passé; mais encore une fois, que répon-

autres ont perdu sur des bûchers la vie de dent les nôtres? Selon eux, ces martyrs se

leur corps ; mais en revanche leur âme a per- sont précipités eux-mêmes, et ils ont fait

sévéré dans l'observation des commandements retomber sur les autorités l'odieux de leur

de la loi. Les premiers ont été ostensiblement mort. Rappelons-nous la manière dont agis-

délivrés, les autres ont été couronnés, mois sent ordinairement les autorités romaines, et

d'une manière cachée K Mieux vaut être déli- voyons à qui il faut en croire. Les nôtres di-

vré des flammes de l'enfer que d'un feu al- sent qu'ils se sont précipités eux-mêmes;
lumé par les hommes. Si donc le roi Nabu- mais puisqu'ils ne sont pas les disciples de
chodonosor a loué Dieu, a célébré son nom et ceux qui ont choisi ce genre de mort sans y
lui a rendu gloire parce qu'il avait délivré être contraints par personne, ne les croyons
des flammes ces trois jeunes gens; s'il l'a pas ; toutefois, y a-t-il rien d'étonnant à ce

honoré, au point de publier ce décret par tout qu'ils aient fait ce qu'on fait d'ordinaire dans
son royaume: a quiconque blasphémera le leur parti? Jamais les autorités romaines
Dieu de Sidrac, de Misach et d'Abdénago, n'ont usé de ce genre de supplice. Qu'est-ce,

« sera mis à mort et sa maison ravagée », les d'ailleurs, qui les empêchait de les faire mou-
princes chrétiens pourraient-ils demeurer rir en [)ublic? Rien. Mais ceux qui ont voulu
dans une froide inaction, quand ils voient, se faire honorer après leur mort, n'ont pas

non pas trois enfants délivrés d'une fournaise, imaginé de moyen plus capable de se rendre
mais leurs propres personnes mises à l'abri illustres. Quoi qu'il en soit, au fond, je l'i-

des flammes de l'enfer
;
quand ils s'aperçoi- gnore. En tous cas, ô Donatistes, si l'Eghse

vent qu'on veut faire disparaître du miheu vous a infligé quelque châtiment corporel
,

des chrétiens le Christ, leur libérateur; quand c'est Sara qui a puni en vousAgar; a réve-

ils entendent donner à un chrétien ce con- a nez à votre maîtresse ». Il nous a fallu

seil : Dis que tu n'es pas chrétien? Voilà ce nous arrêter ici trop longtemps pour qu'il

que les hérétiques trouvent bon de faire; nous soit maintenant loisible de vous expli-

mais ils ne trouvent pas bon qu'on les en quer en entier tout le texte évangélique dont

punisse. nous vous avions donné lecture. Mes frères,

15. Considérez cependant ce qu'ils font et que ceci suffise à votre charité; car ce que
ce qu'ils endurent. Ils tuent les âmes et on nous vous dirions maintenant pourrait vous

les châtie dans leur corps; ils donnent la faire oublier ce que nous vous avons dit. Re-
mort éternelle, ils se plaignent de souffrir la tenez-le, répétez-le, sortez d'ici pleins d'ur

mort temporelle. Et pourtant, que souffrent- feu qui enflamme les plus froids.

' Il Mj.:.. V.l.



DOUZIEME TRAITE.

DEPUIS CET ENDROIT : « CE QUI EST NÉ DE LA CHAIR EST CHAIR », JUSQU'a : « MAIS CELUI QUI

a FAIT LA VÉRITÉ VIENT A LA LUMIÈRE, AFIN QUE SES ŒUVRES SOIENT MANIFESTÉES, PARCE QUE

« c'est en DIEU qu'elles ONT ÉTÉ FAITES ». (Cliap, III, 6 2f.

LA NAISSANCE SPIRITUELLE.

L'homme ne peut naîire spirituellement qu'une seule fois, comme il ne peut qu'une seule fois naître corporellement. Qu'il

reçoive le baptême dans l'Eglise catholique, dans l'hérésie ou le schisme, peu importe : pourvu qu'il soit soumis à Jésus-

Christ. La naissance spirituelle est infiispensable au salut, œais elle n'a lieu qu';iutant qu'on se rapproche du Sauveur par

l'humilité. Pour comprendre ce mystère, il faut croire à celui de l'Incarnation du Veibe. Le Veibe s'est humilié jusqu'à la

mort, afin de nous élever jusqu'à la vie éternelle; mais tous ne paiticipent point à sa rédempiion, car il en est que leurs

péchés empêchent de croire. Reconnaissons et confessons nos fautes, et nous arriverons à la foi et à la justiBcation,

1. L'attention aveclaquelle VOUS avez écouté à même de le faire. Or, il n'en est capable à

le sujet que nous avons traité hier, me fait aucune époque de sa vie, ni au temps de la

comprendre comment il se fait que vous soyez plus tendre enfance, ni à l'âge le plus avancé,

aujourd'hui si empressés et si nombreux, il ne peut rentrer dans le sein de sa mère,

Cependant, si vous le trouvez bon, nous sui- pour en sortir une seconde fois. Et comme
vrons l'ordre accoutumé de ces lectures de les entrailles de la femme ne peuvent en-

l'Evangile, et nous vous en donnerons l'expli- fanter le même homme qu'une fois, ainsi

cation ; après quoi votre charité apprendra ce pour la naissance spirituelle, le sein de l'Eglise

que nous avons déjà fait, ce que nous espé- ne peut la donner au même homme qu'une

rons faire encore pour la paix de l'Eglise, fois; aussi chacun ne peut recevoir qu'une

Pour ce moment, que toute votre attention fois le ba[)tême. Que personne, cependant, ne

se porte sur le saint Evangile, que personne dise: un tel est né dans l'hérésie, un tel dans le

ne laisse divaguer ses pensées. En effet, si schisme; car, s'il vous en souvient, toute dif-

celui qui s'applique à le comprendre peut à ficullé a été tranchée à cet égard par ce que

peine y parvenir, celui qui se partage en une nous vous avons dit au sujet des trois pa-

foule de pensées diverses, ne laissera-t-il pas triarches ; le Seigneur a voulu s'appeler leur

échapper ce qu'il aura saisi? Votre charité Dieu, non qu'il n'y ait eu d'autres patiiarches,

se souvient que dimanche dernier, dans la mais parce que eux seuls ont sulfi à figurer

mesure du secours qu'il a plu à Dieu de nous parfaitement le peuple futur. Nous avons vu

donner, nous avons traité de la régénération que le fils de la servante a été privé de l'hé-

spiriluelle *
; nous vous avons fait donner rilage, et que le fils de la femme libre a été

encore une fois lecture du même passage, afin appelé à en jouir. Nous avons vu aussi qu'un

que ce qui n'a pas été dit alors, nous puissions, fils de la femme libre a été déshérité, lan-

au nom de Jésus-Christ et avec l'aide de vos dis qu'un fils de la servante a été constitué

prières, vous le dire aujourd'hui. héritier. Né de la servante, IsmaëP est déshé-

2. On ne peut être régénéré spirituellement rite; né de la femme libre, Isaac* devient

qu'une seule fois, comme on ne peut qu'une héritier; né de la femme libre, Esaû * est

seule fois naître corporellement. Nicodème dépouillé de la succession paternelle; et les

s'exprimait avec justesse, quand il disait à enfants de Jacob* nés de ses servantes lui

Notre-Seigneur, que l'homme devenu vieux succèdent dans ses biens. Ainsi, en ces trois

ne peut rentrer dans le sein de sa mère et patriarches apparaît en son entier l'image

en sortir de nouveau. A la vérité, il ne parle du peuple futur, et c'est avec justice que Dieu

(juede l'homme devenu vieux, paraissant sup- a dit: «Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu

poser que s'il était encore enfant, il serait « d'isaac et le Dieu de Jacob ; c'est là mon
' Voir le traité précédent. ' Oen. xxi, 10. — ' Id. Xiv, 5. — ' Id. zxvii, 35. — • Id, alix.
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« nom pour l'éternité' ».Pour le mieux com- vantes sont rentrés dans le sein des femmes
prendre, rappelons-nous la promesse faite à libres, pour naître une seconde fois? Ismaël

Abraham, cette promesse a été renouvelée à lui-même est venu d'Abraham, et si ce pa-

Isaac et à Jacob. Quelle a élé cette promesse? Iriarche a eu le pouvoir de se donner un Gis

a En votre race seront bénies toutes les na- par l'intermédiaire de la servante , c'est

«lions*». Abraham crut alors ce qu'il ne l'épouse qui le lui donne. C'est l'époux qui

voyait pas encore, les hommes le \oient et engendre Istnaël, sinon de son épouse, du
ils ferment les yeux. Ce qui a été promis à moins d'après son consentements Est-ce pour

un seul homme a reçu son accomplissement être né de la servante qu'Isniaël s'est vu
parmi les nations, et ceux-là se séparent de déshérité? Mais, s'il avait été déshérité en
leur communion, qui refusent de voir ce qui raison de sa naissance, aucun enfant de ser-

s'est accompli. Mais à quoi leur sert de vouloir vante n'aurait été admis à l'héritage. Les

fermer les yeux sur ce fait éclatant? Bon gré, enfants de Jacob ont hérité de leur père;

mal gré, ils le voient; il leur est imfiossible quant à Ismaël, s'il a été déshérité, ce n'est

d'en nier l'évidence, elle frappeiait les yeux point parce qu'il est né de la servante, c'est

même quand on ne voudrait pas les ouvrir, à cause de son orgueil envers sa mère et

3. Ce Nicodème, auquel répond le Sauveur, envers le fils de sa mère. Car Sara était sa

était du nombre de ceux qui croyaient en mère bien plus qu'Agar. L'une a prêté son

Jésus-Christ, et auxquels cependant il ne se sein , l'antre a donné son consentement
;

fiait pas. Il y en avait, en effet, plusieurs Abraham n'eût pas agi sans le consentement

auxquels Jésus Christ ne se fiait pas, bien de Sara ; Ismaël est donc plutôt le fils de Sara,

que déjà ils crussent en lui. Voici le texte que celui d Ag.ir. Mais parce qu'il a été or-

évangélique: « Plusieurs crurent en son nom, gueilleux envers son frère, et orgueilleux en

« à la vue des miracles qu'ilopérait. Mais Jésus jouant avec lui, c'est-à-dire en se jouant de

« ne se fiait pas à eux ; et il n'avait pas besoin lui, que dit Sara? « Chasse la servante et son

« que personne lui rendît témoignage d'aucun o fils; car le fils de la servante ne sera pas

«homme; car il savait ce qui était dans «héritier avec mon fils Isaac*». Ce n'est

« l'homme^ ». Voilà donc des hommes qui donc pas sa naissance de condition servile,

déjà croyaient en Jésus-Christ, et à qui il ne mais son orgueil qui l'a fait déshériter; eùt-

se fiait pas. Pourquoi? Parce qu'ils n'étaient il été libre, il lui suffisait d'être orgueilleux

pas encore régénérés dans l'eau et le Saint- pour devenir esclave, et, qui |)is est, pour

Esprit. C'est le motif qui nous a portés déjà devenir esclave d'une méchante maîtresse,

et qui nous porte encore à exhorter nos frères de l'orgueil. C'est pourquoi, mes frères, à

les catéchumènes à ne pas différer leur celui qui vous demanderait si un homme
ba[)lême. Car, si tu les interroges, tu verras peut naîire de nouveau, répondez hardiment :

qu'ils croient déjà en Jésus-Christ; mais Non. Toute réitération est un jeu, toute réité-

comme ils n'ont [»as encore reçu la chair et ralionest une tromperie. Ismaël joue; chassez-

le sang de Jésus-Ctirisl, il ne se fie pas encore le. Sara les ayant vus jouer ensemble, dit à

à eux. Qu'ont-ils à faire pour que Jésus-Christ Abraham : a Ch;isse la servante et son fils ».

se fie à eux? Qu'ils renaissent de l'eau et du Ce jeu des enfanta duplut à Sara; sans doute

Saint-Esprit. L'Eglise les a eng^^ndrés, qu'elle elle aperçut dans ce jeu quelque nouveauté

Ifs mette au monde. Déjà ils sont conçus, les mères ne désirent-elles i>as voir jouer leurs

qu'ils apparaissent à la lumière, llfglise a des enfants? Celle-ci les vit jouer, et elle désap-

mamelles qui les nourriront; qu'ils ne crai- prouva leur jeu. J'ignore ce qu'elle vit en ce

gnent pas d'être étouffés après leur nais- jeu, elle y vit quelque tromperie, elle re-

sance ;
qu'ils ne s'éloignent pas du sein ma- marqua l'orgueil du fils de la servante, il

ternel. lui déplut et elle le fil chasser. Les enfants

4. Aucun honmie ne peut rentrer dans le des servantes sont chassés lorsqu'ils sont

sien de sa mère pour en sortir à nouveau
;

méchants. Ainsi en est-il encore d'Esaù, le

mais (|uelqu'un, je ne sais qui, est-il né de fils de la femme libre. Que personne donc

la servante? Est-ce (|ue les enfants que les ne se rassure en s'a[ipuyant sur ce prétexte,

patriarches ont eus autrefois de leurs ser- qu'il est né d'un homme de bien ou qu'il a

» Exod. m, 6, K). — ' c.en. axii, 18. — ' Jean, ii, l{3-a&. » Gen. Jtvi, 2-1. — • Kl. jt.\i, 'J, 10.
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été baptisé par un saint. Celui qui a été bap-

tisé par un saint doit craindre d'être, non
pas un Jacob, mais un Esaû. Aussi, mes frères,

je vous le dis : il vaut mieux recevoir le bap-

tême de la part d'hommes esclaves de leurs

intérêts et amateurs du monde (ce que si-

gnifie le nom de servante), et rechercher en
esprit l'héritage de Jésus-Christ, afin de res-

sembler aux enfants que Jacob a eus de ses

servantes, que d'être baptisé par des saints

et mériter par son orgueil d'être rejeté comme
le fut Esaû, bien qu'il fût né d'une femme
libre. Mes frères, retenez-le bien, nous ne vous

caressons pas. Ne mettez pas en nous votre

espérance, nous ne flattons ni vous ni nous
;

car chacun de nous porte sa besace. Notre

devoir est de vous dire la vérité, pour ne
point subir un jugement sévère ; le vôtre est

de nous écouter, et de nous prêter l'oreille

de votre cœur, pour ne pas avoir à rendre

compte de ce que nous vous communiquons;
ou plutôt, que ce compte, quand on vous le

demandera, se trouve être à votre avantage,

au lieu de se trouver à votre détriment.

5. Le Seigneur réplique à Nicodème par une
exposition plus développée du mystère : « En
a vérité, en vérité, je te le dis : si quelqu'un

a ne renaît de l'eau et du Saint-Esprit, il ne
«peut entrer dans le royaume de Dieu ».

C'est la naissance charnelle que tu as en vue,

quand tu dis : «Un homme peut-il rentrer

« dans le sein de sa mère et en sortir à nou-
«veau?» Pour entrer dans le royaume de

Dieu, il faut naître par l'eau et le Saint-Esprit.

Pour qu'un homme succède à un autre

homme, à son père, dans la possession de ses

biens temporels, il doit nécessairement naître

d'une mère charnelle ; mais celui qui veut

posséder l'héritage éternel de Dieu, de son

Père céleste, il lui faut puiser la vie dans le

sein de l'Eglise. C'est par l'intermédiaire de

son épouse qu'un père sujet à la mort en-

gendre le fils destiné à lui succéder un jour.

Dieu engendre par l'Eglise des enfants des-

tinés, non pas à lui succéder, mais à demeu-
rer éternellement avec lui. Le Christ ajoute :

a Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui

a est né de l'Esprit est esprit ». Nous nais-

sons donc selon l'Esprit, et cette naissance

spirituelle provient de sa parole et du sacre-

ment. Le Saint-Esprit intervient pour nous
faire naître, et si le Saint-Esprit intervient

d'une iïianière invisible pour te faire naître,

la raison en est que ta naissance même est

invisible. C'est pourquoi Jésus-Christ continue

et dit : « Ne sois pas étonné de ce que j'ai dit

« Il faut que vous naissiez de nouveau ; TEs-

« prit souffle où il veut, et tu entends sa voix;

« mais tu ne sais ni d'où il vient, ni où il va ».

Personne ne voit l'Esprit, mais comment en-

tendons-nous sa voix? Le Psalmiste nous

parle, c'est l'Esprit qui nous parle ; nous en-

tendons l'Evangile, c'est la voix de l'Esprit

qui retentit à nos oreilles. « Tu entends sa

« voix, mais tu ne sais ni d'où il vient, ni où
« il va » .Si tu nais de l'Esprit, il en arrivera de

même de toi ; et celui qui ne sera pas encore

né de l'Esprit ne saura ni d'où tu viens, ni

où tu vas. Voilà bien ce que dit ensuite Notre-

Seigneur : « Ainsi en est-il de tout homme
qui est né de l'Esprit».

6. « Nicodème lui répondit : Comment cela

« peut-il se faire? » Toujours des idées char-

nelles ; il ne comprenait pas. En lui se véri-

fiait ce qu'avait dit le Seigneur ; il entendait

la voix de l'Esprit, sans savoir ni d'où il ve-

nait, ni où il allait. « Jésus lui dit : Tu es

« maître en Israël, et tu ignores ces choses 1 »

Hé quoi 1 mes frères, penserons-nous que le

Seigneur ait voulu insulter ce docteur des

Juifs? Le Seigneur savait ce qu'il faisait; il

voulait le faire naître de l'Esprit. Nul, à moins

d'être humble, ne naît de l'Esprit. C'est, en

effet, l'humilité qui nous fait naître de l'Es-

prit, et le Seigneur est près de ceux qui ont

le cœur brisé ^ Nicodème était fier de sa qua-

lité de maître en Israël; il se croyait un

personnage d'importance parce qu'il était

docteur en Israël ; Jésus-Christ abaisse son

orgueil afin de le faire naître selon l'Es-

prit; il se moque de lui comme s'il n'était

qu'un ignorant, sans vouloir néanmoins pa-

raître supérieur à lui. Qu'y aurait-il de si

étonnant en cela? D'un côté, un Dieu ; de

l'autre, un homme ; d'un côté, la vérité ; de

l'autre, le mensonge. Doit-on |)enser, croire et

dire que le Christ fut plus que Nicodème?

Dire que le Christ soit supérieur aux anges,

ne serait-ce pas ridicule? 11 est incompara-

blement au-dessus de toute créature, Celui qui

a fait toutes les créatures. Mais Jésus-Christ

veut mettre à bout l'orgueil de l'homme :

« Tu es maître en Israël, et ;tu ignores ces

choses ? » C'était lui dire : Tu vois bien que

tu ne sais rien, docteur orgueilleux; nais donc

' Ps. zxzni, 19.
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de l'Esprit, alors seulement tu marcheras dans hommes ce que le Sauveur a pu dire de ter-

la voie de Dieu et tu imiteras l'humilité du restre, ils se sont trouvés embarrassés et ils

Christ. II est si élevé au-dessus des anges ont prétendu qu'il avait fait allusion au vent

que, a ayant la forme de Dieu, il a pu sans dans ces paroles : « L'esprit souffle où il veut,

« usurpation s'estimer son égal, et qu'il s'est cr et tu entends sa voix ; mais tu ne sais ni

et néanmoins anéanti en prenant la forme a d'où il vient, ni où il va ». Dans son entre-

<j d'esclave, en se rendant semblable aux tien avec Nicodème, qu'a-t-il dit qui ait trait

«hommes; et, reconnu pour homme par à la terre? Il parlait de la naissance spiri-

« tout ce qui a paru de lui, il s'est humilié tuelle; puis il a ajouté : «Ainsi en est-il de

« lui-même et il est devenu obéissant jusqu'à «tout homme qui est né de l'esprit ». En
« la mort » ; et pour que tu n'imagines pas outre, mes frères , lequel d'entre nous ne
un genre de mort digne d'envie, il ajoute : s'aperçoit point, par exemple, que le vent se

«Et jusqu'à la mort de la croix ^». Il était dirige du Midi à l'Aquilon, ou qu'il va de
attaché à la croix, et on l'insultait. Il pouvait l'Orient à l'Occident? Dès lors, comment peut-

descendre de la croix, mais il différait de le il se faire que nous ne sachions ni d'où il

faire, afln de sortir glorieux du sépulcre, vient, ni où il va? Qu'a donc dit le Christ en
Comme maître, il a supporté l'insolence de fait de choses terrestres, que les hommes ne
ses serviteurs ; comme médecin, il a supporté voulaient pas croire? Est-ce l'allusion qu'il a

celle de ses malades. Si telle a été sa ma- faite à son corps, à ce temple qu'il devait ré-

nière d'agir, quelle doit être celle des hom- tablir en trois jours? Ce corps, en effet, il

mes, pour qui c'est une obligation de naître l'avait reçu de la terre, et c'était cette terre

du Saint-Esprit ? Comment doivent-ils se qu'il avait prise dans un corps terrestre qu'il

conduire, quand le maître, non-seulement se disposait à ressusciter. Or, cette résurrec-

des hommes, mais des anges, leur a donné lion de la terre, on ne croyait pas qu'il l'opé-

un pareil exemple? En effet, ce que savent rerait. «Si, lorsque je vous ai dit des choses

les anges, ils l'ont appris du Verbe de Dieu
;

« de la terre, vous ne m'avez pas cru, quand
cherchez à savoir qui est-ce qui lésa instruits, «je vous dirai des choses du ciel, comment
et l'Evangile vous dira : « Au commencement « me croirez-vous? » C'est-à-dire, si vous ne
a était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et croyez pas que je puisse relever le temple
«le Verbe était Dieu* ». Voilà (jui ôte à de mon corps quand vous l'aurez délruil,

l'homme sa tête, mais sa tête dure et rebelle, comment croirez-vous que les hommes puis-

pour lui en donner une qui se courbe sous sent être régénérés par le Saint-Esprit?

le joug du Christ, joug dont il est dit : « Mon 8. Il ajoute : « Et personne n'est monté au
« joug est doux et mon fardeau est léger » ». a ciel, sinon celui qui est descendu du ciel,

7. Le Sauveur ajoute : « Si lorsque je vous « le Fils de l'homme qui est au ciel ». Ainsi,

« ai dit des choses delà terre, vous ne m'avez Jésus-Christ était sur la terre et il était au
« pas cru, quand je vous dirai des choses du ciel ;

sur la terre par son corps, au ciel par

«ciel, comment me croirez-vous? » Mes sa divinité, ou plutôt en tous lieux par sa

frères, quelles choses terrestres le Sauveur divinité. Il était sorti du sein de sa mère, sans

leur a-t-il dites? «Si quelqu'un ne naît une quitter celui de son Père. Car il y a deux
«seconde fois »; est-ce là une chose de la naissances en Notre-Seigneur, l'une divine

terre? «L'Esprit souffle où il veut, et tu en- et l'autre humaine, l'une qui nous donne la

« tends sa voix, et personne ne sait ni d'où il vie, l'autre (lui nous la rend: naissances éga-

« vient, ni où il va »; est-ce là une chose de la lement admirables, puiscjue l'une s'effectue

terre? Voulait-il parler du vent, comme quel- sans mère, et l'autre sans père. Comme il le-

ques-uns l'ont déclaré lorsqu'un leurdeman- nait son corps d'Adam, vu que Marie venait

dait ce que le Sauveur avait i)U dire de ter- d'Adam ; comme, d'ailleurs, c'était le même
restre d'a[)rès ces paroles : « Si lorsque je corps qu'il devait ressusciter , il avait dit

« vous ai dit des choses de la terre vous ne quelque chose de terrestre en prononçant

«m'avez pas cru, (juand je vous dirai des ces paroles : « Détruisez ce temple, et je le

« choses du ciel, comment me croirez-vous?» «rétablirai dans l'espace de trois joui-s ' ».

En effet, quand on a demandé à certains Mais il avait dit quelque chose de céleste,

' Philipp. n, 6-8. — • Jeari, i, !. — • Mailh. xi, 30. ' Jean, r, 10.
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quand il avait dit: « Si l'iiomme ne renaît reconnaître la pluralité dans l'unité; tantôt

«de l'eau et de l'Esprit, il ne verra pas le un seul chante, pour marquer l'unilé dans la

«royaume de Dieu*». Mes frères. Dieu a pluralité. C'est pour la même raison qu'un

voulu devenir le Fils de l'Homme et il a seul malade a été guéri à la piscine de

voulu que les hommes devinssent les enfants Bellisaï.Ja *, tandis qu'aucun des autres n'y

de Dieu. Il est descendu à cause de nous ; à retrouvait la santé. Cette unique personne

notre tour montons à cause de lui. Car est le symbole de i'uniié de l'Eglise. Malheur

nul ne monte ni ne descend, que celui qui a aux ennemis de l'unité, à ceux qui se forment

dit : « Personne ne monte au ciel, sinon celui des partis parmi les hommes 1 Qu'ils écoutent

« qui est descendu du ciel ». Ceux qu'il fait l'Apôtre : il veut ne faire qu'un seul en un

enfants de Dieu ne monteront-ils pas au ciel? seul, et pour un seul
;
qu'ils l'écoutent quand

Ils y monteront, nous n'en pouvons douter; il dit : G.irdez-vous de vous taire |)lusieurs.

car voici ce qui nous a été promis : « Ils se- « C'est moi qui ai planté, A[)ollo a arrosé
;

« ront comme les anges de Dieu^». Alors « mais c'est Dieu qui adonné l'accroissement,

comment se fait-il que personne n'y monte, «Celui qui plante n'est rien, non plus que

si ce n'est celui qui en est descendu? C'est « celui qui arrose, mais c'est Dieu qui donne

que, comme un seul en est descendu, un «l'accroissement ^ ». Ils disaient : « Moi je

seul doit y monter. Que dire des autres? « suis à Paul, moi à Apollo, moi à Céphas »
;

Qu'en penser? sinon qu'ils lui seront unis et il répondait : «Jésus-Christ est-il divisé^?»

comme ses membres , et qu'en un sens Soyez en un seul, soyez une seule chose,

il sera seul pour monter au ciel? Aussi, soyez un seul. « Personne ne monte au ciel,

il ajoute : «Personne ne monte au ciel, « sinon celui qui est descendu du ciel ». Mais

«sinon celui qui est descendu du ciel, le nous voulons être à vous, disaient-ils à Paul;

« FjIs de l'Homme qui est au ciel». Tu es et il leur répondait : Je m'y refuse, ne soyez

surpris qu'il ait été en même temps sur la pas à Paul ; mais soyez à celui à qui Paul est

terre et dans le ciel ? Il a accordé le même avec vous.

privilège à ses disciples. Ecoute l'apôtre Paul
;

10. Car il est descendu et il est mort, et par

voici comme il s'exprime ; « Notre conversa- sa mort il nous a délivrés de la mort. Au

« tion est dans le cieM». Bien qu'il fût un moment où la mort le tuait, il la tuait lui-

homme et qu'il vécût sur la terre dans un même. Vous le savez, mes frères, c'est par

corps mortel, l'apôtre Paul avait néanmoins l'envie du diable que la mort est entrée dans

sa conversation dans le ciel ; et le Dieu du le monde. « Dieu n'a pas fait la mort », dit

ciel et de la terre ne pourrait être en même l'Ecriture, «et», ajoute-t elle, «il ne se réjouit

temps dans le ciel et sur la terre? «pas de la perte des vivants ; car il a créé

9. Si donc personne que Jésus-Christ n'est « toutes clioses aûn qu'elles soient* ». Mais

descendu du ciel et n'y remonte, quelle espé- qu'ajoute le sage ? « C'e.^t par un efïet de

rance ont les autres? Leur espérance est «l'envie du diable que la mort a fait son

fondée sur ce fait que le Christ est descendu « entrée dans le monde ^». L'homme n'aurait

du ciel pour que tous les hommes ne fissent pu être amené par la force à prendre le breu-

qu'un en lui et avec lui, pour être à même vage de la moit, que le diable lui avait pro-

d'y monter par lui. L'Apôtre fait cette re- posé, car le diable n'avait pas le pouvoir de

marque : « L'Ecriture ne dit pas : Et ceux le violenter; il n'avait rien que celui de le

G qui naîtront, comme si elle avait voulu en persuader par la ruse. Si tu n'avais pas donné

«marquer |)lusieurs ; mais elle dit, comme ton consentement à ses suggestions, il ne t'au-

en parlant d'un seul : Celui qui naîtra de rait pas fait de mal, mais parce que tu y as

« toi, qui est le Christ». Puis il dit aux fidèles: cédé, ô hom.me, tuasété condamné à mourir.

« Vous êtes du Christ; si vous êtes du Christ, Nous sommes nés mortels d'un père mortel
;

« donc vous êtes la race d'Abraham * ». En d'inmiorlels que nous étions nous sommes
parlant d'un seul, le Sauveur a parlé de nous devenus sujets à la mort. Par Adam, tous les

tous. C'est pourquoi, dans les psaumes, tantôt hommes sont condamnés à la mort ; mais

plusieurs chantent, et eu cela nous devons Jésus, Fils de Dieu, Verbe de Dieu, par qui

* Jean, m, 5.— • Matth. xxii, 30.— • Philipp. m, 20. — " Galat. ' Jean, v, 4.— = I Cor. m, 0, 7.— ' là. i, 12, 13. - ' Sag. i, 13, 14.

in, 16, 29. _ ' Id. 11, 24.
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I )utes choses ont été faites, le Fils unique et peut s'exprimer de la sorte, c'est un admi-
l'égal du Père, s'est fait lioinme mortel, [)arce rable langage. Mais pourquoi ne ponrrait-on

que le Verbe s'est fait chair et qu'il a habile pris dire ce qui a pu se faire? Eli quoi 1 crain-

l>armi nous '. drais-je de dire ce que Jésus-Christ a daigné

il. Jésus-Christ s'est donc revêtu de la faire pour moi? Jésus-Christ n'élait-il [)as la

morl et il l'a attachée à la croix, et par cette vie ? Et cependant il a été attaché à la croix,

mort, il délivre ceux qui y sont sujets. Ce Jésus-Christ n'étail-il pas la vie? Et cependant

mystère avait été représenté en figure chez il est mort. Mais dans la mort de Jésus-Christ,

es anciens, et Notre-Seigneur y fait allusion la mort a trouvé la sienne, parce qu'en mou-
lu saint Evangile. « De nième », dit-il, « que rant, la vie a tué la mort, la plénitude de la

ï Moïse a élevé le serpent dans le désert, ainsi vie l'a engloutie, elle a été anéantie dans le

ï faut-il quL' le Fils de Tliomme soit élevé, afin corps de Jésus-Christ. C'est ce que nous dirons

ix que quiconque croit en lui ne périsse pas, nous-mêmes au moment de notre résurrec-

a mais qu'il ait la vie éternelle». Mystérieuse tion, lorsque dans notre triomphe nous nous
annonce de l'avenir ; tous ceux qui l'ont lue écrierons : « mort, où est ta victoire ?

la comprennent. Toutefois, écoutez-en le récit, « mort, où est ton aiguillon ' ? » Ceiiendant,

vous tous qui ne l'avez pas lue ou qui, après mes fières, pour être guéri du péché, jetons

l'avoir lue ou entendue, en avez perdu le les yeux vers Jésus-Christ en croix, puisque

souvenir. Dins le désert, I-raël tout entier gi- selon sa parole: «comme Moïse a élevé le

sait, à terre, victime de la morsure de serpents. « serpent dans le désert, ainsi il faut que le

Une multitude innombrable d'hommes tom- « Fils de l'homme soit élevé, afin que qui-

baientsous lescoupsde la mort,car Dieu frap- « coïKiue croit en lui ne meure pas, mais

pait durement son peuple, pour le corriger. « qu'il ait la vie éternelle ». De même que la

Alors se manife>ta l'admirabh' symbole de ce niorsure des serpents était de nul effet pour

qui devait arriver un jour. Noire-Seigneur lui- ceux qui regardaient le serpent d'airain, ainsi

môme y fait allusion dans la leçon d'aujour- le péché n'a rien de dangereux pour ceux qui

d'Iiui, et personne n'a le droit de l'interpréter considèrent des yeux de la foi le Christ mou-
autremeiil que ne le fait la Vérité même, ni, rant. Dans le désert, les Juifs n'étaient pré-

par conséquent, de l'appliquer à d'autres qu'à serves que de la mort du temps, ni ramenés

elle. Le Seigneur dit donc à Moïse de faire un qu'à une vie fugitive; mais le Christ est mort,

serpent d'airain, de le placer sur un bois pour que les hommes aient la vie éternelle,

élevé dans le désert et de recommander aux Telle est, en t ffet, h différeirce qui se trouve

Israélites de porter leurs regards sur ce ser- entre la réalité et la figure, entre la figure

peut attaché au bois, s'ils venaient à être qui donnait la vie du temps et la réalité (ju'elle

mordus par un serfient vivant. Ses ordres symbolisait et qui procure la vie éternelle,

furent accomplis. Dès cpie les hommes étaient 42. « Car Dieu n'a pas envoyé son Fils dans

mordus, ils jetaient les yeux sur le serpent « le monde, pour juger le monde, mais afin

d'airain, et ils élaient guéris*. Que repré- « que le n. onde soit sauvé par lui ». Ainsi le

sentent les serpents et leurs morsures ? Les médecin s'approche du malade, pour lui

péchés enfantés par la corruption de la chair, rendre, autant que possible, la sarrté. Mais le

Que repr-ésente le ser|)ent élevé dans le désert? malade se donne à lui-même la mort, s'il

Notre-Seigneur morl sur la croix. Comme la refuse d'observer les prescriptions du mé-

inort venait des serpents, elleaélé représentée decin. Le Sauveur est venu en ce monde;

sous reniblèrne d'un serpent. La morsure pourquoi rapi)elle-t-on Sauveur du monde,

d'un serpent donnait la mort, la mort de si ce n'est qu'il est vi nu pour sauver le monde

Notre-Seigneur .lonne li vie. On jetait les et non pour le jnger? Tu refuses lesalut qu'il

yeux sur le serpent, afin (|ue le serpent fût l'a|>poile ? Tu seras jugé d'a|»rès ta conduite,

iiiollensif. Qu'est-ce à dire ? Pour (|ne la mort Que dis-je, lu stras jugé ? Ecoule ce que dit

n'ait sur i uns aucun pouvoir, il nous faut Jésus : « Qui croit en lui ne sera point jugé;

regarder la mort; la morl de qui ? La mort « riiais (jui n'y croit pas »,à ton avis que

de la vie ; oui, la mort de la vie, si l'on [)eut va-t-il dire? Il sera jugé? Non; a il est déjà

s'expiirner ainsi, et précisément parce qu'on « jugé ». Le jugement n'a pas encore paru,

' Jean, i, 1.1, 1 1. — ' Nomb. xxi, 6-9. ' I Cor. xv. 5i, 55.
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mais le jugement est déjà rendu. Le Seigneur Dieu sauve ce qu'il a créé. Il faut haïr en toi

connaît ceux qui lui apparli<^nnent, il connaît ton œuvre et y aimer l'ouvrage de Dieu. Or,

ceux qui sont deslmés à recevoir la couronne quand ce que tu as fait commencera à te

etceux qui doivent être jetésdaiis les flammes
;

déplaire, alors tu commenceras à faire le bien,

il sait quel est le froment qui se trouve dans puisque tu accuses tes mauvaises œuvres. Le
son aire, il sait aussi quelle est la paille, il commencement du bien n'est autre chose

distingue entre le bon grain et l'ivraie. Celui que la confession du mal. Dès lors que lu fais

qui ne croit pas est déjà jugé. Pourquoi ? la vérilé, tu ne te trompes pas toi-même, tu ne

« Parce qu'il ne croit pas au nom du Fils te flattes pas, tu ne t'en fais pas accroire, tu

a unique de Dieu ». ne dis pas: Je suis juste, alors que tues
i3. « Or, voici le jugement : la lumière est pécheur et que tu commences seulement à

a venue en ce monde et les hommes ont pré- faire la vérité. Mais tu viens à la lumière, afin

« féré les ténèbres à la lumière; car leurs que tes œuvres soient manifestées, parce

«œuvres étaient mauvaises ». Mes frères, où qu'elles sont faites en Dieu. Car ton péché

sont ceux dont le Seigneur trouve les œuvres te déplaît; mais il ne te déplairait pas, si

bonnes? Nulle part; car il a trouvé mauvaises la lumière de Dieu ne t'éclairait, et si la

les œuvres de tous. Comment donc y en a-t-il vérité ne te le montrait à découvert. Mais

eu pour agir selon la vérité et venir à la celui qui, même après cet avertissement, aime

lumière? Il y en a eu, puisque le Sauveur encore son péché, hait la lumière qui l'avertit ;

ajoute : « Mais celui qui accomplit la vérité il s'en éloigne pour ne point enlendre ses

a vient à la lumière, afin que ses œuvres reproches au sujet des œuvres mauvaises qu'il

« soient manifestées parce qu'elles sont faites aime. Pour celui qui fait la vérité, il coa-

en Dieu ». Comment certains hommes ont- damne ce qu'il y a de mal en lui, il ne

ils opéré le bien, de façon à venir à la lumière, s'épargne pas, il ne se pardonne pas; car il

c'est-à-dire à Jésus-Christ? Comment d'autres veut que Dieu lui pardonne. En effet, ce dont

ont-il préféré les ténèbres? Car si Jésus-Christ il désire le pardon de la part de Dieu, il le

trouve tous les hommes pécheurs, s'il les reconnaît ; il vient à la lumière et il lui rend

guérit tous de leurs péchés, si le serpent, grâce de lui avoir montré ce qu'il devait haïr

figure du Sauveur mis en croix, guérissait en lui-même. 11 dit à Dieu : « Détournez vos

ceux qui avaient été mordus, si enfin léser- « yeux de mes péchés », et de quel front

pent n'a été élevé qu'en raison de la morsure pourrait-il parler de la sorte, s'il n'ajoutait

des serpents, c'est-à-dire si le Seigneur est aussitôt: « parce que je connais mon iniquité

mort pour les hommes trouvés par lui dans « et que mon péché est toujours devant

le péché et condamnés à mourir, quel sens « moi '? » Vois ce que tu désires que Dieu

donner à ces paroles : «Voici leur jugement; ne voie pas. Si tu rejettes derrière toi ton

« la lumière est venue dans le monde, et les péché, Dieu le remettra devant tes yeux, et il

a hommes ont préféré les ténèbres à la lu- choisira, pour le faire, le moment où il ne le

a mière, car leursœuvres étaient mauvaises?» servira plus de rien de t'en repentir.

Qu'est-ce que cela? Quels sont ceux dont les i4. Courez donc, mes frères, de peur que

œuvres étaient bonnes? N'êles-vous pas venu les ténèbres vous surprennent*. Réveillez-

pour justifier des pécheurs? Mais, ajoute-t-il: vous pour opérer votre salut, réveillez-vous

« Ils ont préféré les ténèbres à la lumière», tandis que vous le pouvez; que nul ne se

Là se trouve toute la force du raisonnement montre lent à venir au temple de Dieu
; que

duSauveur. Plusieurs, en effet, ont aimé leurs nul ne se montre lent à faire l'œuvre du Sei-

péchés, plusieurs les ont confessés ; or, celui gneur;quenul ne cesse de prier conlinuel-

qui confesse ses péchés et s'en accuse, com- lement; que nul ne se relâche de sa dévotion

mence à agir conjointement avec Dieu. Dieu accoutumée. Réveillez vous
,

puisqu'il fait

accuse tes péchés ; si tu en fais autant, lu te jour, le jour luit , ce jour, c'e>t Jésus-Christ,

joins à lui. Il y a en nous comme deux choses 11 est prêt à excuser, mais ceux qui s'accuse-

distinctes : l'homme et le pécheur. Comme ront; comme aussi à punir ceux qui se défen-

homme, nous sommes l'ouvrage de Dieu; dront, qui se vanteront d'être justes, qui se

comme pécheurs, nous sommes notre propre croiront quelque chose, quand ils ne sont

ouvrage. Détruis ce que lu as fait, afin que ' ps. l, n, 5. - ^ j^n, xn, 35.
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rien. Pour celui qui marche dans sa miséri- troduit pelit à petit ; à force de s'y accumuler,

corde et dans son amour, alors même qu'il sans jamais en sortir, elle finit par entraîner

est délivré des péchés graves et mortels, le navire dans l'aliîie. Qu'est-ce que vider la

comme les crimes énormes, les homicides, senline, sinon emi^êcher par les bonnes œu-

les vols, les adultères, il rend hommage à la vres, les gémissement^, les jeûnes, les aumô-
vérilé en confessant les fautes légères qu il a nés, le pardon des injures, que nos |>échés

commises dans ses conversations, dans ses nous entniînent dans le préci()ice ? Le chemin

pensées, dans l'usage immo^léré des choses de cette vie est difticile, il est hérissé d'obs-

permises. Aussi vient-il à la lumière par la tacles.La prospérité peutydonnerde l'orgueil,

pratique des bonnes œuvres ; car, en se mul- le mallieur peut nous y abattre. Celui qui t'a

tipliant, les petits péchés donnent la mort à départi les joies de la vie pré.-ente, le fait

l'àme, si on n'y prend garde. Ce sont de pe- pour te consoler, et non pour te donner l'oc-

tites gouttes d'eau qui alimentent le cours casion de te corrompre. Par la même raison,

des rivières. Les grains de sable sont presque celui qui te châtie en ce monde, le tait pour

imperceptibles ; néanmoins, si vous en met- te corriger, et non pour le punir. Accepte les

tez une grande quantité sur les é()aules d'un leçons de Dieu comme celles d'un père, afin

homme, ils le surchargent et l'écrasent. Ce qu'un jour il ne te punisse pas comme ton

que fait la violence des flots, l'eau qui s'in- juge. Nous vous disons cela tous les jours, et

filtre dans la sentine peut le faire aussi, il faut le dire souvent; car tout cela est bon
quand on n'y porte pas remède; elle s'y in- et utile pour votre salut.

TREIZIEME TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT DE l'ÉVANGILE : « APRÈS CELA JÉSUS VINT EN JUDÉE AVEC SES DISCIPLES »,

jusqu'à : « MAIS l'ami DE l'Époux, qui se tient debout et qui l'écoute, est ravi de joie

a À cause de la voix DE l'époux ». (Chap. m, 22-29.)

JEAN, TÉMOIN DU CHRIST.

Jusqu'alors Jean avait rendu lemoijin^ige au Christ, sans néanmoins affirmer qu'il fut Dieu. Pour le voir sous son enveloppe

morielie, il faut, comuie les a' pes, le coniempler dts yenx de l'âme, el se servir de son humanité afin de parvenir jnsqu'i

sa aiviiiiié. J>.an bapiis il donc en Knoii : Jésus aussi ; de là, g'anle discussion entie les disciples de Jean et les Juifs. Loin

de se gloiitier, le iiréair^eur en piii occasion de ^'llllUlilie^ : Jo ne suis pa- le Cinist, dil-il, je ne suis que l'ami de l'époux

et je défiiids son épouse par la luroié de ma charité et l'nnilé de ma foi. Les héiéMques, qui pensent avant tout à tux-

mêmes, et piètheui la oivi^icin, imileiit ils Jean? Evilemnient non. iSe nous lai.-sous donc séduire ni par leurs paroles, ni

par leurs prodiges, et conservons la siujpiiciié de la foi dans l'umou de la charité.

1. Comme peuvent se le rappeler ceux dites , l'idée du ministère que nous rem-

d'entre vous qui ont souci de leur profil spi- plissons s'est du moins conservée en vous,

rituel, nous suivons un ordre dans la lecture Pour ce qui a été dit du baptême de Jean, il

de l'Evangile selon Jean. En suivant cet se peut (jue vous n'ayiz pas tout retenu, Je ne

ordre, nous sommes jirécisément amené à doute pas ce|)endaiil (|ue vous n'en ayez re-

vousexjiliqiier aujourd'hui ce que vous venez tenu quel(|ue chose. Vous vous souvenez

d'eiilendre. Ce(|ui a été lu depuis le cominen- aussi du motif pour letjnel le Saiut-Espril est

cément île l'Evangile ju.^qii'a la leçon de ce apparu en forme de colombe ; vous vous rap-

jour, nous lavons explniué, vous vous en pelez égalrmeiit lomminl nous avons tran-

souvenez. El quand même vous auriez oublié ché celte difficulté presque inextricable :

plusieurs des choses que nous vous avons qu'est-ce que la colombe a pu faire découvrir
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à Jean dans la personne de Notre-Seigneur, sons dans l'Ecriture qu'un homme ayant

qu'il ignorât encore, puisqu'il le connaissait voulu se jeter aux pieds d'un ange, celui-ci

déjà. Ne lui avail-il pas dit, en effet, au mo- s'y opposa. En effet, rApocaly[)se nous ap-

ment où il venait pour recevoir le b;iptême : prend qu'un ange montra une vision à l'Apô-

« C'est à moi d'être baptisé par vous, et vous tre même qui a écrit cet Evangile. EQrayé de

a venez à moi ?» Et Jésus Christ ne lui avait- la grandeur de ce (ju'il avait vu, Jean se jeta

il pas répondu : a Laisse-tnoi faire présente- à ses pieds : « Lève-toi » , lui dit l'ange .

ornent, afin que s'accomplisse toute justice'?» « garde-toi de le faire, adore Dieu seul; car

2. L'ordre de nos lectures nous ramène «pour moi, je suis comme loi et comme les

donc forcément aujourd'hui au précurseur. « frères, un de ses serviteurs ^ ». Voilà donc
C'est de lui que pariait à l'avance le prophète un ange qui empêche un homme de se jeter

Isaïe, quand il disait : « On entend la voix de à ses pieds. De là n'est-il pas évident que le

« celui qui crie dans le désert : préparez la Christ est supérieur à tous les anges, puisque

«voie au Seigneur, rendez droits ses sen- le plus grand de ceux qui sont nés de la

« tiers ^ ». En effet, c'est en ces termes que femme a dit qu'il était indigne de délier les

Jean a rendu témoignage à Jésus-Christ son cordons de ses souliers?

^- Seigneur, et par un privilège de la grâce à 3. Néanuioins, Jean va nous dire quelque

son ami. A son tour, le Seigneur et ami de chose de plus positif : il va nous dire que

Jean lui a rendu aussi témoignage ; car il a Notre-Seigneur Jésus-Christ est Dieu. Nous

dit de lui : « Parmi ceux qui sont nés de la allons le voir dans cette leçon, car n'est-ce

«femme, il n'y en a pas de plus grand que pas déjà à lui que s'appliquent les paroles du
«Jean-Baptiste ». Mais Jésus-Christ s'était Psalmiste que nous venons de chanter : «Dieu

proclamé supérieur à Jean ; et ce qui le ren- « a régné sur toute la terre? » Voilà une pa-

dait supérieur au fils d'Elisabeth, c'était sa rôle que refusent d'entendre ceux qui restrei-

divinité. Mais «celui qui est le plus petit », gnent à l'Afrique les limites de son royaume,

continue-t-il, « dans le royaume des cieux, est C'est évidemment du Christ qu'il a été dit :

« plus grand que lui *». Il lui est inférieur « Dieu a régné sur toute la terre ». Avons-

par l'âge, mais il est plus grand que lui par nous, en effet, un roi autre que Jésus-Christ

sa puissance, par sa divinité, par sa majesté, Noire-Seigneur ? Oui, il est notre roi. Quelles

par la splendeur de sa gloire : car il est « le paroles avez-vous encore entendues lorsqu'on

«Verbe qui était dès le commencement, le chantait tout à l'heure l'un des derniers ver-

« Verbe qui était en Dieu, le Verbe qui était sets du psaume : « Chantez notre Dieu, chan-

« Dieu ». Dans les lectures précédentes, nous « tez notre roi, chantez ». Celui qu'il appelle

avons vu que Jean rendait témoignage à notre Dieu, il l'appelle aussi notre roi, « chan-

Notre-Seigneur, au point de le proclamer Fils «tez notre Dieu, chantez notre roi, chantez

de Dit'U, sans néanmoins déclarer ou nier «avec intelligence ». Garde toi de réduire

qu'il tût Dieu. A cet égard il avait gardé le à uue seule partie de la terre la puissance de

silence : par conséquent, il ne s'était point celui dont tu chantes : « Parce que le roi de

prononcé pour la négative, peut-être même «toute la terre est Dieu ^ ». Comment est-il

avait-il tant soit peu penché pour l'affirma- le roi de toute la terre, celui qui n'a été vu

tive : nous en trouvons, ce me semble, la que dans une des parties du monde, dans la

preuve dans la leçon d'aujourd'hui. Jean Judée, à Jérusalem, où il a conversé avec les

l'avait donc appelé Fils de Dieu ; mais les hommes, où il est né, où il a sucé le lait de

hommes n'ont-ils pas aussi été appelés de ce sa mère, où il a grandi, où il a bu et mangé,

nom ? Il l'avait déclaré si grand, qu'à l'en- où il a veillé et dormi, où, étant fatigué, il

tendre, il n'éiait [)as digne de dénouer les s'est assis près d'un puits ; où il a été saisi,

cordons de ses souliers *. Voilà déjà un degré flagellé, couvert de crachats, couronné d'épi-

de grandeur qui donne beaucoup à penser, le nés, attaché à la croix, percé d'une lance,

plus grand parut ceux qui sont nés de la où il est mort et a été enseveli? Comment re-

femme n'était pas digne de dénouer les cor- connaître en lui le roi de toute la terre ? Ce

dons de ses souliers. C'était le mettre au-des- qui se voyait dans un lieu n'était que sa

sus des anges et des hommes. Car nous li- chair ; sa chair apparaissait aux jeux de la

'Matth.iii,)l,15.—'l3a.XL,3.— «Matih.xi,n.—''Jean,i,34,27. ' Apoc. xxii, 8, 9. — • Ps. xlvi, 3, 7, 8.
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chair ; mais sous les dehors d'une chair le chemin de l'humililé, et nous conduire au

mortelle se cachait sa niajt-slé iniiuortelle. baptême du maître, c'est-à-dire à son propre

Quels yeux pouvaient a[)ercevoir cette ma- baptême, en se montrant assez humble pour

jesté immortelle voilée par une enveloppe de ne pas dédaigner le baptême de son serviteur.

chair ? Il y a d'autres yeux que ceux-là, il y a Le ba(»lême du serviteur pré[)arait la voie au

les yeux de l'âme. Certes, Tobie n'était pas mai re, et le Seigneur, en le recevant, s'est

entièrement privé de la vue quand il donnait fait la voie de ceux qui viennent à lui. Ecou-

à son fils des préceptes de vie ^ Le fils don- tons-le lui-même : « Je suis la voie, la vérité

nait la main à son père pour guider ses pas
;

« et la vie ' ». Si tu cherches la vérité, suis la

le père donnait des conseils à son fils pour la voie qui y mène, car la voie est en même
l'aider à marcher dans la voie de la justice, temps la vérité. Le but oîi tu tends, la voie

Ici je vois réellement des yeux, là j'en devine, qui t'y conduit, c'est la même chose; autre

Les yeux de celui qui donnait des conseils va- n'est [)asle chemin, et autre le but où il con-

iaient mieux que les yeux de celui qui lui duit : tu n'arrives pas au Christ par une voie

servait de guide. C'étaient de tels yeux que dilTérente de lui-même : tu vas au Christ par

cherchait Jésus-Christ, lorsqu'il disait à Phi- le Christ. Comment cela? Tu vas par Jésus-

lippe : «Depuis si longtemps je su's avec vous, Christ homme à Jésus-Chiist Dieu, par le

«et vous ne me connaissez pas encore o. Verbe fait chair, au Verbe qui dès le com-
(/était à de tels yeux qu'il faisait allusion mencement était Dieu, en Dieu

;
par celui

quand il disait : « Philippe, celui qui me voit qui est la nourriture des hommes, à celui qui

« voit aussi mon Père ^ ». Ces yeux senties est la nourriture quotidienne des anges. Ea
yeux de l'intelligence, ces yeux sont les yeux effet, il est écrit : o II leur a donné le fro-

du cœur. C'est pourquoi, après avoir dit : « ment du ciel, l'homme a mangé le pain des

« Dieu est le roi de la terre », le Psalmiste «anges ^ ». Quel était le pain des anges?

ajoute aussitôt: «Chantez avec intelligence»
;

a Au commencement était le Verbe, et le

c'est-à-dire qu'en disant : « Chantez notre « Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu».

« Dieu, chantez », j'appelle Dieu notre roi. Comment l'homme a-t-il manjzé le pain des

Vous avez vu notre roi pareil à un homme anges? « Et le Verbe s'est fait chair, et il a ha-

vivant au milieu des autres hommes, vous « bité parmi nous ' ».

l'avez vu souffrant, crncitié, mort ; sous le 5. Mais parce que nous avons parlé du pain

voile de cette chair que vos yeux charnels qui fait la nourriture des anges, ne vous

pouvaient contempler se cachait quelque les représentez pas comme mangeant à notre

chose. Qu'était-ce ? « Chantez avec intelli- manière. Car si telles étaient vos pensées,

agence», ne cherchez pas à voir avec les le Dieu dont se nourrissent les anges se-

yeux du corps ce que vous ne pouvez aperce- rait déchiré en morceaux. Peut-on partager

voir que des yeux de l'âme. « Chantez» avec la justice? Mais, me dira encore quelt|u'un :

votre langue, ou tant que nous l'avons vu Peut-on se nourrir de la justice? Comment

comme homme au milieu de nous; mais en Jésus-Christ a-til pu dire : « Heureux ceux

tant qu'il « est le Verbe qui s'est fait chair et « qui ont faim et soif delà justice, parce iju'ils

« qui a habité parmi nous », que notre corps « seront rassasiés*?» Le pain que tu manges

loue son humanité et que notre âme adore pour te restaurer disparaît
;
j>our te rendre la

sa divinité. « Cliantez avec intelligence », et force, il se consume; mange la justice, tu re-

reconnaissez que « le Verbe s'est fait chair et nouvelles les forces, et elle demeure intacte,

«qu'il a habité parmi nous ». Ainsi, quand nous jcMiissons de la lumière

A. Qu'à son tour Jean rende témoignage à matérielle, son éclat répiireen nous les forces

Jésus-Christ. « Après cela », est-il dit, « Jésus du sens de la vue, et pourtant cette lumière

a vint en Judée avec ses (lisci|)les; il y de- n'est (|u'un objet coi porel [)e'çu par les yeux

« meurait avec eux et b;i|>tis;iit ». Après avoir du cor|)S. Pour être (lemeiirés tro(» longtemps

été baptisé, il bai>tisait; mais il ne donnait pas dans les ténèlires, plusieurs ont senti leurs

un baptême pareil à celui qu'il avait reçu. Le yeux s'alfaiblir ; car ils avaient comme jeûné

maître bajilise après avoir été baptisé par le en fait de lumière. Privés de leur aliment,

serviteur, il avait voulu nous iudiquer par là . .,^ ' » Jean, xiv, 6. — '. Pi. LXITO, 24, 25. — • Jeu, i, 1, 14. —
' Tobie, IV. — • Jean, ht, 9. » Matth. v, 6.
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car la lumière les nourrit, les yeux se fati- indigence. Si tu cherches un nom qui lui

guent et s'affaiblissent sous l'influence de ce convienne, tu n'en trouves pas, et si lu veux

jeûne, en sorte qu'ils ne peuvent même plus parler de lui, c'est à ne pas tarir. Y a-t-il une

sup[)orter celte lumière qui devrait restaurer similitude quelconque entre un agneau et un
leurs forces ; et s'ils en sont trop longlem[is lion ? L'Ecriture a donné au Christ ces deux

privés, ils finissent par s'éleindre, et le sens noms :« Voici l'Agneau de Dieu * », Comment
de la perception visuelle meurt pour ainsi est-il un lion? « Le lion de la tribu de Juda a

dire en eux. Eh quoi 1 parce qu'elle alimente « vaincu ^ ».

tous les jours une si grande quantité d'yeux, 6. Ecoutons Jean : « Jésus baptisait ». Nous

cette lumière diminue-t-elle? Non, les yeux se avons déjà dit que Jésus baptisait; comment
restaurent et la lumière reste dans son entier, était-il Jésus ? Comment était-il le Seigneur ?

Puisque Dieu a pu faire de la lumière maté- le Fils de Dieu? le Verbe? Mais « le Verbe

rielle l'aliment des yeux du corps, sans qu'elle « s'est fait chair » . « Jean baptisait aussi dans

en souffre aucune atteinte, pourquoi ne corn- « Ennon, près de Salim ». Ennon est le nom
muniquerait-il pas aux cœurs purs une lu- d'un lac. Comment savons-nous que c'était un

mière infatigable, toujours entière, incapa- lac? «C'est qu'il y avait là beaucoup d'eau, et

ble de faiblir ? Quelle est cette lumière ? « Au « que plusieurs y venaient pour être baptisés;

« commencement était le Verbe, et le Verbe « car Jean n'avait pas encore été mis en pri-

« était Dieu ». Voyons si Dieu est en effet une « son ». S'il vous en souvient, je vous ai déjà

lumière. « En vous est la source de la vie, et dit, et je vous le répèle, pour(^uoi Jean bap-

« nous verrons la lumière dans votre lu- tisait : en voici la raison : il fallait que le

<j mière * ». Sur la terre autre chose est une Sauveur reçût le baiitême. Et pourquoi fal-

source, autre chose est la lumière. Si tu as lait-il que le Sauveur fût baptisé? Paice que

soif, tu cherches une source, et pour y arri- plusieurs se croyant plus privilégiés de la

ver tu cherches la lumière; et s'il fait nuit, grâce que les autres fidèles, auraient dédaigné

tu allumes une lampe afin de parvenir à la de se faire baptiser. Par exem|)le, un caté-

source. Jésus-Christ est en même temps source chumène dans la continence mépriserait le

et lumière : source pour celui qui a soif, lu- fiilèle engagé dans les liens du mariage, et se

mière pour celui qui ne voit pas. Ouvrons les croirait meilleur. Ce catéchumène dirait peut-

yeux pour voir cette lumière , ouvrons la êire dans son cœur : Qu'ai-je besoin de re-

bouche de notre cœur |>our boire à cette cevoir le baptême pour avoir ce qu'a celui-

source; ce que tu bois, tu le vois: tu l'entends, là, puisque je vaux mieux que lui? Afin

Dieu est tout pour toi, parce qu'il est pour toi d'empêcher la présomption de perdre ceux

l'ensemble de ce que tu aimes. Si tu ne que le mérite de leur propre justice pourrait

penses qu'à des choses visibles, il est sûr que enorgueillir, le maître a voulu recevoir le

Dieu n'en est pas. 11 n'est ni du pain, ni de baptême de la main de son serviteur : et, par

l'eau, ni le soleil, ni un vêtement, ni une là, il semblait dire à des fils orgueilleux:

maison ; car toutes ces choses sont visibles et Pourquoi vous élever ? pourquoi vous mettre

distinctes les unes des autres. Ce qui est du au-dessus des autres? Parce que vous avez,

pain n'est pas de l'eau, ce qui est un vêtement l'un la prudence, l'autre la science, celui-ci

n'est pas une maison, et l'ensemble de tout la chasteté, celui-là une patience inébranla-

cela n'est pas Dieu ; car tout cela est visible, ble ? Pensez-vous avoir ces vertus au même
Dieu, au contraire, est tout pour toi. As-tu degré que moi qui vous les ai données ? Ce-

faim? 11 le sert de pain. Es-tu altéré? Il te pendant j'ai reçu le b.iptême de mon serviteur,

rafraîchit. Es-tu dans les ténèbres ? 11 e^t la et vous, vous dédaignez le baptême de votre

lumière, parce qu'il reste incorruptible. Es-tu maître ! Voilà ce que signifient ces paroles :

nu? Il sera le vêtement de ton immortalité, « Afin que toute justice s'accomplisse^»,

lorsque ce corps corruptible aura été revêtu 7. En ce cas, dira quelqu'un, il suffisait que

d'incorruptibilité, et que ce corps mortel aura Jean baptisât Notre-Seigneur; quelle nécessité

été revêtu d'immortalité ^ De Dieu on peut y avait-il pour lui d'en baptiser d^autres ? A

dire tout, et l'on n'en peut rien dire qui soit cela nous avons répondu que si Notre-Sei-

digne de lui. Rien de plus riche que cette gneur avait seul reçu le baptêmede Jean, plu-

* P». XXXV, 10. — ' I i;or. XV, 53, 54. ' Jean, i, 29. — • Apoc. V, 5. — ' Matth. m, 15.
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sieurs n'auraient pas manqué de penser que nous allons voir si dans une circonstance où

le bai)lême de Jean cliit meilleur que celui les hommes pouvaient se tromper, Jean a

de Notre-Seigneur. Voyez, auraient-ils dit, voulu profiter de leur penchant à l'erreur,

quelle était la valeur du baptême de Jean 1 pour se faire valoir. Il aurait pu dire : vous

Jésus-Christ seul a été digne de le recevoir 1 parlez juste ; c'est avec raison que vous dis-

Le Christ a donc voulu faire voir la supério- cutez : mon baptême est le meilleur. Je vais

rite de son propre baiilême relativement à vous donner une preuve de son excellence,

celui de Jean : il a voulu que l'un fût consi- c'est que j'ai baptisé le Christ. Dès lors qu'il

déré comme celui du serviteur , et l'autre avait baptisé le Christ, Jean pouvait parler

comme celui du Maître ; il a voulu nous don- ainsi. La belle occasion de s'élever, s'il avait

ner un exemple d'humilité, il s'est donc fait voulu le faire 1 Mais il savait mieux devant

baptiser. Mais il n'a pas été seul à recevoir ce qui il devait s'humilier. Celui qu'il précéda

baptême, par la raison que ce baptême ne de- par l'âge, il a voulu lui céder le pas et procla-

vait pas être considéré comme préférable à mer son excellence ; car il savait que le Christ

celui du Seigneur. Par 'à encore, nous vous était son Sauveur. Auparavant déjà, il avait

l'avons dit, mes frères, Nuire-Seigneur Jésus- dit: «Nous avons tous reçu de sa plénitude *».

Christ a agi de manière à emfiêcher certains C'était le reconnaître comme Dieu. Si, en

hommes, infatués de la grandeur de leurs effet, il n'est pas Dieu, comment tons les

mérites, de regarder comme indigne d'eux hommes peuvent-ils recevoir de sa plénitude?

la réception de son propre ba|)tème. Quels Car s'il est homme, sans être en même temps

que soient, en effet, les progrès d'un catéchu- Dieu, il reçoit de la plénitude de Dieu, et par

mène dans le chemin de la vertu, il porte conséquent il n'est pas Dieu. Si, au contraire,

toujours le fardeau de ses péchés, et il n'en tous les hommes reçoivent de sa plénitude, il

sera déchargé que quand il sera venu rece- est la source, eux y boivent. Quand on boit à

voir le baptême. De même que les Israélites une source, c'est qu'on est susceptible d'avoir

n'ont été délivrés des Egyptiens qu'après soif et do boire. Pour la source, elle n'a jamais

avoir traversé la mer Rouge ^ ainsi personne soif, elle n'a |)as besoin d'elle-même. Les

ne sera délivré du poids de ses fautes hommes ont besoin de la source. Lorsque

qu'après avoir été plongé dans la piscine du leurs entrailles sont enflammées et que leur

baptême. gorge se trouve sèche, ils courent à la source

8. « Il s'éleva donc une dispute entre les afin de s'y rafraîchir ; la source coule pour

« disciples de Jean et les Juifs, touchant la pu- rafraîchir les gens altérés. Ainsi en est-il du

« rification ». Jean baptisait, Jésus-Christ Seigneur Jésus.

baptisait aussi : les disciples de Jean s'en ému- 9. Voyons donc ce que Jean répondit : « Ils

rent ; car si l'on venait au baptême de Jean, « vinrent à Jean et lui dirent : Maître, celui

on accourait en foule à celui de Jésus-Christ. « qui était avec toi au-delà du Jourdain, au-

Ceux qui venaient demander le baptême à « quel tu as rendu témoignage, voilà qu'il

Jean, celui-ci les renvoyait à Jésus-Christ: a baptise uiaintenant, et tous vont à lui»,

ceux, au contraire, que le Christ baptisait, il C'était lui dire : Qu'en dis-tu ? Ne faut-il pas

ne les envoyait pas à Jean. Les disciples les en em|iêcher, afin (ju'ils viennent de pré-

du Précurseur en furent donc troublés, et férence à toi ? Jean leur répondit : «L'homme

comme il arrive d'habitude en [)areil cas, une a ne i)eut rien recevoir qu'il ne lui ait été

contestation s'éleva entre eux etlesJuifs.il «donné du ciel ». A votre avis, de (|ui Jean

est facile de l'imaginer, les Juifs prétendaient a-t-il voulu parler ? de lui-niême. Puisque je

que Jésus-Christ était supérieur à Jean, et suis homme, ce que j'ai, je l'ai reçu du ciel,

qu'en conséquence il fallait aller à lui. Les Que votre charité soit attentive. « L'houune

disciples de Jean n'étaient pas éclairés comme « ne peut rien recevoir (|u'il ne luiaitété

ils le furent plus tard ; aussi déft!ndaicnl-ils a donné du ciel. Vous me rendez vous-mêmes

le baptême de leur maître. On vint trouver a témoignage que j'ai dit : Je ne suis pas le

Jean lui-même pour lui faire résoudre la dif- « Christ». C'était leur dire : Pourquoi vous

ficulté. Que votre charité soit attentive. Voici tromper vous-mêmes? Comment? c'est vous-

qui montre combien l'humilité est utile; mêmes qui m'adressez une pareille question ?

• Exod. xvr. ' Jean, i, 16.
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Pourquoi me dire : a Maître, celui qui était ce que je donne qui est saint ; il serait avanta-

ct avec toi au-delà du Jourdain, et à qui tuas geux[)Ourtoid'êlrerégénéréparmoi?Ecoutons

« rendu témoignage? » Vous savez donc quel l'ami de répoux,au lieu d'écouter les adul-

est le témoignage que je lui ai rendu. Vous tères ; écoutons celui qui montre du zèle,

dirai-je, maintenant, qu'il n'est [las celui que mais pour un autre que pour lui-même,

je vous ai dit ? Moi qui ai reçu du ciel le pri- 11. Mes frères, retournez par la pensée dans

vilége d'être quelque chose, vous me prenez vos maisons. Je vous parle d'une manière

donc pour rien, puisque vous voulez que je charnelle et terrestre, je vous parle humaine-

parlé contre la vérité? « L'homme ne peut ment à cause de la faiblesse de votre chair *.

(( rien recevoir qu'il ne lui ait été donné du Plusieurs d'entre vous sont mariés, plusieurs

« ciel. Vous me rendez vous-mêmes témoi- veulent l'être, plusieurs qui ne le voudraient

8 gnage que je vous ai dit : Je ne suis pas pas le sont
;
jdusieurs qui ne consentiraient

« le Christ ». Tu n'es pas le Christ ; mais qui jamais à avoir de femmes doivent leur nais-

es-tu, puisque tu es plus grand que lui, vu sance à celles qu'ont épousées leurs pères,

que tu l'as baptisé ? « Je suis sou envoyé »: Enfin il n'y a pas de cœur à l'abri d'affections

moi je suis le hérmt, lui est le juge. de cette nature ; il n'y a aucun homme, assez

10. Mais écoute un témoignage beaucoup différent des autres hommes dans l'apprécia-

plus fort et plus exprès. Voyez donc de quoi il tion des choses humaines, pour ne pas sentir

s'agit [)0ur nous, voyez ce que nous devons ce que je vais dire. Supposez donc qu'un

aimer. Remarquez le bien : aimer un homme mari, partant pour un voyage lointain, re*

à la place de Jésus-Christ, c'est commettre un commande sa femme à son ami. Tu es mon
adultère. Pourquoi m'exprimé-je ainsi ? Fai- ami, lui dit-il, veille, je te prie, à ce que

sons attention à la réponse de Jean. On pou- pendant mon absence elle n'en aime point

vait se tromper à son endroit, on pouvait le d'autre que moi. Cet homme chargé de veiller

prendre pour ce qu'il n'était pas ; il rejette sur la fiancée ou l'épouse de son ami, s'oc-

loin de lui l'honneur qui ne lui est pas dû, cupe soigneusement de ne lui en laisser aimer

pour s'attacher à la pierre sohde de la vérité, aucun autre ; mais il s'arrange de façon à se

A l'entendre, qui est le Christ? Qu'est-il lui- faire aimer lui-même, et à obtenir les bonnes

même ? « Celui qui a l'épouse est l'époux ». grâces de celle qui lui a été confiée ; ne le

Soyez chastes, aimez l'époux. Mais, qui êtes- jugera-t-on pas digne de l'exécration de tout

vous, vous qui nous dites : « Celui qui a l'é- l'univers ? Qu'il la voie regarder trop hardi-

« pouse est l'époux? Pour l'ami de l'époux, ment un homme par la fenêtre ou badiner

«qui se tient debout et qui l'écoute, il est avec lui, vite il s'y oppose
;
quel zèle jaloux

d rempli de joie parce qu'il entend la voix de il y met ! Je le vois empressé, mais je voudrais

« l'épouse ». Le Seigneur notre Dieu, qui sait savoir au profil de qui il déploie tout ce zèle,

les pensées de mon cœur et l'abondance des Est-ce pour son ami absent ? Est-ce pour lui-

gémissements dont il est plein, m'aidera à même ? Appliquez ceci à Notre-Seigneur

vous dire ma douleur. Mais, je vous en con- Jésus-Christ. Il a confié son épouse à son ami,

Jure par ce même Jésus-Christ, suppléez par et il est parti dans une région lointaine pour

la pensée à ce que je ne pourrai dire ; car, je prendre possession d'un royaume, comme il

le sens, mes paroles ne sauraient exprimer ledit lui-même dans son Evangile ^ Toute-

Tamertume de mes peines. En effet, je vois fois il ne cesse pas d'être présent par sa ma-

beaucoup de ces adultères qui veulent possé- jesté. On peut tromper l'ami qui voyage au-

der l'épouse que le Seigneur a rachetée à un delà des mers ; néanmoins, malheur à celui

si haut prix, qu'il a aimée en dépit de sa lai- qui le trompe 1 Mais pourquoi essayer de

deur, pour la rendre toute belle, qu'il a dé- tromper Dieu, Dieu qui voit le fond des cœurs

livrée, qu'il a richement ornée. Je les vois et qui en sonde tous les replis? Voici cepen-

employer tous les artifices de la parole pour dant un hérétique qui dit : C'est moi qui

se faire aimer aux dépens de l'époux. C'est de donne le baplên;e
,

c'est moi qui sanctifie
,

l'époux que Jean a dit : « Voilà celui qui bap- c'est moi qui justifie. Je ne prétends pas que

« tise * ». Qui ose s'avancer et dire : C'est moi tu iras à un autre. 1 montre un zèle ardent,

qui baptise ? Qui ose s'avancer et dire : C'est j'en conviens; mais vois au profit de qui. S'il

' JtJD, I, 33. 1 Bom. VI, 19. — ' Luc, XIX, 12.
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disait : No va pas aux idoles, son zèle serait de voix. Ainsi faisait l'Apôtre, cet autre ami de

bon aloi; s'il disait : Ne va pas aux devins, son l'époux. II était rempli de zèle, non point

zèle serait dins l'ordre. Voyons donc au pi ofit pour son profit personnel, mais pour celui

de qui il déploie son zèle. Ce que je donne est de l'époux. Ecoute, voici la preuve de son

saint, parce que c'est moi qui le donne ; celui zèle : a Je vous aime pour Dieu d'un atnour

que je baptise est véritablement baptisé
;

« de jalousie. Celte jalousie n'est pas à moi.

celui que je ne baplise point nVst i)as baptisé. « elle n'est pas pour moi, c'esl la jalousie de

Ecoute maintenant l'ami de l'époux, il t'ap- « Dieu ». D'ioi vient vo're jalousie, ô grand
prendra à faire du zèle au profit de l'époux. Apôtre, quelle est-elle? Quel en est l'objet?

Enlends-le dite : « C'est celui-là qui baptise ». Qui est ce qui en profile? « Je vous ai fiancés

Pourquoi donc, ô bérétique, prétends-tu t'ar- a à cet unique époux Jésus-Clirist, pour vous

roger ce qui n'est point à toi ? Est-il absent à a présenter à lui comme une vierge toute

ce point celui qui a laissé ici bas son épouse ? apure ». Que craignez-vous, et pourquoi

Ignores-tu que celui qui est ressuscité d'entre votre jalousie? «Je crains que, comme Eve
les morts est assis à la droite de son Père ? Si a fut séduite par les artifices du serpent, de

les Juifs l'ont méprisé lorsqu'il était attaché « même vos esprits ne se corrompent et ne

à la croix, oserais-tu le mépriser aussi ? Il est « dégénèrent de la simplicité qui est en Jésus-

assis dans le ciel, ne l'oublie pas. Ah 1 si votre «Christ^ ». Considérée en son ensemble,

charité savait combien je souffre de pareilles l'Eglise est appelée vierge. Vous le voyez, elle

choses ! Mais, je vous l'ai dit, suppléez par la a différents membres qui jouissent de dons
pensée à ce que je ne puis vous dire. Quand je divers ; les uns ont des femmes, les autres des

vous p trierais toute la journée, il me serait maris. Ceux-ci ont perdu leurs femmes, et

impossible de vous comn uniquer toute ma n'en cherchent pas de nouvelles; celles-là

peine
;
j'aurais beau me plaindre du matin sont veuves et ne veulent plus avoir de

au soir, je n'en finirais pas: cène serait pas maris ; ceux-ci ont conservé leur intégrité

assez pour moi, je ne dis pas, comme le virginale depuis leur bas âge, celles-là ont

Prophète \ d'avoir une fontaine de larmes, voué à Dieu leur virginité. Les dons sont

mais de me changer en larmes, de devenir divers, mais tous ceux qui les possèdent ne

des larmes, de me changer en langues, de de- forment qu'une seule vierge. Où réside cette

venir des langues. virginité? D'ordinaire ce n'est pas dans le

12. Revenons au Précurseur et voyons de corps. Quelques femmes la possèdent et, sans

nouveau ce qu'il dit : « Celui qui a l'épouse chercher si ce titre peut appartenir aux hom-
a est l'époux ». Ce n'est pas mon épouse. Leurs mes, il est certain que dans l'Eglise cette

noces ne t'inspirent donc aucun sentiment intégrité du corps appartient à un petit

de joie? Au contraire, dit-il, je m'en rejouis, nombre d'entre eux ; mais ce membre de

« Car l'ami de l'époux, i\m se tient debout et l'Eglise n'en est que jilus respectable. Pour
« qui l'écoute, est ravi de joie parce qu'il tous les autres, leur virginité n'est pas la

a entend la voix de l'époux». Ce n'est pas virginité du corps, mais celle de l'àme. Qu'est-

d'enlendre ma voix, qui me réjouit, c'est ce que cette virginité de l'âme? C'est l'inté-

d'entendre la voix de l'époux. Moi, je n'ai grité de la foi, la fermeté de l'espérance, la

qu'à écouter, et lui, n'a qu'a parler; moi, je sincérité de l'amour. Voilà la virginité que

dois recevoir les rayons de la lumière, et lui craignait de voir corrompre par le serpent

est la lumière
;
je suis l'oreille, il est la pa- celui qui brûlait de zèle pour l'époux. En

rôle. Aussi, l'ami de l'époux se tient debout et effet, comme la vn-ginité du corps se perd

l'écoute. Pourquoi se tient-il debout ? Parce par la corruption de quelqu'un de ses mem-
qu'il ne tombe pas. Pounjuoi ne tombe-t-il bres, ainsi les artifices de la langue corrom-

pas? Parce qu'il eA humble. Voyez le Pré- peut la virginité de l'àme. Que celui-là donc

curseur ; il se lient ferme : a Je ne suis [)as évite la corru[)tiou de l'âme, qui veut, avec

a digne de dénouer les cordons de ses sou- raison, la virginité de. son corps,

a tiers*». Tu t'humilies suivant l'ordre: c'est 13. Que vous dirai-je donc, mes frères? Le-

pourquoi, au lieu de tomber, tu le liens de- hérétiques ont aussi des vierges, et parm;

bout, tu écoutes l'époux et lu te réjouis à sa eux il s'en trouve même beaucoup. Mai-

« Jérém. iz, 1. — " Jean, i, 27. • n Cor. xi, 2, 3.
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voyons s'ils aiment l'époux au point de lui acheté; car il l'a acheté, là où il a versé le

conserver leur virginité. Pour qui doit-on la prix. Pour quelle étendue de terrain l'a-t-il

garder? « Pour le Christ », dit l'Apôtre, versé? S'il Ta versé seulement pour l'Afrique,

Voyons si c'est pour le Christ, et non pour soyons Donatistes : au lieu de nous appeler

Donat qu'ils la gardent. Voyons pour qui se Donatistes, appelons-nous chrétiens, puisque

garde leur virginité. Vous pouvez bien vite Jésus-Christ n'a racheté que l'Afrique, et bien

le savoir : Je leur montre l'époux, parce qu'il qu'il ne s'y trouve pas seulement que des

se montre lui-même. Jean lui rend témoi- Donatistes. Dans son négoce il n'a pas gardé

gnage: « C'est celui-là qui baptise ». vierge, le secret sur ce qu'il achetait : il l'a inscrit

si c'est pour cet époux que tu gardes ta virgi- sur ses tablettes. Grâces à Dieu, il ne nous y
nité, pourquoi courir à celui qui dit : C'est a pas trompés. Il faut que l'épouse en écoute

moi qui baptise, puisque l'ami de ton époux la lecture, pour a|)[)rendre à qui elle a voué

dit au contraire : « C'est lui qui baptise ?» sa virginité : le texte s'en trouve précisément

De plus, ton époux règne par tout l'univers, dans le psaume où il est dit: a Ils ont percé

pourquoi corrompre ta virginité en la gar- « mes pieds et n.es mains, ils ont compté

dant pour celui qui n'en possède qu'une « tous mes os ». Ces paroles désignent claire-

partie? Quel est ton époux? « Dieu est le roi ment la Passion de Notre-Seigneur. On donne

'< de la terre entière' ». Ton époux règne par lecture de ce psaume tous les ans pendant la

toute la terre, parce qu'il l'a rachetée tout dernière semaine, aux approches de la Pas-

entière. Remarque à quel prix il l'a rachetée, sion du Clirist, en présence de tout le peuple

et tu sauras ce qu'elle vaut. Quel prix en attentif. Cette lecture se fait chez eux aussi

a-t-il donné? Son sang. Quand a-t-il donné bien que chez nous. Remarquez bien, mes

son sang? Quand Ta-t-il répandu ? Pendant frères, les paroles du Prophète. Vous y verrez

sa Passion. N'est-ce pas à ton époux que tu ce que Notre-Seigneur a acheté ; on va lire

chantes ou que lu viens de chanter ces pa- les tablettes commerciales du Christ; vous

rôles, en souvenir du prix dont il a racheté y verrez ce qu'il a acheté. Ecoutez : « Les

l'univers tout entier : « Ils ont percé mes « peuples les plus reculés se souviendront du

« mains et mes pieds, ils ont compté tous « Seigneur et se tourneront vers lui, toutes

« mes os, ils m'ont regardé et considéré atten- « les nations se prosterneront en sa présence,

« tivement, ils ont partagé mes vêtements et «parce qu'à lui appartient l'empire et qu'il

« ils ont tiré ma robe au sort? » Tu es l'é- « régnera sur tous les peuples * ». Voilà ce

pouse, reconnais la robe de ton époux. Sur qu'il a acheté, voila l'accomplissement de ces

quelle robe le sort a-t-il été jeté ? Interroge paroles : « Dieu est le Roi de toute la terre ».

l'Evangéliste. Vois à qui tu as été fiancée. Voilà ton époux. Pourquoi vouloir condamner

Sache de qui tu as reçu des arrhes. Interroge à porter des haillons un époux si riche? Fais-

l'Evangéliste, vois ce qu'il te dit dans le récit y donc attention, il a tout acheté, et tu lui dis :

de la Passion du Seigneur. « Il y avait là une Voilà votre part ! Ah ! si, avant de lui parler,

« robe ». Voyons ce qu'elle était : « D'uji seul tu n'étais pas tombée dans la corruption et,

« tissu du haut en bas ». Cette robe d'un seul qui pis est, dans la corruption non du corps,

tissu du haut en bas, que signifie-t-elle, sinon mais de l'âme ! A la place du Christ tu aimes

la charité ? Que signifie-t-elle, sinon l'unilé? un homme, tu aimes celui qui dit: C'est moi

Fais attention que cette tunique n'a pas été qui baptise, tu n'écoutes pas l'ami de l'époux

partagée même par les boyrreaux du Christ
;

lorsqu'il dit: «C'est lui qui baptise » ; et

car l'Ecrivain sacré s'exprime ainsi : « Ils se encore : « Celui qui a l'épouse est l'époux ».

«dirent les uns aux autres : ne la coupons Pourquoi dit-il : Je n'ai pas l'épouse, que

« pas, mais tirons-la au sort ^». Les bourreaux suis-je donc ? « L'ami de l'époux qui se tient

du Christ n'ont donc pas déchiré la robe. « debout et qui est ravi de joie à cause de la

Voilà bien ce que vous venez d'entendre dire « voix de l'époux ^ ».

au Psalmiste; et des chrétiens déchirent l'E- 15. Evidemment, mes frères, il ne sert de

glise ! rien aux Donatistes de conserver la virginité,

di. Mais que dire, mes frères? Essayons de de garder la continence, de donner l'aumône
;

voir de plus en plus clairement ce qu'il a aucune de ces œuvres louangées à si juste

' Pi. XLVi, 8. — ' Jeaii, xix, 23, 21. ' Ps. XXi, 17-29. — M Cor xili, 1.
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titre dans l'Eglise ue leur est utile, parce sins. Et quelles sont ces racines, si ce n'est la

qu'ils déchirent l'unité, c'est-à-dire la tunique charité ? Ecoute Paul : il va te montrer un

de lacharilé, figurée par celle du Sauveur, sarment, mais un sarment sans racines:

Que font-ils? Plusieurs d'entre eux sont de « Quand môme je connaîtrais tous les mys-

beaux diseurs, ils ont de grandes langues, ils « tères, quand j'aurais le don de prophétie,

versent des torrents de paroles. Parlent-ils « (juand j'aurais toute la foi possibles (qu'une

aussi bien que les anges? Qu'ils écoutent un pareille foi serait grande!) « jusqu'à trans-

ami de l'époux, ami jaloux pour le compte <r porter les montagnes, si je n'ai pas la cUa-

de l'époux, et non pour lui-même : « Quand « rite, je ne suis rien ^ ».

«je parlerais le langage des hommes et des 17. Que personne ne vienne donc vous dé-

anges, si je n'ai pas la charité, je suis biler ces fables : Ponce a fait un miracle, Do-

« comme un airain sonnant ou une cymbale nat a prié;, et Dieu lui a répondu du haut du

« retentissante ». ciel. D'abord, ceux qui parlent ainsi ou sout

16. Mais, disent-ils, nous avons le baptême, trompés ou vous trompent. Supposons encore

Tu en as un, mais il n'est pas le tien. Autre qu'ils transportent les montagnes ; mais rap-

chose est de l'avoir, autre chose est d'en avoir pelons-nous les paroles de Paul : «Si je n'ai

la propriété. Tu as le baptême, parce que tu « pas la chariié, je ne suis rien ». Voyons si

as été baptisé; tu as le baptême et ses lu- Ponce ou Donat a eu la charité; je le croirais

mières, si toutefois tu ne les éteins pas vo. s'il n'avait pas rompu l'unité. Mou Dieu m'a

lontairement sous les ténèbres ; et quand lu précautionué contre ces fai>eurs de miracles,

le donnes, tu le donnes parce que tu en es si je puis m'exprimer ainsi, lorsqu'il a dit:

le ministre et non le maître, tu es un héraut et «Dans les derniers temps s'élèveront des

non un juge. Un juge parle toujours par l'or- « faux prophètes qui feront des miracles et

gane de son héraut
;
pourtant ks actes publics « des prodiges de manière à induire en erreur

ne portent jamais : Le héraut a dit ; mais : Le « les élus eux-mêmes, si la chose était possible :

juge a dit. C'est pourquoi, vois si ce que tu «voici que je vous l'ai prédit^ ». L'époux

donnes t'appartient en propre en vertu d'un nous a donc mis sur nos gardes, afin que nous

pouvoir inhérent à ta personne. Puisque tu ne soyons pas trompés même par des miracles,

as reçu le pouvoir de le donner, confesse donc II arrive quelquefois qu'un déserteur suffit

avec l'ami de l'époux que « l'homme ne à faire peur à un paysan ; mais s'il est dans

« peut rien recevoir qui ne lui ait été donné un camp, peut-il se prévaloir des insignes

« du ciel » ; et aussi que « celui qui a l'é- dont il est revêtu ? Non ; car il y a là pour

« pouse est l'époux, mais que l'ami de l'é- l'examiner des gens qui ne veulent se laisser

« poux se tient debout et l'écoute». Plaise à ni effrayer, ni séduire. Attachons-nous donc

Dieu que lu le tiennes debout pour l'écouter, à l'unité, mes frères ; car en dehors de l'unité

et que tu ne lombes pas |)Our avoir voulu celui même qui fait des miracles n'est rien,

l'écouter toi-même ! En écoutant tu serais Le peujjle juif se trouvait dans l'unité, et

debout et lu entendrais; mais tu parles, et ta néanmoins il n'opérait pas de miracles; les ma-
tête se gonfle d'orgueil. Pour moi, dit l'E- giciens de Pharaon étaient hors de l'unité, ce

glise, parce que je suis son épouse, puisque qui ne les empêchait pas de faire des miracles

j'ai reçu de lui des arrhes et que j'ai été ra- comme en faisait Moïse '. Je l'ai dit : il n'y

chetée au prix de son sang, j'écoute sa voix, en a pas eu d'opérés par le peuple juif. Les-

j'écoute aussi la voix de l'ami de l'époux, si quels ont été sauvés par Dieu ? Ceux qui fai-

c'est à ré[)Oux qu'il rend gloire et non à lui- saient des miracles ou ceux (|ui n'en faisaient

même. Que cet ami dise donc : « Celui qui a pas ? L'apôtre Pierre a ressuscité un mort *.

a l'épouse est l'époux; pour l'ami de l'époux, Simon le Magicien a opéré plusieurs pres-

« il se tient debout et l'écoute, et il est rempli liges" : il y avait alors un grand nombre de

« de joie parce qu'il entend sa voix ». Oui, tu fidèles incapables de faire les miracles de
as les sacrements, et j'en conviens : tu asl'ap- Pierre et les prodiges de Simon. Ce[)end,mt

parence d'un sarment, mais tu es séparé du ils ne laissaient pas de se réjouir et pounjuoi?

ce[) ; lu ressembles à un pied de vigne, mais Parce (|ue leurs noms étaient écrits dans le

je voudrais voir ses racines ; si les racines lui
•'

. • 1 . 1 .
' I Cor. xiu, 1, ::. — • .NUre, xiii, 2J, 2J. — • txoil.vii, iv,2:;

manquent, jamais le cep ne produira de rai - vm, ?. - • Act. u, 4o. - • u. vm, lo.
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ciel. C'est, en effet, ce que le Sauveur disait à trompe, que personne ne vous abuse. Aimez

ses disciples au moment où ils revenaient de la paix de Jésus-Clirist : quoiqu'il fût Dieu, il

leurs courses apostoliques, et en parlant ainsi a été crucifié pour vous. « Celui qui plante

il voulait éclairer la toi des peuples. Les apô- « n'est rien», dit Paul, «non plus que celui qui

ires étaient tout fiers de ce qu'ils avaient fnil
;

« arrose ; inais c'est Dieu qui donne l'accrois-

aussi, lui disaient-ils: a Seigneur, les démons « sèment ' ». Lequel d'entre nous oserait dire

«eux-mêmes nous sont soumis à cause de qu'il est quelque chose ? Si nous disons que

a votre nom ». Leurs paroles étaient un aveu nous sommes quelque chose, si nous ne rap-

digne d'éloges ; ils rapportaient l'honneur de portons pas à Dieu toute la gloire, nous

leurs prodiges au nom du Christ. Néanmoins sommes des adultères, nous voulons nous

que leur répond Jésus? «Gardez-vous de vous faire aimer au lieu de faire aimer l'époux,

«glorifier de ce que les démons vous sont Pour vous, aimez le Christ et aimez-nous en

« soumis, mais réjouissez-vous de ce que vos lui, c'est en lui que nous vous aimons à notre

« noms sont écrits dans le ciel ^ ». Pierre a tour. Que les membres s'aiment entre eux,

chassé les démons : une pauvre vieille femme, mais que tous vivent unis sous la direction

le [)remier venu d'entre les laïques qui a la du chef. Ma douleur m'a forcé, mes frères, à

charité et qui garde l'intégriié de la foi n'en vous parler longuement, et pourtant ce que

fait pa^ autant. Pierre est l'œil dans le corps j'ai dit est peu de chose. Je n'ai pu achever

de l'Eglise, ce laïque en est le doigt ; toutefois de vous expliquer ce qui a été lu ; mus Dieu

il a|)partient à ce même corps dont Pierre lait me donnera la grâce de le faire en temps op-

partie, et bien que le doigt vaille moins que portun. Je ne veux point surcharger vos

l'œil, il n'est pas pour cela séparé du corps, cœurs : il faut qu'ils aient le loisir de gémir

Mieux vaut être le doigt et demeurer dans le et de prier pour ceux qui sont sourds à ces

corps, qu'être l'œil et s'en voir séparé. vérités et qui ne les comprennent pas.

18. Ainsi, mes frères, que personne ne vous » i cor, m, 7.

' Luc, X, 17-20.

QUATORZIEME TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT DE l'ÉVAISGILE : CETTE MÊME JOIE EST DONC REMPLIE », JUSQU'a t « CELUI

« QUI NE CROIT POINT AU FILS, NE VERRA POINT LA VIE; MAIS LA COLÈRE DE DIEU DEMEUIiE

SUR LUI ». (Ghap. III, 29-36.)

LE CHRIST, SOURCE DE TOUTE VÉRITÉ.

Saint Jean affirme qu'il surabonde de joie, car il est uni au Sauveur par la foi et la charité ; et, continuant à professer l'humilité

la plus profonde, il avoue que le Christ doit être de plus en plus connu et iilorfié, parce qu'il est la s urce de toute
lumière et de toute g'âce, tandis que lui-même doit déclioir, chaque jour, davantage dans l'opinion des hommes, parce
qu'il n'est rien et ne sait rien que par l'eiitreraise du Verbe, tin efTet, le Verbe divin est seul pour avoir vu ei entendu le

Père, pour avoir pu nous en parler. Les hom.i es, prédestinés à la damnaiion, ne reçoivent point son témoi;;nage ; mais ses

futurs élus savent qu'il est la véiité même, puisque Dieu le Père lui a révélé tous les mystères de son essence infinie, et

qu'il l'a envoyé pour nous en instruire. Nul autre moyen de posséder la vie, que de croire à sa parole.

1. Celte leçon du saint Evangile nous ap- Dieu. Homme-Dieu, tel est, en effet, Jésus-
prend l'excellence de la divinité de Notre- Christ Notre-Seigneur. Dieu avant tous les

SeigneurJésus-ChristetI humilité de l'homme temps et homme dans le nôtre; Dieu engendré
qui a mérité d'èlre appelé l'ami de l'Epoux, par son Père, homme né de la Vietge; mais
Elle nous aire ainsi à distinguer la différence un seul et même Seigneur et Sauveur, Jésus-
qui se trouve entre un homme et un homme- Christ Fils de Dieu, Dieu et homme. Pour
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Jean, privilégié de sa grâce, il a été envoyé au diable. L'ami de l'Epoux doit donc se tenir

devant Notre-Seigneur, il a été éclairé par det'oul et l'écouter. Qu'est-ce que se tenir

celui qui est la lumière. Car il a été dit de debout? Ltemeurer dans la grâce aprè> l'avoir

Jean: a 11 n'était [)as la lumière ; mais il nçue. Et il écoute la voix de l'Epoux qui

a devait rendre témoignage à la lumière ^ »

.

doit le réjouir. Ainsi en élail-il de Jean. Il

En un sens on peut sans doute l'appeler savait d'où venait sa joie, et il ne s'arrogeait

lumière et on lui donne ce nom avec justice
;

i)ttint les qualités qu'il n'avait pas. Il savait

mais il était une lumière d'emprunt qui en qu'il recevait la lumière, mais qu'il ne la

reflétait une autre. Autre, en effet, est la donnait point. Pour Jésus, « il était la lumière

lumière qui éclaire par elle-même et la lu- « véritaljle qui », au dire de l'Evangéliste,

mière qui reçoit d'ailleurs son éclat; ainsi « éclaire tout homme venant en ce monde* ».

nos yeux sont appelés lumière, et cependant Tout homme; par conséquent Jean comme
ouvrez-les dans les ténèbres, ils ne verront les autres, puis(ju'il était du non bre des

rien. Au lieu que la lumière qui éclaire, c'est homnies. A la vérité, parmi les enfants de la

par sa nature qu'elle est lumière, elle ^'écIaire femme nul n'a paiu plus graiid que Jean*;

elle-même, sans qu'une autre vienne lui cependant il est du nombre de ceux qui sont

communiquer ses rayons, elle luit sans le nés de la lemu e. Peut-un le com|)arer avec

secours d'aucune autre, et tous les autres êlres celui qui est né parce qu'il l'a voulu et dont
en ont besoin pour ne point rester dans les l'enfaiiteinent a été tout nouveau, [larce que
ténèbres. toute singulière a été sa naissance? En eff'et,

2. Cette lumière, Jean l'a reconnue publi- les deux naissances de Notre-Seigneur, sa

quement, vous le savez pour l'avoir entendu, naissance divine et sa naissance humaine, se

Jésus réunissait autour de lui un grand sont accomplies en dehors de l'ordre accou-

nombre de disciples; on vint dire à J^an tumé. Comme Dieu il n'a pas de iière, comme
comme pour l'aigrir, et lui inspirer de la ja- homme il n'a pas de père. Jean était donc un
lousie: Voilàqu'il faitplus de disciples que toi. homme comnie les autres, mais un homme
Mais Jean confessa ce qu'il était, et il mérita tellement pi ivilégié de la grâce, que, parmi
de lui appartenir en ne se faisant point auda- les enfants nés de la femme, il n'en a paru
cieusement passer pour ce qu'élait le Sau- aucun d'aussi grand que lui. Néanmoins il a

Teur. Voici donc ce que dit Jean : « L'homme rendu à Notre-Seigneur Jésus Christ un té-

« ne peut recevoir que ce qui lui a été moignage si éclatant qu'il n'a pas craint de
adonné du ciel». Conséquemment, c'est le l'appeler l'époux et de s'en dire l'aïui, et de
Christ qui donne, et l'homme qui reçoit, déclarer qu'il était indigne de dénouer les

« Pour vous, vous me rendez vous-mêmes cordons de ses souliers. Votre charité nous a

a témoignage que j'ai dit : Je ne suis pas le maintes fois entendu parler sur ce sujet,

a Christ, seulement j'ai éléenvo\é devant lui. Voyons donc ce (|ui suit: le sens m'en paraît

« Celui qui a l'épouse est l'époux ; mais pour assez dilficile à saisir; mais comme Jean
a l'ami de l'époux qui sellent au[)rès de lui lui-même a dit «que l'homine ne peut re-

a et l'écoute, il est ravi de joie à cause de la « cevoir que ce qui lui a été donné du ciel ».

voix de l'époux*». Ainsi Jean n'a i)as pris en tout ce que nous ne com(>rendrons pas, nou.--

lui-même le sujet de sa joie. Car celui qui le demanderons à celui qui, du haut du ciel,

veut trouver en lui-même le sujet de si joie, nous départit tous ses dons. Nous ne sommes
tombera dans la tristesse. Mais celui qui ne que des hommes, et nous ne pouvons rien

veut se réjouir que de Dieu sera toujours recevoir à moins qu'il ne nous soit donné par

dans la joie, parée que Dieu est éternel. Ainsi celui qui n'est pas un homme,
faisait Jean, a L'ami de l'époux», dil-il, «se 3. Voici donc ce (|ui suit: Jean continue

a réjouit de la voix de l'époux », et non de la en ces termes : « Ma joie est accomplie ».

sienne propre, « et il se tii ni debout et l'é- Quelle est sa joie? Celle que lui cause la voix

« coûte ». S'il tombe, il ne l'entend pas selon de l'Epoux. Elle est accomplie en moi, ce

ce qui a été «lit de celui qui est tombé, comme qu'il me faut de grâce est arrivé à son comble;

il a été dit du di. ble : « Il ne s'est pas tenu je ne prétends à rien de plus, dans la crainte

a dans la Nérité^o.Ces paroles s'appliquent de perdre ce que j'ai reçu. Quelle est donc
• Jean, i, 8. — ' Id. m, 26-29. — • Id. vrii, ii. ' Je»u, i, 9. — ' Maith. ii, 11.



426 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

cette joie? « 11 est ravi de joie à cause de la bien qu'il soit le Verbe de Dieu, il a été

« voix de l'Epoux». Que l'homme comprenne couché dans une crèche; bien qu'il soit le

qu'il ne doit pas trouver le sujet de sa joie Créateur de sa mère, il lui a cependant de-

dans sa propre sagesse, mais dans celle qu'il manié le lait de son enfance: parce qu'avec

a reçue de Dieu. Qu'il n'en demande pas l'âge Jésus- Christ a grandi dans son corps,

davantage, et il ne perdra pas ce qu'il a c'est peut-être le motif pour lequel Jean a

trouvé. Plusieurs, en elï'et, sont devenus in- dit : « Il faut qu'il croisse, et moi que je

sensés parce qu'ils se sont donnés comme « diminue ». Mais même sous ce rapport, que

sages. Ce sont eux que TApôlre reprend en signifie celte parole? Au point de vue de

ces termes : « Ce que l'on |>eut connaître de leurscorps, Jean et Jésus étaient du même âge,

a Dieu leur est connu; car Dieu le leur a ma- il n'y avait entre eux que six mois de diffé-

« nifesté». Mais parce que plusieurs d'entre eux rence* ; ils avaient grandi dans la même
se sont montrés ingrats et impies, écoutez ce proportion, et s'il avait plu à Notre-Seigneur

que dit Paul :« Car Dieu le leur a manifesté, de demeurer plus longtemps sur la terre

« En effet, les perfections invisibles de Dieu, avant de mourir et de faire partager à Jean

« aussi bien que son éternelle puissance et sa sa longévité, ils auraient vieilli ensemble,

« divinité, sont devenues visibles , depuis la comme ils auraient grandi. Pourquoi donc

a création du monde, dans tout ce qui a été fait, dire; «Il faut qu'il croisse et que je di-

« en sorte qu'ils sont inexcusables». Pourquoi « minue ? » D'abord Notre-Seigneur avait

sont-ils inexcusables? « Parce que connaissant déjà trente ans '^ A cet âge est-on encore

a Dieu, ils ne l'ont pas glorifié comme Dieu et assez jeune pour grandir? L'â.^ie de trente ans

« ne lui ont pas rendu grâces ; mais ils se sont n'est-il pas le moment où les hommes arrivent

« évanouis dans leurs pensées, et leur cœur à leur retour et commencent à décliner vers

« insensé fut rempli de ténèbres ; ces hommes un âge où l'on devient plus lourd et où Ton

« qui se disaient sages sont devenus fous^ ». touche à la vieillesse? D'ailleurs, si Jean avait

En effet, s'ils avaient connu Dieu, ils auraient voulu faire allusion à leur enfance mutuelle,

en même temps reconnu que toute leur il n'aurait pas dit: « Il faut qu'il grandisse

sagesse ne venait que de lui. Ils ne se « et que je diminue »; mais : Il faut que nous

seraient donc pas attribué ce qu'ils n'avaient grandissions l'un et l'autre. Mais l'un avait

pas d'eux-mêmes, mais ils l'auraient attribué trente ans, l'autre aussi, les six mois qui les

à celui de qui ils l'avaient nçu. C'est pour séparaient ne constituaient pas une différence

ne lui en avoir pas rendu grâces qu'ils sont sensible entre eux: on connaît cette différence

devenus insensés. Ce que Dieu leur avait parce qu'on la lit; mais les yeux n'aident

donné gratuitement, il le leur a ôlé puisqu'ils aucunement à la découvrir,

se sont montrés ingrats. Jean n'a pas voulu se 5. Que veulent donc dire ces paroles : « II

conduire ainsi, il a voulu être reconnaissant; «faut (|u'il grandisse, et moi que je dimi-

aussi a-t-il déclaré hautement que ce qu'il « nue ? » Grand mystère ! Que votre charité

avait il le tenait de Dieu, et que toute sa joie s'applique à le comprendre. Avant la venue

venait de ce qu'il entendait la voix de l'époux : du Seigneur Jésus, les hommes se glorifiaient

« Ma joie est accomplie ». en eux-mêmes; il s'est fait homme pour dimi-

4. « Quant à lui, il faut qu'il grandisse et nuer la gloire de l'homme et augmenter celle

« moi que je diminue » . Qu'est-ce à dire ? 11 de Dieu. En effet, il est venu sans péché, et il

faut qu'il s'élève et moi que je m'humilie, a trouvé tous les hommes plongés dans le

Comment Jésus peut-il grandir? Comment péché. Puisqu'il est venu pour remettre les

Dieu peut-il croître? Ce qui est parfait n'est iniquités des hommes, que Dieu leur en ac-

pas susceptible d'accroissement. Aussi Dieu corde le pardon et qu'ils les confessent. Pour

ne saurait-il ni croître ni diminuer. Car s'il l'homme, avouer ses fautes c'est s'humilier.

grandissait, il ne serait point parfait; s'il pou- Pour Dieu, pardonner c'est grandir. Si donc

vait diminuer, il ne serait pas Dieu. Puisque Jésus-Christ est venu pour remettre les pé-

Jésus est Dieu, comment peut il croître? S'il cliés de l'homme, que IMiomme reconnaisse

est question de son âge, comme Jésus-Christ sa bassesse, et que Dieu lui octroie sa miséri-

a daigné se faire homme, il a été enfant; corde. «Il faut qu'il grandisse et moi que je

« UoHi. I, lt*-iJ. ' Luc, 1, 36. — = W. m, 23.
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« diminue », c'est-à-dire : c'est à lui de don- grandisse pour lui. Cependant elle demeure
ner et à moi de recevoir, à lui la gloire, et à toujours ce qu'elle est, qu'on l'aperçoive ou
rnoi riiumilialion de l'aveu. Que l'homme qu'on ne l'ape-çoivepa^. Un iiliénomène pareil

reconnaisse où est sa place, qu'il avoue à a lieu dans l'homme intérieur. Il grandit en
Dieu sa faute, qu'il écoute l'Apôlre. 11 dit à Dieu et Dieu paraît grandir en Ini, à la con-

riiomme orgueilleux et superbe, à l'homme dition pourtant qu'il diminue, et que tombant

qui veut s'élever plus haut qu'il ne lui ap- de !=a propre gloire, il se relève dans la gloire

partient : « Qu'as-tu, (|ue tu ne l'aies nçu ? de Dieu.

«Si lu l'as reçu, pourquoi l'en glorifier comme 6. Déjà donc s'éclaircit et se manifeste le

a si tu ne l'avais pas reçu ' ? a Que l'homme sens caché des paroles que nous venons d'en-

qui voulait dire sien ce qui n'est pas à lui, tendre : « Celui qui est venu d'en haut est

comprenne qu'il l'a reçu, et que par là il di- « au-dessus de tous ». Vois ce que Jean dit de
niinue ; car il est avantageux pour lui que Jésus-Clirisl. De lui-même, que dit-il? « Celui

Dieu soit gloriflé en lui. Qu'il diminue en lui- a qui est sorti de la terre est de la terre et

même pour grandir en Dieu. Ces témoignages « parle de la terre. Celui (jui vient d'en haut

et cette vérité, Jésus-Christ et Jean en ont tracé a est au-dessus de tous » . Voilà Jésus-Christ,

le caractère par la nature même de leur mort, o Celui qui vient de la terre est de la terre et

Jean a été diminué de la tôle, Jésus a été « parle de la terre ». Voilà Jean. Jean vient

exalté sur la croix, et tous deux ont ainsi in- de la terre et parle de la terre ; est-ce là tout?

diqné le sens de cette parole : « Il faut qu'il Ce témoignage qu'il rend de Jésus-Christ

agrandisseetqueje diminue». De plus, (juand vient-il tout entier de la terre? La voix de

Jésus-Christ est né, les jours commeiiçaieni à Dieu ne se fait-elle pas entendre à Jean, lors-

croîlre, et la naissance de Jean a coïncidé avec qu'il rend témoignage du Christ? En quel

la diminution des jours : et leur naissance et sens parle-t-il donc de la terre? En ce sens

leur mort, par conséquent, ont rendu téinoi- qu'il parle de l'humanité du Sauveur. Comme
gnage à ces i)aroles de Jean : a II faut qu'il hommes, nous sommes de la terre et nous
« grandisse et que je diminue ». Que lagloire parlons de la terre ; s'il nous arrive de parler

de Dieu grandisse donc en nous, que la nôtre de choses divines, c'est que Dieu nous éclaire,

diminue, afin qu'à son tour celle-ci trouve en Sans cette lumière, nous serions terre et

Dieu sa grandeur. Car l'Apôlre et l'Ecriture nous parlerions de la terre. Autre est donc la

sainte s'accordent pour nous dire : « Que grâce de Dieu, autre la nature de l'homme;
« celui qui se glorifie, se glorifie dans le Sei- cherche ce qu'est l'honmie, considère -le

a gneur ^ ». Veux-tu leglorifier en toi-même? dans sa nature. Il naît, il grandit, il ap-

Sans doute tu veux grandir, mais tu grandis prend ce qui se passe d'ordinaire parmi

mal, et pour ton malheur. Celui qui grandit les hommes. Qu'a[)prend-il, sinon à avoir

mal diminue à juste titre. Que l'on voie donc de la terre des idées terrestres? Ses pa-

croîlre en toi le Dieu qui est toujours par- rôles, ses connaissances, ses appréciations

fait, qu'on le voie croître en toi. Mieux tu sont tout humaines. Il est chair, et ses idées

comprends Dieu, mieux tu en saisis les per- et sa science tiennent de la chair. Voilà

fections, plus il semble grandir en toi; mais en l'homme. Vienne la grâce de Dieu, qu'elle

lui-même, comme il est toujours parfait, il ne dissipe ses ténèbres, comme dit le Pro[>hète :

saurait grandir. Hier, tu avais quelque Intel- « Seigneur, vous ferez luire ma lampe; mon
ligence de Dieu, aujourd'hui celle intelligence « Dieu, vous éclairerez mes ténèbres'. Qu'elle

est plus grande, demain elle sera plus grande élève l'âme humaine, pour l'approcher de ses

encore ; c'est la lumière de Dieu qui grandit rayons; et alors l'homme commence à dire

en toi, et, en une certaine manière, c'est Dieu avec TApôlre : a Ce n'est pas moi, mais la

lui-même, quoicjue toute sa perfection lui de- «grâce de Dieu avec moi* »; et encore:

meure toujours. Ainsi, quand un homme « Je vis, ou plutôt ce n'est pas moi qui vis,

depuis longtemps aveugle vient à guérir, il a mais c'est Jésus-Christ qui vil en moi ' »;

commence à voir quelque peu la lumière; le ou, en d'autres termes : « Il faut qu'il gran-

lendemain il eu voit davantage ; le troisième a disse et moi que je diminue ». Ainsi Jean,

jour encore plus; il semble que la lumière en tant que Jean, est terre et parle de terre ;

• I Cor. IV, 7.— M Cor. i, 31 ; Jérém. u, 23, 21. • Ps. xvii, 29. — * 1 Cor. xv, 10. — ' GalaL ii, 20.
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s'il lui arrive de dire des choses divines, le nous devions le comprendre;) quand donc
mérite en est à Celui qui donne la lumière, et tu conçois une parole que tu Vcux proférer,

non à celui qui la reçoit. tu as l'intention de dire quelque chose, et a
7. « Celui qui vient d'en haut est au-dessus quelque chose, ainsi conçu en ton esprit, est

« de tous, et ce qu'il a VU et entendu il en rend déjà une parole. Cette parole ne s'est pas en-

a témoignage, et ce témoignage, personne ne core fait entenire au dehors; mais elle esî,

« le reçoit. Celui qui est venu (lu ciel, el qui est déjà née eu foi, et elle y demeure jusqu'au

«au-dessus de tous », c'est Notre Seigneur moment où elle en sortira. Mais avant de la

JésusCbrist, dont il a été dit plus haut : laisser sortir, tu fais attention à celui à qui tu

« Personne ne monte au ciel, sinon celui qui dois l'adresser, à qui tu parleras. Si c'est un
« est descendu du ciel, le Fils de l'Homme latin, tu cherches un mot latin ; si c'est un
8 qui est au ciel * ». Il est au-dessus de tous, grec, tu ne choisis que des expressions grec-

a et ce qu'il a vu et entendu, il le dit ». Car ques ; si c'est un carthaginois, tu vois si tu

le Fils de Dieu a un Père ; il a un Père et il connais les termes de sa langue ; enfin, selon

l'écoute. Qu'est-ce que le Fils de Dieu entend la diversité d'origine de ceux qui t'écoutent,

dire à son Père? Qu'est-ce qui [)Ourra l'exfdi- tu emploies des langues diverses pour donner

quer? Quand mon cœur, quand ma langue un corps à la parole que tu as conçue inlé-

pourront-ils sutfire, non cœur à comprendre, rieuremenl ; mais la chose même ainsi con-

ma langue à exprimer ce que le Fils de Dieu çue n'est circonscrite dans les termes d'au-

a entendu dire à son Père? Peut-être le Fils cune langue. Puisqu'en parlant Dieu n'em-

a-t-il entendu la parole du Père? Bien plus, ployait aucun idiome particulier et ne choisis-

le Fils est la parole même du Père. Vous sait pas l'un de préférence à l'autre, comment
voyez combien seraient inutiles tous les ef- le Fils l'a-t-il entendu, puisqu'il a parlé son

forts de l'homuie pour comprendre un pareil Fils même ? Tu as dans l'esprit la parole que

mystère : vous voyez la caducité de nos «ip- tu prononces, elle se trouve en toi, elle y dé-

préciations et la palourdes lumières d'uneâme meure à l'état de conception spirituelle; car

enveloppée de ténèbres. J'entends TEcriture ton âme étant spirituelle, la parole que tu

m'uftirmer que le Fils dit ce qu'il a entendu conçois participe a sa nature tant qu'elle n'est

dire à son Père; dans un autre endroit elle pas revêtue de sons et divisée en syllabes, et

m'assure que ce même Fils est la paiole du qu'elle demeure dans la conception de ton

Père : «Au commencement était le Verbe, elle esprit et dans l'image que s'en forme ta pen-

« Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu ». sée. Ainsi en est-il de Dieu, il prononce iuté-

Ceque nous disons [tasse et s'envole ; à peine ricurement su paiole, c'est-à-dire il engendre

ta parole a-t-elle résonné hors de ta bouche, son Fils. Avec celte différence, toutefois, que

qu'elle n'est plus : un peu de bruit, puis, le l'enfantement, même intérieur de ta parole,

silence. Peux-lu poursuivre le bruit qu'elle s'o| ère dans le temps ; tandis que Dieu a en-

a fait pour l'arrêter et le rendre immobile ? gendre son Fils en dehors des limites du

Néanmoins la pensée reste telle et, tout en temps, puisque c'est par lui qu'il a créé tous

persévérant, elle enfante une multitude de les tein[>s. Le Fils de Dieu est donc sa parole,

paroles passagères. Que disons-nous , mes il nous a dit, non pas sa propre parole, mais

frères? Quand Dieu a parlé, a-l-il employé celle du Père
;
par conséquent, il nous a dit

une voix, des sons, des syllabes ? S'il la fait, lui-même en nous disant la parole du Père,

quelle langue a-t-il [>arle? La langue grecque, Jean nous a enseigné ce mystère comme il le

la langue bébraïjue, la langue latine ? Car il fallait et comme il convenait de le faire; mais

est indispensable de parler la langue des dif- nous l'avons expliqué comme nous avons pu.

férentes nations au milieu desquelles on se Quant à celui qui n'a pu parvenir à s'en faire

trouve. Mais ici personne ne peut dire que une idée aussi relevée, il sait où il faut se

Dieu ait parlé telle ou telle langue. Examine rendre, frap|)er, en chercher, en demander
ce qui se passe en ton cœur. Quand tu con- rinlelligence, il sait qui la lui accordera,

çois une parole que lu veux |)roférer : (je 8. « Celui qui vient du ciel est au-dessui

dirai de mon mieux ce que nous pouvons re- « de tous, et ce qu'il a vu et entendu, il en

marquer en nous, sans vouloir prétendre que « rend témoignage; mais nul ne reçoit son

•Jean, m, 13. «témoignage ». Si personne ne reçoit son
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témoignage, pourquoi est-il venu ? Nul, veut o Celui qui est venu du ciel est au-dessus

(lire : nul d'entre quelques-uns. Il y a tout un a de tous, et ce qu'il a vu et entendu il en

peuple préparé pour subir la colère de Dieu, a rend téuioignage
;
personne ne reçoit son

et qui doit être condamné avec le diable; «témoignage ». Ensuite, sa pensée quit-

parmi ce peuple personne ne reçoit le lémoi- tant la gauche et se tournant vers la

gnage du Christ. Car si tu entends le mot droite, il poursuit en ces termes : a Quant à

nul dans le sens d'aucun homme
,
que si- « celui qui n çoii son ttmoignage, il atteste

gnifie ce qui suit : « Mais celui qui reçoit « que Dieu est véridique ». Qu'est ce à dire :

« son témoignage atteste que Dieu est véri- « Il atteste que Dieu est véridique ? » sinon

«table? » Ainsi donc, ô Jean, il en est qui que l'hoinme est metteur et que Dieu dit la

reçoivent ce témoignage, puisque vous dites vérité; qu'aucun homme ne peut dire la

vous-même : « Celui qui le reçoit, atteste vérité, à moins d'être éclairé par Celui-là seul

« que Dieu est véritable ». Peut-être, à cette qui ne peut mentir. Dieu seul est donc véri-

queslion, Jean répondrait-il : Je sais pourquoi di(}ue, et Jésus-Christest Dieu. En veux-tu faire

j'ai dit: j)ersoniie ? C'est qu'il y a un peuple l'txpéfienci? Rtçois son témoignage, et tu ver-

né pour subir la colère de Dieu, et connu ras que « celui qui reçoit son témoignage at-

à l'avance. Car, et ceux qui doivent croire, « tcsleque Dieu e;^t véridi(|ue».Quieslce Dieu

et ceux qui ne doivent pas croire, Dieu les véridique? Celui qui ^ient du ciel et qui est

connaît tous ; ceux qui persévéreront dans au dessus de tous. Mais si tu ne le reconnais

la foi et ceux à qui il arrivera d'en déchoir, pas encore pour Dieu, tu ne rtçois pas encore

Dieu les connaît encore. Il a compté tous son témoignage; nçois-le comme Dieu, et tu

ceux qui parviendront à la vie éternelle, et ce attesteras la vérité de son témoignage
; com-

peuple choisi, il le distingue d'entre les au- mence par le reconnaître pour Dieu, et lu

très. Et il a communiqué cette science aux verras clairement qu'il est véridique.

Prophètes, et en particulier à Jean; Jean 9. « Car celui que Dieu a envoyé an-

voyaildonc les choses à l'aide d'une lumière, « nonce les paroles de Dieu ». Il est le Dieu

mais d'une lumière qui ne lui ap|)artenait véridique, et Dieu l'a envoyé. Un Dieu a en-

pas en propre; car, à le considérer en lui- voyé un Dieu. Réunis-les ensemble, ils ne

même, il était de la terre et il parlait de la sont qu'un seul Dieu; un Dieu véridi(|ue a

terre; mais par la giàce de l'Esprit, qu'il avait été envoyé par un Dieu. Demande de chacun

reçue de Dieu, il avait vu qu'il y aurait un séparément quel il est : il est Dieu. Demande-

peufile impie et infidèle ; et c'est en le voyant le de tous les deux ensemble : il est en-

plongé dans sou infidélité qu'il a dit : « Le core Dieu. Chacun d'eux ne constitue pas

a témoignage de celui qui vient du ciel, per- une divinité particulière, en sorte qu'à eux
« soime ne le reçoit». Personne parmi quels deux ils en fassent deux. Mais chacun d'eux

hommes? Personne parmi ceux qui doivent est Dieu, et tous deux ne font qu'un seul

être mis à la gauche , ceux à qui il sera Dieu. La charité du Saint-Esprit qui règne
dit : a Allez au feu éternel, préparé pour le entre eux est si vive, la paix et l'union si par-

te diable et pour ses anges ». Qui sont ceux faites, que si tu demandes de chacune des

qui reçoivent ce témoignage? Ce sont ceux trois personnes ce qu'elle est, on te répondra :

qui doivent être placés à la droite, et à qui il Elle est Dieu. Si tu le demandes des trois per-

sera dit : a Venez, bénis de mon Père, pos- sonnes ensemble, on te répondra encore :

d sédez le royaume qui vous a été préparé Elles sont Dieu. S'il est vrai de dire qu'un
a dès le commencement du monde ' «.Ainsi, homme attaché à Dieu forme un seul esprit

dans rEs[)rit de Dieu, Jean voyait les deux avec lui, suivant la parole formelle de l'Apô-

peuples divisés, tandis que dans la réalité ils tre : « Celui qui s'attache à Dieu est avec lui

sont actuellement mélangés ensemble, et ce « un seul espiil ' » ; à bien [dus forte raison

qui n'est pas encore sépare par les di>tances, du Fils, qui est égal au Père et lui est in-

il le séi are en sou esprit. Il les séparait en limeiiient uni. Voici un autre témoignage;
pensée, il les voyait formant deux peuples, écouU'z- le. Vous savez <ombien grande fut la

le peuple des fidèles et celui des infidèles, mnililude des croyants, au monient où les

rixant ses regards sur les infidèles, il dit : fidèles vend-iieut leurs biens et en apportaient

• M«tth. XXV, M, 34. > I Cor. vi, 17.
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le prix aux pieds des Apôlres, afin qu'il fût « envoyé annonce les paroles de Dieu? » Vois

distribué à chacun selon ses besoins. Vous ce qu'il ajoute : « Car Dieu ne donne pas son

n'ignorez pas non plus en quels termes a Esprit avec mesure ». Qu'est-ce à dire,

l'Ecrilure parle de cette assemblée de saints. « car Dieu ne donne pas son E>prit avec me-
« Ils n'avaient tous qu'un cœur et qu'une « sure? » Nous lisons quelque part que Dieu

âme dans le Seigneur *». Si la charité avait a donné son esprit avec mesure. Ecoute

fait de tant d'âmes une seule âme , et de tant l'Apôtre : il nous parle de la « mesure du don

de cœurs un seul cœur, que peut faire celle « de Jésus-Christ* ». Aux hommes, Dieu donne
qui unit le Père et le Fils? Elle est sans doute avec mesure; à son Fils unique, il donne sans

plus ardente que celle qui unissait les chré- mesure. Comment donne-t-il aux hommes
tiens et faisait de leurs cœurs un seul cœur, avec mesure? « A l'un est donnée par l'Es-

Si donc par l'effet de la charité les cœurs de « prit la grâce de parler avec sagesse ; à un

plusieurs frères deviennent un seul cœur, et « autre, par le même Esprit, celle de parler

leurs âmes une seule âme, diras-tu que Dieu « avec science ; à celui-ci, la foi dans le même
le Père, et Dieu le Fils sont deux Dieux? S'ils « Esprit; à celui-là, la prophétie; à l'un, le

sont deux Dieux, la charité entre eux n'est « don des langues ; à l'autre , la guérison

donc pas souveraine. Eh quoi ! la charité «des maladie.s. Tous sont-ils Apôtres? Tous

peut devenir assez parfaite pour ne faire de « Prophètes? Tous docteurs? Tous font-ils des

ton âme et de l'âme de ton ami qu'une seule « miracles? Tous guérissent-ils les maladies ?

âme, et elle serait incapable d'unir en un « Tous parlent-ils diverses langues? Tous peu-

seul Dieu le Père et le Fils? Une foi sincère « vent-ilsètre interprètes-?» L'un a unechose,

ne peut admettre pareille anomalie. Voyez l'autre une autre ; ce qu'a l'un, l'autre ne l'a

plutôt la grandeur de la mutuelle charité qui pas. Il y a dans ces dons de Dieu mesure et

unit les personnes divines : j'en trouve en partage. En distribuant ses dons aux hommes,

ceci la preuve. Autant d'hommes, autant Dieu agit donc avec mesure; et la concorde

d'âmes; si la charité les unit, on dit que cette qui en résulte fait, de toutes les parties du

multitude n'a qu'une âme; et pourtant chez corps, un seul corps. Autre, en effet, est le

les hommes cette union de la charité n'est don d'agir, octroyé à la main; autre celui de

jamais si grande que la pluralité des âmes voir, accorde à l'œil; autre celui d'entendre,

ne subsiste; mais en Dieu on peut dire qu'il concédé à l'oreille; autre celui de marcher,

y a un seul Dieu, mais on ne peut dire qu'il donné aux pieds; toutefois, c'est une âme

y eu ait deux ou trois. De là, tu dois conclure unique qui fait tout cela, qui agit [lar la main,

combien est ?ouveraine et suréminente celte qui marche par le pied, qui entend par l'o-

divine charité, puisqu'il est impossible d'en reille, qui voit par l'œil. Ainsi en est-il des

imaginer d(! plus grande. dons accordés aux fidèles : ils sont différents

40. « Car celui que Dieu a envoyé annonce les uns des autres, et Dieu les distribue dans

«les paroles de Dieu ». Jean parlait ainsi du une proportion convenable à chacun des

Christ, pour se distinguer de lui. Eh quoi 1 fidèles, comme à autant de membres d'un

Jean lui-même n'est il pas envoyé de Dieu? même corps. Miis Jésus-Christ, de qui ils les

N'est-ce pas lui qui a dit : « J'ai été envoyé tiennent, les a reçus sans mesure.

a devant lui ^ ? » Et encore : « Celui qui m'a 11. Ecoute encore ce qui suit. Jean avait

« envoyé baptiser dans l'eau ^ ? » Enfin, n'est- dit du Fils : « Car Dieu ne donne pas l'Esprit

ce pas de lui qu'il a été dit : « Voici que « avec mesure- Le Père aime le Fils, et il a

j'envoie mon ange devant vous; il vous pré- « mis toutes choses entre ses mains ». Puis il

aparerala voie ?» Celui-là n'annonce-t-il pas ajoute : « Il a mis toutes choses entre ses

aussi les paroles de Dieu, dont il a été dit a mains», pour te faire connaître la manière

qu'il était plus que prophète*? Si donc lui spéciale dont « le Père aime le Fils ». Quoi

aussi a été envoyé ce Dieu, si lui aussi an- donc, le Père n'aime-t-il pas Jean? Cependant

nonce les paroles'de Dieu, comment |)OUvons- il n'a pas mis toutes choses entre ses mains,

nous comprendre qu'il a voulu se distinguer Le Père n'aime-t-il pas Paul? Cependant il ne

du Christ, lorsqu'il a dit : « Celui que Dieu a lui a pas non plus commis toutes choses.

« Pour le fils, le Père l'aime », mais à la
» Act. IV, 32. — ' Jean, m, Vi8. — • Id. i, 33. — * Malach. m,

1 ; Mattb. xi, 10, 9. ' Ephés. IV, 7. — ' I Cor. xil, 8-10, 29, 30.
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manière dont un père aime son fils, non à

celle dont un maître aime son servileui". 11

l'aime comme Fils unique, et non comme Fils

adoptif. C'est pourquoi « il a mis toutes ciioses

a entre ses mains ». Qu'est-ce à dire, toutes

choses? C'est-à-dire qu'il a donné au Fds

d'être aussi grand que le Père lui-même. Il l'a

engendré pour en faire son égal '. Celui qui

était en la forme de Dieu a pu sans usurpa-

tion prétendre à l'égalité avec lui. « Le Père

« aime le Fils, et a mis toutes choses entre

« ses mains B. Ainsi le Père a daigné nous en-

voyer son Fils. Mais ne pensons pas qu'il nous

ait envoyé moins que lui. En envoyant son

Fils, le Père nous a envoyé un autre lui-même.

12. Telle fut l'erreur dans laquelle étaient

tombés les disci[)les du Sauveur; ils voyaient

en lui un homme sans y découvrir encore un
Dieu. Aussi lui dirent-ils : o Seigneur, mon-
« trez-nous le Père, et il nous suffit ». C'était

lui dire : Déjà nous vous connaissons, nous

vous bénissons de cette connaissance, nous

vous reniions grâces de vous être montré à

nous ; mais votre Père, nous ne le connaissons

pas encore; aussi notre cœur est-il tourmenté

par un saint désir de voir le Père qui vous a

envoyé. Montrez-le-nous donc et nous ne vous

demanderons plus rien : nous serons con-

tents lorsqu'une fois nous aurons vu celui

dont la grandeur ne peut être surpassée par

aucune autre grandeur. Précieux désir, sou-

hait digne d'éloges, mais intelligence hornée.

Le Seigneur Jésus, voyant ces hommes si

petits se metlreen quête de si grandes choses,

comparant sa propre grandeur à leur peti-

tesse, considérant d'ailleurs qu'il s'était fait

petit pour se placer à leur niveau, répondit à

Philippe, celui de ses disciples qui lui avait

parlé de la sorte : «Depuis si longtemps je

«suis avec vous, Philippe, et vous ne me
«connaissez pas? » Et comme ici Pliilip[te

aurait pu lui répondre : Sans doute, nous vous

connaissons, mais est-ce que nous vous avons

dit: Montrez-vous à nous? nous vous con-

naissons, mais nous cherclions aus'^i à con-

naître votre Père; il ajoute aussitôt : a Celui

« qui m'a vu a vu mon Père * ». Si donc c'est

l'égal du Père (\m nous a été envoyé, ne

jugeons pas de lui d'après la laihlesse de son

humanité, songeons au contraire que si sa

majesté s'est revêtue de notre chair, elle n'eu

est pas accablée. En effet, Jésus-Christ comme
' Chilipp. II, 6. — ' Jean, xiv, H, ^i.

Dieu est resté dans le sein de son Père, et il

s'est fait homme au milieu des hommes, afin

que par le bien fait homme nous devinssions

capables de connaître Dieu. Pourquoi l'homme
ne pouvait-il connaître Dieu V Parce qu'il

était dépourvu de ces yeux du cœur qui pou-

vaient le lui faire voir. Il y avait, au dedans

de lui, une partie malade, et, au dehors, une

partie saine : les yeux de son corps étaient

sains, ceux de son cœur étaient malades. Le

Fils de Dieu s'est donc fait homme et s'est

rendu visible aux yeux du corps. Par là tu

devais croire en celui qui se montrait à toi,

et devenir assez sain pour apercevoir des

yeux de l'âme, celui que tu ne pouvais ainsi

voir auparavant. « H y a si longtemps que je

« suis avec vous, et vous ne me connaissez pas?

« Philippe, celui qui m'a vu, a aussi vu mon
« Père «.Pourquoi ses disci|»les ne le voyaient-

ils pas? Us le voyaient, mais ils ne voyaient

pas son Père ; ils voyaient son corps, mais sa

majesté se dérobait à leurs yeux. Ce que
voy.iient ses disciples qui l'aimaient, les Juifs

qui l'ont crucifié le voyaient également, c'était

à rintérieur que Jésus-Christ se trouvait tout

entier; mais il était tout entier à Tinlérieur

dans sa chair, de telle façon qu'il demeurait

aussi en son Père ; car il n'a pas abandonné
son Père quand il s'est incarné.

d3. Les intelligences charnelles ne com-
prennent pas mes paroles; qu'elles remettent

à plus tard potir comprendre et qu'elles com-
mencent déjà par croire. Qu'elles écoutent ce

qui suit : « Celui qui croit au Fils a la vie

«éternelle; mais celui qui ne croit pas au

« Fils ne verra pas la vie, mais la colère de

« Dieu demeure sur lui ». Tous ceux qu\

naissent sujets à 'a mort, portent avec eux la

colère de Dieu. Quelle colère de Dieu ? celle

qui est toml)ée dès le principe sur Adam, lui

effet, le premier honune est devenu pécheur,

et il a entendu celte condamnation : a Tu
mourras de mort * » ; il est donc devenu

mortel; dès lors les hommes furent sujets à

moui ir par le fait de leur naissance ; car nous

sonunes nés sous le poids de la colère de

Dieu. C'est de celte source (ju'esl sorti le Fils

de Dieu, v. ais sans en apporter avec lui le

péché : il s'tsi incarné, mais il a pris notre

condition mortelle. Après qu'il a bien voulu

partager avec nous le fardeau de la colère de

Dieu, nous montrerons-nous lents à partager

' Gcn. 11. 17.
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avec lui sa grâce? Celui donc qui ne veut pas Christ, qui pour toi s'est fait mortel, afin de

croire au Fils, a la colère de Dieu demeure le posséder plus tard dans le séjour de l'im-

« sur lui ». Quelle colère de Dieu ? Celle dont mortalité; car, ayant alors part àson immor-
parle TApôlre : « Nous étions par nature en- talité, lu cesseras toi-même d'être mortel. Il

a fants de colère comme les autres * ». Tous vivait et tu élais mort. Il est mort, afin de te

nous sommes des enfants de colère, parce que rendre la vie. 11 a apporté la grâce de Dieu et

en vertu de la malédiction prononcée contre fait disparaître sa colère; comme Dieu il a

le péché nous naissons mortels. Crois à Jésus- vaincu la mort, afin que la mort ne demeurât
» Ephés. it, 3. pas victorieuse de l'homme.

QUINZIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT DE l'ÉVANGILE C « JÉSUS DONC, AYANT SD QUE LES PHARISIENS AVAIENT

« APPRIS qu'il FAISAIT UN PLUS GRAND NOMRRE DE DISCIPLES », JUSQU'A CET AUTRE : « ET

« NOUS SAVONS qu'il EST VRAIMENT LE SAUVEUR DU MONDE ». (Chap. IV, 1-42.)

LA SAMARITAINE.

lénis, baptisant par lui-même ou par ses disciples plus que Jean, et sachant que les Pharisiens prendraient de là occasion de

le persécuter, s'en alla en Galilée et pas^a par Sam^rie. Â six liei)re>, il se trouva près d'un puits, et la fdtigue du voyage

l'y fit asseoir. Ce voyage figurait son Incarnatiou ; sa fatigue, la fniblesse où il s'est réduit pdur nous rendre forts; l'heure

indiquait le dixième âge du monde, et le puits maïquait la profondeur de nos misères. Une femme, image de l'Eglise des

Gentils, vint puiser de l'eau et le rcn^onira. Après lui avoir demandé un peu d'eau pour se lafraîciiir, le Sauveur offrit à

cette femme une eau qui éiaocheiail sa soif pour tnu|0urs ; mais, avec des idées toutes eiiameil. s, elle ne pensait qu'à uq

breuvage ordinaire, signe tiop fiJèle des voluptés mondaines, et non à cette boisson spirituelle qui est la vérité. Alors le

Christ lui dit d'appeler son mari, c'est-à-dire (i'em|. loyer toute son iutelligence à l'écoiUer. Je n'en ai point C'e-t vrai, car tu

en as cinq, et celui que tu as n'est pis le tien ; en d'autres termes, tu as eu pour guides tes sens corporels, et rien, sinon

l'erreur, n'est veuu les rcnplacer. Appelle donc ton intelligence a ton aide. Et elle l'appe a. et elle comprit qu'à la venue

du Mes^ie tonte séparaiion cesserait entre les Juifs et les Samaritains ou Gentils, et elle reconnut le Messie dans celui qui

lui parlait, et elle crut eu lui, et elle devint l'apôtre des Samaritains dont plusieurs crurent à ses paroles.

1. Ce n'est point chose nouvelle pour vous Christ avec la Samaritaine auprès du puits de

d'entendre dire que, pareil à l'aigle, Jean Jacob. En cet entretien se trouvent résumés

prend son vol dans les hauteurs, qu'il s'élance de grands mystères; le Sauveur y fait allu-

au-dessus des ténèbres de la terre, et fixe sur sion à de grandes choses, bien propres à nour-

la lumière de la vérité des regards pleins rir les âmes affamées et à ranimer celles qui

d'assurance. Déjà, avec l'aide de Dieu, nous languissent.

vous avons ex[)liqué |)lusieurs passages de son 2. Notre-Seigneur « ayant donc su que les

Evangile ; en suivant l'ordre de nos lectures, « Pharisiens avaient appris qu'il faisait un

nous avons été amenés au passage que nous « [ilus grand nombre de disciples et baptisait

venons d'entendre. Plusieurs d'entre vous y « |)lus de personnes que Jean (bien que Jé-

reconnaîlront ce qu'ils savaient déjà et n'a])- « sus ne baptisât point par lui-même, mais par

prendront rien de nouveau. Cependant, bien «ses disciples), il quitta la Judée et alla de

qu'il s'agisse de rafraîchir une connaissance, « nouveau en Galilée ». Ici pas n'est besoin de

et non pas d'en acquérir une nouvelle, votre longs développements. Car, en nous arrêtant

attention n'en doit pas être affaiblie. On vous à ce qui est clair, nous nous trouverions en-

a lu, et c'est ce que nous avons entre les fermés dans un espace de temps trop étroit,

mains pour en faire la matière de notre ins- lorsqu'il s'agirait d'exprimer et d'expliquer les

truclion, on vous a lu l'entretien de Jésus- passages obscurs. Si le Seigneur avait prévu
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que les rharisiens, apprenant qu'il avait plus infériorité, parce qu'il a le Maître au-dessus
de disciples, et qu'il baptisait plus de personnes de lui.

que Jean, en profiteraient pour leur salut et 4. Mais, dira quelqu'un , à la vérité , le

se rangeraient à sa suite pour devenir ses Christ confère le baptême en esprit, mais il

disciples et se faire baptiser par lui, certaine- ne le donne pas extérieurement : par là, qui-
ment il n'aurait pas quitté la Judée, il y se- conque reçoit visiblement et corporellement
rait plutôt resté à cause d'eux. Toutefois, et le sacrement de baptême, semble le tenir d'un
ce n'était pas pour lui un mystère, ils savaient autre que de lui. Veux-tu une preuve qu'il

ce qu'il en était de lui ; mais ils étaient ani- baptise non-seulement en esprit, mais encore
mes à son égard d'un grand mauvais vouloir; avec l'eau ? Ecoute l'Apôtre: « Comme Jésus-
ils avaient appris à le connaître, mais pour le « Christ », dit-il, « a aimé l'Eglise et s'est li-

poursuivre, au lieu de le suivre. 11 quitta donc « vré à la mort pour elle, aOn de la sanctifier

le pays: non pas que, même en y demeurant, « en la purifiant dans le baptême de l'eau par
il n'eût pu éviter d'être pris et tué par eux « la parole de vie, pour la faire |)araître de-
contre son bon vouloir ; car il pouvait ne pas « vaut lui pleine de gloire, n'ayant ni tache,

naître s'il l'avait voulu, mais parce qu'en tout « ni ride, ni rien qui y ressemble * ». En la

ce qu'il faisait comme homme, il avaitdessein purifiant de quelle manière ? « Dans le bap-
de servir d'exemple aux hommes qui devaient «tême de l'eau par la parole de vie ».

croire en lui. En effet, aucun serviteur de Qu'est-ce que le baptême du Christ ? Un bap-
Dieu ne pèche eu passant d'un lieu dans un tême d'eau uni à la parole. Ote l'eau, il n'y a

autre, lorsqu'il voit que certaines gens le per- plus de baptême ; ôte la parole, le baptême
sécutent avec fureur, ou cherchent à l'entrai- n'existe plus.

ner au mal. 11 craindrait néanmoins d'offen- 5. Après ces préliminaires qui conduisent

ser Dieu en agissant de la sorte, s'il n'avait l'Evangéliste à l'entretien de Jésus-Christ avec

pour s'y autoriser l'exemple du Seigneur. Car la Samaritaine, voyons le reste : il est rempli

cette conduite, le bon Maîlrci l'a tenue dans de vérités cachées et de gros mystères. « Il

l'inlenlion de nous instruire, et non par un a fallait», dit l'Ecrivain sacré, « qu'il passât

motif de crainte personnelle. « par Samarie. 11 vint donc en une ville du
3. Peut-être quelqu'un s'étonnera-t-il de ce a pays de Samarie, nommée Sichar, près de la

que l'Evangéliste ait dit : « Jésus baptisait plus « terre donnée par Jacob à son fils Joseph. Là
a de personnes que Jean», et qu'après ces pa- « était la fontaine de Jacob». C'était un j)uits:

rôles: « Jean bai)tisait », il ait ajouté: «Quoi- tout puits est une fontaine ; mais toute fon-

« que Jésus ne bapti.-àt pas par lui-même, taine n'est pas un puits. Car dès qu'une eau

« mais par ses disciples ? » Quoi donc ? sort de terre et qu'on la puise pour en faire

Etait-ce d'aboi d une assertion fausse, redres- usage, on l'appelle une fontaine; toutefois, s'il

sée ensuite par cette addition : «Quoique Je- est facile de la voir et qu'elle se trouve à la

sus ne baptisât pas par lui-même, mais par surface de la terre, elle s'appelle simplement

ses disciples ?» Ou plutôt, est-il également une fontaine. Si, au contraire, elle se voit

vrai que Jésus baptisait, et ne baptisait pas ? dans les profomleurs de la terre, on l'apjjelle

11 baptisait parce qu'il purifiait les âmes, et il un puits, bien qu'alors le nom de fontaine

ne baptisait point parce qu'il ne ré|)andait pas jiuisse encore lui convenir,

l'eau sur les corps. Les disciples prêtaient le C. « Jésus donc, fatigué du chemin, s'assit

concours de leur ministère corporel; pour lui, «sur la fontaine. C'était vers la sixième

il les aidait de sa puissance. Comment, en « heure». Déjà commencent les mystères. Ce

effet, peut cesser de baptiser Celui qui ne n'est pas sans raison (jue Jésus se fatigue : ce

cesse pas de purifier, et dont l'Evangéliste n'est pas sans raison que nous voyons acca-

nous dit en réi)étant les paroles rapportées de blée de lassitude la vertu même de Dieu, ce-

Jean-Bapliste : « C'est celui-là qui baptise *? » lui qui calme nos fatigues, celui donll'ab-

Donc Jésus baptise encore, et tant qu'il y aura sence est pour nous une cause d'épuisement

des hommes pour recevoir le baptême, c'est et dont la présence restaure nos forces. Ce-

Jésus (jui le leur donnera. Approchons-nous pendant Jésus est fatigué, il est fatigué sur le

donc avec confiance du serviteur malgré sou chemin et il s'assied, il s'assied au bord d'un

Jean, I, 30'. 'liphc^. V, •J:,-27.
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puits, et c'est à la 'sixième heure du jour, ne la verrait point suivie de sa petite famille.

Autant de circonstances significatives
,
qui Voilà l'image de l'infirmité de Jésus fatigué

nous donnent à penser et nous indiquent par le, chemin. Son chemin, c'est la chair

quelque chose : elles nous rendent attentifs qu'il a prise pour notre amour. En effet,

et nous engagent àfrapper. Qu'il ouvre donc à quel chemin pouvait suivre celui qui se

vous et à moi, celui qui a daigné nous encou- trouve partout et ne manque nulle part? Où
rager à frapper, en nous disant : « Frappez, et pouvait-il aller? D'où pouvait-il venir? Evi-

« il vous sera ouvert ^ ». C'est pour toi, mon demment il venait vers nous, et il n'y venait

frère, que Jésus est fatigué du chemin. Nous qu'en se revêtant de la forme visible de notre

voyons en Jésus, et la force et la faiblesse : il corps. Puisqu'il a daigné venir parmi nous

nous apparaît tout à la fois puissant et anéanti, en prenant un corps, en se montrant dans ia

Il est puissant, car a au commencement il forme de serviteur, son Incarnation est donc

« était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et son chemin. C'est pourquoi « la fatigue qu'il

« le Verbe était Dieu ; au commencement il « a ressentie du chemin » n'est autre chose

« était en Dieu ». Veux-tu savoir quelle est la que la fatigue résultant pour lui de son In-

puissance de ce Fils de Dieu? «Toutes choses carnation. L'infirmité de Jésus-Christ vient

« ont été faites par lui, et sans lui rien n'a donc de son humanité; mais ne t'affaiblis pas

« été fait ». Y a-t-il rien de plus fort que ce- toi-même. Que l'infirmité de Jésus-Christ soit

lui qui a fait toutes choses sans éprouver de ta force; car ce qui ^st faiblesse en Dieu est

lassitude? Veux-tu t'assurer qu'il a été faible? plus fort que tous les hommes *.

« Et le Verbe s'est fait chair, et il a habité 8. Sous ce point de vue Adam, image de

« parmi nous ^ ».Parsa puissance, le Christ l'homme futur % nous a donné un remar-

t'a créé ; il t'a donné une nouvelle vie, en quable indice de ce mystère, ou plutôt Dieu

s'anéantissant
; par sa puissance, il a fait ce nous l'a donné en sa personne. Car ce fut en

qui n'était pas ; en devenant faible, il a em- dormant qu'il dut recevoir son épouse, for-

pêché ce qui était de périr. C'est en sa force mée d'une de ses côtes pour lui être donnée",

qu'il nous donne l'être ; c'est en son infirmité En efïet, de Jésus-Christ endormi sur la croix

qu'il nous a attirés à lui. devait sortir l'Eghse, elle devait sortir de son

7. Jésus-Christ s'est fait infirme pour nour- côté pendant son sommeil : car c'est de Jé-

rir des infirmes, pareil en cela à la poule qui sus-Christ attaclié à la croix et de son côté

nourrit ses poussins; c'est la comparaison ouvert par la lance* que sont sortis les sa-

qu'emploie le Sauveur lui-même. « Combien crements de l'Eglise. Mais, mes frères, pour-

« de fois », dit-il à Jérusalem, « j'ai voulu ras- quoi me suis-je exprimé ainsi? C'est que l'in-

« sembler tes enfants, comme une poule ra- firmité de Jésus-Christ fait notre force. Cette

« masse ses petits sous ses ailes, et tu ne l'as pas figure ainsi montrée en Adam nous annon-
« voulu * I » Vous savez, mes frères, comme çait donc à l'avance un grand mystère. Sans

une poule se fait petite par amour pour ses doute, pour en former la femme, il aurait pu
petits; de tous les oiseaux, elle est la seule retirer de l'homme une portion de sa chair,

qui se montre véritablement mère. Nous et il semble même que cette façon d'agir au-

voyons les passereaux faire leur nid sous nos rait été plus convenable ; car il s'agissait de for-

yeux; il en est de même des hirondelles, des mer le sexe le plus faible; or, il est évident

cigognes, des pigeons; mais nous ne nous que la faiblesse serait provenue plutôt de la

apercevons qu'ils ont des petits qu'au mo- chair que des os, car les os sont ce qu'il y a

ment où nous les voyons dans leurs nids, de plus ferme en notre corps. Cependant il

Pour la poule, elle se fait si petite pour ses n'a pas retiré de la chair pour en former la

petits que, même lorsqu'ils en sont éloignés femme; mais il a retiré un os, et de cet os la

et même sans qu'on les voie, on reconnaît femme a été formée, et à la place de cet os il

qu'elle est mère. En preuve, ses ailes pen- a fait croître de la chair. Dieu pouvait y re-

dantes, ses plumes hérissées, la rudesse de sa mettre un autre os; il pouvait, pour former la

voix, le laisser-aller et l'abattement de son femme, employer, non pas un os, mais de la

corps, tout en elle, comme j'en ai fait la re- chair. Qu'a-t-il donc voulu nous apprendre?
marque, dénote une mère, lors même qu'on Parce que la femme a été formée d'une côte,

' Matth. vu, 7. — ' Jean, j, 1, 3, 14. — Matth. xxm. 37. « I Cur. I, 25. - ' Rom. v, U.- 'Gen. a, 21, - " Jean, xix, 34.
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elle semble forte, et la chair créée en Adam
indique sa faiblesse. Le Christ est aussi

l'Eglise : sa faiblesse est le principe de notre

force.

9. Mais pourquoi la sixième heure? Parce

que c'était le sixième âge du monde. Dans

le langage de l'Evangile, on doit regarder

comme une heure le premier âge qui \a

d'Adam à Noé, le second qui va de Noé à

Abraham, le troisième qui va d'Abraham à

David, le quatrième qui va de David à la cap-

tivité de Babylone, le cinquième qui va de la

captivité de Babylone au baptême de Jean ; le

sixième enfin, qui a cours maintenant. Y a-

t-il en cela de quoi t'étonner? Jésus est venu,

il est venu près d'un puits, c'est-à-dire qu'il

s'eït humilié; il s'est fatigué à venir, parce

qu'il s'est chargé du poids de notre faible hu-

manité. 11 est venu à la sixième heure, parce

que c'était le sixième âge du monde. Il est

venu près d'un puits, parce qu'il est descendu

jusque dans l'abîme qui faisait notre de-

meure. C'est pourquoi il est écrit au psaume :

« Du fond de l'abîme. Seigneur, j'ai crié vers

« vous' ». Enfin il s'est assis près d'un puits,

car je l'ai dit déjà, il s'est humilié.

10. « Vint une femme ». Figure de l'Eglise

non encore justifiée, mais déjà sur le point

de le devenir, car cette justification est l'œu-

vre de la parole. Elle vient dans l'ignorance

de ce qu'était Jésus; elle le trouve, il entre en

conversation avec elle. Voyons ce qu'elle est

venue faire; voyons ce qu'elle est venue cher-

cher : « Une femme de Samarie vint pour

a puiser de l'eau». Les Samaritains n'apparte-

naient pas à la nation juive, et bien qu'habi-

tant un pays voisin, ils étaient regardés

comme étrangers. Il serait trop long de vous

expliquer l'origine des Samaritains; de telles

digrcï^sions nous arrêteraient et nous ôte-

raient le temps pour le nécessaire. Qu'il nous

suffise donc de mettre les Samaritains au

nombre des étrangers. Ne me soupçonnez

pas d'avoir mis à vous faire celte assertion

plus de hardiesse que de vérité ; écoutez

Noire-Seigneur lui-même ; remarquez ce

qu'il dit de ce Samaritain, le seul des lépreux

guéris par lui, qui fût revenu lui rendre

grâces, a Tous les dix n'onl-ils pas été gué-

a ris? Où sont les neuf autres? Il ne s'en est

pas trouvé (|ui soit revenu rendre gloire à

« Dieu, sinon cet étranger*». Lescouvenances

' l'a. CillS, 1. — = I.UJ, Wll, 17, 18

du mystère figuré demandaient que celte

femme, qui représentait l'Eglise, vînt d'un

peuple étranger. L'Eglise, en effet, devait ve-

nir des Gentils et d'un peuple étranger aux
Juifs. Dans ses paroles écoutons les nôtres,

reconnaissons-nous dans sa personne et ren-

dons grâces à Dieu de ce qu'il fait en elle

pour nous. Elle était une figure, et non la réa-

lité ; mais pour avoir été d'abord une figure,

elle est devenue ensuite la réalité; car elle a

cru en celui qui nous la proposait comme une
figure. « Elle vint donc puiser de l'eau ».

Elle était venue en toute simplicité puiser de

l'eau, comme le font d'habitude les hommes
et les femmes.

11. «Jésus lui dit : Donnez-moi à boire-

« car ses disciples s'en étaient allés eu ville

« pour acheter de quoi se nourrir. Or, cette

« femme Samaritaine lui dit : Comment se

« fait-il qu'étant Juif vous me demandiez à

« boire, à moi qui suis Samaritaine? car les

« Juifs ne communiquent pas avec les Sama-
« ritaius». Vous le voyez, c'étaient des étran-

gers pour les Juifs : ceux-ci ne voulaient

pas même se servir des vases qui étaient à

leur usage. Et comme cette femme portait

avec elle un vase pour puiser de l'eau, elle

s'étonne qu'un Juif lui demande à boire. Car

les Juifs n'avaient pas coutume de le faire.

Mais si Jésus lui demandait à boire, c'était en

réalité de sa foi qu'il avait soif.

12. Enfin quel est celui qui lui demande à

boire? Ecoute, l'EvangélisIe va le dire : « Jé-

« sus lui répondit : Si tu connaissais le don de

Dieu et quel est celui qui te dit : Donne-moi

à boire, peut-être lui en aurais-tu demandé,
« et il l'aurait donné de l'eau vive ». Il de-

mande et il promet à boire. Il a besoin en

tant qu'il demande; et chez lui il y a sur-

abondance, puisqu'il doit satisfaire tous les dé-

sirs. « Si lu connaissais le don de Dieu ». Le

don de Dieu, c'est le Saint-Esprit. Mais il parle

à cette femme à mots couverts, et peu à peu il

entre en son cœur : peut-être même l'ins-

truit-il déjà. Où trouver une exhortation plus

douce et |)lus engageante? a Si lu connaissais

a le don de Dieu et quel est celui qui te dit :

« Donne-moi à boire, peut-être lui en aurais-

a tu demandé, et il l'aurait donné de l'eau

« \ive ». Jusqu'ici il tient en suspens l'esprit

de celle femme. Dans le langage ordinaire on

a|i[)elle eau vive celle (|ui sort de la source.

Quatit à la pluie (ju'on recueille dans îles bas-
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sins ou des citernes, on ne lui donne point le

nom d'eau vive. L'eau vive est celle qui coule

de source et qu'on puise dans son lit. Telle

était l'eau de la fontaine de Jacob. Que lui

promettait donc celui qui lui en demandait?

13. Cependant celle femme ainsi tenue en

suspens lui dit : « Seigneur, vous n'avez pas

« de vase pour puiser, et le puits est pro-

« fond ». Reconnaissez à cela ce qu'elle en-

tendait par eau vive. Elle entendait l'eau de

la fontaine de Jacob. Vous voulez me donner

de l'eau vive, mais le vase pour la puiser je

l'ai entre mes mains, et il vous manque.
Cette eau vive, elle est ici, comment pouvez-

vous m'en donner? Elle ne comprend pas les

choses dans le vrai sens : elle en juge encore

d'une manière charnelle ; et, toutefois, elle

frappe d'une certaine manière pour que le

maître lui ouvre la porte encore fermée. Elle

frappe par son ignorance, non par ses désirs :

elle était digne de la pitié du Sauveur, mais

pas encore de ses instructions.

d4. Le Seigneur lui parle de cette eau vive

en termes plus clairs. Cette femme lui avait

dit : et Etes-vous plus grand que notre père

«Jacob, qui nous a donné ce puits; et lui-

« même en a bu, et ses enfants, et ses trou-

a peaux? » En d'autres termes : vous ne pou-

vez me donner de cette eau vive, car vous

n'avez pas de vase pour en puiser; sans doute

celle que vous me promettez a sa source ail-

leurs. Pensez-vous donc valoir mieux que

notre père, qui a creusé ce puits pour son

usage et celui des siens? C'est le moment que

le Seigneur lui explique ce qu'il entend par

eau vive. « Jésus lui répondit : Quiconque

«boira de cette eau aura encore soif; mais

« celui qui boira de l'eau que je lui donnerai

« n'aura jamais soif, et l'eau que je lui

« donnerai deviendra en lui une source jail-

« lissante jusqu'à la vie éternelle». Ici le lan-

gage de Notre-Seigneur est plus clair : « Cette

a eau deviendra en lui une source jusqu'à la

« vie éternelle. Celui qui boira de cette eau

«n'aura jamais soif ». Etait-il possible de

marquer {)lus clairement que s'il promettait

de l'eau, c'était une eau invisible, et non pas

une eau visible; qu'il parlait selon l'esprit et

non selon la chair?

45. Néanmoins cette femme comprend en-

core les choses dans un sens charnel ; lieu-

reuse de penser qu'elle n'aurait plus soif, elle

supposait que le Sauveur lui avait fait une

pareille promesse dans le sens matériel : sans

doute cette promesse se réalisera un jour,

mais au jour de la résurrection des morts.

La Samaritaine voulait la voir s'accomplir

immédiatement. Aussi bien Dieu avait autre-

fois donné à son serviteur Elle de demeurer

quarante jours sans éprouver ni faim, ni

soif^ Celui qui a pu accorder une pareille

grâce pendant quarante jours, ne peut-il pas

l'accorder toujours? Elle soupirail donc, ne

voulant ni manquer d'eau, ni s'en procurer

avec tant de fatigue. Venir continuellement à

cette fontaine, s'en retourner chargée de la

provision nécessaire pour subvenir à ses be-

soins; puis, cette provision épuisée, se voir de

nouveau contrainte à revenir, c'était là son

travail de tous les jours, parce que cette eau

qui soulageait la soif ne l'éteiguait pas.

Joyeuse de la promesse que lui fait le Christ

de cette eau vive, elle demande au Seigneur

de la lui donner.

16. Toutefois, n'oublions pas que le Sau-

veur lui promettait un don spirituel. Qu'est-

ce à dire : « Celui qui boira de celte eau aura

« encore soif ? » Parole véritable, si on l'ap-

phque à cette eau véritable encore, si ou l'ap-

plique à ce dont elle était la figure. L'eau, au

fond de ce puits, c'est la volupté du siècle

dans sa ténébreuse profondeur. La cupidité

des hommes, voilà le vase qui leur sert à y
puiser. Leur cupidité les fait pencher vers

ces profondeurs jusqu'à ce qu'ils en touchent

le fond et y puisent le plaisir; mais toujours

la cupidité marche et précède. Car celui qui

ne fait pas d'abord marcher la cupidité ne

peut arriver au plaisir. Supposez donc que la

cupidité est le vase avec lequel on puise, et

que l'eau que l'on doit tirer du puits c'est le

plaisir lui-même, et le plaisir mondain que

l'on goûte, c'est le boire, le manger, le bain,

les spectacles, l'impureté ; celui qui s'y

adonne n'en sera-t-il plus désormais altéré?

Donc Jésus dit avec raison : « Celui qui boira

a de cette eau aura encore soit » ; mais si je

lui donne de mon eau, « il n'aura jamais

«soif». Nous serons rassasiés, a dit le Pro-

phète, « de l'abondance des biens de votre

« maison^ ». De quelle eau donnera donc le

Sauveur, sinon de celle dont il est écrit: « En

« vous est la source de vie? » Comment, en

effet, auront soif « ceux qui seront enivrés

« de l'abondance de votre maison ^ ? »

• 111 Bois, XIX, 8. — ' Ps. LXiv, 5. — ' Id. xxxv, 10, 9
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il. Ce que promettait donc Notre-Seignenr, 49. Voyant que cette femme ne le compre-
c'était la plénitude et la satiété dont le Saint- nait pas, et voulant lui faire saisir sa pensée.

Esprit est l'auteur. La Samaritaine ne le com- Jésus lui dit: « Appelle ton mari ». Tune
prenait pas encore, et dans son intelligence comprends pas encore ce que je dis, parce
que répondait-elle? « Cette femme lui dit: que ton intelligence n'est pas encore ouverte

;

« Seigneur, donnez-moi de cette eau, afin que je parle selon l'esprit et tu m'entends selon la

«je n'aie plus soif et que je ne vienne plus chair. Ce que je dis ne flatte ni les oreilles,

« ici pour en tirer ». Travail pénible auquel ni les yeux, ni l'odorat, ni le goût, ni le sens

la contraignaient ses besoins et qui rebutait du toucher; l'esprit seul le saisit, l'enlende-

sa faiblesse. Si seulement elle entendait ces ment seul peut en faire sa propriété. Or, cet

paroles : « Venez à moi, vous tous qui tra- entendement tu ne l'as pas encore; comment
« vaillez et qui êtes chargés, et je vous sou- donc pourrais-tu comprendre mes paroles?

« lagerai '
! » Car ce que lui promettait Jésus, « Appelle ton mari »

; amène ici ton entende-

c'était la délivrance de sa peine; mais elle ne ment. Car à quoi te servirait d'avoir seule-

le comprenait pas encore. ment une âme ? Il n'y aurait là rien de mer-
48. Aussi, pour lui donner l'intelligence, veilleux, car les bètes en ont aussi une. D'où

«Jésus luidit: Va, appelle ton mari, viens ici», vient ta prééminence sur elles? De l'entende-

Qu'est-ceàdire : «Appelle ton mari ?» Voulait- ment que tu as et qu'elles n'ont pas. Quel est

il lui donner de cette eau par l'entremise de donc le sens de ces paroles : « Appelle ton

son mari? Ou bien voulait-il, par l'intermé- « mari? » Tu ne m'entends pas, tu ne me
diaire de celui-ci, lui enseigner ce qu'elle ne comprends pas; je te parle du don de Dieu,

comprenait pas encore? Peut-être parlait-il tu penses à ton corps ; tu ne veux plus que
dans le même sens que l'Apôtre, lorsqu'il dit ton corps ait soif, je m'adresse à l'esprit: ton

des femmes: « Si elles veulent apprendre entendement n'y est pas, «appelle ton mari».

« quelque chose, qu'elles interrogent leurs Ne sois pas comme le cheval et le mulet, qui

« maris dans leurs maisons ? » Mais Paul fait n'ont point d'intelligence *. Donc, mes frères,

aux femmes cette recommandation : «Qu'elles avoir une âme et n'avoir point d'entende-

« interrogent leurs maris dans leurs mai- ment, ou en d'autres termes l'avoir inutile-

« sons », pour le cas où Jésus n'est pas là afin ment et n'en pas faire la règle de notre vie,

de les instruire lui-même; d'ailleurs l'Apôtre c'est mener une vie de bête. Car il y a en

s'adressait aux femmes à qui il défendait de nous quelque chose qui tient de la bêle, et

parler dans l'Eglise *. Mais le Seigneur était fait vivre notre corps; ce quelque chose, l'en-

là, et il parlait directement à la Samaritaine : tendenient doit le régir. Ainsi l'esprit doit

y avait-il dès lors nécessité de se servir de imprimer une direction plus noble aux mou-
son mari pour l'instruire? Etait-ce par l'in- vements de l'âme quand elle se laisse influen-

termédiaire de son mari qu'il parlait à Made- cer par le corps et qu'elle désire se précipiter

leine, au moment où celle-ci, assise à ses pieds, sans mesure dans les plaisirs de la ch;iir. Qui

l'écoutait attentivement, et où Marthe, tout est-ce qui doit être ap[)elé le mari? Celui (jui

entière à la multitude des soins de sonminis- se laisse conduire ou celui qui dirige ? Evi-

tère hospitalier, murmurait cependant de la demment, dans toute vie bien réglée, le guide

félicité de sa sœur ^? Donc, mes frères, prê- de l'âme, c'est l'entendement qui fait partie de

tons l'oreille et lâchons de comprendre ce l'âiiie. Car il n'est pas ditîérent d'elle-même,

que Notre-Seigneur dit à cette fenime : « Ap- il en est une partie ; comme l'œil n'est pas

«pelle ton mari ». Ce mari de notre âme, chose diflérente du corps, mais en est une

cherchons à le connaître. Pourquoi Jésus ne portion. Cependant, bien qu'il soit une portion

serait-il pas le véritable époux de notre âme? du corps, l'œil seul jouit de la lumière
;
les

Puissiez-vous me bien comprendre ! car ce autres membres peuvent en recevoir les

que j'ai à dire ne peut être compris, même rayons, mais ils sont inca|)ables de les perce-

l»ar les pirsonnes attentives, ()ue dans une voir, l'œil seul en est pénétré rt en jouit. Ainsi

faible mesure. l'iii?siez-vous me comprendre! dans noire âme il est une faculté <|ui s'ap-

et l'intelligence de mes paroles sera peut-être [)elle entendement. Cette faculté appelée

l'époux de vos âmes. esprit, intelligence, reçoit les rayons d'une

• Matth. XI, 28. — > I Cor. xiv, 35, 34. — ' Luc, x, .39, 40. ' Va. xxxi, 9.
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lumière supérieure. Or, celte lumière supé- « de mari », uniquement parce qu'elle venait

rieure dont l'intelligence humaine se trouve de l'en instruire, et non parce que la lumière

éclairée, c'est Dieu. En effet, a il était la de sa divinité le lui avait fait découvrir, il lui

« lumière véritable qui éclaire tout homme réplique : Voici ce que tu ne m'as pas dit :

« venant en ce monde * ». Celte lumière, c'é- « En effet, tu as eu cinq maris et celui que tu

tait le Christ, cette lumière s'entretenait avec « as n'est point ton mari ; ce que tu as dit est

la Samaritaine, maiscette femme était absente « vrai »

.

par son entendement; son intelligence ne 21. Par là Notre-Seigneur nous contraint

pouvait être éclairée par cette lumière; elle de chercher avec plus d'attention quelque sens

était incapable , non pas d'en recevoir les caché touchant ces cinq maris. Plusieurs ont

rayons, mais de les percevoir. Aussi, comme cru, non sans fondement et même avec une

pour lui dire : je veux éclairer quelqu'un, certaine probabilité, voir dans les cinq maris

mais ce quelqu'un me manque, il lui adresse de cette femme les cinq livres de Moïse. En
ces paroles: « Appelle ton mari », appelle effet, ils étaient reçus des Samaritains et for-

ton entendement afin qu'il t'instruise et te maient leur loi comme celle des Juifs : voilà

gouverne. Représente-toi donc l'âme sépa- sans doute pourquoi la circoncision était en

rée de l'entendement sous l'emblème d'une usage chez ces deux peuples ; mais à cause de

femme, et l'entendement sous l'emblème de la difficulté que présentent les paroles sui-

son mari. Toutefois le mari ne dirige bien sa vantes ; « Et celui que tu as maintenant n'est

femme qu'autant qu'il obéit lui même à une « pas ton mari », nous pouvons plus aisément

direction venant de plus haut. Car le ctief delà comprendre, ce me semble, que, sons l'era-

fenime, c'est l'homme; et le chef de l'homme, blême des cinq premiers maris, les cinq sens

c'est le Christ ^ Le chef de l'homme parlait du corps sont désignés comme les époux de

avec la femme, et l'homme n'y était pas, et, l'âme. Car à sa naissance, et avant d'avoir i

comme si le Sauveur disait à la femme : Fais l'usage de son esprit et de sa raison, chaque
venir ton chef afin qu'il se soumette au sien, homme n'a pour le régir que ses sens corpo-

il prononce ces mots : a Appelle donc ton rels. Ce qui tombe sous le sens de l'ouïe, de

a mari et viens ici avec lui », ou en d'autres la vue, de l'odorat, du goût, du toucher, voilà

termes: viens ici; mets-toi devant moi ; tu chez le petit enfant tout l'objet de ses répu-

es comme absente aussi longtemps que tu gnances ou de ses désirs. Ce qui flatte ses sens,

n'entends pas la voix de la vérité qui se trouve il le recherche, il repousse ce qui les blesse
;

devant toi. Mets-loi devant moi, mais n'y car ce qui les flatte est plaisir, ce qui les blesse

viens pas seule; que ton mari s'y présente est douleur. C'est donc sous l'influence de ces

avec toi. cinq sens comme d'autant de maris quel'âme

20. Mais comme celte femme n'a pas encore vit d'abord, parce que c'est par eux qu'elleest

appelé son mari, elle n'entend pas, ses pensées régie. Pourquoi leur donne-t-on le nom de

demeurent charnelles. En effet, son mari est maris ? Parce qu'ils sont légitimes. C'est Dieu

absent, a Je n'ai pas », dit-elle, « de mari ». qui les a formés, c'est Dieu qui les a donnés à

Cependant le Seigneur continue à lui parler l'âme. Elle est infirme tant qu'elle demeure

en mystère. Véritablement celte femme n'a- sous la loi des sens et qu'elle agit sous l'auto-

vait pas alors de mari ; mais, ainsi que tu le rite de ces cinq maris ; mais aussitôt que le

devines, elle vivait dans je ne sais quel com- temps est venu de délivrer la raison de leur

merce honteux et illégitime, dans le com- influence, si l'âme se laisse diriger par une

nierce non pas d'un mari, mais d'un adultère, règle de conduite supérieure, et par les leçons

Aussi le Seigneur lui répondit-il : « Tu as bien de la sagesse, alors succèdent à l'empire et à

« parlé, tu n'as pas de mari ». Pourquoi donc l'influence des sens l'empire et l'influence

me disiez-vous : « Appelle ton mari ? » Re- d'un seul véritable et légitime mari, meilleur

marque-le bien, Notre-Seigneur savait parfai- que les autres ; et ce mari la gouverne mieux,

tement qu'elle n'avait pas de mari. En voici la dirige, la cultive, la prépare dans le sens

la preuve : a Et il lui dit, etc. » Aussi, pour ne de l'éternité. Loin de nous imprimer une
pas laisser à cette femme la pensée qu'il lui direction qui aboutisse à l'éternité, les sens

avait répondu : « Tu as bien parlé, tu n'as pas ne nous portent que vers les choses du temps,

' Jean, i, 9. - » I Cor. xi, 3. soit pour uous Ics faire désirer, soit pour nous
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en inspirer le dégoût. Mais dès que l'entende- qui te corrompt : « va, et appelle ton mari ».

ment pénétré par la sagesse a pris le gouver- Appelle-le et reviens, et tu me comprendras,
nement de l'àme, il ne lui apprend plus uni- 23. a Cette femme lui dit : « Seigneur, je

quement à éviter les fossés et à suivre le « vois que vous êtes un prophète ». Voici que
chemin droit que les yeux indiquent à son le mari commence à venir, mais il n'est pas
âme débile, ou à écouter avec plaisir les sons encore tout à fait venu. Elle jugeait que le

mélodieux et à fermer les oreilles aux sons Seigneur était un prophète. Sans doute, il en
discordants, à se complaire aux odeurs agréa- était un; car il a dit de lui-même : « Nul Pro-
bles et à repousser les odeurs nauséabondes, a phète n'est bien reçu dans son pays* ».

à aimer le miel et à détester le vinaigre, à Dieu avait encore dit de lui à iMoïse : « Je leur

toucher avec plaisir ce qui est poli etàéprou- a susciterai d'entre leurs frères un Prophète
ver une sensation désagréable au contact des « semblable à toi * ». Semblable par la forme
aspérités. Toutes ces connaissances, l'àme in- du corps, mais bien diflérent sous le rapport

firme en avait besoin. Dans quel sens l'enten- de la grandeur. Nous voyons donc que Notre-

dement y ajoute-t-il sa direction ? Il vient Seigneur a été appelé Prophète dans les temps
discerner, non plus le blanc du noir, mais le anciens ; la Samaritaine ne se trompe donc pas

juste de l'injuste, le bien du mal, l'utile de beaucoup lorsqu'elle dit : « Je vois que vous

l'inutile, la chasteté de l'impudicité, l'une «êtes un Prophète ». Par cette réponse, elle

pour l'aimer, l'autre pour la fuir ; la charité commence à appeler son mari et à chasser

de la haine, la première pour y demeurer, la l'adultère : « Je vois que vous êtes un Pro-

seconde pour s'en garantir. « phète ». Elle commence ainsi à rechercher

22. Chez cette femme, les cinq premiers ce qui avait coutume de l'émouvoir; car

maris n'avaient pas encore cette sorte de suc- l'objet de la dispute entre les Samaritains et

cesseur; car, où l'entendement ne succède les Juifs, c'était que les Juifs adoraient Dieu

pas aux sens, là règne l'erreur, elle domine en dans le temple construit par Salomon, tandis

maître. En effet, dès qu'elle commence à de- que les Samaritains, éloignés de ce temple,

venir capable de raisonner, l'àme se laisse adoraient Dieu ailleurs. En conséquence, les

conduire par la sagesse ou par l'erreur. Or, Juifs se vantaient de leur être supérieurs,

l'erreur ne gouverne pas, elle conduit aux parce qu'ils adoraient Dieu dans le temple,

abîmes. Après avoir subi l'empire de ses sens, a Les Juifs n'ont donc aucun commerce avec

cette femme était donc encore en butte à « les Samaritains ». Et ceux-ci, de leur part,

l'erreur, et l'erreur la ballottait comme aurait réplitiuaient par celte réponse : Pourquoi

fait un vent violent. Cette erreur n'était pas vous vanter et vous dire supérieurs à nous?

un mari légitime, mais un adultère; c'est Parce que vous avez un temple que nous

pourquoi le Seigneur lui répond : « Tu as dit n'avons pas? Nos pères ont été aimés de Dieu,

«avec justesse : Je n'ai pas de mari, car tu et pourtant l'onl-ils adoré dans ce temple?

«as eu cinq maris ». Les cinq sens de ton N'était-ce pas sur cette montagne où nous

corps ont été tes maîtres; tu es parvenue à nous trouvons? Adressées à Dieu du haut de

l'âge de raison, mais non à la sagesse; tu es celte montngne, nos prières sont donc préfé-

tombée dans l'erreur : aussi, « après ces cinq râbles aux vôtres, puisque c'est là que nos

maris, celui que lu as maintenant n'est pas pères ont eux-mêmes prié. Les uns et les

«ton mari». iMais s'il n'était pas le mari, autres trouvaient dans leur ignorance ample

qu'élait-il donc, sinon un adultère? « Ap- motif à dispute, parce qu'ils n'étaient pas

« pelle-le », non « l'adultère », mais « ton avec le mari. Ceux-ci étaient fiers de posséder

« mari », afin de m'entendre selon l'Esprit, et leur montagne; ceux-là d'avoir leur temple ;

non selon l'erreur qui te donnerait de moi de là leur mutuel antagonisme,

de fausses idées. En effet, c'était de la part de 24. Comme si cette femme commençait à

celte femme une erreur de penser à l'eau du avoir son mari auprès d'elle, le Sauveur se

puits de Jacob, quand c'était du Saint-Esprit met à l'instruire ; et que lui dit-il ? « Elle lui

que lui parlait le Seigneur. Pourquoi se « dit : Seigneur, je vois que vous êtes un

trompait-elle, sinon parce qu'elle vivait avec « Prophète. Nos pères ont adoré Dieu sur celte

un adultère, au lieu de vivre avec son mari « montagne, et vous autres vous dites que le

légitime ? Débarrasse-toi donc de cet adultère < luc, iv, ^t. - • oeut. xvm, le.
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« lieu où il le fniil aHorer e?t JéniPalom.

«Jésus lui dit : Femme, crois-moi ». Voici

venir l'Eglise, comme il est écrit au Cantique

des Cantiques. « Elle viendra, et elle s'avan-

a cera du commencement de la foi * ». Elle

viendra pour s'avancer, et elle ne le peut que

« par le commencement de la foi ». Main-

tenant que le mari est i>résent, c'est avec

justice qu'il lui dit : « Femme, crois-moi ».

A cette heure il y a en toi ce qui peut croire,

puisque ton mari est présent. Ton intelligence

a commencé à manifester sa présence, lorsque

tu m'as donné le nom de Prophète. « Femme,

crois-moi »; car si vous ne croyez pas, vous

serez incapables de comprendre ^ Donc,

« Femme , crois-moi ,
parce que viendra

« l'heure où vous n'adorerez le Père, ni sur

« cette montagne, ni à Jérusalem. Vous ado-

« rerez ce que vous ne comprenez point
;
pour

« nous, nous adorons ce que nous connais-

« sons, parce que le salut vient des Juifs
;

«mais viendra l'heure ». Quand? « Et la

« voici maintenant ». Quelle est cette heure?

a Cette heure où les véritables adorateurs

« adoreront le Père en esprit et en vérilé »
;

non pas sur cette montagne, non pas dans

le temple, mais en esprit et en vérité ; « car

« le Père demande de semblables adora-

« leurs ». Pourquoi le Père demande-t-il de

pareils adorateurs, non sur cette montagne

ou dans le temi)le, mais en esprit et en vé-

rité? a Dieu est Esprit ». Si Dieu était corps,

il faudrait adorer Dieu sur cette montagne

qui est matérielle, ou dans le temple qui est

un être corporel. « Dieu est Esprit, et ceux

« qui l'adorent, c'est en esprit et en vérilé

« qu'ils le doivent adorer ».

25. Nous l'avons entendu, et rien n'est plus

manifeste ; nous étions allés au dehors, et nous

avons été renvoyés à l'intérieur. Oh, se dira

quelqu'un, si je trouvais quelque montagne
élevée et solitaire ! car je crois que Dieu ha-

bite les endroits élevés, et qu'il m'entend

mieux du faîte de ces hauteurs. Pour être sur

une montagne, tu te crois proche de Dieu
;

tu te considères comme plus à portée d'être

entendu de lui, vu que tu t'adresses à lui de
plus près. A la vérité, il habite les hauteurs,

« mais il regarde les humbles. Dieu est pro-
a che ». De qui ? Peut-être de ceux qui sont

élevés? « De ceux qui ont brisé leur cœur'».

' Cant. IV, 8, selon les Septante,
tante. — ' Ps. xxxin, 19.

— ' Isa vil, 9, selon les Sep-

Chose merveilleuse ! 11 habite lesliautenrs, et

il est proche des humbles. « Ce qui est lium-

« ble, il le regarde ; ce qui est élevé, il ne le

« connaît que de loin * ». Les orgueilleux, il

les voit de loin, et ils lui sont d'autant moins

proches qu'ils se jugent plus élevés. Tu cher-

chais donc une montagne? Descends pour

y parvenir. Mais veux-tu monter? Monte, mais

sans chercher une montagne. «Il a placé dans

« son cœur les degrés par lesquels il s'élève »

(ainsi s'exprime le Psalmiste) « au travers de

« cette vallée de larmes ^ ». Toute vallée est

basse, c'est dans ton cœur que tout doit se

passer. Que s'il te faut quelque lieu élevé,

quelque lieu saint, fais de toi-même et inté-

rieurement un temple au Seigneur. Car le

temple de Dieu est saint, et vous êtes ce tem-

ple '. Veux-tu prier dans un temple? Prie

en toi-même; mais auparavant, sois le tem-

ple de Dieu ; car c'est dans son temple qu'il

écoute ceux qui le prient.

26. « Vient donc l'heure, et elle est déjà

« venue, où les véritables adorateurs adore-

« ront le Père en esprit et en vérité. Pour

« nous, nous adorons ce que nous connais-

« sons ; vous autres, vous adorez ce que vous

« ignorez
; car le salut vient des Juifs ». Ces

paroles donnent beaucoup aux Juifs; mais

garde-toi de considérer ces Juifs comme ré-

prouvés ; considère-les, au contraire, comme
étant ce mur auquel est venu s'en réunir un
autre, afin que tous deux fussent fortifiés et

réunis par la pierre angulaire qui est le

Christ. Le premier mur est formé des Juifs;

le second, des Gentils; et tous deux sont

éloignés l'un de l'autre jusqu'à l'endroit où

ils se réunissent ensemble par le moyen de

la pierre de l'angle. Les Gentils étaient hors

de l'alliance et étrangers aux promesses de

Dieu *. C'est pourquoi il est dit : « Pour nous,

« nous adorons ce que nous connaissons », ce

qu'il faut entendre des Juifs, non pas de tous

les Juifs, non pas des Juifs réprouvés, mais

des Juifs tels que furent les Apôtres, les Pro-

phètes et tous les saints qui vendirent tous

leurs biens et en déposèrent le prix aux

pieds des Ajiôtres -. Car Dieu n'a pas re-

poussé le peuple qu'il s'est prédestiné *.

27. Cette femme l'entend, et elle ajoute.

Faites attention à sa ré|)onse. Déjà elle l'avait

appelé Prophète ; mais voyant que celui avec

' l's. cixxvn, 6. — - Id. t,xxxiir, 6, 7. — 'I Cor. m, 17. —
» Ephés. II, 12-22. — ' Act. iv, 31, 35. — • Rom. xi, 2.
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(li.i «^lle i.nriail ({i>=ail des choses plus grandes ce que je vous ai précédemment dit sur
que celles qui pouvaient convenir à un pro- cet objet. C'était un vase destiné à puiser
plièle: «Je sais», lui dit-elle, «que le Messie, l'eau ; il tire son nom du grec hijdria, parce
«qui se nomme le Christ viendra, et que que dans cette langue le mot cJco? signifie eau

;

« quand il viendra il nous apprendra toutes c'est donc comme si l'on disait : réservoir
fl choses ». Qu'est-ce à dire? En ce moment, d'eau. Elle laisse là sa cruche qui, loin de lui

les Juifs disputent pour leur temple, et nous êlre utile, devient pour elle un fardeau; car

pour notre montagne; mais lorsque le Messie elle n'a i)lus qu'un désir, celui de boire à

viendra, il méprisera la montagne et renver- longs traits l'eau dont lui a parlé le Christ,

sera le temple ; il nous apprendra toutes Pour annoncer le Christ, elle se débarrasse
choses en nous apprenant à l'adorer en esprit donc de son fardeau ; « elle court à la ville et

et en vérité. Déjà elle savait qui pouvait Tins- « dit aux habitants : Venez etvoyez un homme
truire; mais elle ne savait pas que ce docteur « qui m'a dit tout ce que j'ai fait ». Elle ne
lui parlait déjà. Aussi était-elle déjà digne de parle qu'avec mesure, de peur d'exciter leur
le reconnaître. Le Messie a été oint; le mot colère et leur indignation et d'être persé-

oint signifie Christ, en grec, Messie, en hé- cutée : « Venez et voyez un hon'.me qui m'a
breu

; delà vientque,danslalangue punique, «dit tout ce que j'ai fait. N'est-il point le

Messie signifie : oignez. La raison de cette «Christ? Ils sortirent delà ville et vinrent

ressemblance vient de la parenté et du voisi- « vers lui ».

nage des trois langues hébraïque, punique et 31. « Cependant" ses disciples le priaient,

syrienne. «disant: Maître, mangez». Car ils étaient

28. « Cette femme lui dit donc : Je sais que allés acheter des vivres, et ils étaient revenus.

a le Messie, qui se nomme le Christ, viendra, « Mais il leur dit : J'ai à prendre une nour-
« et que quand il sera venu il nous annoncera « riture que vous ne connaissez pas. Les dis-

« toutes choses. Jésus lui dit : Moi qui te « ciples se disaient donc les uns aux autres :

« parle, je suis le Christ». Elle a api)elé son « Quelqu'un lui a-t-il apporté à manger? » Y
mari, le mari est devenu le chef de la femme, a-t-il rien d'étonnant à ce que cette femme
le Christ est devenu le cht,'f de l'homme '. Déjà n'ait pas compris de quelle eau il s'agissait,

elle se met d'accord avec la foi, elle suit la quand les disciples eux-mêmes ne compre-

règle qui la fera bien vivre. Après avoir en- naienl pas de quelle nourriture le Sauveur

tendu ces paroles : « Moi qui te parle, je suis leur parlait ? Pour lui, il a connu leurs pensées

« le Christ», que pouvait ajouter cette femme et il les instruit comme leur maître, non par

à qui Notre-Seigneur avait voulu se mani- une voie détournée, ainsi qu'il avait fait avec

fester en lui disant : a Crois-moi? « cette femme dont il voulait entretenir le mari,

:20. a En même temps arrivèrent ses disci- mais directement. « Ma nourriture », leur

« pies, et ils s'étonnèrent de ce qu'il parlait à dit-il, « est de faire la volonté de Celui qui

« une femme ». Jésus cherchait celle qui était « m'a envoyé ». Il lui disait donc : « J'ai soif,

perdue, car il était venu chercher ce qui «donnez-moi à boire », pour établir la foi

périssait; et ils s'en étonnaient. Ils admiraient en elle et s'en faire un breuvage, et par la

le bien, ils ne soupçonnaient pas le mal. foi faire d'elle un membre de son corps. Car le

Aucun pourtant ne lui dit : « Que cherchez- corps de Jésus-Christ, c'est l'Eglise. Aussi

tt vous, ou pourquoi parlez-vous avec elle? » dit-il : « Ma nourriture est de faire la volonté

30. «Celte femme donc laissa làsa cruche». « de Celui qui m'a envoyé ».

Après avoir entendu ces paroles : « 3Ioi qui le 32. o Vous autres, ne dites-vous pas qu'il

a parle, je suis le Christ », et reçu dans son « y a encore quatre mois et la moisson vien-

cœur le Christ Notre-Scigneur, qu'avait-elle «dra?» 11 s'échauffait à son œuvre et se

de plus à faire qu'à laisser là sa cruche et à disposait à envoyer des ouvriers à la moisson,

courir annoncer qu'il était venu? Elle se dé- Vous autres, vous comptez quatre mois jus-

barr.isse au plus vite de sa cupidité, elle se qu'à la moisson ; moi je vous en montre une

hâte d'aller annoncer la vérité : grande leçon qui a déjà blanchi et qui est toute prête. « Et

pour ceux ()ui veulent annoncer l'Evangile ! « moi, je vous dis : Levez les yeux et voyez, les

Qu'ils laissent là leur cruche. Rappelez-vous « campagnes sont déjà blanches pour la mois-

•icor. AI, 3. «son». Donc il enverra des moissonneurs.
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« Car il y a du vrai dans cette parole : Autre

« est celui qui moissonne, autre est celui qui

« sème, afin que celui qui sème se réjouisse et

a avec lui celui qui moissonne. Je vous ai en-

a voyés moissonner où vous n'avez pas tra-

a vaille ; d'autres ont travaillé, et vous êtes

a entrés dans leurs travaux». Quoi donc?

A-t-il envoyé ceux qui moissonnent, et non

pas ceux qui sèment ? Où a-t-il envoyé ceux

qui moissonnent? Là où les autres ont déjà

travaillé ; car où l'on avait travaillé on avait

certainement semé, et ce qui avait été semé

était déjà mûr et n'attendait plus que la faux

et le fléau. Où devaient donc être envoyés les

moissonneurs ? Là où les Prophètes, véritables

semeurs, avaient prêché; car s'ils n'ont pas

été des semeurs, comment cette femme a-

t-elle pu dire : « Je sais que le Messie viendra? »

Déjà elle était elle-même un fruit mûr :

c'était une moisson qui avait déjà blanchi et

qui réclamait la faux du moissonneur. « Je

« vous ai donc envoyés ». En quel endroit?

a Moissonner ce que vous n'avez pas semé
;

« d'autres ont travaillé et vous, vous êtes

« entrés dans leurs travaux». Qui sont ceux

qui ont travaillé? Abraham, Isaac, Jacob.

Lisez le détail de leurs travaux ; dans tous

leurs travaux ils prophétisaient Jésus-Christ
;

ils étaient par conséquent des semeurs. Moïse

et les autres Patriarches, et les Prophètes, que

n'ont-ils pas souffert dans cette froide saison

où ils semaient? Donc en Judée la moisson

était déjà prête. Il est sûr que la récolte était

parvenue à maturité au moment où tant de

milliers d'hommes apportaient le prix de

leurs biens , les mettaient aux pieds des

Apôtres, se débarrassant ainsi du fardeau des

possessions temporelles, et se mettaient à la

suite de Notre-Seigneur. Véritablement la

moisson était mûre. Qu'est-il résulté de cela?

Quelques grains récoltés alors ont servi à

ensemencer l'univers entier, et cette femme
a produit une autre moisson destinée à être

recueillie à la fin des siècles. C'est de cette

moisson qu'il est dit : « Ceux qui sèment

« dans les larmes moissonnentdansla joie^ »;

moisson pour laquelle seront envoyés non

plus les Apôtres, mais les anges. « Les mois-

a sonneurs », dit Jésus-Christ , « sont les

« Anges' ». C'est là cette moisson qui croît

au milieu de l'ivraie et qui attend le moment
où elle en sera séparée à la fin des siècles.

Quant à celle à laquelle les disciples ont

d'abord été envoyés et qu'avaient préparée

les Prophètes, elle était déjà mûre. Cependant,

mes frères, considérez ce qui est dit : a Afin

a que se réjouissent ensemble et celui qui

« sème et celui qui moissonne ». L'époque de

leur travail a été différente, mais ils entreront

en possession de la même joie ; la même récom-

pense, c'est-à-dire la vie éternelle, deviendra

leur partage.

33. « Or, plusieurs des Samaritains de cette

« ville crurent en lui sur la parole de la femme
« qui avait rendu ce témoignage : Il m'a dit

« tout ce que j'ai fait. Les Samaritains étant

« donc venus à lui, ils le prièrent de demeurer

« parmi eux, et il y demeura deux jours. Et un

« bien plus grand nombre crurent en lui à cause

« de ses discours, et ils disaient à la femme :

« Ce n'est plus sur ta parole que nous croyons
;

« car nous l'avons entendu nous-mêmes et nous

« savons qu'il est véritablement le Sauveur du

a monde » . Il importe de s'appliquer un peu à

ces paroles qui terminent la lecture de ce jour.

La femme a d'abord annoncé Notre-Seigneur;

ensuite les Samaritains ont cru à son témoi-

gnage, puis ils ont prié Jésus-Christ de de-

meurer avec eux, et il y est demeuré deux

jours et plusieurs crurent en lui, et après avoir

cru, ils dirent à la femme ; « Ce n'est plus

« d'après ton récit que nous croyons, mais

« nous-mêmes nous l'avons connu et nous

«savons qu'il est le Sauveur du monde».

Leur conversion commencée par la réputation

de Jésus-Christ, s'est achevée par sa présence.

Ainsi en arrive-t-il de nos jours avec ceux

du dehors qui ne sont pas encore chrétiens.

Jésus-Christ leur est annoncé par des amis

chrétiens. Par l'effet de la prédication de

l'Eglise, dont cette femme est l'image , ils

viennent au Christ, ils croient en lui, décidés

par tout ce qu'on leur en raconte ; il reste

avec eux deux jours, c'est-à-dire il leur donne

les deux préceptes de la charité. Ainsi s'aug-

mente le nombre et s'atfermit la force de

ceux qui croient en lui et reconnaissent qu'il

est véritablement le Sauveur du monde.
' Matth. XIII, 39.
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DEPUIS CET ENDROIT DK L"ÉVANGILE : « OR, DEUX JOURS APRÈS, IL SORTIT DE LA, ET S'eN ALLA

« EN GALILÉE », JUSQU'a CET AUTRE : « ET IL CRUT, LUI ET TOUTE SA MAISON ». (Cliap. IV, 43-53.)

LE SERVITEUR D'UN OFFICIER GUÉRI.

Après avoir séjourné à Samarie, Jésus vint en Galilée, et alors se vérifia, une fois de plus, ce proverbe : « Un prophèle n'est

« jamais honoré fians fon pays ». En effet, sans voir un seul prodige, à sa seule parole, les Samaritains crurent au Christ.

En Gihlée on avait sous les yeux ses miracles, et l'on ne croyait pas en lui; un seul, un ofllcier, t-ut la foi, et encore, pour
l'y amener, fahul-il d'ah.-rd puénr son serviteur Les Galiléens préfiguraient donc le peuple Juif, qui demeura inciédule en
dépit des rarrveiles opérées par le Sauveur; pour les Samaritains is étaient l'image du peuple chrétien, qui a embrassé la

foi sans avoir été le témoin d'aucun de ses miracles, et qui est devenu ainsi, par adoption, la race spiiiluelle d'Abraham,
d'Isaac et de Jacob.

i. Le passage de l'Evangile, que nous avons a Car Jésus témoigna lui-même qu'un Pro-

lu aujourd'hui, suit immédiatement la leçon o phète n'est point honoré dans son pays»,
d'hier: c'est de ce passage qu'il nous faut Dans notre embarras, nous avons lu à nouveau
vous donner l'explication. Il n'est pas dllficile les paroles qui précèdent, afin de découvrir

à comprendre, mais il mérite qu'on vous en le motif pour lequel rEvangéliste a ainsi

développe le sens, qu'on vous le fasse ad- parlé ; mais nous n'y avons rencontré que
mirer, et qu'on en prononce l'éloge devant ces mots: « Deux jours a|)rès, il partit de là

vous. En vous l'explitjuant, nous avons donc « et s'en alla en Galilée ». Evangéliste, vous
plutôt à vous on recommander l'excellence, nvezditque, au témoignage de Jésus lui-même,

qu'à vous aider à en résoudre les difficultés, un Prophète n'est point honoré dans son pays;

Après avoir séjourné à Samarie, a Jésus s'en et pourquoi? parce que, deux jours après, il

« alla dans la Galilée », où il avait été élevé, a quitté Samarie et s'est hâté de retourner

L'Evangéliste ajoute: «Car, Jésus témoigna en Galilée? 11 me semble pourtant plus rai-

« lui-même qu'un Proi)hèle n'est point honoré sonuable de supposer que si Jésus n'était pas

dans son pays ». Le Sauveur ne quitta point honoré dans son pays, il ne se hâterait point

Samarie après le séjour qu'il y avait fait, de quitter Samarie pour y retourner. iMais, si

parce que les Samaritains ne l'honoraient pis; je ne me trompe, ou plutôt, c'est la vérité,

car Samarie n'était point son pays natal : et je ne me trompe pas, l'Evangéliste a su
c'était la Galilée; néanmoins, puisqu'il la mieux que moi ce qu'il devait dire: il voyait

quitta si tôt pour retourner en son pays d'ori- mieux que moi la vérité ; car il la puisait au
gine, c'est-à-dire eu Galilée, pourquoi l'Evan- cœur même du Sauveur. Il est, en e Ilot, ce

géliste dit-il « qu'un Pro|)hèle n'est poiiit même apôtre Jean, qui, préférablement à

« honoré en son pays? «Cette réflexion aurait tous ses autres collègues, reposa sur la poi-

été, ce semble, plus opi)ortune, pour le cas trine du Christ: c'est lui que Jésus aimait

oi'i le Sauveur eût dédaigné de retourner en par-dessus tous les autres, bien qu'il diit

Galilée, et fût resté à Samarie. éprouver à leur égard les sentiments allèc-

2.Quevotrecharité veuillehicnyfaireatten- tueux de la charité '. Pourrait-il donc se

tion : ce passage nous iudi(|ue un grand tromper, et moi, pourrais-je me trouver dans

mystère: daigne le Seigneur nie suggérer le vrai? Mais non : et même, si je me montre

et m'accorder ce que je dois vous en dire 1 pieusement sage, j'écoulerai avec soumission

Vous voyez la difficulté: cherchez à la ré- ce qu'il a dit, pour mériter de comprendre
soudre. Mais recommençons à vous la pro- ce qu'il a lui-même compris,

poser : il nous sera, par là, plus aisé de vous 3. Voici ce que j'imagine : Mes trcs-chers,

donner une réponse sali^fai.«ante. Nous som- écoutez-moi donc , mais sichez-Ie bien :

mes surpris d'entendre dire à l'Evangéliste : • jean, xm.as; m. 20.
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je ne veux nullement porter préjudice à ce

que vous pourriez supposer de plus juste: car

nous avons tous un seul et même maître;

nous sommes tous des condisciples réunis

dans la même école. Voici mon sentiment: à

vous de voir s'il n'est pas conforme à la vérité

ou s'il ne s'en approche pas. Jésus passa deux

jours à Samarie, et les habitants de cette ville

crurent en lui: il vécut longtemps en Galilée,

et les Galiléens n'ajoutèrent aucune foi à sa

mission. Rappelez-vous et composez à nou-

veau, dans votre esprit, la leçon et le sermon

d'hier. Jésus était venu à Samarie
;
près de

cette ville et à côté du puits de Jacob, il avait

entretenu une femme de grandes et mysté-

rieuses choses, et cette femme l'avait fait

avantageusement connaître à ses concitoyens:

ceux-ci vinrent le voir et l'écouter, et alors

ils crurent en lui sur la parole de cette femme,

et leur foi comme leur nombre s'accrut en

raison de ses propres paroles. Voilà le récit

évangélique. « Après deux jours passés à Sa-

« marie » (ce nombre de jours était le mysté-

rieux symbole des deux préceptes qui ren-

ferment la loi et les Prophètes •
: nous vous

l'avons ainsi expliqué dans notre instruction

d'hier : vous ne l'avez pas oublié), Jésus re-

tourne en Galilée et se rend dans la ville de

Cana, de Galilée, où il avait précédemment

changé de l'eau en vin. A la vue de ce pro-

dige étonnant de l'eau changée en vin, ses

disciples avaient cru en lui : l'Evangile de

Jean en fait foi -. On ne saurait non plus le

nier : la maison des noces se trouvait alors

remplie d'une multitude de convives. Le

Sauveur opéra en leur présence ce miracle

inouï, et toutefois nul d'entre eux, en dehors

des disciples, ne crut en lui. Dans la circons-

tance présente Jésus se dirigea encore vers

cette ville de la Galilée. « Or, il y avait un

« grand de la cour dont le fils était malade à

a Capharnaùm ; celui-ci alla .vers lui, et le

a pria de descendre » dans cette ville ou dans

sa maison, a et de guérir son fils, car il était

près de mourir». L'homme qui le priait ne

croyait-il pas en lui? Pourquoi attendre ma
réponse à cet égard ? Interroge le Sauveur

lui-même, il te dira ce qu'il en pensait ; car

à cette demande de l'officier il a répondu :

a Si vous ne voyez des prodiges et des mira-

ocles, vous ne croyez point». Par là, il

reprenait cet homme de la tiédeur ou de la

' Malth. xxil, 37-10. — = Jean, ii, 1-11.

froideur de sa foi, ou de son manque absolu

de foi ; car celui-ci ne cherchait évidemment,

à l'occasion de la guérison de son fils, qu'à

savoir ce qu'était le Christ, qu'à connaître ce

personnage et sa puissance. Nous avons en-

tendu sa prière, sans néanmoins voir les sen-

timents de défiance qui l'animaient : mais

nous avons appris à les connaître de la bouche

même de celui qui avait entendu ses paroles

et sondé les secrets replis de son cœur
;

d'ailleurs, l'Evangéliste nous en a donné une

preuve dans sa manière même de raconter

les choses ; tout en venant prier le Sauveur

de descendre dans sa maison pour guérir

son fils, l'officier ne croyait pas encore en

lui ; Jean nous dit en effet ceci : Lorsqu'on

fut venu lui annoncer que son fils était guéri,

il s'aperçut que sa guérison avait eu lieu au
moment même où le Sauveur lui avait dit :

« Va, ton ûls se porte bien ; alors il crut, lui

« et toute sa famille ». Donc, s'il a cru, lui et

toute sa famille, parce qu'on est venu lui

annoncer la guérison de son fils, et qu'il a

remarqué une concordance parfaite entre

l'heure désignée par les envoyés et celle où

Jésus lui avait parlé, il ne croyait pas encore

au moment où il adressait au Christ sa

demande. Les Samaritains n'avaient, pour

croire, attendu l'opération d'aucun miracle
;

pour cela, il leur avait suffi de l'entendre
;

quant à ses concitoyens , ils méritèrent de

recevoir de lui cette apostrophe : « Si vous ne

« voyez des prodiges et des miracles, vous ne

« croyez point». Et, dans lacirconstancedonlil

s'agit, la miraculeuse guérison du fils de l'offi-

cier ne réussit toutefois encore qu'à le conver-

tir, lui et sa famille. A l'entendre seulement,

une foule de Samaritains avaient cru en lui ; à

voir ce prodige, la famille en faveur de laquelle

il avait été opéré fut la seule pour lui donner

sa foi. Mes frères, qu'est-ce que le Seigneur a

voulu nous faire remarquer? Alors la Galilée

de Judée était la patrie de Jésus, parce qu'il

y avait été élevé ; il en est autrement aujour-

d'hui ; en effet , le fait qui nous occupe

renferme une prédiction ; car ce n'est pas

sans motif qu'on a donné à de pareils événe-

ments le nom de prodiges ; ils sont évidem-

ment l'annonce de quelque chose. Le mot

prodige se rapproche du mot prophétie, qui

veut dire et signifie : annonce faite d'avance

et qui laisse entrevoir un fait à venir. Comme
tout cela était l'annonce et la prédiction de
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quelque événement futur, donnons pour le de sécurité sur la solidité de leur foi, car il

moment une patrie à Jésus-Christ considéré restait avec eux par sa divine présence. Au
comme homme (il n'a pu en avoir une sur moment où le Sauveur disait à Thomas :

la terre qu'en raison de l'humanité dont il « Viens, mets ici ta main, et sois, non pas

s'y est revêtu). Supposons que la nation juive « incrédule, mais fidèle », celui-ci toucha les

lui a servi de patrie. Or, il est sûr qu'il n'y plaies du divin Crucifié, et s'écria : a Mon

jouit d'aucun honneur. Examine, en effet, en « Seigneur et mon Dieul » Alors son Maître

quel état se trouve aujourd'hui la masse du lui adressa ce re|)roche : « Parce que tu m'as

peuple Juif ; elle se voit dispersée dans toutes «vu, tuas cru ». Pourquoi cela? Evidem-

les contrées de l'univers, elle a été arrachée ment, parce qu' « un Prophète n'est point

de son sol ; ses rameaux brisés, coupés, jetés «honoré dans son pays ». Mais comme ce

de côté et d'autre, ont perdu leur sève, et Proi)hète est honoré chez des étrangers, que

l'olivier sauvage a été greffé à la place des lisons-nous ensuite? « Bienheureux ceux qui

branches rompues K Considère attentivement a n'ont pas vu et qui ont cru * ». Voilà une

la masse de ce peuple. Que dit-il maintenant? prédiction qui nous concerne : et ce dont le

Celui que vous adorez, devant lequel vous Christ a fait l'éloge bien avant notre nais-

fléchissez le genou, était noire fière. Ré- sance, il a daigné l'accomplir en notre per-

ponds-lui : « Un prophète n'est point honoré sonne. Les hommes qui l'ont fait mourir sur

«dans sa patrie ». Le Seigneur Jésus a vécu la croix l'ont vu et touché, et, cependant, il

au milieu d'eux ; il a fait des prodiges ; il a s'en est trouvé
,
parmi eux, un bien petit

rendu la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, nombre pour croire en lui; et nous, qui ne

l'usage de la langue aux muets, le mouve- l'avons ni vu de nos yeux ni touché de nos

ment aux paralytiques ; il a devant eux mar- mains, il nous a suffi d'en entendre parler,

ché sur la mer, commandé aux vents et aux et nous y avons cru. Puisse la béatitude, qu'il

flots, ressuscité les morts; et tous ces miracles nous a promise, s'opérer et se perfectionner

opérés sous leurs yeux, ont à i)eiue décidé en nous, d'abord ici-bas, parce que nous avons

quelques-uns d'entre eux à croire en lui. Je été préférés à ceux de son pays, et, enfln,

m'adresse au peuple de Dieu ; nous formons dans le siècle à venir, car nous avons été

une multitude innombrable de croyants, et entés à la place des branches rompues !

pourtant, de quels prodiges avons-nous été 5. Qu'il dût briser ces branches, et enter à

les témoins ? Donc, ce qui se passait alors en leur place cet olivier sauvage, le Christ nous

Judée présageait ce qui se passe aujourd'hui l'a annoncé par sa conversation avec le cen-

parmi nous. Les Juifs ont été ou sont encore turion. Celui-ci lui avait dit : « Je ne suis pas

pareils aux Galiléens
;
pour nous, nous res- a digne que vous entriez dans ma maison

;

semblons aux Samaritains. Nous avons en- « mais prononcez seulement une parole, et

tendu prêcher l'Evangile et nous y avons « mon enfant sera guéri. Je suis, en effet, un

donné notre assentiment ; l'Evangile nous a « homme soumis à d'autres, et j'ai des soldats

fait croire au Christ ; nous n'avons vu opérer « à mes ordres
;
je dis donc à celui-ci : Va, et

aucun miracle, et pour croire, nous n'en « il va; et à celui-là : Viens, et il vient; et à

avons exigé aucun. o mon serviteur : Fais cela, et il le fait ».

4. Le disciple Thomas a désiré mettre ses Emu d'une foi pareille, a le Sauveur se tourna

doigts dans les plaies du Sauveur : c'est pour- a vers ceux qui le suivaient et leur dit : En

quoi il a été un israélite et a fait partie de la « vérité, je vous le dis, je n'ai pas rencontré

nation du Christ. En effet, Jésus lui a fait le « une pareille foi en Israël ». Pourquoi n'a-

môme reproche qu'à l'oflicier. Il a dit à celui- t-il pas trouvé une pareille foi en Israël?

ci : a Si vous ne voyez des signes et des pro- Parce qu' * un Prophète n'est jamais honoré

a diges, vous ne croyez point». Et à celui-là : « dans sa patrie ». Est-ce que Jésus ne pou-

a Parce que tu as vu, tu as cru». U était venu vait pas dire à ce centurion ce qu'il avait dit

chez les Galiléens, après avoir quitté Sama- à l'officier : « Va, ton tils est guéri ? » Voyez

rie : les habitants de celte ville avaient ajouté la dillerence qui se trouvait entre eux ! Lof-

foi à sa parole, sans l'avoir vu accomplir licier désirait voir le Sauveur descendre

aucun prodige ; il s'était séparé d'eux plein jusque dans sa maison: le centurion, de

' Kom, XI, 17. • Je»i), xx, 25-i'.'.
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son côté, s'en disait indigne. A celui-ci
,

Jésus disait : a J'irai et je le guérirai »
;

et à l'autre : « Va, ton fils est guéri ». Il

promettait de visiter l'un , et il guérissait

l'autre d'une parole ; l'officier cherchait à lui

arracher la faveur d'une démarche, le cen-

turion s'en proclamait indigne. Le Christ céda

à l'orgueil du premier, et concéda à l'humi-

lité du second la grâce qu'elle n'osait deman-
der. Par ces mots : « Va, ton fils est guéri »,

Jésus semblait dire à l'officier : Laisse-moi

donc tranquille ; et, par ces autres : « Si vous

« ne voyez des prodiges et des miracles, vous
« ne croyez point » : Tu prétends me faire

entrer dans la maison, sache qu'il me suffit

de parler pour guérir ton fils ; ne réserve

donc pas ta foi pour le cas d'un miracle ; car

cet étranger, ce centurion a cru qu'il me suf-

fisait d'un mot pour opérer un prodige, et il

a eu foi en moi avant même que je le fisse
;

et vous, « si vous ne voyez des prodiges et

« des miracles, vous ne croyez point ». Puis-

qu'il en est ainsi, que les rameaux orgueilleux

se brisent donc, et qu'à leur place soit greffé

l'humble olivier sauvage
; pourvu , néan-

moins, que demeure toujours la racine, mal-

gré la rupture des uns et l'entement de

l'autre. Où demeure la racine? Dans la per-

sonne des Patriarches; en effet, la patrie du
Christ n'était autre que le peuple d'Israël,

parce que, selon la chair, il en venait ; mais
les saints patriarches, Abraham, Isaac et Ja-

cob, formaient la racine de cet arbre. Et où
se trouvent ces personnages ? Dans le sein de

la paix, en Dieu, au séjour de la gloire su-

prême : ils s'y trouvent : aussi, le pauvre La-

zare, aidé de la grâce, a-t-il été élevé, après sa

mort, jusque dans le sein d'Abraham, et placé

là si haut, que, de loin seulement le riche or-

gueilleux pouvait l'y apercevoir ^ La racine

demeure donc, et elle obtient des éloges ; mais
les rameaux superbes ont mérité d'en être

retranchés, et de sécher, faute de sève; quant

à l'humble olivier sauvage, il a été greiïé au
lieu et place des branches rompues.

6. Gomment se fait-il que les rameaux na-

turels aient été coupés, et l'olivier sauvage
enté à leur place ? Ecoute : l'exemple du cen-

turion, que j'ai cru devoir comparer à l'offi-

cier, va te l'apprendre. «En vérité», dit le

Sauveur, « en vérité, je vous le dis, je n'ai pas

« trouvé une foi pareille en Israël; c'est pour-
' Lui;,.VVl, j2, 23.

« quoi je vous le déclare, beaucoup viendront

« d'Orient et d'Occident». Sur quelle immense
étendue de terrain s'éfaientportéeslesbranches

et les racines de l'olivier sauvage? Le monde a

été une forêt de bois amers ; mais en raison

de leur humilité, parce qu'ils auront dit: «Je

« ne suis pas digne que vous entriez dans ma
« maison , beaucoup viendront d'Orient et

« d'Occident». Et parce qu'ils viendront, que

deviendront-ils ? S'ils doivent venir , c'est

qu'ils ont été préalablement coupés dans la

forêt : sur quel autre arbre les gre£fera-t-il pour

qu'il ne se dessèche pas ? a Et ils s'assoiront

« avec Abraham, Isaac et Jacob ». A quelle

table ? Car ils doivent être invités à prendre

un breuvage qui les fasse vivre toujours, et

non pas à s'enivrer. « Ils s'assoiront avec

« Abraham, Isaac et Jacob ». Où ? « Dans le

« royaumedes cieux». Alors, qu'adviendra-t-il

de ceux qui sont sortis de la souche d'Abra-

ham ? Que fera-t-on des branches qui gar-

nissaient, en grand nombre, le tronc de

l'arbre ?Qu'arrivera-t-il? Evidemment, on les

retranchera pour enter à leur place les ra-

meaux de l'olivier sauvage. Ajiprends donc

qu'elles seront coupées : « Les enfants du

« royaume seront jetés dans les ténèbres ex-

«térieures ^ ».

7. Puisque le Prophète n'a pas été honoré

dans sa patrie, honorons-le donc. Il n'a pas

clé honoré dans le pays où il est né, puisse-

t-il l'être dans la patrie qu'il s'est formée! Ce-

lui qui a donné la vie à tous les hommes, a

rt çu la vie dans la première, selon la forme

d'esclave, cela s'entend. Quand il était Verbe

de Dieu dans le sein du Père, il a formé Sion,

la ville qui lui a donné le jour, la nation

juive, en un mot, Jérusalem. Car « toutes

« choses ont été faites par lui, et sans lui rien

« n'a été fait ». Cet homme dont nous nous

sommes entretenus aujourd'hui, ce média-

teur entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ

homme *, a été prédit même par le Psalmiste

en ce passage : « Un honune dira : Mère

«Sion». Un homme, l'homme qui sert de

médiateur entre Dieu et les hommes, dit:

« Mère Sion » . Pourquoi dit-il : « Mère Sion ? »

Parce qu'en elle il s'est incarné; parce qu'en

elle est née la Vierge Marie, dans le sein de

laquelle il a pris la forme d'esclave et daigné

nous apparaître sous les dehors de la plus

profonde humilité. «Un homme dit: Mère

' AlaUli. vui, 5-12. l Tiiii. II, 5.
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« Sion » ; et l'homme qui dit : « MèreSion », C'est a le Très-Haut», qui « l'a fondée » parce

s'est formé en elle; «il s'est fait homme dans qu' «au conunencenient était le Veibe, et le

asonsein».Car, avant qu'elle fût, il était Dieu, «Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu :

et il s'est fait homme en elle. Celui qui s'est « toutes choses ont été faites par lui * ». Mais

fait homme en elle, « c'est le Très-Haut, et parce qu'il s'est formé cette patrie, il y est

« il l'a lui-même fondée* ». « Il s'est fait honoré. La patrie au sein de laquelle il s'est

« homme », et s'est anéanti ; car « le Verbe incarné l'a repoussé : puisse la pairie qu'il a

« s'est fait chair, et il a habité parmi nous »

.

régénérée le recevoir !

' Ps. LXXivi, 5. 'JeaD, i, 1, 3, U.

DIX-SEPTIEME TRAITÉ.

DEPUIS l'endroit OU IL EST ÉCRIT : a APRÈS CELA ARRIVA LA FÊTE DES JUIFS , ET JÉSUS MONTA

« A JÉRUSALEM », JUSQU'a CET AUTRE *. « LES JUIFS CHERCHAIENT A LE FAIRE MOURIR, NON-

« SEULEMENT PARCE QU'iL AVAIT VIOLÉ LE SABBAT, MAIS ENCORE PARCE QU'iL DISAIT QUE DIEU

ÉTAIT SON PÈRE, SE FAISANT ÉGAL A DIEU ». (Chap. V, 1-18.)

GUÉRISOiN DU PARALYTIQUE.

Ce miracle est l'image de la guérisoa des âmes : de là son importance. La piscine Ogure le peuple Juif, et les cinq porliques,

la loi de Moï^e qui ne jiistiliait aucun de ses sujets. 11 fjllait que le Christ vint, par sa prédication, jeter le trouble parmi

les pécheurs ; alors, quiconque croirait humblement en lui dans Tunité de l'Eglise, ser..it sauvé. Le paralytique, malade

depuis trente-huit ans, représente l'âme pécheresse, qui n'observe point les deux préceptes delà charité, et ne peut eu consé-

quence observer ni la loi ni l'Evangile, figurés par le nombre quarante. Pour le guérir, le Sauveur lui commande de prendre

son lit sur ses épaules, c'est-à-dire d'aimer le prochain qu'il voit, et de marcher, c'est-à-dire d'en venir à aimer Dieu qu'il

ue voit pas. A sa voix, le malade se lève, marche et hnil par reconnaître son céleste médecin dans la solitude du temple.

Pour les Juifs, au lieu de voir en lui le Verbe, par qui Dieu fait toutes choses, ils demeurent dans leur aveugle endurcissement.

1. H ne doit point paraître surprenant susceptibles d'être vues par l'Iiomme, pour

que Dieu ait opéré un miracle, mais ce serait purifier en lui l'organe dont l'infirmité ne

chose merveilleuse que l'homme en fît. Nous lui permettait pas de contempler le Tout-

devoiis donc nous réjouir, au lieu de nous Puissant. Jésus entra donc en un endroit où

étonner, do ce que notre Seigneur et Sauveur gisait une grande multitude de malades, d'a-

Jésus-Christ s'est l'ait homme
,

plutôt (jue veugles , de boiteux , de |)aralyliques : et

nous réjouir et nous étonner de ce Jque Dieu comme il était le médecin des âmes et des

a fait, parmi les hommes, des œuvres dignes corps, comme il était venu guérir toutes les

de lui. Son Incarnation parmi les hommes a âmes de ceux qui devaient croire en lui,

contribué à notre salut plus que ses miracles, |)armi tous ces inOrmcs il en choisit un, pour

et c'était de sa pari un bienfait jitus considé- lui rendre la santé. Cet unique élu devait

rable de guérir les âmes de leurs vices, (|ue être l'emblème de l'unité de l'Eglise. Si nous

de délivrer de leurs maladies des corps desti- considérons ce miracle du Sauveur avec un

nés à mourir. Mais, d'une part, l'âme hu- cœur étroit, avec une intelligence et des idées

maine ne connaissait point Celui qui devait tout humaines, le prodige ne nous paraîtra

la guérir ; d'autre part, l'homme avait, dans pas extraordinaire, eu égard à sa puissance ;

son corps, des yeux pour voir des laits maté- et nous avouerons facilement (jue, relalive-

riels, sans avoir encore, dans son cœur, des ment à sa bonté, Jésus a fait là i»eu de chose,

yeux assez sains pour apercevoir le Dieu in- Il y avait, devant lui, tant de malades, et il

visible : le Seigneur a ainsi opéré des œuvres n'en a guéri qu'un seul, bien qu'il eût pu,
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d'un seul mol, les remettre tous sur pied !

Comment donc comprendre sa conduite ? Le

voici, sans aucun doute : en pareille circons-

tance, sa puissance et sa bonté s'exerçaient

bien plus à faire ce que les âmes devaient

comprendre pour leur salut éternel
,
qu'à

opérer, pour la guérison temporelle des corps,

les miracles qu'ils pouvaient réclamer. Nous

ne jouirons, en effet, qu'à la fin des siècles,

et au moment de la résurrection des morts,

de cette inamissible santé que nous atten-

dons de la bonté de Dieu : ce qui vivra alors

ne sera plus exposé aux coups du trépas ; ce

que le Seigneur guérira alors ne courra

plus aucun danger de maladie ; ce qui sera

alors rassasié n'éprouvera jamais plus le

tourment de la faim ou de la soif ; ce qui

sera renouvelé, ne vieillira plus désormais.

Mais les aveugles, auxquels notre Seigneur et

Sauveur Jésus-Christ a, pendant sa vie mor-

telle, rendu la vue, la mort leur a de nou-

veau fermé les yeux ; les membres des para-

lytiques, raffermis par lui, ont fléchi encore

sous les atteintes du trépas, et la mort a fait

disparaître derechef la santé momentanément
rendue à des membres sujets à ses coups des-

tructeurs ; mais pour l'âme, vivifiée par la

foi, elle est, à ce moment-là, entrée dans le

séjour de la vie éternelle. La guérison de ce

paralytique a été, de la part de Notre-Sei-

gneur , une figure frappante de l'âme qui

devait croire en lui, et dont il était venu etfa-

cer les péchés, et guérir les infirmités par

l'excès de ses humiliations. Dans la figure et

la réalité, j'aperçois un profond mystère :

c'est de ce mystère que je veux présentement

vous parler, de mon mieux, comme Dieu

m'en fera la grâce ; aidez-moi à le faire
;

malgré ma faiblesse, en me soutenant par

vos prières, en m'encourageant par votre at-

tention. Si je ne puis vous dire tout ce qu'il

faudrait, celui avec le secours de qui je ferai

mon possible y suppléera en vous.

2. Il m'en souvient : j'ai, très-souvent,

parlé de cette piscine environnée de cinq por-

tiques, où se trouvaient couchés des malades

en grand nombre : j'entreprends donc une
tâche, abordée par moi plusieurs fois déjà

;

aussi, plusieurs d'entre vous auront-ils plutôt

à rafraîchir des souvenirs, qu'à apprendre

des choses nouvelles. Toutefois, il n'est pas

hors de propos de rappeler des choses même
précédemment expliquées ; car on peut ainsi

instruire ceux qui ne les connaissent pas en-

core, et confirmer dans leur science ceux qui

les connaissent déjà. C'est pourquoi nous pas-

serons brièvement sur ce que vous savez,

sans nous y arrêter comme s'il était ques-

tion de vous en parler pour la première

fois. Cette piscine et l'eau qu'elle ren-

fermait me semblent avoir préfiguré le

pc^uple juif. Que les peuples se trouvent

désignés sous le nom des eaux, c'est chose

clairement indiquée dans l'Apocalypse de

Jean. Un jour, en effet, il avait aperçu de

grandes eaux : il demanda ce que c'était, et

on lui répondit : Ce sont les nations '. Cette

eau, environnée de cinq portiques, était donc

l'emblème du peuple juif, régi par les cinq

livres de Moïse ; mais ces livres montraient

les infirmités des Israélites sans les guérir ;

car la loi établissait la culpabilité des pé-

cheurs, et ne la faisait pas disparaître : la

lettre, sans la grâce, faisait donc des coupa-

bles ; et quand ils s'avouaient tels, la grâce

les délivrait. Voici ce que l'Apôtre dit à ce

sujet : « Si la loi qui a été donnée avait pu

« communiquer la vie, il serait vrai de dire

a que la justice viendrait de la loi ». Pour-

quoi la loi a-t-elle été donnée ? Paul continue

en ces termes : « Mais l'Ecriture a tout ren-

« fermé sous le péclié, afin que ce que Dieu

« avait promis fût donné par la foi en Jésus

« à ceux qui croiraient ^ ». Y a-t-il rien de

plus évident ? Ces paroles ne nous ont-elles

pas mis sous les yeux les cinq portiques et

la multitude des malades qui s'y trouvaient

couchés ? Les cinq portiques ne sont autres

que la loi. Pourquoi ne guérissaient-ils pas

les infirmes qu'ils renfermaient ? Parce que,

« si la loi, qui a été donnée, avait pu commu-
« niquer la vie, il serait vrai de dire que la

« justice viendrait de la loi ». Pourquoi con-

tenaient-ils des hommes qu'ils ne guéris-

saient point ? Parce que « l'Ecriture a tout

« renfermé sous le péché, afin que ce que

« Dieu avait promis fût donné par la foi en

« Jésus à ceux qui croiraient ».

3. Comment donc se faisait-il qu'après l'a-

gitation de l'eau, ceux qu'on y plongeait y
retrouvaient la santé, au lieu qu'ils restaient

malades tout le temps qu'ils demeuraient

sous les portiques ? Il est bon de le remar-

quer, l'eau semblait tout à coup s'agiter, et

il était impossible de voir qui l'agitait. Sois-

' Aijuc. XVU, 15. — - GaUt. lU, 21, 22.
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en bien convaincu : un ange venait d'habi- et Jésus-Clirist l'Evangile : c'est pourquoi ils

tude la remuer, et son action n'était pas sans apparurent tous les trois sur la montagne où
indiquer l'existence d'un grand mystère. Im- le Sauveur se manifesta à ses disciples avec

médiatementaprèsqu'ilavaitainsi remué l'eau un visage et des vêlements tout radieux. Dans
de la piscine, l'un des malades, celui qui le celte apparition, Jésus se trouvait entre Moïse

pouvait, y descendait, et il était seul à obtenir et Elie *, comme si l'Evangile tirait sa force

sa guérison ; après lui, quiconque s'y pion- du témoignage de la loi et des Profibètes *.

geait le faisait sans résultat. Qu'est-ce que Qu'il s'agisse donc de la loi, des Propbètesou
cela signifie ? Que le Cbrist est venu vers le de l'Evangile, le nombre quarante nous est

peuple juif, et qu'en opérant des prodiges, en signalé comme consacré au jeûne. Considéré

enseignant une doctrine précieuse, il a pu dans son sens large, et pris en général, le

seul troubler les pécheurs, remuer l'eau par jeûne consiste à s'abstenir de tout pécbé et

le fait de sa présence, et agiter les Juifs au de toutes les iniquités du siècle ; oui, voilà

point qu'ils le firent mourir. Mais quand il le véritable jeûne : « C'est renoncer à l'im-

agissait ainsi, on ne le connaissait point ; car « piété, aux désirs du siècle, et vivre dans le

si les Israélites avaient connu le Roi de gloire, « siècle avec tempérance, avec justice et avec

ils ne l'auraient jamais crucifiée Descendre « piété ». Quelle est la récompense réservée

dans l'eau, après qu'elle a été agitée, c'est à celte sorte de jeûne ? L'Apôtre nous le dit,

donc croire humblement à la passion du Sau- car il ajoute ces paroles : « Attendant la féli-

Teur. Un seul malade était guéri dans l'eau « cité que nous espérons, et l'avènement glo-

de la piscine : c'était l'emblème de l'unité de « rieux du grand Dieu, de notre Sauveur,

l'Eglise : quiconque y descendait ensuite
,

« Jésus-Christ * ». Dans le cours de cette vie,

n'obtenait pas sa guérison, car, en dehors de nous observons, en quelque sorte, l'absti-

l'unité, il est impossible d'obtenir la remis- nence du carême, lorsque nous nous condui-

sion de ses fautes. sons bien et que nous nous abstenons du pé-

4. Voyons donc ce que le Christ a voulu ché et des plaisirs défendus. Mais parce que

nous faire entendre par ce paralytique ; car cette abstinence ne manquera pas d'être ré-

le Sauveur, comme je l'ai dit en commençant, compensée, « nous attendons la félicité que

a respecté, lui aussi, ce que le nombre un a « nous espérons, et l'avènement glorieux du

de mystérieux, et, de tous les malades rangés « grand Dieu , de notre Sauveur , Jésus-

autour de la piscine, il n'a daigné guérir que « Christ ». Quand notre espérance aura fait

celui-là. Dans l'âge de cet homme il a trouvé pl^ice à la possession de la réalité, nous rece-

un nombre d'années qui indique une mala- vrons le denier qui doit constituer notre ré-

die : « Il était malade depuis trente-huit compense. D'après l'Evangile, vous vous en

« ans ». Comment ce nombre d'années indi- souvenez, je crois, la même rémunération

quait-il plutôt la maladie que la santé ? C'est est accordée à tous ceux qui travaillent dans

ce que nous allons ex[)liquer avec un soin la vigne du père de famille : il est inutile de

plus particulier. Je désire que vous me pré- vous rappeler tout cela, comme si vous étiez

liez toute votre attention : le Seigneur nous des personnes ignorantes et grossières. Le

aidera, moi, à vous parler convenablement, denier donné aux ouvriers tire son nom du

et vous, à me bien comprendre. Le nombre nombre dix, leciuel, ajouté à quarante, forme

quarante nous est signalé comme un nombre celui de cinquante ;
voilà pounjuoi l'obser-

sacré, parce qu'en un sens, il est parfait, vation de la Quadr.igésime exige de nous.

Votre charité, je le suppose, n'en ignore pas
;

avant Pâques, de pénibles sacrilices ; mais

et les divines Ecritures l'attestent en maints après Pâques, il semble que nous devions re-

endroits. Vous le savez, le jeûne tire sa con- cevoir notre récompense, car nous célébrons

sécralion de ce nombre de jours. En effet, la Quinquagésime dans les transports de la

Moïse a jeûné quarante jours *
; Elie a fait de joie. Au travail salutaire des bonnes œuvres,

même' ; et notre Seigneur et Sauveur Jésus- qui a trait au nombre quarante, viendra s'a-

Cliristaaussijeûné le même espace de temps*, jouter le denier du repos el du bonheur, qui

Moïse représentait la loi, Elie les Prophètes, parfera le nombre cin(iuante.

5. Tout cela, le Seigneur Jésus a voulu
« I Cor. II, 8. — * Exod. XXXIV, 28. — ' \\\ RoiB, iix, 8. — 70

' Mattb. IV, 2. • Malth. xvii, 1-3. — ' Rom. m, 21, — » TiL H, 12, 13.
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nous le faire entendre plus parfaitement eu- siècle, c'est-a-dire, le jeûne pris dans son ac-

core, quand, après sa résurrection, il a con- ception la plus étendue. Ecoute l'Apôtre,

sacré quarante jours à converser sur la terre Voici ce qu'il dit lui-même : « L'amour est

avec ses disciples '. Le quarantième jour, il n la plénitude de la loi ^ ». Comment nous

monta au ciel, et dix jours après il leur en- vient la charité ? Par la grâce de Dieu, par

voya, comme récompense, le Saint-Es[)rit ^ l'Esprit-Saint. Nous ne pouvons la posséderde

Ceci a été préfiguré, et la réalité a été annon- nous-mêmes, comme si nous la faisions;

cée d'avance par certains emblèmes. La vue c'est un don de Dieu, et un don inappré-

de ces emblèmes nous sert comme d'aliment, ciable : « Car », dit Paul, « la charité de

])our nous fortifier et nous aider à parvenir « Dieu a été répandue dans nos coeurs par

à la réalité même. Nous sommes, en eflet, « le Saint-Esprit qui nous a été donné ^ ». La

des ouvriers, et nous travaillons encore à la charité accomplit donc la loi, et c'est en toute

vigne ; le jour fini, l'ouvrage terminé. Dieu vérité qu'il a été dit : « La charité est la plé-

nous rémunérera de nos peines. Mais quel est a nitude de la loi ». Voyons comment Dieu

l'ouvrier capable de persévérer dans le tra- nous recommande celte vertu. Rappelez-vous

vail, jusqu'à l'heure du paiement ? Celui-là ma proposition : je veux vous parler des

seul qui prend de la nourriture dans le cours trente-huit ans du paralytique de l'Evangile
;

de la journée ; car il est sûr que tu ne te je veux vous expliquer comment il se fait

bornes pas à donner à tes ouvriers leur sa- que le nombre trente-huit indique plutôt la

laire : ne leur donnes-tu pas aussi de quoi maladie que la santé
;
je l'ai dit : La charité

réparer leurs forces épuisées par le travail ? accomplit la loi : et à rentier accomplisse-

Oui, tu nourris ceux que lu dois rémunérer, ment de la loi, en n'importe quelles œuvres,

Les emblèmes contenus dans les Ecritures se rapporte le nombre quarante. Mais, relative-

sont donc l'aliment dont Dieu nous nourrit ment à la charité, nous avons reçu deux

pendant le pénible cours de noire vie ; car commandements. Je vous en prie, réfléchis-

s'il nous enlevait la joie de comprendre toutes sez bien à ce que je vous dis, et gravez-le

ces mystérieuses figures de l'avenir, nous profondément dans votre mémoire : tenez du

tomberions, au milieu de notre travail, sous cas de mes paroles ; car, autrement, votre

le poids de la fatigue, et nul d'entre nous ne âme ressemblerait à un g»and chemin où ne

serait capable de voir arriver l'heure de la germe point le grain qui y tombe : « Les

récompense. « oiseaux du ciel viendront », dit le Sauveur,

6. Pourquoi donc le nombre quarante in- a et ils le mangeront ^ ». Comprenez ceci, et

dique-t-il que le travail est arrivé à son renfermez-le soigneusement dans votre cœur,

terme ? Peut-être parce que la loi a été don- Par rapport à la charité, le Seigneur nous a

née en dix préceptes, et qu'elle devait être donné deux commandements ; les voici : «Tu

annoncée par tout l'univers ; car le monde « aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton

se divise en quatre parties : l'Orient, l'Occi- « cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit,

dent, le Midi et l'Aquilon. Aussi, dix multi- «et tu aimeras ton prochain comme toi-

;)lié par quatre, donne le nombre quarante. « même. Ces deux commandements renfer-

Pout-ôlre est-ce encore parce que la loi se « ment toute la loi et les Prophètes* ». La

lOuve parfaitement accomplie par l'Evangile, veuve de l'Evangile n'a-t-elle pas fait don à

(ui se compose de quatre livres ; il est dit, Dieu de deux misérables pièces d'argent qui

.jn effet, dans l'Evangile: « Je ne suis pas composaient tout son avoir ^? Est-ce que

a venu abolir la loi, mais l'accomplir ^ ». l'bôlelier n'a pas reçu deux deniers pour

Quel que soit le motif en question
;
que ce veiller à la guérison du malheureux blessé

soit celui-ci ou celui-là, ou tout autre, in- que des voleurs avaient laissé à moitié mort

connu de nous, mais cor.nu de plus savants, sur le chemin ^ ? J.siis n'a-t-il point passé

peu importe ; il est certain, néanmoins, que deux jours chez les Samaritains, pour les af-

le nombre quarante indique en un sens que fermir dans la charité ''

? Lorsqu'il s'agit de

les bonnes œuvres sont arrivées à leur terme : quelque bonne œuvre, le nombre deux a donc

par bonnes couvres j'entends surtout un cer- trait au double précepte de la charité : de là

tain retranchement des désirs coupables du ,,..,«, . . ^r ..u' » Koni. XI 1, 10. — ' Id. V, 5. — ' Marc, iv, 4. — * Matth.

> Ad. I, 3. — * Id. II, 1-4. — » Matih. v, 17, xxii, 37-10. — ' Luc, xxi, 2-4. — ' Id. x, 35.— ' Jean, rv, 40.
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il suit que le nombre quarante indique l'en- « lit », dit-i!, o et marche ». Quels sont, mes
tier accomplissement de la loi, et que la loi frères, ces deux commandements ? Veuillez y
n'est accomplie que par l'observation du réfléchir avec moi. Ils doivent vous être par-

double précepte de la charité : alors, pour- faiteinent connus, et, par conséquent, vous
quoi s'étonner si celui à qui le nombre deux ne devez pas vous borner à y penser quand
manquait pour parvenir à quarante

,
gisait nous vous en parlons

;
jamais ils ne doiveiit

sous le poids de la maladie ? s'effacer de votre mémoire. Rappelcz-vous-le

7. Voyons donc par quelle mystérieuse ac- donc toujours : il faut aimer Dieu et le pio-

tion du Sauveur ce malade est revenu à la chain. Il faut aimer « Dieu de tout son cœur,
santé. Jésus, maître de la charité, rempli de a de toute son âme et de tout son esprit^ et

charité, a paru sur la terre, donnant au « le prochain comme soi-même ». Voilà ce à

« monde » comme il a été prédit de lui, «une quoi nous devons toujours penser ; ce qu'il

« parole abrégée * », et il a montré que les nous faut sans cesse métliter, graver dans
deux préceptes de la charité renferment toute notre mémoire, mettre en pratique et accom-
la loi et les Prophètes. En eux a donc consisté plir. L'amour de Dieu a la priorité dans l'or-

le mérite du jeûne de quarante jours observé dre des commandements : dans Tordre de
par Moïse, et de celui d'Elie, consacrés, tous mise en pratique, cette priorité aiqjarlient à

deux, par l'autorité et l'exemple de Notre- l'amour du prochain. Celui (jui l'imposerait,

Sjigneur Jésus-Christ. Le Sauveur se présente en deux préceptes divers, l'obligation d'aimer

alors devant le paralytique, et lui rend la l'un et l'autre, ne te désignerait pas d'abord

santé ; mais, auparavant, il lui dit : « Veux- le prochain, comme objet de ton affection,

« tu être guéri ? » Celui-ci lui répond qu'il pour donner à Dieu le second rang : il le

n'a personne pour le descendre dans la pis- parlerait d'abord de Dieu, et, ensuite, du pro-

cine. En réalité, pour guérir, il lui fallait un chain ; mais comme tu ne vois pas encore

homme , mais l'homme qui est en même Ditu, tu mérites de le voir en aimant ton

temps Dieu : car « il n'y a qu'un Dieu, et un prochain : l'aflection que tu portes à ton

« médiateur entre Dieu et les hommes, Jésus- frère purifie l'œil de ton âme, et le rend ca-

i Christ homme ^ ». L'homme indispen«^able pable de contempler Dieu ; car Jean dit en

s'approche de lui: pourquoi sa guérison termes formels :« Comment celui qui n'aime

serait-elle différée? a Lève-toi », lui dit-il, « pas son frère, qu'il voit, peut-il aimer Dieu

« prends ton lit, et marche ». Voilà trois mots « qu'il ne voit pas * ?» On te dit: Aime Dieu,

sortis de sa bouche : « Lève-toi, prends ton Si lu me dis à ton tour : Montre-moi celui

« lit, et marche ». « Lève-toi »
;
par ce mot, que je dois aimer, (jue répondrai-je, sinon ce

il ne commande pas d'agir, il rend la santé, que Jean lui-même nous enseigne : a Jamais

Une fois guéri, le paralytique reçoit deux a personne n'a vu Dieu - ? » Mais ne va pas

commandements: «Prendstonlit,etmarche». t'imaginer qu'il te soit complètement iuipos-

Je vous le demande : pourquoi ne pas secon- sible de voir Dieu. « Dieu », dit le même
tenter de dire : «Marche?» Ou bien, n'au- A[)ô;re, a Dieu est charité; celui (jui demeure
rait-il pas suffi de dire : a Lève-toi ?» Il est « dans la charité, demeure en Dieu ' ». Aime
sûr, en effet, qu'après avoir repris l'usage de donc ton prochain

;
puis, examine altenlive-

ses membres, il ne serait pas resté en place, ment pour quel motif lu lui donnes ton af-

Ne se serait-il |)as levé pour s'en aller ? Voilà fection ; et en lui, lu verras Dieu, autant, du
donc, pour moi, un nouveau sujet de sur- moins, que tu peux le voir. Commence donc

prise ; car j'entends le Sauveur faire deux par aimer le [)rochain. a Partage Ion pain

commandements à cet homme qu'il a trouvé « avec celui (jui a faim, et leçuis, sous ton

couché sur son lit, fjarce qu'il lui manquait « toit, celui qui est sans abri. Lorsijue tu vois

deux pour atteindre (juarante ; en lui impo- «un homme nu, couvre-le, et ne méprise

sanl deux pieceples, Jésus suppléait au nom- «point la chair dont tu es formé ». Quelle

bre qui lui faisait défaut. sera, pour toi, la conséquence de toutes ces

8. Dans ces deux préceptes du Christ, corn- bonnes œuvres? u Alors, ta lumière brillera

ment pouvons-nous trouver trace des deux « comme l'aurore * ». Ta lumière, c'est Ion

commandements de la charité ? « Prends ton
• 1 Jean, iv, 20. — * Jean, i, 18. — * I Jofto, iv, 16. — • Ita. Ltiu,

« ba. X, 23 xxviu, 2J ; Hom. ii, 2, .
— I Tim. ii, 5. 7, B.
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Dieu. II sera pour toi la lumière de l'aurore, ton procliain te portait : tu es revenu à la

parce qu'il succédera, pour toi, aux ténèbres santé, porte donc, à ton tour, ton procliain.

de ce monde ; et comme il demeure éternel- « Portez les fardeaux les uns des autres, et

lement, il ne se lève, ni ne se couche comme « ainsi vous accomplirez la loi de Jésus-

le soleil. Il se lèvera pour toi, lorsque tu re- o Christ». C'est ainsi, ô homme, que tu parfe-

viendras à lui, comme il s'est couché toutes ras ce qui te manquait, a Prends donc ton

les fois que lu t'en es éloigné. Donc, par ces a lit » ; mais quand tu l'auras pris, ne reste

paroles : « Prends ton lit », Jésus a dit, ce me pas en place, « marche ». En aimant ton pro-

semble : Aime ton prochain. chain, en prenant soin de lui, tu fais du che-

9. Mais la chose ne me paraît pas encore min. De quel côté diriges-tu tes pas? Vers le

bien clairement établie : à mon avis, il nous Seigneur ton Dieu, vers celui que nous dé-

faut expliquer plus au long comment il est vons aimer de tout notre cœur , de toute

question de la charité fraternelle dans le notre âme, de tout notre esprit. Il nous est

fait de l'enlèvement d'un lit; car peut-être encore impossible d'arriver jusqu'à lui, mais

sommes-nous offusqués de voir qu'un lit, dé- avec nous se trouve notre prochain. Porte

pourvu de sens et d'esprit, soit l'image du donc ton frère, puisque tu voyages avec lui,

prochain. Que notre frère ne s'irrite point et par là tu arriveras jusqu'à celui avec qui

d'être représenté à nos yeux sous la figure tu désires demeurer toujours. « Prends» donc

d'un objet sans âme ni intelligence. En effet, « ton lit et marche ».

notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ a lui- iO. Voilà ce que fit le paralytique, et les

même reçu le nom de pierre angulaire, établie Juifs en furent scandalisés. Ils voyaient, en

pour relier ensemble les deux murs de Tédi- effet, un homme qui portait son lit le jour du
fice ^ On lui a aussi donné le nom de ce ro- sabbat : néanmoins ils ne faisaient point au

cher du sein duquel s'échappe une source: Sauveur un reproche de ce qu'il l'avait guéri

c Et cette pierre était le Christ ^ ». Si le Christ ce jour-là; car il aurait pu leur répondre :

a été appelé Pierre, y a-t-il rien d'étonnant à « Qui d'entre vous, voyant son âne ou son

ce que le prochain soit appelé bois? Il ne « bœuf tombé dans un puits, ne l'en retirerait

s'agit pas ici, néanmoins, d'un bois quelcon- « aussitôt, et ne le sauverait le jour même du

que, pas plus qu'il ne s'agissait de n'importe « sabbat *? » Ils ne reprochaient donc pas à

quelle pierre ou de n'importe quel rocher. Jésus d'avoir guéri cet homme le jour du

Car il était question du rocher qui fournit de sabbat; mais ils faisaient à celui-ci un crime

l'eau pour désaltérer les Israélites, et de la d'avoir porté un lit à pareil jour. De ce qu'il

pierre angulaire qui réunissait entre eux des fallait immédiatement guérir ce malheureux,

murs bâtis en des sens différents. Tout bois s'ensuivait-il qu'on pût ou dût lui prescrire

n'est pas propre à figurer le prochain: un une œuvre servile ? « Il ne t'est point per-

bois de lit en est seul capable. Je te le de- «mis », lui dirent-ils, «de faire ce que tu

mande ;
qu'y a-t-il à remarquer dans ce bois «fais, de porter ton lit ». A cette observation

de lit? Rien, sinon qu'il servait à porter le méchante il opposa l'autorité de celui qui

paralytique pendant qu'il était malade, tan- avait opéré sa guérison. Il leur répondit :

dis qu'il était à son tour porté par ce même « Celui qui m'a guéri, m'a dit : Prends ton

homme revenu en santé. Qu'a dit l'Apôtre? « lit, et marche». Celui qui m'a rendu la santé

« Portez les fardeaux les uns des autres, et n'avait-il pas le droit de m'intimer en même
«ainsi vous accomplirez la loi de Jésus- temps des ordres? Et ils lui demandèrent:

« Christ ^ ». La loi de Jésus-Christ, c'est la « Quel est celui qui t'a dit : Prends ton lit, et

charité, et nous ne pouvons accomplir le pré- « niarche? »

cepte de la charité, qu'à la condition de |)or- 41. « Et celui qui avait été guéri ne savait

ter les fardeaux les uns des autres ; et il dit « point qui lui avait donné cet ordre». Car,

ailleurs : « Vous supportant avec charité les après l'avoir guéri, et lui avoir commandé de

a uns les autres, travaillant soigneusement à prendre son lit et de marcher, « Jésus s'était

a conserver l'unité d'un même esprit parle «éloigné de lui et perdu dans la foule ».

a lien de la paix *». Lorsque tu étais malade, Voyez comment ceci s'accompht aussi par

,,„, ,,^ rapport à nous. Nous portons notre prochain
' Epbes. 11, 14-20. — ' I Cor. x, 4. - " Galat. vi, 2. - » Ephés. * '

^

IV, 2, 3. « Luc, XIV, 5.



DIX-SEPTIÈME TRAITÉ. — GUÉRISON DU PARALYTIQUE. 453

et nous marchons vers Dieu ; mais celui vers

qui nous dirigeons nos pas, nous ne le voyons

pas encore : c'est pourquoi le paralytique ne

connaissait pas non plus, à ce moment-là, le

Seigneur Jésus. Voici la mystérieuse chose

que le Christ a voulu nous apprendre : nous

croyons en lui, bien que nous ne le contem-

plions pas encore, et, pour nous empêcher de

l'apercevoir, il se perd dans la foule. Or, il

est difficile de découvrir le Christ au milieu

de la foule; il faut donc établir notre âme
dans une sorte de solitude, et quand par

notre intention nous serons ainsi devenus

solitaires, nous verrons Dieu. Dans la foule se

fait entendre un bruit confus : pour contem-

pler le Seigneur, la tranquillité de la solitude

est indispensable. « Prends ton lit » ; après

avoir été porté par lui, porte ton prochain,

«et marche », afin d'arriver jusqu'à Dieu.

Ne cherche pas Jésus dans la foule, comme
s'il était un de ceux qui la composent ; il n'est

pas d'avec eux, car il les précède tous. Cet

énorme poisson a été le premier à sortir de

la mer pour monter au ciel, où il est assis et

intercède en notre faveur; comme autrefois

le grand prêtre, il a pénétré seul derrière le

voile, dans le Saint des saints, tandis que la

foule reste au dehors. Pour toi , marche,

puisque tu portes ton prochain : auparavant,

il te portait ; marche, si tu as appris à le por-

ter à ton tour. Entln, pour le moment, tu ne

connais pas encore Jésus, tu ne le vois pas

encore. Que lisons-nous ensuite? Parce que
le paralytique ne se lasse point de porter son

lit et de marcher, o Jésus le trouva plus tard

«dans le temple». Ce malade n'avait point

vu Jésus dans la foule, il le vit dans le tem-

ple. Le Sauveur l'avait aperçu môme du

milieu de la multitude , et aussi dans le

temple; mais lui n'avait point vu le Christ

dans la foule ; il ne le reconnut qu'au temple.

Il parvint donc juscju'au Seigneur; il le vit

dans le temple, dans un édifice consacré à

son culte, dans le lieu saint. Et que lui dit

alors Jésus? o Voilà que tu es guéri; ne

« pèche plus désormais, de peur qu'il ne t'ar-

a rive quelque chose de pis ».

12. A peine le paraiylicjue eut-il aperçu

le Christ et reconnu l'auteur de sa guérison,

qu'il s'empressa de le signaler à l'attention

de tous. « Cet homme s'en alla, et annonça

a aux Juifs que c'était Jésus (\m l'avait guéri».

Il le leur annonçait, et les Juifs perdaient le

sens ; il leur faisait hautement connaître celui

qui l'avait guéri, et les Juifs s'entêtaient à ne

point reconnaître leur Sauveur.

13. a C'est pourquoi les Juifs poursuivaient

« Jésus, parce qu'il avait fait ces œuvres le

«jour du sal)*bat ». Quelle réponse Jésus

adressa-t-il alors aux Juifs? La voici, écoutons-

la. Je vous l'ai déjà dit : quand il s'agissait

d'hommes guéris le jour du sabbat, le Christ

avait pour habitude de dire à ses ennemis :

A pareil jour, vous ne manquez jamais de
porter secours à vos animaux domestiques, et

de leur donner la nourriture nécessaire. Quant
à l'enlèvement de son lit par le paralytique,

quelle fut la réponse du Christ? On ne pou-
vait le nier : une œuvre servile s'était faite au
vu et au su des Juifs ; c'était, non pas la gué-
rison corporelle d'un malade, mais l'action

qu'on lui avait commandée : il est sûr que
cette action n'était pas aussi urgente que la

guérison. Que le Sauveur nous fasse donc
clairement connaître la mystérieuse significa-

tion du sabbat; qu'il nous dise que l'obser-

vation d'un jour par semaine avait été, pour
un temps, imposée aux Juifs comme un sym-
bole, et qu'il était venu pour nous montrer,
dans sa personne, la réalité de ce symbole.
«Mon Père agit toujours, et moi aussi». Il

occasionna au milieu d'eux un grand trouble

par son avènement, il agita l'eau, mais, tout

en la remuant, il demeurait caché; néan-
moins, l'agitation de l'eau devait guérir un
grand malade, mais un malade uni(|ue, tan-

dis que la mort du Sauveur devait guérir le

monde entier.

14. Voyons donc ce que répondit la Vérité :

Mon Père agit toujours, et moi aussi ». Elle

est donc fausse cette i)arole de l'Ecriture :

« Dieu se reposa de toutes ses œuvres le sep-

« tième jour • ? » et le Seigneur Jésus lui-

même s'inscrit donc en faux contre cette

assertion de Moïse, quand il dit aux Juifs :

« Si vous croyiez à Moïse, vous croiriez aussi

« en moi, car c'est de moi qu'il a écrit *? »

Voyez donc si, en nous affirmant (jue « Dieu

« s'est reposé de toutes ses œuvres le septième

« jour », Moïse n'a pas voulu nous faire con-

naître quelque chose de mystérieux. Dieu ne

s'était point fatigué eu donnant l'être à ses

créatures, et, par cunsé(jui;nt, il ne ressentait

pas, comme l'homnie a|)rès sou travail, le be-

soin de se reposer. Comment aurait |)U se

' (\t:t. If, 2. — • lean, v, 16. f
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lasser celui qui avait pu, d'un seul mot, créer clés des Prophètes, il a opéré notre salut i ur

toutes choses? Néanmoins, rien de plus vrai l'arbre de la croix : il a été couronné d'épines

(]ue ce passage : « Dieu se reposa de tontes et attaché à un gibet; il a dit : « J'ai soif»,

« ses œuvres le septième jour » ; rien de plus et, au moyen d'une éponge, on l'a abreuvé

vrai encore que ces paroles de Jésus : « Mon de vinaigre, et ainsi s'est vérifiée cette pa-

« Père agit toujours ». Mes frèns, de quelles rôle : « Ils ont étanché ma soif avec du vi-

expressioiis me servir pour vous le démon- « naigre ' ». Mais la veille du sabbat, quand
trer? Ne suis-je pas un homme, etn'êtes-vous il eut opéré toutes ses œuvres, il inclina la

]>as des hommes? Je suis faible, et ne m'a- tête et rendit l'esprit
;
puis ayant été, le jour

dressé-je pas à des faibles? Je suis ignorant, du sabbat, déposé dans un sépulcre, il se re-

ct vous désirez apprendre de moi des choses posa de toutes ses œuvres ^. Il semblait donc

mystérieuses I Si, par hasard, j'en saisis dire aux Juifs : Pourquoi attendre de moi

quelque peu le sens caché, il m'est impossible que je n'agisse point le jour du sabbat? L'ob-

de le mettre à la portée des personnes sera- servation de ce jour-là vous a été prescrite

blables à moi, et de le leur faire comprendre : pour me préfigurer. Vous contemplez les

et quand même elles le saisiraient comme œuvres de Dieu. J'éiais là quand elles se fi i-

moi, quand même il ne serait pas absolu- saient : c'est par moi que toutes choses ont

ment au-dessus de mes forces de leur en don- été faites; je le suis: «Mon Père agit ton-

ner une explication précise, j'éprouverais «jours ». Mon Père a fait la lumière, mais il

toujours une difficulté extrême à le faire. En- a dit : que la lumière fût ';et, puisqu'il a

core une fois, mes frères, quelles expressions parlé, il a agi par son Verbe : j'étais et je suis

employer, pour vous faire comprendre com- son Verbe. Dans l'œuvre de la création, le

ment Dieu agit, même en se reposant, et com- monde a été formé par moi : je le gouverne

ment il se repose, même au moment où il par mes œuvres actuelles. Mon Père a agi au

agit? Patience, je vous en conjure; attendez, moment où il créait l'univers; il agit encore

pour le comprendre, que vous soyez plus aujourd hui en le gouvernant : c'est donc

avancés : car la révélation d'un pareil mys- par moi qu'il l'a créé au commencement, et

tère ne peut se faire que dans le temple de qu'il le gouverne actuellement. Voilà ce que

Dieu, dans un lieu saint : portez donc le pro- le Sauveur disait aux Juifs; mais à quels

chain et marchez: et vous mériterez de le hommes parlait-il? A des aveugles, à des

contempler face à face, sans avoir besoin de sourds, à des boiteux, à des malades qui ne

la parole humaine pour vous en faire une reconnaissaient pas leur médecin , et qui,

idée. dans les transports d'une sorte de frénésie,

15. Voici peut-être l'explication la plus voulaient s'en débarrasser en le faisant mou-

l'iausible (|u'il nous soit permis de vous don- rir.

lier. En disant que « Dieu se reposa le sep- 46. Aussi, que dit ensuite l'Evangéliste ?

« tième jour », Moïse a voulu, dans un sens «C'est pourquoi les Juifs cherchaient plus

mystérieux biendif;ne de fixer notre attention, « activement à le faire mourir, non-seulement

désigner d'avance notre Seigneur et Sauveur « parce qu'il avait violé le sabbat, mais aussi

Jésus-Clirist, le même qui disait ces paroles : « parce qu'il disait que Dieu était son propre

« Mon Père agit toujours, et moi aussi ». En « père ». Il ne le dit^ait pas dans le premier

LÏet, le Seigneur Jésus est Dieu : nul doute à sens venu ; mais comment le disait-il ? « Se

cet égard ; car il est le Verbe, et, vous le sa- « faisant égal à Dieu ». Nous, nous disons tous

\ez, « au comniencement était le Verbe »
; à Dieu : « Notre Père, qui êtes aux cieux * ».

ce n'était [)as un Verbe quelconque, mais « le Nous lisons que les Juifs eux-mêmes lui di-

« Verbe était Dieu, et toutes choses ont été saient : « Vous êtes notre Père ^». Ils s'irri-

laites par lui ^ ». Moïse a peut-être voulu talent donc, non pas de ce qu'il appelait

nous dire qu'il se reposerait de toutes ses Dieu son |)ère, mais de ce qu'il l'appelait de

œuvres le septième jour. Lisez l'Evangile, et ce nom d'une manière toute différente de

vous verrez eireclivement combien d'œuvres celle dont le faisaient les autres hommes,

merveilleuses ont été accomplies par Jésus. Voilà que les Juifs comprennent ce que ne

Afin que fussent réalisés eu lui tous les ora- ,, .^ o - ^, ...^
• Ps. Lxvii£, 2'-'. — ' Jean, xix. — • Gen. i, 3. — ' Mattb. vi, 9.

' Jean, I, 1,3. ~ ' Isa. LXIU, 16 ; lxiv, 8.
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comprennent pas les Ariens. Ceux-ci, en effet, des usur[)ateurs : prenez ce que Dieu ne vous

disent le Fils inférieur au Père, et telle est la a pas donné en vous créant ; car je Tai pris

raison pour laquelle ces hérétiques ont été moi-même, et je suis tombé. Les termes dont
retranchés du sein de rEj;li-e. Les aveuirles il se servait, étaient plus voilés, mais c'élait

eux-mi mes, les meurtriers du Chris! ont donc là le sens de ses conseils. Pour le Christ, il ne

compris toute la portée de ces
i
aroles. Ils ne s'était pas fait l'égal de Dieu, car il était né

voyaient pas qu'il fût le Christ, le Fils de tel : il était né de l.i sul)stance du Père. Voici

Dieu ; mais, de ses paroles ils concluaient donc en quels tt^rmes l'Apôtre nous paile de

qu'il était question d'un Fils de Dieu, égal à Dieu : a Lui qui, ayant la nature de Dieu, n'a

Dieu. Qui é'ait-il en réalité ? Ils n'en savaient « point cru que ce fût pour lui une usurpation

rien: seulement, ils le reconuaissaienlcomme « de s'égaler à Dieu ». Qu'est-ce à dire : « Il

un homme, qui a appelait Dieu son Père, se « n'a pas cru que ce fùl une usurpation ?» Il

« faisant égal à Dieu ». N'élait-il donc pas égal n'a pas usurpé l'égalité avec Dieu : il la pos-

à Dieu ? Ce n'était pa^ lui qui se fai>ait égal à sédait, puisqu'il était né avec elle. Et nous,

Dieu ; mais c'était Dieu qui l'avait engendré comment pouvions-nous devenir semlilabies

égal à lui-même. S'il se faisait lui-même égal à cet égal de Dieu ? « Il s'est anéanti lui-même

à Dieu, il se rendrait usurpateur, et se préci- « en prenant la forme d'esclave ' ». Si donc
piterait dans l'abune. En etîet , celui qui a il s'est anéanti, c'est, non pas en perdant ce

prétendu se faire égal à Dieu, tandis qu'il ne qu'il était, mais en prenant ce qu'il n'était

l'était pas, tomba dans l'enfer *
; et d'ange pas. Faisant peu de cas de cette forme d'ti^i-

qu'il était, il se transforma en démon; et clave, les Juifs ne pouvaient comprendre (|ue

l'orgueil, qui l'avait fait déchoir de son rang, le Seigneur Clirist fut égal à son Père; et,

il s'efforça de l'inspirer à l'homme; car cet pourtant, ils étaient intimement persuades

ange dégradé, jaloux de voir nos premiers pa- qu'il se disait tel : c'est pounitioi ils le persé-

rents dans l'état de grâce, ne craignit pas de entaient : et, néanmoins, il les sup[)ortait en-

leur dire : « Goûtez de ce fruit, et vous serez core, et cherchait à les guérir, malgré leurs

comme des dieux *
; c'est-à-dire, devenez mauvaises dispositions à sou égard.

* Isa. XIV, 14, 15. — ' Gen. m, 5. ' PbUip. n, 6, 7.

DIX-HUITIEME 1 RAITE.

SUR CE PASSAGE DE l'ÉVANGILE I « EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOUS LE DIS I LE FILS NE PEUT

a RIEN FAIRE PAR LUI-MÊME, Qli'lL NE LE VOIE FAIRE AU PÈRE: QUELQUE CHOSE QUE CELUI-CI

a FASSE, LE FILS AUSSI LE FAIT COMME LUI ». (Chap. V, 19.)

LE VERBE ÉGAL AU PÈRE.

Les Juifs s'irritaient de ce que le Christ s'épatait à Dieu, car ils ne voyaient ea lui qu'au homme, et n'y apercevaient poinl le

\eihe. Alors Jésus ajuula : « l,c Fils ne (.eut iicu faire ce lui-inème que ce qu'il vi'il f.iire à son IVre ». Le^ Ar.ns

concluent de ces paroles que le Fils est inférieur au Père ; mais ils sont forcés d'avouer que le Verbe est Dieu, qu'il est en

Dieu, que tout a été fait par lui. et que. par eonséqumt, les œuvres du Père ne sont pas distuicles de celles du Fils .Mais

comnit'nt le Fils voit-il ce que fdit le Père? .Mystère inexplicable! Servons-nous, toui. fuis, iJ'une comparaison lirée de la

uaiure d>- notre âme. Il u'tu est pas d'elle comine du corps: celui-ci peut exister shus voir ni enlenJre; pour celle-là, voir

et entendre par elle- même, c'est l'essence mène de son être ; ainsi en est-il du Verbe.

i. De préférence aux autres évangclistes, lui personnel. Il s'était en effet re|)osé sur

ses condisciples et collègues, Jean avait reçu la poitrine de Jésus [)endant la dHinière (•('"•
',

du Sauveur un privilège extraordinaire et a « .!»an, xm. es.
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et c'était le signe qu'il puiserait dans son

divin cœur, la connaissance de mystères plus

profonds. Ce privilège consistait à dire du

Fils de Dieu des choses capables d'éveiller

l'attention des àines enfantines, mais incapa-

bles de leur fournir un aliment qu'elles ne

pouvaient encore supporter : des choses pro-

pres à occuper et à nourrir des esprits plus

développés et arrivés, en quelque sorte, à

l'âge viril. Vous avez entendu la lecture des

paroles de cet Apôtre, et vous vous souvenez

de quelle source elles émanaient. Hier, en

effet, on vous a lu ceci : « C'est pourquoi les

« Juifs cherchaient à faire mourir Jésus, non-

ce seulement parce qu'il avait violé le sabbat,

a mais aussi parce qu'il disait que Dieu était

« son Père, se faisant égal à Dieu ^ ». Ce qui

déplaisait aux Juifs plaisait à son Père, et

plaît aussi, sans aucun doute, à tous ceux qui

honorent le Fils, comme ils honorent le Père ;

car si pareille chose leur déplaisait, ils déplai-

raient à leur tour. A te déplaire, Dieu ne de-

viendrait pas plus grand ; mais s'il te déplai-

sait, tu en deviendrais plus petit. Le Sauveur

répond à leur accusation, qui trouvait sa rai-

son d'être, soit dans leur ignorance, soit dans

leur méchanceté. Ses paroles ne sont point

tout à fait à leur portée, mais elles sont de

nature à les jeter dans l'agitation et le trouble,

et peut-être à les faire profiter de leur trouble

même pour chercher celui qui pouvait les

guérir. Elles étaient aussi, dans son inten-

tion, destinées à être consignées dans des

livres, qui devaient ensuite contribuer à nous

instruire. Voyons donc ce qui se passa dans le

cœur des Juifs, au moment où ils entendirent

ces paroles. Quel effet produisent-elles aujour-

d'hui en nous ? C'est à nous d'y réfléchir da-

vantage encore. D'où sont venues les héré-

sies, et certaines erreurs désastreuses, qui

angarient les âmes et les précipitent dans l'a-

bîme ? Evidemment, de ce que des Ecritures

saintes ont été mal comprises, et de ce qu'on

a soutenu avec une audacieuse témérité le

sens pervers qu'on y attachait. Aussi , mes

trèschers, devons-nous entendre, avec une

scrupuleuse circonspection, les passages que

la faiblesse de notre intelligence ne nous per-

met point de saisir
;
que les sentiments de la

piété et, comme il est écrit, la crainte de Dieu,

nous portent à suivre cette règle salutaire :

ce que nous pouvons en comprendre d'accord

' Juaii, •!, 18.

avec la foi dont nous faisons profession, re-

gardons-le comme un aliment parfaitement

sain, et prenons-le avec joie. Si, au contraire,

nous appliquons la règle infaillible de la foi,

et que ces passages nous offrent encore d'im-

pénétrables obscurités , alors écartons tous

les doutes ; ne cherchons pas à les comprendre

pour le moment. En d'autres termes, si nous

n'y voyons rien, regardons-les néanmoins

comme incontestablement bons, comme l'ex-

pression même de la vérité. Mes frères, pour

moi qui ai entrepris de vous parler, vous

devez bien considérer qui je suis, et, aussi,

la tâche que je me suis imposée : je ne suis

qu'un homme, et je veux vous entretenir des

choses divines
;

je suis charnel, et je veux

développer devant vous un sujet tout spiri-

tuel
;
je mourrai, et j'ai pris pour thème de

mon discours l'éternité même. Puissé-je
,

mes très-chers, me tenir à l'abri de toute

vaine présomption, afin de vous enseigner

une saine doctrine dans la maison de Dieu,

c'est-à-dire, dans son Eglise, qui est la co-

lonne et le fondement de la vérité ^ Je pren-

drai pour mon guide la règle de conduite

que je vous ai tracée à vous-mêmes: là où

le sens de l'Ecriture sera à ma portée, je m'en

nourrirai avec vous ; et je frapperai avec

vous, quand la porte m'en sera fermée.

2. Les Juifs s'émurentdoncet s'indignèrent;

ils l'eussent fait à juste titre, si Jésus eût été

un pur homme, et se fût, comme tel, vanté

d'être égal à Dieu ; mais leur colère tombait

à faux, parce que sous son enveloppe hu-

maine ils auraient dû apercevoir sa divinité.

Ils voyaient l'homme, et méconnaissaient le

Dieu : ils avaient sous les yeux la maison,

mais ils n'apercevaient point celui qui l'ha-

bitait. Le corps du Christ était un temple à

l'intérieur duquel résidait la divinité. Ce que

Jésus déclarait égal à son Père, ce n'était pas

son humanité : ce qu'il comparait au Très-

Haut, c'était, non pas la forme d'esclave dont

il s'est revêtu à cause de nous, mais ce qu'il

était au moment où il nous a créés. Car qui

est le Christ ? Je parle à des catholiques :

vous le savez donc, puisque vous suivez les

enseignements de la vraie foi : le Christ n'est

ni le Verbe seul, ni l'Homme seul ; il est le

Verbe fait chair pour habiter parmi nous. Je

vous rappelle ce que vous savez relativement

au Verbe : « Au commencement était le

« I Tim. m, 15.
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« Verbe^ et le Verbe était en Dieu, et le Verbe nation, et il n'est nullement de la même
« était Dieu ». Voilà la preuve de son égalité substance que le Père : les paroles précitées

avec son Père. Mais « le Verbe s'est fait chair, leur fournissent un prétexte d'attaque, et ils

« et il a habité parmi nous * ». Comme nous ré[)ondenl : Vous le voyez: à peine le

homme, il est inférieur à son Père. Ainsi, le Seigneur Jésus eut-il remarqué l'émotion
Père est en même temps égal au Christ, et qu'il avait suscitée parmi les Juifs en se dé-
plus grand que lui : il lui est égal, en tant clarant égal au Père, qu'il se hàla d'ajouter

que celui-ci est le Verbe : il est plus grand les paroles en question pour leur démontrer
que lui, en tant que celui-ci est homme : il qu'il n'avait jamais eu pareille intention. Les
est égal à celui par qui il nous a faits

; mais il Juifs s'indignaient contre le Christ, parce (ju'il

est plus grand que celui qui a été fait pour se disait égal à Dieu
;
pour calmer leur émo-

nous. Voilà ce que nous enseigne la vraie foi tion, et leur prouver que le Fils n'est pas
catholique : voilà la règle de croyance que égal au Père, c'est-à-dire à Dieu, Jésus leur
vous devez particulièrement connaître : et si adressa en quelque sorte ces paroles : Pour-
vous la connaissez, puissiez-vous vous y tenir quoi vous irriter? Pourquoi vous indigner
toujours, ne jamais vous en écarter, ne jamais contre moi ? Je ne suis pas son égal, puisque
vous la laisser enlever par n'importe quel a le Fils ne peut rien faire de lui-même, qu'il

raisonnement 1 Conformons à cette règle tout « ne le voie faire au Père ». En effet, ajoutent-

ce que nous comprenons; et, s'il est des ils, celui qui « ne peut rien faire de lui-même
choses que nous ne puissions saisir, remet- « qu'il ne le voie faire au Père », est évidem-
tons à un autre temps, pour les y rapporter : ment inférieur à lui, et n'est pas son égal,

attendons que l'intelligence nous en soit don- 4. Ainsi, la règle suivie par ces hérétiques

née. Nous savons donc que le Fils de Dieu est est tordue et |)liée ; néanmoins qu'ils nous
égal à son Père, puisqu'au commencement écoutent : nous ne les réprimandons pas en-

le Verbe était Dieu. Pourquoi donc « les Juifs core, nous semblons être encore à la recher-

« voulaient-ils le faire mourir ? Non-seule- che de la vérité
;
qu'ils nous expliquent toute

a ment parce qu'il violait le sabbat, mais leur pensée. Qui que tu sois, (car supposons
« aussi parce qu'il disait que Dieu était son que l'un de ces Ariens se trouve là, devant
a Père, se faisant égal à Dieu». En lui, ils nous), tu reconnais avec nous, j'imaoine

voyaient l'homme, sans y voir le Verbe. Que qu'au commencement était le Verbe. — Oui,

le Verbe se serve donc de son humanité pour me dit-il. — Et que « le Verbe était en
leur parler et les convaincre d'erreur. Que «Dieu». — Oui, encore. — Continue donc
celui qui habite l'intérieur de la maison em- et reconnais plus formellement encore que
ploie cette maison même pour se faire en- « le Verbe était Dieu ». — Je le reconnais

tendre; alors ceux qui en seront capables mais l'un était plus grand, et l'autre moindre,
apprendront quel en est le maître. — Cela sent je ne sais quoi de païen, et pour-

3. Que leur dit-il donc? « C'est pourquoi tant je croyais parler avec un chrétien. S'il y
«Jésus leur répondit: En vérité, en vérité, a un Dieu plus grand, il y a é\idemment
« je vous le dis : le Fils ne |)eut rien faire par aussi un Dieu moindre : nous adorons donc
a lui-même qu'il ne le voie faire au Père ». non pas un seul Dieu, mais deux dieux.

A cela que répliquèrent les Juifs ? L'Ecriture Pouniuoi cela, me répond l'Arien ? N'avoues-

n'en fait pas mention : peut-être gardèrent- tu [)as toi-même qu'il y a deux Dieux égaux
ils le silence. Néanmoins, certains person- l'un à l'autre ? — Je ne dis pas cela: car je

nages, qui se disent chrétiens, ne se taisent me fais de cette égalité entre le Père et le Fils

pas, et, de ces [)aroles du Sauveur, ils s'ima- une idée telle (|ue je les regarde comme unis

ginenl pouvoir tirer des arguments contre ensemble par les liens d'une indivisible cha-

nous. Ni pour eux, ni pour nous, nous ne rite ; et puisqu'à mes yeux règne entre eux
pouvons laisser de tels arguments sans ré- une indivisible charité, je reconnais donc
ponse. A entendre les hérétiques Ariens, le qu'eu eux se trouve une parfaite unité. En
Fils, qui s'est fait homme, est inférieur au effet, s'il est vrai de le dire, comme les actes

Père, non point par le fait même do son In- des Apôtres l'affirment en ces termes , au

cariialioii, mais même dès avant son Incar- sujet des tidèles (jui croyaient en Jésus, el

' Jean, 1, 1-1 1. s'aimaicnt les UHS Ics autres : a Ils n'avaient
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tous, pour Dieu, qu'un cœur et qu'une

« âme * » ; si la charité, envoyée du ciel aux

hommes, fait d'un grand nombre de cœurs

un seul cœur, et de plusieurs âmes une seule

âme ; si, Jorsijue nous avons les mêmes pen-

sées, et que nous nous aimons, mon âme et

la tienne ne font plus qu'une seule âme : qu'a

bien plus forte raison, à la source même de

l'amour, le Père Dieu et le Fils Dieu font un
seul Dien 1

5, Mais remarque bien les paroles qui ont

jeté le trouble dans ton cœur : revoyons en-

semble ce que nou*? avons cherché à décou-

vrir au sujet du Verbe. Nous le reconnaissons

déjà : a Le Verbe était Dieu »
;

je dis plus :

car, après ces mots : « 11 était au cominence-

a ment en Dieu », l'Evangéliste ajoute aussi-

tôt : « Toutes choses ont été faites par lui ».

Maintenant, je te presse de questions, je te

remue, je te secoue et t'interpelle contre ta

pro])re personne : tout ce que je te demande,

c'est de ne pas oublier «que le Verbe était

« Dieu » et que « toutes choses ont été laites

a par lui ». Ecoute maintenant les paroles

qui l'ont jeté dans le trouble et poité i\ dire

que le Fils est inférieur au Père ; voici ces

paroles, elles sont celles de Jésus lui-même ;

a Le Fils ne peut rien faire de lui-même, que
« ce qu'il voit faire au Père ». — C'est bien

cela, dit l'Arien. — Explique-moi donc un
peu ce i)assage : autant que je puis me l'ima-

giner, voici comme tu le comprends : Le

Père fait certaines choses, et le Fils examine

la manière dont il les fait, afin de pouvoir

faire lui-même ce qu'il aura vu faire au

Père. A l'entendre, ce sont deux ouvriers

bien distincts l'un de l'autre: le Père et le Fils

sont ainsi comme un patron et un apprenti :

on dirait un i)ère apprenant à son fils l'exer-

cice de son art. Tu le vois, je m'abaisse au
niveau de ton intelligence charnelle

;
pour

un moment, mes pensées se conforment aux
tiennes. Examinons donc si cette manière de

comi)rendre les choses peut s'accorder avec

ce que nous avons mutuellement dit du
Verbe, avec ce que nous eu pensons l'un et

et l'autre, à savoir que « le Verbe était Dieu »

et que « par lui toutes choses ont été faites ».

Suppose donc que le Père est un artisan oc-

cupé à faire certains ouvrages ; et que le Fils

est un apprenti, puisqu' «il ne peut rien faire

a de lui même que ce qu'il voit faire à son

' Act. rv, 32.

« Père » ; il jette, en quelque sorte, ses yeux
sur les mains de son Père, afin de prendre
modèle sur lui et de l'imiter parfaitement

dans l'accomplissement de ses propres œu-
vres. Mais toutes ces œuvres qu'il fait lui-

même et sur lesquelles il vent que son Fils

porte ses regards |)Our en faire à son tour de

pareilles, par qui le Père les fait-il ? Il te faut

maintenant en revenir à ta première idée, à

celle que tu as étudiée et adoptée avec moi,

c'est-à-dire, qu' «au commencement était le

« Verbe », que « le Verbe était en Dieu », que
« le Verbe était Dieu », et que « par lui ton-

ales choses ont été faites». Tu es convenu
avec moi que toutes choses ont été faites par

le Verbe
;

puis, te laissant entraîner par un
sens tout charnel et un mouvement irréflé-

chi, tu te figures à nouveau, d'une part, un
Dieu qui agit, de l'autre un Verbe qui étudie

ses opérations, afin d'agir ensuite lui-même
de la manière dont ce Dieu l'aura fait. Qu'est-

ce que Dieu fait sans l'intermédiaire de son

Verbe ? S'il fait quehiue chose sans le Verbe,

toutes choses n'ont donc pas été faites par lui,

et lu as cessé d'avouer ce que tu avouais
;

mais si toutes choses ont été faites par le

Verbe, corrige donc ce qu'il y a de défectueux

dans ton sentiment. Le Père a fait des œuvres,

et il ne les a faites que par son Verbe ; com-
ment, alors, le A''erbe peut-il porter ses re-

gards sur le Père opérant sans le Verbe, afin

d'accomplir ensuite lui-même des œuvres

semblables ? Tout ce que le Père a fait, il l'a

fait par le Verbe ; ou bien nous devons con-

sidérer comme faux ce passage: «Par lui

« toutes choses ont été faites». Mais il est vrai

que «toutes choses ont été faites par lui».

Ces paroles ne le semblaient peut-être pas

assez formelles. En voici d'autres : « Et, sans

« lui, rien n'a été fait ».

6. Arrière donc les subtilités charnelles ;

cherchons ensemble à découvrir le sens de

ces i)aroles : « Le Fils ne peut rien faire de

« lui-même que ce qu'il voit faire à son

« Père ». Cherchons-le , et puissions-nous

être dignes de le découvrir. Je ne saurais

vous le cacher, c'est une mystérieuse chote,

une chose singulièrement ardue, de con:-

prendre que le Père agit par le Fils, que b.-s

œuvres du Père ne sont pas distinctes de

celles du Fils, mais que chacune des œuvres

du Père se fait par l'intermédiaire du Fils, de

manière à ce que le Père ne fasse rien sans le
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Fils, ou le Fils sans le Père
;
en effet : « Tou- Dieu de nos yeux corporels, le Christ n'au-

« tes choses ont été hites par lui, et sans lui rait pas dit : « Bienheureux ceux qui ont le

«rien n'a été fait». Ceci étant solidement « cœur pur, parce qu'ils verront Dieu '». Tu
établi sur le fondement delà foi, en quel sens as donc dans ton corps des yeux pour aper-
devons-nous puteiulre ce pass.ige : Le Fils ne cevoir un artisan, mais tu n'as pas encore l.s

«peut rien faire de lui-même que ce (|u'il yeux du cœur pour contempler Dieu : voilà
« voit faire au Père?» Tu voudrais, j'iaia- pourquoi tu voudrais attribuer à Dieu lui-

gine, savoir comment le Fils opère : cherche mô/ne les opérations que tu attribues d'ordi-
d'abord à savoir comment il voit le Père, naire à un simple ouvrier. Laisse à terre les

Que dit-il ? Le voici : a Le Fils ne peut rien cl. oses terrestres, et élève ton cœur jusqu'au
« faire de lui-même (pie ce qu'il voit faire à ciel.

«son Père». Remarque bien ces paroles: 7. Eh quoi, mes Irès-chers ? nous vous
Que ce qu'il voit faire à son Pè'.e». D'abord' avons demandé couiment le Verbe voit le

il voit
;

puis, il agit : il regarde pour agir. Père, comment le Père est vu par le Verbe
Comment voudrais-tu savoir la manière dont et, pour le Verbe, qu'est-ce que voir et nous
il opère, quand tu ne sais pas encore de essaierions de vous rexplicjuer ? Je ne suis ni

quelle façon il regarde son Père ? Pourquoi asstz audacieux, ni assez téméraire pour pro-
courir après le conséquent, et laisser de côté mettre une telle (explication de voire part ou
l'antécédent ? A l'entendre, il regarde et il de la mienne. Sans doute je ne puis quesup-
fait; mais il ne dit pas ; Je fais, et [)uis, je l»oser voire impuissance, n.ais je suis sûr -le

regarde ; car « il ne peut rien faire de lui- la mienne. Si vous le trouvez bon, au lieu de
« même que ce qu'il voit faire à son Père ». nous arrêter plus longtemps sur ce passa-e
Veux-tu que je t'explii|ue coniment il agit ? nous parcourrons toutes les parties de notre
Ex[)lique-moi d'abord comment il voit. Si tu h çon, et nous veironsles paroles du Sauveur
es incapable de m'ex|)li(|uer l'un, serai-je à troubler les cœurs charnels, mais les troubler

même de l'expliquer l'autre? Si tu ne i)eux te de manière à leur faire abandonner les faus-

faire une idée de l'un, je ne puis davantage me ses idées qu'ils nourrissent. Agissons comme
faire une idée de l'autre. Cherchons donc tous si nous ôtions à des enfants je ne sais quel
deux; frappons : par là, nous nous rendrons amusement dangereux (|ui les expose à se

dignes de recevoir ce que nous désirons. Tu faire du mal, afin de pouvoir leur mettre
ne sais rien, et comme si lu avais ledroit de me plus tard entre les mains des objets jd.is

croire plus ignorant que toi, tu m'attaques? utiles, et inspirer par là des goûts plus sé-

Nous sommes aussi incapables l'un que l'autre rieux à des êtres jusqu'alors tout terrestres,

de con)prendre, moi, la manière dont le Fils Lève-loi donc, cherche, désire, soiipiiuardem-

agit, et toi, la manière dont il voit agir son ment, frappe à celte porte encore fermée. Si

Père; interrogeons donc notre mutuel maître, noLis ne désirons pas encore, si nous ne sou-

et ne nous disputons pas comme les enfants haitons pas, si nous en sommes encoieà coin-

des écoles. Nous avons déjà appris er.senible mencer de soupirer, il est sûr que nousjet-

que « |iar lui toutes choses ont été faites»
;

lerons des pierres précieuses sous Ics pieds

c'est donc déjà chose certaine pour nous : le des premieis venus, et si nous en trouvons

Père ne fait [)as des œuvres a lui personnelles, nous-mênies,dansquelles disposilionsserions-

que le Fils regarde faire pour en accomplir à nous pour en tirer profit ? Puissé-je, mes
son tour de semblables : il fait exaclement les très-chers, exciter les désirs de votre âme.
mêmes que son Fils, et par son intennédiaire; Telles mœurs, tille intelligence des choses;

car toutes choses ont été faites par le Verbe, chaque nature différente même a un genre de
Maintenant, comment Dieu agit-il ? Qu'est-ce vie ilifféienl. Aulreest la vie lerIe^tre, autre la

qui le sait ? Comment a-l-il créé, je ne dis vie céle>te ; les animaux, les hommes, les an-

pas, le monde, miiis ton œil, cet œil charnel ges ne vivent poml de même façon. L'existence

qui le dirige, et avec lequel tu conqiares les des bêles se consume dans le désir et la jouis-

choses visibles aux choses invisibles ; car les sauce des plaisirs matériels : elles ne recher-

idées que tu conçois de Dieu sont de la na- client que cela ; elles s'y portent d'instinci, et

ture de celles que t'inspirent les yeux de ton s'y précipitent naturellement. Vivn^, c'»*>;f,

corps: néanmoins, si nous pouvions voir '.Maïui. v,8.
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pour les anges, posséder les biens éternels
;

la vie des hommes tient de celle des anges et

de celle des bêtes. Si l'homme vit selon ses

appétits charnels, il descend au niveau des

brutes ; si nous vivons selon l'esprit, nous

entrons en société avec les esprits bienheu-

reux. Supposons que tu vives de la vie angé-

lique ; il te reste à savoir si elle se trouve en

toi à l'état de vie enfantine, ou si elle y est

parvenue à son entier développement. Si tu

n'es encore qu'un enfant, les anges te di-

sent : Grandis , le pain est notre aliment
;

pour toi, nourris-toi de lait, du lait de la foi;

et ainsi tu mériteras de te nourrir de la

claire vue. Mais quand on ne soupire qu'après

de sales voluptés
,
quand on occupe encore

son esprit des moyens de frauder, que tou-

jours on profère le mensonge et qu'au men-
songe on joint le parjure, avec un cœur si

corrompu a-t-on bien le droit de me dire :

Explique-moi comment voit le Verbe? Fussé-

je capable d'élucider cette question, parce

que je la saisirais parfaitement moi-même,
aurait-on le droit de me l'adresser ? Mais, je

l'avoue, si je suis étranger à la manière de

vivre de pareils interrogateurs, je suis loin

aussi de comprendre le mystère dont il s'agit.

Que peut-il en être, par conséquent, de celui

qui n'éprouve encore aucun désir des choses

célestes, et que toutes ses pensées appesantis-

sent et font ramper sur la terre ? Entre

l'homme qui déteste une chose, et l'homme
qui la désire, se trouve une énorme distance;

de même en est-il entre celui qui la désire et

celui qui en jouit. Vis-tu à la manière des

bêtes ? tu détestes
;
pour les anges, ils jouis-

sent : mais toi, si lu ne mènes pas une vie

animale et charnelle, tu n'en es déjà plus à

détester : tu désires quelque chose, sans le

posséder encore ; mais, par tes désirs, tu as

commencé à vivre de la vie des anges :

puisse-t-elle croître et se perfectionner en
toi ; c'est ainsi que tu saisiras la difficulté

proposée, et celui qui t'aidera à le faire, ce

sera non pas moi, mais le Dieu qui nous a

créés tous les deux.

8. Remarque-le bien : le Sauveur ne nous
a pas, à cet égard, entièrement abandonnés à
notre propre sens. Par ces paroles, en elïét :

a Le Fils ne peut rien faire de lui-même que
ace qu'il voit faire à son Père », Jésus n'a

pas voulu nous faire comprendre que le Père
fait des œuvres destinées à être vues par le

Fils, et à devenir le modèle d'autres œuvres
toutes différentes qu'il accomplirait ensuite

lui-même ; mais il a voulu nous dire que le

Père et le Fils fontlesmêmesœuvres. En voici

la preuve, car il ajoute aussitôt : « Quelque

« chose que celui-ci fasse, le Fils aussi le fait

«comme lui ». Le Fils n'attend pas que le

Père ait fini d'agir pour faire des œuvres

pareilles, mais « quelque chose que celui-ci

« fasse, le Fils aussi le fait comme lui ». Puis-

que le Fils fait ce que fait le Père, le Père agit

par le Fils, et puisque le Père fait par le Fils

ce qu'il fait, les œuvres du Père et celles du

Fils ne sont donc point distinctes les unes des

autres : ces œuvres sont exactement et maté-

riellement les mêmes. Mais comment le Fils

fait-il les mêmes œuvres que le Père? « Il les

« fait comme lui ». Impossible de supposer

qu'il les fasse différemment; car, dit-il, « il les

« fait aussi comme lui ». Comment pourrait-

il les faire, sans les faire comme lui ? Prenez

un exemple : la comparaison ne vous sera pas

difficile à saisir. Lorsque nous écrivons des

lettres, elles se forment d'abord dans notre

esprit, pour être ensuite tracées par notre

main. Pourquoi avez-vous fait entendre un
cri unanime? Evidemment, c'est parce que

vous m'avez compris. Ce que j'ai dit ne peut

soulever le moindre doute : c'est chose par-

faitement claire pour chacun de nous. Les

lettres se forment donc d'abord dans notre

esprit, puis notre corps les trace à son tour i

l'esprit commande, la main obéit, et tous

deux concourent également à faire les mêmes
lettres. L'esprit forme-t-il celles-ci, tandis que

la main exécute celles-là? Non. La main trace

des lettres, qui sont identiquement les mêmes
que les lettres formées par l'esprit, mais, pour

cela, elle n'agit pas de la même manière;

l'esprit se borne à les former dans son enten-

dement, et la main les exécute de manière

à les rendre visibles. Voilà comme des choses

semblables se font d'une manière différente :

c'est pourquoi le Sauveur ne s'est point con-

tenté de dire : « Tout ce que fait le Père, le

« Fils aussi le fait » ; il a donc ajouté :

a Comme lui ». Peut-être aurais-tu supposé

que le Fils accomplit des œuvres pareilles à

celles du Père, de la même manière que la

main exécute les choses qu'exécute l'esprit,

c'est-à-dire d'une façon toute différente ?

Mais Jésus ajoute : « Le Fils aussi les fait

« comme lui » . Puisque le Fils fait les mêmes
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œuvres que le Père, et les fait comme lui, qu'en lui, voir et entendre sont bien différents

ranime-toi
;
que le juif s'arrête, que le chré- de ce qu'ils sont en nous. La vue et l'ouïe se

tien ait la foi, que l'hérétique se regarde trouvent ensemble dans le Verbe, mais sans

comme condamné : le Fils est égal au Père, que la première soit autre que la seconde :

9. « Car le Père aime le Fils et lui montre chez lui, la vue n'est pas différente de l'ouïe,

« tout ce qu'il fait lui-même * ». Remarque et l'ouïe n'est pas autre que la vue.

bien cette [larole : « Il montre». A qui «mon- 10. Pour nous, en qui l'ouïe et la vue sont

« tre-t-il? » Evidemment, à quelqu'un qui le choses absolument différentes, pouvons-nous

voit. Nous voici donc revenus en face de comprendre un pareil mystère? Oui, peut-

cette difficulté qu'il nous est impossible de être, si nous nous replions sur nous-mêmes,
résoudre: comment le Verbe voit-il? L'homme à condition, toutefois, de ne pas être despré-

a été créé par le Verbe ; mais il a, dans son varicateurs, car à de pareilles gens il a été

corps, des yeux, des oreilles, des mains, en dit : « Hommes de péché, rentrez dans votre

un mot, différents membres. Les yeux lui «cœur*»; rentrez en vous-mêmes : pour-
servent à voir, les oreilles à entendre, les quoi vous en éloigner, et, parla, vous exposer
mains à travailler, les différents membres à à périr? Pourquoi courir en des chemins soli-

remplir l'office qui leur est naturellement taires?Vous ne suivez pas la véritable voie;

dévolu. Un membre ue peut se charger des aussi vous égarez-vous; revenez. Où? Au
fonctions de l'autre; mais pour que toutes les Seigneur. Mais c'est trop tôt : commence par

parties du corps se confondent dans une rentrer en toi-même : hors de toi, loin de ton

mutuelle union, l'œil voit pour son propre cœur, tu t'égares; tu ne te connais pas même,
compte, et pour celui de l'oreille, et l'oreille et tu voudrais connaître ton Créateur ? Re-
perçoit les sons pour elle-même et pour l'or- viens, rentre dans ton cœur, arrache-toi à ton

gane de la vue. Toutes choses ayant élé faites corps. Ton corps est comme ta demeure ; il est

par le Verbe, devons-nous en conclure qu'il pour ton cœur la source d'une foule de sen-

en est de lui comme de ses créatures? Voici sations, mais ils sont bien différents l'un de
ce que dit l'Ecriture elle-même dans un en- l'autre: laisse donc là ton corps pour rentrer

droit des Psaumes : « Comprenez, vous qui dans ton cœur. Dans ton corps, l'œil occupe
« êtes insensés au milieu du peuple; hommes une place, et l'oreille une autre place : en
« stupides, quand aurez-vous l'intelligence ? est-il ainsi pour ton cœur? Est-il dépourvu
«Celui qui forma votre oreille ne vous en- de la faculté d'entendre? Qu'est-ce donc que
« tendra pas? et celui qui fit vos yeux ne le Sauveur avait en vue, quand H disait :

vous verra point* ? » Dès lors que le Verbe « Que celui qui a des oreilles pour entendre,

a créé toutes choses, il a formé l'œil et fait «entende^?» Est-il privé de la faculté de
l'oreille; nous ne pouvons, par conséquent, voir ? Pourquoi, alors, l'Apôtre dit-il : «Qu'il

dire : Le Verbe n'entend pas, il ne voit rien
;

« éclaire les yeux de votre cœur ' ?» Rentre
car le Psalmiste nous condamnerait par ces en toi-même, et, par ce que tu y verras, tu

paroles: « Hommes stupides, quand aurez- pourras peut-être te faire une idée de ce qu'est

« vous l'intelligence ? » De là il suit que si le Dieu ; car ton âme en est l'image. Le Christ

Verbe voit et entend, le Fils voit aussi et en- habite dans l'homme intérieur *. Au dedans
tend de même façon. Mais, pourtant,sommes- de toi se renouvelle l'image de Dieu : en elle,

nous autorisés à chercher en lui la place des reconnais les traits de son auteur. Vois com-
yeux et des oreilles, comme ils se trouvent ment les sens du cur()S font connaître au cœur
dans le corps humain en des endroits diffé- les impressions qui leur viennent du dehors :

rents? Y a-t-il, dans son être, une [)arlie qui remarque le grand nombre de ministres

voie, et une autre partie qui entende ? Son attachés au service de ce maître unique qui

oreille est-elle incapable de faire ce que fait règne à l'intérieur, et aussi les opérations

son œil, et son œil ne peut-il jouer le rôle de secrètes qu'il acconq)lit sans leur concours,

son oreille? Est-il tout entier dans l'organe Les yeux signalent à l'âme le Mancelle noir;

delà vue ou l'organe de l'ouïe? Peut-être, les oreilles traiiS|iorteiit jus(iu'a elle les har-

Mais ce n'est pas assez dire, j'ajoute : Certai- monies et les dissonances
;
par l'odorat, elle

nement, oui ; avec celte réserve, toutefois, distingue les émanations embaumées des

* Jean, v, 20. — ' P». xcui, 8, 9. • Isa. ilti, 8. - • Luc, vin, 8.— ' Epbés. i, 18. - • Jd. m, 16, 17.
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corps d'avec leurs émanations fétides ; le les dispose-t-il à guérir d'une manière com-
goût lui sert à savourer les douceurs et à plèle ; en faisant emploi des mordants pour

reconnaître les amers ; au moyen du tacl, elle leur rendre la santé, il allume en eux ramt-m-

fait la différence entre les surfaces [)olies et de la lumière et les porte, par un effort su-

ies autres; enfin, elle se suffit à elle-même prême, à se dire : Quand donc pourrai-je fixer

pour apprécier le juste et l'injuste. Elle voit ma vue sur ces objets, sur lesquels je n'ai

et entend tout ensemble, elle porte des juge pu arrêter encore mes regards trop affaiblis

iiients sur tous les êtres matériels, et elle dis- par Tinfirmité ? ils pressent le médecin de

cerne même ce à quoi ne peuvent atteindre prendre soin d'eux et de les guérir. Quelque

les sens du corps, c'est-à-dire, la justice et chose de pareil à cela, mes frères, s'est peut-

l'injustice, le bien et le mal. Monlre-moi ses être opéré dans vos âmes ; vous avez élevé

yeux, ses oreilles, son organe de l'odorat. Son vos pensées pour voir le Verbe
;
puis, après

appréciation s'exerce sur une foule d'objets, avoir reçu un rayon de sa lumière, vous êtes

et pourtant nous n'apercevons point en elle retombés dans votre première ignorance,

différents sens. En ion corps se trouvent, ici Prions le céleste médecin de nous appliquer de

l'organe de la vue, là celui de l'ouïe : en ton mordants collyres, c'est-à-dire de nous imposer

âme se rencontrent, en même temps et à la les règles de la justice. Il y a quelque chose

même place, et l'ouïe et la vue. S'il en est à voir, mais l'organe qui nous aidera à le

ainsi de l'image, n'en est-il [)as, à plus forte voir nous fait défaut. Lorsque, précédem-

raison , ainsi de celui qu'elle représente? ment, je te disais qu'il y a quelque chose à

Donc, le Fils voit et entend; je dis plus : il voir, tu ne me croyais pas : conduit par cer-

esl la vue et l'ouïe mêmes ; en lui, voir et en- taines réflexions, tu as été amené en sa pré-

tendre, c'est être. En toi, la vue est chose dis- sence, tu t'en es approché, tes regards se

tincle de l'existence ; car tu peux perdre la sont dirigés de ce côté-là, ton cœur a palpité,

vue sans perdre la vie, comme tu peux cesser puis tu as reculé. Oui, il y a quelque chose à

d'entendre sans cesser de vivre. voir, et tu le sais pertinemment ; mais, tune
dl. Pensons-nous avoir déjà frappé ? Notre l'ignores pas davantage, tu n'es pas capable

inlelligence s'est elle surfisammeut éveillée de le contempler. Il faut donc te guérir. Mais

pour nous laisser soupçonner d'où lui vient la quels collyres employer? Il ne faut ni mentir,

lumière? Je le suppose, mes frères ; car, à ni parjurer, ni commettre l'adultère, ni voler,

parler de pareilles choses et à les méditer, ni le rendre cou|)able de fraude. Cependant
nous nous exerçons. Et lorsque nous nous y tu en as contracté l'habitude, et il t'en coûte

exerçons, et qu'entraînés par notre faiblesse de la contrarier ; et c'est précisément ce sacri-

naturelle nous retombons dans notre premier fice pénible qui te rendra la vue. Car, je te le

état, nous ressemblons à des personnes dont dis en toute liberté, et sous l'impression d'une

les yeux cbassieux sont mis tout à coup en crainte que je voudrais te faire partager : Si

présence de la lumière, après y avoir été tu abandonnes ta cure, si tu négliges de gué-

jusqu'alors fermes et avoir été déjà soignés rir tes yeux et de les rendre propres à jouir

par les médecins. Quand un honuue de l'art de la lumière, tu aimeras les ténèbres, et cette

veut savoir si la guérison s'opère et à quel prédilection pour l'obscurité t'y fera perse-

point elle en est arrivée, il essaie de présen- vérer, et, en y persévérant, tu mériteras d'être

ter à l'organe malade ce qu'on veut contem- jjrécipité même dans les ténèbres extérieures,

l)ler, et ce qu'on ne pouvait voir pendant où il y aura des pleurs et des grincements de

qu'on était aveugle : si peu que la prunelle dents K Si l'amour de la lumière est incapable

de l'œil s'éclaircisse, dès qu'elle aperçoit la de te pDrter vers elle, du moins que la crainte

lumière, les i ayons s'en réfléchissent en elle, de la douleur opère en toi cet effet.

et elle donne ainsi au praticien la réponse 12. A mon avis, j'ai suffisamment parlé, et

qu'il attendait. Que fait-il alors ? H force les pourtant je n'ai pas fini d'expliquer cette

yeux a se fermer comme auparavant, et il y leçon de l'Evangile. Si je voulais achever ma
applique un collyre : par là, il inspire en tâche, je vous fatiguerais et j'aurais lieu de

quelque sorte aux malades le désir de con- craindre que vous veniez à perdre l'eau vive

templer les objets qu'ils ont aperçus sans que vous avez puisée : que ceci suffiae donc à

pouvoir les distinguer parfaitement; ainsi 'Matth. xxu, 13.
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votre charité. Nous sommes vos débiteurs,

non pas seulement pour le moment actuel,

mais toujours, mais pour tout le temps de

noire existence ; car c'est pour vous que nous

vivons. Néanmoins, cette existence si faible,

si occupée, si périlleuse, (jue nous menons eu

ce monde, faites-en la consolation par vos

bonnes mœurs; ne nous coulristez pas, ne

nous écrasez point par une conduite déré-

glée. Si vous nous blessez par des habitudes

mauvaises, si vous nous forcez à nous écarter

de vous et à ne plus nous en approcher, ne

vous plaindrez-vous pas et ne vous direz-vous

pas : Lors même (|ue nous serions malades,

ne devriez- vous [)as nous soigner? Quand

même nous serions intirmes, ne devriez-vous

pas nous visiter? Nous vous soignons et vous

visitons ; mais puissent ne point s'a[)pliquer à

nous ces paroles de l'Apôtre : « Je crains

« d'avoir inutilement travaillé parmi vous ' »

.

* Galat. IV, 11.

DIX-NEUVIÈME TRAITÉ.

1)1. PUIS CES PAROLES : a LE FILS NE PEUT RIEN FAIRE DE LUI-MÊME QUE CE QU'iL VOIT FAIRE AU

« PÈRE », jusqu'à ces AUTRES : « PARCE QUE JE CHERCIIE, NON POINT MA VOLONTÉ, MAIS LA

« VOLONTÉ DE CELUI QUI m'a ENVOYÉ ». (Cliap. V, 19-30.

LES DEUX RÉSURRECTIONS.

Quiconque n'honore pas le Fils, n'honore pas le Père, car il déclare pir là ou que, par jalousie, le Père n'a pas voulu engen-

drer son é^al, ou qu'il lui a été iiiipn!.sble de i'engpniirer. Au cnntfaire, le Fi s éUnt le Verlie dti Père, ce ui qui é<oute le

Verbe et croit au Pèie, pa-se de la ifict S|iiritiie'le à la v e de la jirâce pjr la foi. Cette vie, snpéruure à ctïe liu curps, le

croyant la puise, non en lui-même, mais à sa feule et véritable source, qui est Dieu, tandis que pour avo r été erg?ndré

par le Père, le Fi's a C' tte vie en soi, et la communique à cpux auxquels il veut la donner. Ciuiiuie Fils de Dieu, il ressus-

cite donc les âme^ ; comme Fi s de l'homme, il ressuscitera aussi les corps, puce que sou Pète iui a d'inné le jugtment. 11

sera seul à ju^'cr les vivaiiU et les morts, aûa que les méchants ne puissent vuir eu lui la forme de Dieu, et aussi pour

glorifier sa vie Saiute.

•1. Autant que Dieu a bien voulu écliautfer

mon cœur, et venir en aide à ma faible iiitel-

li^'ence pour l'éclairer, je vous ai entretenu?,

dans le discours précédent, de ce [)assagt; (|ue

nou^ avons lu dans l'Evangile : a Le Fils ne

«peut rien faire de lui-même que ce (|u'il

a voit faire au Père »
;
je vous ai dit ce que

c'i;st, pour le Fils, que voir agir le Père : et

mon entretien avait au-si pour objet la vision

du Verbe ;car le Fils n'est autre (|ue le Verb •
:

toutes cboses ayant été faites par le Verbe,

vous avez compri.^ en (juel i^ens on peut dire

qie le Fils regarde d'abord la manière dont

le Père agit pouraccom(»lir lui-même ce qu'il

lui a vu faire; car le Père n'a rien fait sans

riiitermédiaire du Fils, a Toutes cboses ont

«été faites jiar lui, et sans lui rien n'a été

« fait». Remarquez-le, néanmoins; en vous

pariant , je n'ai pas fait disparaître tuulc

l'obscurité de ce mystère, et la raison en est

toute sim[)le : c'est (|ue je n'ai pu le [lénétrer.

Parfois, lesex[)ressions fout défaut, lors même
(jue l'intelligence saisit nettement la vérité.

Est-il étonnant qu'elles man(|uent, Iors(|ue

l'esprit ne peut arrivera la comprendre? Main-

tenant, selon la mesure de la grâce divine,

nous allons rapidement parcourir la Itçuu

d'aujcurd'bui, et tâcher de nous aC(|uitter

entièrement île notre dette einers \ous. Cela

fait, s'il nous reste assez de temps ou du

forces, nous ferons un retour en arrière; et,

autant (|ue le permettra ma ca|»acité et la

vôtre je m'elTorcerai d'expli(|Uer à nouveau

ce (|ue c'est, pour le Verbe, (|ue voir agir lu

]*ere ; ce (|uu c'est, de la jtart du Père, (|ue

montrer ses agissements au Verbe. Nous avons

dit plus haut tout ce qu'il était possible de

dire : si ou le comproad d'une uiauière pure-
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nient humaine et cbarnelle, avec un esprit ne saurait le nier ; il faut que ces œuvres
rempli d'idées fantasmagoriques, on se repré- soient faites avant d'être montrées, et que le

sente, en quelque sorte, deux hommes dont Père agisse indépendamment du Fils. Mais le

l'un serait le père, et l'autre le fils ; dont l'un Père ne fait rien sans le Fils, parce que le

se montrerait aux regards de l'autre, dont le Fils de Dieu n'est autre que son Verbe
,

premier parlerait pour se faire entendre du et que toutes choses ont été faites par lui. Il

second; de pareillesimagesdoiventêlrecomme nous reste donc peut-être cette ressource, à

des idoles dressées dans l'esprit qui les con- savoir que le Père montre au Fils ce qu'il

çoit : si nous sommes parvenus à les expulser doit faire, afin que celui-ci le fasse. Car si le

de leurs temples, doivent-elles trouver leur Fils fait ce que le Père lui montre comme
refuge en des âmes chrétiennes ? Bien moins étant déjà accompli, ces œuvres, montrées par

encore. ^ lui comme déjà faites, il les a évidemment
2. L'Evangéliste dit donc: «Le Fils ne peut opérées sans le Fils; le Père pouvait-il, en

« rien faire de lui-même que ce qu'il voit effet, les montrer au Fils si elles n'avaient

« faire au Père ». C'est vrai, et vous devez le pas été préalablement accomplies ? Le Fils

croire ; mais croyeî aussi ce que Jean vous a pouvait-il faire autre chose que ce qu'on lui

dit à la première page de son livre: «Au montrait? Certainement non : par conséquent,

a commencement était le Verbe, et le Verbe ces œuvres étaient accomplies par le Père sans

« était en Dieu, et le Verbe était Dieu «; n'ou- le Fils ; mais il n'est pas douteux que « toutes

bliez pas, surtout, cet autre passage : « Toutes « choses ont été faites par lui » ; donc, elles

« choses ont été faites par lui * ». Ne séparez ont été montrées avant d'être faites. Il nous

point l'un de l'autre, dans votre esprit, ces faut pourtant quitter ce sujet pour le traiter

deux endroits du texte sacré ; mais qu'ils s'y plus tard ; car, nous l'avons dit, il nous faudra

accordent tous deux. Bien que « le Fils ne y revenir, lorsque nous aurons expliqué toutes

« puisse rien fair& de lui-même que ce qu'il les parties de la leçon, pourvu, ai-je ajouté,

«voit faire au Père», le Père, néanmoins, qu'il nous reste assez de temps ou de forces

ne fait rien sans l'intermédiaire du Fils. En pour revenir sur ce que nous différons d'expli-

effet, le Fils est son Verbe, et, « au commen- quer.

8 cément était le Verbe, et le Verbe était en A. Ecoutez, voici quelque chose de plus

« Dieu, et le Verbe était Dieu, et toutes choses grand et de plus difficile à saisir : « Et il lui

« ont été faites par lui ; car tout ce que le « montrera d'autres œuvres plus grandes que

« Père fait, le Fils le fait aussi comme lui ». « celles-ci ». « Plus grandes que celles-ci ? »

Cela, et non pas autre chose, non pas d'une Quelles sont celles-ci ? C'est facile à deviner,

manière différente, mais comme lui. Il s'agit des œuvres dont vous avez entendu

3. « Car le Père aime le Fils, et il lui montre parler, c'est-à-dire de la guérison des maladies

« tout ce qu'il fait ». Aux paroles précitées, corporelles. Car, vous le savez, le discours du

« que ce qu'il voit faire au Père », semblent se Sauveur, qui nous occupe en ce moment,

rapporter celles-ci : « Il lui montre tout ce avait été amené par la guérison qu'il avait

« qu'il fait ». Mais si le Père montre ce qu'il opérée sur la personne du paralytique de

fait; si, d'ailleurs, le Fils ne peut rien faire trente-huit ans. Voilà pourquoi le Sauveur

avant que le Père lui ait montré ses propres pouvait dire : « Il lui montrera d'autres œu-
œuvres ; si, enfin, le Père ne peut les montrer « vrcs plus grandes que celles-ci, et vous serez

au Fils avant de les avoir accomplies, il est « dans l'admiration ». Car il est des œuvres

de toute évidence qu'en agissant le Père ne se plus grandes, et le Père les montrera au Fils,

sert point de rinleriiiédiaire de son Fils. Mais II ne les lui a pas montrées, comme au pré-

en admettant, comme hors de doute et à l'abri térit, mais « il » les lui « montrera », au

de toute discussion, que le Père fait toutes futur, c'est-à-dire, il les lui fera voir. Ici se

choses par son Fils, nous reconnaissons, par présente encore une question difficile à ré-

là même, qu'il les montre au Fils avantdeles soudre. Y avait-il dans le Père quelque chose

faire. En effet, si le Père ne montre ses œuvres qui n'eût pas encore été montré au Fils?

au Fils qu'après les avoir accomplies, afin Y avait-il dans le Père quelque chose que le

que le Fils les voie et les fasse lui-même, on Fils ignorât encore au moment où il parlait

* Jean, i, 1, 3. aiusi ? Eu cffct, « s'il devait le lui montrer »,
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c'est-à-dire, lui faire voir [dus tard, il ne le «a donné tout jugement au Fils». Mais ce

lui avait donc [)as encore montré, et il devait passage semble être en contradiction avec

le lui montrer en môme temps qu'aux inter- celui-ci : « Comme le Père ressuscite les morts

locuteurs du Christ; car voici ce que nous « et les viviQe, ainsi le Fils vivifie ceux qu'il

lisons plus loin, et « vous en serez dans Tad- « veut ». Ils ressuscitent donc également les

« miralion ». Il n'est pas plus aisé de com- morts: or, s'ils les ressuscitent tous deux, ils

prendre ce passage que le précédent ; com- les vivifient de même, et, par conséquent, ils

ment, en effet, se figurer que le Père, qui est les jugent aussi pareillement; comment alors

éternel, montre, en quelque sorte, dans le peut subsister cette parole : «Car le Père ne

temps, certaines choses à son Fils, qui lui est «juge personne, et il a donné tout jugement
coéternel et qui connaît tout ce qui se trouve « au Fils ?» En attendant, si les difficultés

dans le Père ? proposées nous embarrassent, le Seigneur

5. Mais, enfin, quelles sont ces œuvres plus nous aidera à les éclaircir et nous fera trou-

grandes ? Ceci est peut-être facile à saisir, ver de la joie dans leur solution. Non, mes
a Comme le Père ressuscite les morts et les frères, nous n'éprouverons jamais de joie à

« vivifie, ainsi le Fils vivifie ceux qu'il veut», voir une difficulté résolue, si notre attention

Le Père vivifie-til certains hommes, tandis ne se laisse point surexciter par son exposé,

que le Fils en vivifie d'autres? Non, car Que le Seigneur daigne nous guider 1 peut-

loutes choses sont faites par lui. Ceux que être écartera-l-il un peu le voile qui couvre la

ressuscite le Fils sont les mêmes que ressus- vérité cachée à nos yeux ! En effet, il a caché

cite le Père, car le Fils ne fait pas autre chose sa lumière derrière un nuage ; et il n'est pas

que le Père, ni d'une manière différente
;

aisé de s'élever, comme ferait un aigle, au-

mais « ce que fait le Père, le Fils le fait aussi dessus de toutes les vapeurs qui enveloppent

ff comme lui ». Voilà ce qu'il faut bien com- la surface entière de ce monde ', et d'aper-

prendre et à quoi il fiiut bien s'en tenir; mais cevoir, à travers les paroles du Christ, les

ne l'oubliez pas : « Le Fils vivifie ceux qu'il rayons lumineux dans toute leur pureté.

« veut ». Ici il est question, non-seulement de Dieu percera peut-être la couche épaisse de

la puissance du Fils, mais encore de sa vo- nos ténèbres par l'ardeur de son soleil, et dai-

lonté. Le Fils vivifie ceux qu'il veut : ainsi en gnera nous manifester un peu la vérité dans

est-il du Père; et ceux que le Père veut vivi- les passages suivants ; laissons donc les [»re-

fier sont précisément les mêmes que le Fils miers pour un instant et passons à d'autres,

veut vivifier aussi
;

()ar conséquent, la puis- 6. « Quiconque n'honore pas le Fds, n'ho-

sance et la volonté sont les mêmes dans le « nore pas le Père qui l'a envoyé ». C'est la

Père et dans le Fils. Que signifient donc les vérité, et rien n'est plus facile à comprendre,

paroles suivantes : o Car le Père ne juge per- Car « il a donné tout jugement au Fils »,

«sonne, mais il a donné tout jugement au comme il a déjà été dit plus haut, <rafin que
« Fils, afin que tous honorent le Fils comme « tous honorent le Fils comme ils honorent

ils honorent le Père?» Evidenmient le Sau- « le Père ». El s'il y en avait pour honorer le

veur ajoute ceci pour expliquer ce qui pré- Père sans honorer le Fils ? C'est chose impos-

cède. Ce passage me saisit, attention! Le sible, car a quiconque n'honore pas le Fils,

Fils vivifie ceux qu'il veut vivifier; ainsi en « n'honore pas le Père, qui l'a envoyé». Per-

est-il du Père : le Fils ressuscite les morts de sonne ne peut donc dire : Moi, j'honorais le

la même manière que le Père lui-même les Père parce que je ne connaissais point le Fils,

ressuscite, a Car le Père ne juge personne ». — Si lu n'honorais [las encore le Fils, tu

S'il taut que les morts ressuscitent à l'heure n'honorais [)as davantage le Père : qu'est-ce,

du jugement, et si le Père ne juge personne, en elft-t, (julionorer le Père, sinon reconnaître

comment ressuscite-t-il les morts? « Il a », qu'il a un Fils? Autre chose est te parler

en effet, o donné tout jugement au Fils ». Or, de Dieu en tant qu'il est Dieu, autre chose

à l'heure de ce jugement, les morts ressusci- est l'en p.irler tn tant qu'il est Père. Lors-

teront, les uns pour la vie, les autres pour qu'on le parle de Dieu m tant (pie Dieu, on

le chàtimenl. Si ce doit être l'œuvre exclusive te parle du Créateur, du Toul-l*uissant, de la

du Fils, le Père n'y contribuera donc en rien, supième Intelligence, de l'Esprit éternel, in-

puisque le Père ne juge |)ersonne, et qu'il • eccu. ixiv.e.

S. AuG. — ToMB X. 30
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visible, immuable; mais, lorsqu'il s'agit de

Dieu en tant qu'il est le Père, on ne veut évi-

demment que te parler du Fils ; car on ne

peut donner à Dieu le nom de Père qu'autant

qu'il a un Fils; ccinme il est impossible

d'imaginer un Fils, s'il n'y a pas de Père.

Mais ne va [(as honorer le Père, comme s'il

était plus grand que le Fils, et celui-ci comme
s'il était plus pe' it que le Père ; ne me dis pas :

J'honore le Père, car je sais qu'il a un Fils;

et je ne me trompe pas en lui donnant le

nom de Père, parce que je ne le conçois pas

comme n'ayant point de Fils
;
quant au Fils,

je l'honore comme inférieur au Père. Le Fils

t'arrête et te rappelle à la vérité par ces pa-

roles : « Afin que tous honorent le Fils »,

non pas d'une manière moindre, mais «comme
« ils honorent le Père». « Celui», donc, «qui

« n'honore point le Fils, n'honore pas non plus

« le Père qui l'a envoyé ». — Moi, dis-tu, je

veux rendre au Père un honneur plus grand,

et au Fils un honneur moindre. — Tu refuses

l'honneur au Père, dès que tu en rends un

moindre au Fils. A considérer ainsi les choses,

ne fais tu point profession de dire que si le

Père n'a pas engendré un Fils égal à lui, c'est

qu'il ne l'a pas voulu ou qu'il en a été inca-

pable ? S'il ne l'a pas voulu, c'a été jalousie de

sa part; s'il en a été incapable, c'est que la

puissance lui manquait. Ne vois-tu pas que

cette manière de voir est injurieuse au Père,

tout en paraissant plus honorable pour lui ?

Honore donc le Fils, comme tu honores le

Père, afin de les honorer également l'un et

l'autre.

7. « En vérité, en vérité, je vous le dis :

c( Celui qui écoute ma parole et croit en Celui

« qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne sera

« point condanmé, il passe de la mort à la

« vie ». Faites attention à ceci : « Celui qui

« écoute ma parole »; et le Sauveur n'ajoute

pas : Croit en moi, mais : « à Celui qui m'a

« envoyé ». Qu'on écoute donc la parole du

Fils et qu'on croie au Père. Pourquoi écouter

votre parole et croire à un autre ? Quand
nous écoutons un homme, ne croyons-nous

pas à ce qu'il nous dit? Ne lui donnons-

nous pas toute notre confiance ? Qu'a donc

voulu exprimer le Sauveur par ces mots :

a Celui qui écoute ma parole et croit à celui

a qui m'a envoyé ? » Ceci, évidemment : sa

parole se trouve en moi. Que signifie ce pas-

sage : « Ecoute ma parole ?» 11 veut dire ;

m'écoute. « Et croit à celui qui m'a envoyé? »

En croyant à lui, il croit à sa parole, et en

croyant à sa parole, il me croit, parce que je

suis le Verbe du Père. La paix règne dans

les Ecritures ; tout s'y trouve disposé dans

un ordre admirable ; rien n'y peut don-

ner lieu à dispute. Chasse donc de ton esprit

toute idée de chicane ; remarque l'accord de

nos livres saints. La vérité se mettrait-elle en

contradiction avec elle-même ?

8. « Celui qui écoute ma parole et croit à

« Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et

« ne sera pas condamné ; il est passé de la

« mort à la vie ». Vous vous en souvenez :

nous avons trouvé, tout à l'heure, une diffi-

culté dans ces paroles : « Comme le Père res-

« suscite les morts et les vivifie, ainsi le Fils

« vivifie ceux qu'il veut » . La lumière com-
mence à se faire ; le Sauveur commence à

parler de la résurrection des morts, et nous

voyons déjà les morts sortir du tombeau. Car

« celui qui écoute ma parole et croit à celui

« qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne

« sera pas condamné ». Prouvez que celui-là

est ressuscité. Mais, dit le Sauveur, « il est

«passé de la mort à la vie ». Personne ne

saurait en douter : celui qui est passé de la

mort à la vie est évidemment ressuscité.

Comment, en effet, passer de la mort à la vie,

si l'on ne s'est d'abord trouvé dans un état

de mort, si l'on n'est premièrement privé de

vie ? Mais en passant de la mort à la vie, on

se trouve dans l'une, et l'on n'est plus dans

l'autre. Celui-là était donc mort, et il est res-

suscité ; il était perdu, et il est retrouvé \

Une sorte de résurrection s'opère, par consé-

quent : les hommes passent d'une certaine

espèce de mort à un certain état de vie, de la

mort de l'incrédulité à la vie de la foi, de la

mort de l'erreur à la vie de la vérité, de la

mort du péché à la vie de la justice : c'est

donc là une sorte de résurrection des morts.

9. Daigne le Sauveur s'ouvrir davantage à

nous, et continuer à faire briller plus vive-

ment à nos yeux la vérité de cette résurrec-

tion. « En vérité, en vérité, je vous dis que

« l'heure vient, et elle est déjà venue ». Nous

nous attendions à entendre parler de la ré-

surrection des morts qui doit se faire à la fin

du monde, à laquelle nous croyons depuis

que nous sommes chrétiens, qui fait l'objet

de nos espérances, et dont il nous est impos-

» Luc, XV, 32.
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?ible de douter ; le point de foi qui concerne Remarquez-le bien. « L'heure vient, et elle est

la résurrection finale des trépassés a la vérité « déjà venue ». Qu'est-ce qui se fait à pareille

pour fondement. Mais le Seigneur Jésus vou- heure ? Qu'est-ce? La résurrection des morts,

lait nous parler d'une certaine résurrection et rien autre chose. Et en quoi consiste cette

qui précéderait celle des morts, mais qui ne résurrection ? En ce que ceux qui ressusci-

ressemblerait ni à celle de Lazare ', ni à celle tent jjassinl à la vie éternelle. Ainsi en sera-

du fils de la veuve *, ni, enfin, à celle de la t-il encore à la dernière heure,

fille du chef de la synagogue *
. Toutes ces 10. Eh quoi? quelle idée nous faisons-nous

personnes ont ressuscité pour mourir à nou- de ces deux résuirections ? Ceux qui ressus-

veau, (car après être descendues dans la citent maintenant sont ils destinés à ne pas

tombe, elles en sont sorties avant que s'ac- ressusciter plus tard ? La résurrection des

complisse la résurrection générale) : en effet, uns doit-elle avoir lieu présentement, tandis

le Christ n'a-t-il pas dit, pour nous indiquer que celle des autres ne se fera qu'à la fin du
un genre différent do résurrection : « Il a la monde ? Non. Si, en effet, nous avons la vraie

« vie éternelle et ne sera point condamné; foi, nous sommes déjà ressuscites une fois, et,

a mais il est passé de la mort à la vie ? » A malgré cela, nous espérons ressusciter encore

quelle vie? A la vie éternelle. Il ne s'agit à la Qn des siècles: nous avons donc, au temps

donc pas d'une résurrection pareille à la ré- présent, ressuscité pour la vie éternelle, si

surrection corporelle de Lazare, car il a passé nous persévérons avec fermeté dans la règle

de la mort du tombeau à la vie humaine : de la foi ; et, au moment de la consomma-
non pas à la vie éternelle, mais à une vie qui tion des siècles, quand viendra pour nous
devaitûnirencore : ceux, au contraire, quidoi- l'heure d'être égalés aux anges, nous res-

vent ressusciter à la fin des temps, passerontà susciterons encore pour la vie qui n'a pas de

la vie éternelle. Notre-Seigneur Jésus-Christ, fin ^ Que le Seigneur lui-même vous fasse

notre Maître, le Verbe du Père, et la Vérité bien voir et bien comprendre ce que j'ai osé

même, voulait donc nous parler d'une cer- vous dire, à savoir : Comment peut se faire,

laine résurrection des morts qui aboutirait à avant la résurrection générale, une résurrec-

la vie éternelle, et précéderait la résurrec- tion qui s'étende, non pas seulement à ceux-ci

tion générale des trépassés qui doit mettre un ou à ceux-là, mais à tous indistinctement, qui

terme aux vicissitudes du temps. Aussi dit- soit différente de celle de Lazare et aboutisse

il : a L'heure vient ». Imbu des idées de la à la vie éternelle ? Il nous fera parfaitement

foi concernant la résurrection de la chair, tu saisir ce mystère. Ecoutez donc le Maître : il

pensais évidemment à la dernière heure de va nous éclairer ; il va faire parvenir jusqu'à

tous les siècles, au jour du jugement su- nos cœurs les rayons de notre soleil: ici,

prême ; mais pour détourner ton espritd'une bien entendu, je ne parie pas de l'astre que
idée pareille, le Christ a ajouté : « El elle est nos yeux charnels aiment à contempler

,

a déjà venue ». Par conséquent , en disant : mais de celui sur lequel notre esprit aime à

« L'heure vient «, il ne prétendait point faire porter ses regards. Encore une fois, écoutons

allusion à la dernière de toutes les heures, à le Maître. « En vérité, en vérité, je vous le

ce moment où, « le signal ayant été donné « dis, l'heure vient, et elle est déjà venue, où
« par la voix de l'archange et par la trom- « les morts entendront la voix du Fils de

pette du Seigneur, le Sauveur lui-même « Dieu, et ceux qui l'auront entendue vi-

« descendra du ciel, et ceux qui seront morts a vront ». Pour(juoi le Christ a-t-il ajouté :

« en Jésus-Christ ressusciteront les premiers
;

o Ceux qui l'auront entendue vivront ».

« ensuite, nous qui vivons et serons demeurés Ceux-là pourraient-ils l'entendre, s'ils ne vi-

a jusqu'alors, nous serons enlevés avec eux valent pas? Il lui aurait donc sutfl de dire :

« sur les nuées, pour aller dans les airs au- « L'heure vi(;nt, et elle est déjà venue, où les

a devant de Jésus-Christ, et ainsi, nous serons « morts entendront la voix du Fils de Dieu ».

a éternellement avec le Seigneur * ». Elle Nous aurionscompris, par là, qu'ils ne seraient

viendra, cette heure-là, mais elle n'est pas pas dans l'etal de mort au moment où ils en-

encore venue. Quelle est celte autre heure? tendraient la voix du Fils de Dieu ; car coni-

.,.,,, , . .
ment i'enleudraieut-ils, s'ils ne vivaient pas?

' Jean, xi, t ), It. — • Luc, vi, U, 1». — • Marc, v, U, 42. — '

• 1 ThcB». IV, 15, 16. « Luc, XX, 36.
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Or, il n'a pas dit : Us entendent, parce qu'ils

vivent ; mais, ils revivent, parce qu'ils enten-

dent. « Us entendront, et ceux qui auront en-

« tendu vivront ». Qu'est ce donc à dire:

« Ils entendront ? » Ils écoutiront. Si Ton ne

s'en tient à l'action matérielle de l'organe de

l'ouïe, il est sûr (]ue ceux qui entendront ne

vivront pas tous; car il en (Stheaucouf) qui

entendent et ne croient pas : ils entendent et

ne croient point : c'est pourquoi ils n'écoutent

pas, etparcequ'ils n'écoutent pas, ils ne vivent

pas. Les mots : « Qui entendront », n'ont

donc ici d'autre sens que celui-ci ; Qui écou-

teront. Aussi, ceux qui auront écouté vi-

vront. On prêche le Christ, Verbe et Fils de

Dieu, par qui toutes choses ont été faites. Par

un effet particulier de la grâce, il s'est revêtu

de notre humanité et il a pris naissance dans

le sein d'une Vierge : on l'a vu enfant, il est

devenu adolescent, il a souffert, il est mort,

ressuscité et monté au ciel ; il a promis la

résurrection des corps et celle des âmes, et,

d'après sa promesse, les âmes doivent ressus-

citer avant les corps, et les corps après les

âmes. Celui qui entenJ et écoute, vivra :

celui qui entend et n'écoute pas, c'est-à-dire,

celui qui entend et méprise, qui entend et ne

croit point, ne vivra pas. Pourquoi cela ?

Parce qu'il n'entend pas. Qu'est-ce à dire :

Il n'entend pis ? Il n'écoute pas. Donc, «ceux

« qui auront entendu vivront.

11. Ecoute, maintenint, ce dont nous avons

dit vouloir différer l'explication, pour la don-

ner à ce moment-ci autant qu'il dépendra de

nous. Au snjet de cette résurrection, le Christ

ajoute aussitôt : « Comme le Père a la vie en

psoi, ainsi a-til donné au Fils d'avoir en soi

a la vie». Qu'est-ce à dire : « Le Père a la vie

«en soi ?» Il ne la puise pas ailleurs, il Ja

trouve en lui-même. La vie ne lui vient pas

d'une autre source, elle n'est pas pour lui

chose étrangère ; c'est son hien propre, elle

réside en lui : personne ne la lui prêle, pour

ainsi parler; il n'en devient point participant,

comme si elle était difféiente de sa propre

substance ; mais il a la vie en soi, de telle

façon que cette vie, c'est lui. S'il m'était pos-

sible de vous parler encore un peu à cet

égard, je me servirais de quelques exem|)Ies

afin de portt^r une lumière plus vive dans vos

esprits ; avec l'aide de Dieu, et votre bonne

volonté, j'y réussirai. La vie est en Dieu : elle

est aussi en notre âme ; mais en Dieu, elle

n'est sujette à aucune vicissitude ; en notre

âme, elle est exposée à subir des change-

ments : en Dieu, elle ne croît ni ne décroît :

il est toujours en lui-même, il est incessam-

ment ce qu'il est, toujours pareil à lui-même

aujourd'hui, demain, hier
;
pour la vie de

l'âme, elle est singulièrement changeante et

différente de ce qu'elle était précédemment :

d'abord manquant de prudence, puis éclairée

par la sagesse ; tantôt souillée de péchés, et

tantôt ornée de justice : aujourd'hui, servie

par une mémoire heureuse, demain, inca-

pable de rassembler ses souvenirs : parfois

s'instruisant, et parfois ne pouvant rien ap-

prendre ; oubliant un jour ce qu'elle avait

appris, et apprenant l'autre jour ce qu'elle

avait oublié : telle est l'inconstance de la vie

de notre âme. Pour elle, vivre dans l'état

de péché, c'est être constituée dans un état de

mort ; et devenir juste, c'est partici|ier à une

autre vie, différente d'elle-même; car alors,

en s'élevant vers Dieu, en s'attachant à lui,

elle en reçoit la grâce de la justification. Il est

dit, en effet : « Lorsqu'un homme croit en

« celui qui justifie le pécheur, sa foi lui est

« imputée à justice * ». En s'éloignant de

Dieu, l'âme devient pécheresse, elle devient

juste en s'en approchant. Ne te semble-t-il

pas voir comme un objet froid qui s'échauffe

à mesure qu'on l'approche du feu, ou un ob-

jet chaud qui se refroidit à mesure qu'on

l'en éloigne ? Ce qui est plongé dans les té-

nèbres ne s'éclaire-t-il pas si on l'approche de

la lumière? ne devient-il pas noir une fois

qu'il en est séparé ? Il en est de même de

notre âme, mais il n'en est pas ainsi de Dieu.

L'homme lui-même peut dire que la lumière

se trouve maintenant dans ses yeux. Que les

yeux disent donc, s'ils le peuvent, dans une

sorte de langage qui leur serait propre : Nous

avons la lumière en nous-mêmes. Mais on est

en droit de leur dire : Vous dites que vous

avez la lumière en vous-mêmes : réellement,

cela n'est pas vrai. Vous avez la lumière,

mais elle vous vient du ciel : s'il fait nuit,

vous avez la lumière, elle se trouve dans la

lune, dans un flambeau, mais pas en vous
;

enfermez-vous, et vous cesserez de recevoir les

rayons qui vous éclairent lorsque vous vous

ouvrez. Vous n'avez pas la lumière en vous
;

car, le soleil une fois couché, retenez la lu-

mière en vous, si c'est possible ; il est nuit,

* Rom. IV, 5.
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vous jouissez d'une lumière de nuit : eh bien ! pas, elle ne communiquerait point le mouve-

ôtez le flambeau, et conservez en vous la lu- ment au corps : elle ne coirimaïuierait, ni aux

mière
;
puisqu'en faisant disf)araîlre le flam- pieds de marcher, ni aux mains de travailler,

beau, vous restez dans les ténèbres, c'est la ni aux yeux de voir, ni aux oreilles d'enlen-

preuve que vous n'avez pas en vous la lu- dre: elle ne nous ferait point ouvrir la bou-

mièrc. Avoir la lumière en soi-même, c'est clie pour parler, ni remuer la langue pour

donc n'avoir aucun besoin de la recevoir du proférer distinctement. Par ces opérations

dehors. « Comme le Père a la vie en soi, diverses, elle donne la preuve évidenle de

« ainsi a-t il donné au Fils d'avoir en soi la son existence; elle montre qu'elle est d'une

a vie ». Si vous comprend z bien ces [)aroles, nature supérieure à celle du corps; mais, par

vous devez le voir, le Sauveur y donne la là, prouve-t-elle aussi qu'elle soit sage, pieuse

preuve que le Fils est égal au Père : de là ou juste? Les fou?, les impies, les péclieurs

aussi vous devez conclure qu'entre le Père et n'ont ils pas, eux aussi, l'usage de leurs

le Fils se trouve cette seule différence, (jue jambes, de leurs mains, de leurs yeux, de

le Père possède en lui-même une vie qu'il leurs oreilles, de leur langue? Mais lors-

n'a reçue de personne, et que le Fils a en qu'elle s'élève à quelque chose qui n'est pas

lui-même une vie qu'il a reçue de son elle-même, qui lui est supérieur, qui est son

Père. princi|)e, alors elle y puise la sagesse, la

12. Ici se présente une question dont l'obs- piété et la justice : pendant ([u'elle en élait

curité exige l'explication; qu'au lieu de s'af- privée, elle était morte ; elle n'avait point la

faiblir, notre attention se réveille: nous vie qui pouvait l'animer elle-même; elle ne

avons, devant nous, pour notre âme, des possédait que la vie en verlu de laquelle elle

pâturages; ne nous en détournons point par animait le corps: car autre chose est ce qui

dégoût: à cette condition, nous aurons la vie. dans l'âme communique le mouvement aux

Voilà que tu l'avoues toi-même, me dis-tu: membres corporels, autre chose, ce qui dans

le Père a donné la vie à son Fils, afin (jue l'âme la fait agir elle-même. Elle est meil-

celui-ci ait la vie en soi comme le Père l'a en leure que le corps, mais Dieu est meilleur

soi ; afin que le Fils n'ait pas plus besoin de qu'elle. Quoique insensée, pécheresse ou ini-

la puiser ailleurs, que son Père n'en a lui- pie, elle est, pour le corps, le principe de sa

même besoin; afin que le Fils soit la vie, vie. Mais sa vie, à elle, se trouve en Dieu:

comme le Père est la vie; et que l'un et l'au- quand elle anime le corps, elle lui commu-
tre, unis ensemble, fassent une seule vie et nique la vigueur, la beauté, le mouvement,
non deux vies ; car il n'y a qu'un seul Dieu et l'usage de ses membres; par analogie, lors-

il n'y en a pas deux, et il doit en être de que Dieu, qui est sa vie, habite en elle, il lui

même de la vie. Comment donc le Père a-l-il comu)unique la sagesse, la piété, la justice,

donné la vie au Fds? Il ne la lui a pas don- la charité. Il y a donc une grande différence

née en ce sens qu'avant de la recevoir le Fils entre ce que l'âme donne au corps, et ce que
en aurait été dé[)Ourvu, et que pour vivre il Dieu donne à î'âme : elle donne la vie et elle

aurait nécessairement dû recevoir la vie de la reçoit; et, quand elle est morte, si Dieu ne

son Père : s'il en était ainsi, il n'aurait pas la l'anime pas, elle n'est pas moins, pour le

vie en soi. Mais j'ai parlé de l'âme. Elle corps, le princi[)e de la vie. La parole de Dieu

existe : quoiqu'elle ne soit pas douée de sa- venant à se faire entendre et à pénétrer dans

gesse, quoiqu'elle ne soit point ornée de jus- le cœur de ceux qui l'écoulent, et ceux-ci

tice, elle n'en est pas moms une âme; le devenant, non-seulement attentifs, mais ea-

délaul de piété ne l'empêche pas d'être. Pour core obéissants à celte parole, l'âme quitte

elle, autre chose est donc d'êire une âme, son état de mort pour arriver à ce qui cons-

autre chose, d'être sage, juste, pieuse. Il titue sa vie, ou, en d'autres termes, elle sort

lui manque d'être sage, juste, pieuse, et c'est de riniijuité, de sa folie, de son impiété, pour
quelque chose, ce n'est pas rien ; et pourtant retourner à son Dieu, qui est pour elle la

on ne saurait dire qu'elle ne vit pas du tout; source de la sagesse, de li justice et de la

car elle montre, par certaines de ses œuvres, lumière. Qu'elle s'élève vers lui, (|u'il l'illu-

qu'elle a la vie, (luoicju'elle ne manifeste ni mine, a Approchez->ous de lui », nous dit le

sagesse, ni piété, ni justice. Si elle ne vivait Psalmiste. Qu'en retirerons-nous? a Kl vous
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«serez éclairés'». Si vousêtes éclairés en vous quence tu pouvais recevoir la vie, et que, par

approchant de lui, et qu'en vous en éloignant ce fait même que tu as commencé d'exister,

vous tombiez dans les ténèbres, c'est la tu as reçu l'être. Un architecte a donné à une

preuve que votre lumière a sa source, non en maison d'exister. Que lui a-t-il donné? De

vous, mais en Dieu. Approchez de lui, pour devenir une maison. A qui a-t-il accordé un

qu'il vous rende la vie; vous mourrez, si tel bienfait? A celte maison. Que lui a-t-il

vous vous en écartez. Puisqu'en vous appro- donné ? D'être une maison. Comment a-t-il pu

chant de lui vous vivez, et que vous mourez donner à une maison de devenir une maison ?

en vous en écartant, votre vie n'avait donc Si elle existait déjà
, y avait-il réellement

pas en vous son principe : votre vie et votre possibilité de lui donner de devenir ce qu'elle

lumière sont donc une seule et même chose, était? Que veulent donc dire ces mots : Il lui

« Parce qu'en vous se trouve la source de la a donné de devenir une maison ? Il l'a fait

«vie, et que dans votre lumière nous verrons devenir maison. Qu'est-ce que le Père a donné

« la lumière* ». au Fils? Il lui a donné d'être son Fils; il l'a

13. Avant d'être éclairée de Dieu, l'âme est engendré pour qu'il fût la vie; c'est-à-dire :

dans un état tout différent de celui où elle se « U lui a donné d'avoir la vie en lui-même »,

trouve ensuite, et elle devient meilleure dès afin qu'il fût la vie même, qu'il n'eût pas

que la participation à un être plus parfait besoin de la puiser ailleurs, et qu'on ne le

vient à l'illuminer: il n'en est pas ainsi du regardât point comme ayant une vie d'em-

Verbe de Dieu, du Fils de Dieu: avant de prunt. Si, en effet, il n'avait qu'une vie reçue

recevoir la vie il n'est pas autre chose qu'a- d'ailleurs, il pourrait la perdre, et, par là,

près l'avoir reçue; il n'est pas en possession n'en plus avoir: tu ne dois rien supposer ou

de la vie comme s'il en devenait participant imaginer, ou croire de pareil à l'égard du

avec le Père : il l'a en lui-même, et il est lui- Fils. Le Père est donc toujours la vie, et il en

même la vie. Que veulent donc dire ces pa- est de même du Fils : le Père a la vie en soi,

rôles: «Ha donné au Fils d'avoir la vie en mais il ne la tient pas de son Fils; le Fils a

alui-même?» Le voici, en deux mots. Le Père aussi la vie en soi, mais il la tient de son

a engendré le Fils. Le Fils n'a pas reçu la vie Père : il a été engendré de son Père, aûn

après en avoir été un certain temps dé- d'être la vie en lui-même; mais le Père n'a

pourvu, mais par sa génération, il est la vie. pas été engendré pour être la vie en soi. Le

Le Père est la vie sans être engendré; le Fils Fils n'a pas été engendré plus petit que le

est la vie parce qu'il est engendré. Le Père Père, pour grandir ensuite et devenir son

n'a pas de père qui l'engendre: le Fils est égal. Lui qui, dans la plénitude de la perfec-

engendré de Dieu le Père. Le Père ne tient de tion, a créé tous les temp>, il n'a pas eu be-

personne ce qu'il est: il est Père à cause du soin du temps pour se perfectionner. Avant

Fils ; le Fils est tel à cause de son Père, et ce tous les siècles, il est coéternel au Père. Ja-

qu'il est, il le tient du Père. Ces paroles: « Il mais le Père n'a été sans le Fils, et comme

«a donné la vie au Fils, afin qu'il l'ait en lui- il est éternel, le Fils lui est donc coéternel.

a même», veulent donc dire ceci: Le Père qui âme humaine, que dire de toi? Tu étais

est en lui-même la vie, a engendré son Fils morte, tu avais perdu la vie; écoute le Père

qui serait aussi la vie en lui-même. Car pour dans la personne de son Fils
; lève-toi, re-

ce qu'il en est du verbe engendrer, le Sau- prends la vie ;
puise en celui qui a la vie eu

veur a voulu nous le faire entendre dans le soi, celle qui ne se trouve pas en toi-même,

sens de donner; comme si nous disions à Le Père te vivifie, et le Fils aussi : alors s'o-

quelqu'un : Dieu t'a donné l'être. A qui a-t-il père ta première résurrection, quand tu res-

donné l'être? Si l'homme, auquel il a donné suscites pour recevoir la vie que tu n'as pas,

l'être, existait déjà, il ne le lui a pas donné, et qu'en la recevant tu deviens vivant. Sors

Comment donner la vie à celui qui l'avait de ton état de mort; reviens à ta vie qui est

déjà, et comment celui-ci aurait-il pu en ton Dieu : passe de la mort à la vie éternelle,

recevoir le bienfait, puisqu'il le possédait En effet, le Père a la vie éternelle en lui-

déjà? Ces paroles: Il t'a donné l'être, sigui- même, et si le Fils qu'il engendre n'était point

fient donc que tu n'existais pas, qu'en consé- pareil à lui, et n'avait point la vie en soi, il

> PS xxx.li, 5. - = id. XXXV, 10. serait incapable de donner la vie à ceux qu'ii
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voudrait, de la même manière que le Père la dit: « De ce nombre sont Hyménée et Phi-

donne aux morts en les n^ssuscilant. « lète, qui se sont écartés de la vérité en di-

14. Que (lire de cette résurrection du corps? a sanl que la résurrection est déjà arrivée, et

Pour ceux qui écoutent et qui vivent, d'où « qui ont renversé la foi de quelques-uns^ ».

vient qu'ils vivent, sinon de ce qu'ils enten- A les entendre, la résurrection avait déjà eu

dent? « L'anrii de l'époux, qui se tient debout lieu, mais de telle manière qu'on ne devait

«et l'écoute, est plein de joie à cause delà plus en espérer une autre. Aussi condam-

«voix de l'époux*», et non à cause de la naient-ils les hommes qui espéraient la résur-

sienne propre ; c'est-à-dire, ils n'existent pas rectiou de la chair, comme si la résurrection

d'eux-mêmes : ils puisent la vie en Dieu
;

promise s'opérait déjà dans les âmes par la

voilà comment ils écoutent et vivent ; et tous foi. L'Apôtre les condamne à son tour. Pour-

ceux-là vivent, qui écoutent, parce que tous quoi? Ne disaient-ils pas ce que Jésus-Christ

ceux qui obéissent ont la vie. Seigneur, disait lui-même tout à l'heure? «L'heure

dites-nous aussi quelque chose de la résurrec- « vient, et elle est déjà venue, où les morts

tion de la chair. Il y en a eu pour la nier, et « entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux

soutenir que la résurrection opérée par la foi «qui l'entendront, vivront». Mais, te dit

est la seule à laquelle on doive croire. Le Jésus, je ne te parle encore que de la résur-

Christ nous a parlé tout à l'heure de cette rection des âmes, et non de celle des corps :

résurrection, et il a voulu nous animer d'une je parle de la vie de ce qui anime les corps,

sainte espérance en nous disant que «les c'est-à-dire des âmes," qui sont pour eux la

« morts entendront la voix du Fils de Dieu, source de la vie; car, je le sais, il y a des

a et qu'ils vivront ». 11 ne dit pas que, de tous corps dans les tombeaux; vos corps y seront

ceux qui l'entendront, les uns mourront et eux-mêmes, un jour, renfermés. Je ne vous

les autres vivront ; mais que tous « ceux qui parle nullement de leur résurrection: je ne

«l'entendront vivront»; car ceux qui obéi- fais allusion qu'à celle de vos âmes; ressus-

ront auront la vie. Il est ici question de la citez donc spirituellement, aûn de ne point

résurrection des âmes, mais ne perdons pas la ressusciter corporellement pour les supplices

foi à la résurrection des corps. Seigneur, si éternels. Toutefois, remarquez-le bien, je

vous ne l'affirmez pas vous-même, quelle parle aussi de la résurrection de la chair ; car

autorité opposerons-nous à nos contradic- j'ajoute: «Comme le Père a la vie en soi,

leurs? Toutes les sectes, assez audacieuses «ainsi a-t il donné au Fils d'avoir en soi la

pour faire adopter aux hommes une religion « vie ». Cette vie, qui n'est autre que le Père

quelconque, n'ont pas élevé le moindre doute et le Fils, à quoi a-t-elle rapport? A 1 ame ou
à l'égard de la résurrection des âmes; elles au corps? Cette vie de la sagesse ne pénètre

auraient craint qu'on pût leur dire : Si l'âme point le corps, mais seulement l'âme raison-

ne ressuscite pas, pourquoi me parles-tu? nal)le : de plus, toute âme ne ressent pas les

Quel effet prétends-tu o|)érer en moi? Si, de inlluences de la sagesse; car les bêtes ont une
méchant que je suis, tu ne veux pas me ren- âme, et cette âme-là n'en éprouve point les

dre meilleur: si tu ne veux pas me retirer impressions: l'âme de l'homme peut donc
du péché pour me constituer dans la justice, être vivante de cette vie que le Père a en soi,

à quoi bon me parler? Dès lors que d'un et qu'il a donné au Fils d'avoir en soi; car

pécheur tu fais un juste, que tu rends pieux c'est là évidemment « la lumière véritable

un impie, que tu transformes un insensé en «qui éclaire», non pas toute âme, mais

un homme sage, tu avoues que mon âme « tout homme venanten ce monde». Puisque

ressuscite, si je t'obéis, si j'ajoute foi à tes je parle à l'âme, (ju'elle m'écoute, c'est-à-

paroles. En cherchant à imposer aux autres dire, qu'elle m'obéisse et qu'elle vive,

leurs idées, aucun des propagateurs de fausses do. Seigneur, ne gardez pas le silence au
religions n'a pu nier cette résurrection des sujet de la résurrection de la chair; car les

âuies : tous se sont accordés à l'admettre ; mais hommes pourraient ne pas y croire, et, au

beaucou() ont nié celle de la chair, et ils ont lieu d'être des prédieateuis, nous ne serions

dit que la foi l'avait déjà opérée. C'est contre que des ergoteurs. Ainsi, « comme le I*ere a

de telles gens que s'élève l'Afiôlre, quand il « la vie en soi, de mèn^e a-t-il donné au Fils

JeaD, 111, 29. Il Tim. n, 17, 18,
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a d'avoir en soi la vie ». Que ceux qui enten- des bras de la mort en s'unissant à la vie. A
dent, comprennent: qu'ils croient pour corn- quelle \ie? A celle qui ne connaît point la

prendre, qu'ils obéissent pour vivre. Qu'ils mort. Et quelle est la vie qui ne connaît pas

écoutent encore ce qui suit, afin de ne [)as la mort? C'est celle qui ne subit aucune
croire que c'en est fini avec la résurrection : vicissitu le. Pourcjuoi n'est-elle sujette à au-

« Et il lui a donné le pouvoir même de rendre cun changement ? Parce qu'elle est la vie en

«le jugement». Qui est-ce qui a donné ce soi. « Et il lui a donné le |)Ouvoir même de

pouvoir? Le Père. A qui l'a-t-il donné? Au « rendre le jugement, parce qu'il est le fils de

Fils, car le pouvoir même de rendre les juge" « l'homme». Quel est ce jugement? L)e quelle

ments a été donné par lui à celui à qui il a nature est-il? « Ne vous étonnez pas » que je

donné d'avoir la vie en soi, « parce qu'il est vous aie dit: « 11 lui a aussi donné la puis-

ci le Fils de l'homme». Ce Christ est en même « sance même de rendre le jugement, parce

temps Fils de Dieu et Fils de l'homme. « Au « que l'heure vient» . Il n'a pas ajouté : « Et

«commencement était le Verbe, et le Verbe «elle est déjà venue». Il veut évidemment

a était en Dieu, et le Verbe était Dieu: il nous parler d'une certaine heure, de la fin du

« était, au commencement, avec Dieu». Voilà monde. C'est maintenant, pour les morts,

comment le Père a donné au Fils d'avoir la l'heure de ressusciter: ce sera à la fin des

vie en soi; mais parce que « le Verbe s'est temps, pour les morts, l'heure de revenir à la

«fait chair et qu'il a habité parmi nous^ », vie. C'est maintenant, pour eux, le moment
parce qu'il est né homme de la Vierge Marie, de ressusciter d'une manière spirituelle: ce

il est le fils de l'hommie. De ce qu'il est le sera, plus tard, celui do la résurrection de

Fils de l'homme, qu'a-t-il reçu ? Le pouvoir leurs corps; qu'ils ressuscitent aujourd'hui

même de rendre le jugement. Quel juge- spirituellement par la puissance du Verbe,

ment? Le dernier, à la fin du monde: alors Fils de Dieu; à la fin des temps, leur chair

aura lieu la résurrection des morts, c'est à- reviendra à la vie parla puissance du Verbe

dire, des corps. Le Seigneur ressuscite donc fait chair et devenu Fils de l'homme. Car ce

les âmes par le Christ, en tant que Fils de n'est point le Père qui viendra juger les

Dieu : pour les corps, il les ressuscite par le vivants et les morts, quoiqu'il soit insépa-

même Christ, en tant que fils de l'homme, rable du Fils. En quel sens donc ne viendra-

a 11 lui a donné le pouvoir». Ce pouvoir, il t-il pas lui-même? Parce qu'il n'apparaîtra

ne l'aurait pas, s'il ne l'avait reçu, et il serait pas à l'heure du jugement : « Ils verront quel

un homme sans pouvoir. Mais s'il est fils de «est celui qu'ils ont percé ^ ». Il apparaîtra

l'homme, il est, en même temps, Fils de Dieu, comme juge avec la forme qu'il avait au mo-

Le fils de l'homme s'étant attaché au Fils de ment où il a été jugé : elle a subi un juge-

Dieu en union de personne, il s'est formé une ment inique, elle rendra un jugement juste,

seule personne, qui est, tout à la fois, Fils de La forme de l'esclave viendra donc, et ce sera

Dieu et fils de l'homme. Il faut voir de quels elle qui se fera voir alors. Quant à la forme

éléments se compose cette personne, et pour- de Dieu, comment pourrait-elle se manifester

quoi. Le fils de l'homme a une âme et un aux bons et aux méchants? Si le jugement

corps: le Fils de Dieu a notre humanité, n'avait lieu qu'à l'égard des justes, la forme

comme l'âme a le corps. De même que l'âme, de Dieu se montrerait à eux en raison de leur

unie au corps, fait, avec lui, non pas deux justice; mais parce que le Seigneur jugera

personnes, mais un seul homme; ainsi, le en même temps les justes et les pécheurs, et

Verbe, uni à notre humanité, forme avec que ceux-ci ne méritent pas de voir Dieu,

elle, non deux personnes, mais un seul Christ. «Bienheureux ceux qui ont le cœur pur,

Qu'est-ce que l'homme ? Une âme raisoiuiable « parce qu'ils verront Dieu ^ », le souverain

revêtue d'un corps. Qu'est-ce que le Christ? Juge apparaîtra de telle manière qu'il puisse

Le Verbe de Dieu re\êlu de notre humanité, être contemplé et par ceux qu'il couronnera

16. Maintenant, je ne vous dirai pas : Ecou- et par ceux qu'il condamnera. On verra donc

tez-moi, mais : écoutez le Seigneur vous par- alors la forme d'esclave; celle de Dieu

1er de la résurrection de la chair; il va le demeurera cachée aux regards des hommes

faire pour ceux qui sont ressuscites et sortis dans la personne de l'esclave, le Fils de Dieu

' Jean, i, 9, 1, 2, H. ' Jean, xix, 37. — ' Matth. v, 8.
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disparaîtra pour ne laisser apercevoir que le à se procurer le pain matériel; pour le pain

Fils de l'homme, « parce qu'il a reçu le pou- de l'àme, (]ue de peines il faut s'imposer!

« voir même de rendre le ju|?ement ». De ce II vous en coûte pour rester là et prêter atten-

quele Fils de i'hommese manifestera seul dans tion à nos paroles ; mais pour rester ici et vous

la forme d'esclave, et aus.^i parce que le Père parler, il nous en ccùle bien davantage. Puis-

ne s'est pas revêtu de notre liumamlo, h; Père que nous travaillons pour vous, ne devez-

nese laissera pas voir au jour du jugement, vous pas unir vos efforts au\ nôtres, afin d'at-

Voilà pourquoi le Sauveur a dit plus haut: teindre au tnême bnt?A[>rès avoir dit, précé-

« Le Père ne juge personne, mais il a donné demment :« L'heure vient», et avoir ajouté:

atout le jugement au Fils ». Nous avons « et elle estdéjà venue », comment a continué

doncélé bien inspirésd'atleiidre, puisqu'il nous le Sauveur? « Où les morts entendront la

a expliqué lui-même ce qu'il nous avait dit. «voixdu Fils de Dieu, et ceux (jui l'entendront

Pour commencer, ces paroles étaient obscures « vivront». II n'a pas ajouté : Tous les morts

pour nous; maintenant nous comprenons, l'entendront, et ceux qui l'entendront

ce me semble, ce qu'il a voulu nous dire : vivront : il voulait parler des pécheurs morts
a Le Père lui a donné le pouvoir même de à la grâce. Mais tous les pécheurs écoulent-ils

«j rendre le jugement ; en effet, le Père ne l'Evangile ? L'Apôtre dit formellement :

« juge personne, mais il a donné au Fils tout « Tous n'obéissent pas à l'Evangile * ? » Néan-
a le jugement », car il fera le jugement avec moins, ceux qui écoutent, vivront, parce que
la forme humaine que n'a point le Père. De tous ceux qui obéissent à l'Evangile passe-

quel jugement tst-il ici question? a Que cela ront parla foi, dans le sein de la vie éternelle
;

« ne vous étonne pas ; l'heure vient » : non pas mais tous ne lui obéissent pas, et c'est main-

l'heure présente où doivent ressusciter les tenant ; mais, à la fin des temps, « tous ceux

âmes, mais l'heure avenir où les corps sur- « qui sont dans les tombeaux», c'est-à-dire,

tirent vivants du tombeau. les justes et les pécheurs, « entendront sa

17. Que le Christ s'exprime à ce sujet d'une «voix et sortiront ». Pourquoi n'a-t-il pas

manière plus claire encore, afin d'ôter à l'hé- voulu dire : « Et ils vivront? » C'est que, si

rétique qui nie la résurrection de la chair tous doivent sortir de leurs tombeaux, tous

tout prétexte d'attaquer noire foi : que ses ne vivront pas. Quand il a dit plus haut :

paroles, déjà compri>es, brillent d'un nouvel « Et ceux qui auront écouté, vivront », il a

éclat. Lorsque, [)iécédeminent, il eut dit : voulu nous faire comprendre qu'écouler la

« L'heure >ient », il ajouta : « et elle est déjà voix du Fils de Dieu, c'est avoir la vie éler-

«venue». Maintenant iidit :« L'heurevient», nelle et bienheureuse i|ue ne posséderont

sansajouter: « Et elle est déjà venue ».Tou- point tous ceux qui sortiront des tombeaux,

tefois, que par la claire manifestation de la De cette mention des tombeaux et de ce fait

vérité, ilote à nos ennemis toute occasion, que les morts en sortiront, nous devons, sans

tout moyen de prise sur nous; qu'il fasse dis- hésiter, conclure à la ré>urrection des corps,

paraître toutes les subtilités a l'aide desijuelles 18. « Tous entendront sa voix et sortiront ».

ils voudraient nous embarrasser. « Que cela Où sera le jugement, si tous doivent entendre

a ne vous étonne [)as : l'heure vient, où tous et sortir? Tout ici me semble confu.-ion; rien

a ceux i\m sont dans les tombeaux ». Y a-t-il ne me paraît clairem» ni défini. Evidemment,

rien de plus évident, de plus formel? Ce sont vous avez reçu le pouvoir de juger, puisque

les corps (jui se trouvent dans les tombeaux; vous êtes le fils de l'homme : vous assisterez

les âmes, quelles qu'elles soient, justes ou au jugement ; les corps ressusciteront; ililes-

pécberesses, n'y sont pas. Lâine du juste a nous donc t|uelque chose du jugement lui-

été reçue dans le sein d'Abraham; celle du même, c'esl-à-dire du discernement qui se

méchant était tourmentée dans l'enter '; dans fera alors entre les bons et les méchants,

le tombeau ne s'est trouvée ni l'une ni l'autre. Ecoute encore ceci : a Ceux (|ui auront bien

Je vous en prie, faites attention aux paroles a lait, en sorlironl pour la résurrection de la

qu'il a précéileuiment prononcées : « L'heure a vie, mais ceux qui auront mal lait, en sor-

vient, et elle est déjà venue». Vous le savez, « tiront pour la résurrection du jugement»,

mes frères : c'est par le travail qu'on arrive En parlant, plus haut, delà résurrection des

» Luc, xvj, 22-25. • Koui. I, 16.
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esprits et des cœurs, a-t-il établi entre eux

une diCférence? Non; ceux qui écouteront

vivront, parce que l'obéissance sera pour eux

la source de la vie; inais, tout en ressuscitant

et en sortant de leurs tombeaux, tous ne par-

viendront pas à la vie éternelle ; il n'y aura

pour cela que ceux qui auront bien fait: ceux

qui auront mal fait ressusciteront pour le

jugement. Le Sauveur entend le mot juge-

ment dans le sens de supplice. Et alors aura

lieu la séparation des uns et des autres, mais

bien différente de celle qui existe aujourd'hui.

A l'heure présente, nous sommes séparés,

non par la distance, mais par nos mœurs, nos

affections, nos désirs, notre foi, notre espé-

rance, notre charité. Nous vivons côte à côte

avec les pécheurs ; mais, chez tous, la con-

duite n'est pas la même ; nous sommes désu-

nis, séparés les uns des autres, d'une manière

imperceptible à l'œil. Nous ressemblons au

froment, quand il se trouve dans l'aire, et

non quand il est renfermé dans le grenier.

Dans l'aire, les grains de froment sont

tout à la fois séparés les uns des autres, et

mélangés ensemble : ils sont séparés, lors-

qu'on les fait sortir de la paille ; ils sont

mélangés, puisqu'on ne les a pas encore cri-

blés. Alors se manifestera la différence de la

vie d'après celle de la conduite, et la diffé-

rence des corps d'après celle de la sagesse des

mœurs. Ceux qui auront bien fait iront vivre

avec les anges de Dieu ; ceux qui auront mal

fait iront partager les tourments du démon

et de ses anges. Alors disparaîtra la forme

d'esclave. Comme il se sera présentéavec cette

forme pour lui faire exercer le jugement, il

se retirera dece monde immédiatementaprès,

conduisant à sa suite le corps dont il est le

chef, et il remettra à Dieu son royaume '. A
ce moment apparaîtra, dans toute sa splen-

deur, la forme divine qu'il aura forcément

voilée aux regards des méchants, pour ne

leur laisser voir que sa forme d'esclave. Voici

ce qu'il en dit ailleurs : « Ceux-ci » (il veut

désigner ceux qui seront à gauche) « iront au

« feu éternel ; mais les justes iront dans la

«vie sans fin'». Parlantde celte vie sans fin, il

s'exprime ainsi en un autre endroit : « C'est

a la vie éternelle de vous connaître, vous le

a seul Dieu véritable, etJésus-Christ que vous

«avez envoyé ' ». Alors, dans le séjour de la

vie éternelle se manifestera celui qui, étant

» I Cot. XV, 24. — ' Matth. xxv, 46. — ' Jean, xvii, 3.

Dieu, n'a point cru que ce fût de sa part une
usurpation de s'égaler à Dieu ^ Alors il se

montrera tel qu'il a promis de se montrer à

ceux qui l'aiment. « Celui qui m'aime garde

«mes commandements; et celui qui m'aime

« sera aimé de mon Père, et moi aussi je l'ai-

« merai, et je me montrerai moi-même à

« lui ». Il se trouvait devant ceux aux(|uels il

parlait; mais s'ils avaient sous les yeux sa

forme d'esclave, ils ne voyaient point sa forme

divine. Ils ont été conduits sur une bête de

somme à l'hôtellerie pour y recouvrer la

santé : une fois guéris, ils verront, car « je

« me montrerai moi-même à eux ». Et com-

ment voit-on qu'il est égal au Père? il l'in-

dique lui-même par ces paroles adressées à

Philippe : « Celui qui me voit voit aussi mon
« Père ^ ».

d9. « Je ne puis rien faire de moi-même :

«je juge ainsi que j'entends, et mon jugement

« est juste ». Nous pourrions être tentés de

lui dire : Vous jugerez, et votre Père ne ju-

gera pas, puisqu'il est dit : « Il a donné tout

« jugement au Fils». Par conséquent, ce n'est

pas d'après votre Père que vous jugerez; aussi

a-t-il ajouté : « Je ne puis rien faire de moi-

«même : je juge ainsi que j'entends, et mon
« jugement est juste ; car je ne cherche point

« ma volonté, mais la volonté de Celui qui

«m'a envoyé». Evidemment, le Fils donne

la vie à ceux à qui il veut la donner. Il ne

cherche pas sa volonté, mais la volonté de

Celui qui l'a envoyé. Je ne cherche pas ma
volonté, c'est-à-dire ma volonté propre, la

volonté du Fils de l'homme, une volonté qui

résiste à celle de Dieu. Quand les hommes
font ce qu'ils veulent au lieu de faire ce qu'or-

donne le Seigneur, ils agissent suivant leur

volonté, et non suivant celle de Dieu ; mais

lorsqu'ils font leur volonté, de manière à ce

qu'elle reste subordonnée à celle de Dieu, ils

n'agissent nullement suivant leur volonté

propre, quoiqu'ils fassent ce qu'ils veulent.

Fais volontairement ce qu'on te commande :

ainsi feras-tu même ce que tu veux, et, au

lieu d'agir à ta volonté, tu feras celle de ton

supérieur.

20. Mais que signifient ces paroles : « Ainsi

« que j'entends, je juge? » Le Fils entend, le

Père se montre à lui, et le Fils voit agir le Père.

Nous avions différé de vous expliquer ce pas-

sage, afin de le faire de notre mieux et d'une

' Philipp. Il, 6. Jean, xiv, 21, 9.
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manière un peu plus à votre portée, à condi-

tion qu'il nous resterait, pour cela, après la

lecture, assez de forces ei de temps. Si je vous
disais qu'il m'est encore possible de parler,

vous me répondriez peut-être que vous n'ôles

plus capables deiii'entendre: peut-cire aussi,

dans un désir ardent d'écouter la sainte pa-

role, me diriez-vous : Nous pouvons conli-

uuer. Je préfère donc vous avouer ma fai-

blesse, car je suis déjà fatigué, il m'est im-

possible de vous entretenir davantage; puisque
vous êtes bien rassasiés, à quoi bon vous ser-

vir de nouveaux aliments, que vous ne pour-

riez suffisamment digérer? Aussi, la promesse
que je vous avais faite pour aujoutd'liui, au
cas où il me resterait assez de temps, je m'en
acquitterai demain avec l'aide de Dieu : con-

sidérez-moi donc comme votre débiteur à

cet égard.

VINGTIÈME TRAITÉ.

ENCORE SUR CE PASSAGE : «EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, LE FILS NE PEUT RIEN FAIRE PAR LUI-MÊME,

a qu'il NE LE VOIE FAIRE AU PÈRE. QUELQUE CHOSE QUE CELUI-CI FASSE, LE FILS LE FAIT AUSSI

« COMME LUI ». (Chap. v, 19.)

UNITE D'ACTION DANS LA SAINTE TRINITÉ.

Quoiqu'il soit dit, dans l'Ecriture, que Dieu se reposa le septième jour, cette parole du Sauveur est vraie : « Le Père agit
« toujours ». En effet, si le Fils agit, c'est par le Père, car, en lui, voir et être, exister et pouvoir agir sont la même
chose; puisque le Père lui a donné l'ê're, il lui a donc aussi donné 'a puis-ance. De là, i.éanmoins, il ne suit pas que le Fils
soit infétieur au Père : étant inséparables l'un de l'autre, et tous deux éternels, loin d'agir l'un sans l'autre, ils agissent par
ensemb'e et pareillement, l'our se faire, autant que poisible, une idée de ce mystère, il faut s'élever par de là le monde
des esprits jusqu'à Uieu, comme l'apôtre saint Jean.

1. L'Apôtre Jean ne s'est pas appuyé sans entendu prononcer tout à l'heure ; « En vé-

motif sur la poitrine du Sauveur; il voulait « rite, en vérité, je vous le dis : le Fils ne

y puiseï les secrets d'une sagesse sut humaine « peut rien faire par lui-même qu'il ne l'ait

et nous transniftlre dans son Evangile ce « vu faire au Père; tout ce que fait le Père,

qu'ilaurait, parsonamonr,puiséàcettesource. a le Fils le fait aussi comme lui?

Aussi, les paroles du Christ, (ju'il nous rap- 2. A quelle occasion ces paroles furent-elles

porte, sont-elles plus mystérieuses et plus prononcées? Il faut vous rappeler le commen-
ditficiles à saisir que toutes celles rapportées cément de la leçon précédente. Dans les cinq

par les autres évangélistes : elles ont un sens poiti(|uesde la |)iscinedeSalomon se trouvaient

tellement profond, qu'elles jettent dans le un certain nombre de malades : le Sauveur
trouble les hommes dont le cœur est perverti, avait guéri l'un d'eux, et lui avait dit: «Prends
et surexcitent l'intelligence de ceux (lui ont «ton grabat, et retourne dans ta maison».
le cœur droit. C'est pourquoi j'engage votre Ceci se passait un jour de sabbat. Grand sujet

charité à fixer toute son attention sur le peu d'émoi pour les Juifs; ils prirent de là prétexte

de paroles qu'elle vient d'entendre lire, de l'accuser comme violateur et destructeur

Voyons si, avec la grâce et le secours du Sau- de la loi. Alors il leur dit : a Mon Père agit

veur, nous pourrons comprendre les paioies «toujours, et moi aussi*». Ces Juifs com-
qu'il a voulu faire arriver jusqu'à nous, (|u'il [)renaient dans un sens tout charnel l'obli-

a prononcées lui-même et fait écrire aiitn.'lois galion d'observer le sabbat, et s'imai^inaieiit

pour que nous les lisions aujourd'hui. Que (|u'aprcs avoir travaillé à la création du monde
signifient donc les paroles que vous lui avez .leau, v, «, i;.
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Dieu était jusqu'alors resté plongé dans une « la lumière se fit : Dieu dit : que le flrma-

sorte d'assoupissement; aussi avait-il sanctifié « ment se fasse, et le firmament fnt fait ' i);et

ce jour-là à partir du momeot où il avait, en toutes choses furent faites sitôt qu'il eut parlé :

quelque sorte, commencé à se reposer de ses le Psaliniste lui-même l'atteste en ces termes :

fatigues. Il est sijr que l'observation du pré- « 11 a dit, et tout a été fait; il a commandé, et

cepte du sabbat, imposée autrefois à nos pères, «tout a été créé*». Comment, après avoir

est chose sacrée'. Nous autre'* Chrétiens, créé le monde, aurait-il cherché le repos à la

nous avons pour lui un respect tout spirituel; manière des hommes qui terminent un tra-

en ce jour nous nous abstenons de toute vail, celui qui ne s'était point fatigué à don-

œuvre servile, c'est-à-dire de tout péché, ner ses ordres? Ces paroles ont donc un sens

parce que le Seigneur a dit : « Quiconque caché : elles ont été placées là pour nous

« commet le péché est l'esclave du péché ^ » : avertir de n'espérer le repos d'après cette vie,

et ainsi gardons-nous le repos dans notre qu'autantqnenousl'auronsmériléparnosbon-

cœur ; en d'autres termes nous y conservons nesœuvres. Nous l'avons dit ; les Juifss'étaient

la tranquillité de l'âme. Tous nos efforts scandalisés de voir le Sauveur opérer la gué-

tendent à ce but pendant le cours de cette vie rison d'un homme le jour du sabbat
;
pour

mortelle ; il nous sera néanmoins impossible condamner leur impudence et leurs fausses

d'arriver à la quiétude parfaite avant notre idées, pour leur montrer qu'ils n'avaient pas

sortie de ce monde. On dit que Dieu s'est sur Dieu des pensées justes, Jésus leur dit :

reposé, parce qu'après avoir mis la dernière « Mon Père agit toujours, et moi aussi » . N'al-

main à toutes ses œuvres, il n'a plus fait sor- lez donc point vous imaginer que mon Père

tir du néant aucune créature; c'est ce que se soit reposé le septième jour, de telle ma-

l'Ecrilure appelle le repos du Seigneur, pour nière que, à partir de ce moment-là, il n'ait

nous avertir, qu'à la suite de nos bonnes plus rien fait : comme il a-it encore aujour-

œuvres, nous nous reposerons. Nous lisons d'hui, j'agis aussi moi-même; toutefois, le

en effet, dans la Genèse : « Et Dieu fît toutes Père travaille sans fatigue, et le Fils travaille

« choses extrêmement bonnes, et il se reposa de même sans éprouver de lassitude. « Dieu a

« le septième jour » ». homme, quand tu «dit et tout a été fait» ; le Christ a dit à un

vois que Dieu s'est reposé après avoir accom- malade : « Prends ton grabat, et retourne en

pli des œuvres excellentes, tu ne dois donc « ta maison », et la chose s'est accomplie,

pas espérer le repos si tu ne fais pas des 3. Selon la croyance catholique, le Père et

œuvres bonnes. Le sixième jour Dieu a créé le Fils n'agissent point séparément l'un de

l'homme à son image et ressemblance et mis l'autre. Voilà ce dont je veux, autant que

le sceau de la perfection sur ses ouvrages, possible, entretenir votre charité ; mais c'est

qui étaient tous extrêmement bons
;
puis, le bien ici le cas de répéter ces paroles du Sei-

septième jour venu, il a pris du repos : ainsi gneur : « Comprenne qui pourra * ». Celui

ne peux-tu compter sur le repos qu'à la con- qui ne peut me comprendre ne doit point

dition de réimprimer sur toi l'image du Créa- m'en attribuer la faute : il ne peuten accuser

teur, dont le péché a fait disparaître les traits que la lenteur de son esprit ; c'e^t donc pour

primitivement imprimés en ton âme. Il nefaut lui un devoir de se tourner vers celui qui

pasdire que Dieu a travaillé, parcequ'il a parlé ouvre les cœurs, et de lui demander qu'il

et que toutes choses ont été faites. Quiconque fasse pénétrer en lui ses enseignements : et

posséderait une aussi grande facilité de ira- si quelqu'un ne saisissait point ma pensée,

vailler, voudrait-il prendre du repos, comme parce que je ne la traduirais pas comme il le

s'il avait éprouvé une grande fatigun? Qu'un faudrait, je le prie de pardonner à mon hu-

homme donne un ordre, et qu'on lui résiste; maine fragilité, et d'implorer en ma faveur

qu'il commande un ouvrage, et qu'on ne le le secours d'en haut. Nous avons, au dedans

fasse pas, et qu'il se donne lui-même la peine de nous, pour maître le Christ lui-même,

de le faire, je dirai avec raison qu'il s'est Toutes les fois qu'une parole, sortie de ma
reposé, le travail fini. Mais nous lisons tout bouche et venue à vos oreilles, vous paraîtra

autre cliose dans le livre, déjà ciié, de la Ge- incompréhensible, tournez-vous interieure-

nèse : «Dieu dit : Que la lumière se fasse, et meut vers celui qui m'instruit de ce que je

' Exod. XX, 8-U. — ' Jean, viii, 34. - • Gen. i, 31 ; n, 2. ' Gen. i, 3, 6, 7.— ' Ps. xxxii, 9 ; cxuviii, 5.— • Matth. xix, \2.
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dois vous dire, et vous distribue sa pnrole au 4. Nous venons d'entendre l'Evangile : nous

gré de sa généreuse bienveillance. Celui qui savons la réponse que Jésus fit aux Juifsindi-

sait ce qu'il donne, et à qui il le donne, sera gnés de le voir, non-seulement violt-r le repos

attentif à la demande du chrétien qui le du sabbat, mais encore apptUer Dieu son Père,

priera, et il ouvrira à riioinme qui frappera et se dire égal à Dieu '. Voilà ce qui est écrit

à la porte : néanmoins, s'il ne nous accorde au commencement du chapitre. Après avoir

pas ce que nous désirons, ne nous croyons fait celte réponse à ses ennemis, si injiiste-

l)oint, iioiir cela, abandonnés de lui ; car si ment indignés, le Fils de Dieu, la Vérité même
parfois il diffère d'octroyer ce qu'on lui de- leur adressa ces autres paroles : « En vérité,

mande, il ne laisse personne dans le besoin, o en vérité, je vous le dis : le Fils ne peut

Il nous fait attendre, pour mettre notre pa- a rien faire par lui-même, si ce n'est ce qu'il

tience à l'épreuve, mais il ne méprise nulle- « a vu faire au Père ». C'était dire, en d'autres

ment nos prières. Voyez donc, et remarquez termes : Pourquoi vous scandalisez-vous de

attentivement ce que je veux dire, quoique m'entendre dire que Dieu est mon Père, et

je ne puisse peut-être m'exprimer comme je que je suis égal à Dieu ? Je lui suis égal en

le désirerais. Selon les enseignements de la ce sens qu'il m'a engendré : je lui suis égal

foi catholique, établie par l'Esprit de Dieu en ce sens qu'il n'est pas de moi, mais que je

dans le cœur de tous les saints pour les pré- suis de lui. Voilà ce que signifient ces pa-

munir contre toute perverse hérésie, il est rôles : « Le Fils ne peut rien faire par lui-

certain que le Père et le Fils n'agissent point « même que ce qu'il a vu faire au Père ».

sé[)arément l'un de l'autre. Qu'ai-je dit? De C'est-à-dire, tout ce que le Fils a le pouvoir

même que le Père et le Fils, les œuvres de de faire, il lient de son Père le pouvoir de le

tous deux sont inséparables. Comment le Père faire. Pourquoi tient-il de son Père le pou-

et le Fils le sont-ils ? Le Sauveur l'a dit lui- voir d'agir? Parce que, sans le Père, il ne se-

même : « Mon Père et moi nous sommes un • ». rail pas le Fils. Maiscoinment le Père lui a-t-il

D'ailleurs, le Père et le Fils ne sont pas deux donné d'être le Fils ? Parce qu'il tient de lui

dieux, mais un seul Dieu : le Verbe et celui le pouvoir, parce qu'il en a reçu l'être. Pour

dont il est le Verbe, sont un ; ils sont l'Unité : le Fils, être et pouvoir sont une même chose.

le Père et le Fils, unis l'un à l'autre par l'a- Il n'en est pas ainsi relativement à l'homme,

mour, et, avec eux, leur unique Esprit d'à- Notre fragilité humaine se trouve en un tel

mour, ne font qu'un seul Dieu; en sorte que état d'infériorité, qu'elle ne peut servir de

le Père, le Fils et le Saint-Esprit ne forment terme de comparaison: élevez donc plus haut

qu'une seule et même Trinité. Comme non- vos pensées; et si, par hasard, quelqu'un

seulement le Père et le Fils, mais encore le d'entre nous vient à saisir une partie de ce

Saint-Esprit, sont personnes égales entre elles mystère, et que, effrayé de la soudaine appari-

et inséparables, ainsi leurs œuvres sont insé- tion d'une vive lun.ière, il en conçoive qiiel-

parables : je vais dire encore plus clairement que idée de manière à ne [>oint persévérer

ce que j'entends par ces mots, leurs œuvres dans son ignorance, cet homme ne doit pas

sont inséparables. La foi catholique nedit[)as s'imaginer (ju'il com|irend tout; car il en de-

que Dieu le Père a f.iil une chose, et Dieu le viendrait orgueilleux, et son orgueil lui ferait

Fils une autre ; mais ce qu'a faille Père, le oublier tout ce qu'il aurait appris. Pour
Fils l'a fait, et aussi le Saint Esprit. Toutes l'homme, autre chose est d'exister, autre

choses, en effet, ont été faites par le Verbe
;

chose est de pouvoir. Tout homme qu'il est,

(|uand Dieu a dit, et (ju'elles ont été faites, il est parfois incaiiable de faire ce qu'il veut;

elles ont été faites par le Verbe, par le Christ : et parfois, aussi, ce qu'il veut, il peut le faire,

car, a au commcicement était le Verbe, et le L'être et le [)OUvoir sont donc ( hoses fort

« Verbe ét.iil en Dieu, et le Verbe élail Dieu
;

dillerentes ; si c'était la même chose , on
«toutes choses ont été faites par lui * ». pourrait agir à sa volonté. En Dieu, il n'y

Puisque toutes choses ont été faites par lui
,

a aucune différence entre la sub>taiice qui

a Dieu ayant dit : Que la lumière soit faite, con>lilue son être et la puissance (|u'il a

« et la lumière ayant été faite», il l'a donc d'agir; tout ce qui est de lui lui est con-

faite dans le Verbe, et il l'a faite par le Verbe, substantiel, et tout ce qui est de lui est

• Jean, X, jO. — ' Id. I, I, 3. ' Jean, v, 18.
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ce qui «st, parce qu'il est Dieu. Etre et est égal à son Père en puissance et en majesté,

pouvoir ne sont donc pas en lui deux cho- Ce passage m'embarrasse donc; mais puisque

ses différentes; il possède en même temps tu crois l'avoir compiis, je vais te faire une
l'existence et la puissance, parce que la vo- question: Nous savons, d'après l'Evangile,

lonté el l'action lui appartiennent toutes les que le Fils a marché sur la mer ^
: où l'hé-

deux. Pui.^que le pouvoir du Fils vient du rétique a-t-il vu que le Père a niarchésur les

Père, par là même la substance du Fils en eaux ? A son totir, il se trouble : oui, il se

vient aussi ; et réciproquement, puisque la trouble lui-même. Laisse donc de côté ce

substance du Fils vient du Père, sa puissance que tu avais compris, et cherchons ensemble

en vient pareillement. Dans le Fils, la puis- à comprendre. Que faisons-nous donc ? Nous

sance ne se distingue pas de la substance
; avons entendu les paroles du Sauveur : « Le

elles y sont toutes deux une seule et même « Fils ne peut rien faire par lui-même, qu'il

chose: la substance pour qu'il existe, la puis- « ne l'ait vu faire au Père». Il a marché sur

sance i)Our qu'il soit à même de faire ce qu'il les eaux : le Père n'y a jamais marché : pour-

veut. Aussi, parce qu'il vient du Père, le Fils tant, « le Fils ne fait rien par lui-même qu'il

a-t-il dit : « Le Fils ne peut rien faire par lui- « ne l'ait vu faire au Père ».

« même » ; dès lors qu'il n'existe point par 6. Retourne avec moi à ce que je disais

lui-même, il ne peut, non plus, rien faire par tout à l'heure : peut-être comprendrons-nous

lui-même. les choses, de manière à sortir, tous les deux,

5. Il semblerait qu'il s'est fait plus petit de la difficulté : pour moi, la foi catholique

que le Père, en disant : o Le Fils ne peut rien m'apprend le moyen d'en sortir, sans me
« faire par lui-même, que ce qu'il a vu faire au blesser, sans me buttera aucun obstacle:

Père ». Ici la vaniteuse hérésie relève la enfermé dans ton inextricable cercle, tu

tête : je veux parler de l'hérésie qui regarde cherches une issue. Vois par où tu es entré .

le Fils comme inférieur au Père, comme Peut-être n'as-tu pas même compris ce que

ayant un pouvoir, une grandeur, une faculté j'ai dit : vois par où tu es entré ; écoute donc

d'agir bien moins étendus, parce qu'elle ne le Sauveur; voici les paroles qu'il t'adresse :

saisit pas la mystérieuse signification des pa- « Je suis la porte * ». Ce n'est pas sans cause

rôles du Christ. Cependant, que votre charité que tu cherches une issue et que tu n'en

veuille bien y faire attention ; voyez comment trouves pas; car, au lieu d'entrer dans le ber-

ces paroles du Sauveur troublent maintenant ca'il par la porte, tu y es tombé du haut de la

leursidéestoutescharnelles.N'ai-jepasdit,lout muraille. Agis donc de ton mieux ; retire-toi

à l'heure, par avance, que la parole de Dieu de l'endroit de ta chute, et entre par la porte :

trouble les cœurs pervers, et surexcite l'in- ainsi entreras-tu sans te blesser ; ainsi sor-

telligence de ceux qui ont le cœur drdt ? En tiras-tu sans faire fausse route. Viens par le

m'exprimant ainsi, j'ai voulu surtout faire Christ, et ce que tu dis, ne le tire pas de ton

allusion à celle que rapporte l'évangéliste propre cœur : ne parle que de ce qu'il te fait

Jean : ce qu'il dit n'est pas du nombre des connaître. Voici comment la foi catholique

choses communes et faciles à comprendre : triomphe de la difficulté présente. Le Fils a

ce sont de mystérieuses choses. A entendre marché sur la mer, il a posé les pieds de son

ces paroles, l'hérétique se redresse et nous corps sur les flots : sa chair marchait sur les

dit ; Voilà bien la preuve que le Fils est infé- eaux, et sa divinité en domptait le liquide élé-

rieur au Père. Ecoute les paroles du Fils lui- ment. A ce moment où, comme homme, il

même ; il te dit : a Le Fils ne peut rien faire était porté sur les e lUx, et où, comme Dieu,

par lui-même, que ce qu'il a vu faire au il s'en montrait le maître, le Père n'était-il

a Père ». — Attends : l'Ecriture te le recoin- pas avec lui ? Si le Père élait^ alors éloigné du

mande : « Ecoule avec douteur ce que l'on Fils, comment celui-ci a-t-il |)U dire : « Mon
a te dit, afin de le comprendre ^ ». Supposez « Père, qui demeure en moi, fait les mêmes
que ce passage me jette dans l'embarras, « œuvres que moi ^ ? » Si le Père demeure

puisqu'en raison de ces paroles : « Le Fils ne dans le Fils, et fait les mêmes œuvres que

« peut rien faire par lui-même que ce qu'il a lui, cette marche du corps du Christ, le Père

a vu faire au Père », je prétends que le Fils l'exécutait, et il l'exécutait par son Fils, et

» EccU. V, 13. ' Mattb. xiv, 25. — ' Jean, x, 7. — • Id. xiv, 10.



VINGTIÈME TRAITÉ. — UNITÉ D'ACTION DANS LA SAINTE TRINITÉ. 479

elle est tout à la fois l'œuvre du Père et celle Reconnais doue Celui par qui le monde a été

du Fils. Je vois l'un et l'autre accomplir ici fait, et ne te mets pas au nombre de ceux
la même œuvre, le Père demeurant insépara- qui n'ont pas connu le Créateur du monde,
blement uni au Fils, et le Fils ne se séparant 8. Le l'ère et le Fils agissent donc par

nullement du Père. Ainsi, tout ce que fait le ensemble. Mais voici : o Le Fils ne peut rien

Fils, il ne le fait que conjointement avec le «faire de lui-même». Ainsi en serait-il, si

Père, parce que le Père ne fait rien qu'il ne le Sauveur disait: Le Fils n'existe pas de
le fasse avec le Fils. lui-même. En effet, s'il est le Fils, il est

7. Nous voilà sortis de là. Remarquez-le: né; et s'il est né, il lient son existence

nous nous exprimons avec justesse en disant de celui qui l'a engendré. Pourtant, le Père
que les œuvres du Père, du Fils et du Saint- a engendré son égal, rien ne lui a manqué
Esprit sont celles de ces trois persoimes en pour cela : puisqu'il engendrait un Fils

même temps. Selon la manière de voir. Dieu coeternel à lui-même, le temps ne lui

a fait la lumière, et le Fils la lui a vu faire • était pas nécessaire ; et puisqu'il engen-
ainsi le comprends-tu d'une manière toute drait de lui-même son Verbe

, il n'avait

charnelle, toi qui veux considérer le Fils à cet effet nul besoin de l'intermédiaire d'une
comme inférieur au Père, à cause de ces pa- femme. Dès lors, enfin, qu'il n'engendrait

rôles: « Le Fils ne peut rien faire par lui- point un Fils inférieur à lui, il lui était inutile

« même que ce qu'il a vu faire au Père ». d'être plus avancé en âge. Quelqu'un dira

Dieu le Père a fait la lumière: quelle autre peut-être que Dieu a eu son Fils dans sa

lumière le Fils a-t-il faite ? Dieu le Père a fait vieillesse, après un grand nombre de siècles,

le firmament, ce ciel placé entre les eaux et II n'y a eu ni vieillesse chez le Père , ni

les eaux. Le Fils l'a vu : c'est ainsi que tu accroissement chez le Fils ; l'un n'a point

conçois les choses avec ton esprit lourd et fléchi sous le poids des années, l'autre n'a

grossier : puisque le Fils a vu son Père créer pas grandi : le Père a engendré son égal •

le firmament, et qu'il a dit : « Le Fils ne peut éternel, il a engendré un Fils éternel comme
a rien faire par lui-même, qu'il ne l'ait vu lui. Comment, dira quelqu'un, comment
a faire au Père ». Montre-moi donc un autre FElernel peut-il engendrer un Fils éternel?

firmament. N'as-tu point perdu ton point Comme la flamme, qui ne dure qu'un ins-

d'appui ? Ràlis sur le fondement des A[)ôtres tant, engendre une lumière de même durée,

et des Prophètes, tandis que Jésus-Christ est La flamme et la lumière qui s'en dégagent
lui-même la principale pierre de l'angle, les sont du môme instant, et la flamme n'est pas

fidèles trouvent dans le Sauveur une paix pro- plus ancienne que la lumière dont elle est

fonde K Us ne disputent point, et ne se jet- le principe. Au moment où naît la flamme, à

lent plus dans les erreurs de l'hérésie. Nous ce moment-là naît la lumière. Donne-moi
comprenons que si le Père a fait la lumière, une flamme sans lumière, et je te donnerai

il l'a faite par le Fils : le firmament est sorti Dieu le Père privé de Fils. Voici donc le sens

de ses mains par l'opération du Fils : « Car de ces paroles: «Le Fils ne peut rien faire

« toutes choses ont été faites par lui, et sans a de lui-même, qu'il ne l'ait vu faire au
« lui rien n'a été fait ». Débarrasse-loi donc a Père » : pour le Fils, voir n'est autre chose

de ce que j'appellerais, à coup sûr, non pas qu'être né du Père: en lui, voir et être sont

ton intelligence, mais la sottise. Dieu le Père une seule et même chose, comme aussi le

a créé le monde : quel autre monde a-l-il créé pouvoir et la substance ne sont pas différents

par son Fils ? Dis-moi où est ce monde créé l'un de l'autre. Tout ce qu'il est, il le lient

parle Fils? Le monde où n us vivons, de du Père; tout ce qu'il peut, il l'a reçu du
qui, du Père ou du Fils, est- il l'œuvre ? Par Père, car ce qu'il peut et ce qu'il est, c'est

lequel des deux at-il été fait? Dis-le-noiis. la même chose, et tout cela lui vient du l'ère.

Si lu réponds : par le Fils et non [)ar le Père, 9. Mais le Sauveur conlinue à parler: il

tu te sépares du Père. Si, au contraire, tu dis : jette le trouble dans l'esprit des Juifs qui le

par le Père, et non par le Fils, voici te (jue comprennent mal, afin de leur faire (|uitler

t'oppose l'Evangile : « Et le monde a été fait leur erreur, et de les ramener à une saine

« par lui, et le monde ne l'a pas connu * ». ai)précialion de ses paroles. Il avait dil: a Le

Ephés. II, 1 1-20. — ' Jean, 1, 3, 10, a Fils ue peut ricu faire de lui-même, qu'il
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« ne l'ait \u faire au Père», Mais une ma- paroles qu'il a lui-même intérieurement pro-

nière de comprendre toute charnelle pouvait noncées: l'esprit a parlé, la langue aussi : le

séduire les âmes et les détourner de la vérité: maître du cor[)S et son serviteur ont agi l'un

l'homme pouvait se f;iire l'idée de deux arti- et l'autre; mais, avant d'agir, le serviteur a

sans dont l'un aurait été le maître; l'autre, appris de son maître ce qu'il devait faire, et,

en qualité d'apprenti, aurait semblé suivre sur son ordre, il l'a fait. Tous les deux ont

des yeux les mouvements de son patron, pour donc fait la même chose ; mais l'onl-ils faite

lui voir faire par exemple un coflre, et en pareillement? Cependant, dit quelqu'un, com-

faire, à son tour, un autre sur le modèle du ment ne Tont-ils pas faite d'une manière sem-

coffre du maître, et par les moyens qu'il lui blable? Le voici: La parole que prononce

aurait vu employer. Le Christ voulut donc mon esprit reste au dedans de moi : celle

empêcher dans l'esprit humain l'existence de que ma langue profère va frapper l'air: elle

cette grossière supposition, de deux agents passe, elle n'est déjà plus. Lorsque tu as dit

dans la Divinité, qui est toute simple. Aussi un mot dans ton esprit, et que ta langue Ta

continua-t-il en disant : « Tout ce que fait le répété, rentre en toi-même, et tu l'y retrou-

« Père, le Fils le fait aussi pareillement ». Le veras. Est-il resté sur ta langue, comme il

Père ne fait pas une chose, et leFils une autre est resté dans ton esprit? Ce mot, sorti avec

semblable: ils font, tous les deux, les mêmes sonorité de ta bouche, ta langue l'a créé en

choses. Car le Sauveur ne dit pas: Le Père le prononçant, et ton esprit, en y pensant;

fait certaines choses, et le Fils en fait d'autres mais les sons émis par ta langue se sont

pareilles; mais voici comment il s'exprime: évanouis, et ce qu'a pensé ton espnt continue

« Tout ce que fait le Père, le Fils le fait aussi à exister. L'esprit et le corps ont donc fait la

« pareillement ». Ce que fait l'un, l'autre le même chose, sans la faire de la même ma-

fait : le Père a créé le monde; avec lui et njère. Ce qu'a fait l'esprit, il le conserve

comme lui, le Fils et le Saint-Esprit ont créé en lui-même ; ce qu'a fait la langue résonne

ce même monde. S'il y avait trois dieux, il y et va, par les vibrations de l'air, frapper l'o-

aurait trois mondes; maiscomme il n'y aqu'un reille. Poursuis-tu les syllabes pour leur

seul Dieu, Père, Fds et Saint-Esprit, il n'y a, donner la durée? Ainsi n'agissent point le

non plus, qu'un seul monde, que le Père a père et le Fils, car ils font la même chose, et

créé par le Fils dans le Saint-Esprit. Le Fils Us la font l'un comme l'autre. Si Dieu le Père

fait donc ce que fait le Père, et il ne le fait a créé le ciel qui dure toujours, Dieu le Fils

pas d'une manière difTérente: il fait ce que a créé ce même ciel, qui dure toujours. Si

fait le Père, et il le fait comme lui. le Père à créé l'homme qui meurt, le Fils a

10. Il avait déjà dit: « Il le fait »
;
pourquoi fait aussi sortir du néant cet homme, qui est

a-t-il ajouté: « Il le fait pareillement?» C'était sujet à la mort. Toutes les choses que Dieu a

afin d'écarter de l'esprit de ses auditeurs toute faites pour toujours, le Fils les a faites aussi

interi)rétalion maligneouerronée.Tuvoisrou- pour toujours, et celles que le Père n'a faites

vrage d'un homme. L'homme se compose d'un que pour un temps, le Fils ne les a non plus

esprit et d'un corps; l'esprit commande au faites que pour un temps ; car non-seulement

corps, mais, entre l'un et l'autre, se trouve il les a faites, mais il les a faites pareillement:

une immense difTérence. Le corps est visible, en effet, le Père les a faites par son Fils,

l'esprit ne l'est pas : et il n'y a aucune com- parce que, par le Verbe, il a fait toutes

paraison à ét.iblir entre la puissance et l'é- choses.

nergie de l'esprit, et l'énergie et la pui.>sance 11. Cherche, dans le Père et le Fils, le

de n'importe quel curps, tût-il même céleste, manque d'ensemble, tu ne le trouveras pas,

L'esprit intime au corps ses volontés, et celui- lors même que tu t'élèverais et que tu atlein-

ci les accomplit, et ce qu'on voit faire druis à des régions supérieures a celles de ton

à l'esprit, le corps le fait aussi. Le corps fait âme. Si tu te nourris des idées creuses d'un

donc évidemment ce que fait l'esprit, mais es|)rit vagabond, lu l'entretiens avec ton ima-

il ne le fait point pareillement. Comment gmalion, et non avec le Verbe de Dieu : elle te

fait-il la même chose, sans la faire de la même jette dans l'illusion. Elève-loi au-dessus de

manière? L'esprit parle en lui-même, il donne ton corps, et prise ton esprit : élève-toi même

ses ordres à la langue, et elle profère les au-dessus de ton esprit, et saisis Dieu. Impos-
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sible d'atteindre jusqu'à Dieu, à moins de conuptible : arrière donc. Mais notre chair

t'élever au-dessus de ton âme : à plus forte est du temps. Reporte les pensées sur les

raison, n'y parviendras-tu pas, si tu t'arrêtes autres corps, sur les corps célestes; ils sont

à ce corps grossier. Qu'ils sont loin de priser plus grands, ils sont meilleurs, ils brilknit

ce qui est Dieu, ceux qui ont du goût seule- d'un vif éclat; regarde-les: ils roulent de

ment pour leur corps! Jamais même ils n'ar- l'Orient à l'Occident, et ne s'arrêtent pas ; les

riveraient à posséder Dieu, s'ils se bernaient hommes, les animaux eux-mêmes lescontem-

à avoir du goût pour leur âme. L'homme plent. Elève-toi plus haut. — Comment, me
s'éloigne énormément de la divinité, quand diras-tu, comment m'élèverai-je au-dessus
il n'a que des pensées charnelles : entre son des corps célestes, moi qui rampe en quelque
corps et son âme se trouve une incalculable sorte sur la terre? — Corporellement, tu ne
distance

; il en est encore , néanmoins
,

le peux pas : élève-toi donc sur les ailes de
une plus grande entre l'âme et Dieu. Si ton âme. Arrière donc aussi les corps céles-

lu occupes ta pensée de ton esprit, tu tiens tes : ils ont beau briller, ce ne sont que des
le milieu : si, de là, tu abaisses tes regards, tu corps

; quoiqu'ils nous inondent des flots de
aperçois le corps; si tu les élèves, tu vois leur luiiière, ce sont des corps. En les consi-

Dieu. Poite-les donc plus haut que ton dérant tous, lu ne sais peut-être où tu pour-
corps

,
porte-les plus haut que toi-même, rais aller: viens avec moi. — En quel lieu.

Ecoute ce que dit le Psalmiste: il t'apprendra au-delà des astres, pourrais-je monter? Au-
comment tu dois priser Dieu, a Jour et nuit, dessus de quel monde m'élèverai-je sur les

«mes larmes sont ma nourriture, parce ailes de mon âme? — As-tu considéré tous ces

qu'on me dit sans cesse: Où est ton Dieu?» mondes? — Oui. — En (juel endroit t'étais-

C'est comme si les païens nous disaient : Voici tu placé pour les contempler? Voyons qui

nos dieux: où est le vôtre? De telles gens est-ce qui les considère. Ce qui les examine,
montrent alors des divinités visibles: pour les discerne, les distingue les uns des autres,

nous, nous adorons un Dieu qu'on ne voit et les jtèse en quelque sorte dans sa balance,

pas. A qui pourrions-nous le montrer? A des c'est l'intelligence. L'intelligence qui, en toi,

hommes qui manquent de tous moyens pour a pensé à tous ces mondes, est évidemment
le voir? S'ils ont les yeux du corps pour préférable à eux tous; elle est un esprit et

contempler leurs dieux, nous avons, nous, non un corps. Pour voir où il faut que tu

des yeux tout autres pour apercevoir notre arrives, compare d'abord cette intelligence à

Dieu: encore laut-il qu'il les purifie; sans ton corps. Ah! de grâce, ne l'abaisse [)as à

cela il nous serait impossible de le voir ; car, une pareille comparaison. Compare-la à l'é-

a bienheureux ceux qui ont le cœur pur, clat du soleil, de la lune, des étoiles : son

«parce qu'ils verront Dieu *». Le Psalmiste éclat le surpasse de beaucoup. Vois d'abord

nous dit donc qu'il se troublait, parce (ju'on combien elle est prompte : ses pensées ne res-

lui disait sans cesse : « Où est ton Dieu? Je ne semblent-elles pas à des éclairs qui remi)or-

« puis oublier qu'on me dit sans cesse: Où tent en vivacité sur les plus vifs rayons du

«est ton Dieu ? » Aussi semblait-il vouloir soleil? Si tu réfléchis à la marche du soleil

saisir Dieu, et s'écriail-il : « Je repassais ces levant, qu'elle doit le sembler lente en com-

« paroles en mon cœur, et je répandais mon paraison de la marche de ton esprit? Tu ima-

« âme en moi-même^ ». Pour arriver jusqu'à gines , en un instant, ce que fera l'astre

mon Dieu, jusqu'à Celui dont on médisait: du jour; il ira d'Orient en Occident, et à

a Où est ton Dieu?» je n'ai point répandu peine se lève-t-il, que déjà lu songes à son

mon âme sur mon corps, mais sur moi- coucher : par la pensée, tu as fait ce qu'il

même; je me suis élevé au-dessus de moi- doit faire, tu as parcouru sa roule, et lui la

même, afin de parvenir jusqu'à lui. Celui qui parcourt encore, tant il est lent à la fournir,

m'a créé est au-dessus de moi: on ne va à lui Que l'esprit humain est une grande chose !

qu'à la condition de devenir supérieur à soi- Mais pounjuoi dire : Il est? Elève-toi môme
même. au-dessus de lui, car il a beau être préférable

12. Qu'est-ce que ton corps? Ne l'oublie à tout ce (|ui est matière, il est sujet au chau-

pas : il est sujet à la mort, terrestre, fragile, gement. Aujourd'hui il sait, demain il ne sait

« Maith. V, 8. - • P8. xu, 4, 5. plus : un jour il oublie, un autre jour il se

S. Adg. — Tome X. 31
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souvient : tantôt il veut, tantôt il ne veut pas : voilà son Verbe; Dieu ne fait qu'un avec le

parfois il commet le péché, parfois il conserve Verbe, lorsque le Verbe parle, et, pour parler,

la justice. Va donc au-delà de tout ce qui il ne se sert point de mots
;
pour lui, mani-

peut changer, qu'il soit visible ou non. Tu fesler l'éclat de sa sagesse, c'est parler. Que

t'es placé au-dessus de tous les êlres corporels dit de la sagesse divine la sainte Ecriture?

visibles, du soleil, de la lune et des étoiles, « Elle est la splendeur de la lumière éter-

que contemplent nos yeux: place-toi aussi «nelle*». Réfléchis à la lumière du soleil,

au-dessus de tout être susceptible de varia- Le soleil est au ciel, il répand ses rayons sur

tiens. Devenu supérieur à la matière, tu en toutes les terres et sur toutes les mers ; et,

étais arrivé à ton esprit; mais là, encore, tu pourtant, on ne saurait le nier, sa lumière est

as trouvé des preuves d'instabilité. Pour Dieu, matérielle. Si tu peux séparer du soleil sa

est-il sujet à vicissitude? Marche donc, ne propre lumière, le Verbe peut être aussi sé-

t'arrête pas à ton esprit : répands ton âme paré de son Père. Je parle du soleil. D'un

au-dessus de toi-même, afin de parvenir jus- flambeau s'échappe une flamme unique, toute

qu'à Dieu ; car on te dit :« Où est ton Dieu?» petite, toute mince : on peut l'éteindre d'un

13. Ne t'imagine pas pouvoir faire ce qui souffle; et, cependant, elle projette son éclat

dépasse les forces de l'homme. Jean l'Evan- sur tous les objets qu'elle domine. La lumière

géliste l'a fait néanmoins. Il s'est élevé au- dont cette flamme est le foyer, se répand de

dessus de son corps, au-dessus de la terre tous côtés; tu la vois sortir de ce foyer, mais

qu'il foulait à ses pieds, au-dessus des mers la vois-tu s'en séparer? Certainement non.

qu'il contemplait, au-dessus des airs que par- Comprenez donc, mes très-chers frères, que

courent les oiseaux, au-dessus du soleil, de la le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont insépa-

lune et des étoiles, au-dessus de tous les es- rablement unis ensemble; que cette Trinité

prits invisibles, au-dessus de son âme, enfin : ne fait qu'un seul Dieu, et que toutes les

il s'est élevé au-dessus de toutes ces créatures œuvres de ce Dieu unique sont tout à la

pa'r l'effet de sa raison et de son intelligence, fois les œuvres du Père, et celles du Fils, et

Arrivé à une région supérieure, répandant celles du Saint-Esprit. Pour ce qui suit et fait

son âme au-dessus de lui-même, où est-il partie du discours de Notre-Seigneur Jésus-

parvenu? Qu'a-t-il vu? «Au commencement Christ, rapporté dans l'Evangile, nous vous

« était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et l'expliquerons; car demain nous devons vous

« le Verbe était Dieu » . Si tu vois un ensem- adresser la parole. Venez donc nous entendre,

ble dans la lumière, pourquoi ne pas vouloir ' sag. vu, 26.

qu'il y ait unité dans l'action ? Voilà Dieu,
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DEPUIS CES PAROLES : « CAR LE PÈRE MME LE FILS ET LUI MONTRE TOUT CE QU'iL FAIT», JUSQU'a

CES AUTRES : « CELUI QUI N'hONORE PAS LE FILS, n'OONORE PAS LE PÈRE QUI l'a ENVOYÉ».
(Cbap. V, 20-23.

LES OEUVRES DU CHRIST.

« Le Fils ne fait que ce qu'il a vu faire à son Père, et le Père lui raonire tout ce qu'il fait », c'est-à-dire, le Père est l'arché-
type de tnutcs les créatures; il les voit en lui-même, et cette vision et la science qui en résulte, ne sont autre chose que
son Verbe : de là il suit que, pour le Verbe, voir, appren^lre, connaître, c'est être. Quant au Christ considéré comme homme
et comme représentant de tous les membres de l'Eglise, Dieu doit lui montrer à opérer des merveilles plus admirables que
la guérison d'un paralytique. Comme Dieu, il ressuscitera les morts à la fin du monde. Comme homme, il les jugera afin

que tous l'honorent de la même manière qu'ils honorent le Père.

1. Autant que Dieu nous en a fait la grâce, tit l'âme *
; il nous vient d'Adam, c'est chose

et selon qu'il nous a été possible de le com- manifeste, et personne ne saurait en douter,

prendre et de le dire, nous vous avons expli- Mais le principe spirituel qui rend notre âme
que, dans l'instruction d'iiier , comment il supérieure au monde est un don de ce Dieu

peut se faire que les œuvres du Père et du miséricordieux qui a envoyé son Fils unicjue

Fils soient inséparables : comment les œuvres sur la terre, pour partager notre condition

du Père, au lieu d'être différentes de celles mortelle et nous faire entrer en possession

du Fils, sont exactement les mêmes, en ce de son immortalité. Il est notre maître et

sens que le Père les fait par son Fils, comme doit nous apprendre à ne point pécher : il

par son Verbe. N'est-il pas écrit, en effet: sera notre défenseur, si, après avoir péché,

a Toutes choses ont été faites par lui, et, sans nous confessons nos fautes et revenons au

«lui rien n'a été fait? » Aujourd'hui, nous bien; Usera notre avocat au moment où nous

avons à examiner les passages qui suivent: demanderons à Dieu quelque bienfait, et, con-

prions le Seigneur de nous accorder sa béné- jointement avec le Père, il nous accordera

diction, espérons-la de sa part; peut-être l'objet de nos désirs ; car le Père et le Fils ne

nous jugera-t-il dignes de comprendre la vé- sont qu'un seul Dieu. Les paroles qui vont

rilé contenue dans ses paroles; et si nous nous occuper, il les adressait aux hommes en

nous trouvons incapables de la saisir, peut- qualité d'homme ; en lui le Dieu se cachait

être sa grâce nous empôchera-t-elle de tom- et l'homme se montrait, pour faire des dieux

ber dans l'erreur. Car mieux vaut ignorer avec de simples hommes ; étant Fils de Dieu,

que se tromper ; mais la science est bien pré- il est devenu fils de l'homme, afin de rendre

férable à l'ignorance : aussi devons-nous
,

enfants de Dieu les enfants des hommes. Par

avant tout, nous efforcer de savoir. Si nous le quelle mystérieuse invention de sa sagesse

pouvons, Dieu en soit loué; mais s'il nous est a-t-il agi ainsi? Ses paroles mêmes nous l'ap-

impossible de parvenir jusqu'à la vérité, ne prennent. Il s'est fait petit pour parler à des

nous jetons pas dans l'erreur. Qui sommes- petits; mais bien que petit, il n'a pas cessé

nous? Que cherchons-nous à comprendre? d'être grand; et nous, si nous sommes petits

Voilà ce qu'il nous faut examiner. Nous som- par nous-mêmes, nous devenons grands par

mes des hommes revêtus d'un corps, nous notre union avec lui : il nous parle donc

sommes des pèlerins ici-bas; la parole de comme une nourrice parle à son bien-aimé

Dieu nous a, sans doute , communiqué le nourrisson, qu'elle aide à grandir à force de

gernie d'une nouvelle vie ; mais, bien (jue re- soins.

nouvelés dans le Christ, nous ne sommes pas 2. Il avait dit : « Le Fils ne peut rien faire

encore entièrement dépouillés du vieil Adam, a par lui-même que ce qu'il voit faire à sou

En nous, le corps qui se corrompt appesan- « sag. u, is.
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« Père * » . Nous l'avons compris : le Père ne Père pourrait-il montrer au Fils ses propres

fait aucune œuvre séparément du Fils ; et le œuvres ? Est-ce qu'il habile, est-ce qu'il agit

Fils ne le regarde point pour faire, à son comme dans un endroit exposé au regard? Le

tour, quelque chose de pareil à ce qu'il lui Fils examine-t-il le Père, comme s'il travail-

aurait vu faire. Voici la raison pour laquelle lait extérieurement? Où se trouve l'indivisi-

le Sauveur a dit : « Le Fils ne peut rien ble Trinité? Où est le Verbe, dont il a été dit

et faire de lui-même que ce qu'il voit faire au qu'il est la puissance et la sagesse de Dieu * ?

« Père B ; c'est que le Fils tient du Père tout Où voir ce qu'est la Sagesse elle-même, au

ce qu'il est : sa substance et sa puissance tout dire de l'Ecriture : a Elle est la splendeur

entières lui viennent de Celui qui l'a engen- « de la lumière éternelle ^? » Où contempler

dré. Il avait dit qu'il fait, comme le Père, les ce qu'indique encore cet autre passage : « La

mêmes œuvres que le Père ; mais il a voulu « Sagesse atteint d'une extrémité à l'autre avec

nous insinuer que le Père et le Fils ne font « force, et dispose toutes choses avec dou-

pas des œuvres différentes, mais que les opé- « ceur ^ ?» Si le Père, dans ses opérations,

rations du Fils procèdent de la même puis- agit par le Fils, par sa propre sagesse, par sa

sance que celle du Père, puisque le Père les propre puissance, ce n'est pas à l'extérieur

fait par l'intermédiaire de son Fils : aussi a- qu'il lui montre ce qu'il doit voir et faire,

t-il ajouté ce que nous avons entendu hre c'est en lui-même.

aujourd'hui : « Car le Père aime le Fils, et il 3. Qu'est-ce que voit le Père, ou, plutôt,

a lui montre tout ce qu'il fait ». Le Père qu'est-ce que le Fils voit dans le Père, afin de

montre à son Fils tout ce qu'il fait : donc, le faire ensuite lui-même ? Si je pouvais le

dira quelqu'un, le Père agit séparément, afin dire, y aurait-il quelqu'un pour me com-

que le Fils soit à même de voir ce qu'il fait, prendre? Si j'étais capable de m'en faire une

Nous voici donc, encore une fois, revenus idée, serais-je à même de l'expliquer conve-

à une manière humaine de considérer les nablement? Mais serais-je seulement apte à

choses : nous voici de nouveau en face de me l'imaginer? La distance qui se trouve

nos deux artisans; on dirait qu'il s'agit en- entre la Divinité et nous est égale à celle qui

core d'un ouvrier qui apprend son métier à sépare Dieu de l'homme, l'immortalité de la

son fils, et qui lui montre son propre ouvrage, vicissitude des choses destinées à périr, l'é-

afin qu'à son tour il puisse en faire autant, ternité de ce qui est du temps. Qu'il nous

« Il lui montre tout ce qu'il fait ». Par consé- inspire et nous fasse la grâce de comprendre,

quent, lorsque le Père agit, le Fils reste dans Que de cette source de vie, qui est lui-même,

l'inaction, uniquement occupé à regarder ce il fasse tomber sur nous quelques gouttes de

que fait son Père. En est-il vraiment ainsi? rosée pour étancher notre soif : ainsi serons-

II est sûr que « toutes choses ont été faites nous préservés des ardeurs brûlantes de ce

a par lui, et que sans lui rien n'a été fait», désert. Nous avons appris à lui donner le

Par là, il nous est facile d'imaginer comment nom de Père ; crions pour lui dire : Seigneur,

le Père montre au Fils ce qu'il fait, puisque Ne craignons pas de le faire, car il nous a

le Père ne fait rien que ce qu'il fait par le autorisés à nous permettre cette hardiesse :

Fils. Qu'a faille Père? Le monde. Mais Ta- seulement, vivons de manière à ce qu'il ne

t-il créé d'abord, et l'a-t-il ensuite montré au nous dise pas: a Si je suis votre Père, où

Fils, pour lui fournir le modèle d'un autre « sont mes honneurs ; et si je suis votre maî-

monde? Alors, qu'on nous fasse voir ce se- « tre, où me craint-on*?» Disons-lui donc :

cond univers, sorti des mains du Fils seul. Notre Père! A qui disons-nous: Notre Père?

a Mais toutes les choses ont été faites par lui. Au Père du Christ. Et celui qui dit au Père

« et sans lui rien n'a été fait, et c'est lui qui du Christ: Notre Père ! que dit-il au Christ?

a fait le monde * ». S'il a fait le monde, et Notre Frère, et rien autre chose. Il faut néan-

si toutes choses ont été faites par lui, le Père moins le remarquer, Dieu n'est pas le Père

ne fait donc rien qu'il ne le fasse par son du Christ au même titre qu'il est le nôtre, car

Fils. Mais où le Père montre-t-il au Fils ce jamais le Christ ne nous a unis à lui, de ma-

qu'il fait ? Dans le Fils même par qui il le nière à faire disparaître toute distance entre

fait, et pas ailleurs. En quel autre lieu le lui et nous. Il est, en effet, le Fils de Dieu,

' Jean, v, 19. — ' Id. i, 3, 10. i I Cor. i, 24. — ' Sag. vu, 26. — ' Id. vui, 1. — * Malach.i, 6.
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égal à son Père, éternel comme lui, coéternel lumière d'en haut : aussitôt que nous reve-

à lui : pour nous, nous avons été créés parle nous à lui, l'éclat de cette lumière vient à

Fils et adoptés par l'Unique; aussi, quand nouveau frapper nos yeux. Il n'y a aucune

Notre-Seigneur Jésus-Clirist parlait à ses dis- similitude entre la lumière qui vient nous

ciples, jamais il n'a dit du Dieu souverain, éclairer, et nous-mêmes; car cette lumière

son Père; Notre Père; mais: Mon Père, ou ne se détourne pas d'elle-même, et ne perd

bien: Votre Père. Il n'a pas dit: Notre Père
;

jamais rien de son éclat, parce qu'elle est

cela est si vrai que, dans un certain endroit essentiellement la lumière. Le Père montre

de l'Evangile, il a proféré ces deux paroles: donc au Fils ce qu'il fait, en ce sens qu'en son

« Je m'en vais à mon Dieu et à votre Dieu ». Père le Fils voit toutes choses, et qu'il y est

Pourquoi n'a-t-il pas dit: Notre Dieu? « Et à toutes choses. Par le fait qu'il voyait, il est

« mon Père et à votre Père ' ». Il n'a pas dit : né, et par cela même qu'il est né, il* voit. Re-
Notre Père. Il parle donc de manière à unir marque-le, néanmoins: il n'a jamais été sans

les choses sans les confondre, et à les distin- exister, et jamais il n'a commencé à être : il

guer les unes des autres sans les séparer ; il n'a jamais été sans voir, et jamais il n'a com-
veut montrer que nous ne faisons qu'un en mencé à voir. Car, en lui, voir et être ne

lui, et que le Père et lui ne font qu'un. constituent qu'une seule et même chose : en

i. Nous aurons beau comprendre et beau lui se rencontrent, tout à la fois, l'existence,

voir, même lorsque nous aurons été égalés la permanence, l'immuabilité, la vie éter-

aux esprits angéliques, jamais nous ne ver- nelle, sans commencement et sans fin. Ne nous

rons comme voit le Fils. Lors même que nourrissons donc point d'illusion? matériel-

nous ne voyons pas, nous sommes quelque les : le Père n'est point assis, ne travaille pas,

chose, et, alors, que sommes-nous? Evidem- et ne montre pas au Fils ce (lu'il fait : à son

ment, des hommes qui ne voient pas. Bien tour, le Fils ne regarde pas l'œuvre opérée

que ne voyant pas, nous existons cependant, par le Père, pour en faire lui-même une pa-

et, afin de voir, nous nous tournons vers ce- reille, mais dans un autre endroit et avec des

lui qu'il nous faut voir, et ainsi s'opère en matériaux diff'érents ; car « toutes choses ont

nous la vision qui ne s'y trouvait point aupa- « été faites par lui, et, sans lui, rien n'a été

ravant, quoique nous existions. L'homme « fait ». Le Fils est la Parole du Père, et Dieu

qui ne voit pas, n'en est pas moins un homme, n'a rien dit qu'il ne l'ait dit en son Fils. En
et quand une fois il est parvenue voir, on dit disant, en son Fils, ce qu'il devait faire par

toujours de lui qu'il est un homme, mais un lui, le Père a engendré ce même Fils par le-

homme qui voit. Car, pour lui, autre chose quel il devait faire toutes choses.

est devoir, autre chose est d'être un homme; 5. «Et il lui montrera de plus grandes

si, en effet, voir et être homme était, pour «œuvres que celles-ci, et vous serez dans

lui, la même chose, jamais il ne pourrait «l'admiration». Nouveau sujet d'embarras.

exister sans voir. Dès lors qu'il ne voit pas et Qui pourrait jamais sonder parfaitement un
qu'il cherche à voir ce qu'il ne peut encore pareil mystère? Mais comme il a daigné nous

contempler, il est donc à même de chercher parler, le Sauveur nous en a mis la clef dans

à voir et de se convertir pour y arriver; et les mains. Il n'aurait certainement pas voulu

s'il se convertit sincèrement et qu'il par- nous dire ce qu'il ne voudrait pas nous voir

vienne à voir, après avoir été un homme qui croire : puisqu'il a bien voulu nous adresser

ne voyait pas, il devient un homme qui voit, la parole, il est sûr qu'il a eu l'intention de

La vue lui est donc accordée ou retirée, selon nous rendre attentifs, et puisque tel a été son

qu'il se tourne vers Dieu ou qu'il s'en éloi- dessein, nous abandonnerait-il maintenant à

gne. En est-il de même du Fils? Non. Y at-il nous-mêmes ? Nous vous l'avons dit de notre

jamais eu un temps où le Fils n'ait pas vu, el mieux : La science du Fils n'a rien qui tienne

un autre temps où il ait commencé à voir? du temps : autre chose n'est pas la science du

Mais voir le Père et être le Fils, c'est, pour Fils, et, autre chose, le Fils lui-même ; autre

lui, une seule et même chose. En nous dé- chose n'est pas la vision du Fils, et, autre

tournant de Dieu pour nous jeter dans l'ini- chose, le Fils lui-même; mais la vision, la

quilé, nous perdons de vue les rayons de la science et la sagesse du Père, c'est le Fils :

• Jean, uc, 17. ellcs sout éternelles, elles viennent de l'éter-
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nel, et sont coéternelies à celui dont elles sée à ceux qui voulaient l'entendre, mais il

viennent : là, rien n'est sujet aux vicissitudes la cachait à ceux qui se laissaient emporter

du temps ; rien n'y \ient à la vie de ce qui par la colère : irrités de voir le Seigneur Jésus

n'était pas ; rien n'y meurt de ce qui était, agir ainsi le jour du sabbat, les Juifs lui don-

Nous l'avons expliqué comme nous avons pu. nèrent doue, par leurs mauvais sentiments,

Maintenant, que fait ici le temps? Le Sauveur l'occasion de prononcer ce discours. Pour

ne dit-il pas, en effet: «Et il lui montrera de bien entendre les paroles qui nous occupent

« plus grandes choses? » Il doit lui montrer, maintenant, nous ne devons donc pas oublier

c'est-à-dire, il lui fera voir plus tard. Il a ce qui a été précédemment dit : au contraire,

montré est bien différent de: il montrera. Il reportons nos regards sur ce paralytique,

a montré s'entend du passé ; il montrera s'en- malade depuis trente- huit ans, et subitement

tend de l'avenir. Mes frères, que faisons-nous, rendu à l'usage de ses membres, en présence

que disons-nous à présent? Nous avons, tout des Juifs qui ne pouvaient s'empêcher d'ad-

à l'heure, prétendu que le Fils, coéternelau mirer une pareille guérison, et s'en fâchaient

Père, n'éprouve aucune variation de la part pourtant. Témoin de leur aveugle fureur,

du temps, qu'il ne se meut ni dans l'espace Jésus leur adressa la parole et leur dit : « 11

des lieux, ni dans l'espace des moments, qu'il « lui montrera des œuvres plus grandes que

demeure toujours dans la vision avec le Père, « celles-ci ». « Plus grandes que celles-ci » :

qu'il voit le Père, et que cette vision constitue celles-ci ? Lesquelles? Ce que vous venez de

son existence; et voilà qu'il nous rappelle voir, c'est-à-dire : la guérison de cet homme,

encore une fois à la pensée du temps, puis- qu'une paralysie avait tenu, l'espace de

qu'il nous dit : « Et il lui montrera de plus trente-huit ans, couché sur son lit, n'est rien

a grandes choses ! a Le Père montrera donc en comparaison de ce que le Père montrera à

au Fils quelque chose qu'il ne connaît pas son Fils. Que lui monlrera-t-il de plus éton-

encore? Que faire? En quel sens comprendre nant? Le voici; car le Sauveur ajoute:

ces paroles? Notre-Seigneur Jésus-Christ se «Comme le Père ressuscite les morts et les

trouvait dans les hauteurs de l'éternité; le « vivifie, ainsi le Fils vivifie ceux qu'il veut ».

voilà qui redescend au niveau des choses ter- Il est sûr que ceci est bien autrement admi-

restres. Quand était-il si élevé ? Quand il di- rable : c'est, en effet, un plus grand prodige

sait : « Tout ce que fait le Père, le Fils le fait de ressusciter les morts, que de rendre un

«aussi comme lui». Comment est-il des- malade à la santé: il n'y a pas le moindre

cendu? «Il lui montrera de plus grandes doute à cet égard. Mais quand le Père mon-

« choses». Seigneur Jésus-Christ, notre trera-t-il à son Fils une pareille œuvre? car

Sauveur, Verbe de Dieu par qui toutes choses le Fils n'en a-t-il pas déjà la connaissance?

ont été faites, qu'est-ce que le Père vous Et au moment où il parlait, ne savait-il pas

montrera que vous ne sachiez pas encore ? Y ressusciter les morts? Il avait fait toutes

a-t-il, dans le Père, quelque chose d'inconnu choses : avait-il encore besoin d'apprendre à

pour vous? Quelles œuvres plus grandes faire sortir les morts, tout vivants, des en-

doit-il vous montrer? Ou bien, quelles œu- trailles du tombeau? Celui qui nous a donné

vres seront surpassées par celles qu'il vous l'être et la vie, lorsque nous n'existions pas

montrera? Car si Jésus a dit: « plus grandes», encore, avait-il besoin d'apprendre à nous

il nous faut retourner en arrière pour y trou- ressusciter ? Que veut-il donc nous dire par là?

ver celles qui sont moins prodigieuses. 7. Il s'est abaissé jusqu'à nous, et lui qui,

6. Rappelons-nous la circonstance qui a tout à l'heure, nous parlait comme Dieu, a

donné lieu à ce discours. C'est évidemment commencé de nous parler comme homme,

celle où fut guéri le paralytique de trente- Tout Dieu qu'il est, il n'en partage pas moins

huit ans, et où le Sauveur commanda à cet avec nous la nature humaine; car Dieu s'est

homme de prendre son lit sur ses épaules, et fait homme, mais il est devenu ce qu'il n'était

de s'ejfi retourner dans sa maison. Ce fait pas, sans rien perdre de ce qu'il était. L'hu-

sufÛt à soulever l'indignation des Juifs avec manité s'estdonc adjointe à la divinité : aitjsi,

lesquels il s'entretenait: il parlait à leurs celui qui était Dieu est devenu un homme,

oreilles et ne disait rien à leur intelligence, de maaiëre, toutefois, qu'en prenant notre

Il laissait, en quelque sorte, entrevoir sa peu- nature, il ne perdît pas sa nature divine.
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Nous l'écoutions tout à l'heure comme notre « moi-même ' ». Il a donc dit : « Lorsque vous

créateur, écoutons-le donc maintenant comme «avez donné quelque chose à l'un des

notre frère. Il est notre Créateur, car, au « moindres de mes frères, vous me l'avez

commencement était le Verbe ; il est notre «donné à moi-même ». Par conséquent,

frère, parce qu'il a pris naissance dans le sein interrogeons-le maintenant , et disons-lui :

de la Vierge Marie; en qualité de Créateur, Seigneur, quand apprendrez-vous quehiue

il existait avant Abraham, avant Adam, avant chose
, puisque c'est vous qui enseignez

la terre, avant le ciel, avant toutes les créa- toutes choses? Et aussitôt, par l'organe de

tures corporelles et spirituelles ; en qualité notre foi, il nous répondra : Lorsque l'un des

de frère des hommes, il est né de la race moindres de mes frères s'instruit, c'est moi
d'Abraham, de la tribu de Juda, d'une vierge qui m'instruis.

Israélite. Si, dans celui qui nous parle, nous 8. Félicitons-nous donc, et rendons grâces

reconnaissons un Dieu et un homme, sachons à Dieu de ce que nous sommes devenus non-
discerner les paroles du Dieu d'avec celles de seulement des chrétiens, mais le Christ lui-

riiomme ; car parfois il dit des choses qui même. Comprenez-vous, mes frères, appré-

ont trait à la majesté divine, et, parfois, il en ciez-vous dignement la grâce que Dieu nous
dit qui se rapportent à la faiblesse humaine ; fait en devenant notre chef ? Soyez dans

n'est-il pas en même temps et souverainement l'admiration, réjouissez -vous, nous sommes
grand, et aussi souverainement petit, puisqu'il devenus le Christ ! Car s'il est notre chef,

s'est anéanti pour nous élever jusqu'à lui ? nous sommes ses membres ; nous composons,

ue dit-il donc? a Le Père» me « montrera lui et nous, son humanité tout entière. Voilà

« des choses plus grandes que celles-ci, et bien ce que dit l'apôtre Paul : a Afin que

a vous serez dans l'admiration ». C'est donc «nous ne soyons plus flottants connue des

à nous qu'il les montrera, et non pas à lui
;

« enfants, et que nous ne nous laissions pas

et comme c'est à nous que le Père les montrera, «emporter à tout vent de doctrine». Mais

le Sauveur a eu bien soin de dire : « Et vous auparavant, il s'était exprimé en ces termes :

a serez dans l'admiration ». Il nous a expliqué « Jusqu'à ce que nous parvenionstous à l'unité

ce qu'il a voulu nous faire entendre par ces « d'une même foi et d'une même connais-

mots : a Le Père » me « montrera». Pourquoi « sance du Fils de Dieu, à l'état d'un homme
n'a-l-il pas dit : Le Père vous montrera, au « parfait, à la mesure de l'âge, de la plénitude

lieu de dire : a II montrera» au Fils ? « du Christ *». Le chef et les membres, voilà

Parce que nous sommes les membres de son ce qui constitue la plénitude du Christ.

Fils, et que celui-ci apprend en quelque Qu'est-ce à dire : Le chef et les membres ? Le

sorte dans la personne de ses membres, ce Christ et l'Eglise. Nous arroger un privilège

que nous apprenons. De quelle manière pareil serait, de notre part , de l'orgueil
;

acquiert-il en nous quelque science ? De la mais le Sauveur a daigné nous le promettre

même manière qu'il y souffre. Où est la lui-môme, car il nous a dit par la bouche du

preuve des souffrances qu'il endure en nous? même Apôtre: o Or, vous êtes le corps du

Dans ces paroles venues du ciel: oSaul, Saul, « Christ et ses membres» ».

a pourquoi me persécutes-tu * ?» N'est-ce pas 9. Dès lorsdoncciue le Père montrequelque

lui qui, à la fin du monde, s'assoira sur un chose aux membres du Christ, il le montre

tribunal pour juger tous les hommes? N'est-ce par là même au Christ. Il se fait à ce moment

pas lui qui, en plaçant les bons à sa droite, comme un grand miracle, mais un miracle

et les méchants à sa gauche, prononcera réel. Ce que le Christ savait déjà se fait voir

ces paroles : a Venez, bénis de mon Père, au Christ, et c'est le Christ lui-même qui le

«entrez en possession de mon royaume ; car lui fait connaître. Voilà une chose éton-

oj'ai eu faim, et vous m'avez donné à nante et merveilleuse, mais l'Ecriture nous

manger ? » Les justes lui répondront : l'alTirme : Nous mettrons-nous en antago-

Seigneur, quand vous avons-nous vu avoir nisme avec la parole de Dieu ? Ne faut-

t faim ? » Alors il ajoutera : « Lorsque vous il pas plutôt la comprendre dans son vrai

« avez donné quelque chose à l'un des moin- sens, et remercier de cette grâce d'en haut, Cc-

dres de mes frères, vous me l'avez donné à lui «jui nous l'a accordée? Qu'ai-je dit : (:'»^^l 1«

• Atl. IX, l. • -NUltli. XXy, 3 -10 — ' lij.liiii. IV, l I, 13 — " I Lor. XII, 27.
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Christ lui-même qui fait connaître au Christ ? Lisez le récit de cette résurrection, et vous

C'est la tête qui montre aux membres. Ce verrez qu'au tombeau de Lazare, le Christ a

phénomène se passe en toi, veuille le remar- invoqué son Père et l'a prié de rendre la vie

qiier. Suppose que tes yeux sont fermés et à ce mort K En tant qu'homme, il invoque le

que tu veux saisir un objet : ta main ne sait Père ; en tant que Dieu, il agit de concert

où se porter, et, néanmoins, tu ne saurais en avec lui : en conséquence, la résurrection de

douter, ta main est du nombre de tes mem- Lazare s'est effectuée par la coopération si-

bres, puisqu'elle n'a pas élé précédemment multanée du Père et du Fils avec la grâce et

séparée de ton corps. Ouvre les yeux ; alors comme don du Saint-Esprit, et ce merveilleux

elle voit de quel côté elle doit se diriger ; la événement est l'œuvre de la Trinité entière,

tête a fait apercevoir l'objet, et le membre est Ces paroles : « Comme le Père ressuscite les

allé le saisir. Puisqu'en toi-même nous re- « morts et les vivifie, ainsi le Fi!s vivifie ceux

marquons ce fait que ton corps montre un «qu'il veut», ne doivent donc pas être en-

objet à ton corps, et que par l'intermédiaire tendues en ce sens, que le Père ressuscite et

de lui-même, ton corps aperçoit cet objet, il vivifie les uns, tandis que le Fils ressuscite et

n'y a plus sujet de t'élonner de mes paroles, vivifie les autres ; mais nous devons en con-

quand je dis : C'est le Christ lui-même qui dure que le Père et le Fils ressuscitent éga-

fait connaître au Christ. Le chef montre, afin lement et par ensemble les mêmes morts
;

que les membres aperçoivent ; il enseigne, car, « toutes choses ont été faites par lui, et

afin que les membres s'instruisent ; et, ce- «sans lui rien n'a été fait». Aussi, pour mon-

l)endant, la tête et les membres ne forment trer que sa puissance, bien que lui venant du

tous ensemble qu'un seul homme. Il n'a pas Père, était néanmoins égale à celle du Père,

voulu se séparer de nous, mais il a daigné le Sauveur a-t-il ajouté : «Ainsi le Fils vivifie

s'unir à nous. Il se trouvait loin de nous, et « ceux qu'il veut » : ces paroles prouvent

singulièrement loin ; car, qu'y a-t-il de plus l'existence de sa propre volonté. Que personne

éloigné que la créature à l'égard du Créateur? ne dise : Le Père ressuscite les morts par le

que Dieu et l'homme ? que la justice et le Fils ; mais c'est comme tout-puissant, c'est

péché ? que l'éternité et la condition d'un parce qu'il possède le pouvoir de le faire,

être mortel ? Ainsi était éloigné de nous « le Pour le Fils, il n'agit qu'en vertu d'une puis-

« Verbe qui au commencement était Dieu sance étrangère à sa personne, et qu'en qua-

« en Dieu, et par qui toutes choses ont été lité de ministre, comme ferait un ange
;
que

« laites ». Par quel moyen s'est-il donc rap- personne ne parle ainsi, carleChrista affirmé

proche de nous, au point de devenir ce que son pouvoir, en disant : « De même, le Fils

nous sommes et de manière à ce que nous « vivifie ceux qu'il veut». En effet, le Père ne

soyons en lui ? « Le Verbe s'est fait chair, et veut pas autre chose que ce que veut le Fils;

« il a habité parmi nous ^ ». mais comme ils ont ensemble une seule et

10. 11 nous montrera donc cela, comme il même substance, ainsi n'ont-ils qu'une seule

l'a montré à ses disciples pendant le cours de et même volonté.

sa vie terrestre. Qu'est-ce cela ? « Comme le - 11. Qui sont ces morts que vivifient le Père

« Père ressuscite les morts et les vivifie, ainsi et le Fils ? Sont-ce ceux dont nous avons

«le Fils vivifie ceux qu'il veut ». Le Père parlé, Lazare, le Fils de la veuve de Naïm %

vivifie-t-il ceux-ci, et le Fils ceux-là ? Certai- ou la fille du chef de la synagogue^ ? Car,

nement, toutes choses ont été faites par lui. nous le savons, ces trois morts ont été rappe-

Que disons-nous, mes frères ? Le Christ a lés à la vie par le Christ. Dans le passage pré-

ressuscité Lazare
;
quel mort le Père avait-il cité, le Sauveur veut nous faire entendre qu'il

fait sortir vivant du tombeau, afin d'appren- s'agit d'autre chose, c'est-à dire de la résur-

dreauFils, par son exemple, la manière dont rection des morts que nous attendons tous

il devait ressu^citer Lazare ? Ou bien, quand pour la fin du monde, et non de celle qui a

le Sauveur a rendu la vie à Lazare, le Père été accordée à quelques-uns pour amener

ne l'a-t-il pas aussi ressuscité ? le Fils a-t-il les autres à la foi. Entin, si Lazare est sorti

été seul à opérer ce prodige, et l'a-t-il opéré vivant du tombeau, il devait cependant y ren-

iniiépendamment du concours de son Père ? trer un peu plus tard ;
et nous, quand nous

' Jean, i, H. > Jean, n, 41-14. — ' Luc, vu, U, 15. — ' Id. viii, 51, 55.
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ressusciterons, ce sera pour ne plus quitter la l'heure, il nous disait que le Père montre au
vie. Est-ce au Père, est-ce au Fils à opérer Fils tout ce qu'il fait; aussi me semblait-il

cette résurrection finale? Mieux que cela: voir le Père agir, et le Fils le regarder ; main-

C'est au Père dans le Fils. Le Fils et le Père tenant je crois voir le contraire, c'est-à-dire,

dans le Fils l'opéreront donc. Maintenant, le Fils dans l'action et le Père dans le repos,

comment prouver qu'il est ici question de la « Car le Père ne juge personne, mais il a

résurrection universelle ? Le voici : Le Sau- « donné tout jugement au Fils». Quand le Fils

veur avait dit : «Comme le Père ressuscite les exercera-t-il le jugement, sans que le Père

« morts et les vivifie, ainsi le Fils vivifie ceux l'exerce en même temps avec lui? Qu'est-ce

«qu'il veut». En conséquence de ces paro- que cela veut dire, et comment le com-
les, nous aurions pu nous imaginer qu'elles prendre? Vous êtes le Verbe-Dieu; moi, je

avaient trait, non pas à la résurrection qui ne suis qu'un homme. Vous dites : a Le Père

doit servir de prélude à la vie éternelle, mais « ne juge personne, mais il adonné loutjuge-

à une simple résurrection miraculeuse
;
pour « mentau Fils ». Et moi,jelis, quelque part

nous détourner d'une pareille interprétation ailleurs, ces autres paroles tombées de vos

il ajoute : « Car le Père ne juge personne, lèvres: «Je ne juge personne, il y a quelqu'un

« mais il a donné tout jugement au Fils ». « pour rechercher et juger ' ». De (jui parlez-

Qu'est-ce à dire ? Il parlait de la résurrection vous, quand vous dites : « Il y a quelqu'un pour
des morts, puisqu'il disait : « Comme le Père « rechercheretjuger?» Du Père, évidemment,
«ressuscite les morts et les vivifie, ainsi le II recherche les injures qu'on vous fait, et il

«Fils vivifie ceux qu'il veut»
;

pourquoi porte sur elles son jugement. Alors, comment
ajoute-t-il aussitôt, en manière d'explication, se fait-il que «le Père ne juge personne, mais
ces paroles relatives au jugement: «Carie «qu'il ait donné tout jugement au Fils?»

« Père ne juge personne, mais il a donné tout Interrogeons maintenant l'apôtre Pierre;

« jugement au Fils ?» Il voulait évidemment écoutons-le nous dire dans son Epître :

nous faire comprendre qu'il avait fait allusion « Jésus-Christ a souffert pour nous, vous lais-

à la résurrection des morts, que suivra le ju- « sant un grand exemple, afin que vous sui-

gement général. aviez ses traces : lui qui n'a commis aucun
12. «Car», dit-il, «le Père ne juge personne, «péché, et dans la bouche de qui le mensonge

« maisiladonné toutjugementau Fils ». Tout « n'a pas été trouvé
;
quand onle maudissait,

à l'heure, nous supposions que le Père fait « il ne répondait point par des injures; quand
ce que ne fait pas le Fils, et nous étions por- « on le maltraitait, il ne nicnaçait pas, mais il

tés à le croire à cause de ces paroles : « Le « s'abandonnait au pouvoir de Celui qui juge

« Père aime le Fils et lui montre tout ce qu'il a avec justice * ». Comment peut-il être vrai

« fait » : comme si le Père agissait, et que le que « le Père ne juge personne, mais qu'il ait

Fils se bornât à le regarder. Une manière «donné tout jugement au Fils? » Nous voilà

toute charnelle d'interpréter ce passage en dans l'embarras, dans un embarras qui nous

dérobait donc le vrai sens à notre esprit, et fera suer, et, en nous faisant suer, nous puri-

nous faisait croire, d'une part, que le Père fiera. Efforçons-nous, avec l'aide de Dieu, de

agissait sans le concours du Fils, et, d'autre découvrir le sens profondément mystérieux

part, que le Fils regardait le Père lui montrer de ces paroles. En voulant discuter et scruter

ce qu'il taisait. Le Père nous semblait donc les paroles de Dieu, nous agissons peut-cire

faire ce que ne faisait pas le Fils ; maintenant avec témérité. Mais pourquoi les a-l-il pro-

ie Fils nous apparaît comme faisant ce que le noncées? N'est-ce pas afin que nous ensachions

Père ne fait pas. Comme Dieu tourne et la portée? Pourcjuoi ont-elles retenti à nos

retourne nos esprits 1 11 les conduit d'ici de oreilles ? N'est-ce pas afin que nous les enlen-

là, ne leur permettant de s'arrêter à aucune dions ? Pourquoi les avoir écoutées, si ce n'est

pensée charnelle : en les agitant ainsi, il les pour les coiMi)rendre? Que Dieu nous fortifie

exerce, en les exerçant il les purifie, en les donc, et qu'il nous accorde l'intelligence dans

purifiant il les dilate, afin de les remplir en- la mesure qui lui semble convenable, et si

suite. Qu'est-ce que toutes ces paroles du nous ne pouvons encore puiser à la source.

Sauveur font de nous? Que disait-il tout à puissions- nous, du moins, nous désaltérera

l'heure? Que dit-il maintenant? Tout à • jeaD.ym, is.so.- m Pierre, 11,21-23.
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un petit ruisseau ! Jean lui-même nous tien- la vieillesse : il restera tel qu'il était au mo-
dra lieu de ce ruisseau, car il est allé puiser ment de son ascension, et il reviendra tel vers

à la source; il a fait descendre le Verbe du ceux auxquels il a voulu faire prêcher sa

haut du ciel jusqu'à nous : il l'a abaissé, parole avant son retour. Il apparaîtra donc

et, en quelque sorte, terrassé. Nous n'avons dans sa forme humaine : cette forme se mon-
plus, par conséquent, à redouter ses gran- trera même aux regards des impies ; ceux

deurs; il s'est humilié, approchons-nous donc qui" seront placés à droite, et ceux qui seront

de lui. placés à gauche le verront également : cela

13. 11 y a certainement une manière vraie et est écrit :« Ils verront celui qu'ils ont percé* ».

solide decomprendre ces paroles : «Le Père ne Puisqu'ils doivent voir celui qu'ils ont percé,

« juge personne, maisila donné tout jugement ils verront donc ce même corps qu'ils ont

a au Fils » : puissions-nous la bien saisir 1 Voici frappé avec une lance ; car une lance n'a pu

la raison pour laquelle elles ont été [)ronon- blesser le Verbe : les impies seront donc à

cées; c'est qu'au jugement le Fils seul appa- même de contempler ce qu'ils ontété capables

raîtra aux regards des hommes. Le Père se de blesser. Ils ne verront pas le Dieu qui sera

cachera, et le Fils se montrera. Comment se caché sous la forme humaine; mais, après le

montrera-t-il? Dans la forme avec laquelle il jugement, il se fera voir à ceux qu'il aura

est monté au ciel. Comme le Père, il se déro- placés à sa droite . Voici donc le sens de ces

beraà la vue dans sa forme de Dieu, mais il paroles : « Le Père ne juge personne, mais il

se manifestera dans sa forme d'esclave. IDonc, « a donné tout jugement au Fils». Le Fils

«le Père ne juge personne, mais il adonné viendra publiquement juger les hommes:
a tout jugement au Fils » , tout jugement alors, il leur apparaîtra sous sa forme hu-

public, cela s'entend . Dans ce jugement maine et dira à ceux qui seront placés à sa

public, ce sera le Fils qui jugera, parce qu'il droite : a Venez, bénis de mon Père, entrez

se fera voir à ceux qu'il devra juger. L'Ecri- « en possession de mon royaume »; et à ceux

ture nous enseigne, de manière à nous enle- qui se trouveront à sa gauche : « Allez au

ver jusqu'à l'ombre d'un doute, qu'alors il se « feu éternel, qui a été préparé au diable et

manifestera à tous les yeux. Quarante jours « à ses anges ^ ».

après sa résurrection, il monta au ciel en 14. Le Sauveur se fera donc voir, dans sa

présence de ses disciples, et un ange vint forme d'homme, aux fidèles et aux impies,

leur dire : « Hommes de Galilée, pourquoi aux jusies et aux pécheurs, à ceux qui auront

« deineurez-vous là, regardant les cieux? Ce eu la foi et à ceux qui ne l'auront pas eue, à

« Jésus qui, du milieu de vous, s'est élevé ceux pour lesquels sa présence sera un sujet

« dans le ciel, en reviendra de la même ma- de joie, et à ceux dont elle fera le désespoir,

« nière que vous l'y avez vu monter * ». En à ceux qui auront mis en lui leur confiance,

quel état l'y voyaient-ils aller? Dans ce corps et à ceux que le jugement aura couverts de

qu'ils avaient touché et palpé, dont ils avaient confusion : on le verra donc comme homme,

contrôlé les cicatrices, avec lequel il pénétrait Et quand il se sera ainsi montré sur son tri-

au milieu d'eux et sortait de leur assemblée bunal, quand la sentence aura été prononcée

pendant quarante jours, se montrant à eux et que se sera vérifiée cette parole : « Le Père

en toute vérité, sans supercherie, non pas « ne juge personne, mais il a donné tout juge-

comme une ombre, un fantôme ou un esprit, « ment au Fils»; car le Fils apparaîtra au juge-

mais tel qu'il dit lui-même, d'accord avec la ment dans la forme qu'il a empruntée à notre

réalité : « Touchez et voyez, car un esprit n'a nature, alors qu'arrivera-t-il? Quand se mon-

« ni chair ni os, comme vous voyez que j'en trera-t-il dans sa forme de Dieu, que tous les

« ai * ». Ce corps est digne d'habiter le ciel, saints brûlent de contempler? Quand verront-

car il n'est plus exposé aux atteintes de la ils ce qui était au commencement, c'est-à-

mort, ni aux vicissitudes des différents âges, dire le Verbe, le Dieu en Dieu, par qui toutes

Pour parvenir à l'état où il se trouvait alors choses ont été faites? Quand apercevront-ils

il avait dû traverser la distance qui sépare celte forme de Dieu, dont l'Apôtre a dit :

l'enfance de la jeunesse, mais il ne parcourra « Ayant la nature de Dieu, il n'a point cru

pas l'espace qui se trouve entre la jeunesse et «que ce fût pour lui une usurpation de s'éga-

' Acl. I, 3, 9, 10, 11. — ' Luc, XXIV, 39. ' Zach. xil, 10 ; Jean, xix, 37, — ' Matth. xxv, 3l-U.
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a 1er à Dieu * ? » Q'uelle est admirable, cette nous placerez à votre droite : ceux mêmes qui
forme divine, puisque malgré sa forme se trouveront à votre gauche ne vous aperce-
liumaine le Fils n'a pas cessé d'être égal au vront-ils pas? Que signifie celte promesse de
Père! Elle est ineffable et incompréhensible, vous manifester à nous? Ne vous voyons-nous
surtout pour les petits. Quand la verra-t-on ? pas, maintenant que vous nous parlez? Le
Voilà les justes placés à droite, et les pécheurs Sauveur nous répond : Vous voyez aujour-
à gauche

;
tous aperçoivent le Christ-homme, d'hui ma forme d'esclave

,
je me manifesterai

le Fils de l'homme qui a été percé, crucifié, [)lus tard à toi dans ma forme divine. Je ne
humilié, et qui est né d'une Vierge; ils con- te tromperai point, ô homme fidèle ; crois-le
templent l'Agneau de la tribu de Juda. A bien , tu me verras. Tu m'aimes sans me
quel moment contempleront-ils le Verbe, voir ; supposes-tu que ton amour pour moi
Dieu en Dieu ? Au jugement, il sera le Fils ne te méritera pas le privilège de me contem-
du Tout-Puissant, mais la forme seule de l'es- |)ler? Aime-moi, et persévère dans mon
clave se manifestera en lui. Aux esclaves il amour; je ne le trusterai point, moi qui ai
montrera sa forme d'esclave, et sa forme purifié ton cœur. Pourquoi l'ai-je purifié
divine aux enfants de Dieu. Que les esclaves sinon afin qu'il pût conlem|der Dieu ? En
deviennent donc enfants du Très-Huit ; (|ue effet, « bienheureux ceux qui ont le cœur pur,
ceux qui se trouvent à droite, entrent en pos- « car ils verront Dieu * ». Mais le serviteur ne
session de l'héritage éternel, de cet héritage s'arrête pas là ; il discute en quehjue sorte
depuis si longtemps promis, à l'existence avec le Sauveur et lui réplique : Vous n'avez
duquel les martyrs ont cru avant de le voir, pas dit cela d'une manière expresse, dans ce
pour l'acquisition duquel ils ont, sans hésiter, passage : « Les justes iront à la vie éternelle »;
versé tout leur sang, |)arce qu'il était pro- car vous n'avez pas dit : Ils y entreront pour
mis à leurs efforts : qu'ils entrent dans cet m'y contempler dans la forme de Dieu, et y
héritage, ils y contempleront l'objet de leurs voir le Père dont je suis l'égal. Remarque ce
désirs. Quand pourront-ils y entrer? Le Sau- qu'il a dit en un autre endroit : « C'est la vie

veur va lui-même nous l'apprendre :« Et ceux- «éternelle de vous connaître, vous le seul
ot ci iront au supplice éternel, et les justes à « Dieu véritable, et Jésus-Christ que vous avez

«la vie éternelle ^ ». «envoyé^».

15. Jésus vient de prononcer le nom de la 16. Après le jugement dont nous venons de
vie éternelle. Nous a-t-il dit que, au sein de parler, et que le Père a donné au Fils parce

cette vie éternelle, nous verrons et connaîtrons qu'il ne juge lui-même personne, qu'arri-

le Père et le Fils? Mais à quoi nous servirait de vera-t-il ? Que lisons-nous ensuite? « Afin

vivre toujours, si nous ne devions point en « que tous honorent le Fils, comme ils liono-

même temps les voir? Ecoute : voici un autre « rent le Père ». Les Juifs honoraient le Père,

passage où le Christ parle de la vie étermlle et méprisaient le Fils; car ils considéraient le

et nous dit avec précision en quoi elle con- Fils comtne un esclave, et honoraient le Père
siste. Ne crains rien, je ne veux point fin- comme un Dieu. Alors, on verra le Fils é"-al

duire en erreur; ce n'est pas sans motif que au Père ; car il se montrera tel, a afin que
j'ai fait cette promesse à ceux qui m'aiment

Celui qui a mes commandements et les «le Père ». Pour le moment, nous en
« garde, c'est celui-là qui m'aime. Or, celu

« qui m'aime sera aimé de mon Père
;
je l'ai

merai aussi, et je me manifesterai à lui * »

Répondons au Seigneur, et disons-lui : Sei-

gneur notre Dieu, qu'y a-t-il en cela de si

grand, de si merveilleux? Vous vous mou

« tous honorent le Fils comme ils honorent

sommes encore à le croire. Que le juif ne
dise pas : J'honore le Père ; mais (ju'y a-t-il

de coMunun entre le Fils et moi ? — Le Christ

va lui répondre. « Celui (jui n'honore pas le

«Fils, n'honore point le Père». — Tu dis

un alTreux mensonge : tu blasphèmes le Fils,

trerez à nous? Eh quoi? Ne vous êtes-vous et tu lais injure au Père. Car le Père a envoyé

pas fait voir même aux Juifs? Ceux qui vous son Fils, et lu méprises celui qui l'a envoyé,

ont crucifié ne vous ont-ils [)as aussi con- Comment peux-tu dire (|ue tu respectes l'en-

temple de leurs yeux ? Vous vous manifes- voyeur, (juand tu blasphèmes son envoyé?

terez à nou<,(iuand au jour du jugenirr)! vous 17. Voilà un fait, dira quelqu'un : c'est <)ue

• Pbilipp. U, 6. — ' Matlh. xxv, IG. — • Jean, xiv, ::1. ' ilaiih. v, 8. — • Jeao, xvu, 3.
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le Fils a été envoyé : le Père est donc plus ne s'en sépare pas : la lune envoie sa lumière,

grand que lui, puisqu'il l'a envoyé. — Ar- mais lui reste unie ; une lampe projette son

rière toute pensée charnelle ! Le vieil homme éclat, sans faire scission avec lui : en ces dif-

ne songe qu'à des vieilleries : mais toi, sache férents cas, je vois bien une émission ; mais,

donc reconnaître la nouveauté dans l'homme nulle part, je n'aperçois de séparation. Héré-

nouveau. Cet homme nouveau pour toi, c'est tique vaniteux ! Tu veux trouver ici-bas des

l'Ancien des jours, le Perpétuel, l'Eternel: exemples pour y appuyer Ion erreur
;
je te

qu'il daigne te ramener à la saine apprécia- l'ai dit tout à l'heure : en maintes circons-

tion des choses 1 Le Fils serait-il inférieur au tances, les choses humainesse déclarent contre

Père, par ce fait qu'on le dit envoyé par le toi et te condamnent ; mais enfin, considère

Père ? Il s'agit de mission, et non point de se- la différence qui se trouve entre les choses

paration. — Mais pourtant, continue-t-on, les divines et les choses humaines parmi les-

usages de la vie nous l'apprennent : celui quelles tu voudrais trouver un exemple,

qui envoie est supérieur à l'envoyé. — Les L'homme qui envoie demeure à sa place, et

choses humaines obscurcissent l'œil de notre celui qui est envoyé s'en va : l'envoyeur

âme, et les choses divines le rendent plus marche-t-il avec son envoyé ? Pour le Père,

clairvoyant. Fais abstraction de ce qui se qui a envoyé le Fils, il ne s'en est jamais sé-

passe en ce monde, où celui qui donne une paré. Ecoute le Sauveur : voici ses propres

mission semble plus grand que celui qui la paroles : a L'heure viendra où vous serez dis-

reçoit. D'ailleurs, remarque-le : il est descir- « perses chacun de votre côlé, et où vous me
constances de la vie qui plaident contre toi. « laisserez seul : cependant, je ne suis pas

Ainsi, quand un homme veut demander « seul, car mon Père est avec moi ^ ». Com-
femme, et qu'il ne peut le faire par lui-même, ment le Père a-t-il envoyé le Fils, puisqu'il

il charge de cette commission un ami plus est venu avec lui ? Comment l'a-t-il envoyé,

influent que lui. Ce n'est pas, à beaucoup puisqu'il ne s'en est jamais séparé ? Le Christ

près, le seul cas où l'on choisisse une personne a dit ailleurs : « Mon Père, qui demeure en

d'un rang supérieur à celle qui l'envoie. « moi, fait les œuvres que je fais ^ ». Le Père

Pourquoi alors t'appuyer sur ce faux prétexte se trouve donc dans le Fils, et il y agit. L'en-

que le Père a envoyé le Fils, et que celui-ci voyeur ne s'est point sé|)aré de l'envoyé,

a été envoyé par le Père, pour conclure contre parce que tous les deux ne font qu'un,

le Fils ? Le soleil envoie ses rayons, mais il » jean, xn, 32. - > id. hv, lo.
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DEPUIS CES PAROLES : « EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOUS LE DIS : CELUI QUI ÉCOUTE MES PAROLES

6 ET CROIT A CELUI QUI m'a ENVOYÉ, A LA VIE ÉTERNELLE », JUSQU'a CES AUTRES .* « PARCE

et QUE JE NE CHERCHE PAS MA VOLONTÉ, MAIS LA VOLONTÉ DE CELUI QUI m'a ENVOYÉ ».

(Chap. V, 24-30.)

LE CHRIST, VIE ET RÉSURRECTION.

Ecouter le Sauveur et croire à sa parole, c'est la condition requise pour parvenir à la vie spirituelle, qui est la véritable vie,

et ne pas être soumis à un jugement de condamnation. La vie spirituelle consiste dans la justice et la charité ; le moment
d'y arriver dure depuis l'avènement du Christ et durera jusqu'à la Gn du monde. Jésus-Christ en est la source, car il la

possède en lui-même, et non par emprunt. Quant à la résurrection des corps, il l'opérera plus tard, et, alors, il jugera les

hommes suivant les règles de la justice éternelle, et la volonté de son Père.

1. A la suite du passage de l'Evangile, qui de moindre : sans cela, nous serions auto-

a servi de texte à nos discours d'avant-hier et risés à croire que celui qui s'est abaissé jus-

d'hier, vient celui qu'on nous a lu aujour- qu'à notre inflrmité n'a point voulu nous

d'tiui : nous allons traiter, l'une après l'autre, communiquer sa grandeur. En parlant ainsi,

les différentes parties de cette leçon, non pas, j'ai voulu prévenir, chez les uns, la tendance

sans doute, aussi bien qu'elles le mériteraient, à me reprocher comme une audace témé-

mais, du moins, selon la mesure de nos forces : raire la tâche que j'entreprends de vous

car, en ce qui vous concerne, il vous est im- expliquer ce passage, et, chez les autres, la

possible d'absorber toutes les eaux qui dé- crainte désolante de ne point saisir, même
coulent de cette source si pure ; vous n'en avec la grâce de Dieu, les paroles que son

pouvez prendre qu'en raison de votre capa- Fils a bien voulu leur adresser. Il nous a

cité. Nous ne pouvons nous-même, dans les parlé : nous devons donc le croire, sa volonté

instructions que nous vous adressons, vous est que nous comprenions ce qu'il nous dit :

comnumiquer tous les enseignements qui si nous sommes dans l'impossibilité de le

proviennent de là ; nous en sommes réduit à faire, prions-le, et il nous accordera cette fa-

vous dire ce que nous sommes à nièine d'y veur, puisque sans en avoir été prié, il nous

puiser : les accents de notre voix parviendront a accordé celle de sa parole,

donc jusqu'à vous:plaiseàDieud'adresstTàvos 2. Voici le passage mystérieux qui doit nous

cœurs des leçons plus étendues que celles qui occuper, écoutez-moi attentivement: a En

retentiront dans vos oreilles. Nous ne sommes « vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui

pas grand ; nous sommes, au contraire, sin- « écoute ma parole et croit à celui qui m'a

gulièrement petit, et, néanmoins, il nous faut « envoyé, a la vie éternelle ». C'est chose in-

traiter de bien grandes choses ; mais nous dubitable, nous tendons tous à la vie éter-

avons tout espoir et toute conûance en celui nelle, et, malgré cela, le Sauveur dit: «Celui

qui, malgré sa grandeur, s'est fait petit pour « «lui écoute ma parole et croit à celui qui

nous, H nous serait impossible d'arriver à a m'a envoyé, a la vie éternelle ».A-t-il voulu

saisir quelque chose de sa divinité, s'il n'avait que nous entendions sa parole sans la com-

pris lui-même notre condition mortelle et jjrendre ? Il est certain (jue si l'on actjuiert la

n'était descendu jus(|u'à nous pour nous faire vie éternelle en écoutant et en croyant la pa-

entendre le langage de son Evangile
; il est rôle de Dieu, on y arrive plus sûrement en-

donc indispensable (ju'il nous exhorte et nous core en saisissant celte même parole. Pour

invite à le cumprendre, qu'il ne nous aban- avancer dans la piété, il faut la foi, et le fruit

donne pas en raison de notre bassesse ; aussi de la foi n'est autre que l'intelligence, et par

a-l-il voulu entrer avec nous en participa- l'intelligence on parvient à la \ie éternelle :

lion de ce qui se trouve en nous d'abject et au sein de cette vie, on ne nous lira pas TE-
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vangile ; abstraction faite de ce livre sacré,

de toute lecture et de toute interprétation,

celui qui nous a donné, pour la vie présente,

son Evangile, apparaîtra aux yeux de tous ses

fidèles réunis, dont le cœur aura été purifié,

et dont le corps, désormais immortel, n'aura

plus à craindre les atteintes du trépas : alors,

il les rendra tout à fait purs et les éclairera,

et ils vivront, et ils verront « le Verbe qui

et était au commencement, le Verbe qui était

«en Dieu*». Maintenant donc, considérons

ce que nous sommes, pensons à ce qu'est

celui qui va nous parler. Le Christ est Dieu,

et il parle à des hommes : il veut en être

compris
,
qu'il les en rende capables ; il veut

en être vu, qu'il ouvre leurs yeux. Ce n'est

point sans motif qu'il s'adresse à nous, car

rien de plus réel que ce qu'il nous promet.

3. «Celui», dit le Sauveur, « qui écoute

« mes paroles et croit à celui qui m'a envoyé,

« a la vie éternelle et ne passera point en ju-

« gement ; mais il passe de la mort à la vie».

Où et quand passons-nous de la mort à la vie,

de manière à ne pas enti er en jugement ? En

ce monde, on passe de la mort à la vie ; en

cette vie, qui n'est point encore la véritable,

on passe de la mort à la vie. En quoi consiste

ce passage ? a Celui qui écoute mes paroles

« et croit à celui qui m'a envoyé ». En gar-

dant ces paroles, tu y crois et tu passes. Peut-

on passer sans changer de place ? Certai-

nement. Le corps garde sa place , et l'on

passe spirituellement. Où était-on, pour s'é-

loigner, et où passe-t-on ? On passe de la mort

à la vie. Imagine-toi qu'un homme se trouve

ici, en qui se réalise ce que nous disons. 11

est là, il écoute : peut-être ne croyait-il pas

encore ; mais en entendant , il croit : tout

à l'heure, il n'avait pas la foi, il l'a mainte-

nant : il est, en quelque manière, sorti du

pays de l'infidélité, pour entrer dans la ré-

gion de la foi : son corps est demeuré immo-
bile, son cœur seul est changé de place en ce

sens qu'il s'est porté au bien : ceux, en effet,

qui s'écartent de la règle de la foi, ne se por-

tent-ils pas au mal? Voilà comment en cette

vie, qui n'est pas, je l'ai dit, la véritable, on

passe de la mort à la vie, de manière à ne

pas entrer en jugement. Pourquoi ai-je dit

que cette vie n'est pas encore la vie ? C'est

que, si elle était la vie, le Sauveur n'aurait

pas dit à quelqu'un : « Si tu veux parvenir

' Jean, i, 1.

« à la vie, garde les commandements • ». Il

n'a pas dit : Si tu veux parvenir à la vie

éternelle; il n'a pas ajouté le mot : éternelle;

il s'est borné à dire : « la vie ». Cette vie-ci

ne mérite donc pas d'être appelée la vie,

parce qu'elle n'est point la véritable vie.

Quelle est la véritable vie, sinon la vie éter-

nelle ? Ecoute l'Apôtre ; voici ce qu'il dit à

Timothée : «Ordonne aux riches de ce monde
« de n'être point orgueilleux, de ne point

« mettre leur confiance en des richesses in-

« certaines, mais dans le Dieu vivant qui

« nous donne avec abondance ce qui est né-

« cessaire à la vie ; d'être charitables et bien-

« faisants , riches en bonnes œuvres ; de

« donner de bon cœur, de faire part de leurs

« biens aux pauvres ». A quoi bon tout cela?

Ecoute ce qui suit : « De se faire un trésor et

« un fondement solide pour l'avenir, afin

« d'embrasser la véritable vie ^». Puisque les

riches doivent se faire un trésor et un fonde-

ment solide pour l'avenir, afin d'embrasser

la vie véritable, la vie dont ils sont aujour-

d'hui en possession est donc une vie fausse.

Car, pourquoi vouloir embrasser la véritable

vie, si déjà tu la possèdes? Tu veux embrasser

la vraie vie ? H te faut donc sortir de la vie

fausse. Par où passer? Où aller? Ecoute et

crois, et tu effectues le passage de la mort à

la vie, et tu n'entres pas en jugement.

4. Que veulent dire ces paroles : Et tu

ne viens pas au jugement? Peut-il y avoir

quelqu'un de meilleur que l'apôtre Paul, qui

disait : « Nous devons tous comparaître au

c tribunal de Jésus-Christ, afin que chacun

« reçoive ce qui est dû à ses bonnes ou à ses

« mauvaises actions, pendant qu'il était revêtu

« de son corps *?» Paul a dit : « Nous devons

« tous comparaître au tribunal de Jésus-

« Christ » ; et toi, tu oses te promettre de ne

pas venir au jugement? — Dieu me préserve

d'oser me promettre de moi-même un tel pri-

vilège : mais je crois à la parole de celui qui

me l'a promis. C'est le Sauveur qui parle
;

c'est la Vérité qui promet; car le Christ m'a

dit : « Celui qui écoute mes paroles et croit

« à celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle,

« et il passe de la mort à la vie, et il ne vien-

« dra pas en jugement ». J'ai donc entendu

les paroles de mon Seigneur, et j'y ai cru :

d'infidèle que j'étais, je suis devenu fidèle :

suivant l'avis qu'il m'en a donné, je suis

» Matth. XIX, 17. — M Tim. vi, 17-19. — • II Cor. V, 10.
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passé de la mort à la vie, et je ne viens pas au continue, et, dans le verset suivant, il nous
jugement

;
et si je m'exprime ainsi, ce n'est montre de quel jugement il a parlé : il a fait

point par l'effet de ma présomption, mais en allusion, non pas au jugement de condamna-
conséquence des promesses de mon Sauveur, tion, mais à celui de discernement. Il dit ef-— Paul parle donc d'une manière différente fectivement : a Jugez-moi, Seigneur». Qu'est-
de celle du Christ? Le serviteur se met donc ce à dire : « Jugez-moi, Seigneur? Et séparez
en contradiction avec son Seigneur, le disci- «ma cause de celle d'une nation impie ».

pie avec son maître, et l'homme avec Dieu? C'est donc pour ce jugement de discrétion
Le Christ n'a-t-il pas dit, en effet : « Celui que a nous devons comparaître devant le Iri-

qui écoule et qui croit, passe de la mort à « bunal de Jésus-Christ ù . Pour le jugement
«la vie, et ne viendra pas au jugement?» de condamnation, c'est de lui qu'il s'agit dans
D'un autre côté, à entendre l'Apôlre, « ne ce passage: « Celui qui écoule mes paroles et
a faut-il pas que nous comparaissions tous au « croit à celui qui m'a envoyé, a la vie éler-

« tribunal de Jésus-Chrisl? » En vérité, si « nelle, et il ne viendra pas au jugement,
celui-là ne vient pas en jugement, qui corn- a mais il passe de la mort à la vie ». Que
paraît devant un tribunal, c'est à n'y plus veut dire :« Une viendra pas au jugement?»
rien comprendre. Il ne sera pas condanmé. Prouvons, d'après

5. Le Seigneur notre Dieu nous révèle et les Ecritures, que le mot jugement a été em-
nous enseigne par ses Ecritures dans quel ployé dans le sens de punition : vous le verrez

sens nous devons entendre le mot jugement, tout à l'heure ; dans la suite même de la le-

dont il se sert. Veuillez, je vous prie, me pré- çon qui nous occupe, ce mot n'a été employé
ter toute votre attention. Parfois le jugement qu'avec le sens de condamnation et de puni-

s'entend dans le sens de punition, et parfois tion ^ Ecrivant à ceux qui profanaient le

dans celui de discernement. C'est en ce der- corps que vous connaissez en qualité de

nier sens qu'il est employé dans ce passage : fidèles, l'Apôtre dit quelque part, qu'à cause

II faut que nous comparaissions tous au de leur sacrilège, ils étaient frappés de la

tribunal du Christ, afin que chacun reçoive main de Dieu. Voici en quels termes il

«ce qui est dû à ses bonnes ou à ses mau- s'exprime: « C'est pourquoi il y en a beau-

a vaises actions, pendant qu'il était revêtu de « coup parmi vous qui sont malades et lan-

« son corps ». Distribuer des récompenses « guissants, et plusieurs dorment profondé-

aux bons et des punitions aux méchants, voilà «ment ». C'est pourquoi, aussi, beaucoup

bien en quoi consiste le discernement. Si le d'entre eux mouraient. Il ajoute : a Si nous

mot jugement devait toujours être pris en « nous jugions nous-mêmes, nous ne serions

mauvaise part, le Psalmiste n'aurait pas dit : a pas jugés de Dieu » ; ou, en d'autres ler-

« Seigneur, jugez-moi ». A entendre ces pa- mes : Si nous nous corrigions nous-mêmes,

rôles du Prophète: a Jugez-moi, Seigneur », Dieu ne nous corrigerait pas. « Mais lorsque

quelqu'un s'étonnera peut-être ; car l'homme «nous sommes jugés, c'est Dieu qui nous

a pour habitude de dire : Que Dieu me par- « reprend, afin que nous ne soyons pas con-

donnel Seigneur, épargnez-moi ! Mais lui a- a damnés avec le monde * ». II en est donc

l-on jamais entendu dire : « Jugez-moi, Sei- que Dieu juge ici-bas, c'est-à-dire qu'il punit

agneur? » Il arrive parfois que, dans le afin de les épargner dans l'autre monde:

psaume, ce verset se répète : le lecteur le dit il y en a d'autres qu'il épargne dans la vie

une fois, et le peuple le chante ensuite. Ne se présente, pour les punir plus sévèrement

laisse-t-on pas effrayer? Ne craint-on pas de dans l'avenir : d'autres, encore, é|)rouvent

s'adresser à Dieu et de lui dire :« Jugez-moi, de grandes peines sans être punis néan-

« Seigneur?» Non, le peuple des croyants moins, lorsque les châtiments de Dieu n'ont

chante ces paroles, et il ne pense nullement pu les amener au repentir; ils ont méprisé,

à se souhaiter du mal, en redisant ce qu'il a sur la terre, les sévères leçons de leur Père

appris dans les saints livres : et quand même céleste, aussi subiront-ils l'arrêt de condam-

il ne le comprendrait point parfaitement, il nation qu'il prononcera contre eux, lorsqu'il

suppose que ce (ju'il chante est bon. Toute- sera leur juge. A la fin du monde, il y aura

fois, le Psalmiste lui-même a voulu nous donc un jugement où Dieu, c'est-à-dire le

donner l'intelligence de ses paroles; car il • n, i3. -• i cor. », 30-32.
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Fils de Dieu, cliassera le diable et ses anges, consiste le passage de la mort à la vie ; il veut

et, avec eux, tous les fidèles et les impies ; à nous faire comprendre que passer de la mort

ce jugement ne viendra pas celui qui croit à la vie, c'est passer de l'infidélité à la foi,

maintenant, et qui, à cause de cela, passe de de l'injustice à la justice, de l'orgueil à l'humi-

la mort à la vie. lité, de la haine à la charité ; c'est pourquoi

6. Cependant, ne t'imagine pas que la foi il continue : « En vérité, en vérité, je vous le

t'empêchera de mourir corporellement ; n'in- « dis : l'heure vient, et elle est déjà venue ».

terprète point d'une manière charnelle les Y a-t-il rien de plus clair? Il est évident qu'il

paroles du Sauveur, et ne va pas te tenir ce nous a donné la clef de ses paroles, et que ce

langage : Le Seigneur m'a dit : « Celui qui qu'il nous a dit se fait au moment même où

a écoute mes paroles et croit à celui qui m'a il s'adresse à nous : a L'heure vient ». Quelle

a envoyé, est passé de la mort à la vie » . Donc, heure ? « Et elle est déjà venue, où les morts

puisque j'ai cru, je ne mourrai pas. Sache-le « entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux

bien, tu mourras ; c'est une dette que lu dois « q"i l'entendront vivront ». Nous avons

payer à cause du péché d'Adam ; car il lui a déjà parlé de cette sorte de morts. Que pen-

été dit : « Tu mourras de mort' ». Voilà une ser, mes frères? Dans cette multitude qui

condamnation que nous avons alors tous en- m'entend, n'y a-t-il aucun mort ? Sans doute,

courue: impossible de nous y soustraire. Mais Ceux-là vivent et ne sont pas morts, qui

quand tu auras subi la mort du vieil homme, croient et agissent selon la règle de la vraie

tu seras reçu dans l'éternelle vie de l'homme foi
;
mais, par contre, ceux-là doivent être

nouveau, et tu passeras de la mort à la vie. évidemment comptés parmi les morts, qui ne

Pour le moment, travaille à passer à la vie. croient pas, ou qui croient à la manière des

Quelle est ta vie? La foi. «Le juste vit de la démons S parce qu'ils tremblent et vivent

d foi « ». En quel étal se trouvent les infidè- mal
;
parce que, tout en confessant le Fils

les? Dans un état de mort. Au milieu de pa- de Dieu, ils n'ont pas la charité. Et, toute-

reils morts se trouvait corporellement celui fois, nous en sommes encore à celte heure
;

à qui le Sauveur disait un jour ; « Laisse les car celte heure, dont le Christ nous a parlé,

« morts ensevelir leurs morts » ». Il y a donc, n'est pas du nombre des douze heures d'un

même en cette vie, des hommes qui sont même jour. Du moment où il a parlé jus-

morts, et d'autres qui sont vivants; et tous qu'au temps où nous vivons, et jusqu'à la

y semblent être en possession de la vie. Qui fin du monde, il n'y aura qu'une seule heure,

sont les morts? Ceux qui n'ont pas cru. Qui et elle a maintenant cours : c'est à elle que

sont les vivants? Ceux qui ont la foi. Quel Jean fait allusion dans ce passage de son

langage l'Apôlre tient-il à ceux qui sont Epître : « Mes petits enfants, voici la dernière

morts? « Lève-toi, toi qui dors » ; il parle « heure ^ ». C'est donc l'heure présente. Que

d'un sommeil, et non d'une mort. Ecoute ce celui qui vit, vive; que vive aussi celui qui est

qui suit : « Lève-toi, toi qui dors, et sors mort : que celui qui gisait au nombre des

« d'entre les morts ». Et comme si celui-ci lui morts, entende la voix du Fils de Dieu, qu'il

disait : Où irai-je? Paul répond : « Et le se lève et qu'il vive. Au tombeau de Lazare,

« Christ t'éclairera * ». Au moment où Jésus- le Christ a élevé la voix, et l'homme qui s'y

Christ t'éclairera des rayons de la foi, tu pas- trouvait enseveli depuis quatre jours, est res-

seras de la mort à la vie ; puisses-tu y rester, suscité. Il sentait mauvais, et, pourtant, il est

tu ne viendras pas au jugement. revenu à la vie de ce monde ;
il était ense-

7. Voici qu'il va lui-même nous expliquer veli, on avait posé sur lui une pierre : néan-

sa pensée ; il ajoute donc : « En vérité, en moins, la voix du Sauveur a pénétré au-delà

« vérité, je vous le dis ». Il avait dit précé- de cette pierre : et ton cœur est si dur que la

demment : « 11 est passé de la mort à la voix du Christ n'a pu encore le briser ?Lève-

« vie ». Nous croirions peut-être pouvoir in- toi dans ton cœur, sors de ton sépulcre. Car

férer de ces paroles que le Sauveur a fait tu étais mort, tu étais étendu dans ton cœur

allusion à la résurrection future: mais non
;

comme dans un tombeau ;
semblables à une

aussi veut-il nous faire comprendre en quoi pierre, tes mauvaises habitudes pesaient sur

toi. Lève-toi et sors. Qu'est-ce à dire : Lève-toi
» Gen. II, 17. — ' Habac. ii, 4 ; Rom. i, 17. — » Matth. Viii, 22.

— » Ephés. V, 14. « Jacques, n, 19. — ' I Jean, ii, 18.
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et sors ? Crois et confesse la cro\ance, car aussi que ces pnrolos renferment un sens

celui qui croit, ressuscite, et celui qui con- mystérieux et caché. Frappons, et l'on nous

fesse, sort de son sépulcre. Pourquoi di- ouvrira. Dieu, que nous avez-vons ilit?

sons-nous que celui qui confesse sort de Pourquoi avez- vous ajoulé: « En lui-même?»

son tombeau? C'est qu'avant de confesser, il L'apôtre Paul, à qui vous avez communiqué
n'était pas connu, tandis que, par sa confes- la vie, ne la possédait-il pas? Indubitablo-

sion, il quitte les ténèbres pour se montrer ment, il la possédait. Pareillement, les morts

au grand jour. Une fois qu'il a confessé, auxquels vous rendez la vie, et qui y passent

qu'est-ce que Dieu dit de lui à ses ministres? Ce par la foi en votre parole, ne l'auront-ils

qu'il avait dit près du monument funèbre de pas en vous, après ce passage? Oui, ils l'au-

Lazare : « Déliez-le et laissez-le marcher * ». ront, car tout à l'heurej'ai moi-même exprès-

Comment cela ? Parce que le Christ a dit cà sèment dit: «Celui qui écoute mes paroles

ses Apôtres : « Ce que vous délierez sur la « et croit à Celui qui m'a envoyé, a la vie

« terre sera délié dans le cieP ». « éternelle ». Ceux qui croient en vous ont

8. « L'heure vient et elle est déjà venue, donc la vie éternelle: pourtant, vous n'avez

« où les morts entendront la voix du Fils de V'às dit qu'ils l'ont eu eux-mêmes. Mais, en

«Dieu, et ceux qui l'entendront vivront», parlant du Père, vous avez dit: « Comme le

Qui les fera vivre? La vie. Quelle vie? Le « l*ère a la vie en lui-même », puis vous avez

Christ. Comment prouver qu'ils puiseront ajouté relativement à vous : « Ainsi a-t-il

kl vie dans le Christ? C'est qu'il a dit lui- « lionne au Fils d'avoir en lui-même la vie ».

même: « Je suis la voie, la vérité, et la vie' ». Comme le Père a la vie, ainsi a-t-il donné

Veux-tu marcher? «Je suis la voie». Veux-tu au Fils de l'avoir. Où l'a-l-il? « En lui-

échapper à l'erreur? «Je suis la vérité», «même». Où a-l-il donné au Fils de Fa-

Venx-tu ne pas mourir? «Je suis la vie», ^"if ? " En lui-même ». Où Paul l'avait-

Voici ce que te dit le Sauveur: Tu ne peux aller il? Non pas en lui-même, mais dans le

nulle part que vers moi; tu ne peux marcher Christ. Et toi, fidèle, où l'as-lu? iN'on pas

que par moi. Celte heure a donc maintenant en toi-même, mais dans le Christ. Voyons si

son cours: tout ce que j'ai dit a aussi lieu l'Apôtre raisonne de la même manière, a Je

en ce moment, et ne cesse point de se faire. « ^^s, mais ce n'est pas moi qui vis, c'est le

Les hommes qui étaient morts, ressuscitent :
« Christ qui vit en moi ' ». Notre vie, en tant

à la voix du Fils de Dieu, ils passent à la vie, ^l^e nôtre, c'est-à-dire en tant que résultat

et, par leur persévérance à croire en lui, ils de notre volonté propre , ne sera jamais

vivent de lui. Car le Fils est source de vie
;

qu'une vie mauvaise, i)écheresseet coupable;

et ceux qui croient en lui viennent y puiser. "'^"^ "otre vie bonne nous vient de Dieu et

9. Mais comment possède-t-il la vie en ^^'^ point sa source en nous-mêmes: c'est

lui-même? De la même manière que le Père l^'^u qui nous la donne, et nous sommes

la possède. Ecoute-le, voici ce qu'il te dit: incapables de nous la procurer. Pour le

a Comme le Père a la vie en lui-même, ainsi Christ, il a la vie en lui-même, comme le

« a-t-il donné au Fils d'avoir en lui-même i'ère; car il est le Verbe de Dieu. Sa vie n'est

«la vie». Mes fières,je vais vous expliquer l'^^s tantôt bonne et tantôt mauvaise, mais

de mon mieux ces i)aroles : elles sont évi- l'homme vit tantôt bien et tantôt mal. Celui

demment de nature à porter le trouble dans qui vit mal vit de ta propre vie, et si l'on

les intelligences peu développées. Pourquoi vit bien, c'est qu'on est passé à la vie du

le Christ a-t-il ajouté ces mots : « En lui- Christ. Avant de |)articiper à sa vie, tu étais

même? » 11 lui aurait suffi de dire: « Comme étranger à ce (jue tu as reçu depuis, et seu-

le Père a la vie, ainsi a-t-il donné au Fils lement susceptible de le recevoir. Quant au

«d'avoir la vie». Il a ajouté: «En lui- Fils île Dieu, il n'y a jamais eu un seul instant

même ». En effet, le Père a la vie en lui- où il ait été privé de la vie et où il ait dû la

même, et le Fils aussi la possède en lui- recevoir ensuite; car, évidemuient, s'il la

même. Par le fait que Jésus a dit: « en lui- recevait, il ne la posséderait pas en lui-même:

«même», il devient évident qu'il a voulu Quel est, en effet, le sens du mot: « En lui-

nous insinuer (luelque chose; il est sûr « même? » C'est qu'il était la viu même.
' Jean, xi, 38-44. — ' Matih. xviit, 18. — ' Jean, xiv, 6. • Galal. ii, 20.

S. AuG. — ToMK \. 32
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dO. Je vais vous dire une chose peut-être y a-i-ii entre le Père et le Fils? C'est que l'un

encore plus claire. Quelqu'un, par exemple, donne et que l'autre reçoit. Mais le Fils exis-

allume une lampe; si tu considères la petite tait-il au moment où il a reçu? Supposerions-

flamme qui se montre à cette lampe, tu seras nous que le Christ ait jamais pu se trouver

obligé de convenir qu'elle a la lumière en privé de la lumière? N'est-il pas, en effet,

elle-même; mais, en l'absence de la lampe, cetle sagesse du Père, de laquelle il a été dit:

tes yeux étaient comme morts et ne voyaient «Elle est la splendeur de la lumière éter-

rien ; mais dès qu'ils l'aperçoivent, ils ont la ci nelle^ ? » Ces mots : « 11 a donné au Fils »,

lumière, et, toutefois, ils ne l'ont pas en eux- ne sont, en d'autres termes, que ceux-ci : Il a

mêmes. S'ils se détournent de la lampe, ils engendré le Fils, et, en l'engendrant, il lui a

sont plongés dans les ténèbres, s'ils se tournent donné. Comme il lui a donné l'être, ainsi

de son côlé, ils reçoivent l'éclat de ses rayons, lui a-t-il donné d'être la vie; et il le lui a

Tant que le feu de cette lampe existe, il brille; donné de manière à ce qu'il eût la vie en lui-

mais dès que tu veux lui enlever son éclat, même. Qu'est-ce à dire, qu'il eût la vie en lui-

tu l'éteins nécessairement du même coup; même? c'est-à-dire, qu'au lieu de la puiser

car il lui est impossible de subsister, indé- ailleurs, il en lût lui-même la plénitude, et

pendamment de cet éclat. Quant au Christ, la communiquât à tous les croyants, tant

il est une lumière inextinguible, coéterneile qu'ilsvivraient.a 11 lui a «donc «donné d'avoir

au Père, toujours brillante, toujours resplen- a la vie en lui-même ». Il le lui a donné en

dissante, toujours brûlante; car si elle ne quelle qualité? En tant qu'il est son Verbe,

brûlait point, le Psalmiste dirait-il : « Per- Celui qui , a au commencement était le

B sonne ne peut se dérober à sa chaleur ' ? » « Verbe, et le Verbe en Dieu ».

Plongé dans l'iniquité, lu es froid: si tu t'ap- i\. De plus, parce que le Verbe s'est fait

proches de lui, tu te réchaulfes, mais tu te homme, qu'a-t-il reçu du Père en cette qua-

refroidis aussitôt que tu t'en éloignes. Tes lité? « Et il lui adonné la puissance de rendre

péchés t'eiiVironnent d'épaisses ténèbres : « les jugements, parce qu'il est le Fils de

tourne-toi vers lui, il t'illuminera; en lui «l'homme». En tant qu'il est Fils de Dieu,

tournant le dos, tu retomberas dans l'obscu- « comme le Père a la vie en lui-même, ainsi

rite. Par conséquent, tu n'es par toi même «lui a-t-il donné d'avoir en lui-même la

que ténèbres : et quand lu viens à être éclairé, «vie»; en tant qu'il est Fils de l'homme,

tu n'es nullement la lumière, bien que tu le Père « lui a donné la puissance de rendre

sois au sein de la lumière. Aussi l'Apôtre «les jugements». Voilà pourquoi J'ai dit

dit-il: «Vous étiez autrefois ténèbres, mais hier à votre charité qu'au jugement on verra

« maintenant vous êtes lumière dans le Sei- l'homme, mais qu'on n'apercevra pas le

« gncur '». Après ces mots: «Mais mainte- Dieu, et qu'a|)rès le jugement le Dieu se

« nant vous êtes lumière », il ajoute: « dans manifestera aux yeux de ceux qui en seront

a le Seigneur». Pourquoi, lumière? Parce sortis victorieux, tandis qu'il se dérobera à la

que tu es entré en participation de sa lumière, vue des impies*. En Jésus-Christ, l'homme
Eloigne-toi de cette lumière dont les rayons se montrera donc au jugement, revêtu de

se reflètent sur ta per.^onne, tu retombes cette forme avec laquelle il est monté au

dans ta propre obscurité. Il n'en est pas ainsi ciel et en redescendra: telle est la raison de

du Christ, il en est tout différemment du ces paroles prononcées par lui : « Le Père

Verbe de Dieu. Qu'en est-il donc? «Comme « ne juge personne, mais il a donné tout

«le Père a la lumière en lui-même, ainsi « jugement au Fils* ». Il exprime à nou-

« a-l-il donné au Fils d'avoir aussi la lumière veau ceUe pensée, quand il dit: « Et il lui a

«en lui-même». Ainsi, il vit, non ])arce «donné la puissance de rendre les juge-

qu'il entre en participation de la vie d'un « uients, parce qu'il est Fils de l'homme»,

autre, mais parce qu'il [tossède la vie dès Mais, me diias-tu, pourquoi « le Père a-t-il

toujours, parce qu'il est, par essence, la vie « donné au Fils la [)uissance de rendre les

même. «Ainsi a-t-il donné au Fils d'avoir « jugements ?» Y a-t-il eu un seul instant où

«aussi la vie». Comme il la pos.-èJe, il a le Fils n'ait point possédé le pouvoir de j u-

donné au Fils de la posséder. Quelle différence gcr? Comment! «Au commencement, il

' Ps. xviii, 7. — ' Eph. V, 8. • Sag. vi!, 26. — ' V. Traité précédent. — ' Jean, y, 22.
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a était le,V(;rbe, et le Verbe était eu Dieu, et affermit ceux qui doutent. Ecoute ce qu'il dit

«le Verbe était Dieu; toutes cboses ont été ensuite: ses paroles ne te laisseront aucune
a faites par lui'», et il n'aurait pas eu le liberté de te plonger dans les ténèbres de la

pouvoir de porter les jugements? Le motif mort. Si tu as la foi, qu'elle soit entière. —
pour lequel le Père « lui a donné le pouvoir Que dois-je croire, me diras-tu, pour croire

« de porteries jugements » est le même que complèteinent?— Ecoute ce que dit le Christ:

celui pour lequel il a reçu ce pouvoir; le « Ne vous étonnez pas de cela », c'est-à-dire,

voici : « c'est qu'il est le Fils de l'Iiomme »
;

de ce que le Père a donné au Fils la puis-

car, en tant qu'il est Dieu, il l'a toujours eu
;

sance de faire le jugement : je veux dire , le

mais il l'a reçu, en tant qu'il a été attaché à jugement final. Comment cela? «Ne vous
la croix. Celui qui est mort se trouve main- « étonnez pas de cela, car l'heure vient ». Le
tenant au sein de la vie; quant au Verbe de Sauveur n'ajoute pas : « Et elle est déjà ve-

Dieu, jamais il n'a subi les atteintes du tré- c nue ». Quand il était question de la résur-

pas ; toujours il a été vivant. rcction opérée par la foi, ne disait il pas:

i2. Au sujet de la résurrection, quelqu'un « L'heure vient, et elle est déjà venue? » pour

d'entre nous disait peut-être : Voilà que nous celle des cor[)S morts, il dit: «L'heure vient»,

sommes ressuscites ; celui qui écoute le Christ et il n'ajoute pas : « Et elle est déjà venue »,

et croit en lui, passe de la mort à la vie et ne parce qu'elle n'arrivera qu'à la fin du monde.
viendra i)as au jugement: l'heure vient, et 13. Quelle preuve me donneras-tu pour

elle est déjà venue, où vit celui qui écoute la m'assuror que, dans la pensée du Christ, il

voix du Fils de Dieu: il était mort, il a en- s'agissait de la résurrection des morts? —
tendu cette voix, il est ressuscité. Pourquoi Voici ma réponse : Ecoute patiemment, et tu

alors parler d'une autre résurrection, qui se te donneras à toi-même cette preuve. Conti-

fera plus tard? Patience 1 Ne te hâte point de nuons donc : « Ne vous étonnez pas de cela,

porter ton jugement, car tu tomberais avec « car l'heure vient où ceux qui sont dans les

lui. Il y a d'abord la résurrection, dont nous « sépulcres ». Peut-on parler plus clairement

venons de nous entretenir, et qui s'opère au de la résurrection des morts? Jus(|u'alurs il

temps présent. Les hommes infidèles, les pé- n'avait pas dit: o Ceux qui sont dans les sé-

cheurs, étaient plongés dans un étatde mort
;

« pulcres », mais : « Les morts entendront la

en devenant justes, ils viennent à la vie: ils « voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'enten-

passent de la mort de l'infidélité à la vie de la « dront, vivront ». Il ne dit pas : Les uns

foi; mais de cela tu n'es pas en droit de con- vivront, les autres seront condamnés, parce

dure qu'il n'y aura pas plus tard une résur- que tous ceux qui croient vivront. Quant à

rection de la chair: tu dois le croire, il y en ce qui est des sépulcres, comment s'expriuie-

aura une. Ecoute le Sauveur: il t'a parlé de l-il? «Tous ceux qui sont dans les tombeaux

la résurrection qui se fait par la foi. De ses « entendront sa voix, et ils en sortiront ». Il

paroles on aurait pu conclure qu'il n'y eu ne dit pas: « Ils entendront et vivront». Car

aura pas d'autre : par là, on serait tombé s'ils se trouvent dans les tombeaux après

dans l'erreur et le désespoir de ces hommes avoir mené une vie corrompue, ils ressusci-

qui ont perverti les pensées d'autrui « en di- teront pour la mort, et non pour la vie. Quels

« sant que la résurrection est déjà arrivée, et seront ceux qui sortiront des sépulcres?

a qui renversent la foi de quelques-uns * ». Voyons-le. Tout à l'heure, parce qu'ils avaient

A mon avis, voici ce que ces hommes leur entendu et cru, les morts revenaient à la vie;

disaient: Dès lors que le Seigneur a dit : «Et remarque-le cependant: aucune dillérence

a celui qui croit en moi est passé de la mort n'existait entre eux; car le Sauveur n'a pas

à la vie », il est sûr que la résurrection a dit : Les morts entendront la voix du Fils de

déjà eu lieu pour les hommes Odèles que Dieu, et lorsqu'ils l'auront entendue, les uns
l'infidélité comptait autrefois dans ses rangs : vivront, et les autres seront condamnés.

alors, conunent peut-on dire qu'il y aura une Voici ses paroles: o Tous ceux qui auront

autre résurrection? Grâces soient rendues au «entendu, vivront». Car ceux qui croient,

Seigneur notre Dieu 1 II soutient ceux qui ceux qui ont la charité, vivront, et personne
chancellent, il dirige ceux qui hésitent, il ne mourra. Mais, (juand il s'agit des tom-

• Jean, i, 1, '. — • M Tirn. n, ip. bcaux, il s'expriuic CH CCS lermcs : a lU tu
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«tendront sa voix et ceux qui auront bien Père, je juge. Donc, «mon jugement est

«fait en sortiront pour la résurrection de la «juste». Si vous ne faites rien de vous-

« vie, et ceux qui auront mal fait, pour la même, ô Seigneur Jésus, comme l'imaginent

«résurrection du jugement ». Voilà bien le les hommes charnels; si vous ne faites rien

jugement, voilà bien la punition dont il a de vous-même, comment avez-vous pu dire,

parlé tout à l'heure: «Celui qui croit en il n'y a qu'un instant: «Ainsi, le Fils lui-

« moi est passé de la mort à la vie, et il ne «même vivifie qui il veut?» Vous dites

« viendra pas au jugement ». maintenant: Je ne fais rien de moi-même.
44. «Je ne puis rien faire de moi-même; Mais sur quoi le Fils attire-t-il principalement

« comme j'entends, je juge, et mon jugement notre attention? Sur ce qu'il est du Père.

« est juste ». Si vous jugez comme vous en- Celui qui est du Père, n'est pas de lui-même,

fendez, qui entendez-vous? Si c'est le Père, Que si le Fils était de lui-même, il ne serait

il est sûr que «le Père ne juge personne; pas le Fils: il est du Père. Pour exister, le

« mais il adonné tout jugement au Fils ». — Père n'est pas du Fils, mais le Fils est du

Vous êtes donc comme le iiéraut du Pèrel Père. Il est égal au Père, et, néanmoins, il

Alors, quand dites-vous ce que vous enten- est de lui, tandis que le Père n'est pas du Fils,

dez? — Ce que j'entends, je le dis, car je suis 15. « Parce que je cherche, non pas ma
ce qu'est le Père : mon être consiste à parler, «volonté, mais la volonté de Celui qui m'a

car je suis le Verbe du Père. Voilà ce que te « envoyé ». Le Fils unique dit: « Je ne cher-

dit le Christ. Maintenant, interprète ses pa- « che pas ma volonté», et des hommes veu-

roles. Que veut dire: « Comme j'entends, je lent faire la leur 1 Lui, qui est égal au Père,

« juge ? » Ceci, évidemment : Comme je suis, il s'humilie si profondément, et nous voyons

Car comment le Christ entend-il? Je vous en s'élever si haut des hommes tombés si bas, et

conjure, mes frères, cherchons. Le Christ qui ne peuvent se relever sans le secours

entend son Père. Comment le Père lui parle- d'une main étrangère ! Faisons donc la vo-

t-il? Il est sûr que, s'il lui parle, il lui adresse lonté du Père, la volonté du Fils et celle du

la parole
;
personne, en effet, ne peut dire Saint-Esprit, parce qu'une est la volonté, la

quelque chose à un autre sans parler. Corn- puissance et la majesté de la Trinité tout en-

ment donc le Père peut-il parler au Fils, tière. Cependant, le Fils dit: «Je suis venu

puisque le Fils est le Verbe du Père? Tout ce « faire, non pas ma volonté, mais la volonté

que le Père nous dit, il nous le dit par son « de Celui qui m'a envoyé » ; la raison en est

Verbe. Son Verbe n'est autre que son Fils : que le Christ est, non i)as de lui-même, m.ais

alors, quelle autre parole peut-il adresser à sa de son Père. Et s'il a paru sous la forme d'un

Parole? Dieu est un, il a un Verbe unique, homme, c'est qu'il a emprunté cette forme

et, dans cet unique Verbe, il contient tout, à la créature humaine qu'il avait tirée du

Quel est donc le sens de ce passage : « Comme néant,

«j'entends, je juge?» Comme je suis du
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DEPUIS CES PAROLES DE l'ÉVANGILE : « SI JE RENDS TÉMOIGNAGE DE MOI », JUSQU'a CES AUTRES :

a ET VOUS NE VOULEZ PAS VENIR A MOI, AFIN d'AVOIR LA VIE ». DANS CE TRAITÉ, IL EST

ENCORE QUESTION DES PASSAGES DÉJÀ EXPLIQUÉS PRÉCÉDEMMENT, A PARTIR DE CELUI-CI : « EN

« VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOUS LE DIS : LE FILS NE PEUT RIEN FAIRK DE LUI-MÊME, ETC. »

(Chap. V, 19-40.)

LES OEUVRES DU CHRIST.

Moï<e, saint Jean, les Prophètes, les Apôtres, n'étaient pas la véritable lumière, ils n'étaient que des lampes; leur témoigiiace
en faveur du Christ avait iJonc moins de prix que celui du Christ lui-même et de ses œuvres. Les âmes Irouvenl leur v'ie

uniquement en Dieu ; le Père les crée et les fait sortir du tombeau du péché par le Fih, car il lui montre ce qu'il doit faire

le Fils le voit; de cetie démonslratiou du Père et de celte intuition du Fils qui n'ont aucune analogie avec une démons-
tration et une intuition humaines, résultent la création et la résurrection des âmes. Comme Dieu, le Christ produit donc dans
le domaine des âmes, d'admirab'es opérations : comme homme, il ressuscitera les corps, et, en ce pouvoir, il puise ua droit
imprescriptible à notre foi et à noire respect.

i. Si nous suivons le conseil que le San- comme une lampe destinée pliilôt à couvrir
veur nous donne en un ctrlain endroit de de confusion les ennemis du Seigneur Jésus,

l'Evangile, nous comparerons l'homme, (jui qu'à réjouir les yeux de ses amis; car le Père
écoute sa parole avec soin, au constructeur éternel avait déjà dit auparavant par la bou-
prudent d'une maison : ce constructeur creuse che d'un l'ropliète : o J'ai préparé une lampe
des fondations assez profondes pour asseoir « à mon Christ; je couvrirai ses ennemis d'un

ses murs sur une base solide, sur la pierre, et « vêtement de confusion ; mais sur lui res-

les rendre capables de résister à la violence « plendira l'éclat du ma sainteté ' «.Suppo-
des eaux du torrent: parla, au lieu d'être sons donc que tu es enveloppé de profondes

miné et renversé par l'inondation, l'édifice se ténèbres : tu aperçois celle lampe; sa lumière

trouve solide au point de briser les flots qui te jette dans l'admiration; à sa vue, la joie

l'assaillent *. Considérons les divines Ecri- s'empare de ton âme; maiscette lampe t'aver-

tures comme un terrain où nous voulons tit de l'existence d'un soleil, en présence

construire un édifice; n'épargnons pas nos du(|uel tu devras tressaillir. Sans doute, elle

peines ; ne nous arrêtons {)as à la surface, brille au milieu des ombres de la nuit, mais

creusons assez i)rofondémeut pour rencontrer elle te recommande d'attendre le jour, li est

la pierre, a Mais la pierre était le Christ * d. donc impossible de dire que le témoignage

2. Le passage que nous venons de lire de cet homme était inutile ; car, s'il en eût

a trait au témoignage que le Sauveur se été ainsi, pourtjuoi l'envoyer et lui coniier

rend à lui-même. Il n'a pas besoin que les une mission? Toutefois^ afin que personne

hommes rendent témoignage en sa faveur, ne se contente de la lumière de cette lampe,

car les preuves de sa divinité lui viennent et ne la croie suffisante, le Sauveur ne nous

de jilus haut. En quoi consistent-elles? Le en jiarle ni de façon à nous la faire regarder

voici : a Les œuvres que je fais » , dit-il, comme inutile, ni de manière à ce (lue nous
a rendent témoignage de moi o

;
puis il nous en contentions. La sainte Ecriture fait

ajoute : a Et le Père, qui m'a envoyé, me allusion à un autre témoignage : elle nous
« rend aussi témoignage w. Quanta ses œu- dit positivement ici que Dieu lui-même a

vres elles-mêmes, il reconnaît avoir reçu de rendu témoignage à son Eils; et les Juifs

son Père le [jouvoir de les faire. Elles lui avaient placé leur espérance dans celte Ecri-

lendenl donc témoignage, et il en est de turc, c'esl-a-dire dans la loi que Dieu leur

même de son Père. Mais saint Jean ne lui avait donnée par le ministère de Moïse, sun

eu a-t-il rendu aucun? Pardon. Mais il était serviteur. « Examinez à fond le sens de J'E-

' Mallti. vil, .1, 25. - M Cor. x. I. • i',. cxxM, V, 18.
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a criture », leur dit le Sauveur; scrutez-la, « en lui la \ie ». Les Apôtres étaient donc des

«puisque vous y voyez la source de la vie lampes : et encore les voyons-nous rendre

« éternelle ; elle me rend témoignage, et, grâces à Dieu d'être éclairés des rayons de la

« pourtant, vous ne voulez point venir à moi vérité, de brûler des ardeurs de l'Esprit de

« pour avoir la vie ». Pourquoi pensez-vous charité, d'être pourvus de l'huile de la grâce

trouver la vie éternelle dans l'Ecriture? Inter- céleste. S'ils n'étaient pas vraiment des lam-

rogez-la donc; demandez-lui à qui elle rend pes, le Sauveur leur dirait-il : o Vous êtes la

témoignage, et sachez quelle est la vie éter- « lumière du monde? » Toutefois, après leur

nelle. A cause de Moï^e, ils voulaient renier le avoir tenu ce langage : « Vous êtes la lumière

Christ, comme si le Christ était l'enntmi des o du monde », il veut leur faire comprendre

institutions et des commandements de Moïse, que leur éclat n'est point pareil à celui dont

Aussi, pour les ï'éduire au silence, en appelle- il est question dans le passage suivant :

t-il comme à la lumière d'une autre lam|)e. «Celui-là était la véritable lumière, qui

3. A vrai dire, tous les hommes sont des « éclaire tout homme venant en ce monde ».

lampes susceptibles d'être allumées et d'être L'écrivain sacré avait ainsi parlé de Notre-

éleintes; si la sagesse les dirige, ils répandent Seigneur, pour le distinguer nettement de

autour d'eux la lumière et la chaleur ; mais saint Jean-Baptiste; quant au Précurseur,

ils ne doivent i)as l'oublier: au moment où voici ce qu'en disait l'Evangéliste : « Il n'était

ils projettent le plus vif éclat, leurs rayons a pas la lumière, mais il était venu pour

l»euvent tout à coup faire place auxjjlus pro- « rendre témoignage à Celui qui était la lu-

tondes ténèbres. Si, en effet, les serviteurs de « micre ^ »). — Comment, me diras-tu, il

Dieu n'ont pas cessé d'être des lampes ar- n'était pas la lumière? Jésus-Christ n'a-t-il

dentés, c'a été, chez eux, un effet de la misé- pas affirmé qu'il était une lam[)e? — Non, si

ricorde du Seigneur, et non une suite de on le compare au Sauveur, il n'était pas la

leurs propres efforts; car la grâce du Tout- lumière; car, « celui là était la véritable

Puissant, qui est gratuite, est l'huile avec « lumière, qui éclaire tout homme venant en

laquelle s'entretiennent les lampes dont nous « ce monde ». Noire-Seigneur dit donc à ses

parlons. « J'ai travaillé plus que les autres », apôtres : « Vous êtes la lumière du monde »;

dit l'une de ces lampes; mais afin qu'on et, afin qu'ils ne pussent s'attribuer à eux-

n'altribue point à ses propres forces l'éclat mêmes ce qui s'appliquait au Christ seul,

dont elle brille, il ajoute : « Non pas moi afin que le vent de l'orgueil ne vînt point à

« néanmoins, mais la grâce de Dieu avec éteindre leur lampe, il ajouta aussitôt à ces

« moi ' ». Aussi devons-nous regarder comme paroles : « Vous êtes la lumière du monde »,

des lampes toutes les prophéties qui ont été ces autres paroles : « Une ville, placée sur

fait) s avant l'avènement du Sauveur. Voilà « une montagne, ne peut être cachée, et l'on

])Ourquoi l'apôtre saint Pierre s'exprime ainsi, « n'allume pas une lampe pour la placer sous

en parlant d'elles: « Nous avons, d'ailleurs, «le boisseau, mais sur un chandelier, afin

« encore une preuve plus frappante dans les « qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans la

«oracles dos Prophètes sur lesquels vous «maison». — Mais Jésus-Christ a-t-il donné

« faites bien d'arrêter vos regards comme sur à ses Apôtres le nom de lampes? Peut-être

« un flambeau qui luit, dcns un lieu obscur, ne leur a-t-il confié ciue la mission d'allumer

« jusqu'à ce que le jour commence à paraître, la bimpe destinée à être placée sur le candé-

« et que l'étoile du matin se lève dans vos labre. — Non, il les a positivement désignés

8 cœurs ^ » . C'est pourquoi tous les Pro[)hètes sous le nom de lampes
;
j'en trouve la preuve

sont des lampes, et toutes les prophéties un dans ces propres paroles : « Ainsi, que votre

immense faisceau lumineux. Et les Apôtres? «lumière luise devant les hommes, afin

Qu'étaient-ils eux-mêmes, sinon des lampes? « qu'ils voient vos bonnes œuvres et qu'ils

Oui, certes, ils étaient des lampes : Jésus- « glorifient votre Père
,

qui est dans les

Christ seul n'en était pas, car il ne pouvait ni « cieux * ».

être allumé ni s'éteindre. Celu) qui disait: 4. Donc, et Moïse, et saint Jean, et les au-

« Comme mon Père a la vie en lui-même, très Prophètes, et les autres Apôtresont rendu

«ainsi a-t-il donné à son Fils d'avoir aussi témoignage au Christ; et néanmoins, à tous

>
i CTor. XV, 10. — II l'ierrc, i, .'9. ' Jean, i, 9, 8. — ' Matth. \, 1 1-16.
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ces témoignages il préfère celui de ses pro- Père, coéteinel et égal à Celui qui l'a engen-

|)res œuvres. Ces hommes apportaient au dré, ne fait rien que ce (ju'il a vu faire à son

•Fils de Dieu l'appui de leur parole; mais ils Père, tandis que le Père ne fait rien (jiie par

n'étaient, à proprement parler, tjue les or- ce Fi!s (|iii Ik voit. En cet endroit, Nutre-

ganes de Dieu lui-même. Le Très-Haut em- Seigneur Jésus a voulu, ce me semble, ensei-

ploie un autre moyen pour attester la divi- ^neraux personnes attentives un grand mys-

nitéde son Fils : il fait connaître son Fils par tère, le faire pénétrer dans les intelligences

ce Fils même, et il se fait connaître lui-même suffisamment développées, et exciter a l'étude

par son Fils. Si l'homme peut parvenir jus- celles qui ne le sont pas assez, afin (|ue, si

qu'à Jésus Christ, il n'aura plus besoin de elles ne sont point perspicace?, elles méritent

lampes pour être éclairé, et, en creusant des du moins, par la prati(|ue de la vertu, de rece

fondations profondes, il assoira sûrement son voir la vérité. Il 'nous a donc appris que

édifice sur la pierre. l'àme humaine, l'intelligence raisonnable,

5. Mes frères, d'après ce qui précède, il est qui nous anime et nous distingue de la bête,

facile de saisir le sens de la leçon d'aujour- ne peut trouver ni son aliment, ni son bon-

d'hui. Hier, je suis resté en dette avec vous, heur, ni son illumination que dans une cer-

je ne l'ignore pas; mais si je ne vous ai |)as taine [)arlicipaliou de la substance divine :

tout (lit, l'occasion de le faire a été différée et cette àme agit par le corps et avec le corps;

nullement perdue , et le Seigneur a bien elle le tient sous sa dépendance ; les objets

voulu me permettre de m'acquitter à votre matériels avec lesquels il se trouve en rap-

égard, et de vous adresser aujourd'hui la port, peuvent procurer à ses dilTérents sens

parole. Rap[)elez-vous donc ce que vous êtes du plaisir ou de la douleur; aussi, et préci-

en droit d'exiger de moi ; ranimons en nous sèment en raison de l'union intime qui existe

les sentiments de pieté et de salutaire huini- entre l'àme et le corps, à cause de leur étroite

lilé que nous axions conçus peut-être jusiju'à alliance [lendant le cours de cette vie, l'une

un certain point, afin de nous étendre non partage les plaisirs et les souffrances éprouvés

pas contre Dieu, mais jusqu'à Dieu, et d'éle- par les sens de l'autre; mais, pour elle, la

ver nos âmes jiis<ju'à lui, en les répandant source du véritable bonheur se trouve uni-

sur nous, selon celle expression du Psalmiste: quemenl dans la jouissance de cette vie tou-

a Où est ton Dieu? Je repassais ces paroles jours nouvelle, à l'abri de toute vicissitude,

« dans mon cœur et je répandais mon àme et éternelle, qui fait le propre de la substance

« sur moi-mônie^ ». Elevons donc notre àme divine; comme le corps, qui est inférieur à

\ers Dieu, mais non contre Dieu. Le Prophète l'àme, puise sa vie dans son union avec l'àme,

nous y exhorte encore en ces termes : « J'ai qui est elle-même inférieure à Dieu, ainsi

« élevé mou àme vers vous, Seigneur ^ ». Lt, l'àme puise son vrai bonheur, sa véritable

pour rélever ainsi, réclamons le secours de vie, dans le seul Etre qui est au-dessus d'elle.

Dieu; car elle est bien appesantie. Mais d'où De même, en etlet, que 1 aine est supérieure

lui \ient sa pesanteur? De ce que le coips, au corjis, de même est-elle inférieure à Dieu
;

qui se corrompt, allourdit l'àme, et de ce que elle piêle son appui à son inférieur, elle

cette liabilation terrestre abat l'espiit capable reçoit sa force de son supérieur; pour domi-

de beaucoup de pensées ^ Oui, demandons le ner son esclave et ne pas se laisser écraser

secours d'en haut, dans la crainte de ne pou- par lui, elle doit donc se soumettre à Dieu et

voir isoler notre es|)rit de la nmllitude de ses lui obéir. Voilà, mes frères, en quoi consiste

pensées pour l'appliquer à un seul objet, ni cette religion chrétienne qui se prêche dans

relever vers Dieu seul une àme abaissée par le monde entier au grand déses[)oir de ses

une foule de i)iéocciipalions étrangères ; car, ennemis, (jiii excite leurs murmures dès

je viens de le dire, la grâce divine est seule (ju'elle les domine, qui subit leurs persécu-

capable de produire ce mouvement ascen- lions dès qu'ils se voient les plus forts. Elle

sionnel vers lui, que le Seigneur veut nous consiste a adorer un seul Dieu, et non à en

voir o()érer. Parla seulement, nous pourrons adorer plusieurs; car l'unique Maître de l'uin-

comprendre, dans une certaine mesure, vers peut seul rendre heureuse l'àme hu-

commenl le Verbe divin , Fils unique du maine. Le |)rincii>e de sa félicité, c'est de

• i'» VI.', *. 5. - 'iH. xyr, 1. — • sig. IX, 15. |iartieiper à li nature divine. En se coinmu-



504 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

ni(|uant à une âme faible, une âme sainte ne faiblesse; qu'il te conduise, en tant que Dieu-

peut pas la rendre heureuse; il en est ainsi homme, et que comme Dieu il te fasse par-

encore de l'ange par rapport à une âme juste; venir jusqu'à lui 1 La fin, l'unique fin de la

la première doit donc aller puiser sa joie à prédication évangélique, et de la dispensation

la même source que la seconde, tu ne peux des grâces divines par les mérites du Christ,

devenir heureux |)ar ton union avec un ange; c'est la résurrection des âmes et celle des corps,

vous le serez Tun et l'autre par votre union Le corps et l'âme de l'homme étaient égale-

avec Dieu. ment morts, l'un par suite de sa faiblesse,

6. De ces notions préliminaires, solidement l'autre par l'effet du péché. Puisque tous les

établies, il résulte que l'âme raisonnable deux étaient morts, ils doivent donc ressusciter

trouve en Dieu seul son bonheur, comme le aussi tous les deux. Qu'est-ce à dire : Tous les

corps ne tire que de l'âme sa propre vie : et, deux ? L'âme et le corps. Mais qu'est-ce qui

ainsi, l'âme sert comme d'intermédiaire entre ramènera l'âme à la vie, si ce n'est le Christ-

Dieu et le corps. Veuillez me prêter votre Dieu? Où le corps retrouvera-t-il le principe

attention et vous rappeler avec moi, non pas de son existence, sinon dans le Christ-

la leçon d'aujourd'hui, que nous avons suffi- homme?
samment expliquée, mais celle d'hier, qui Dans le Christ il y avait une âme, mais

nous occupe, que nous examinons et creu- une âme dans son entier : non-seulement le

sons depuis trois jours, afin d'arriver jusqu'à principe purement animal de la vie, mais en-

la pierre. Le Christ était le Verbe, le Christ- core ce principe capable de raisonner, auquel

Verbe de Dieu était en Dieu, le Christ-Verbe on donne le nom d'intelligence. Certains

était Dieu -Verbe, le Christ Dieu et Verbe était hérétiques d'autrefois se sont vus chassés de

un seul Dieu. Elève-toi jusque-là, âme de l'Eglise pour avoir pensé qu'au lieu d'être

l'hoM^me : détourne tes regards de toutes les animé par un esprit raisonnable, le corps du

créatures, prends ton vol, dépasse-les, élève- Christ l'était seulement par un principe dévie

toi jusqu'à ces sublimes hauteurs. Y a-t-il pareil à celui des bêtes ; car privez l'homme

rien au monde d'aussi puissant que celte de son intelligence, il ne lui reste plus que

1
créature à laquelle on donne le nom d'âme ce principe. Ils ont donc été retranchés du

A raisonnable? Y a-t-il rien d'aussi grand? Non, corps de l'Eglise, et cela par la force même
rien n'est au-dessus d'elle, si ce n'est le Créa- de la vérité : de là, lu dois conclure que le

i leur lui-même. Christ est parfait, c'est-à-dire qu'il se compose

Je le disais donc : le Christ est le Verbe, le du Verbe, d'une âme raisonnable et d'un

Verbe de Dieu, le Dieu-Verbe; mais il n'est corps : cet ensemble forme le Christ. Que ton

pas seulement Verbe, car «le Verbe s'est fait âme sorte donc du tombeau du péché, par

« chair, et il a habité parmi nous * ». Il est cela même que ton sauveur est Dieu
;
que

donc aussi, et parconséquent. Verbe et homme ton corps s'échappe des étreintes de la cor-

tout ensemble : car, « ayant la nature de ruption, par cela qu'il est homme. Aussi, mes

« Dieu, il n'a point cru que ce fût de sa part bien chers frères, considérez autant que je

« une usurpation de s'égaler à Dieu ». Notre puis vous la découvrir l'étonnante profondeur

faiblesse nous forçait de ramper à terre : elle du mystère contenu dans les paroles de cette

nous empêchait de nous élever jusqu'à Dieu; leçon : voyez de quel sujet le Christ nous y

mais nous a-t-il abandonnés en cet état de entretient ; il nous y apprend qu'il est venu

bassesse et d'infirmité? Oh non ! car a il s'est en ce monde uniquement pour délivrer les

anéanti lui-même, en prenant la forme d'es- âmes de la mort du péché et les corps de la

a clave ^ ». Il ne s'est nullement dépouillé de corruption. Je l'ai déjà dit : les âmes revien-

la nature divine. Tout Dieu qu'il était, il s'est nent à la vie de la grâce, en entrant en parti-

fait homme, prenant ce qu'il n'était pas, ne cipation delà substance de Dieu ; et les corps

perdant point ce qu'il était : en un mot, il est trouvent le principe de leur résurrection

devenu homme-Dieu. En lui se rencontre ce dans l'Incarnation de Notre- Seigneur Jésus-

qui convient à la partie faible de toi-même, Christ.

comme à la partie la plus noble. Que le Christ, 7. « En vérité, en vérité, je vous le dis: le

en tant qu'homme, te relève du sein de ta «Fils ne peut rien faire par lui-même, qu'il

» Jean, i, 14. - = piiupp. il, 6, 7. « uc Ic volc falrc au Père
;
quelque chose que
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«celui-ci fasse, le Fils aussi le fait comme frappent vos sens: je m'abaisse, et redescends

a lui ». Le ciel, la terre, la mer ot tout cecjue jus(|u'à vous, si toutefois je me suis pour quel-

le ciel, la terre et la mer renferment; les qiies instants élevé uu peu au-dessus de vous,

animaux qui vivent sur la terre, les plantes Tu veux apprendre à ton fils à fidre ce (jue tu

qui croissent dans les champs, les poissons fais ; tu commenceras par agir toi-ii:ème, et

qui nagent dans l'eau, les oiseaux qui volent ton enseignement ressoitira de ta manière

dans les airs, les astres du firmament, et, par- d'agir. Par consé<|uent, ce que tu feras pour

dessus tout cela, les Anges, les Vertus, les instruire ton filS; tu ne le feras point par

Trônes, les Dominations, les Principautés, les son intermédiaire; tu agiias seul, il te regar-

Puissances, «toutes choses », en un mot a ont dera, et alors il agira delà n:éme manière

a été faites par lui ^ ». Dieu a-t-il lait toutes (jue toi. Il lïen est pas de même ici. Pour-

ces créatures, et, après leur avoir donné (juoi vouloir trouver en toi-même un point

l'existence, les a-t-il montrées à son Fils, afin de ressemblance avec Dieu, en effaçant en

que celui-ci fît sortir du néant un autre toi rin)age de Dieu ? Car il n'y a, dans le

monde rempli d'êtres pareils? Evidemment cas présent, aucune similitude à établir. Une

non ; alors, pourquoi dire : « Quel(|ue chose idée se présente à mon espiit : Comment
a que le Père fasse, le Fils fait cela »,non pas peux- tu, avant d'agir, apprendre à ton en-

autre chose, mais « cela pareillement», et faut la manière dont tu agiras, de façon à

non d'une manière différente; «car le Père te servir de lui pour faire ce (jue tu tais, et

« aime le Fils et lui montre ce qu'il fait lui- conformément aux leçons (jue tu lui auras

«même». Le Père enseigne au Fils la ma- données antérieurement? La même idée se

nière de ramener les âmes à la vie, parce présente peut-être aussi à toi. La voici, me
qu'elles y reviennent par le Père et le Fils, dis-tu : Mon intention est de bàlir une maison;

et qu'elles ne peuvent vivre sans puiser en je veux (jue mon fils lui-même la construise.

Dieu le principe de la vie. Si donc elks Avant d'entreprendre cette bâtisse, je lui eu

vivent à la seule condition de trouver dans le donne le plan ; alors il se met à l'œuvre, mais.

Seigneur la source de leur existence, comme à vrai dire, il u.e fait l'office d'intermédiaire,

les corps ne vivent qu'à la condition d'être puis(iue je lui ai préalablement fait l'exposé

animés par elles, le Père fait par son Fils ce de mes vues. Je le vois, il y a déjà une ditfé-

qu'il lui ai)prend à faire, c'est-à-dire ce qu'il rence entre celte comparaison et la précé-

fait lui-même. En effet, ce n'e?t pas en agis- dente, mais tu te trouves encore à une grande

sant (|u'il apprend à son Fils la manière distance de la vérité. Eu effet, avant de cons-

d'agir; mais en l'apprenant à son Fils, lise truire ta maison, lu indiciues à ton fils tes

sert de lui pour le faire. De la sorte, le Fils intentions, tu lui fais connaître tes projets:

reçoit l'enseignement du Père avant d'en ta volonté est, par là, de lui apprendre avant

voir l'action, et de la démonstration du Père, d'agir toi-u.ême ,à mettre fidèlement tes

comme de la perception intellectuelle du Fils, ordres à exécution, et de travailler ainsi par

résulte ce que le Père fait par le Fils. Delà il son interméiliaire ; mais il faut (juc tu lui

est facile de comprendre comment les âmes adresses la parole, il faut qu'il intervienne

reviennent à la vie, si l'on peut se faire une entre vous deux une conversation
;
pour lui

idée de cette unité d'action qui existe entre le expli(iuer tes plans et pour (|u'il les com-

Père et le Fils. Le Père enseigne, le Filscom- prenne, pour lui parler et |)our(iu'il t'entende,

prend, et l'elfet de la démonstration du Père il est nécessaire d'articuler des sons ;
or, ces

et de la perception intellectuelle du Fils, sons n'ont absolument rien de conmiuu ni

c'est la formation de la créature ;consé(iuem- avec toi ni avec lui : ils s'éclKi|)pent de tes

ment, le Père agit par le Fils, et son œuvre lèvres, font vibrer Vv'w, viennent tra|>per les

est la suite nécessaire de l'enseignement du oreilles de Ion fils, etaprèsavoir im|.res^iunné

Père et de l'intelligence (ju'en a le Fils ; et chez lui le sens de l'ouïe, lui communi(|Uent

celte œuvre n'est ni le l'ère ni le Fils ; elle ta pensée; ils sont donc, à vrai dire, étrangers

leur est bien inférieure: c'est une créature, à toi et à lui. Ton intelligence a donné un

Me comprenez-vous ? signe à son intelligence ; mais ce signe n'est

8. J'en reviens à un ordre de choses qui ni ton int.lligence, ni la sienne : c'est autre

.jean^i, 3. chosc. PouvonsHous crolie «lue le Père ail
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parlé au Fils de cette manière ? Y a-t-il eu que je dis; niais parce que je sais aussi à qui

échange de paroles entre Dieu et Je Verbe ? je m'adresse, je souhaite que vous parveniez

Comment l'enseignement a-t-il été donnée à me comprendre toujours. Toutefois, si vous

l'un par l'autre ? Le Père voulant instruire ne pouvez avoir l'idée de ce qu'est Dieu,

son Fils, qui est son propre Verbe, et se servir puissiez-vous du moins savoir ce qu'il n'est

pour cela du Verbe, a-t-il employé le Verbe pas ; vous serez déjà beaucoup avancés, si

pour s'entretenir avec le Verbe ? Ou bien le vous ne vous le représentez pas différent de

Fils de Dieu étant la grande Parole , le Père ce qu'il est en réalité. Tu es incapable de

et le Fils se sont-ils entretenus au moyen de t*imaginer ce qu'il est ; cherche à bien com-

paroles moindres? Un son quelconque, une prendre ce qu'il n'est pas: Dieu n'est pas un

sorte de créature volante et de peu de durée corps, il n'est ni la terre, ni le ciel, ni la lune,

est-elle sortie de la bouche du Père pour ni le soleil, ni les étoiles, ni rien de matériel,

aller toucher l'oreille du Fils ? Dieu a-t-il un Et puisqu'il est différent des astres du firma-

corps, et par conséquent des lèvres qui lais- ment, il l'est, à bien plus forte raison, des

sent échapper de pareils sons ? Le Verbe a- choses de la terre. Fais donc ici abstraction de

t-il des oreilles où ils puissent aboutir? Ecarte tout être corporel; jmis écoule encore cette

de ton esprit toute idée matérielle ; vois les autre remarque : Dieu n'est pas non plus un

choses dans leur simple réalité, si toutefois tu esprit sujet au changement. Sans doute, je

es simple toi-même. Mais comment seras-tu l'avoue, et il faut l'avouer : l'Evangile dit que

simple? En ne t'engageant point dans les « Dieu est un esprit ». Mais élève-toi au-des-

idées et les affections du monde, en te déga- sus de tout esprit variable; élève-toi au-des-

geant des choses de la terre
;
par là tu ac- sus de tout esprit qui sait aujourd'hui, qui

querras la simplicité. Considère donc, si tu le ignorera demain; qui se souvient mainte-

peux, les vérités dont je parle, et si tu n'en es nant, et qui tout à l'heure oubliera
;
qui veut

pas capable, crois, du moins, ce quetu ne peux ce (ju'il ne voulait pas précédemment, et qui

comprendre. Tu t'adresses à ton tîls, et pour ne veut plus ce qu'il voulait; il ne s'agit

cela tu emploies la parole ; mais, ni toi ni ton point ici d'esprits aussi inconstants ou sujets

fils, vous n'êtes cette parole qui se laitentendie. à le devenir; éloignes-en ta pensée. En Dieu,

9. J'ai, dis-tu, un autre moyen d'expliquer rien qui puisse se moditier, rien qui soit

cette divine o|)ération, j'instruis mon fils de maintenant différent de ce qu'il était tout à

telle manière que je lui communique ma l'heure; car, où tu vois tantôt une manière

pensée sans prononcer une seule parole; d'être, et tantôt une autre, il y a une sorte de

d'un signe je lui apprends ce qu'il doit faire, mort, |)uisque mourir, c'est cesser d'être ce

Si tu emploies un signe pour manifester ce qu'on était. On dit que l'âme est immortelle :

que tu veux, il est sûr que ton esprit prétend oui, sans doute, puisqu'elle vit toujours, puis-

faire connaître ses pensées cachées. D'où vient qu'elle est douée d'une vie qui ne finit pas;

ce signe ? De ton corps, c'est-à-dire de tes le- mais sa vie est sujette au changement; en

vres, de ton visage, de tes paupières, de tes raison des innombrabies modifications qu'elle

yeux, de tes mains. Tout cela est [)arfaitement subit dans le cours de son existence, on peut

étranger à ton esprit; ce sont des intermé- dire qu'elle est mortelle : en effet, qu'elle vive

diaires par lesquels on fait coinprendre quel- selon les règles de la sagesse, bientôt elle

que chose; mais les signes dont ils sont le déchoit et meurt en devenant moins bonne;

principe, ne sont un ni avec ton esprit ni avec si, au contraire, elle s'inspire d'abord de

celui de ton fils; car ils sont l'un et l'autre principes mauvais, et qu'elle en adopte en-

bien supérieurs à tous ces mouvements de ton suite de plus conformes au bien, elle meurt

corps : d'ailleurs, ton fils serait incapable de encore, puisqu'elle devient meilleure. Qu'ii y

pénétrer tes intentions, si tu ne lui donnais ail une mort du côté du mal, et une mort du

d'abord aucun de ces signes extérieurs. Pour- côté du bien, l'Ecriture nous l'atteste. Evi-

quoi donc essayer de ce genre d'explication? 11 demment, il en est qui meurent parce qu'ils

n'en est pas encore ainsi dans le cas présent : deviennent mauvais ; car c'est d'eux qu'il est

les choses s'y passent simplement. Le Père écrit : « Laissez les morts ensevelir leurs

montre au Fils ce qu'il fait, et par cette dé- « morts ^ » ; et encore : « Lève-loi, toi qui

monstration même, il l'engendre. Je sais ce 'Mauh.vm, 2j.
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« dors, et sors d'entre les morts; et Jésus- cette enveloppe mortelle, ce corps matériel :

« Christ t'éclairera * » ; et aussi dans cette descends au dedans de toi-même, pénètre

leçon : « Quand les morts entendront, et ceux jusqu'au sanctuaire de ton âme, et découvre
«qui auront entendu vivront ». Us étaient là, si tu en es capable, ce que je veux t'y mon-
morls du côté du mal, c'est pourquoi ils trer. Si, en effet, lu restais éloigi.é de loi-

reviennent à la \ie. Eu redevenant vivants, même, comment serais-tu à même de t'ap-

11s meurent du côté du bien, parce qu'ainsi procher de Dieu? Je le parlais de Dieu, et lu

ils ne sont plus ce qu'ils étaient. N'être plus pensais pouvoir me comprendre : niaintenanl

ce qu'on était d'abord, c'est mourir. Mais jeté parle de ton âme, de toi-même; com-
peut-être ne doit-on pas donner le nom de prends- moi donc: c'est ici que je veux te

mort à cette transition du mal au bien ? mettre à l'épreuve. Tu le vois, je ne vais pas

L'Apôtre la désigne sous le nom de mort : bien loin clierclicr un exemple, puiscjue je

a Si donc vous êtes morts avec Jésus-Christ prétends te montrer dans ton àme elle-même
« à ces premiers éléments du monde, pour- une sorte de ressenîblance avec ton Ditu ; et

« quoi vous en faites-vous encore des lois, de fait, si rhomn.e a été créé à l'iir;age de
« comme si vous viviez dans le monde * ? » Dieu, cette image est gravée, non dans son
Il dit ailleurs : a Car vous êtes morts, tl votre corps, mais dans son âtne. Cherchons donc
« vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ * ». Dieu dans sa ressemblance; reconnaissons le

Il veut que nous mourions pour arriver à la Créateur dans son image ; efforçons-nous au-

"vie, parce que nous avons vécu de manière à tant que possible de trouver au dedans de
mourir. Tout ce qui passe du bien au ma!, nous-mêmes la solution du problème cjui

ou du mal au bien, tout ce qui meurt, par nous occupe, à savoir, comment le Père
conséquent, Dieu y est étranger, parce que montre au Fils, et comment le Fils voit ce

l'infinie bonté ne peut devenir plus miïéri- (jue lui montre lo Père, même avant que le

cordieuse, parce que la véritable éteinilé ne Père fasse (luelque chose par le Fils. Lorsque
peut rien perdre de son éltudue. Le titre je t'aurai donné mon explication et que tu

de véritable appartient sans aucun doute à m'auras compris, no t'imagine pas (jue ma
l'éternité qui ne subit aucune des variations comparaison soit parfaite : lu dois conserver

du temps. Eprouver tantôt une manière d'être, le sentiment delà piété, comme je le dédre
et tantôt une autre, c'est le propre du temps, et te le recommande particulièrement : c'est-

et là où se trouve une fois le temps, là n'est à-dire, si tu ne peux comprendre ce qu'est

plus réterniié. Remarque donc bien que Dieu Dieu, tu ne regardera? [>as, néanmoins, comme
ne ressemble pas à une âuie humaine. L'âme un mince avantage de savoir ce iju'il n'est pas.

est indubitablement immortelle. Mais pour- 11. Je vois, dans ton âme, deux facultés,

quoi l'Apôtre, en [)arlanl de Dieu, dit il a qu'il la mémoire et la pensée: ce sont en qutl [ue

« possède seul l'immortalité * ? » Par là, il a sorte comme la pointe et l'œil de celte âme.
certainement voulu dire : il possède seul Tu aperçois un objet : les yeux l'aident à le

l'immortalité, parce qu'il possède seul la bien connaître, et la connaissance (jue lu en

véritable éternité. Donc, en lui ne se trouve ac(|uiers, tu la confies à ta mémoire. Ce que
aucune variation. tu lui as ainsi conlié, reste là, au dedans de

10. Reconnais en loi-même une chose dont loi-même, caché en lieu i-ecrel, comme le

je veux le parler : elle est au dedans de toi, grain est eid'eimé dans un grenier, cumme
dans la partie la plus intime de ton être. Et un trésor dans un coffre: il y demeure
quand je parle de loi, il n'est pas question de comme dans un endroit retiré, caché, à l'abri

ton corps, (juoiqu'on [tuisse dire qu'il est loi. de tout regard piofane. Tu penses à autre

Tu jouis d'une bonne santé, tu es parvenu à chose, ton attention se porte ailleurs: ce que
tel âge, mais c'est par rapport à ton corps : lu as aperçu, l'objet doi.l lu as gravé l'image

tu as encore des pieds et des mains ; le mol: ilaiis la mémoire, tu ne l'ai^erçois pas. Ciir

en toi, |teut donc s'entendie de deux choses tes pen>ées se lixent sur d'aulres objets. En

très-différentes, ou de la portion la plus voici la preuve : je m'adresse à des pel^unncs

secrète de ton être, ou de celle qui lui sert qui me comprennent. Je uonmie Carlhage;

comme de vêtement. Mais laisse au dehors aussitôt tous ceux (|ui la connaisbcnl, rentrent

' Epi.é» V, M.- • Colons II, 10. - • ;j. m, 3. - • 1 Tiin. VI, 16. cu eux-mciiies el l'y aperçoivent. Y a-t-il
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autant de villes de ce nom, qu'il y a ici d'âmes au moment où tu ne serais plus à même de
pour s'en souvenir? Il a suffi de la nommer, le considérer avec les yeux dn corps. En effet,

et déjà vous l'aviez vue tous en vous-mêmes, tu as vu Carlhage, lorsque lu étais dans cette

Quatre syllabes, bien connues de vous, sont ville : par l'intermédiaire de tes yeux, ton
sorties de ma bouche: elles sont allées âme en a reçu l'image: celte image s'est gravée
frapper vos oreilles et, par rintcrniédiaire dons ta mémoire. Pendant que lu habitais

de votre cori)S, elles ont éveillé l'attention corporellement Carlhage, tu en as placé au
de votre âme, et votre esprit, se détournant dedans de loi le souvenir, afin de pouvoir,

dépensées étrangères, s'est reporté vers les sans sortir de toi, la considérer encore, même
souvenirs qu'il tenait enfermés en lui, et il quand tu n'y serais pins. Le principe de toutes

a vu Carlhage. Celle ville s'y est-elle alors les opérations de ton âme se trouve donc en
formée? Non, car elle s'y trouvait déjà, mais dehors de toi ; mais ce que le Père montre
elle y était cachée; el pourquoi y était- elle au Fils, il ne le voit point en dehors de lui-

cachée? parce que Ion esi)ril jjortait ailleurs même : tout se |)laît au dedans de lui, parce

son attention ; mais dès que ta i)ensée s'est qu'au dehors aucune créature n'existerait si

retournée vers ce que tu avais piécédemment le Père ne l'avait faite par son Fils. Toute

confié à la mémoire, Carlhage est devenue créature a été faite par Dieu ; avant de sortir

présente à ton âme, et ton âme Ta en quelque de ses mains, elle n'existait pas. Le Père n'a

sorte aperçue clairement. Un instant aupa- donc pu la considérer comme faite, ni con-

ravanl, celle vision n'existait pas en elle
;

fier à sa mémoire le souvenir de son image,

mais la mémoire s'y trouvait: en sorte que pour montrer celle image à son Fils de la

ses pensées s'élanl reportées du côté de sa même manière que notre mémoire repré-

inémoire , elle a vu nettement Carlhage. sente à notre pensée certains objets. Le Père

Ta mémoire a donc montré celle ville l'a montrée et le Fils l'a vue avant qu'elle fût

à la pensée ; ce qu'elle tenait cachée en faite, et le Père l'a créée en la montrant; car,

elle-même, avant que tu y fisses alten- il l'a créée par son Fils qui la voyait. Il ne faut

lion, elle te l'a fait voir au moment où donc point s'étonner que TEvangéliste ait dit:

tu as tourné vers elle ta pensée. Par ta mé- « qu'il ne l'ail vu faire au Père », au lieu de

moire, une manifestation a donc eu lieu à dire: qu'il ne l'ait vu montrer au Père ; car,

l'égard de ta pensée, el celle-ci s'en est aper- en s'exprimant ainsi, il a voulu nous faire

çue: entre l'une et l'autre aucune parole n'a entendre que faire et montrer sont une même
été échangée, aucun signe n'a été fait par chose pour le Père, et, par là, que le Père

n'importe quelle partie du corps : tu n'as fait toutes choses par le Fils, qui le voit,

donné nul assentiment, tu n'as rien écrit, lu Celte démonstration de la part du Père et

n'as fait entendre aucun bruit, et, pourtant, cette intuition de la part du Fils n'ont pas

ta pensée a vu ce que ta mémoire lui montrait, une durée qui puisse se mesurer comme le

Et, néanmoins, c'était le même être qui mon- temps ; la raison en est facile à saisir : c'est

trait el voyait tout à la fois. Mais pour rap- par le Fils que se font tous les temps : il ne
peler à Ion esprit l'image, de Carlhage, il t'a peut donc y avoir un seul instant où, avant

fallu d'abord la voir, et en graver le souvenir leur création, ils puissent lui être montrés par

dans ta mémoire; lu l'as, en effet, considérée le Père. Mais, quant à la démonstration du
l'réalablement , afin d'en conserver intacte Père, elle engendre l'intuition du Fils de la

l'idée. Pourquoi as-tu gardé la mémoire de même manière que le Père engendre le Fils :

cet arbre, de cette montagne, de ce fleuve, c'est, en effet, la démonstration qui engendre
des traits de cet ami, de cet ennemi, de Ion l'intuition , et ce n'est pas l'intuition qui

père, de ta mère, de ton frère, de la sœur, de engendre la démonstration. S'il nous était

ton entant, de ton voisin ? Parce que tu les as possible de saisir plus nettement et plus par-
vus : ainsi en est-il des lettres écrites dans ce failement la vérité, nous verrions qu'entre

livre, de ce livre lui-même, de cette basilique
; le Père et sa démonstration, il n'y a aucune

tu as considéré tout cela, et, parce que lu l'as différence, comme il n'en existe aucune entre

considéré, lu l'as confié à ta mémoire : lu as le Fils et sa vision. Nous avons éprouvé une
Liilermé en elle ce que tu voudrais revoir, si grande difficulté à comprendre et à expli-

quand tu jugerais opportun d'y penser, même querlamanièredont notre mémoire représente
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à notre pensée les images qui sont venues (lu n'a pas lui-mèine été fait; mais le Cliiist-

(leliors se graver en elle! N'en éprouverons- homme a été fait dans le temps. Nous savons

nous pas une f-lus grande encore à corn- sous quel consul , et quoi jour la Viergi;

prendre et à expliquer la manière dont Diou Marie a mis au monde le Christ conçu du
le Père montre à son Fils des images qu'il Saint-Esprit : le Dieu, par qui tous les temps
n'a point reçues du dehors, mais qu'il trouve ont été faits, s'est donc fait homme dans le

en lui, parce qu'elles ne sont autres que lui- temps. C'est pourquoi le Père lui montrera,
même? Nous ne sommes que des enfants: comme dans le temps, des œuvres plus

je vous dis ce que Dieu n'est pas, et je ne grandes que celles-ci, c'est-à-dire, la résur-

vous montre pas ce qu'il est : aussi, pour nous rection des corps, et ainsi vous serez dans
faire une idée de ce qu'il est, (jnel moyen railmiralion de lui voir opérer par son Fils

prendre ? Est-ce à moi qu'il faut s'adresser? la résurrection des corps.

Est-ce par moi que vous y arriverez? Je vais 13. Il en revient ensuite à la résurrection

vous le dire comme à des enfants; car vous des cames: «Comme le Père ressuscite les

et moi, nous en sommes tous. Nous avons « morts et les vivifie, ainsi le Fils vivifie

tout à l'heure chanté et entendu chanter ces «ceux qu'il veut », mais selon l'esprit. Le
paroles: «Dépose le fardeau de tes misères Père vivifie, et le Fils aussi: le Père vivifie

« dans le sein du Seigneur,et il te nourrira' ». ceux ([u'ilveut, et le Fils pareillement; et

homme, tu es réduit à l'impuissance, puis- le Père vivifie ceux-là mêmes (jue vivifie le

que tu n'es qu'un enfant: puisque tu es Fils, parce que toutes choses ont été faites

petit, il te faut prendre de la nourriture: par lf3 Fils. «Comme, en effet, le Père res-

avec une alimentation abondante , tu de- « suscite les morts et les vivifie, ainsi le Fils

viendras grand, et ce que tu ne peux voir « vivifie ceux qu'il veut». Ce passage a trait

à cause de ta petitesse, l'élévation de ta taille à la résurrection des âmes. Pour celle des
te permettra de le considérer à loisir; mais corps, comment le Sauveur en parle-t-il?

afin de trouver la nourriture qui te fera II y revient, et il dit :« Le Père ne juge per-

grandir, «dépose le fardeau de tes misères «sonne, mais il a donné tout jugement au
« dans le Seigneur, et il te nourrira ». « Fils ». Les âmes ressuscitent en entrant en

12. Maintenant donc, examinons briève- participation de la substance éternelle, im-
ment ce (jui reste, et voyez ici comment le muable, du Père et du Fds : la résurrection

Seigneur nous dit ce que j'ai déjà signalé à des corps est la conséquence du don (|ue le

votre attention : « Le Père aime le Fils et lui Fils nous a fait de son humanité, dans le

a montre tout ce qu'il fait». Il ressuscite temps, et non pas coélernellement au Père,

lui-même les âmes, mais par le Fils, afin Aussi, en nous rappelant ce jugement, pour
que, revenues à la vie, elles entrent en par- lecjuel aura lieu la résurrection des corps,

ticipation de la substance de Dieu, c'est-à- il nous dit: « Le Père ne juge personne, mais

dire, du Père et du Fils. <i Et il lui montrera «il a donné tout jugement à sou Fils»,

a des œuvres plus grandes que celles-ci». Quant à celle des âmes, il s'était exprimé
Plus grandes que quelles autres œuvres ? ainsi: «Comme le Père ressuscite les morts

Que la guérison des corps. Précédemment « et les vivifie, ainsi le Fils vivifie ceux qu'il

déjà*, nous avons parlé sur ce sujet: il est « veut ». Le Père et le Fils y coopèrent donc
donc inutile de nous y arrêter encore. La en même temps. Il n'en est pas de même du
résurrection éternelle des cor()S est évidem- retour des corps à la vie ; « car le Père ne

ment une œuvre plus considérable que la «juge personne, mais il a donné loutjuge-

guérison pour le temps de cette vie, opérée « ment à son Fils, afin que tous honorent le

en faveur d'un corps malade. « Et il lui « Fils comme ils honorent le Père ». Ces

«montrera des œuvres plus grandes (jue dernières paroles: « Afin (ju'ils honorent le

« celles-ci, et vous en serez dans l'admira- «Fils», se rapportent à la résurrection des

« tion ».— « Il lui montrera », comme d'une âmes. Et conmientdoiventils honorer le Fils?

manière 11 aiisiloire, et [)arconsé(|uent, comme « Comme ils honorent le Père ». En ell'el, le

à un homme créé dans le temps; car le Verbe- Fils opère la résurrection des âmes comme
Dieu, par qui ont été faits tous les temps, le Père; il les vivifie de la même manière

' IN. LIV.23. - 'Traii. jiix, n. 1,,-,; xii, „. j-io. que lui. Il cst donc juste que, pour celle
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résurrection des âmes, « ioiis honorent le ceuxquiaurontobéiauFilsdeDieu, «vivront».

«Fils comme ils honorent le Père ». Mais Ils recevront donc la vie du Père, lorsqu'ils

est-il question d'honneurs à lui rendre à l'oc- croiront au Père, et ils la recevront du Fils,

casion de la résurrection des corps? En quel lorsqu'ils auront entendu la voix du Fils de

sens? Le voici : «Celui qui n'honore pas le Dieu. Et pourquoi recevront-ils la vie du

« Fils, n'honore pas le Père, qui l'a envoyé ». Père et du Fils? Parce que, « comme le Père

11 ne s'agit pas d'honneurs semblables, mais « a la vie en soi, ainsi a-t-il donné au Fils

«d'honneurs» et «d'honneurs». Car si le « d'avoir en soi la vie ».

Christ-homme est honoré, il ne l'est pas de do. C'en est fini avec la résurrection des

la même manière que le Père-Dieu. Pour- âmes; reste à parler plus positivement de la

quoi? Parce que, sous ce rapport, il l'a dit résurrection des corps. « Et il lui a donné la

lui même : «Mon Père est plus grand que «puissance de rendre les jugements». Non-

» moi' ». Quand le Fils est-il honoré comme seulement de ressusciter les âmes par la foi

le Père? Quan 1 on peut lui appliquer ces et la sagesse, mais encore de rendre les juge-

paroles: « Au commencement était le Verhe, ments. Pourquoi cela? «Parce qu'il est le

« et le Verbe était en Dieu, et toutes choses « Fils de l'homme». Il y a donc des choses

« ont été faites par lui * ». Aussi voici ce qu'il que le Père fait par son Fils, sans les faire au

dit de la seconde sorte d'honneurs, qui lui moyen de sa substance, en laquelle ce Fils

est due: « Celui qui n'honore pas le Fils, lui est égal : ainsi, naître, subir le supplice de

« n'honore pas le Père qui l'a envoyé ». Et la croix, mourir, ressusciter comme son Fils;

le Fils n'a été envoyé, que parce qu'il s'est car rien de tout cela ne s'est vu dans le Père,

fait homme. De même en esl-il de la résurrection des

14. « En vérité, en vérité, je vous le dis ». corps. Pour celle des âmes, le Père la fait de

Il revient encore une fois à la résurrection sa substance par la substance de son Fils,

des âmes, afin de nous aider, par son insis- substance en laquelle celui-ci lui est égal ; car

tance, à le bien comprendre : parce que nous ks âmes entrent en participation de cette

n'aurions pu suivre un raisonnement rapide, immuable lumière, tandis que les corps n'y

en quelque sorte, comme le vol de l'oiseau, participent pas. Mais la résurrection des corps

la parole de Dieu s'arrête avec nous et est l'œuvre du Père par le Fils de l'homme,

semble habiter avec notre faiblesse. Il rap- « Et il lui a donné la puissance de rendre les

pelle à nouveau notre attention sur celte «jugements, parce qu'il est le Fils de

résurrection des âmes. « En vérité, en vérité, « l'homme » : ce i)assage est d'accord avec cet

«je vous le dis: celui qui écoute ma parole autre qui le précède: « Car le Père ne juge

« et croit à Celui qui m'a envoyé, a la vie « personne» ; et afin démontrer qu'il a voulu

« éternelle », mais comme s'il la recevait du parler de la résurrection des corps, il ajoute :

Père. Celui qui écoute ma parole et croit à «Nevousenélonnez pas, l'heure vient». Il ne

« Celui qui m'a envoyé, a », de la part du dit pas: «l'heure est venue», mais : « l'heure

Père, a la vie éternelle » ,
parce qu'il croit en « vient, oîi ceux qui sont dans les sépulcres »

Celui qui a envoyé le Fils; «et il ne sera (hier, nous avons plus que suffisamment

« point condamné, mais il est passé de la traité ce sujet devant vous '
) « entendront

« mort à la vie » ; mais il est vivifié par le « sa voix et en sortiront ». Pour quoi faire?

Père, à qui il a cru. Eli quoi 1 ô Fils de Dieu
,

Pour être jugés : « Et ceux qui auront bien

ne le vivifiez-vous pas aussi ? Remarque bien « fait, en sortiront pour la résurrection de la

que « le Fils vivifie aussi ceux qu'il veut. En « vie; mais ceux qui auront mal fait, pour la

«vérité, en vérité, je vous le dis: l'heure a résurrection du jugement». Et ce juge-

« vient, et elle est déjà venue, où les morts ment, Seigneur Jésus, vous le ferez seul ; car

«entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux le Père a donné tout le jugement au Fils, et

« qui l'entendront, vivront ». Il n'a pas dit en il ne juge lui-même personne. — C'est moi

ce passage : Ils croiront à Celui qui m'a en- qui le ferai, dit-il. — Mais comment le ferez-

voyé, et, par cela même, ils vivront ; mais il vous? — « Je ne puis rien faire de moi-

a dit : Ils entendront la voix du Fils de Dieu, « même : je juge ainsi que j'entends, et mon

et ceux qui« l'aurontentendue », c'est-à-dire, «jugementest juste». Quand il s'agissait de la

' Jean, iiv, 28. — ' Id, i, 1, 3. ' Trait, xxii, n. 13,
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résurrection des âmes, il disait, non pas: Père, en tant que revêtu de la forme d'es-

« J'écoute », mais, « je vois». Car «j'écoute » clave, et non en tant que partageant avec

implique le commandement de mon Père, sou l'ère la nature divine. D"où vient que ce

comme s'il m'intimait un ordre. Ces paroles : ju^^enient de riiomme est juste? « C'est que
«Comme j'entends, je juge, et mon juge- «je ne cherche point ma volonté, mais la

« ment est juste », s'ap[)liquent au Christ « volonté de Celui qui m'a envoyé ».

en tant qu'homme, en tant qu'inférieur au

VINGT-QUATRIÈME TRA.ITÉ.

'•
DEPUIS L ENDROIT OU IL EST DIT : « APRES CELA, JESUS S EN ALLA AU-DELA DE LA MER DE

« GALILÉE, QUI EST LA MER DE T1BÉRL\DE», JLSQu'a CET AUTRE : « CELUI-CI EST VÉRITABLE-

« MENT LE PROPHÈTE QUI DOIT VENIR EN CE MONDE ». (Chap. VI, ^-14..)

LA MULTIPLICATION DES PAINS.

Les miracles procèdent du même pouvoir diviu que toutes les œuvres quotidiennes du Très-Haut, mais ils nous étonnent l'a-

vantage parre qu'i's sont plus rares, et ils reportent, plus efficacement nos pensées vers lui : ils sont d'aiil.nirs un livre où

nous apprenons à connaître leur auteur. En présence d'une muitilude aflamée, Jésus dt mande à Ptiilippe comment on pourra

la noMirir. « Il y a là », dit André, « cinq pàiis d'(irs;e et deux poi?sons; mais qu'est-ce que cela pour tant de monde ? »

Les cinq pain> représentaient les cinq 1 vns de Moïse : les deux poijfo s figuMicnt le sacerdoce et la royauté, tous deux

symboles du Christ, prêtre et roi ; leur icultiplication signifiait la lumière jttée par l'Evangile sur la loi mosaïque ; les cinq

mille personnes rassasiées étaient l'emblème du peuple soumis à cette loi ; l'iierbe était l'image du sens charnel qu'il y atta-

chait ; les restes de ce repas signifiaient les vé ilés que la foule ne peut lonurei.dre et doit croire; enfin, le miracle lui-

mèuie donnait la preuve que le Christ était un Prophète et le maître des Prophètes.

4. Les miracles opérés par Notre-Seigneur grands, mais moins ordinaires. En effet, gou-

Jésus-Christ sont des œuvres divines desti- verrier l'univers est cliose bien autrement

nées à donner à l'âme humaine la connais- merveilleuse (\ue rassasier cintf mille hom-
sance de Dieu par le spectacle d'événements mes avec ciiu} pains. Et pourtant, persoime ne

qui frapi)ent les sens. Dieu est, en effet, de prête attention à Tuti, tandis que tous admi-

telle nature, que nos yeux ne peuvent le rerit l'autre : celte différence d'appréciation

contempler : d'ailleurs, les prodiges qu'il vient de ce que le second fait est. sinon plus

ne cesse de faire en gouvernant le monde admirable, du moins plus rare. Carceliii qui

entier, et en prenant soin de toutes les nourrit maintenant tout le monde, n'est-il

créatures, frappent moins en raison de leur pas le même qui donne à quebjues grains la

continuité: de là, il arrive qu'on daigne à vertu de produire nos récoltes? Dieu a donc

peine remarquer l'étonnante et admirable agi de la même manière: c'est la même |)uis-

puissance que le Très Haut manifeste dans sance qui transforme, tous les jours, en ri-

toutes ses divines opérations, et jusque dans ches moissons, queltiues grains de blé, et (jui

la multiplication des plus petites graines: a mulli[)lié cinq pains entre ses mains. Cette

aussi, n'écoutant que son infinie miséricorde, puissance se trouvait à la disposition du
s'est-il réservé d'opérer en lem|ts op[)orlun Christ : pour les pains, ils étaient comme une

certaines merveilbs (jui sortiraient du cours semence, et celle semence, au lieu d'être je-

ordmaire tt de l'ordre de la nature: accou- tée en terre, a été directement multipliée par

lûmes à contempler les miracles quotidiens Celui qui a créé la terre. Le Seigneur a

de la Providence, et à n'en tenir, pour ainsi fra[)|)é nos sens {)ar ce prodige, afin d'élever

dire, aucun compte, les hommes s'étonne- vers lui nos pensées ; il a étalé sons nos veux

rout de voir des prodiges, non pas [dus le S|»ectacle de sa puissance, afin d'excilcr nos
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fîmes à la réflexion ; il -voulait que ses œuvres t-elle des yeux d'une certaine nature ? En as-

visibles nous fissent admirer leur invisible tu d'une nature différente? Ne voyez-vous pas,

Auteur; ainsi élevés jusqu'à la hauteur de la l'un comme l'autre, les signes de l'alphabet?

foi, et purifiés par elle, nous désirerons le Pardon ; mais la connaissance que vous en

voir encore des yeux de notre âme, après avez n'est pas la même. Tu vois donc, et tu

avoir appris à le connaître, quoiqu'il soit in- admires : l'autre voit, admire, lit et com-
visible, par le spectacle présenté aux yeux de prend. Donc, puisque nous avons vu et ad-

notre corps. miré, lisons et comprenons.

2, Ce n'est pas là, toutefois, le seul point 3. Le Seigneur est sur la montagne: disons

de vue sous lequel nous devions envisager plutôt que le Seigneur sur la montagne, c'est

les miracles du Ciirist : il nous faut encore le Verbe dans sa grandeur : par conséquent,

les étudier en eux-mêmes, et faire bien alfen- ce qui s'est fait sur la montagne n'est point

lion à ce qu'ils nous disent du Christ. Car si de nature à rester dans une sorte de dédai-

nous en comprenons toute l'importance, ils gncux oubli : loin de passer en y jetant à

ont un langage à eux : dès lors, en effet, que peine un fugitif regard, nous devons nous y
le Christ est le Verbe de Dieu, son action arrêter et y i>orter attentivement les yeux. Le

même est pour nous une véritable parole. Seigneur vit la foule, reconnut qu'elle avait

Puisque ce miracle, dont nous avons entendu faim, et fournit miséricordieusement à ses

le récit, nous paraît si grand, cherchons à en besoins, non-seulement en raison de sa bonté,

saisir l'étonnante signification : ne nous arrô- mais encore en vertu de sa puissance. Car

Ions pas à sa surface : essayons d'en mesurer de quoi aurait servi sa bonté ? Dès lors qu'il

la profondeur, car le prodige extérieur que n'y avait pas de pain, où aurait-il trouvé de

nous admirons a une signification cachée et quoi nourrir une foule affamée? Si à sa bonté

mystérieuse. Nous avons vu un grand pro- ne s'ajoutait sa puissance, cette foule resterait

dige : nous avons eu sous les yeux une œuvre à jeun et continuerait à souffrir de la faim,

admirable, divine, qui n'a pu sortir que Enfin, les disci|)les, qui accompagnaient le

des mains du Tout-Puissant ; en présence de Sauveur et souffraient eux-mêmes de la

celte œuvre, nous en avons louange l'Au- faim, voulaient, comme lui, pourvoir à la

leur. Si nous apercevions, quelque part, une nourriture de toute celte multitude, afin de

belle écriture, nous ne nous bornerions pas ne la point laisser à jeun ; mais les moyens

à louer le talent de l'écrivain, qui aurait de le faire leur manquaient. Le Seigneur

tracé des lettres si belles, à tel point égales, leur demanda où ils achèteraient des pains

et pareilles les unes aux autres ; nous les li- pour nourrir tout ce peuple. « Or », dit l'E-

rions aussi pour en connaître le sens. Ainsi criture, « il parlait ainsi pour l'éprouver » :

doit-il en être de cet événement, qui nous (il est question du discijjle Philippe, que le

apparaît si merveilleux : si nous n'en consi- Sauveur interrogeait) ; « car il savait ce

dérons que les grandioses apparences, nous « qu'il avait à faire ». Dans quel but faisait-il

trouvons déjà, à le contempler, un véritable cette question à son disciple, sinon pour don-

plaisir. Mais si nous venons à en saisir la ner la preuve de son ignorance? Peut-être

portée, il est pour nous comme un livre que a-t-il voulu aussi nous indiquer autre chose,

nous comprenons. Entre la peinture et l'écri- en nous montrant cette disposition d'esprit

ture, il y a une grande différence. En pré- de Philippe. Nous en acquerrons la certi-

sence d'un tableau, quand tu as admiré et lude, lorsqu'il nous parlera du mystère re-

loué le talent du peintre, c'est fini ; mais en présenté par les cinq pains, et qu'il nous

face d'une page écrite, tu ne t'arrêtes pas à en donnera le sens ; car nous comprendrons

l'examiner et à donner des louanges, tu dois alors pourquoi le Sauveur a voulu en cette

aussi la lire. Si lu vois des lettres, et que tu circonstance manifester au grand jour l'igno-

ne puisses les lire, ne dis-tu pas : Uu est- l^...^ .^9 son disci|)le, et en faire ressortir la

ce qui peut être écrit là ? Puisque tu vois preuve, en le questionnant sur un sujet qu'il

quelque chose, tu cherches à savoir ce que connaissait parfaitement. Parfois, la volonté

c'est, et la i)ersonne que tu interroges pour de nous insVuire à l'école des autres nous

connaître ce que tu as aperçu, le montre ce porte à les interroger sur ce que nous igno-

que tu n'y avais pas vu. Celte personne a- rons
;
parfois encore nous demandons aux
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autres ce que nous savons, dans le désir d'ap-

prendre s'ils connaissent, ce sur quoi nous les

questionnons. Sous ce double rapport, le Sei-

gneur était part itement in>truit : d'abord,

ce qu'il demandait, il le savait, puisqu'il sa-

vait ce qu'il ferait; ensuite, il n'ignorait pas

davantage que Philippe n'en savait rien. S'il

le questionnait, c'était donc afin de donner la

preuve de son ignorance. Et maintenant,

pourquoi a-t-il voulu donner cette preuve ?

Je l'ai dit : nous le comprendrons plus tard.

4. a André lui dit : Il se trouve ici un en-

« fant, qui a cinq pains et deux poissons; mais

a qu'est-ce f|ue cela pour une si grande mul-

« titude ? B En réponse à la question du Sau-

veur, Philippe avait fait cette remarque, que

deux cents deniers ne suffiraient pas pour

rassasier cette immense multitude; un en-

fant se trouvait là, en ce moment même : il

avait cinq pains d'orge, et deux poissons.

« Jésus dit donc : Faites-les asseoir; il y avait

« beaucoup d'herbe en ce lieu-là, et tous s'as-

« sirent au nombre d'environ cinq mille. Or,

«Jésus prit les |)ains, il rendit grâces », et,

d'après ses ordres, les pains furent rompus
et placés devant les convives. Ce n'étaient

plus seulement les cinq pains : c'était encore

ce qu'y avait ajouté le Créateur du surplus.

« 11 fit de même des poissons, et leur en dis-

« tribua autant qu'il en fut besoin ». Non-

seulement celte multitude fut rassasiée, il y
eut encore des restes; il les fit donc recueillir,

afin qu'ils ne fussent point perdus, et « ses

l' disciples remplirent douze corbeilles avec

a ces uioiceaux de [)ain ».

5. Allons vite. Par les cinq pains on entend

les cinq livres de Moïse : c'est, à vrai dire,

de l'orge, et non du blé ; car ils a|)parliennent

à l'Ancien Testament. Vous le savez : l'orge

est conformé de telle manière, qu'on par-

vient difficilement à y trouver la farine; car

elle est renfermée dans une envclu[)pe de

paille épaisse et résistante; on ne l'en fait

sortir qu'avec peine. Ainsi en est-il de la lettre

de l'Ancien Testament, car elle est envelop-

pée dans les ombres de figures charnelles; si

on parvient jusqu'à son sens caché, elle nour-

rit et rassasie l'âme. Un enfant portail ces

cinq pains et deux poissons. Si nous voulons

savuir (juel était cet enfant, nous verrons

peut-être qu'il représentait la nation juive;

car elle portait les livres de Moïse avec le peu

de réflexion d'un enlanl, et ne s'en nourris-

S. AuG. — TOMB X.

sait pas; en effet, ces livres dont elle était

chargée, accablaient de leur poids celui qui

n'y voyait qu'une lettre close; ils nourris-

saient, au cimlraire, ceux qui en pénétraient

le sens. Pour les deux poissons, ils étaient,

ce nous semble, la figure de ces deux person-

nages distingués entre tous, qui, d.ms l'An-

cien Testament, recevaient l'onction sainte

pour exercer ensuite, au milieu du peuple,

les fonctions du sacerdoce et de la rovauté,

pour offrir le sacrifice et gouverner, il est

venu mystérieusement, un jour, dans le

monde, Celui que préfiguraient ees deux per-

sonnages. Celui que représentait la farine

d'orge et que la paille d'orge cachait de son

enveloppe. Il est venu, réunissant en lui seul

la double dignité de grand prêtre et de roi :

de grand prêtre, car il s'est offert lui-même

à Dieu pour nous comme une victime; de

roi, puisqu'il nous gouverne; et ainsi brise-

t-il les sceaux du livre fermé que portait le

peu[)le d'Israël. Et le Sauveur donna l'ordre

de rompre les pains, et, à ce moment-là même,
ils se multiplièrent. Rien de plus vrai. En
effet, que de livres on a écrits pour expliquer

les cinq livres de Moïse 1 En les rompant,

en quelque sorte, c'est-à-dire en eu exposant

le sens, n'a-t-on pas travaillé à une multipli-

cation de livres ? L'ignorance du peuple juif,

quant au sens de la loi, se trouvait comme
protégée par une sorte de paille d'orge; car,

en parlant de ce peuple, l'Apôtre a dit : a Jus-

qu'à ce jour, lorscju'ils lisent Moïse, ils ont

« un voile sur le ca:ur ^ ». Ce voile n'était pas

encore enlevé, parce que le Christ n'était pas

encore venu ; il n'avait pas encore été attaché

à la croix, et n'avait, par conséquent, pas non

plus déchiré le voile du temple. Ce [)euple

ignorait donc le sens de la loi : voilà pour-

quoi le Sauveur interroi^ea son disciple et

manifesta son ignorance.

6. Rien ici n'est inutile; tout a un sens,

mais il faut des lecteurs qui le comprennent.

En effet, le nombre lui-même des personnes

nourries par Notre-Seigneur représentait le

peu(»le soumis à la loi. Car, [)ourqiioi se trou-

vaient-elles au nombre de cin(| mille, sinon

parce (ju'elles étaient les sujets de la loi, qui

se compose des cinq livres de Moï>e ? Aussi,

les iiarahliques élaieut-ils dé|)Osés aux cinq

poi tiques du temple, sans y être néanmoins

guéris; mais celui qui, ici, pourvut aveccinq

II Cor. ii;, ir>.
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pains à la subsistance d'une multitude, rendit même un Prophète, car il avait été dit à

la santé à un paralytique sous l'un de ces Moïse : « Je leur susciterai un Prophète sem-
portiques *. La fonle était assise sur l'herbe; « blable à toi ». Semblable selon la chair,

le peuple juif jugeait de tout dans un sens mais non selon la dignité. Que cette pro-

charnel; il n'avait que des espérances char- nifjsse du Sei^uuur doive s'appliquer au
nelles, car toute chair n'est que de l'herbe ^ Christ, nous en lisons la |)reuve sans réplique

Qu'étaient-ce encore que tous ces restes, sinon dans les Actes des A poires \ Le Sauveur dit

ce que le peuple n'avait pu manger ? Sous aussi de lui-même: a Un prophète est tou-

Cft emblème on voit les vérités transcen- «jours honoré, excepté dans son pays ^ ».

dantes anx(]uelles ne peut atteindre l'intelli- Le Sauveur est prophète et aussi Verbe de

gencc de la nuiltitude. Pour ces vérités, d'un Dieu, et aucun prophète ne peut prédire

ordre supérieur aux lumières de la foule, que l'avenir sans l'assistance du Vtrbe de Dieu. Le

reste-t-il à faire, quand on ne peut les saisir, Verbe de Dieu assiste donc les Prophètes; il est

sinon de croire ceux qui, à l'instardes Apôtres, lui-même un Prophète. Sous l'Ancien Testa-

peuvent les comprendre et en instruire les ment, les hommes ont eu le bonheur d'enten-

autres ? C'est avec ces restes qu'on a rempli dre la voix des Prophètes inspirés et remplis

douze corheilles. Prodige admirable en rai- du Verbe de Dieu
;
pour nous, nous avons eu

son de sa grandeur 1 Prodige d'une évidente celui d'entendre, comme Prophète, le Verbe

utilité, puisqu'il a été optré pour le bien des de Dieu en personne. Le Christ, chef divin

âmes ! Ceux qui en furent les témoins se sen- des Prophètes, était lui-même Pr0i»hèle, de

tirent saisis d'admiration; pour nous, nous la même manière que, souverain Maître des

n'éprouvons aucun étonnement à en écouter anges, il était aussi un ange. Car, il a encore

le récit. Le Sauveur l'a opéré devant ces cinq été dit de lui qu'il est l'ange du grand con-

mille hommes pour les rendre témoins du seil ^ Toutefois, ce Prophète dit en un autre

fait; l'Evangéliste en a écrit l'histoire, pour endroit : Le salut ne vous sera apporté ni

nous l'apprendre. La foi doit nous faire voir par un envoyé de Dieu, ni par un ange; le

ce qu'ils ont eux-mêmes contemplé, car nous Seigneur viendra en personne jiour les

apercevons des yeux de Tàme ce que nous sauver *
: c'est-à-dire, pour les sauver, il

n'avons pu apercevoir des yeux du corps; et, n'enverra ni un député, ni un ange, il vien-

sous ce rapport, nous sommes autrement pri- dra en personne. En quelle qualité viendra-

vilégiés que cette nmltitude; car à nous s'ap- t-ii? En qualité d'ange, car il en est un. On

pliquent ces paroles de Jésus-Christ : « Bien- ne peut donc dire qu'il les sauvera par le

«heureux ceux qui ne voient pas et qui ministère d'un auge, si ce n'est que parce

« croient » ». A cet avantage s'en ajoute peut- qu'il en est un, au point d'être le souverain

être encore un autre : c'est que nous avons Maître des anges. En latin, ange signifie :

saisi le sens caché de cet événement qui a porteur de messages. Or, si le Christ ne por-

échappé à cette foule de peuple; et amsi nous tait aucun message, on ne lui donnerait point

avons été nous-mêmes rassasiés, puisque nous le nom d'ange; comme on ne lui donnerait

avons pu réussir à trouver la farine, malgré point celui de Proihète, s'il ne prédisait pas

l'épaisseur de la paille. l'avenir. Il nous a excites à la foi et a la con-

7. Enfin, que pensèrent de ce prodige les quêle de la vie éternelle : pour cela, il nous

hommes qui en furent témoins? « Or », dit a fait connaîlre des choses présentes, et prédit

l'évangélisle, a tous ayant vu le miracle que des choses à venir; en tant qu'il nous a

« Jésus-Christ avait lait, disaient : Celui-ci est fait connaître des choses présentes, il était

a véritablement le Prophète qui doit venir un ange : en tant qu'il nous prédisait des

a dans le monde ». C'était, sans doute, parce choses à venir, c'était un Pro[ihète ; et, parce

qu'ils étaient assis sur Therbe, qu'ils consi- qu'étant le Verbe de Dieu, il s'est fait chair,

déraient le Christ seulement encore comme il était le souverain Seigneur des anges et

un Prophète. 11 était déjà le Dieu des Pro- des Prophètes,

nhètes ; il en accomplissait les oracles ; il les ,, ,o * . o, ^ , .. .,* ' . j 1 • . . ^eut. XVIII, 18 ; Act. vu, 37. — ' Jean, iv, 44. — » Isa. ix, 6,

avait tous sanctifies ; de plus, il était lui- suiv. les sepuute. — ' la. xxxv, 4.

> Jean, v, 2-9. — Msa. XL, 6. — ' Jean, xx, 29.
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DEPUIS CET ENDROIT *. « JÉSUS SACHANT QU'iLS VOULAIENT l'ENLEVER, AFIN DE LE FAIRE ROI »,

jusqu'à CET AUTRE : « ET JE LE RESSUSCITERAI AU DERNIER JOUR». (Chap. VI, lo-U.

JÉSUS, SOURCE DE TRANQUILLITÉ ET DE VIE.

Jésus-Christ, comme Dieu, est roi de runivers ; comme liomme, il régnera sur les élus dans le ciel : mais, en le voyant mul-
muHiplier Us pains, ses disciples et les Juifs voulaient lui donner une royauté temporelle, ignorant qu'il dût s'élever d'abord

sur le Calvaire ; il s't nfuit donc sur la niimiasue. Pendant son absence, les Apôtres s'en reloumèrent à Capharnaiim ; en
traversant la mer ils furent assaillis d'une violenle tempêle. Leur barque était l'imsge de l'Eglise; h tempête, celle des

calamités qui doivent la tourmenter ici-bas sans pouvoir la faire périr. Eufin, le Sauveur vint sur les eaux, la nacelle aborda

au rivage, et la tranquillité se rétablit. Avec Jésus , le chrétien foule aux pieds le monde et ses traverses, et il arrive saio et

sauf à la bienheureuse éiernité. I.e lendemain, la foule retrouve le Sauveur à Caphamaum et s'empresse autour de lui : Ne me
cherchez point pour le pam matériel que je pourrais \ous donner, niais pour la vie élerntUe dont je suis la sourie, comme
Fils de Dieu : pour avoir la vie, croyez en moi. — Quel signe nous donnerez-vous pour nous aider à croire en vous ? —
Si Moïse vous a donné la manne. Dieu vous donne un aliment bien supérieur, le vrai pain de vie, et ce pain, c'est moi ;

soyez, comme moi, humbles et soumis à la volonté de Ditu, et vous me serez unis, et vous auiez toujours en vous le repos
et la vie.

i. La leçon de ce jour a été prise, dans de recevoir de la main des hommes la cou-

TEvangile, immédialement après celle d'hier: roiine royale, puisque c'est lui qui leur

c'est là que commencera notre discours d'au- distribue les royautés. Peut-être le Seigneur

jourd'hui. L'écrivain sacré a donc fait le Jésus a-l-il voulu en cela nous donner une
récit de ce miracle où Jésus nourrit cinq instruction, car il nous parle par toutes ses

mille hommes avec cinq pains; à la suite œuvrts. Par conséquent, de ce fait que la

de ce prodige, la multitude fut saisie d'ad- multitude voulut l'enlever pour le faire roi,

miration , et le reconnut comme un grand et qu'il se retira seul sur la montagne afin

Prophète venu en ce monde. Saint Jean d'éviter cet honneur, devons-nous conclure

continue en ces termes : o Jésus, sachant qu'il ne résulte rien pour nous? que nous

a qu'ils voulaient l'enlever pour le faire devons y voir un événement sans portée
,

a roi, se retira seul de nouveau sur la mon- dépourvu de tout enseignement, n'ayant au-

tajjne ». Ce jiassage nous donne à penser cune signification pro[)re? Et de la part de

que le Sauveur, après s'être as^is sur la ceux qui voulaient l'enlever, n'étiit-ce point

montagne avec ses disciples, et avoir vu la devancer l'ère de sa royauté? Si, en effet, il

foule se porter vers lui, était descendu de avait paru au milieu des hommes, le moment
cette même montagne et avait nourri celte n'était pas encore venu |)our lui de régner

multitude dans la plaine. Comment, en effet, comme il régnera à l'époque à laquelle nous

aurait-il pu se retirer à nouveau en cet en- faisons allusion, (juand nous disons : o Que
droit, s'il n'en était [iréalablemenl descendu? « votre règne arrive ' ». Il règne déjà éter-

II y adonc une signification à attacher à cette nellemenl avec son Père, en tant (lu'il est

démarche du Sauveur, qui descend de la Fils de Dieu, Verbe de Dieu, Verbe p.ir qui

montagne afin de pourvoir aux besoins de toutes choses ont été faites. Les Pro[)liètes

tout un iieuple. Il lui donna la subsistance ont encore prédit (jue le Christ régnerait en

nécessaire et retourna à l'endroit d'oti il tant (|u'il s'est fait homme, et (jue les cliré-

était venu. tiens sont devenus ses sujets anjoiinl'hui. Les

2. Mais pounpioi se transporla-t-il de nou- éléments de ce royaume des chrétiens se

veau sur la montagne, lors(i(i'il eut vu (ju'ou pré|)areiit et se réunissent : le Siuveur les

voulait l'enlever et le faire roi ? Eh quoi ! Lui acheté au prix de son sang; son existence

qui craignait de devenir roi, ne l'élait-il pas s'imposera à tous les regards, lorsque la

déjà? Oui, il l'était , et il n'avait pas besoin • Matih. ti. lo.
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gloire des saints apparaîtra dans toute sa «d'Israël? quand le rétablirez-vous? » Ils

splendeur, à la suite du jugement qu'il pro- désiraient, ils voulaient voir déjà exister ce

noncera en personne, et qui, selon son ex- royaume : en un mot, ils voulaient enlever

pression rapportée plus haut, est spécialement le Christ et le faire roi. Mais, parce qu'il de-

réscrvé au fils de l'homme '. En parlant de vait seul monter bientôt au ciel, il leur

ce royaume, l'Apôtre a dit : « Lorsqu'il aura dit : « Ce n'est pas à vous de connaître

« remis son royaume à Dieu, son Père ^ ». «les temps ou les moments que le Père a

Et lui-même s'en est exjirimé en ces termes : « disposés dans sa puissance. Mais vous rece-

« Venez, bénis de mon Père, possédez le « vrez la vertu du Saint-Esprit venant sur

« royaume qui vous a été préparé dès le « vous, et vous serez témoins pour moi à

«commencement du monde ^ ». Mais les « Jérusalem, et dans toute la Judée et la Sa-

disciples et la foule qui croyaient en lui, « marie, et jusqu'aux extrémités de la terre'»,

s'imaginèrent qu'il était venu en ce monde Vousvoulez que je fasse paraîtremon royaume;
pour régner immédiatement ; l'enlever et le je le montrerai quand les éléments eu seront

faire roi, c'était donc devancer l'ère de la réunis; vous aimez la grandeur, et vous y par-

royauté, dont il tenait caché en lui-même le viendrez, mais suivez-moi dans le chemin de

moment précis, pour la faire paraître au l'humilité. Il a encore été dit du Christ:

grand jour et la proclamer en temps opportun, « L'assemblée des |)euples vous environnera
;

c'est-à-dire à la fin du monde. « à cause d'elle, remontez sur la hauteur ^ ».

3. Le peuple voulait le faire roi, ou, en C'est-à-dire : pour que l'assemblée des peu-
d'autres termes, il voulait fonder avant le pies vous environne, pour réunir autour de

temps et posséder un royaume visible du vous un grand nombre de nations, remontez

Christ, quoiqu'il dût d'abord être jugé, puis sur la hauteur. Ainsi a-t-il agi : il a gravi de

juger les autres; en voici la preuve : immé- nouveau la montagne, après avoir nourri la

diatement après qu'il eut été attaché à la croix, multitude.

ceux mêmes qui avaient n)is en lui leur con- 4. Mais pourquoi l'Evangéliste a-t-il em-
fiance, avaient perdu tout espoir de le voir res- ployé le mot : « Il s'enfuit », puisqu'en

susciter; et quand il fut sorti vivant de son réalité on ne |)Ouvait ni mettre la main sur lui,

tombeau, il rencontra, au sortir de Jérusalem, ni l'enlever, ni même le reconnaître contre

deux disciples qui s'entretenaient ensemble son gré? La preuve que tout ceci s'est passé

comme des gens découragés, et qui se racon- en mystère, non comme résultat de la néces-

taient en gémissant ce qui venait d'avoir lieu
;

site, mais pour nous insinuer un secret

il s'approcha d'eux, et ils ne virent en lui qu'un dessein de Dieu, vous la verrez bientôt, dans

étranger, car leurs yeux étaient fermés, et ils les versets suivants. Il s'était, en effet, trouvé

ne le reconnaissaient pas; dès qu'il se fut au milieu de cette foule qui le recherchait;

mêlé à leur conversation, ils lui firent part il s'était entretenu avec elle, lui avait parié

du sujet de leur entretien et lui racontèrent beaucoup et avait discuté longuement devant

que ce Prophète puissant en œuvres et en elle la question du pain descendu du ciel,

paroles avait été mis à mort par les princes S'était-il alors éloigné d'elle dans la crainte

des prêtres: « El nous espérions», ajoutèrent- de la voir s'emparer de lui ? En cette circons-

ils, a qu'il serait le libérateur d'Israël * ». tance, ne pouvait-il pas agir, pour sauve-

Vous ne vous trompiez pas , votre espérance garde sa liberté, comme il agit plus tard,

était bien fondée ; car il est effectivement le lorsqu'il engagea cette discussion avec elle ?

Rédempteur d'Israël. Mais pourquoi vous II a donc voulu nous donner une leçon en

hâter ainsi? Pourquoi vouloir l'enlever? prenant la fuite. Alors, que signifie ce mot :

Voici encore une autre preuve des idées et « Il s'enfuit?» On ne put se faire une idée de

des intentions de la multitude. Les disciples sa grandeur. Tout ce que tu ne comprends

du Sauveur l'interrogeaient un jour sur ce point, n'en dis-tu pas : Cela m'échappe? Aussi

qui se passerait à la fin des temps : « Sei- « se retira-t-il seul sur la montagne ». Le

a gneur », lui disaient-ils , « est-ce en ce premier-né d'entre les morts * s'est élevé au-

« temps-ci que vous rétablirez le royaume dessus de tous les cieux, et il intercède pour

nous*.
' Jean, v, 22. — ' I Cor. xv, 24. - » Matth. xxv, 34. — ' Luc,

xjciv, 13-21. ' Act. I, C-8.— ' Ps. vu, 8. — ' Coloss. i, 18. — » Rom. viii, 34.
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5. Cependant ce grand prêtre se retira seul mentent chaque jour davantage? « Parce que
au sommet de la montagne : il avait été figuré « l'iniquité abondera, on verra se refroidir Ja

par le grand prélre de rancieiine loi, qui «charité d'un grand nombre ». Les ténèbres

entrait, une fois Tannée, à l'intirieur du deviennent plus profondes, et Jésus n'est pas

sanctuaire, laissant la foule du peuple en encore venu. L'épaississement des ténèbres,

dehors du voile K Pendant que Jésus était le refroidissement de la charité, l'abondance

sur la hauteur, ses discipksse trouvaient sur de l'iniquité, voilà les vagues qui secouent la

une b>;r(|ue; (ju'y souffraient-Us? Dès lors nacelle, les vents et les tempêtes qui Tassail-

qu'il était en un lieu élevé, celte barque lent : ce sont les imputations des détracteurs,

préfigurait l'Eglise. Si, en effet, et avant tout. Dès lois que la charité se refroidit, les vagues
nous ne voyons pas que la tourmente dont se soulèvent et tourmentent le bateau,

cette barque avait à souffrir était la figure de G. « Un grand vent venant à souffler, la

ce qui se passe dans l'Eglise, tous ces faits «mer s'élevait». Les ténèbres s'épaississaient :

étaient sans portée relativement à l'avenir; c'c- les intelligences tombaient dans l'obscurité,

talent des événements purement transitoires, l'iniquité se multipliait. « Après donc qu'ils

iucaj)ablesdeflxer nolreatlention;maissinous «eurent ramé vingt-cinq ou trente stades ».

les regardons comme des figures qui reçoi- Cependant, ils marchaient, ils avançaient, et

vent dans l'Eglise leur accomplissenent, il ni les vents, ni la tempête, ni les flots, ni les

(st sûr que toutes les actions du Christ nous ténèbres n'empêchaient la barque de marcher,

tiennent une sorte de langage. « Et quand le Détachée du rivage, elle n'était pas non plus

« soir fut venu »,dit saint Jean, « ses disciples engloutie dans les Ilots par tous ces éléments

« descendirent vers la mer, et étant montés en fureur, elle avai;çait toujours en dépit de

j dans la nacelle, ils vinrent au-delà de la leurs efforts. Eu effet, de ce que l'iniquité

« mer, vers Capharnaûm ». Dans ce passage, surabonde, de ce que la charité d'un grand

l'Evangéliste nous indi(|ue , comme ayant nombre se refroidisse, de ce que les flots

déjà eu lieu, ce (|ui ne s'est fait que plus s'élèvent, de ce que les ténèbres s'accroissent,

lard. «Ils vinrent au-delà de la mer, vers de ce (jue les vents deviennent impétueux, le

(( Capharnaûni »; puis, revenant sur ses pas, bateau, l'Eglise, n'en poursuit pas moins sa

il nous apprend comment ils y sont venus
;

course; « car celui qui persévérera jusqu'à

il nous dit qu'ils ont traversé la mer en « la fin, sera sauvé ^ ». Le nombre même des

bateau ; enfin, il nous raconte en deux mots stades parcourues n'est pas à négliger : il est

ce qui est advenu pendant qu'ilsse dirigeaient vraiment impossible que ce passage ne ren-

avec leur nacelle vers cet endroit, où il nous ferme pas un sens caché. «Après qu'ils eurent

a dit par anlici|»ation qu'ils étaient arrivés, «ramé vinyt-cincj ou trente stades, alors Jésus

« Et les ténèbres se répandaient déjà, et Jésus a vint à eux». Il suffirait de direa vingt cimj »,

« n'était pas encore revenu près d'eux ». Il comme de dire « trente » ; car, ici, il n'y a

était naturel que les ténèbres se répandissent, pas une évaluation précise de la distance

puisque la lumière n'avait pas encore paru, parcourue : ce n'en est qu'une évaluation

« Les ténèbres se répandaient déjà, et Jésus approximative. Si l'Ecrivain sacré dirait nette-

« n'était pas encore revenu près d'eux ». ment vingt-cinq stades, trente stades, y au-

!*lusai)proche la fin du monde, plus s'accrois- rait-il de sa part une atteinte réelle à la

tent, et h s erreurs, et les terreurs, et l'mi- vérité? Non, mais il s'est servi du chjflie

(juité , et l'infidélité, plus aussi s'affaiblit vingt-cinq pour faire celui de trente. Occu-

réclat de cette lumière, qui n'est autre que jious-nous d'abord du nombre vingl-cinq.

la charité ; Uévangélisle Jean lui-mên.e nous D'où vient-il? Comment se forme-t-il ? Du
le dit à plusieurs reprises et ouvertement, et nombre cmq, qui se rapporte à la loi ; car, il

il ne craint pas de s'exprimer ainsi : « Celui y a cinq livres de Muïse : il y avait cinq por-

« qui hait son frère est dans les ténèbres * ». tiques sous lesquels on déposait les para-

Ces ténèbres de la liaine des li ères, les uns ly tiques : c'est encore avec cinq pains (jue le

envers les autres, s'accroissent et s'épaississent Sauveur a nourri cinq nulle honunes ; le

de jour en jour; et Jésus n'est pas encore nombre vingt-cinq represtule donc la loi,

venu. Comment voyons-nous qu'elles aug- parce que cincj nmltii)lié par ciuti, ou cinq

' Hébr. U, 12. — ' I Jean, ii, 11. » Maiib. Xiiv, IJ, U.
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fois cinq font vingt-cinq, qui est le carré de

cinq. Mais avant l'apparition de l'Evangile, la

loi n'était point parvenue à sa perfecUon : la

perfrction se trouve dans le nombre six
;

aussi est-ce en six jours que Dieu a paifa't

la création du monde '. Cinq se multiplie

donc par six, et ainsi la loi se trouve amenée

à sa perfection par l'Evangile, et cinq répété

six fois forme le nombre trente. Jésus vint

donc à ceux qui accomplissaient la loi ; et

comment y vint-il? En marchant sur les flots

et foulant sous ses pieds tout l'orgueil du

monde, toutes les grandeurs de la terre. A
mesure que les années s'ajoutent aux années,

et qu'on approche de la consommation des

temps, on voit s'accroître en ce monde les

tribulations et les maux : le chrétien se voit

de plus en plus écrasé par ses ennemis : les

épreuves de tous genres s'amoncèlent inces-

samment sur lui, et Jésus passe en foulant

les flots sous ses pieds.

7. Néanmoins, les tribulations s'aggravent

à tel point, que ceux mêmes qui croient en

Jésus-Christ et qui s'efforcent de persévérer

jusqu'à la fin, tremblent dans la crainte de

défaillir. Le Christ foule les vaguesà ses pieds,

il écrase toutes les orgueilleuses prétentions

des mondains, et néanmoins le chrétien

s'épouvante. Mais tout cela ne lui a-t-il pas

été prédit? Ce ne fut pas sans raison que les

Apôtres furent saisis de crainte », même au

moment où Jésus marchait sur les eaux :

ainsi en est-il des chrétiens en présence du

Dieu qui écrase l'orgueil de ce monde : ils

ont placé leurs espérances dans la vie future,

et pourtant ils tombent dans le trouble quand

ils voient les choses humaines ainsi foulées

aux pieds par le Sauveur. Ils ouvrent l'Evan-

gile, ils lisent les Ecritures, et ils y trouvent

l'annonce de tout cela, et ce livre divin les

avertit d'avance que telle est la manière d'a-

gir du Sauveur. Il rabaisse jusque dans la

poussière l'orgueil des mondains, afin que

[es humbles le glorifient. Touchant cet or-

gueil des mondains, voici ce qui a été prédit:

« Vous détruirez leurs villes les mieux forti-

« fiées » ; et encore : « La puissance de votre

« ennemi a été anéantie pour toujours, et vous

« avez détruit ses villes * ». Chrétiens! (|ue

craignez-vous donc ? Le Christ vous dit :

« C'est moi, ne craignez pas ». Pourquoi

avuir peur en me voyant agir? Pourquoi

' Gen. I. — ' Ps. IX, 7.

trembler? Ce que je fais, je vous l'ai annoncé

d'avance, et je dois nécessairement le faire,

a C'est moi, ne craignez pas ». Ils le recon-

nurent, et, tranquilles désormais, transportés

de joie, « ils voulurent le recevoir dans la

« nacelle ; et, aussitôt elle aborda la terre où

«ils allaient ». Eu abor^iant ils en finirent

avec leurs épreuves : à l'élément liquide se

substitua pour eux l'élément solide ; aux va-

gues agitées, la terre ferme; au voyiige, le repos.

8. « Le lendemain, la multitude qui se

« tenait de l'autre côté de la mer », d'où Jésus

et ses disciples étaient venus, « voyant qu'il

« n'y avait qu'une nacelle, et que Jésus n'y

« était point entré avec ses disciples, mais

« que les disciples s'en allaient seuls; d'au-

« très barques était venues de Tibériade, près

« du lieu où ils avaient mangé le p'iin après

« que le Seigneur eût rendu grâces; la mul-

« titude, voyant (jue Jésus n'était point là, ni

« ses disciples non plus, monta dans des

« barques et vint à Capharnaûm, cherchant

« Jésus ». Ces hommes devaient bien s'aper-

cevoir un peu du merveilleux protiige que le

Sauveur venait d'opérer, car ils voyaient que

les disciples seuls étaient montés dans la

barque, et qu'il n'y en avait pas d'autre en

cet endroit. Des barques vinrent donc du côté

opposé jusqu'à l'endroit où ils avaient mangé

le pain : la foule monta sur ces barques et

vint trouver Jésus. Il n'était pas monté avec

ses disciples; il n'y avait là aucune autre na-

celle : comment le Sauveur avait-il pu se

trouver tout à coup transporté de l'autre côté

de la mer, sinon parce qu'il avait marché sur

les eaux et avait voulu les rendre témoins

d'un nouveau prodige?

9. « La foule l'ayant trouvé au-delà de la

amer». Le voilà qui se présente devant la

foule : et, pourtant dans la crainte d'être

enlevé par elle, il s'était enfui dans la mon-

tagne. Il nous laisse à supposer, et même il

nous confirme dans l'idée que ces paroles

renferment un mystère : et il a voulu nous

faire trouver un sens caché en ce prodige,

qu'il avait opéré dans le plus grand secret.

Celui qui, pour s'écarter de la foule, s'était

retiré sur la montagne, n'entre-t-il pas main-

tenant en colloque avec cette même foule?

Qu'elle en profite donc, pour s'em[)arer de sa

personne, pour le faire roi. « L'ayant trouvé

« au-delà de la mer, tous lui dirent : Maître,

« quand êtes-vous venu ici? »
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10. Après avoir opéré en secret ce miraole, « donné de l'eau vive. Celui qui boira de cette
il adresse la parole à cette miiltilude, afin de a eau, n'aura jamais soif ; mais quiconque
nourrir encore autant que possible ceux qu'il «boira de l'eau de ce puits, aura encore soif»,
a déjà nourris, afin de rassasier par ses dis- Cette femme, qui se fatiguait à puiser de l'eau,
cours les âmes de ceux dnnt il vient de cal- fut transportée de joie et demanda h reeevoir
mer la faim corporelle. M.iis encore faut-il de celte eau, dans l'espoir de ne plus souffrir
qu'ils reçoivent cette nourriture nouvelle, et, de la soif du corps. Et ce fut en s'entretenant
s'ils ne la reçoivent pas, qu'on la recueille ainsi avec le Sauveur qu'elle en vint à rece-
pour n'en pas laisser perdre les restes. A lui voir un breuvage spirituel '. Ici, il en est
donc de parler, à nous d'écouter: « Jésus absolument de même.
« leur répondit en ces termes: En vérité, en 11. « Celle nourriture, qui ne périt pas
«vérité, je vous le dis : Vous me cherchez, « mais (|ui demeure dans la vie éternelle et
a non [)arce que vous avez vu des miracles, « que le Fils de l'homme vous donnera, car
« mais parce que vous avez mangé des pains « Dieu le Père l'a scellé de son sceau b. Ce fils

« que je vous ai donnés ». Vous me cherchez de l'homme, veuillez ne pas le comparer aux
donc pour des motifs charnels, et non pour autres enfants des hommes, dont il est écrit :

des motifs spirituels. Combien cherchent « Les enfants des hommes espèrent à l'ombre
Jésus seulement en raison du bien qu'ils « de vos ailes ''b. Séparé des autres par une
désirent recevoir de lui suivant les circons- grâce S[)éciale de l'Esprit Saint, mais né d'une
tances! Celui-ci se trouve dans une entre- femme selon la chair, et compté au nombre
prise : il demande aux clercs l'appui de leur des autres, il est fils de l'homme

; mais ce fils

intercession : celui-là est poursuivi par un de l'homme est aussi Fils de Dieu : il est

plus fort que lui ; il se réfugie à l'Eglise : cet homme et Dieu tout ensemble. En une autre
autre aimerait d'être protégé auprès d'un circonstance, il interrogeait ses disciples :

homme sur lequel il n'a aucune influence : « Que dit-on du Fils de l'homme? Ils lui

l'un éprouve tel besoin, l'autre tel autre, nos « répondirent : Les uns disent : c'est Jean-
églisessontincessammentrempliesdepareilles «Baptiste; les autres : Elie; d'autres : Jéré-

gens. C'est à peine si quelqu'un cherche Jésus «mie ou un autre d'entre les Prophètes,
pour lui-môme. « Vous me cherchez, non « Jésus leur dit : Et vous? Qui dites-vous que
«parce que >ous voyez des miracles, mais «je suis? Pierre lui répondit: Vous êtes le

« parce que vous avez mangé des pains que " Christ, Fils du Dieu vivant ' ». Jésus dit de
«je vous ai donnés. Travaillez, non pour la lui-même qu'il est le Fils de lliomme, et

a nourriture qui périt, mais pour celle qui Pierre reconnaît hautement qu'il est le Fils

«demeure dans la vie éternelle». Vous me de Dieu. Jésus rap[)elait ()ar là, avec raison

cherchez pour autre chose : cherchez-moi ce qu'il avait bien voulu paraître par bonté

pour moi-même : il nous laisse, en eflet, à pour nous : Pierre faisait allusion à l'éter-

penser qu'il est lui même cette nourriture
;

nelle lumière au sein de laquelle il demeu-
cela ressort des paroles qui suivent : «Et que rait. Le Vertje de Dieu nous parle de ses

le Fils de l'homme vous donnera ». A l'en- humiliations, Pierre reconnaît en lui la splen-

lendre, tu croyais, ce me semble, manger deur de son Dieu. Ue fait, mes frères, il me
encore une fois du pain, te rasseoir sur paraît juste qu'il en soit ainsi. Jésus s'est

l'herbe, être à nouveau rassasié. Mais il a dit: humilié à cause de nous : gloiifions le donc
;

«Non pour la nourriture qui périt, mais pour ce n'est pas pour lui-même qu'il est devenu
« celle qui demeure dans la vie éternelle», fils de l'homme : c'est pour nous. C'e^-t ainsi

Il avait déjà tenu le même langage à la Sama- qu'il est devenu le fils de l'homme, puisipie

ritaine : « Si tu savais celui qui te dit : « le Verbe s'est fait chair et (ju'il a habité

«Donne-moi à boire, tu lui en aurais peut- «parmi nous ^ ». Et voilà pourquoi o Dieu
« être demandé, et il l'aurait donné de l'eau « le Père l'a marcpié de son sceau ». Qu'est-ce

«vive ». Commentcela? dit-elle : Vous n'avez (|u'ap[)Oser notre marque, sinon a()pli(jiier

aucun moyen de tirer de l'eau, le puits est sur un objet quehjue chose (|ui nous soit

profond. Jésus lui ré[»on(lit : « Si fu savais [tersonnel? Sceller de son sceau n'est donc
« celui qui te dit : Dorme'-moi à boire, lu lui

« en aurais peut-être demande, et il t aurait «icin, i, u.
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autre chose que placer un signe qui ne puisse cr ceux qui croiront * ». Il n'a donc pas voulu

être pris pour un autre : sceller de son sceau, séparer la foi des œuvres, mais il a déclaré

c'est donc imprimer un sij^ne sur un objet, que la foi est une œuvre ; car c'est la foi qui

Tu apposes une marque sur un objet quel- agit par la charité *. Et il n'a pas dit : Votre

conque : donc, tu fais sur lui une empreinte œuvre, mais «l'œuvre de Dieu, c'est de croire

afin de pouvoir le reconnaître et ne pas le o en Celui qu'il a envoyé » ; il s'est exprimé

confondre avec d'autres. « Le l'ère l'a » donc ainsi, afin que celui qui se glorifie, se glorifie

« marqué de son sceau ». Il lui a donc im- dans le Seigneur ^ Mais parce qu'il les exci-

prinié un signe distinclif qui empêche de le tait à croire en lui, ceux-ci lui demandaient

comparer aux autres hommes. Aussi, en par- aussi des prodiges qui les porteraient à croire,

lant de lui, le Prophète a-t-il dit : «Dieu, votre Vois si vraiment les Juifs ne réclament pas

9 Dieu, vous a sacré d'une onction de joie des miracles. Ils lui dirent donc : « Quel

a qui vous élève au-dessus de tous ceux qui « signe faites-vous, afin que nous le voyions

doivent la partager' ». Qu'est-ce donc que « et que nous croyions en vous? Quelles sont

marquer de son sceau? C'est mettre dans un « vos œuvres? » Pour eux, était-ce peu de

rang à part : c'est, en d'autres termes, établir chose d'avoir été nourris avec cinq pains?

une préférence entre une personne et ses Non, ils le savaient bien ; mais à cette nour-

copartageants. Veuillez donc, nous dit-il
,

riture, ils proféraient encore la manne du

lie pas me mépriser parce que je suis fils c el. Pour le Seigneur Jésus, il parlait de lui-

de l'homme: demandez-moi, « non le pain même de telle façon qu'il se plaçait au-des-

« qui périt , mais celui qui demeure pour sus de Moïse ; car celui-ci n'a jamais osé dire

a la vie éternelle » . Car je suis de telle de soi qu'il donnait, e non un pain périssable,

manière le fils de l'homme, que vous ne « mais un pain qui demeure pour la vie éter-

devez point me considérer comme l'un d'entre « nelle ». Jésus promettait donc plus que

vous, et que Dieu le Père m'a marqué de Moïse. Les promesses de celui-ci avaient, en

son sceau. Il m'a marqué de son sceau, effet, pour objet un royaume, une terre où

qu'est-ce à dire? Il a imprimé sur moi im coulaient le lait et le miel, une paix tem-

signe particulier, en vertu duquel je dois porelle, un grand nombre d'enfants, la santé

délivrer tous les hommes au lieu de me con- du corps, et tous les autres avantages de cette

fondre avec eux. vie. De pareils biens étaient, sans doute, ma-

12. a Tous lui dirent donc : Que ferons-nous tériels, mais, en définitive, ils étaient la figure

«pour accomplir les œuvres de Dieu? » Car des biens spirituels. Ces promesses s'adres-

il leur avait dit lui-même : a Travaillez, non saient au vieil homme et sous l'empire de

«pour la nourriture qui périt, mais pour l'ancienne alliance. Les hommes (jui suivaient

« celle qui demeure dans la vie éternelle».— le Sauveur, établissaient donc un parallèle

«Que ferons-nous? » Par quelles œuvres entre les promesses de Moïse et celles du

pourrons-nous accomplir ce commandement? Christ. De la part du premier, ils avaient en

« Jésus ré|)ondit : L'œuvre de Dieu, c'est de perspective toutes les satisfactions terrestres
;

« croire en Celui qu'il a envoyé ». Voilà donc mais c'était un aliment périssable : de la part

ce qui s'appelle manger, «non le pain qui pé- du Sauveur, ils devaient recevoir, « nou la

«rit, mais celui qui demeure pour la vie « nourriture qui périt, mais celle qui demeure

« éternelle ». Pourquoi tenir prêts tes dents « pour la vieéternelle ». Ils remarquaientque

et ton estomac? Crois, et tu auras pris cette ses promesses étaient plus grandes, mais

nourriture. En effet, la foi se dislingue aussi qu'il opérait de moindres prodiges. Ils

des œuvres, selon ces paroles de l'Apôtre : se rappelaient ceux de Moïse, et ils étaient

u L'homme est justifié par la foi, sans les disposés à en demander de plus frappants

« œuvres de la loi * ». Et il y a des œuvres encore à celui qui leur faisait de si belles pro-

qui paraissent bonnes, sans la foi en Jésus- messes. Que faites-vous, lui dirent ils, pour

Christ; mais, en réalité, elles ne le sont point, que nous croyions en vous? Veux-tu être

parce qu'elles ne se rapportent pas à cette fin, certain qu'ils comparaient les miracles de

ijui donne du mérite à nos œuvres. « Car Je- Moïse à celui de la multiplication des pains,

« sus-Christ est la fin de la loi, pour justifier et qu'ils regardaient comme les moindres

• Ps. XLiv, 8, — » Rom. III, 28. ' Rom. x, 4. — » Gai. v, 6. — ' I Cor. i, 31.
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ceux qu'opérait Jéïus? En voici la preuve : a soif ». Ces paroles: « Celui qui vient à moi »,

ils ajoutèrent : « Nos pères ont mangé la sont les mêmes que ces autres: «Celui qui

«manne au désert ». iMais qu'est-ce que la «croit en moi» ; el celLs-ci : « n'aura pas

manne? Vous en avez peul-ètn'. une pelito « faim », sont corrélatives à celles-là: « n\.ura

idée: « Ainsi qu'il est écrit, il leur a donné «jamais soif». Car toutes deux indiquent

« la manne pour nourriture». Moïse a oblei.u une satiété sans fin, qui ne fera jauiais place

pour nos pères un pain venu du ciel, et, pour- à aucun besoin. Vous dé.-irez un pain venu

tant. Moïse ne leur a pas dit : a Travaillez, du ciel: il est devant vous, et vous n'en pro-

« non pour la nourriture qui périt, n ais fitez pas. « Mais je vous l'ai dit : Vous m'avez

a pour celle qui demeure dans la vie é(er- « vu, el vous n'avez pas cru en moi ». Néan-

« nelle » ; et, néanmoins, il a opéré des pro- moins, je ne me trouve pa3 pour cela sans

diges bien autres que les vôtres. Il ne nous a peuple, car votre infidélité serait-elle capable

pas distribué du pain d'orge, il nous a donné d'anéantir toute croyance en Dieu '? Ecoute,

une manne veime du ciel. en effet, ce qui suit: « Tout ce que mon Père

13. « Jésusdonc leurdil: En vérité, en vérité « me donne viendra a moi,etcelui qui viendra

«je vous le dis: Moïse ne vous a pas donné « à moi, je ne le repousserai point debors ».

« le pain du ciel ; mais mon Père vous donne Quel est donc cet intérieur, au dehois du-

« le véritable pain du ciel; car le |>ain qui quel on n'est point jeté? C'est un sanctuaire

«descend du ciel est le vrai pain, et il donne inviolable, c'est une douce retraite. re-

« la vie éternelle ». Le vrai pain, c'est donc traite à l'abri de tout enrMii, où l'on n'éprouve

celui qui descend du ciel*; c'est celui-là l'amertume d'aucune mauvaise pensée, où
même, dont je vous ai parlé tout à l'heure : ne viennent nous tourmenter ni les tentations,

a Travaillez, non pour le pain qui périt, mais ni la douleur ! N'est-ce point dans cette re-

« pour celui qui demeure dans la vie éler- traite bénie que sera admis le bon serviteur,

«nelle». La manne elle même en était la à qui le Seigneur dira : « Entre dans la joie

figure, et tous les prodiges de Moïse préfi- « de ton Maître' ».

guraient le? miens. Vous admirez des miracles 15. « Et celui qui viendra à moi, je ne le

qui annonçaient les miens, et à ceux dont ils « mettrai pas dehors. Car je suis descendu du
étaient l'annonce et l'image, vous ne faites « cid, non pour faire nja volonté, mais pour

pas attention? Donc, Moïse n'a point donné « faire la volonté de Celui qui m'a envoyé ».

un pain venu du ciel: pour Dieu, il donne Si vous ne chassez pas au dehors celui qui

du pain; mais quel pain? serait-ce de la vient à vous, c'est donc parce que vous êtes

manne? Non ; c'est le pain dont elle était la descendu pour faire, non votre volonté, mais
figure:c'est,end'autrtstermes,Notre-Seigneur la volonté de celui qui vous a envoyé. Inef-

Jésus-Christ lui-même. « Mon Père vous fable niystère 1 Je vous en conjuie: frappons

« donne le véritable pain, car le pain de Dieu, tous ensemble a la porte de ce sanctuaire,

« c'est celui qui est descendu du ciel et qui afin qu'il en sorte de quoi nous sustenter

« donne la vie au monde. Ils lui dirent donc: comme il en est sorti de quoi nous charmer,
a Seigneur , donnez-nous toujours de ce « Celui qui viendra à moi » : quelle douce,

« pain ». En une autre circonstance le Sau- quelle admiraule retraite ! Attention! Allen-

veur avait déjà dit, dans le même sens, à la tion ! Pèse bien ces paroles: « Celui qui

Samaritaine :« Quicon(|ue boira de cette eau «viendra à moi, je ne le mettrai pas

« n'aura jamais soif ». Elle avait donné à ces « debors ». Il dit donc: «Celui qui viendra

paroles une signification toute matérielle, et «à moi, je ne le mettrai pas dehors ».

cependant elle ne voulait point souffrir du Pouniuoi cela? « Parce que je suis de^cendu

manque d'eau; elle lui ré[)on(lit donc aus- «du ciel ()Our faire, non ma volonté, mais

sitôt: a Seigneur, donnez-moi de cette eau ». « la volonté de Celui qui m'a envoyé ». Vous
Ainsi firent les Juifs: «Seigneur, donnez- ê'.es descendu du ciel pour faire, nuD votre

«nous de ce pain?, qui répare nos forces volonté, mais la volonté de Celui qui vous a

et ne nous fasse jamais défaut. envoyé : est-ce bien là le motif pour lequel

14. « El Jésus leur dit: Je suis le pain de vous ne mettez pas dehors celui qui vient

« vie : celui qui vient à moi n'aura pas faim, a vous? Oui, c'est lui. l»ourquoi le lui de-

« et celui qui croit en moi n'aura jamais • iwm. m, j. - - M.uh. ii.v, ^.
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mander, puisqu''il nous le dit lui-même? duisent leur effet ; on croirait guéri l'homme

Il ne nous est pas permis d'en supposer un que Ton voyait jadis couvert de gale ou

autre que celui qu'il nous indique. «Celui de plaies hideuses; mais parce qu'il n'a

«qui viendra à moi, je ne le mettrai pas pas élé purgé, les abcès ne tardent pas à

«dehors »; et comme situ cherchais à en reparaître. Le médecin s'en aperçoit; il dé-

connaîlre la cause, il ajoute: «Parce que barrasse le malade de ses humeurs, et c'en

«je suis venu fiire, non pas ma volonté, est fini avec ses ulcères, b'ou viennent les

« mais la volonté de Celui qui m'a envoyé ». iniquités nombreuses? De l'orgueil : délruis-

Je crains bien que certaines âmes ne se soient le en toi, et tu n'y verras i)lus le péché. Afin

vues rejetées de Dieu pour avoir été orgueil- de détruire la cause de toutes les maladies de

leuses : le doute à cet égard ne m'est pas notre âme, c'est-à-dire notre orgueil, le Fils

même permis. De fait, il est écrit: « Le prin- de Dieu est descendu sur la terre et s'est

« ci|)e de tout péché, c'est l'orgueil », et « le fait humble. homme, pourquoi t'enor-

« principe de l'orgueil dans l'homme, c'est gueillir? C'est à cause de toi que Dieu s'est

« l'éloignement de Dieu ». Cela est écrit, fait humble. Il te répugneruit sans doute de

cela est positif, cela est certain. Et à propos suivre un homme dans la voie de l'humilité,

du mortel orgueilleux, au sujet de cet être imite du moins Thumilité d'un Dieu. Le Fils

qui n'est couvert que de lambeaux de chair, de Dieu s'est incarné, il s'est fait humble:

qui plie sous le poids d'un corps destiné à il te commande d'être humble, mais pour

pourrir, et qui pourtant s'élève à ses propres accomplir ses ordres, il n'est pas nécessaire

yeux i)arce qu'il oublie de quelle nature est pour foi de cesser d'être un homme et de

son vêtement de peau, l'Ecriture s'exprime l'abaisser au niveau de la brute. Tout Dieu

ainsi: « De quoi la terre et la cendre peuvent- qu'il était, le Verbe s'est fait homme; pour

«elles s'enorgueillir? De quoi sont-elles toi, ô homme, reconnais que tu es un homme:
« si fières ? » Qu'elles disent : « Pour({Uoi toute ton humilité consiste à savoir qui tu es.

« l'homme s'élève. Parce qu'il a, durant sa vie, Parce qu'il te recommande l'humilité, le

« jeté toutes ses entrailles ^ ». Que veut dire Sauveur a dit : « Je suis venu pour faire, non

ce mot : « il a jeté », sinon il a j'té ? C'est « pas ma volonté, mais la volonté de Celui

s'en aller au dehors. Entrer en soi-même, «qui m'a envoyé». Voilà bien une vraie

veut dire : rechercher ce qui est à l'intérieur; leçon d'humilité. En effet, l'orgueilleux lait

jeter ses entrailles, signifie : se jeter dehors, sa propre volonté : l'homme humble fait celle

L'orgueilleux jette hors de lui ses entrailles, de Dieu. C'est pourquoi « celui qui viendra

l'homme humble s'y attache; ^i l'orgueil nous «à moi, je ne le mettrai pas dehors»,

fait sortir de nous-mêmes, l'humilité nous y Pourquoi? Parte que «je suis venu faire, non

fait rentrer. « pas ma volonté, mais la volonté de Celui

16. La source de toutes les maladies de l'âme, « qui m'a envoyé». J'ai apparu humble, je

c'est l'orgueil, parce qu'il est la source de suis venu enseigner à devenir humble, je

toutes les mitjuités. Lorsqu'un médecin en- suis le docteur de l'humilité. Celui qui vient

treprend une cure, s'il ne s'enquiert que des à moi, s'incorpore à moi; celui qui vient à

effets produits par une cause quelconque, moi, devient humble; celui qui s'attache à

sans chercher à découvrir cette cause elle- moi, pratique l'humilité ; car il fait, non
même, il peut bien pour un temps remédier point sa propre volonté, mais celle de Dieu

;

au mal, mais tôt ou tard la maladie reparaît, aussi ne le mettrai-je pas dehors, bien que
parce que la cause en est toujours subsistante, je l'aie rejeté loin de moi, lorsqu'il était

Je me sers d'un exemple pour mieux expliquer orgueilleux.

ma jiensée. Les humeurs produisent, dans le 17. Le Psalmiste appelle notre attention

corps où elles se tiouvent, la gale ou des sur ces choses intérieures : « Les enfants des

ulcères; de là une fièvre violente, des douleurs « hommes espéreront à l'ombre de vos ailes ».

in3U[)portables : on s'empresse d'apporter des Vois ce que c'est que pénétrer à l'intérieur

remèdes pour faire dis|)araître la gale et de Dieu, se mettre sous sa protection, courir

calmer les ardeurs occasionnées par la for- même au-devant des coups de ce bon Père,

mation des ulcères ; on les applique, ils pro- Car il châtie tous ceux qu'il reçoit au nombre
* Eccii. 3, 15, 14, 'j, 10. de ses enfants. « Les enfants des hommes
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« espéreront à l'ombre de vos ailes ». Et que est en possession de Dieu, qui vivra toujours,
trouveront-ils dans l'intérieur de Dieu ? « Us et dont rien ne pourra le séparer ; mais pour
« seront enivrés de l'abondance de votre cela faut-il qu'il ail le cœur droit ; car alors

« maison ». Dès que vous les aurez fait entrer, il entre et ne sort pas. Voilà pouniuoi le

et qu'ils auront yoùtélajoiedeleurSeigneur, Prophète disait: a Parce qu'en vous», non
« ils seront enivrés de l'ahondance de votre pas en nous, « i^e trouve la source de la vie ».

« maison, et vous les abreuverez au torrent Cherchons donc à entrer, aliu de trouver la

a de vos délices, parce qu'eu vous se trouve vie, et ne cherchons, ni a nous suflire à nous-
« la source de la vie». Ce n'est point à l'ex- mêmes, car nous trouverions la mort; ni en
lérieur, en dehors de vous que se trouve la quelque sorte à nous contenter de l'aliment
source de la vie, c'est au dedans de vous, à de notre seule volonté, car nous dépéririons;
l'intérieur. « Et, dans votre lumière, nous mais a[)|.Ii(|uons nos lèvres à celle fontaine
a verrons la lumière. Etendez votre miséri- qui ne tant jamais. Parce (lueAtlaiu n'a voulu
«corde sur ceux qui vous connaissent, et dans sa conduite écouter (pie ses |)ropres

« votre justice sur ceux qui ont le cœur inspirations, il est tombé sous les efforts de
« droit ». Ceux qui suivent la volonté de leur l'ange que l'orgueil avait déjà arraché du
Dieu, ceux qui recherchent, non Iturs inlé- ciel, et qui l'a fait boire lui-même à la coupe
rets , mais les intérêts de Notre-Seigneur de l'orgueil. Il est écrit : « En vous se trouve
Jésus-Christ, voilà les hommes (jui ont le « la source de la vie; et dans votre lumière
cœur droit, voilà les houunes dont les pas « nous verrons la lumière ». Abreuvons-nous
ne chancellent |)oint; car «le Dieu d'Israël donc en Dieu, portons sur lui nos regards,

«est bon pour ceux (jui ont le cŒ'ur droit». Pounjuoi sort-onde lui ? écoule, le voici: «Que
Mes pas, ajoute le Psalmiste, «ont presi|ue «je n'aie point un pied orgueilleux ». Il sort

« chancelé». Pourquoi? « Parce que je me donc de Dieu, celui qui a un pied orgueilleux,

«suis indigné contre l'insensé, en voyant la Donnes-en la preuve. «Et que la main des

«paix des impies*». Pour qui donc Dieu «impies ne m'ébranle pas », à cause de
serai*-il bon, sinon pour ceux qui ont le mou pied orgueilleux. Pourquoi l'exprimer

cœur droit? Pour moi, qui ai le cœur tordu, ainsi: « Voilà l'écueil des ouvriers d'ini-

la conduite de Dieu m'a déplu. Pour quel «quité?» Quel est cet éciieil? Nul autre (|ue

motif? Parce qu'il a accordé le bonheur aux l'orgueil. « Ils y sont tombés et ne pourront

méchants : et mes pieds ont chancelé, comme «s'en relever' ». Si l'orgueil précipite au

si j'avais inutilement servi Dieu. Mes pieds dehors des hommes qui ne pouriont plus se

se sont presque dérobés sous moi: c'était tenir debout, l'humilité en f.iit entrer (jui se

donc parce que je n'avais pas le cœur droit, tiendrontéteruellcmentdebout. Voilà pourcjuoi

Mais qu'ebt-ce qu'un cœur droit? C'est celui avantdedire: « Mesoshumiiiés tressailliront»,

qui suit la volonté divine. Celui-ci est heu- le Prophète s'était ex[)rimé ainsi :« Vous ferez

reux, celui-là souffre; celui-ci mène une a retentira mon oreille la joie et l'allégresse*»,

mauvaise conduite, et rien ne manque à son Que veut dire : «à mon oreille?» En vous

bonheur : celui-là subit tontes sortes d'é- écoutant, je suis heureux : les accents de

preuves, et pourtant sa vie est exemplaire, votre voix me comblent de bonheur. Je m'a-

Que l'homme dont la vie se passe dans la breuve en vous, et j'y puise la félicité. C'est

praticjue du bien ne s'emporte [)oint i)arce pour(|uoi je ne lo.nbe [)as; c'est pounjuoi mes

qu'il se voit en butte à l'intortune ; il a une « os humiliés tressailliront » ; c'est pourciuoi

retraite intérieure que ne possède |)as le encore « l'ami de l'époux se lient debout et

pécheur heureux: (|u'il ne se lai-se donc aller «l'écoute*». 11 se tient debout, parce (ju'il

ni à la tristesse, ni au découragement, ni à écoute. Il s'abreuve à la source intérieure ne

la défaillance. L'un possède de l'or dans ses Dieu : aussi se tient-il debout. Pour ceux

cotVres, l'autre possède Dieu en sa conscience: qui n'ont pas voulu puiser à cette source

établis maintenant une comparaison entre d'eaux vives, «voilà kur écueil : ils y sont

l'or it Dieu, entre ces coffres et cette cous- « lombes et ne s'en relèveront pas»,

cience. Le premier |)0ssède un or périssable, i^. Le Muîlre de l'humilité n'est donc pas

(|u'illui faudra (juitter plus tard; le second venu pour faire sa volonté, mais pour faire

' 1'». L.\Mi, 1-i. ' r«. XXX», B-ia. — • Id. L, 10. — • Je»o, III, 29.
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la volonté de Celui qui l'a envoyé. Allons «perde aucun de ceux qu'il m'a donnés ».

donc à lui, pénétrons en lui, incorporons- Celui qui garde l'humilité, lui a été donné :

nous à lui, afin de faire, non pas notre volonté le Sauveur le reçoit ; mais celui qui n'est pas
propre, mais celle de Dieu. De la sorte, il ne humble, est bien loin du maître de l'humilité.

nous mettra pas dehors, parce que nous a C'est que je ne perde aucun de ceux qu'il

serons ses membres, et qu'en nous enseignant « m'a donnés. La volonté de votre Père est

l'humilité, il a voulu être notre chef. Enfin, «qu'aucun de ces petits ne périsse ». Parmi
écoutez cette autre leçon du Sauveur: « Venez les orgueilleux, il en est qui peuvent périr

;

«à moi, vous tous qui souffrez et qui parmi les humbles, on n'en voit périr aucun.
« êtes accablés : prenez mon joug sur vos « Si vous ne devenez pareils à ce petit enfant,

« épaules et apprenez de moi que je suis « vous n'entrerez point dans le royaume des
« doux et humble de cœur » ; et quand vous « cieux ^ Je ne perdrai aucun de ceux que
l'aurez appris, « vous trouverez le repos de « mon Père m'a donnés, mais je les ressusci-

«vos âmes*». Apprenez aussi que ce qui « terai au dernier jour ». Voyez comme il

vous empêchera d'être rejetés loin de Dieu, distingue ici celte double résurrection. «Celui

c'est « que je suis descendu pour faire, non « qui vient à moi », celui de mes membres
« pas ma volonté, mais la volonté de Celui qui devient humble, ressuscite déjà mai nte-

« qui m'a envoyé ». Je vous enseigne l'hu- nant; de plus, «je le ressusciterai au dernier

milité: personne, à moins d'être humble, «jour », selon la chair. « Car c'est la volonté

ne peut venir à moi. Dieu ne repousse loin « de mon Père, qui m'a envoyé, que quicon-
de lui que les orgueilleux

;
pourrait-il en « que voit le Fils et croit en lui, ait la vie

éloigner de même celui qui conserve l'humi- « éternelle, et je le ressusciterai au dernier

1 té et ne s'en écarte pas? Mes frères, j'ai dit «jour ». Il avait dit plus haut : a Celui qui
tout ce qu'il m'était possible de dire sur le « écoute ma parole, et croit à Celui qui m'a
sens caché de ce passage ; car il renferme un « envoyé ». 11 dit ici : « Celui qui voit le Fils

sens profondément mystérieux. Je ne sais, « el croit en lui ». Il ne dit pas: Celui qui voit

à vrai dire, si je me suis convenablement le Fils et croit au Père; car, croire au Fils,

exprimé pour le bien exposer et faire ressortir, c'est croire au Père, parce que « comme le

si j'ai exphqué suffisamment qu'il ne rejette « Père a la vie en soi, ainsi a-t-il donné au
pas l'homme qui vient à lui, par cette raison « Fils d'avoir en soi la vie *. Afin que qui-

qu'il est venu faire, non pas sa propre vo- « conque voit le Fils et croit en lui, ait la vie

lonté, mais la volonté de Celui qui l'a en- «éternelle»; en croyant, et en passant à la

voyé. vie, par une première résurrection. Mais
,

19. « Et telle est », dit-il, la volonté de parce qu'elle n'est pas la seule, il ajoute :

« mon Père, qui m'a envoyé, c'est que je ne « Je le ressusciterai au dernier jour » .

• Malth. XI, 28, 29. > Matth. xvill, 14, 4. — ' Jean, v, 2 1. 26.
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DEPUIS l'endroit OU IL EST ÉCRIT : « LES JUIFS DONC MURMURAIENT CONTRE LUI, PARCE QU'iL

« AVAIT DIT : JE SUIS LE PAIN VIVANT DESCENDU DU CIEL », JUSQU'a CET AUTRE : « CELUI QUI

a MANGE DE CE PAIN, VIVRA ÉTERNELLEMENT ». (JeaD, VI, 41-59.)

LA FOI EN JÉSUS-CHRIST.

Parce que les Juifs n'avaient pas soif de la justice, ils ne comprirent point que Jésus était le vrai pain descendu du ciel
;

ils mnmiuièrent donc en entendant ses paroles : en cela rien c'élonnant. P"ur croire au Ciirist, il fau' être attiré à la

foi p<r la grâce divine, qui, eii nous in?lru'sanl, nous amène, d'une manière efficace, mais librement, au bien par l'organe

de Jésus-Ciirist, Fils de Dieu incarné. Comme il est le pain de vie, croire en lui. c'e't avoir la vie éternelle de l'âme. La
manne du désert n'a pu la donner aux Israélites, parce qu'ils manquaient def à : l'Kucharislie ne l'a pas dav^ntitge procurée

^ leurs desceuilants, pour la même raison, car elle n'est pnin de vie que pnur les croyants. Celui doi.c qni m,;n?e ce pain

dans les sentiments de la foi et de la charité, possède la vie élernelln de l'âme, et le principe de la réjurrectioQ de son corps.

1. Nous venons de l'apprendre par la lec- de Dien. Qu'est-ce donc que la justice de

ture de l'Evangile : Noire-Seigneur Jésus- Dieu ? Qu'ost-ce que celle des hommes? Par

Christ ayant dit qu'il était un pain descendu jusliie de Dieu, il faut entendre ici, non pas

du ciel, les Juifs éclatèrent en murmures et celte perfection qui consiilue la sainteté de

s'écrièrent : « N'est-il pas ce Jésus, fils de Dieu, ma'S celle qu'il donne à l'homme, afin

« Joseph, dont nous connaissons le père et la de l'élahlir dans la sainteté par sa grâce,

«mère? Comment dit-il : Je suis descendu Quant aux Juifs, en quoi consistait leur

« du ciel?» Les Juifs étaient loin de s'occuper justice? En ce qu'ils présumaient de leurs

du pain du ciel, et ils ne savaient pas en avoir forces, et prétendaient être, en (|uelque sorte,

faim. Par faiblesse, leur cœur ne pouvait ni les parfaits observateurs de la loi, sans au-

demander ni recevoir aucune nourriture; ils cun aide venu d'ailleurs : personne ne peut

avaient des oreilles, et n'entendaient rien; accomplir la loi sans le secours de la grâce,

ils avaient des yeux pour ne rien voir. Car, c'est-à-dire du pain descendu du ciel, a Car »,

ce pain de l'homme intérieur exige de dit en deux mots l'Aiiôtre, « l'amour est la

l'appétit. Voilà pourquoi il est dit ailleurs : « plénitude de la loi ' ». L'amour, non de

a Bienheureux ceux qui ont faim et soif de l'argent, mais de Dieu; non de la terre ou du

« la justice, parce qu'ils seront rassasiés ' ». ciel, mais de Celui qui a fait le ciel et la

Or, l'aiiôtre saint Paul nousdit que le Christ est terre. D'où vient à l'hoinme cet amour de

notre justice *. Par conséquent, celui qui a Dieu? Saint Paul nous le dit. Ecoutons-le :

faim de ce pain, doit avoir faim de la justice, o L'amour de Dieu a été répandu dans nos

mais de celte justice qui descend du ciel et a cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été

que Dieu donne , et non pas de celle que adonné*». Avant de nous donner le Saint-

riiomme se f.iit à lui-même. L'homme se Esprit, le Sauveur s'est donc |)résente à nous

lait parfois de lui-même sa propre justict;; comme le pain descendu du ciel, et nous a

s'il eu élait autrement, Je même A[)ôtre ne exhortés à croire en lui. Croire en lui, c'est

dirait pas, en fiarlant des Juifs: a Ne cou- manger le pain vivant. Celui (|iii croit,

a naissant point ia justice de Dieu, et s'cllor- mange: il se nourrit invisiblcmeiit
, parce

çant d'établir leur |>ro[>re justice, ils ne se qu'il renaît d'ime manière invisible; c'est

sont |)oint i-oumis à la justice de Dieu '». intérieurement un enfant, un homme nou-

De ce nombre étaient ces autres Juifs, (|ui veau ;ce(iuile renouvelle, le rassasie par là

n'avaient aucune iilée du pain descendu du même.
ciel, parce que, rassasiés de leur propre jus- 2. Les Juifs murmuraient donc contre

lice, ils n'éprouvaient aucundésirde lajuslicc Jésus; (jnelle fut sa réponse? «Ne murmurez
« Maltb. V, 6. — '

I Cor. i, 30. — ' Rom. r, 3, ' "otn. Xlll, 10. — ' Id. v, 5.
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« pas entre vous » ; ce qui voulait dire : Je le P^r la marche que nous nous approchons

vois bien, vous n'éprouvez aucun désir pour du Christ : c'est par la foi; pour cela, nous

ce pain ; vous n'avez nulle idée de ce qu'il n'avons pas de mouvement à imprimer à

est; vous ne cherchez pas à vous le procurer, notre corps : il suffît d'avoir au cœur de la

«Ne murmurez pas entre vous: nul ne bonne volonté. Voilà pourquoi cette femme,

«peut venir à moi, si le Père, qui l'a en- qui toucha la robe du Sauveur, la toucha plus

« voyé, ne l'attire ». Admirable éloge de la q"^'e la foule qui se pressait autour de lui.

grâce : Nul ne vient sans être attiré. Qui Aussi Jésus dil-il : « Qui est-ce qui m'a tou-

attire-t-il? Qui n'altire-t-il pas? Pourquoi « ché * ? » Les disciples étonnes lui répon-

attire-l-il celui-ci? Pourquoi n'attire-t-il dirent :« La multitude vous presse , et vous

pas celui-là? Autant de questions desquelles « demandez qui vousatouclié? » Et il répéta:

tune dois pas l'établir juge, si tu ne veux «Quelqu'un m'a touché ». La femme le tou-

pas te tromper. Je le le dis une fois pour che, la multitude le presse; que veut donc

toutes ; saisis bien ma pensée. Dieu ne dire ce mot : « M'a toucbé », sinon : a cru?

t'attire pas encore? Prie-le de le faire. Mes De là vient encore que, après sa résurrection
,

; frères, que disons-nous? Si nous sommes le Christ s'adressa en ces termes à celte autre

I
attirés vers le Christ, nous croyons donc en femme qui voulait se jeter à ses pieds : « Ne

\ lui malgré nous : on nous fait donc violence, « nie touche pas, car je ne suis pas encore

et notre volonté reste étrangère à notre acte « monté vers mon Père * ». A Ion avis, je ne

de foi? Un homme peut entrer à l'église, suis que ce que tu me vois; ne me touche

s'approcher de l'autel, recevoir le sacrement, pas. Quel est le sens de ces paroles? Selon

sans aucun consentement de sa part; mais, ton idée, je ne suis pas autre que ce que je te

pourcroire, il faut nécessairement le libre con- semble être. Ne t'y trompe pas, il n'en est

cours de la volonté. Si la foi venait du corps, pas ainsi, c'est-à-dire : « Ne me louche pas,

elle pourrait se trouver en des hoiiimes qui «car je ne suis point encore remonté vers

n'y acquiesceraient nullement ; mais elle ne « mon Père ». Pour toi, je ne suis pas monté

vient pas de là. Ecoule l'Apôtre : « On croit vers mon Père, car je ne me suis jamais sé-

« par le cœur ». Et il ajoute : « Et l'on con- paré de lui. Elle ne toiicbail point le Sauveur,

«fesse par la bouche, pour parvenir au quand il était sur la terre ; comment le tou-

« salut ' ». Celle confession procède du fond cherait-elle au moment de son retour vers son

du cœur. Les hommes qui font leur profession Père? C'est ainsi, néanmoins, c'est de celte

de foi ne sont pas rares : Tu as parfois entendu manière qu'il a voulu être touché; ainsi l'est-

des hommes qui font leur i)rofession de foi; il par tous ceux qui le touchent bien, quoi-

mais tu ne connais pas quel est celui qui ne qu'il monte au ciel, qu'il demeure en son

croit pas réellement, et lu ne peux donner le Père, et qu'il lui soit égal,

nom de confesseur de la foi à l'homme que -4. Reporte ton attention sur ces paroles :

lu reconnais comme incroyant; car la con- « Nul ne vient à moi, si mon Père ne l'attire ».

fession consiste à dire ce que pense réelle- Ne t'imagine pas que lu sois attiré malgré toi;

,

ment le cœur : si tu dis le contraire de ce que car l'amour entraîne les âmes. Il est des hom-

I
tu penses intérieurement, tu parles, mais tu mes qui pèsent le sens de toutes les paroles,

' ne fais pas de profession de foi. C'est donc par et qui sont loin de comprendre toutes choses,

i le cœur que l'on croit au Christ : personne surtout les choses de Dieu; mais nous n'avons

ne le fait contre son gré, el, pourtant, il nullement à craindre de les voir nous repro-

semblerail que celui qui y est attiré, le fait cher ce passage des saintes Ecrilurts qui se

malgré lui, et forcément. Comment résoudre trouve dans l'Evangile, et nul d'entre eux

la diiticullé que présente ce passage : « Nul ne nous dira ; Si je suis entraîné , comment
ne vient à moi, si le Père, qui m'a envoyé, pourrai-je avoir une foi parfaitement libre?

« ne l'atiire ? » Car je le dis : ce n'est pas assez d'être entraînés

3. Quiconque est attiré, dira quelqu'un, volontairement , nous le sommes encore avec

marche à cunlre-cœur. S'il marche à contre- plaisir. Qu'est-ce, en effet, qu'être entraîné

cœur, il ne croit pas; et s'il ne croit pas, il ne avec plaisir? « Mets les délices dans le Sei-

marche pas davantage. Ce n'est pas, en effet, « gueur, el il remplira tous les désirs de ton

' Rom. X, 10. 1 Luc, VIII, 44-46. — ' Jean, xx, 17.
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«cœur»». Le cœur qui éprouve la douceur en Jésus qu'une simple créature; aussi le
du pain céleste, ressent un véritable plaisir. Père ne l'a-l-il pas attiré, car celui-là n'a le
Or, s'il est vrai de dire avec le poëte : « Cha- Père en aucune estime, qui ne reconnaît pas
« Clin est conduit par l'attrait de ses propres le Fils comme son égal. Que dis-tu, ô Arius?
«penchants Sj; non par la nécessité, mais liérétitjue, quel langage tiens-tii ? Qu'est-ce
par l'attrait du plaisir; non par le devoir, mais que le Clirist? — Ce n'et-t pas le vrai Dieu: il

par la jouissance : à plus forte raison devons- n'en est que la créature. — Tu n'es pas attiré
nous dire que celui-là est attiré vers l(^ Christ, par le Père, puisque lu ne reconnais pas son
qui trouve ses délices dans la vérité, la béa- Fils, loin de là

; puistjue tu dis positivement
titude, la justice, l'éternelle vie; car le Christ qu'il n'a pas de Fils: aussi n'cs-tu ni attiré
est tout cela. Quand les sens corporels ont par le Père, ni attiré vers le Fih; car autre
leurs plaisirs, les facultés de l'âme en seraient- chose est le Fils, autre chose est ce que tu en
elles dépourvues? Et si rame n'avait point de dis. Au dire de Photin, le Christ n'est qu'un
jouissancesà elle, comment le Psalmisteaurait- homme: il n'est pas Dieu. Les partis.ms de
il [)U dire : « Les enfants des hommes espère- cet hérétique, le Père ne les attire pas. Le Père
« ront à l'ombre de vos ailes ; ils seront eni- a attiré celui qui a dit: « Vous êtes le Christ,
«vjés de l'abondance de votre maison ; vous «Fils du Dieu vivant». Vous n'èles ni un
«les abreuverez au torrent de vos délices; Prophète, ni saint Jean, ni un grand saint
a car, eu vous est la source de la vie, et mais « vous êtes le Christ Fils» unique «du
a dans votre lumière nous verrons la lu- «Dieu vivant», et son égal. Oui, il a été

« mière * ? » Donne moi un homme qui aime attiré : il l'a été par le Père ; tu en trouves la

Dieu, et il éprouvera la vérité de ce que je preuve dans ces paroles du Sauveur: a Simon,
dis : donne-moi un homme rempli du désir « fils de Jona, tu es heureux, car la chair et le

et de la faim de ce pain céleste, engagé dans « sang ne t'ont pas révélé ceci, mais mon
le désert de celte vie et dévoré par la soif de « Père (jui est dans les cieux* ». Cette révé-

la justice, soupirant après la fontaine de lation du Père n'est autre que son attraction,

l'éternelle patrie ; donne-moi un tel homme. Tu montres à une brebis une branche de
et il me comprendra. Mais si je m'adresse à feuillage, et tu l'attires; offre des noix aux
un homme glacé parle froid de l'iniliHerence, regards d'un enfant, et tu l'attireras: et il

il ne saisira pas mes paroles. Tels étaient est attiré à l'endroit où il court, par l'affection

les murmurateurs dont parle notre évangile, sans dommage pour son corps, sous l'empire

« Celui (jûe mon Père attire vient à moi ». des sentiments de son cœur. S'il est vrai qu'un
5. iMais pourquoi dire : « Celui que mon homme se laisse entraîner vers un objet

« Père attire », i>uit-que le Chiist att.re aussi? dont les attraits et les délices sollicitent son

Dans quelle intention le Sauveur a-t-il dit : affection, suivant cet incontestable ada"e :

«Celui que mon Père attire?» Si nous de- «Chacun est conduit [)ar l'ailrait de ses

vous être entraînés, soyons-le par celui à « [iropres penchants » ; le Père , en faisant

qui l'épouse animée par l'amour adres- connaiire le Christ, n'aurait aucun empire
sait ces paroles : « Nous courrons sur sur les cœurs? Mais rien n'a plus de force

«tes pas à l'odeur de tes parfums*». Re- (lue la vérité l'our exciter dans une âme
marquons bien, mes frères, et, autant (jue d'ardenls désirs. Pour (luelleoccurrence avoir

possible, efVoiçons-nous de comprendre ce unmeiileura[tpétit,pour(p)oi désirer un palais

que le Sauveur veut nous faire entendre. |»Ius apte à juger des saNeurs, sinon pour se

Le Père allH'e à son Fils ceux (jui croient au nourrir et s'abreuver de la sagesse, de la

Fils, parce (juils reconnaissent Dieu |)Our justice, de la vérité, de l'éternité ?

son Père ; car Dieu le l*ère &'est engendré un G. M.iis où serons-nous rassasiés ? .\u ciel

Fils égal à lui; l'homme qui reconnaît dans nous le serons mieux, plus vérilabl» nient,

sa pensée que le Fils est égal au Père, et qui, plus parfaitement que partout ailleurs. Car
sous l'empire de sa foi, sent vivement cette ici, il nous est plus facile, si nous sommes
véiité, et la ra|)|)elle sans cesse à son esprit, animés d'une ferme espérance, d'avoir faim

le Père l'attire vers son Fils. Anus n'a vu que d'être rassasies; car a bienheureux ceux

a qui ont faim et soif de la jUâtice » sur la
' P». XAJCVi, 1. — ' Virtile, Eglogue, 2. — • l'g. uutv, 8-10. — ^ '

* Cant. I, 3. ' Maltb. XTl, 16, 17.
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terre, « parce qu'ils seront rassasiés » au leur a servi de voir le Fils ? Le Fils parlait,

ciel ^ Aussi, après avoir dit : a Nul ne vient et le Père enseignait. Moi, qui ne suis qu'un

« à moi, si le Père, qui m'a envoyé, ne l'ai- homme, qui est-ce que j'instruis ? Qui est-ce,

ot tire», il ajoute: cet je le ressusciterai au mes frères, sinon l'homme qui entend ma
a dernier jour ». Je le mettrai en possession parole ? Or, si n'étant qu'un homme, j'ins-

de ce qu'il aime, de ce qu'il espère : il con- truis celui qui m'entend [)arler, le Père en-

templera ce qu'il a cru ici-bas sans le voir; seigne donc aussi quiconque entend son

il se rassasiera de ce dont il a faim, il s'abreu- Verbe; et puisque l'homme qui entend le

vera de ce dont il a soif. Quand cela ? Au mo- Verbe reçoit l'enseignement du Père, cherche

ment de la résurrection des morts, car «je à savoir ce qu'est le Christ, et tu apprendras

« le ressusciterai au dernier jour »

.

qu'il est le Verbe du Père ; car, « au commen-

7. « Car il est éciit dans les Prophètes: «cernent était le Verbe ». On ne peut pas

« Tous seront enseignés de Dieu ».0 Juifs, dire : Au commencement. Dieu a créé le

pourquoi me suis je exprimé ainsi ? Le Père Verbe, dans le sens de cette parole : « Au
ne vous a pas encore instruits; comment donc « commencement Dieu créa le ciel et la

pouvez-vous me reconnaître ? Tous les ci- «terre ^ ». Pourquoi ? Parce qu'il n'est pas

toyens de ce royaume seront enseignés de une créature. Ap()rends à être attiré par le

Dieu, et non des hommes. Et si des hommes Père vers le Fils : que le Père l'enseigne, et

les instruisent, ce qu'ils comprennent de que tu écoutes son Verbe. Mais, diras-tu, quel

leurs leçons, leur est donné, leur apparaît, est ce Verbe du Père que je dois entendre ?

leur est expliqué intérieurement. Que font «Au commencement était le Verbe »; il n'a

les hommes en annonçant extérieurement la pas clé fait alors, « il était : et le Verbe était

vérité ? Que fais~je moi-même, eu ce !îio- «en Dieu, et le Verbe était Dieu ». Mais com-

ment, en vous adressant la parole ? Je fais ment, pendant le cours de cette vie terrestre,

retentir à vos oreilles le bruit de mes paroles, les hommes peuvent-ils entendre un Verbe

Si celui qui se trouve au dedans de vous ne de cette nature ? Parce que « le Verbe s'est

vous les faisait comprendre, à quoi bon vous « fait chair, et qu'il a habité parmi nous ^ ».

parler? A quoi bon vous entretenir ? L'action 9. Le Sauveur explique lui-même ces pa-

de l'arboriculteur s'exerce au dehors de l'ar- rôles, et nous montre ce qu'il a voulu nous

bre; celle du Créateur se fait sentir à Tinté- dire en s'exprimant ainsi : « Quiconque a

rieur. Celui qui plante et qui arrose, travaille «entendu le Père eta eurinlelligencc, vient

au dehors; c'est ce que nous faisons nous- « à moi ». Car il ajoute aussitôt ce que nous

mêmes; mais « celui qui plante n'est rien, devons en penser : « Non qu'aucun ait vu le

« non plus que celui qui arrose; c'est Dieu « Père, si ce n'est celui qui est de Dieu : ce-

« seul qui donne Taccroissement ^ ». C'est- à- « lui-làa vu le Père». Que dit-il? Moi, j'ai vu

dire : « Tous seront enseignés de Dieu ». le Père : vous, vous ne l'avez pas vu; et,

Qu'est-ce à dire : Tous ? « Quiconque a en- pourtant, il vous est impossible de venir à

« tendu le Père et a eu l'intelligence, vient à moi, si vous n'y êtes attirés par le Père. Mais,

« moi ». Remarquez bien la manière dont le qu'est-ce qu'être attiré |)ar le Père, si ce n'est

Père nous attire : il nous instruit, et, par là, être enseigné de lui ? Etre enseigné de lui,

il nous délecte, mais il ne nous force pas. sinon l'entendre ? L'entendre, sinon entendre

Voilà comme il nous attire : « Tous seront en- son Verbe, c'est-à-dire moi ? Toutefois, parce

« seignés de Dieu » ; il lui appartient de les que je vous dis : « Quiconque a entendu le

attirer : « Quiconque a entendu le Père et a « Père et a eu TintLlligence », n'allez pas vous

« eu rintelligence, vient à moi » : il y est al- dire à vous-mêmes : Mais nous n'avons jamais

tiré, c'est le fait de Dieu. vu le Père; comment avons-nous pu recevoir

8. Eh quoi donc, mes frères? De ce que ses instructions ? Car, écoulez-moi, je vais

quiconque a entendu le Père et a eu l'intel- vous le dire : « Non qu'aucun ait vu le Père,

ligence, vient au Clirist, s'ensuit-il que le « si ce n'est celui qui est de Dieu; celui-là a

Christ n'y a contribué en rien par scsinslruc- « vu le Père ». Je coimaisle Père, je viens de

lions ? Si les hommes ont eu pour précepteur lui, c<tmme la parole d'un homme vient de

Dieu le Père, sans néanmoins le voir, à quoi cet homme; parole, néanmoins, qui ne réson-

» Mattb. V, 6. — ' I Cor. m, 7, ' Geu. l, 1- - ' -Tean, i, 1, 1 1.
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nerait pas, qui ne passerait pas, mais qui de-

meurerait avec celui qui i)arle et attirerait

celui qui écoute.

dO. Dans ce qui suit, nous trouvons un
averlissenient : « En vérité, en vérité, je vous

« le dis : celui qui croit en moi a la vie éler-

« nelle ». Il a voulu par là nous faire con-

naître qui il était; car il aurait pu nous dire

en deux mots : Celui qui croit en moi, me
possède; car le Christ est, tout à la fois, le

vrai Dieu et la vie éternelle. Aussi, dit il, ce-

lui qui croit en moi va en moi, et quiconque

va en moi, me possède. Mais, qu'est-ce (jue

me posséder ? C'est posséder la vie éternelle.

La vie éternelle s'est revêtue de la mort; elle

a voulu mourir, et, pour cela faire, elle n'a

rien trouvé en elle-même; elle l'en a em-

prunté le moyen : tu lui as fourni de quoi

mourir pour toi. Il s'est revêtu d'un corps

humain, mais pas à la manière dts autres

hommes. Son Père est au ciel : il s'est, ici-

bas, choisi une mère; pour être "enf^endré

dans le ciel, il n'a pas eu de mère : pour l'être

en ce monde, il n'a pas eu de
|
ère. La vie

s'est donc re\ élue de la mort, afin que lu mort

trouvât sa destruction dans la vie. Car, dit il,

« celui qui croit en moi possède la vie éter-

a nelle », non déjà manifestée à nos rej^ards,

mais encore cachée à nos yeux, a Le Verbe »

est, en effet, la vie éternelle : «au commen-
« cernent il était en D,eu, et le Verbe était

a Dieu , et la vie était la luinièie des

« hommes *». Le Christ, vie éternelle, adonné
la vie éternelle au corps humain qu'il a pris;

il est venu en ce monde pour y mourir. Mais

il est ressuscité le troisième jour. La mort a

péri, comme étouffée entre le Verbj incarné

et son corps rendu à la \ie.

H. a Je suis », dit le Sauveur, a le pain de

« vie ». Les interlocuteurs avaient-ils le droit

de se montrer si fiers ? « Vos pères ont manj^'é

a la manne dans le désert, et ils sont morts ».

Pourquoi donc vous enorgueillir ? o Ils ont

a mangé la manne, et ils sont morts ». Pour-

quoi sont-ils morts, même après avoir mangé
la manne ? C'est (ju'ils croyaient ce qu'ils

voyaient, et ce (|u'ils ne voyaient pas, ils ne

le comi'renaient pas non plus. Ils sont donc

réellement vos [ères, puisque vous leur res-

semblez. Mes frères, nous mangeons le pain

descendu du ciel; mais ne mourons-nous pas

de la mort visible du corps V Les Juifs du dé-

' Jean, i, 2, 1.

S. Adg. — Tome X.

sert sont donc morts, comme nous mourrons
nous-mêmes : il s'agit bien ici, vous le com-
prenez, de la mort visible et tempurelle de
notre corps. Mais s'il est question de cet autre
genre de mort, vraiment à craindre, dont le

Sauveur parle ici aux Juifs, et qu'ont subi

leurs pères, je vous assure que Moï-:e, Aaron,
Phinéès et beaucoup de personnages précieux
aux yeux de Dieu par leur sainteté, n'en ont
pas éprouvé l'amertume; et, pourtant, ils ont
aussi mangé la manne dans le désert. Mais
cette nourriture visible, ils en ont com|)ris

la signification toute S[)irituelle, ils Tout dé-

sirée en esprit et reçue de cœur, et leur àme
en a été rassasiée. Nous aussi, nous recevons
maintenant un aliment visible; mais autre
chose est de recevoir le sacrement, autre
chose est d'en recueillir les fruits. Que de
chrétiens participent à la victime du sacrifice,

sont frappés par la mort, et ne meurent que
pour avoir reçu cet aliment céleste ! Voilà

pourquoi l'Apôtre ne craint pas de dire : o II

« boit et mange sa propre condamnation ^ ».

Le corps du Sauveur n'a pas été un poison
pour Judas; et ce|)endant il le reçut, et,

quand il l'eut reçu, Satan entra en lui, et

cela, non point parce qu'il avait reçu un ali-

ment empoisonné, mais parce qu'il était

méchant, et iju'il l'avait reçu avec de mau-
vaises dispositions. Ayez donc soin, mes frères,

de mangtr spiriluellement ce pain vnu du
ciel, et d'apporter à l'aulel un cœur inno-

cent : si vous avez tous les jours des fautes à
vous re|)rocher, que, du moins, elles ne soient
|)as mortelles. Avant de vous approcher de
l'autel, faites atleniion à ce que vous dites :

« Remettez-nous nos dettes, comme nous les

«remettons à ceux qui nous doivent*». Si
tu pardonnes, lu seras pardonné; marche en
toute sécurité, tu as devant toi du pain, et

non du [)oison; mais vois bien si tu par-
donnes, car si tu ne le fais [)as, tu mens, et tu
mens à celui que lu ne saurais tromper. Tu
peux, en elTel, mentir à Dieu, mais le Irom-
|)er, jamais. 11 sait ce que tu lais : il est au
dedans île loi, et il te voit, il te regarde, il

l'cxiimine, il te juge, et, dès lors, il te con-
damne ou te recompense. Quant aux Juifs du
désert, ils étaient vraiinenl les pères des in-

terlocuteurs du Christ; car s'ils étaient mé-
chants, les seconds ne l'étaient pas moins-
s'ils manquaient de lui , les secunds n'en

' 1 Cor. XI, '.'J. — ' iiaUti. VI, IJ.
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avaient pas davantage; s'ils murmuraient, les térieurement, et non de celui qui lo reçoit seu-

seconds ii urmuraient aussi. Etl'on peut dire lement à l'extérieur; du chrétien qui en fait

que si jamais le i)euple d'Israël a oflensé son ralirnentdesoncœiir,etnonduchrélienquise

Dieu, c'a été en murmurant contre lui. Aussi, borne à une inanducation purement physique,

pour montrer que ceux à qui il parlait étaient 13. « Je suis le pain vivant qui est descendu

bien les lils des Juifs du désert, le Sauveur «du ciel». Il est vivant, précisément parce

commence-t-il par leur dire : Murmurateurs, qu'il est descendu du ciel. La manne était

enfants d'un peuple qui a murmuré, « pour- aussi descendue du ciel, mais elle n'était que

« quoi murmurer entre vous ? Vos pères ont l'ombre, tandis que le pain est la réalité.

« mangé la manne dans le désert, et ils sont « Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra

«morts », non pas que la manne fût chose «éternellement, et le pain que je donnerai

mauvaise, mais parce qu'ils l'ont mangée en « pour la vie du monde, c'est ma chair ». Eh

mauvaises dispositions. quoi! la chair serait-elle jamais de telle na-

d2. C'est ici le pain qui est descendu du ture qu'on puisse donner à du pain le nom
« ciel ». Ce pain a été figuré par la manne, et de chair? On appelle chair ce que ne com-

aussi par l'autel du Très-Haut. La manne et porte pas la nature de la chair, et elle le

l'autel étaient des figures: différents en appa- comporte d'autant moins, qu'on appelle de

rence, ils signifiaient une même chose. Ecoute ce nom ce qui ne l'est pas. Les Juifs frémirent

les paroles de l'Aiiôtre : « Car vous ne devez d'horreur en entendant ces paroles; ils se

« pas ignorer, mes frères, que nos pères ont dirent les uns aux autres que c'était exorbi-

« tous été sous la nuée, qu'ils ont tous passé tant; ils prétendirent que c'était impossible.

« la mer Rouge, et qu'ils ont tous été bapti- « C'est», dit le Sauveur, a ma chair qui sera

« ses sous la conduite de Muise dans la nuée « donnée pour le salut du monde ». Les fidè-

« et dans la mer, et qu'ils se sont tous nourris les savent ce que c'est que le corps du Christ,

«du même aliment spirituel ». En fait de s'ils ont soin d'en faire partie. Qu'ils devien-

nourriture spirituelle, nous avons tous la nent donc le corps du Christ, s'ils veulent

même : que s'il s'agit de la nourriture maté- vivre de son Esprit. 11 n'y a, pour vivre de

rielle, ils ont eu la manne, et nous, une au- l'Esprit du Christ, que son corps. Mes frères,

Ire ; si, au contraire, il est question de la saisissez bien le sens de mes paroles. Dès lors

nourriture spirituelle, ils ont eu la même que tu es un homme, tu as un esprit et un

que nous. Mais nos pères se sont montrés corps. Sous le nom d'esprit, je désigne ce

bien diflérents des leurs: nous ressemblons à qu'on appelle l'àme, ce qui fait que tu es

nos frères, et ils sont animés d'un esprit tout homme; car tu es composé d'un corps et

oi)posé. L'Apôtre ajoute : « Et qu'ils ont bu le d'une âme. Dis-moi lequel des deux fait vivre

«même breuvage sprirituel». A eux, un l'autre? Ton esprit puise-t-il sa vie en ton

breuvage ; à nous, un autre : breuvages d'ap- corps? ou ton corps trouve-t il la sienne eu

parences diverses, mais représentant la même ton esprit? Tout homme vivant répond à une

chose par leur vertu mystérieuse. Mais com- telle question
;
pour celui qui serait incapable

ment était-ce « le même breuvage ? Parce d'y réi)ondre, je ne sais, à vrai dire, s'il vit.

« qu'ils buvaient de l'eau de la pierre mysté- Tout homme vivant répond donc : 11 ne sau-

« rieuse, eau qui les suivait : et cette pierre rait y avoir de doute à cet égard : c'est mon

«était Jésus-Christ'». En figure, le Christ était esprit qui fait vivre mon corps. Si, maintt-

Picrre ; en réalité, il était Yerbe et homme, nant, tu veux loi-même vivre de l'Esprit du

Et comment ont-ils bu de cette eau? La |)ierre Christ, sois l'un de ses membres. Serait-ce,

a été frappée de deux coups de verge* ; ces en effet, ton esprit qui feraitvivre mon corps?

deux coups de verge ne sont autres que les Certainement non ; mon esprit fait vivre mon

deux bras de la croix, o C'est donc ici le pain corps, ton esprit fait vivre le tien. Pour le

« qui est descendu du ciel, afin que si quel- corps du Christ, il ne peut vivre que de Tes-

« qu'un en mange, il ne meure point ». Mais prit du Christ. Voilà pourquoi, en nous par-

ilfaul bienleremarquer, il s'agit ici du sacre- lant de ce pain, Tapôtre saint Paul b'exprime

ment comme vertu, et non du sacrement ainsi : « Nous ne sommes tous qu'un seul

comme chose visible ; de celui qui le reçoit in- « pain et un seul corps ' ». profond mys-

» I Cor. X, 1-4. — ' Noœbr. x.\, 11. 'I Cor, x, 17.
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tère de piété! ô signe d'unité! ô lien de cha- en soi; et quiconque mange sa chair et boit
rité ! Celui qui veut vivre, sait où il jouira de son sang, possède la vie. Pour l'un et l'autre

la vie, où il la puisera. Qu'il s'approche et de ces deux hommes, le Sauveur parle de la

qu'il croie, qu'il s'incorpore au Christ, il y vie éternelle. Il n'en est pas de môme de la

trouvera la vie
;
qu'il ne lui répugne aucune- nourriture malériidleque nous prenons pour

ment de s'unir à d'autres memhres
;

qu'il ne entretenir en nous la vie du corps. Celui qui
soit lui-même ni un membre pourri, que l'on n'en prend pas ne peut vivre, et celui (|ui en
doive retrancher du reste du corps, ni un prend ne peut se promettre de vivre toujours;
membre difforme dont on puisse rougir : qu'il car il peut arriver (|ue beaucoup de ceux qui
soit beau

, bien proportionné
,
parfaitement en prennent, meurent accablés par la vieil-

sain; qu'il ne fasse qu'un avec le corps du lesse ou la maladie, ou victimes il'un accident
Christ; que, puisant sa vie en Dieu, il vive quelcoii(|ue. Bien différents sont la nourri-
pour Dieu; qu'il travaille sur la terre, pour ture et le breuvage dont il est ici (luestion,
régner un jour dans le ciel. c'est-à-dire le corps et le sang du Seigneur!

14. «Les Juifs disputaient donc entre eux En elTet, si celui qui ne les prend point n'a
a et disaient : Comment celui-ci peut-il nous pas non plus la vie, celui qui les prend |)os-

« donner sa chair à manger?» Ils disputaient sèile certainement la vie, et la vie éternelle,

entre eux, sans aucun doute, parce (lu'ils ne Par cet aliment et ce breuvage, le Sauveur
comprenaient point que c'était un pain de veut donc nous désigner l'unité de son corps,

paix et de concorde, et ne voulaient pas da- Tunion de ses membres, qui n'est autre (jue

vantage s'en nourrir. Car ceux qui mangent la sainte Eglise, composée des |)rédestinés,

ce pain nesedisputeut pas entre eux; tarai- des appelés, des justifiés, des saints glorifiés

son en est que « nous sommes tous un même et de tous les fidèles. La prédestination a

« pain et un même corps ». Et, par ce pain, déjà eu lieu; la vocation et la justification

« Dieu unit les hommes et les fait habiter dans se sont déjà faites pour les uns, se fout maintt-

« la même maison * ». nant et se feront plus tard [)Our le? autres
;

d6. Ils disputent entre eux et se demandent quanta la glorification, elle n'existe pour nous

comment le Seigneur peut donner sa chair à aujourd'hui qu'en espérance : au ciel elle

manger ; néanmoins, le Christ ne le leur ap- se réalisera. Le signe sensible de cette myslé-

prend point encore; pour le moment, il se rieuse chose, c'est-à-dire le sacrement du

contente de leur dire: « En vérité, en vérité, corps et du sang de Jésus-Christ réunis en-

ce je vous le dis, si vous ne mangez la chair semble, se trouve préparé sur la table du Sei-

« du Fils de l'homme, et si vous nebuvezson gneur ici tous les jours, ailleurs, à certains

a sang, vous n'aurez point la vie eu vous», intervalles moins rapprochés ; c'est à cette

Vous ignorez pouniuoi on mange ce pain et table divine que les chrétiens le reçoivent et

comment on le mange : et, pourtant, « si y [)uisent, les uns la vie, les autres la mort,

a vous ne mangez la chair du Fils de Pour ce dont ce sacrement est le signe, qui-

a l'homme, et si vous ne buvez son sang, conque en devient participant y rencontre

« vous n'aurez point la vie en vous». Cer- non la mort, mais la vie.

tes, il ne s'adressait pas à des cadavres, 16. Les Juifs |)Ouvaient s'imaginer que lu

mais à des hommes vivants. Aussi, pour ne vie éternelle étant promise aux honunes (jui

point leur laisser sup|)Oser qu'il parlait de prendraient cet aliment et ce breuvage, ceux-

celte vie terrestre, et les empêcher d'élever ci ne s'ubiraient pas même la mort du corps,

une contestation à ce sujet, il ajouta : « Celui Le Sauveur daigna prévenir celte erreur. En
a qui mange ma chair et boit mon sang, a la effet, après ces paroles : « Celui (|ui mange
a vie éternelle » ; d'où il suit que celui qui « ma chair et boit mon sang a la vie éter-

ne mange pas ce pain et ne boit pas ce sang, « nelle», il ajoute aussitôt celles-ci : uEt je le

ne l'a pas ; car, si les hommes peuvent, sans a ressusciterai au dernier jour». D'abord sou

eux, avoir la vie du temps, ils ne [leuventau- âme jouira de la vie éternelle, dans le séjour

cunement, sans eux, posséder la vie éter- du repos où se réunissent les âmes des samls;

nelle. De là, (juiconque ne mange |)Oint sa (|uunt à son corps, il entrera aussi en posses-

chair el ne boit pas son sang, n'a point la vie siun de la vie éternelle, car il ressuscitera au

. iv Lxvii, 7. tiernier jour avec tous les moris.
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i7. « Car ma chair est vraiment une nour- qu'il a été engendré son égal ; mais nous,

« riture, et mon sang est véritablement un nous devenons meilleurs en entrant en iiaiti-

« breuvage ». Les hommes ne prennent de cipation du Fils, en nous unissant à son corps

nourriture et de breuvage que pour apaiser et à son sang, mystère désigné par la mandu-
leurfaim et étancher leur soif ; mais un pareil cation et l'action de boire dont il a parlé plus

effet n'est véritablement produit que par cet haut. Nous vivons donc à cause de lui, j)uis-

aliment et ce breuvage où trouvent l'immor- que nous le mangeons, c'est-à-dire puisque

talilé et l'incorruptibilité ceux qui les reçoi- nous recevons de lui la vie éternelle, que

vent; il ne peut avoir vraiment lieu que dans nous ne pouvions trouver en nous-mêmes
;

la société même des saints, où régneront une pour lui, il vit à cause de son Père qui l'a

paix entière et une parfaite union. C'est pour- envoyé, parce qu'il s'est anéanti lui-même et

quoi, suivant l'idée qu'en ont eue déjà avant qu'il est devenu obéissant jusqu'à la mort de

nous les hommes de Dieu, Notre-Seigneur la croix'. Si nous interprétons ces paroles :

Jésus-Christ nous a parlé de son corps et de « Je vis à cause de mon Père», d'après cet au-

son sang en les désignant par des objets à la tre passage : « Mon Père est plus grand que

confection desquels concourent plusieurs au- « moi*», il en est du Christ comme de nous;

très réunis ensemble; car le pain se fait par car nous vivons à cause de lui, qui est plus

la réunion d'un grand nombre de grains, grand que nous; c'est pour lui la cousé-

corame encore le vin se fait avec le jus de quence de sa mission. Il a été envoyé, c'est-à-

plusieurs raisin». dire il s'est anéanti lui-même en prenant la

18. Enfin, il indique comment peut se faire forme d'esclave : celte inter[)rétation est juste
;

ce qu'il dit et ce que c'est que manger son on peut la soutenir , tout en continuant à

corps et boire son sang. « Celui qui mange reconnaître que le Fils est, par nature, égal

ma chair et boit mon sang demeure en moi, au Père. Car le Père est plus grand que son

8 et je demeure en lui ». Prendre celte nour- Fils considéré comme homme ; mais, en tant

riture et boire ce breuvage n'est donc autre que Dieu, le Fils lui est égal ; car il est, en

chose que demeurer dans le Christ et le pos- même temps. Dieu et homme. Fils de Dieu et

séder en soi-même à titre [lermanent. Par là Fils de l'homme, dans une seule personne,

même, et sans aucun doute, quand on ne de- qui est Jésus-Christ. Si l'on entend bien dans

meure pas dans le Christ, et qu'on ne lui sert ce sens les paroles du Sauveur : « Comme
point d'habitation, on ne mange point (spiri- « mon Père, qui est vivant, m'a envoyé, et

tuellement) sa chair, et on ne boit pas non plus « que je vis à cause de mon Père, ainsi celui

son sang, quoiqu'il tienne d'une manière ma- « qui me mange vivra à cause de moi » ; il a

térielle el visible sous sa dent le sacrement du voulu dire ceci : L'anéantissement où m'a ré-

corps et du sang du Sauveur; bien plus, en duit ma mission a eu pour résultat de me
recevant le signe sensible d'une si précieuse faire vivre à cause de mon Père, c'est-à-dire,

chose, il le mange et boit pour sa condamna- de me faire rapporter à lui, comme étant plus

lion, parce qu'il n'a pas craint de s'approcher grand que moi, toute ma vie ; ainsi, chacun

des sacrements du Christ avec une âme souil- de ceux qui me mangeront vivra à cause de

lée. Celui-là seul, en effet, s'en approche di- moi, par l'effet de cette participation à ma
gnement, qui le fait avec une conscience pure, personne. Je me suis humilié; c'est pourquoi

suivant cette parole de l'Evangile : «Bienheu- je vis à cause du Père; le chrétien qui me
« reux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils mange s'élève, et, par là, il vit à cause de

a verront Dieu ' ». moi. Que si le Christ a dit : « Je vis à cause de

19. a Car», dit-il, « comme mon Père, qui « mon Père», parce que le Fils vient du Père

a est vivant, m'a envoyé, et que je vis à cause et que le Père ne vient pas du Fils, ces paro-

« du Père, ainsi celui qui me mange vivra à les ne portent aucune atteinte à l'égalité du

cause de moi ». 11 ne dit pas: Comme je Fils i)ar rapport à son Père. De là il suit évi-

mange mon Père et que je vis à cause de lui, demment qu'en disant : « Ainsi celui qui me
ainsi celui qui me mange vivra à cause de «mange vivra éternellement », le Sauveur

moi. Car, en participant à la nature du Père, n'a voulu, en aucune manière, nous mettre

le Fils n'en devient point plus parfait, puis- sur un même pied d'égalité avec lui: il n'a

» jVlatih. V, 8. » Philipp. u, 8. — ' Jean, xiv, 28.
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fait allusion qu'au bienfait de sa médiation, et qui man^e ce pain vivra éternellement ».

20. « C'est ici le pain qui est descendu du Leurs pères sont morts, cela veut dire : ils ne
« ciel » ;

afin qu'en le mangeant, nous trou- vivront pas éternellement; car, évidemment,
vions la vie en lui, parce que nous ne pou- ceux qui mangent le Christ meurent aussi

vons trouver en nous-mêmes le principe de dans le temps, mais ils vivent pour Téter-

la vie éternelle. « Vos pères», dit-il, «ont nilé, parce que le Clirist est la vie élernelle.

a mangé la manne et sont morts ; mais celui

VINGT-SEPTIEME TEAITÉ

DEPUIS CET ENDROIT : « IL DIT CES PAROLES DANS LA SYNAGOGUE, ENSEIGNANT A CAPHARNAUM »,

jusqu'à CET AUTRE : « CAR C'ÉTAIT CELUI QUI DEVAIT LE TRAHIR
,

QUOIQU'IL FUT L'uN DES

a DOUZE ». (Chap. VI, 60-72.)

C'EST L'ESPRIT QUI VIVIFIE.

Les adversaires de Jésus ne furent pas seuls à murmurer de ses paroles : ses disciples en firent autant. — Vous ne savez ce

qu'est ma chair, ui ce qu'elle sera un jour, leur dit le Sauvtur, car vous en jugez d'une façon matérielle et grossière : c'est

piiurcjuoi vous en lug-^z a faux : mes paroles sont spirituelles, et quml je dis qu'il faut manger ma chair, j'entends qu'il

faut faire un avec moi. Vous ne croyez pas en moi, voilà pourquoi vous ne me comprenez pas; et, si vinis ne croyez pas

en moi, c'est que mon Père ne vous en a pas fait 'a grâce. — Beaucoup s'éloigi.èrent alors de Jésus; mais les douze qu'il

avait choisis, même Judns iialgré son indignité, restèrent avec lui, parce que la foi leur avait donné de saisir le vrai sens

de sou discours. Puissions-nous entrer dans leurs sentiments et suivre leur exemple !

4. Nous venons d'entendre dans l'Evangile tis d'appnrlenir à son corps, de faire partie

lesparoles du Sauveur qui viennentaprèscelles de ses membres, de lui obéir comme à noire

dont nous vous avons {irécédemment entre- chef, de manger sa chair, de ne point nous

tenus : nous devons en parlera vosoreilles et écarter de son unité. Mais la plupart de ceux

à vos cœurs ; notre discours d'aujourd'hui a qui l'entendirent, ne le comprirent pas, et ils

toute raison d'êlre, car, en ce jour, nous ce- se scandalisèrent; comme ils étaient char-

lébrons la fête du corps du Seigneur, de ce nels, ils n'attribuaient qu'un sens charnel

corps qu'il nous a donné, disnil-il aux Juifs, aux i)aroles du Sauveur. iMais l'Apôlre a dit,

pour nous transmettre la vie éternelle. Il a et c'esl la vérité : a Juger des choses selon la

expli(iué la manière dont il nous commu- a chair, c'est mourir '». Le Seigneur nous

nitjue ce bienfait que nous recevons de lui; donne sa chair à manger; mais, juger des

il nous a dit comment il donne sa chair à choses selon la chair, c'est mourir; car il

manger. Voici ses |)aroles : «Celui qui mange parle de sa chair, comme de la source de la

ma chair et qui boit mon sang, demeure eu vie éternelle : nous ne devons donc point ju-

moi, et je demeure en lui * ». Tel est le ger non plus de sa chair d'une manière char-

signe aucjuel nous reconnaissons que nous nelle, comme faisaient ceux dont il est (jues-

avons pris cet aliment et bu ce breuvage : tion dans ce passage.

c'est que nous demeurons en Jésus-Christ, et 2. a C'est pouniuoi plusieurs », non pas de

qu'il demeure en nous; c'est (jue nous habi- ses ennemis, mais a de ses disciples, l'ayant

tons en lui, et qu'il habile en nous; c'esl que « enlemlu, dirent : Celle parole est dure, el

nous nous attachons à lui pour ne pas le (juit- a (|ui peut l'écouler ? » Si celle jiarole parut

ter. Par ces ^ly^lérieuses paroles, il nous a dure à ses disciples, que parut-elle à ses en-

donc donné un enseignement : il nousaaver- nemis ? El, pourlaul, le Sauveur devait s'ex-

• Jean, Ti, 57. ' Rom. tui, 6.
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primer ainsi pour ne pas être compris de tait revêtu d'un corps errestre. Aussi, le

tous; car si Dieu nous communique ses se- Prophète avait-il dit : « La vérité est sortie

crets, il doit trouver en nous des auditeurs crdu sein de la terre ' ». Que veut donc dire

bien disposés, et non pas des adversaires; pour le Sauveur
,

quand il s'exprime ainsi :

ceux-ci, ils se raidirent contre ses paroles, « Lorsque vous verrez le Fils de l'homme
aussilôl qu'ils les entendirent tomber des « monter où il était auparavant ?» Il n'y au-

lèvres du Seigneur Jésus. Il leur disait de rait aucune difficulté, s'il avait dit : Si vous
merveilleuses choses, et, sous le voile de ses voyiez le Fils de Dieu monter où il était

paroles, se cachait l'annonce d'une grande auparavant. Mais il dit : « Lorsque vous
grâce; mais ils n'ajoutèrent aucune foi à ses « verrez le Fils de l'homme monteroù il était

discours : selon leur manière de voir, ils a auparavant ». Le Fils de l'homme, qui a eu

comprirent donc d'une façon tout humaine un commencement sur la terre, pouvait-il

que Jésus avait le pouvoir ou l'intention de être auparavant dans le ciel ? Il dit : « Où il

couper, pour ainsi dire, en morceaux, et de « était auparavant », comme s'il n'y était

distribuer à ceux qui croiraient en lui la plus au moment où il parlait. Mais il dit ail-

chair dont le Verbe s'était revêtu. « Cette pa- leurs : « Personne n'est monté au ciel, sinon

CI rôle est dure», s'écrièrent- ils, «et qui peut « celui qui est descendu du ciel, le Fils de
cf l'écouter ?» « l'homme qui est au ciel * ». Il ne dit pas :

3. « Mais Jésus sachant en lui-même que « le Fils de l'homme » qui était, mais : «qui
(ï ses disciples murmuraient ». Ils murmu- «est au ciel ». Quand il parlait, il était sur

raient entre eux de manière à ne pas être en- la terre, et il disait qu'il était au ciel. Telles

tendus de lui; mais il connaissait jusqu'aux ne sont jias ses paroles : Personne n'est

plus secrets replis de leuràiiie : aussi, les en- monté au ciel, sinon celui qui est descendu

lendanten lui-même, il leur ré|)ondit : «Cela du ciel, le Fils de Dieu qui est au ciel. En
« vous scandalise ? » Parce que je vous ai s'exprimanl de la sorte, il veut évidemment
dit: Je vous donne ma chair à manger et nous faire comprendre ce que j'ai déjà expli-

mon sang à boire, mes paroles vous révoltent ? que à votre charité dans mon dernier dis-

« Que sera-ce donc si vous voyez le Fils de cours, à savoir qu'en Jésus-Christ il y a, non

«l'homme monter où il était d'abord ? » pas deux personnes, mais une seule, qui est

Qu'est-ce ceci ? Détruisait-il par là la cause tout à la fois Dieu et homme : par là, l'objet

de leur émotion ? Faisait-il disparaître à leurs de notre foi, c'est la Trinité et non une qua-

yeux les obscurités qui avaient donné lieu à ternité. Le Christ estdonc un : il est composé

leur scandale? Evidemment, oui, s'ils avaient du Verbe, d'une âme etd'uncor[)S : il est, en

voulu le comprendre. Ils s'étaient imaginés même temps, Fils de Dieu et Fils de l'homme :

qu'il leur distribuerait son corps, et il disait, Fils de Dieu dès toujours. Fils de l'homme

lui, qu'il monterait au ciel dans tout son en- dans le temps; il est un, parce qu'il n'y a en

lier: «Lorsque vous verrez le Fils de l'homme lui qu'une seule personne. Il était dans le

«monter où il était d'abord ». Oui, vous ciel, |)endant qu'il parlait sur la terre. Fils de

verrez, même alors, qu'il ne distribue point l'homme, il était dans le ciel de la même ma-

son corps de la manière que vous vous ima- nière que, Fils de Dieu, il était sur la terre :

gincz : oui, vous comprendrez, môme alors, Fils de Dieu, il élyit ici -bas dans la chair dont

que l'on ne broie pas sa grâce sous les dents, il s'était revêtu : Fils de l'homme, il était au

4. Et Jésus ajouta : « C'est l'esprit qui vi- ciel par son union de personne avec le Verbe,

«vifie; la chair ne sert de rien ». Avant 5. Mais pourquoi ajoutait-il : « C'est l'esprit

d'expliquer ces paroles, aussi bien que le Sei- « qui vivifie : la chair ne sert de rien ? » Di-

gneur nous le permetlra, il est bon de ne sons-lui donc (car il nous permet de lui par-

point glisser légèrement sur ce passage : 1er, non dans l'intention de le contredire,

« Lorsque vous verrez le Fils de l'homme mais dans le désir de nous instruire) ; Sei-

« monter où il était au|iaravanl ». Car le gneur, ô bon maître 1 Comment se fait-il que

Christ est Fils de l'homme, il est né de la « la chair ne serve de rien », quand vous avez

vierge Marie. Le Fils de Thomme a donc eu dit vous-même : « Quiconque ne mangera

un commencement sur la terre; il a eu ce « pas ma chair et ne boira pas mon sang,

commencement au moment même où il s'é- » ps. lxxxiv, 12.— 'Jean, m, 13.
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c n'aura pas la vie en lui ?» La vie ne servi-

rait-cUe non plus de rien ? Pourquoi sommes-
nous ce que nous sommes, sinon pour avoir

la vie éternelle, que vous promettez comme
fruit de la manducation de votre chair ?

Qu'est ce donc à dire : « La chair ne sert de

rien ? t Elle ne sert de rien, mais dans le

sens que les Juifs y attachaient; car, dans

leur idée, il s'agissait, non d'une chair ani-

mée, vivante, mais d'une chair morte, comme
celle d'un cadavre que l'on partage par mor-
ceaux, ou que l'on vend sur le marché. C'est

pourquoi le Sauveur a dit : a La chair ne sert

de rien », comme l'Apôtre a dit lui-même :

« La science enfle ». Devons-nous, pour cela,

détester la science ? Pas du tout. Qu'est-ce à

dire : a La science enfle ?» La science seule,

sans la charité; aussi ajoute-t-il : a Mais la

charité édifie ^ ». A la science joins donc

la charité, et elle te sera profitable, non par

elle-même, mais par la vertu qui l'accom-

pagnera. Ainsi en est-il de ce passage : a La

a chair ne sert de rien ». La chair seule :

qu'on y joigne l'esprit comme on joint la

charité à la science, et alors elle est grande-

ment utile. Car si elle ne pouvait servir de

rien, le Verbe ne se serait pas fait chair pour

habiter parmi nous. Et si, par la chair, le

Christ nous a fait tant de bien, pourrait-on

dire qu'elle ne sert de rien ? Mais l'esprit s'en

est servi pour opérer notre salut. La chair est

devenue un vase : fais attention, non à ce

qu'elle était, mais à ce qu'elle contenait. Les

Apôtrts ont été envoyés dans le monde : leur

chair ne nous a-t-elle élé d'aucun profil ? Si

elle nous a élé grandement utile, celle du

Seigneur ne nous aurait elle servi de rien?

Qui est-ce qui nous fait entendre la parole,

sinon la voix de la chair ? Qui est-ce qui tient

le stylet ? Qui est-ce qui écrit ? Ce sont autant

d'oeuvres opérées par la chair, mais sous l'ac-

tion de l'esprit qui s'en sert comme d'un ins-

trument à lui propre, a (^'est » donc a res[>rit

a (]ui vivilie, et la chair ne sert de rien ». lis

ont donné au mot de chair un sens tout diffé-

rent de celui dans lequel je donne la mienne
à manger.

0. Aussi, dit-il, a les paroles que je vous ai

a adressées, sont esprit et vie». Nous vous

l'avons dit, mes frères, le Sauveur nous a

ap|)ris (|ue manger sa ciiair et nous abreuver

de son sang, c'est demeurer en lui et lui ser-

* I Cor. Tiii, 1

.

vir de demeure. Nous demeurons en lui,

lorsque nous sommes ses membres; il de-

meure en nous, lorsque nous sommes son

temple. Pour que nous soyons ses membres,
nous nous unissons intimement à lui, et ne

faire plus qu'un avec lui, c'est l'effet delà
charité seule. El l'amour de Dieu, d'où nous
vient-il ? Interroge rA|»ôlre, il te l'appren-

dra : L'amour de Dieu a élé ré[)andu dans
a nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a

« élé donné ' ». a C'est » donc « l'esprit qui

« vivifle », car c'est l'esprit qui donne la vie

aux membres; mais il ne peut les rendre vi-

vants qu'à la condition de les trouver unis au
corps dont il est la vie. En effet, ô homme,
l'esprit qui t'anime et te dislingue des brutes,

peut-il communiquer la vie à un membre
séparé de ton corps ? Par ton esprit, j'entends

ton âme : or, ton àme ne vivifie que les

membres unis à ton corps; ôtes-en un, c'en

est fait; il ne puise plus en ton âme le mou-
vement, parce qu'il ne fait plus un avec ton

corps. Je vous parle ainsi, pour vous faire

aimer l'union avec le Christ, pour vous faire

craindre d'en être sépares. Rien ne doit faire

trembler un chrétien comme l'appréhension

de se voir retranché du cor[ts du Sauveur;

car s'il en est retranché, il n'est [)lus du
nombre de ses membres; et, s'il n'est plus un
de ses membres, son esprit ne l'anime plus.

Mais », dit l'Apôlre, « celui qui n'a pas l'es-

8 prit de Jésus-Christ, n'est point à lui '».

« C'est » donc « l'esprit qui vivifie, mais la

a chair ne sert de rien. Les paroles que je

a vous ai adressées sont esprit et vie ».

Qu'est-ce à dire : « Esprit et vie ? » Elles

doivent être entendues dans un sens spiri-

tuel. Les as-tu comprises en ce sens ? a Elles

« sont » pour toi « esprit et vie » ; si tu les

as comprises d'une manière charnelk, celles»

n'en « S(tnt » pas moins a esprit et vie » ; mais

ce n'est pas [lour toi.

7. a Mais », ajoute le Sauveur, a il y en a

« parmi vous (jui ne croient pas ». Il ne dit

pas : Il y en a parmi vous «jui ne comprennent

pas, mais il fait coimailre le molif |)i)ur le(|uel

ils ne comprennent [loiiil. a II eu est parmi

a vous qui ne croient |).is ». La raison pour

la(iuelle ils ne comiircnnent pas, c'est qu'ils

ne croient pas; car, dit le Prophète, a si vous

ne croyez point, vous ne coinrirendrez

a pas '». La foi nous unit, l'intelligence nous

* Bum. V, 3. — ' Id. viu, 9. — * ba. tu, 9 luiv. lc« S«pUDt«.
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communique la vie, commençons par nous mon. Pour les disciples, dont il est ici ques-

altacher à Jésus-Christ, et l'mttlligence trou- lion, ils se relirèrent en arrière, comme ces

vera en nous de quoi vivifier. Celui qui ne femmes dont parle l'Apôlre: « Quelques-unes

s'attache pas à lui, lui résiste, et quiconque « se sont égarées f)our suivre Satan' ». Ils ne
lui résiste, ne croit pas à lui. Comment recc- marchèrent plus désormais avec le Sauveur

;

voir la vie de celui à qui on résiste? Ou met ils perdirent la vie, en se séparant du corps

obstacle au rayon de lumière qui doit pé- auquel ils n'avaient peut-être d'ailleurs jamais

nétrer; on n'en détourne [)oint les feux, mais appartenu: car s'ils [)ortaient le nom de disci-

on lui ferme l'accès de son âme. « Il en est » pies, ils n'en devaient pas moins être rangés

donc « qui ne croient pas ». Qu'ils croient et au nombre des incroyants; et ces hommes,
ouvrent leur esprit, qu'ils ouvrent leur es- qui se reliraient en arrière, n'étaient pas en
prit, et la lumière les pénétrera. « Car Jésus petit nombre : on en comptait beaucoup. Dieu
or savait dès le commencement quels seraient a voulu qu'il en fût ainsi, pour notre conso-

« ceux qui ne croiraient point et le trahi- lation. P.-rfois, en effet, il arrive qu'un homme
« raient ». Judas en effet se trouvait là. Il yen dise la vérité, et que, pourtant, ses paroles ne

eut qui furent scandalisés; mais, pour lui, il soient pas goûtées, et que ses auditeurs se

resta près de son maître afin de lui tendre des scandalisent et s'éloignent. Cet homme se

pièges et non pour le comprendre, et, parce repent d'avoir tenu des discours conformes à

qu'il était resté, le Sauveur j)arla de lui : sans la vérité; il se dit en lui-même: J'aurais dû
le nommer expressément, il laissa entendre ne pas m'exprimer ainsi, j'aurais dû m'ex-

qu'il le connaissait, et, par là, il voulait ins- primer autrement. Pareille chose est arrivée

pirer de la crainte à tous, quoiqu'un seul dût au Sauveur: il a parlé, et plusieurs l'ont

périr. Après avoir parlé et distingué les quitté, et il est resté avec quelques-uns seule-

croyants d'avec les incroyants, il fit connaître ment; mais il ne s'en est nullement ému, car

le motif pour le(iuel quelques-unsnecroyaient il savait, dès le commencement, quels étaient

pas: «C'est pourquoi», dit-il, «je vous as- ceux qui croyaient en lui et ceux qui n'y

«sure que nul ne peut venir à moi, si ce croyaient pas; et nous, nous nous troublons

« pouvoir ne lui a été donné par mou Père ». en cas |)areil. Cherchons donc alors, dans

Aussi la foi est un don qui nous est accordé, l'exemple du Seigneur Jésus, un adoucisse-

car la foi n'est pas chose de nulle valeur, et ment à notre peine, mais n'oublions pas de

parce qu'elle est précieuse, réjouis-toi de montrer une grande prudence, lorsque nous
l'avoir reçue, mais n'en conçois aucun or- parlons.

gueil : Qu'as-tu, en effet, que lu n'aies pas 9. Le Christ s'adressa aux rares disciples qui

« reçu ' ? » lui étaient restés fidèles ; « Jésus dit donc aux

8. « Dès ce moment, plusieurs de ses disci- « douze », c'est-à dire aux douze qui étaient

«pies se retirèrent en arrière et ne marché- restés près de lui: « Et vous aussi, voulez-

« rent plus avec lui. Ils se retirèrent en ar- «vous vous en aller?» Judas lui-même ne

« rière », non pour suivre le Christ, mais s'était pas éloigné ; mais le motif pour lequel

pour suivre le démon. Un jour, le Seigneur il était resté, le Sauveur le connaissait déjà :

Jésus donna à Pierre le nom de Satan, mais nous avons, depuis, appris à le connaître. Au
parce qu'il voulait prendre le pas sur son nom de tous, seul pour plusieurs, représen-

maîlre, et lui conseiller de ne pas mourir, tant dans l'unité de sa personne l'universalité

qu(»ique le Christ fût venu en ce monde pour des autres, Pierre prit la parole : « Simon

subir la mort et nous empêchiT, par là, de « Pierre lui répondit : Seigneur, à qui irons-

péiir éternellement. Et il lui dit: «Arrière, « nous? » Vous nous éloignerez de vous ; don-

« Satan ; retire-toi de moi, parce que lu ne nez-nous un autre vous-même. « A qui irons-

« comprends pas ce qui est de Dieu, mais ce o nous? » Si nous nous éloignons de vous, à

« qui est des hommes ^ » . Quoiqu'il l'apjjelàt qui irons-nous ? « Vous avez les paroles de la

Satan, il ne le força pas néanmoins à se reti- « vie éternelle». Voyez comment, par la grâce

rer en arrière pour suivre le démon ; mais il de Dieu, et sous rins|)iratiou de l'Espril Saint,

le fit marcher derrière lui, afin qu'en suivant Pierre comprit les paroles de son maître.

les traces de son maître, il ne devînt pas dé- D'où lui en vint l'intelligence, sinon de sa foi ?

' I Cor. IV, 7. — ' aiatth. xvi, 23. '1 Tim. v, 15.
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« Vous avez les paroles de la vie éternelle ». En eiïet, dans leurs écarts de mœurs, ils vont

Vous avez les paroles de la vie éternelle, puis- ju-(|u'à se servir de cete lumière qui éclaire

que vous nous donnez votre corps et votre leurs pas, comme d'un moyen de perpétrer

sang. « Et nous avons cru, et nous avons jilus ^ùremellt leurs crimes. Dans les démar-

« connu B. Il ne dit pas: Nous avons connu clios (ju'il fait pour accomplir ses pernicieux

et nous avons cru, mais: « Nous avons cru desseins, le pécheur emploie les rayons du
«et nous avons connu». Nous avons cru, soleil à ne se hutter à aucun obstacle exté-

afin de connaître; car si nous voulions con- rieur, quoiqu'intérieurement il se soit déjà

naître d'abord, pour croire ensuite, nous ne frappé à une pierre d'achoppement et soit

parviendrions ni à connaître, ni à croire, tomlié; l'inconvénient qu'il redoute pour son

Qu'avons- nous cru, et qu'avons-nous connu ? corps, il l'a déjà rencontré dans sou cœur. Il

« Que vous êtes le Christ, Fils de Dieu», c'est- serait trop long d'énumérer tous les bienfaits

à-dire, que vous êtes la vie éternelle, et que de D'eu ; m;iis il n'y en a pas un seul dont les

vous ne donnez dans votre corps et votre sang méchants ne fassent abus ; et par une raison

que ce que vous êtes. toute contraire, l'homme de bien fait tourner

40. Le Seigneur Jésus leur dit donc :« Ne au bien la méchanceté même des méchants,
a vous ai-je pas choisis au nombre de douze, Et, de fait, y a-t-il un seul être aussi bon que
a et l'un de vous est un démon ?» Ne devrait- Dieu ? Le Seigneur lui-même ne dit-il [)as, en
il pas dire : « J'en ai choisi onze ? » Car le dé- effet : « Dieu seul est bon ' ? » Aussi, meilleur

mon a-l-il été aussi choisi, et se trouve-l-il au il est, meilleur est l'emploi qu'il lait de nos
nombre des élus? On ne parle d'élus qu'en mauvaises dispositions. Vit-un jamais homme
bonne part; or, le Sauveur a-t-il pu choisir aussi pervers que Judas? Prélerablement à

un homme pour lui faire opérer des merveil- tous les adhérents du divin Maître, choisi

les en fait de bonnes œuvres, malgré lui et même parmi les douze Apôtres, il reçut la

sans qu'il le sache? Oui, car si les méchants mission de garder la bourse commune et de

agissent différemment, c'est le propre de Dieu distribuer les aumônes aux pauvres ; mais un
d'agir ainsi. De même, en ellet, que les mé- tel bienfait, un si grand honneur ne trouva

chants font mauvais usage des bienfaits de en lui qu'un ingrat; on lui donna de l'ar-

Dieu, de même aussi, mais par contre, Dieu gent, et il perdit la justice ; il était mort, et il

einploie-t-il pour le bien les mauvaises ac- livra la vie, et il poursuivilcouune un ennemi
lions des méchants. Cou bien il est avanta- celui qu'il avait suivi en qualité de disciple,

geux pour nous que les membres de notre Telle fut l'abominable conduite de Judas
;

cor|>s soient tels que le divin architecte a pu voyez le bel usage qu'en fit le Seigneur ! Il se

seul les créer; et pourtant, quel triste usage laissa trahir pour nous racheter, et ainsi lit-il

les etlronlés font-ils de leurs yeux? et les contribuer à notre bien le crime de Judas,

fourbes, de leur langue ? Avec leur langue, Combien de martyrs ont été persécutés par

les faux témoins commencent par tuer leur Satan ; s'il avait cessé de se montrer persécu-

âme, et quand ils se sont donné la mort spi- teur, nous ne célébrerions point aujourd'hui

rituelle, ils s'eflorceut de blesser les autres, l'admirable victoire de saint Laurent. Dieu

De ce qu'ils l'emploient à mal faire, il ne tire donc avantage des œuvres coupables du
s'ensuit nullement que la langue soit une démon

;
quand un méchant fait un mauvais

mauvaise chose: c'est l'œuvre de Dieu ; mais enifiloi des bienfaits de Dieu, il se fait du mal
cette œuvre, toute bonne qu'elle soit, la mé- à lui-même, mais il n'infirme en rien la bonté

chancelé humaine en lire un mauvais parti, divine. Un ouvier se sertd'un méchant; mais

Quel usage font de leurs pieds ceux qui cou- si le grand ouvrier ne s'en servait pas, il ne
renl pour commettre le eriine? Et les liomi- lui permettrait pas même d'exister. Aussi le

cilles, à (juoi tmploienl-ils leurs mains? Et Sauveur dil-il : a Je vous ai choisis au nom-
les êtres excellents, sortis des mains de Dieu, a bre de douze, et l'un d'entre vous est un
qui nous environnent île toutes parts, comme « démon ». Il a pu dire encore : o Je vous ai

les mauvais chrétiens les détournent de leur a choisis au nombre de douze »
, j)ar cette

destination première 1 Avec l'or, on corrompt raison que le nombre douze est sacré; et

ia justice, on 0|>prime les innocents. Les mé- i)arce que l'un des douze a péri, il ne s'ensuit

chants emploient au mal la lumière du jour. • M.rc, x, is.
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nullement que ce nombre ait perdu de sa va- lanl tu ne les détruis pas, mais que plus tard

leur ; car un autre a pris la place de celui qui le vent séparera les mauvais d'avec les bons
;

a péri '. Le nombre consacré, c'est-à-dire le c'est un tait pour nous hors de doute, mes
nombre de douze, est demeuré intact, parce frères, que nous devons tous, nous qui sommes
que les douze devaient annoncer un Dieu en les membres du Christ, et qui demeurons en

trois personnes par tout le monde, c'e^t-à- lui afin de lui servir de demeure, à notre

dire aux quatre coins du inonde; ils sont donc tour, nous devons tous, ici-bas, vivre jusqu'à

au nombre de trois fois quatre. Judas s'est la fm au milieu des méchatits. Et, par ces

tué lui-même, mais il n'a porté aucune at- méchants, je n'entends pas ceux qui blasphè-

teinte au nombre de douze; il a abandonné nient Jésus-Clirist ; car il en est peu, de

son maître, mais Dieu lui a donné un succès- notre temps, pour l'injurier de bouche: je

seur. veux parler de ceux, hélas I trop nombreux,

H. Le Sauveur nous a parlé de son corps dont la conduite est un blasphème conti-

et de son sang; il nous a promis qu'en les nuel.

recevant, nous recevrions aussi la vie éler- 42. Mais qu'est-ce que le Sauveur dit par

nelle ; il a voulu nous faire comprendre que ces paroles : a Celui qui demeure en moi, je

ceux qui mangent son corps et boivent son «demeure moi-même en lui '?» Que dit-il,

f^ang, sont ceux-là mêmes qui demeurent en sinon ce qu'entendaient les martyrs : o Celui

lui et lui servent de demeure: ceux qui ne « qui persévérera jusqu'à la fin, sera sauvé *?»

crurent point à ses paroles n'en saisirent pas Comment est resté en lui saint Laurent, dont

le sens, à des choses spirituelles ils donne- nous célébrons aujourd'hui la fête? Il y est

rcnt un sens charnel; aussi s'en scandalisé- resté jusqu'au moment de l'épreuve, de l'iu-

lent-ils ; et quand ils se furent scandalisés et terrogatoire du tyran, des menaces les plus

éloignés de la source de la vie, le Sauveur effrayantes, jusqu'à la mort . Que dis-je ?

consola ceux de SL'S disci|)les qui étaient restés Jusqu'au plus douloureux martyre. Car on

avec lui. Pour les éprouver, il leur adressa ne l'a pas fait mourir tout de suite : on lui a

celte question : « Et vous aussi, voulez-vous fait subir le su[)plice du feu , on l'a laissé

« vous en aller?» Par la réponse qu'il provo- vivre longtemps; ou i)lutôt, on ne l'a pas

quait, il voulait nous faire connaître leur laissé vivre longtemps, mais on l'a forcé à

constante fidélité à sa personne. Comme ré- mourir lentement. Dans cette longue agonie,

sultat de ces différentes circonstances, puis- au milieu de ces tourments, il ne ressentit

sions-nous, nos très-chers frères, ne pas nous point la douleur, parce qu'ayant mangé le

contenter, à l'exemple d'un grand nombre de corps et bu le sang du Christ avec des dispo-

mauvais chrétiens, de recevoir le sacrement sillons parfaites, il était comme engraissé de

du corps et du sang de Jésus-Christ! Man- cet aliment et enivré de ce breuvage; car

gcons son corps et buvons son sang de ma- en lui se trouvait celui qui a dit : « C'est l'es-

nière à participer à son esprit : par là, nous « prit qui vivifie ». Son corps subissait les

demeurerons dans le corps du Seigneur en ardeurs du feu, mais l'esprit soutenait son

qualité de membres; son esprit nous ani- âme: il ne défaillit point, aussi entra-t-il

mera, et nous ne nous scandaliserons point; dans le royaume éternel. Le saint martyr

quoique beaucoup d'autres mangent et boi- Xi^le, dont nous avons solennisé la mémoire
vent maintenant avec nous , et dans un il y a cinq jours, lui avait dit : « Mon fils, ne

sentiment tout charnel, le corps et le sang a t'attriste pas ». (Xiste était l'évêque, el Lau-

da Sauveur, se condanmant ainsi, pour la rent sou diacre.) « Mon fils, ne l'attriste pas :

fin de leur vie, à d'éternels supplices^ Au- « tu me suivras après un triduum ». Il don-

jourd'hui les membres du Christ se trou- nait le nom de triduum à l'intervalle qui de-

venl mêlés les uns aux autres comme des vait se trouver entre son martyre et celui de
grains de froment dans une aire. Mais Dieu saint Laurent, que nous célébrons aujour-

connaît ceux qui lui appartiennent*. Si tu d'hui. Trois jours, voilà l'intervalle. conso-

connais ce que tu foules aux pieds, si, par lation ! 11 ne dit pas : Ne t'attriste pas, mon
conséquent, tu sais que, sous tes pieds se fils ; la persécution aura un terme, et lu se-

Irouvent des grains cachés, et qu'en les fou- ras en sécurité ; mais • Ne t'attriste pas : où
' Act. 1, 26. — ' U Tim. n, 19. • Jean, vi, 57 ; xv, 5. — ' Matth. xxiv, 13.
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je vais le premier, tu me suivras : ton voyage Saint Laurent reçut cette promesse prophé-
n'est pas, à vrai dire, relardé; car dans l'in- tique, remporta la victoire sur le démon et

tervalle de trois jours tu seras avec moi. parvint au triomphe.

VINGT-HUITIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CES PAROLES DE l'ÉVANGILE : a APRÈS CELA, JÉSUS S'aVANÇA DANS LA GALILÉE o, JUSQU'A

CES AUTRES : « TOUTEFOIS, NUL NE PARLAIT OUVERTEMENT DE LUI, DANS LA CRAINTE DES JUIFS B.

(Cliap. VII, 1-13.)

LE DIEU-HOMME.

Jésus-Christ était en même temps Diea ctlinmme; comme Dieu, pos-édant une puissance inlinic; comme homme souffrant
et donnant à ses n'embres fidèles l'exemple de ce qu'ils peuvent et doivent faire. P. ur éviter les persécuti.ins dés Ju'fj il

s'était retiré en Ga ilée. Au moment de la scéhophapie, ses parents, hommes charnels, auraient voulu le décider à se rendre
à Jéru-alcni pour l'y voir opérer des miacles et acquérir un renom. Mais l'heure de la gloire n'étiit pa^ encore venue
pour lui

; e'ie ne devait sonner qu'après une vie d'humiliations tt d'oublis; aussi ne moiiia-t-il au temple iiue vers le

milieu de la fèt'', et en secret, afin de ne pa> mériter les é!ogrs des uiondains. Ainsi doit-il en être de nous pendant le

pèlerinage de celte vie : nous ne devons chercher à être connus et Ériorifiés de personne ici-bas : la gloire du ciel est la

seule à laquelle nous devons tendre.

1. Dans ce chapitre de l'Evangile, mes que plus tard ses meml)res s'uniraient à lui

l'rères, Nolre-Seigneiir Jésus-Christ se pro- et qu'il serait en chacun d'eux. Car le Christ

pose souvent comme homme à notre foi ; car n'est pas seulement chef : il est aussi corps
ses paroles et ses actes y tendent sans cesse à et pour être dans sa perfection, il faut qu'il

nous faire reconnaître en lui le Dieu et soit tête et corps tout ensemble. Ce que sont

l'Homme : le Dieu qui nous a créés, l'homme ses membres, il l'est donc lui-même ; mais
qui nous a recherchés; le Dieu éternellement ce qu'il est, ses membres ne lo sont pas de
avec son Père, l'homme avec nous dans le prime-abord. Si ses membres n'étaient pas

temps. Il n'aurait point recherché sa créa- un autre lui-même, dirait-il : a Saiil, pour-

ture, s'il n'était devenu semblable à elle. Mais « (juoi me persécuter ' ? » Car ce n'était pas

rappelez-vous-le bien
;
que vos cœurs encon- lui en personne que Saul persécutait sur la

servent toujours le souvenir : le Christ s'est terre : c'étaient ses membres, c'est-à-dire ses

fait homme sans cesser d'être Dieu. Tout en fidèles ; néanmoins, il ne les appelle ni ses

restant Dieu , il s'est revêtu de l'humanité saints, ni ses serviteurs, ni enûn, d'une ma-
qu'il avait créée. Aussi, (juand sa grandeur nière plus honorable : sts fièies ; en pailant

divine se cacha sous la faiblesse (le l'homme, d'eux, il dit: Moi, ou, en d'autres termes :

il n'en conserva pas moins sa puissance su- mes membres, dont je suis le chef,

prême, et nous ne devons voir, dans son in- 2. D'a|)rès ce qui précède, le chapitre qu'on

carnation
,

qu'un moyen de nous servir vient de lire ne nous offrira aucune difli-

d'exemple au milieu de nos douleurs. Il est, culte; car souvent nous y verrons se réaliser

en elJel, tombé au pouvoir de ses ennemis, il dans le chef ce qui devait avoir ensuite lieu

n'a été mis à mort (ju'au moment où il y a dans le corps, a Après cela, Jésus s'avanya

consenti. Mais parce qu'il devait s'adjoindre « dans la Galilée, car il ne voulait point aller

des iiienibres, c'est-à-dire des fidèb s qui ne a dans la Judée, parce (|ue les Juifs cher-

posséderaienl |)as la même puissance(|uelui, a cliaient à le faire mourir ». Voilà bien ce

puis(|u'il était Dieu, il se cachait, il se déro- que j'ai dit : le Sauveur servait d'exemple à

bail aux poursuites des Juifs, comme pour notre fragilité. Il n'avait rien perdu <le sa

éviter la mort, et ainsi donnait-il à entendre • A.;t. ix. i.



540 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

puissance, mais il nous consolait dans notre vierge Marie. L'Ecriture donne habituellement

faiblesse. Car suivant la remarque que j'en ai le nom de frères à tous les parents, ef à ceux
fiile, il devait arriver que quelque fidèle se qui étaient presque parents ; nous ne nous
cacherait pour échapper aux recherches de exprimons pas de la même manière, parce

ses persécuteurs ; et afin qu'on ne pût ffiire à que cet usage n'est pas entré dans nos

ce chrétien un crime de sa fuite, le Christ mœurs. Parmi nous, en effet, qui est ce qui

s'est dérobé le premier aux poursuites des s'aviserait de donner le nom de frère à son

Juifs ; il n'est arrivé aux membres que ce oncle et au fils de sa sœur ? A des parents de

qui était d'abord arrivé au chef. « Il ne vou- ce degré, l'Ecriture le donne pourtant. ECFec-

ot lait point aller dans la Judée, parce que les tivement , Abraham et Loth sont appelés

et Juifscherchaientà le faire mourir». Comme frères, quoiqu'Abraham fût l'oncle paternel

s'il ne pouvait voyager au milieu des Juifs, de Loth *. Il en est de même de Laban et de

sans qu'ils le fissent mourir. 11 donna, quand Jacob, et cependant celui-ci était le neveu de

il voulut, la preuve du pouvoir qu'il avait celui-là ^ Ainsi, rappelez-vous que les frères

de leur échapper ; car, au moment de sa pas- du Seigneur n'étaient autres que les parents

sion, ils cherchèrent à mettre la main sur de Marie ;car elle ne donna jamais le jour

lui ; alors il leur dit : « Qui cherchez-vous ? à d'autres enfants. De même, en effet, que le

a— Ils lui répondirent : Jésus. — Et il leur sépulcre dans lequel fut déposé le corps du
«dit: C'est moi ». Certes, il ne se cachait Siuveur ne servit de tombeau à personne,

pas ; il se faisait nettement connaître. A cette ni avant ni après ; de même, Marie ne conçut

réponse, ils ne purent se tenir debout ; mai?, aucun homme dans son sein, ni avant ni après

«reculant en ariière, ils tombèrent * ». Or, Jésus-Christ.

parce qu'il était venu en ce monde pour souf- 4. Nous venons de dire quels étaient ces

frir, ils se relevèrent, s'emparèrent de saper- frères du Seigneur, écoutons maintenant ce

sonne, le traduisirent au tribunal de Pilate et qu'ils ont dit : « Partez d'ici, et allez en Ju-

le mirent à mort. Mais quel fut le résultat de « dée, afin que vos disciples aussi voient les

leur conduite ? L'Ecriture nous le dit quelque « œuvres que vous faites ». Les disciples du

part : « La terre fut livrée aux méchants ^ ». Sauveur connaissaient ses œuvres, maisceux-

II abandonna son corps entre les mains des ci ne les connaissaient pas. Car, en qualité de

Juifs, afin que le prix de notre rédemption s'en frères, c'est à-dire de parents, ils pouvaient

échappât, comme du sein d'une bourse dé- bien regarder le Christ comme un de leurs

chirée. proches; mais à cause de leur parenté, il leur

3. Or, la fête des Juif>', appelée scénopha- répugnait de croire en lui. L'Evangile lui-

c gie, était proche ». Qu'était-ce que la scé- même nous le dit : nous n'oserions le penser

nophagie?CeuxquiIisent l'Ecriture le savent, de nous-mêmes, mais nous en sommes sûrs

En ce jour de tête, les Juifs se faisaient des pour l'avoir entendu. Ils ajoutent cet avertis-

tentes pareilles à celles qui leur servaient d'à- sèment : « On ne fait rien en secret, lorsqu'on

bri dans le désert, après la sortie d'Egypte. « cherche à se faire connaître. Si vous faites

Ce jour-là était un jour de fête, une grande «ces choses, montrez-vous vous-même au

solennité. Les Juifs la célébraient, comme «monde». «Car », dit immédiatement l'E-

pour se rappeler le souvenir des bienfaits de vangéliste, « ses frères mêmes ne croyaient

leur Dieu, et de fait, ils se préi)araientàfaire « point en lui ». Pourquoi ne croyaient-ils

mourir ce même Dieu. Or, en ce jour de fête, pas en lui? Parce qu'ils recherchaient la

(les Juifs en solennisaient plusieurs, et ils gloire de ce monde ; car si les frères du Sau-

donnaient à celui-ci le nom de scénophagie, veur semblent lui donner un conseil, c'est

parce qu'il n'était pas le seul, mais qu'il y en qu'ils veulent assurer sa renommée. Vous
avait encore d'autres ;) « les frères » du Sei- faites des merveilles, manifestez-les donc au

gneur Christ vinrent lui parler. Vous n'igno- grand jour ; c'est à-dire, montrez-vous à tous,

rez pas le sens qu'il faut donner au mot afin (jue tous proclament vos louanges. C'était

a frères » du Seigneur: ces |»aroles n'ont la chair qui parlait à la chair, mais la chair

rien de nouveau pour vous. On donnait le séparée de Dieu, à la chair unie à Dieu : la

nom de frères du Seigneur aux parents de la prudence de la chair parlait au Verbe, qui

' Jean, zvm, 4-6. — ' Job, ix, 24. ' Gen. xi, 27, 31 ; xm, 8; xiv, 14.— ' là. xxvm, 2 ; xxix, 10, 15.
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« s'est fait chair et qui a habité parmi nous' ». « est toujours prêt ». Voilà bien le temps

5. Que répondit à cela le Seif^nenr ? «Or dont le Christ, c'est-à-dire le corps du
« Jésus leur dit : Mon temps n'est point encore Christ, parle par la bouche du Pro|)hète :

« venu ; mais votre temps est toujours prêt». « Quand le temps sera venu pour moi, je ju-

Eh quoi 1 le temps du Christ n'élait-il pas en- « gérai les justices ^ ». Maintenant, c'est le

core arrivé? Pourquoi donc le Christ était- il temps, non pas déjuger les méchants, mais de

venu, si son temps ne l'était pas encore ?Na- les supporter. Que le cor|)sdu Clirist supporte

vons-nous pas entendu dire à l'Apôtre : «M.iis donc et tolère à présent les iniquités de ceux

a lorsque les temps ont été accomplis, Dieu a qui se conduiseiit mal : qu'il ail aujourd'hui

« envoyé son Fils - ? » Si donc le Christ a été pour lui la justice
;
plus tard, il exercera le

envoyé dans la plénitude des temps, il l'a été jugement : c'est par la pratique de la justice

quand il a dû l'être ; il est venu, quand il a qu'on arrive à juger les pécheurs. Voici ce

fallu qu'il vînt. Quel est donc le sens de ces que l'écrivain sacré dit, en un psaume, à ceux

paroles : « Mon temps n'est pas encore ar- qui supportent les iniquités de ce monde :

rivé ? » Comprenez bien, mes fières, dans « Le Seigneur ne rejettera point son peuple»,

quelle intention lui parlaient tes hommes, Ce peuple souffie au milieu des méchants,

qui semblaient lui donner des conseilscomme des pécheurs, des blasphémiteurs, île ceux

à un fière. Ils l'engageaient à acquérir de la qui murmurent et médisent contre lui, qui le

gloire ; dominés par je ne sais quel sentiment persécutent et le font périr, quand ils le peu-

mondain et terrestre, ils le priaient de ne vent. Oui, il soutTre, « mais le Seigneur ne

pomt rester dans l'obscurité et l'oubli. A des « rejettera point son peuple; il ne délaissera

gens qui le conjuraient de penser à la gloire, « pas son héritage, jus |u'au jour où la justice

dire: « iMt)n temps n'est pas encore venu», «rendra les jugements*», a Juscju'à ce(|ue la

c'était dire : Le temps de ma gloire n'est pas « jusiice », qui se trouve aujourd'hui dans ses

encore arrivé. Voyez Combien est profond le saints, « rendra ses jugements », au moment
sens de ces paroles : on lui parlait d'acquérir où s'accomplira pour eux cette parole, que

de la gloire, pour lui, il a voulu que sa leur a adressée le Sauveur :« Vous serez assis

grandeur fût précédée |)ar les humiliations; «sur douze trônes, jugeant les douze tribus

il a voulu que le chemin pour arrivera l'élé- « d'Israël * ». L'Apôtre avait déjà la justice,

vation fût celui de l'humilité. Ceux de ses mais i' n'exerçait pis encore 1«' jugement dont

disciples qui désiraient s'asseoir, l'un à sa il j)arle, quand il dit : « Ignorez-vous que

droite, l'autre à sa gauche, recherchaient « nous jugerons les anges * ? » Que ce soit

aussi la gloire : ils considéraient le but, mais donc pour nous maintenant le temps de

ils ne considéraient pas la voie à suivre. Afin bien vivre : plus lard, viendra le temps de

qu'ils pussent arriver à la céleste patrie selon juger ceux qui auront mal vécu. « Jus(|u'au

les règles de la justice, le Sauveur les ra- «jour où », suivant le Psalmiste, «lajustiee

mena au chemin i\m y conduit. La patrie est « reu'lra les jugements ». Ce sera le temps

élevée ; humble est la voie. La [latrie, c'est la du jugement, dont le Christ a dit tout à

vie du Christ : la voie, c'est sa mort. Le séjour l'heure : « Mon tem|)S n'est pas encore venu»,

du Chiisl, voilà la patrie ; sa passion, voilà le Ce sera le tem[)S de la gloire, et alors viendra

chemin qui y mène. Pourquoi prétendre en- dans la grandeur celui i|ui est venu dans les

trer dans la pairie, si l'on refuse d'en suivre abaissements. Celui (|ui est venu pour être

le chemin ? Enfin, telle fut sa réponse à ceux jugé viendra pour rendre ses jugements :

(jui recherchaient la grandeur: « Pouvez- celui qui est venu pour mourir de la mam
«vous boire le calice que je boirai moi- de gens morts, vien^lra juger les vivants et

« même ^ ? » Voilà par quel cliennn on arrive les morts. « Il viendra, notre Dieu », dit le

à l'élévation que vous désirez. Le calice dont Psalmiste; o il apparaîtra et sortira de son

il leur |)arlait était celui des humiliations et « silence*». Pouniuuiia 11 a[>paraîlra?o Parce

des soutl'rances. que, quand il est venu, il s'est caché. Alors il

C. Il dit ici dans le même sens : a Mon ne gardera pas le silence, parce (juc, (|uaad

temps n'est pas encore venu, mais votre il est venu, ils'esl caché, a il a été conduit a la

«temps », c'est-à-dire la gloire mon laine, ,,, ,. ,. ,„,,
' Jean, i, M. — ' GaUl. iv, 4,— ' Mauh. jtjc, 21, 22. • I Cor. vi, 3. — * P». xux, 3.
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« mort comme une brebis, et pareil à un consiste le bonheur. Ayons donc le cœur
« agneau qui se tait devant celui qui le tond, droit; le temps de la gloire n'est pas encore

« il n'a i)as ouvert la bouche * ». Il viendra venu pour nous. Il faut dire à ceux qui aiment

et ne se taira pas. «Je me suis tû: me tairai- le monde, comme l'aimaient les frères du

«je toujours ^ ? » Seigneur: «Voire temps est toujours prêt,

7. Mais qu'est-ce qui est nécessaire à ceux « mais le nôtre n'est f)as encore venu ». Ne

qui ont la justice? Ce que nous lisons dans le craignons pas de leur tenir nous-mêmes ce

psaume précité: «Jusqu'au jour où la justice langage. Et parce que nous formons le corps

«rendra les jugements; et près d'elle se- de Noire-Seigneur Jésus-Christ, parce que

«ront ceux qui la possèdent et ont le cœur nous sommes ses membres, parceque nous le

« droit ». Vous désirez peut-être savoir quels reconnaissons avec bonheur pour notre chef,

hommes ont le cœur droit. Selon le langage ré[iélons encore une fois ces paroles qu'il a

de l'Ecriture, les hommes au cœur droit sont daigné prononcer lui-même à cause de nous,

ceux qui endurent les peines de la vie sans en Quand les amateurs de ce monde nous insul-

accuser Dieu. Voyez, mes frères, combien est lent, répondons-leur : « Votre temps est tou-

rarecetoiseau dont je parle. Quand un homuie «jours prêt; le nôtre n'est pas encore venu»,

voit fondre sur lui quelque malheur, je ne Car l'Apôtre nous a dit : « Vous êtes morts,

sais vraiment de quelle manière il court pour « et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-

accuser plus vite le Seigneur, tandis qu'il ne « Christ ». Mais notre temps, quand viendra-

devrait accuser que lui-même. Quand tu fais t-il? «Lorsque Jésus-Christ, qui est notre vie,

un peu de bien, tu t'en vantes; et quand il «paraîtra, vous paraîtrez avec lui dans la

t'arrive quelque infortune, tu ennccusesDieu. « gloire * ».

C'est là le propre d'un cœur tordu, et non la 8. Que dit ensuite le Sauveur? « Le monde
])reuve d'un cœur droit. Corrige-toi de cette « ne peut vous avoir en haine ». Que veulent

distorsion et de cette méchanceté de ton cœur, dire ces paroles? Sans doute :1e monde ne

et alors lu agiras d'une manière toute diffé- peut haïr ceux qui l'aiment, les faux témoins;

rente. Que faisais-tu précédemment? Tu at- car vous appelez bien ce qui est mal, et mal

tribuais à toi-même le bien qui te venait de ce qui est bien. « Mais pour moi, il me déteste.

Dieu, et tu attribuais à Dieu le mal dont tu « parce que je rends de lui ce témoignage

étais l'auteur. Si tu changes ton cœur et lui «que ses œuvres sont mauvaises. Quant à

donnes une autre direction, tu loueras le «vous, montez à cette fête ». Qu'est-ce à

Seigneur dans ses bienfaits, et tu t'accuseras dire : « Cette fêle? » Où vous désirez trouver

toi-même au milieu de les maux. Voilà ce la gloire de ce monde. Qu'est-ce à dire :« cette

que font les hommes d'un cœur droit. Et'fin, le «fêle? » Où vous prétendez vous réjouir

Prophèten'avaitpasencorececœurdroitq\>and d'une joie charnelle, où vous oubliez les joies

le spectacle de la félicité des méchants et les éternelles. « Moi, je n'y monte point encore,

peines des justes le révoltaient; mais il était « parce que mon temps n'est pas accompli ».

corrigé, quand il disait :« Que le Dieu d'Israël Vous cherchez, en ce jour de fête, à acquérir

a est bon pour ceux qui ont le cœur droit! » de la gloire humaine ; mais « mon temps »,

Quand je n'avais pas encore le cœur droit, c'est-à-dire le temps de ma gloire,« n'est pas

« mes pieds se sont presque égarés, mes pas « encore venu ». Mon jour de fête ne devan-

« ont presque chancelé ». Pourquoi ? « Parce cera ni ne dépassera les jours solennels de la

« que je me suis indigné contre les pécheurs, loi, mais il durera toujours : ce sera alors

«en voyant la paix des impies* ». J'ai vu, vraiment la fêle ; ce sera une joie sans fin,

dit-il, les méchants au sein du bonheur, et, une éternité sans limites, une lumière sans

en cela, la conduite de Dieu m'a déplu ; car ombres. « Et leur ayant ainsi parlé, il de-

j'aurais voulu que jamais il ne permît aux « meura en Galilée. Et, quand ses frères fu-

méchanls d'être heureux. Il faut que l'homme « rent partis, il monta aussi à la fête, non pas

le comprenne bien : jamais Dieu ne permet « ])ubliquement, mais comme en secret». Il

l)arcille chose ; et si l'on croit les méchants ne monta donc pas « pour cette fêle », parce

heureux, c'est parce qu'on ne sait pas en quoi qu'il ne voulait pas s'attirer une renommée
mondaine ; il désirait leur donner un conseil

' Isa. uiu, 7. — ' W. XLii, 14 buiv. les Septante. — ' Ps. Lxxii,

1.3. ' Coloss. ui, 3, 4.
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salutaire^ apporter un remède à la faiblesse mémoire de ce que le peuple juif, délivré de
de leurs \ues trop humaines, les porter à la captivité d'Egypte, et marchant dans la so-

penser aux fêtes de l'éternité, détourner de litude du désert vers la terre promise, avait

ce mondt; leurs affections, et les reporter vers habité sous des tentes. Examinons bien ce
Dieu. Mais pourquoi « monla-t-il comme en cju'était cette fête, et remar(|uons (|uelle sera
a secret à la fêle? » Le Seigneur le sait. A aussi notre fête à nous, qui sommes les mem-
mon avis, par ce fait même (|u'il est monté bres du Christ, si tant est que nous en soyons
comme en secret à la fête, il a voulu nous les membres ; au cas que nous soyons ses

donner un enseignement; car la suite nous membres, c'est l'elfet de la grâce, et non pas
apprendra qu'il est monté à Jérusalem au celui de nos méiites. Keportons donc sur
milieu même de la fêle, c'est-à-dire pendant nous notre attention, mes frères : nous avons
ces jours de fête, afin de prêcher en public; étéconiluits hors de l'Ej-yple, où, comme un
mais l'Evangile se sert de ces mots : « comme autre Pharaon, le démon nous tenait sous sa

« en secret», pour dire que le Sauveur n'avait dépendance ; esclaves de nos désirs terrestres,

pas l'intention de s'attirer les louanges des nous y faisions des ouvrages de boue, et dans
hommes. Il est évident que le Christ monta ce travail, nous souffrions beaucoup ; aussi,

en secret à la fête, puisque, ce jour-là, il se le Sauveur s'adressant à nous, comme à des

cachait; ce que j'ai dit moi-même est encore ouvriers qui font des brit|ues, nous a-t-il dit :

chose cachée pour beaucoup. Aussi, puisse- a Venez à moi, vous tous (|ui travaillez et qui

t-on le connaître! Puisse le voile se soulever, «êtes chargés ^ ». Le ba|)lême nous a fait

et ce qui nous était inconnu, nous apparaître sortir de là et traverser la mer Piouge : elle

clairement. était vraiment rouge, cette mer, [)uis(|ue ses

9. Tout ce qui a été dit à l'ancien peuple eaux ont été sanctiliées par It sang du Christ:

d'Israël dans les nombreuses pages de la loi tous les ennemis ([ui nous poursuivaient, la

de Dieu, tout ce qui se faisait soit dans les mort nous en a délivrés : en d'autres termes,

sacrifices, soit dans les choses du sacerdoce, tous nos péchés ont été effacés. Aujourd'hui,

soit dans les jours de fête, soit dans les cir- avant d'arriver à la terre de promission, c'est-

constances relatives au culte rendu à Dieu par a-dire au royaume éternel, nous sommes au
les Juifs, tout ce qui leur a été dit et com- désert, nous habitons sous des tentes. Ceux

mandé n'a été que la figure de ce qui devait qui mecom|irennent, habitent sous des tentes,

avoir lieu plus tard. Et qu'est-ce qui devait et il devait se faire (|ue plusieurs com[)ren-

avoir lieu? Ce qui s'est accompli en Jésus- draient. Celui-là habite sous une tente, qui

Christ. Voilà pourquoi l'Apôtre a dit : «Toutes se reconnaît comme voyageur sur la terre :

«les promesses de Dieu ont en lui leur vé- celui-là se reconnaît comme étranger ici-bas,

« rite ' » : c'est-à-dire, se sont réalisées en qui soupire après la patrie. Or, puisque le

lui. Il ajoute, en un autre endroit : « Toutes corps du Christ se trouve sous les tentes, le

« ces choses qui leur arrivaient, étaient des Christ y est aussi; niiis alors ce mystère

« figures, et elles ont été écrites pour nous n'était pas connu, il était encore caché, car

u instruire, nous i|ui nous trouvons à la fin des la lumière était encore voilée par l'ombre, et

« temps*». lia dilailleursraJésus-Christestla quand elle parut dans son éclat, les ombres
v( fin de la loi* » ; et encore: « Que |)er3onne s'elldcèrent. Le Christ ne se manifestait pas;

« ne vous condamne pour le manger, ou pour il assistait à la fêle de la scénophagie, mais

« le boire, ouàcausedesjouisde lete, des nou- c'était en secret. Aujourd'hui, il n'y a plus de

M velles lunes et des jours de sabbat, puis(|ue mystère; aussi reconnaissons nous qu- nous

M toutes ces choses n'ont été que l'ombre de voyageons dans la solitude ; et si nous le re-

« celles qui devaient arriver *». Si tout cela connaissons, nous y sommes vérilablement.

n'était que l'ombre de l'avenir, ainsi en était- Qu'est-ce à dire : dans la solitude? Dans le

il delà scénophagie. De quoi ce jour de fête désert. Pourquoi dans le désert? Parce (jue

pouvait-il être la figure? Cherchons à le sa- nous sommes, en ce monde, dans une terre

voir. Je vous ai dit ce qu'était la scéno|)liagie : où le man(|ue d'eau nous tait soutVrir de la

c'était la fête des tabernacles, instituée en soif. Mais puis>ions-nous a\oir .-oif ! Nous se-

. ,
roMS abreuvés, car : « Bienheureux ceux qui

• 11 Cor. I, i;o, — ' 1 Cor. X, 11. — • Koœ. x, l. — * Colosa.

I, 16, i7. > Mallh. XI, 2ti.
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« ont faim et soif de la justice, parce qu'ils que nous vivons ; notre été, ce sera le mo-
« seront rassasiés ^ ». Et, dans cette solitude, ment de la manifestation du Christ. « Dieu,

notre soif sera élanchée par l'eau sortie de la « notre Dieu, viendra publiquement, et il ne

pierre; « car la pierre, c'était le Christ », On a gardera pas le silence '. Un feu dévorant

l'a frappée de la verge pour en faire sortir de « marchera devant lui » ; et ce feu « consu-

l'eau ; et pour la faire jaillir on a frappé la «mera ses ennemis ^ ». Il réduira en cendres

pierre par deux fois ^ Il y eut, en effet, deux les arbres arides. On reconnaîtra les arbres

bras à la croix. Tout ce qui se faisait autrefois arides, quand le souverain Juge dira : « J'ai

en figure, se réalise donc en nous. Ce que « eu faim, et vous ne m'avez pas donné à

l'Evangéliste a dit du Sauveur a donc un sens « manger » ; de l'autre côté, c'est-à-dire à la

caché : « Il monta à la fête, non pas publi- droite, apparaîtront la multitude des fruits et

«quement, mais comme en secret ». Ce la beauté des feuilles : leur verdeur ne sera

mol : « en secret », était une figure, puisque autre cliose que l'éternité. Aux uns il sera

réellement, en ce même jour de fête, le Christ dit comme à du bois sec : « Allez an feu éter-

se cachait : et ce jour de fête lui-même signi- « nel ^ Voilà que la hache est déjà placée à la

fiait le pèlerinage des membres du Sauveur. « racine de l'arbre, et tout arbre qui ne porte

10. « Les Juifs donc le cherchaient à la « pas de bon fruit sera coupé et jeté au feu *».

c fête», avant qu'il y montai. Car ses frères Que les hommes disent donc de toi, si tu

y étaient montés les premiers : pour le Chi ist, profites en Jésus-Christ, qu'ils disent : « Il sé-

11 ne s'y rendit point au moment où ils peu- « duit la foule ». On en dit autant de Jésus-

saienl et désiraient l'y voir. Ainsi accomplis- Christ lui-même et de son corps. Rappelle-loi

sait-il cette parole qu'il leur avait adressée : que le corps du Christ est encore en ce monde,
Je n'irai pas « à cette fête», c'est à-dire, au qu'il se trouve encore dans l'aire; remarque
jour où vous voudrit z m'y voir, au premier aussi comment le froment y est mjurié par la

ou au second jour. Ensuite, ou, comme paille : on les foule tous les deux aux pieds;

s'exprime l'Evangéliste, « au milieu de la la paille est écrasée, le froment est débarrassé

8 fête », il y monta : c'est à-dire il s'y rendit, de son enveloppe. Ce qui a été dit du Sei-

quand il ne resta plus à solenniser qu'un gneur doit, par cela même, être un sujet de
nombre de jours égal à celui qu'on avait déjà consolation pour tout chrétien contre qui se

fêté. Autant qu'il est permis de le supposer, disent les mêmes choses,

cette fête se célébrait pendant plusieurs jours. 12. « Toutefois, nul ne parlait ouvertement

41. «Us disaient donc: Où est-il? Et il y « de lui, dans la crainte des Juifs». Mais quels

«avait un grand murmure à cause de lui étaient ceux qui gardaient le silence à son

«dans la foule ». D'où provenait ce juur- égard, dans lacraiule des Juifs? Evidemment,
mure? De leur désaccord. Et pourquoi ce dé- c'étaient ceux qui avaient dit : « Il est bon»

;

saccord? « Parce que les uns disaient : Il et non pas ceux qui avaient dit : « 11 séduit la

«est bon, et les autres ré[)ondaieut : Non, il « foule ». Les paroles de ceux-ci faisaient un
« séduit le peuple ». Il faut appli(|uer ces pa- bruit pareil au bruit des feuilles sèches. On
rôles à tous ses membres, car d'eux tous on entendait clairement ces mots : « Il séduit la

le dit encore aujourd'hui. Qu'une grâce spi- « foule » ;cesauires: « Il est bon », passaient

rituelle se fasse remarquer en quelqu'un, les plus rapides, et comme un simple murmure,
uns disent : « Il est bon », les autres s'é- Mais aujourd'hui, mes frères, quoique n'ait

crient : « Non, il séduit la foule ». D'où cela point encore apparu cette gloire du Christ où

vient-il ? De ce que a notre vie est cachée en nous puiserons Timmortalité , aujourd'hui

« Dieu avec Jésus-Christ * ». Les hommes ne son Eglise se dilate à tel point, et, par sa grâce,

disent-ils pas aussi ()endant l'hiver : Cet arbre se répand de telle manière en tous lieux, qu'à

est mort? Ce figuier, par exemple, ce poirier peine on entend dire : « 11 séduit la foule »,

ou tout autre arbre fruitier ressemble à un et que de toutes parts retentissent haute-

arbre sec, et tant que dure l'hiver, la vie ne meut ces autres paroles : « Il est bon ».

se manifeste nullement en eux ; mais en été,
,, .. . ' ' Ps. xLix, 3. — ' là. xc\i, 3, — • Maith, Xiv, 42, 41.—

OU 1 y aperçoit, comme au jugement on verra • u. m, lo.

» Matth. V, 6. — ' 1 Coi. x, 1 ; Nombr. xs, 11.— - Coloss. m, 3.



VINGT-NEUVIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT DE L ÉVANGILE : « ET COMME LA FÊTE ÉTAIT DÉJÀ A DEMI PASSÉE», JUSQU'a

CET AUTRE : « CELUI QUI L'a ENVOYÉ, CELUI-LA EST VÉRIDIQUE, ET IL N'y A POINT d'INJUSTICE

« EN LUI ». (Gliap. Vil, i4-'18.)

L'HOMME-DIEU.

En entendant le Christ, les Juifs, qui ne voyaient en lui qu'un homrae, ne pouvaient s'expliquer comment il savait si bien
l'Ecriture sans avoir rien appris. S'ils avaient eu la foi, ils auraient compris qu'il était Dieu et Verbe du Père, que, par
conséquent, il en était l'organe, et que de là venait sa science étonnante ; mais ils ne croyaient pas en lui, ni la foi ni la

chariié ne les animait; aussi ses humiliations, au lieu de leur faire reconnaître son infinie grandeur, ne leur laissaient-

elles apercevoir que son humanité.

1. On a lu aujourd'hui, el, par conséquent, cliait, enseignait : il parlait en public, el

nous devons aussi étudier la suite de l'Evan- personne ne mettait la main sur lui. Il ne se

gile; nous l'expliquerons selon que Dieu nous faisait pas connaître, afin de nous servir

en fera la grâce. Hier, on vous a donné lec- d'exemple; et si personne ne s'emparait de

lure du texte sacré, jusqu'à l'endroit où lui, c'était l'effet de sa puissance. Quand il

l'Evangéliste mentionne les discours que les enseignait, « les Juifs s'étonnaient ». A mon
Juifs tenaient au sujet de Jésus, quoiqu'ils avis, tous s'élonnaient; mais tous ne se con-

çussent passé une partie de la fête sans le vertissaient pas. D'oîi venait leur étoiine-

voir paraître dans le tem[)l6 : o Les uns di- ment? Le Yoici. Beaucoup savaient où il était

« saient : Il est bon; les autres répondaient : né, comment il avait été élevé; jamais ils ne

« Non, mais il séduit la foule '». Ces discours Tavaient vu apprendre les Ecritures; pour-

étaient destinés à consoler les futurs prédi- tant, ils l'entendaient disserter sur la loi, ci-

caleurs de la parole divine, car ils devaient ter à l'appui des passages de la loi, que per-

êlre considérés en même temps, et comme sonne ne pouvait citer sans les avoir lus, et

des séducteurs, et comme des hommes sin- que personne ne pouvait lire sans avoir ap-

cères '. Si séduire, c'est tromper, ni le Christ pris la lecture. Ils s'élonnaient donc. Leur

ni les Apôtres n'ontété des séducteurs; aucun élonnement fut, pour le divin Maître, l'occa-

chrétien ne doit mériter ce nom. Mais si vous sion de leur insinuer des vérités plus hautes,

entendez i)ar séduire, se servir de la persua- Le Sauveur prit occasion de leur élonnement

sion i)Our conduire quebju'un d'un endroit à et de leurs paroles, pour leur adresser des

un autre, il laut voir ce que l'on fait quitter paroles profondes et dignes d'èlre étudiées et

à cet homme, et ce à quoi on le mène. Le disculées avec le soin le plus minutieux. C'est

porter du mal au bien, c'est être un bon se- pourquoi je demande instamment à votre

ducteur; l'entraîner du bien au mal, c'est le chanté deux faveurs : l'une pour vous, c'est

fait d'un séducteur mauvais. Puisse-t-ou nous de nous écouter; l'autre pour nous, c'est de

appeler tous, puissions-nous être réellement nous aider de vos |)rières.

des séducteurs, en ce sens (jue nous déciilions 3. Que repond le Sauveur à ces hommes (jui

les hommes à quitter le mal pour revenir au se demandaient avec étonnemenl comment

bien 1 il |)0uvait savoir lire sans avoir appris à le

2. Le Sauveur o monta » donc ensuite à la faire ? a Ma doctrine », leur dit-il, o ne vient

fête, a lors(|u'elle était déjà à demi passée, a pas de moi, mais de Celui qui m'a envoyé ».

a el il enseignait. Et les Juifs s'étonnèrent, Yoici le premier mystère (jue je rencontre

a disant : Comment celui-ci sait-il lire, i)uis- dans ces jiaroles, c'est i|ue dans ce peu de mois

qu'il n'a point appris ? » Celui qui se ca- sortis de la bouche de Jésus, il semble se

• Jean, vu, u. — > 11 Cor. vi, 8. trouver uuc coiitradictiou ; car il ue dit pas :

S. AUG. — Tome X. 35
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Cette doctrine n'est pas la mienne; mais il vous pousserez portés vers lui, vous ne pas-

dit : a Ma doctrine ne vient pas de moi ». Si serez pas non plus, car vous serez unis d'une

cette doctrine ne vient pas de vous, comment manière permanente à Celui qui demeure
est-elle la vôtre ? Et si elle est la vôtre, com- toujours. Dans un enseignement, ce qui est

ment se fait-il qu'elle ne vienne pas de vous ? grand, élevé et éternel, c'est ce qui dure
;

Vous dites pourtant l'un et l'autre : « C'est voilà où nous appelle tout ce qui passe dans

« ma doctrine, elle ne vient pas de moi ». Si le temps, pourvu qu'il s'y attache un sens

Jésus avait dit : Cette doctrine n'est pas la vrai, et non une signification menteuse. Tout

mienne, il n'y aurait aucune difficulté. Mais, ce que nous donnons à entendre par les sons

mes frères, examinez d'abord la difficulté, de notre voix a une signification distincte de

puis attendez-en la solution raisonnée; car cessons matériels. Ainsi, les deux syllabes

celui qui ne comprend pas bien l'état de la dontse compose le mot Dieu, Z)eM5, ne sont pas

question, est-il à même d'en bien saisir la Dieu; nous ne rendons aucun culte à ces deux

solution ? Voici donc l'état de la question, syllabes, nous ne les adorons pas; ce n'est

Le Sauveur dit ; « Ma doctrine ne vient pas pas jusqu'à elles que nous désirons parvenir :

«de moi »; ces mots : « Ma doctrine », on a fini de les entendre, pour ainsi dire,

semblent être en contradiction avec ces avant d'avoir commencé, et il n'y a place

autres : « Ne vient pas de moi ». Rappelons- pour la seconde que quand la première est

nous bien ce que l'écrivain sacré dit au com- passée. Le son de voix par lequel nous disons :

mencement de son Evangile : « Au commen- Dieu, ne dure pas, mais il y a, pour demeurer

« cément était le Verbe, et le Verbe était en toujours, quelque chose de grand, c'est le

« Dieu, et le Verbe était Dieu ' ». De là sort Dieu dont on fait retentir le nom. Tel est le

la solution de la difficulté. Quelle est la doc- point de vue sous lequel vous devez envisager

trine du Père, sinon son Verbe ? Le Christ est la doctrine du Christ; ainsi parviendrez-

donc la doctrine du Père, s'il en est le vous jusqu'au Verbe de Dieu; et quand vous

Verbe; mais parce que le Verbe est la pro- y serez parvenus, rappelez-vous que «le Verbe

priété de quelqu'un, parce qu'il est impossible « était Dieu » , et vous verrez que cette parole :

qu'il n'appartienne à personne, il s'est appelé « Ma doctrine», est vraie. Rappelez-vous aussi

lui-même sa doctrine, et il a dit qu'elle ne de qui le Christ est le Verbe, et vous com-
vient pas de lui ; car il est le Verbe du Père, prendrez toute la justesse de cette autre

Y a-t-il, en effet, quelque chose qui t'appar- parole : « Ne vient pas de moi »,

tienne plus que toi-même ? Y a-t-il rien qui 5. Je le dis donc brièvement à votre cha-

t'appartienne moins que toi-même, situ tiens rite : il me semble que par ces paroles : « Ma
d'un autre ce que tu es ? « doctrine ne vient pas de moi », le Seigneur

4. Le Verbe est donc Dieu; il est aussi le Jésus s'est exprimé dans le même sens que

Verbe, l'expression d'une doctrine stable, qui s'il avait dit : Je ne viens pas de moi-même,
ne passe point et ne s'évanouit nullement En effet, quoique nous disions et croyions le

avec des mots, mais qui demeure avecle Père. Fils égal au Père; quoique nous reconuais-

Puissent des paroles qui passent nous ins- sions qu'il n'y a entre eux aucune différence

truire de celte doctrine ! Puissions-nous en de nature et de substance; quoique enfin

subir la bienfaisante influence 1 Ces sons pas- l'éternité appartienne aussi bien au Fils en-

sagers ne frappent point nos oreilles pour gendre qu'au Père son générateur, nous di-

nous appeler à des choses transitoires; elles sons, cette réserve faite et bien entendue : Ce

nous engagent à aimer Dieu. Toutes les pa- qu'est le Père, le Fils l'est aussi : le Père

rôles que je viens de vous adresser sont des n'existe pas sans le Fils, comme le Fils n'existe

mots : elles ont frappé et fait vibrer l'air, pas sans le Père. Le Fils est Dieu, et il vient

pour arriver jusqu'à vous par le sens de du Père; le Père est Dieu, mais il ne vient

l'ouïe; elles ont [)assé en faisant du bruit; pas du Fils. Il est le Père du Fils, mais il

mais ce que je vous ai dit, par leur intermé- n'est pas Dieu venant du Fils; tandis que le

diaire, ne doit point passer; car celui que je Fils est le Fils du Père; il est Dieu venant du

vous ai recommandé d'aimer, ne passe pas; Père, car on appelle Notre-Seigneur Jésus-

et quand, excités par des sons d'un moment, Christ Lumière de Lumière. La Lumière qui

• Jean, i, 1. Hc vlcut pas de la Lumière, et la Lumière
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égale à la Lumière, et qui en vient, ne sont nous instruise; il faut qu'il nous dise si réel-

ensemble qu'une seule et même Lumière, et leme-it l'accomplissement de la volonté de
non pas deux Lumières. son Père est corrélatif à la foi. Quelqu'un

6. Si nous avons bien compris, que Dieu en ignore-t-il qu'accomplir la volonté de Dieu,
soit loué; si qiielqu'un n'a pas parfaitement c'est faire son œuvre, ou, en d'autres termes,
saisi ces vérités, il est allé aussi loin que les ce qui lui plaît? Le Sauveur dit formellement
forces bumaines le lui ont permis, et il doit ailleurs: « C'est l'œuvre de Dieu que vous
considérerce qui surpasse son intelligence, « croyiez en Celui q;ii m'a envoyé' «.«Que vous
comme l'objet de ses espérances immortelles, «croyiez en lui», et non pas que vous croyiez à

Pareils à des ouvriers, nous pouvons bien lui. Si vous croyez en lui, croyez à lui; mais
extérieurement planter et arroser; mais à quiconque croit à lui, ne croit pas par cela

Dieu seul il appartient de donner l'accrois- même en lui; car les démons croyaient à lui

sèment *. < Ma doctrine», dit le Sauveur, « ne sans croire en lui. Nous pouvons, de même,
or vient pas de moi, mais de Celui qui m'a en- dire de son Apôtre : Nous croyons à Paul, et

«voyé». Qu'il écoute le conseil du Maître, non pas, nous croyons en Paul : nous croyons

celui qui dit : Je n'ai pas compris. Car, après à Pierre, et non, nous croyons en Pierre,

avoir dit cette grande et mystérieuse chose, « Lorsqu'un homme croit en celui qui jusliûe

le Sauveur Jésus vit bien que tous ne saisi- « le pécheur, sa foi lui est imputée à jus-

raient pas un enseignement aussi profond ; il « tice * ». Qu'est-ce donc que croire en lui ?

leur donna donc immédiatement un conseil. C'est l'aimer, c'est le chérir, c'est tendre vers

Veux-tu comprendre ? Aie la foi; car le Sei- lui, c'est s'incorporer à ses membres, et tout

gneur a dit par la bouche du Prophète : « Si cela, par la foi. La foi, voilà donc ce que Dieu

« vous ne croyez, vous ne comprendrez exige de nous, et voilà, néanmoins, ce qu'il

a point * ». A cela revient ce qu'ajouta ensuite ne peut trouver en nous, à moins qu'il ne l'y

le Sauveur : « Si quelqu'un veut faire la vo- mette lui-même par sa grâce. De quelle foi

« lonté de Dieu, il saura de ma doctrine si est-il ici question, sinon de celle dont l'Apôtre

« elle vient de Dieu, ou si je parle de moi- a si bien tracé le caractère, quand il a dit :

et même ». Qu'est-ce que cela : «Si quelqu'un « La circoncision et l'incirconcision ne servent

« veut faire la volonté de Dieu ? » Moi j'avais « de rien; la foi seule qui agit [)ar la charité,

dit : Si quelqu'un croit, et j'avais conseillé «sert à quelque chose ' ». Il ne s'agit pas

de croire. Si tu n'as pas compris, je le ré|)ète, d'une foi quelconque, mais de celle « qui

aie la foi; car l'intelligence est la récompense « agit par la charité ». Puisse-t-elle se trou-

de la foi. Ne cherche donc pas à comprendre, ver en toi, et lu auras l'intelligence de sa

afin de croire; mais crois, afin de com- doctrine. Que comprendras-tu ? Que a cette

prendre, parce que « si vous ne croyez, vous « docirine n'( st pas la mienne, mais qu'elle

ne comprendrez pas ». Pour vous rendre « vient de Celui qui m'a envoyé »; en d'autres

capables de comprendre, je vous avais indi- termes, tu sauras que le Christ est le Fils de

que, comme moyen, l'obéissance de la foi, et Dieu, qu'il est la doctrine du Père; il n'est

j'avais dit que le Sauveur Jésus nous a re- pas à lui-même son principe, mais il est le

commandé le môme moyen, dans la phrase Fils de Dieu.

suivante; et néanmoins nous l'entendons 7. Cette parole renverse de fond en comble

nous dire : o Si quel()u'un veut faire la vo- l'hérésie de Sabellius. Les Sahelliens ont osé

« lonté de Dieu, il saura de ma doctrine ». « Il dire (|ue le Fils n'était autre que le Père : ce

« saura », c'est-à-dire il comi)rendra; et ces sont deux noms ditlérents ai)|ili(|ués à une

paroles : « Si quelqu'un veut faire la volonté seule et même chose. S'il n'y av.ut (ju'une

« de Dieu », signifient : Si quelqu'un veut seule personne désignée sous deux noms, il

croire. Mais puisque ces mois : « Il saura », ne serait pas dit : a Ma doctrine ne vient pas

veulent dire comprendre, toiiscomprenuenl; a de moi ». Certes, Seigneur, si votre doc-

et ces autres : « Si quelqu'un \eut faire la trine ne vient pas de vous, et s'il n'existe pas

« volonté de Dieu », signifiant la même chose une autre personne di'Ul elle émane, de (|iii

que croire, nous avons besoin, pour mieux vient-elle ? Ce que vous avez dit, les Sabel-

comprendre, que Noire-Seigneur lui-même liens ne l'ont pas compris : au lieu de recon-

' I Cor. III, 6. — « laa. vii, 9, selon les SepUote. ' Jean, vi, 29. — • Rom. IT, 5. — ' G»Ut. t, 6.
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naître la Trinité, ils se sont laissé conduire « Père ^ ». Il a dit encore, et en toute vérité :

par les illusions erronées de leur cœur. Pour « Mon Père et moi, nous sommes une même
nous, qui adorons la Trinité, l'union du Père, « chose ^ ». Il est donc une même chose avec

du Fils et du Saint Esprit, el une seule subs- le Père, égal au Père, Dieu de Dieu, Dieu en

tance divine, comprenons bien que la doc- Dieu, coéternel avec lui, el, comme lui, im-
trine du Christ ne vient pas de lui. Il a dit mortel, immuable dès avant le temps, créa-

qu'il ne parlait pas de lui-même, parce que teur et dispensateur de ce même temps. Tou-
le Christ est le Fils du Père, que le Père est le tefois, il est venu dans le temps, s'est revêtu

Père du Christ, que le Fils est Dieu, engen- de la forme d'esclave et a été reconnu pour
dré de Dieu le Père, et que si le Père est homme par tout ce qui a paru en lui : il

Dieu, il n'est pas Dieu engendré de Dieu le cherche donc la gloire de son Père et non pas

Fils. la sienne. Alors, ô homme, que dois-tu faire,

8. « Celui qui parle de lui-même cherche toi qui cherches ta propre gloire, quand tu

et sa propre gloire ». Tel sera celui qu'on ap- fais un peu de bien, et qui penses à accuser

pelle l'antechrist : « Il s'élèvera», selon l'ex- Dieu lorsque tu as quelque épreuve à sup-

pression de l'Apôtre, «au-dessus de tout ce qui porter ? Réfléchis à ce que tu es; tu es une
« est appelé Dieu, ou ce qui est adoré ^». Le Sau- créature, reconnais donc ton Créateur; tu es

veur annonce en ces termes aux Juifs, quel'an- un serviteur, ne méprise donc pas ton Maître,

techrist cherchera sa propre gloire, et non celle Tu as été adopté, mais non pas en raison de

du Père : «Je suis venu au nom de mon Père, et tes mérites ; cherche donc la gloire de Celui

« vous ne m'avez pas reçu ; un autre viendra en qui a bien voulu t'adopter pour son enfant, et

«son propre nom, etvous lerecevrezH.il vou- à la gloire de qui a travaillé son Fils unique

lait dire par là qu'ils recevraient l'antechrist; par nature. « L'homme qui cherche la gloire

l'antechrist occupé à rechercher la gloire de « de Celui qui l'a envoyé, est véridique, et il

son propre nom ; l'antechrist enflé par l'or- « n'y a point d'injustice en lui ». Dans l'au-

gueil, et non pas nourri par la charité ; l'an- techrist ne se trouvent ni la justice, ni la vé-

techrist destiné, par conséquent, non pas à rité^ p^irce qu'il cherche sa propre gloire, au

durer toujours, mais à périr bientôt. Pour lieu de chercher la gloire de Celui qui l'a en-

Notre-Seigneur Jésus-Christ, il nous a donné voyé, mais il n'a pas été envoyé ; il luia seu-

un grand exemple d'humilité. En effet, il est lement été permis de venir. Tous ceux d'entre

égal à son Père. « Au commencement était nous qui appartiennent au corps du Christ,

« le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le doivent donc ne pas chercher leur gloire per-

« Verbe était Dieu ». Il a dit lui-même, et sonnelle, afin de ne point tomber dans les

ses paroles étaient l'expression de la pure vé- pièges de l'antechrist ; et si le Sauveur a cher-

rilé : « Je suis avec vous depuis si longtemps, ché la gloire de Celui qui Ta envoyé, qu'à

a et vous ne me connaissez pas encore? Phi- bien plus juste titre nous devons chercher la

a lippe, celui qui me voit voit, aussi mon gloire de Celui qui nous a créés !

II Thess. II, 4. — ' Jean, v, 43. * Jean, xiv, 9. — ' Id. x, 30.
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DEPUIS CE PASSAGE : « JIOÏSE NE VOUS A-T-IL PAS DONNÉ LA LOI, ET NUL DE VOUS NE l'aCCOM-

« PLIT ». jusqu'à cet autre : « NE JUGEZ PAS SELON L'APPARENCE, MAIS JUGEZ AVEC ON

a JUGEMENT DROIT ». (Cbap. VII, 19-24.)

IMPARTIALITÉ.

A la vue du miracle opéré par Jésus-Christ le jour du sabbat, les Juifs s'étaient scandalisés. Moï?e, leur dit Jésus, vous a

commandé la circoncision pour le huitième jour, et vous la pratiquez sans scrupule le jour du sabbat, et vous me défendez

de guérir un homme ! La circoncision était la 6gure de la guérison spirituelle, et vous trouvez mauvais que je délivre une

âme du péché ! Vous buvez et mangez pour l'eutrelien de votre santé, et il me serait interdit de rendre la santé à un

malade ! Jugez donc impartidlemeut des hommes et des choses.

d. La leçon qu'on a lue aujourd'hui dans le 2.« Moïse », dit-il, « ne vous a-t-il pas

saint Evangile suit immédiatement celle « donné la loi? Et nul d'entre vous n'accom-

dont nous avons naguère donné l'explication « plit la loi. Pourquoi cherchez-vous à me
à votre charité. Le Sauveur parlait à un au- « faire mourir ?» La raison pour laquelle

ditoire qui était formé par ses disciples et par vous cherchez à me faire mourir, c'est que
des Juifs. Pour écouter les enseignements de nul d'entre vous n'accomplit la loi; car si

la vérité, il y avait des hommes sincères et vous l'accomplissiez, vous reconnaîtriez que
des menteurs ; les discours de la charité frap- ces saintes Ecritures ont annoncé clairement

paient des oreilles amies et des oreilles mal le Christ, et, pendant son séjour au milieu de

disposées: des bons et des méchants enten- vous, vous ne le feriez point mourir. Et ils

daient les paroles que leur adressait Celui en lui répondirent : « La foule lui répondit ».

qui se trouvait la perfection même. Ils l'é- Elle lui répondit à la manière d'une foule en

coûtaient, et Jésus connaissait les secrètes tumulte ; elle lui fit une réponse qui respi-

disposilions de leurs cœurs : il voyait et pré- rait, non le calme, mais l'agitation. Quoi (ju'il

voyait à qui ses jiaroles profitaient pour le en soit, voyez ce que répondit cette foule

moment, et seraient plus tard utiles. Ecou- agitée : « Tu es possédé du démon : qui est-

tons donc l'Evangile, comme si le Seigneur « ce qui cherche à te faire mourir ? » Dire à

nous parlait en personne
;
gardons-nous de Jésus : « Tu es |)0ssédé du démon », n'etait-

dire : Heureux les hommes qui ont pu le ce pas un procédé pire que de le faire mou-
voir! Plusieurs de ceux qui l'ont vu l'ont rir? C'était, en effet, affirmer que celui qui

aussi mis à mort; et par contre, quoique nos chassait les démons en était lui-même l'es-

yeux ne l'aient point contemplé, il en est clave. Que pouvait dire de plus une multi-

beaucoup paru i nous pour avoir cru en lui. tiide furieuse? Un cloaque infect, remué

Les paroles si précieuses tombées des lèvres jus(jue dans ses dernières profondeurs, a-t-il

de Jésus-Christ, on les a écrites pour nous, jamais exhalé odeur plus nauséabonde? Celle

on nous les a conservées, on nous en a fait multitude était troublée : par quoi ? Par la

lecture pour nous instruire, et nos arrière- vérité. L'éclat de la lumière a blessé une foule

neveux, jusqu'à la fin du monde, en auront d'yeux malades, car les yeux allaiblis ne |teu-

aussi connaissance de la même manière. Le vent supporter la vue delà lumière.

Sauveur est au tiel, mais, par la vérité, il 3. Pour le Sauveur, il ne se troubla nulle-

habile toujours i)armi nous. Le corps ressus- ment, mais il demeura calme et trancjuille

cité du Sauveur se trouve nécessairement en dans sa vérité; il ne rendit ni le mal pour le

un seul endroit; mais sa vérité est répandue mal, ni la malédiction pour la malédittion '.

eu tous lieux. Le Sauveur nous parle, écou- 11 aurait pu leur répondre : C'est vous (|iii

tons-le donc, et parlons nous-mêmes de ce êtes possédés du démon, et, en cela, il n'au-

qu'il nous dit, selon la mesure de sa grâce. i picrre, ui, a.
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laitditque l'exacte vérité ; car ils n'eussent

point tenu à la vérité un pareil langage, s'ils

n'avaient subi l'influence de l'esprit de men-

souge. Aussi, que leur répondit-il? Ecoutons-

le tranquillement, et que ses paroles si calmes

descendent en nos cœurs comme un bienfai-

sant breuvage. « J'ai fait une œuvre, et vous

« vous en êtes étonnés ». C'était comme s'il

leur disait : Que serait-ce donc si vous con-

templiez toutes mes œuvres? Toutes les mer-

veilles de l'univers étaient sorties de ses

mains, ils les voyaient, et, cependant, ils ne

le reconnaissaient pas, lui qui en était l'au-

teur. Il n'a fait qu'une œuvre en leur pré-

sence, il a guéri un homme le jour du sabbat,

et ils sont tombés dans le trouble. Si un ma-

lade relevait de son infirmité le jour du

sabbat, tiendrait-il sa guérison d'un médecin

autre que Celui au sujet de qui ils s'étaient

scandalisés, pour l'avoir vu guérir un homme
à pareil jour? La guérison d'un malade peut-

elle venir d'ailleurs que de la santé même,

que de celui qui donne aux animaux une vi-

gueur pareille à la vigueur rendue par lui à

cet homme ? Il avait opéré une guérison cor-

porelle. La santé du corps se répare et finit

par disparaître sous les coups de la mort;

rétablissez-la, vous éloignez la mort pour un

moment, mais vous ne lui ôtez pas ses droits.

Toutefois, mes frères, la guérison vient tou-

jours de Dieu lui-même, n'importe par qui

soit rendue la santé. Qu'elle soit réparée, ré-

tablie et rendue par celui-ci ou par celui-là,

elle n'en vient pas moins, en définitive, de

Celui qui est la source de toute santé, selon

cette parole du Psalmiste : « Seigneur, vous

« sauverez les hommes et les animaux selon

«votre grande miséricorde, ô mon Dieu».

Parce que vous êtes Dieu, vos infinies misé-

ricordes vont jusqu'à faire vivre le corps de

l'homme, et même les animaux qui ne peu-

vent proclamer vos louanges : vous donnez

aux hommes et aux animaux un principe de

vie pareille ; mais ne réservez-vous pas aux

hommes une vie plus particulière, plus spé-

ciale? Oui, il est un autre genre de vie que

les brutes ne partagent pas avec les hommes,

qui ne sera pas non plus réservé également

aux bons et aux méchants. Après av('ir parlé

de l'existence que Dieu accorde aussi bien aux

bêles qu'aux hommes, le Psalmiste a[)pelle

notre attention sur cette autre vie, que doi-

vent espérer les hommes seuls, non pas en-

core tous les hommes, mais uniquement les

hommes vertueux; c'est pourquoi il continue

et ajoute : «Les enfants des hommes espèrent

« à l'ombre de vos ailes ; ils seront enivrés de

«l'abondance de ^otre maison; vous les

<' abreuverez du torrent de vos délices ; car

a eji vous est la source de la vie, et, dans

« votre lumière, nous verrons la lumière ^ ».

Voilà la vie réservée aux bons, à ceux qu'il

désignait sous le nom d'enfants des homtnes,

quand il disait d'abord : « Seigneur, votre

« Providence gardera les hommes et les ani-

« maux ». Eh quoi, en effet? De ce que ces

paroles: «Pour les enfants des hommes»,
viennent après celles-ci: « Les hommes»,
s'ensuit-il que les hommes n'étaient pas les

enfants des hommes, comme si par le mot

«hommes», il fallait entendre toute autre

chose que par ceux-ci : « Les enfants des

« hommes ?» Je ne suppose pas néanmoins

qu'en s'exprimant ainsi, le Saint-Esprit n'ait

voulu mettre aucune différence entre la si-

gnification de l'un et la signification de

l'autre. Celui-là : « Les hommes », a trait à

Adam; ceux-là: « Les enfants des hommes »,

au Christ; car peut-être « les hommes »

sont-ils les descendants d'Adam ; et les en-

fants des hommes sont-ils les fidèles disciples

du Christ.

4. « Je n'ai fait qu'une œuvre, et vous en

« êtes tout étonnés». Immédiatement après,

il ajoute : « Moïse vous a donné la circonci-

«sion». Il est juste que vous ayez reçu de

Moïse le précepte de la circoncision, « non

« qu'elle soit venue de lui, mais parce qu'elle

« est venue des patriarches » ; Abraham

l'a reçue le premier de Dieu lui-même *.

« Et vous donnez la circoncision au jour du

«sabbat». Par là Moïse vous condamne. La

loi vous oblige de circoncire un enfant huit

jours après sa naissance* : la même loi exige

que vous vous reposiez le septième jour*;

mais si l'octave de la naissance de voire en-

fant tombe au jour du sabbat, que ferez-vous?

Vous reposerez-vous pour observer le septième

jour, ou bien donnerez -vous la circoncision,

pour ne point omettre la cérémonie sacrée

de l'Octave ? Mais, dit-il, je sais ce que vous

faites: « vous donnez la circoncision à l'en-

«fant». Pourquoi? parce qu'elle exprime

une certaine idée de salut, et qu'au jour du

' Ps. XXXV, 7-10. — • Gen, xvii, 10.

XX, 10.

' Lév. XII; 3. — * Exode,
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sabbat les hommes doivent travailler à leur « les choses d'en haut, et non pour celles

salut. Ne vous irritez donc pas non plus con- « d'ici bas ' ». Il s'adresse à des circoncis :

tre moi parce que j'ai guéri un homme le le Christ est ressuscité ; il vous a dépouillé

jour du sabbat; si un homme reçoit, ce jour- des désirs de la cbair ; il vous a délivrés des

là, la circoncision, sans que la loi de Moïse passions désordonnées ; il vous a enlevé ce

soit violée (car, par Tétablissen ent de la cir- superflu que vous aviez apporté avec vous
concision. Moïse a voulu contribuer en quel- en venant au monde, et cet autre, encore
que clioseau salut de ceux qui la recevraient), plus déplorable, que vous y aviez ajouté par
pourquoi vous indigner contre moi, lors- votre mauvaise vie : vous avez été circoncis

qu'en ce jour je travaille au salut d'un au moyen de la Pierre, pourquoi donc avoir

homme? encore du goût pour les cboses de la terre ?

5. Peut-être, en eftet, la circoncision était- Enfin, puisque Moïse vous a donné la loi, et

elle une figure du Sauveur, contre lequel les qu'en conséquence vous donnez vous-mêmes
Juifs s'indignaient parce qu'il soignait et gué- la circoncision le jour du sabbat, voyez-y la

rissait un malade au jour du sabbat. Il était figure et l'annonce de la bonne œuvre que j'ai

prescrit de circoncire un enfant le huitième accomplie à l'égard de cet homme en lui

jour après sa naissance ; or, qu'est-ce que rendant ce même jour la santé; car je l'ai

recevoir la circoncision, sinon se dépouiller guéri de telle manière qu'il a recouvré la

de sa chair ? la circoncision signifiait donc vigueur de son corps, et que, par la fui, il a

l'action d'ôter de son cœur tous les désirs de obtenu le salut de son âme.
la chair. C'est par un homme que la mort est 6. « Ne jugez point avec acception de per-

venue; c'est aussi par un homme que vient «sonnes, mais jugez avecunjugementdroit».
la résurrection des morts ^ Le péché est entré Qu'est-ce à dire? Le jour du sabbat, vous pra-

dans ce monde par un seul homme, et la tiquez la circoncision en vertu de la loi de

mort par le péché ^ Chacun vient au monde Moïse, et vous ne vous irritez nullement con-

avec le prépuce, parce que chacun naît avec tre ce saint législateur, et vous vous irritez

le péché originel, et Dieu ne nous purifie soit contre moi parce que, ce jour-là, j'ai rendu

du péché, dont nous naissons coupables, soit la santé à un homme; vous jugez selon les

des fautes que nous y ajoutons par notre personnes, mais faites donc attention à la vé-

mauvaise conduite, qu'au moyen du couteau rite. Je ne me préfère pas à Moïse, dit le Séi-

de pierre qui est Jésus-Christ, Notre-Seigneur. gneur, qui était le Maître de Moïse lui-même.

Car le Ciirist était la pierre \ Des couteaux Nous soumies deux hommes ditférents ; re-

de pierre servaient chez les Juifs à donner la gardez-nous comme tels
;
jugez entre nous,

circoncision; et, en se servantd'instrumentsde mais jugez équitablement et avec droiture;

pierre, ils préfiguraient le Christ, ils l'avaient ne condamnez pas Moïse pour ni'honorer
;

sous les yeux, et pourtant ils ne le recon- comprenez-le bien et honorez-moi. C'était le

naissaient pas: ils désiraient même le faire langage que le Sauveur avait tenu aux Juifs

mourir. Mais pourquoi la circoncision se |)ra- dans une autre circonstance: a Si vous croyiez

tiquait -elle le huitième jour? Sans doute « à Moïse, vous me croiriez aussi, car c'est de

parce que le Sauveur est ressuscité le diuian- « moi qu'il a écrit*». Mais dans l'occasion

che, c'est-à-dire après le jour du sabbat, qui i)résente, il ne voulut point leur parler de la

est le septième. La résurrection de Jésus- sorte, parce qu'il aurait semblé paraître de-

Christ, qui s'est faite, à la vérité, le troisième vaut eux avec Moïse comme accusé. En vertu

jour après sa passion, a eu lieu précisément de la loi de Moïse, vous pratiquez la circon-

le huitième jour, dans l'ordre des jours de la cision, même quand le huitième jour coïn-

semaine: elle nous a donc aussi circoncis, cide avec le sabbat, et vous ne prélemlez pas

L'Apôlre nous parhî de ceux en qui la vérita- que ce jour-la je sois libre de me montrer

ble Pierre a praliiiué la circoncision ; écoute- bienfaisant et de rendre la santé aux infirmes?

le, voici ses paroles: a Si donc vous êtes res- Parce que le Seigneur est tout à la fois l'au-

« suscités avec Jésus-Clirist, recherchez les teur de la circoncision et du sabbat, il est,

« choses du ciel, où Jésus-Christ est assis à la par là même aussi, l'auteur de la santé. Il

«droite de Dieu; n'ayez de goût que pour vous a défendu les œuvres servîtes au jour du

' I Cor. XT, 21. — ' Hoin. v, 12. — ' I Cor. x, 1. ' Coloss. lll, 1, 2. — ' Jcjn, v, 16.



552 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

sabbat ; mais parce que vous comprenez bien promise, la victoire remportée sur leurs en-

en quoi elles consistent, vous donnez la cir- nemis, la fécondité dans le mariage, le grand

concision sans crainte d'offenser votre Dieu
; nombre des enfants, l'abondance des récoltes,

car « celui qui commet le péché est l'esclave voilà ce que le Seigneur s'était engagé à leur

«du péché*». Mais est-ce bien une œuvre donner; pour leur réserver une pareille ré-

servile que guérir un homnje le jour du sab- coiii[)ense, il n'en était pas moins la vérité et

bat? Vous mangez et vous buvez (j'emprunte la bonté même, car il ne la leur réservait que
cette manière de m'exprimer à l'instruclion parce qu'ils étaient des hommes charnels;

même et au discours adressés aux Juifs par le voilà tout ce qui constitua pour eux l'Ancien

Sauveur) ; vous mangez et vous buvez le jour Testament. Qu'est-ce que l'Ancien Testament?
du sabbat, pourquoi? évidemment par le C'est comme l'héritage destiné au vieil

motif que cette action est nécessaire à votre homme. Nous avons été renouvelés , nous
santé. Par là, vous en donnez la preuve con- sommes devenus l'homme nouveau, parce

vaincante ; il n'est pas prescrit d'omettre ce Jésus-Christ, l'homme nouveau , est venu
quiatrait ànotresanté:c<Ne jugez»donc«pas naître d'une Vierge; se peut-il une chose
a avec acception de personnes, mais jugez aussi nouvelle? Parce que la Loi ne pouvait
a avec un jugement droit». Regardez-moi rien renouveler en lui, parce qu'en lui ne se

comme un homme, regardez aussi comme tel trouvait aucun péché, une naissance d'un
votre Législateur, et si vous jugez selon la nouveau genre fut la sienne. En lui donc une
vérité, vous ne condamnerez ni Moïse ni moi, naissance nouvelle, en nous un homme nou-
et par la connaissance que vous aurez acquise veau. Qu'est-ce qu'un homme nouveau ? Un
de la vérité, vous reconnaîtrez que je suis la homme renouvelé de la vieillesse. En quoi ?

vérité *. En ce qu'il désire les choses du ciel, en ce

7. Il est très-difficile d'éviter ici-bas le qu'il souhaite posséder les choses éternelles,

grave inconvénient que le Sauveur nous si- en ce qu'il soupire après la patrie d'en haut,

gnale en cet endroit, l'inconvénient de juger où l'on n'a plus à redouter les attaques de
avec acception de personnes, au lieu déjuger l'ennemi, où l'on ne perd plus ses amis, ou
avec impartialité et droiture. C'était sans l'on ne craint plus de rencontrer des adver-
doute aux Juifs que Jésus adressait cet aver- saires, où l'on vit avec toutes les perfections,

tissement; mais nous devons aussi en pro- sans aucun défaut; où personne ne reçoit le

fiter, c'était son intention : car s'il voulait les bienfait de la vie, parce que personne n'y

convaincre, il prétendait également nous ins- succombe aux coups de la mort, où nul
truire; de ses paroles résultaient pour eux homme ne réussit parce qu'aucun n'y sup-
une preuve sans réplique, et pour nous une porte de perles, où, enfin, ni la faim ni la soif

leçon facile à comprendre. N'allons pas nous ne se font sentir, parce qu'on s'y abreuve
imaginer qu'elles ne nous concernent en rien, d'immortalité et que la vérité y tient lieu de
par celte raison qu'elles ne nous ont pas été nourriture. Tel est l'objet des promesses qui
directement adressées. Elles ont été écrites, nous ont été faites, nous appartenons au
on nous les a lues, pendant qu'on les récitait Nouveau Testament, nous partageons le nou-
nous les avons entendues. Il nous semblait vel héritage, nous sommes devenus les co-

qu'elles s'adressaient seulement aux Juifs: héritiers du Sauveur lui-même; nous avons
mais ne nous retirons pas à l'arrière-plan

; donc des espérances bien autres que celles

ne les considérons pas comme s'appliquant des Juifs ; ne jugeons donc pas avec partia-

aux seuls ennemis du Sauveur ; ne faisons lité, mais jugeons avec droiture,

nous-mêmes rien que la vérité puisse blâmer 8. Quel est celui qui juge impartialement ?

en nous. Les Juifs jugeaient avec acception de Celui qui aime autant les uns que les autres,

personnes
; aussi n'appartiennent-ils pas au Une charité égale pour tous écarte toute ac-

Nouveau Testament; aussi ne possèdent-ils ception de personnes. Si nous n'honorons
point le royaume des cieux en Jésus-Christ, pas les hommes d'une manière différente,

et ne sont-ils pas non plus en union de so- selon la position qu'ils occupent dans le

ciété avec les saints Anges. Ils demandaient à monde, il est à craindre que nous fassions

Dieu les avantages de la terre, car la terre acception de quelqu'un. Quand nous avons à

> Jean, vin, 34. — ' id. xiv, 6. uous proHoucer entre deux personnes liées
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peut-être par la parenté, ce qui arrive à l'é-

gard d'un père et de son fils, soit que le père

se plaigne de la mauvaise conduile de son

enfant, soit que le fils accuse la dureté de son

père, nous conservons, nous ne détruisons

pas les droits qu'a le père au re-pect de son

fils; nous n'accordons point à celui-ci la

même considération qu'à celui-là ; mais si le

fils a raison contre son père, nous lui don-

nons gain de cause. Le respect dû à la vérité

exige que nous soutenions les droits du fils

comme nous soutiendrions ceux du père
;

nous rendrons donc à celui-ci l'honneur

qu'il mérite, mais nous ne permettrons pas

que la justice perde ses droits. Voilà le profit

que nous devons tirer des paroles du Sau-

veur ; sa grâce nous aidera à le faire.

TRENTE ET UNIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CE PASSAGE : d QUELQUES UNS DE JÉRUSALEM DISAIENT DONC : n'EST-1L PAS CELUI Qu'iLS

a CHERCHAIENT A FAIRE MOURIR? » JUSQU'A CET AUTRE ! a VOUS ME CHERCHEREZ ET NE ME

C< TROUVEREZ POINT, ET OU JE SERAI VOUS NE POUVEZ VENIR ». (Cliap. VII, 25-36.)

LE CHRIST-DIEU MÉCONNU DES JUIFS.

Le Christ était homme ; c'est pourquoi ses ennemis connaissaient à peu près tout ce qui le concernait comme tel, et voulaient

s'emparer de lui : il était ausfi Dieu, mais ils ignoraient qu'il le fût : voilà néanmoins le motif qui les empêcha de s'em-

parer (le lui avant l'heure qu'il avait libremeut fixée. Aujourd'hui, ils le mécounaisseut malgré ses miracles; plus lard,

après sa résurrection, ils devront le ch.rcher sans le reconnaître davantage : cette grâce est d'abord réservée aux Gentils

qui devaient croire en lui, quoiqu'ils n'eussent pas été les témoins de ses œuvres merveilleuses.

1. Votre charité s'en souvient : les jours vait avec quelle rage ils le poursuivaient, et

précédents, on vous a lu dans l'Evangile, et l'on s'étonnait de voir qu'il pouvait échapper

nous vous avons expliqué autant (ju'il nous a à leurs poursuites; et comme la foule ne con-

été possible, le passage où il est dit que naissait pas encore sa puissance divine, elle

Notre- Seigneur Jésus- Christ était monté, attribuait le lait de sa liberté aux lumières

comme en secret, au jour de fête; il ne crai- des princes du peuple, su|)posant qu'ils

gnait pas, avons-nous dit, de tomber aux avaient reconnu en lui le Christ, et qu'en

mains des Juifs, puisqu'il avait tout pouvoir conséquence ils l'avaient épargné, apiès avoir

pour les empêcher de s'emparer de lui : son si vivement cherché les moyens de le faire

intention en cela était de montrer (ju'il choi- mourir.

sissait précisément pour se cacher le jour de

fête célébré par les Juifs, et qu'il avait des

motifs particuliers d'agir ainsi. La leçon d'au-

jourd'hui nous a fait voir la preuve de sa

|)uissance là où nous n'apercevions en lui

(jue de la timidité ; car, en ce jour de fêle, il

se mit à parler en public de façon à étonner

la multitude et à lui faire dire ce (jue nous

venons d'entendre lire : « N'esl-ce pas celui

2. Puis, après avoir dit : o Les chefs au-

a raient-ils connu que celui-ci est véritable-

« ment le Christ?» ces hommes rentrèrent

en eux-mêmes et se demandèrent si vraiment

Jésus était le Christ. La réponse leur semblait

négative
,

puisque aussitôt ils ajoutèrent :

« Nous savons bien d'où vient celui-ci; mais

a(|uand le Christ viendra, nul ne saura d'où

ail est 1). D'où était venue aux Juifs cette

vi (ju'ils cherchaient à faire mourir ? Et voilà opinion, (jui, certes, n'était pas à dédaigner,

u qu'il |)arle ouvertement, et ils ne lui disent et selon b'Kjuelle a personne ne devait savoir

rien : les chefs auraient-ils connu que ce- o d'où était le Christ quand il viendrait ? » Si

a lui-ci est véritablement le Christ ?» On sa- nous examinons attentivement l'Ecriture
,
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nous y trouvons, mes frères, ce passage rela-

tif au Christ : « Il sera appelé Nazaréen * ».

Elle a donc fait connaître, par avance, l'en-

droit d'où il sortirait. Si, maintenant, nous

cherchons à savoir où il est né, parce que le

lieu de sa naissance doit apprendre d'où il

est, nous devons reconnaître que les Juifs

n'en étaient pas ignorants; car les saints livres

l'avaient aussi annoncé d'avance. En effet,

lorsqu'après l'apparition de l'étoile, les Mages

voulurent le trouver, ils se présentèrent de-

vant le roi Hérodeet lui dirent ce qu'ils vou-

laient et demandaient; celui-ci fit alors con-

voquer les docteurs de la loi, et les questionna

sur l'endroit où le Christ devait naître; ils

lui répondirent : « C'est à Bethléem de Juda » ;

ainsi lui rendirent-ils un témoignage pro-

phétique ^ Si donc les Prophètes ont prédit,

et le lieu où il s'est fait homme, et celui où

sa mère l'a mis au monde, d'où est venue aux

Juifs celte opinion, dont nous parlait tout à

l'heure l'Evangile : « Lorsque le Christ vien-

« dra, personne ne saura d'où il est ? » 11 est

évident que l'Ecriture a clairement annoncé

et fait connaître l'un et l'autre ; elle a prédit

le lieu de la naissance de Jésus-Christ en tant

qu'homme ; en tant que Dieu, il était inconnu

des impies, et il cherchait à se révéler aux

hommes vertueux. C'est dans ce dernier sens

que la foule disait : a Quand le Christ vien-

a dra, nul ne saura d'où il est ». Et cette opi-

nion leur avait été inspirée par ce passage

d'Isaïe : « Qui est-ce qui racontera sa généra-

« tion ^ ? » Enfin, le Sauveur lui-même ré-

pondit à l'une et à l'autre de ces questions; il

dit que les Juifs savaient d'où il était, et, aussi,

qu'ils ne le savaient pas; par là, il rendit

témoignage à la prophétie sacrée qui avait

été faite à son sujet, et relativement à l'infir-

mité de sa nature humaine, et par rapport à

la grandeur de sa nature divine.

3. Ecoutez donc, mes frères, le Verbe de

Dieu; voyez comme il confirme devant les

Juifs ce qu'ils lui ont dit; et : « Nous savons

d'où est celui-ci », et, « quand le Christ

«viendra, nul ne saura d'où il est». Jésus

enseignait dans le temple, et il disait à haute

voix : « Et vous me connaissez, et vous savez

« d'où je suis, et je ne suis point venu de

« moi-même, mais Celui qui m'a envoyé est

véridique, et vous ne le connaissez pas ».

C'était dire : Vous me connaissez, et vous ne

' Matlh. II, 23. — ' Id. u, 1-6. — ' Isa. lui, 8.

me connaissez pas; vous savez d'où je suis, et

vous ne le savez pas; vous savez d'où je suis :

je suis Jésus de Nazareth; vous connaissez

mes parents. Une seule chose leur échappait

dans cette affaire : c'était en Marie l'union de

la virginité avec la maternité, union dont

Joseph était témoin; il pouvait l'attester avec

d'autant plus d'assurance qu'il avait pu s'en

convaincre, puisqu'il était son mari. A l'ex-

ception donc de son virginal enfantement,

Jésus leur était parfaitement connu en tout

ce qui concernait son humanité; les traits de

son visage, son pays, sa famille, le lieu de sa

naissance, ils ne les ignoraient point. C'est

donc avec raison qu'il leur disait : « Et vous

« me connaissez, et vous savez d'où je suis »,

en faisant allusion à son corps, à la forme

humaine sous laquelle il leur apparaissait. Et

il ajoutait, avec non moins de raison, par

rapport à sa divinité : « Et je ne suis point

et venu de moi même, mais Celui qui m'a en-

« voyé est véridique, et vous ne le connaissez

« pas». Voulez-vous le connaître ? Croyez en

celui qu'il a envoyé, et vous le connaîtrez.

« Jamais », en effet, « personne n'a vu

« Dieu, si ce n'est son Fils unique; celui qui

« est dans le sein du Père a raconté ce qu'il

« y a vu * » ; et encore : « Nul ne connaît le

« Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils

a aura voulu le révéler ' ».

A, Après avoir dit : a Mais Celui qui m'a
« envoyé est véridique, et vous ne le connais-

« sez point », le Sauveur voulut indiquer aux

Juifs le moyen d'apprendre ce qu'ils igno-

raient, et il ajouta : Mais « moi, je le con-

« nais ». Pour le connaître, apprenez donc à

me connaître moi-même. Mais d'où vient que

je le connais ? « De ce que je suis par lui, et

« qu'il m'a envoyé ». Magnifique démonstra-

tion de deux vérités 1 « Je suis par lui »,

puisque le Fils est engendré du Père, et que

tout ce qu'il est, il le tient de celui dont il

est le Fils. Voilà pourquoi nous disons que

Notre-Seigneur Jésus-Christ est Dieu de Dieu,

tandis que nous appelons le Père, non pas

Dieu de Dieu, mais simplement Dieu : telle est

aussi la raison pour laquelle nous disons que

Notre-Seigneur Jésus-Christ est Lumière de

Lumière, tandis que nous appelons le Père,

non pas Lumière de Lumière, mais simple-

ment Lumière. A cela reviennent ces paroles :

« Je suis par lui ». Si, maintenant, vous me
' Jean, i, 18. — " Matth. xi, 27.
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voyez pareil à un autre homme, c'est a qu'il viennent, cenx-là s'en vont ; aucun d'eux n'a
«m'a envoyé». Mais de ce que le Sauveur de durée permanente; le moment où nous
dit : « Il m'a envoyé », garde-toi de con- parlons fait place à un antre, et, pour pro-
clure que le Père est d'une nature difTéreiite férer une syllabe, il faut que nous en ayons
de celle du Fils; par ces paroles, il ne fait fini avec la précédente. Nous vieillissons à
allusion qu'à l'autorité de Celui qui l'a en- mesure que les mots s'échappent de notre
ë^^di^é. bouche, et il est sûr que j'ai vieilli depuis ce

5. «Ils cherchaient donc à le saisir, mais matin. Ainsi, dans le temps, rien de stable,

« nul n'étendit la main sur lui, parce que son rien de flxe. C'est donc pour nous un devoir
« heure n'était pas encore venue »; c'est-à- d'aimer Celui qui a créé tous les temps, afin

dire, parce qu'il ne le voulait pas. Quel est, qu'il nous délivre des vicissitudes du temps,
en effet, le sens de ce passage : « Son heure et nous fixe dans l'éternité, où l'on n'éprouve
« n'était pas encore venue?» Le Sauveur aucune de ces vicissitudes. Quelle infinie mi-
n'était point né sous l'empire de la fatalité : séricurde de la part de Notre-Seigncur Jésus-
tu ne dois pas le croire de loi-même; à plus Christ, d'être né dans le temps à cause de
forte raison, de ton Créateur. Si ton heure nous, après avoir créé le temps; d'être apparu
n'est que sa volonté, son heure à lui peut-elle au milieu de tous les êtres, après les avoir
être autre chose que sa propre volonté ? En fait sortir du néant; d'être devenu une de ses

parlant de son heure, il n'a donc point voulu créatures I II est etlectivement devenu tel,

désigner un moment où il serait forcé de car lui, qui avait fait l'homme, s'est fait

mourir, mais il a indiqué celui où il permet- homme afin de sauver les hommes. Dans ce
trait à ses ennemis de lui ôler la vie. Il atteu- but, il était venu ici-bas, il était né à l'heure
dait le moment de se livrer à la mort, parce désignée pour son entrée en ce monde; mais
qu'il avait attendu le jour où il viendrait à la l'heure de sa passion n'avait pas encore
vie. Ce moment, l'Apôtre en parle quand il sonné; aussi ne devait-il pas encore souffrir,

dit: «Mais lorsque les temps ont été accom- 6. Remarquez bien, je vous prie, que la

« plis. Dieu a envoyé son Fils * ». Voilà pour- mort du Sauveur a été non pas un effet de la

quoi beaucoup disent : Pourquoi le Christ nécessité, mais le résultat de sa volonté. En
n'est-il pas venu plus tôt ? Il faut leur ré- entendant ces paroles : « Son heure n'est [.as

pondre : Parce que Celui qui dispose de tous « encore venue », il eu est quelques-uns
les moments n'avait pas encore jugé que tous parmi vous, et c'est à eux (jue je m'adresse

les temps étaient accomplis. De fait, il savait en ce moment, pour s'autoriser à croire à la

quand il devait venir. D'abord, sa venue a fatalité; ainsi, leurs cœurs s'abandonnent à

dû être annoncée pendant une lonij^ie suite l'extravagance. Remarciuez bien, dis-je, (lue

de siècles et d'années, car c'était un événe- la mort du Sauveur a été le résultat de sa vo-

ment d'une suprême importance; il avait dû lonté; pour cela, reportez-vous à la considé-

être prédit longtemps d'avance, parce qu'il ration de sa passion, mettez-vous en face de

devait toujours être un bienfait ()Our le la croix. Attaché à l'instrument de son sup-

mondd. Il devait venirence monde commele plice, Jésus s'écria : a J'ai soif ». Les soldats

juge de l'univers; son avènement devait donc l'ayant entendu, s'appiochèrent de sa croix

être annoncé par une suite de héiauts pro- et lui {)résentèrent une éponge pleine de vi-

porlionnée à ses sublimes fonctions. Enfin, naigre. qu'ils av;.ienl attachée à un roseau;

lorsque les temps ont été accomplis, il est le Sauveur en prit, et dit: o Tout est con-

venu lui-même pour nous délivrer des vicis- « sommé », et, ayant incliné la tête, il rendit

siludes des temps. Sortis du temps comme l'esprit. Vous voyez, |)ar cette circonstance,

d'un état d'e.»clavage, nous arriverons à l'éter- que, s'il mourait, il en avait la volonté; car

nilé, où le temps n'a plus de place, et où l'on il attendait l'accomplissement de ce qui de-

ne dit plus : Quand viendra notre heure, vait, selon les prophéties, avoir lieu avant sa

parce (joe ce jour dure sans cesse; il n'est ni moit; le l*i(»|thète avait dit en etlèl : « Ils

piécédé d'une veille, ni terminé par un len- o m'ont donné ilu fiel pour ma nourriture;

demain. Dans le cours de cette vie, les jours « ilsm'ont présenté du vinaigie pourétanclier

s'é((tulent les uns après les autres; ceux-ci « ma soif ' ». llatlendailque toutes ces choses

' Gain. IV, 4. ' i'». LXVlli, 22.
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fussent accomplies, et, quand elles le furent,

il dit : « C'est fini », et il quitta volontaire-

ment la vie, parce qu'il n'était pas venu for-

cément en ce monde. Aussi, ce pouvoir de

mourir quand il l'a voulu a-t-il étonné cer-

taines personnes, plus que le pouvoir d'opé-

rer des miracles. De fait, on s'approcha des

crucifiés pour détacher leurs corps de l'instru-

ment de leur supplice, parce que la lumière

du sabbat commençait à briller, et l'on s'a-

perçut que les larrons vivaient encore. Le

supplice de la croix était d'autant plus cruel,

qu'on le subissait plus longtemps, et tous ceux

qu'on y condamnait mouraient d'une mort
très-lente. Pour ne pas laisser les brigands

sur la croix, on les força à mourir, en leur

brisant les jambes, et, ainsi, fut-on à même
de les en détacher plus vite. On vit que le

Sauveur était mort *, et l'on s'en étonna, et

des hommes qui l'avaient méprisé pendant

sa vie, furent à son égard saisis d'une si vive

admiration après sa mort, qu'ils s'écrièrent :

« Vraiment, celui-ci est le Fils de Dieu^» .Voici,

mes frères, une autre preuve de cette puis-

sance de Jésus : lorsque les Juifs lo cher-

chaient, il leur dit : « Me voilà; et ils recu-

« lèrent, et ils tombèrent par terre * ». La
puissance suprême lui appartenait donc. Et

quand il mourut, il n'y était nullement forcé

par l'heure; il avait, au contraire, attendu le

moment favorable d'accomplir sa volonté, et

non celui où, malgré lui, il perdrait néces-

sairement la vie.

« 7. Et plusieurs, dans cette multitude,

« crurent en lui ». Le Sauveur guérissait les

humbles et les pauvres. Pour les chefs, ils se

laissaient emporter par une folie furieuse
;

aussi ne reconnaissaient-ils pas le médecin,

et, de plus, cherchaient-ils à le faire mourir.

Beaucoup de personnes s'aperçurent bienlôt

de leur maladie propre, et reconnurent

aussitôt l'elficacité du remède que Jésus leur

proposait. Voyez ce que se dirent à elles-

mêmes ces personnes ébranlées par les mi-

racles du Sauveur : « Lorsque le Christ sera

«venu, fera-t-il plus de prodiges que celui-

ci ci ? » Evidemment, s'il ne doit pas y avoir

deux Christs, celui-ci est le Christ. Comme
conséquence de ce raisonnement, elles cru-

rent en lui.

8. En présence des témoignages que cette

multitude donnait de sa foi, en entendant le

' Jean, xix, 28-33. — ' Matih. xxvii, 51. — ' Jean, xviii, 6.

bruit confus de ces voix qui glorifiaient Jé-

sus, les chefs « envoyèrent des soldats pour
« le saisir ». Pour le saisir ? Malgré lui ? Mais

parce qu'ils ne pouvaient s'emparer de lui

contre son gré, les émissaires furent envoyés

pour écouter ses instructions. Qu'enseignait-

il ? « Jésus leur dit : Je suis encore pour un
« peu de temps avec vous ». Ce que vous vou-

lez faire maintenant, vous le ferez, mais plus

tard
; aujourd'hui, je ne le veux pas. Pour-

quoi est-ce queje n'y consens pas pour le mo-
ment? a Parce que je suis encore avec vous

« pour un peu de temps, et que je vais vers

« Celui qui m'a envoyé ». Je dois accomplir

toute ma mission et arriver
,
par là, à ma

passion.

9. « Vous me chercherez, et vous ne me
« trouverez pas, et, là où je suis, vous ne

« pouvez venir ». C'était là prédire déjà sa

résurrection : ils n'ont [)as voulu le recon-

naître quand il était au milieu d'eux, et plus

tard, lorsqu'ils virent que la multitude croyait

en lui, ils le cherchèrent. De grands prodiges

eurent lieu, même au moment de la résur-

rection du Sauveur et de son ascension :

alors ses disciples opérèrent des miracles écla-

tants, mais ils n'étaient que les instruments

de Celui qui en avait tant fait lui-même ,

car il leur avait dit : « Vous ne pouvez rien

« faire sans moi * ». Lorsque le boiteux qui

se tenait à la porte du temple, se leva à la

voix de Pierre, et marcha sur ses pieds, tous

furent dans l'admiration : alors, le prince

des Apôtres leur adressa la parole, et leur dé-

clara que s'il avait guéri cet homme, ce n'é-

tait point en vertu de son propre pouvoir,

mais que c'était par la puissance de Celui

qu'ils avaient fait mourir *. Saisis de douleur,

plusieurs lui répondirent : « Que ferons-

« nous * ». lisse voyaient souillés d'un crime

énorme d'impiété, car ils avaient mis à mort

celui qu'ils auraient dû respecter et adorer :

et leur crime leur semblait impossible à

expier. C'était là une grande faute : à la con-

sidérer dans sa laideur, il y avait de quoi

tomber dans le désespoir ; mais le désespoir

leur était défendu, puisque, sur la croix, le

Seigneur Jésus a bien voulu prier pour eux,

et qu'il avait dit : « Mon Père, pardonnez-

« leur, car ils ne savent ce qu'ils font* ».

Parmi un grand nombre d'hommes qui de-

vaient le méconnaître toujours, il en aperce-

' Jean, xv, 5. — ' Act. m, 2-16. — ' Id. ii, 37.— ' Luc, xxin, 31.
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vait quelques-uns, destinés à lui appartenir; semblable : « Là oij je vais, vous ne pouvez
il demandait leur pardon au moment même « venir * ». 11 avait encore adressé pour eux
où ils l'insultaient : et ce qu'il considérait à son Père celte prière : a Père, je désire

alors, ce n'élait pas la mort qu'ils lui don- « (|ue là où je suis, ceux-ci y soient aussi * ».

naient, c'était la mort qu'il endurait pour II avait fait entendre à Pierre la même vérité,

eux. Ce fut pour eux un grand bienfait que en ces termes : « Tu ne peux maintenant me
cette mort donnée par eux, et endurée pour « suivre où je vais, mais tu me suivras un
leur salut; aussi, quand on voit que les a jour' ».

bourreaux du Sauveur ont obtenu le pardon 10. « Les Juifs dirent », non pas en s'adres-

de leur déicide, on n'a plus le droit de déses- sant à lui, mais en s'adressant à eux-mêmes :

pérer du pardon de ses propres fautes. Le « Où doit aller celui-ci, puisque nous ne le

Christ est mort pour nous, mais avons-nous « trouverons point? Doit-il aller vers ceux qui

trempé nos mains dans son sang? Il est mort, a sont dispersés parmi les nations, et ensei-

victime de leur scélératesse ; ils lui ont vu « gner les Gentils? » Ils ne savaient ce qu'ils

rendre le dernier soupir, et ils ont cru en lui, disaient, mais ils pro|)hétisaient, parce que
après qu'il leur eut pardonné leur crime, telle était la volonté du Clirist. Il devait, en
Pendant qu'ils s'abreuvaient du sang divin effet, aller parmi les nations, non pas person-

qu'ils avaient répandu, ils désespéraient de nellenient,sans doute, mais parTintermédiaire

leur salut ; voilà pourquoi il leur dit : «Vous de ses |)ieds. Quels étaient ses pieds? Ceux que
a me chercherez, et vous ne me trouverez pas, Saul persécutait et voulait écraser, au moment
« et là, où je suis, vous ne pouvez venir », où le chuf lui cria : « Saul, Saul, pourquoi me
car ils devaient le chercher après sa résur- « persécutes-tu * ? » Quel est le sens de ces

rection, dans les sentiments du plus profond paroles du Sauveur : « Vous me chercherez,

repentir. Il ne dit pas : Où je serai; mais : «et vous ne me trouverez point, et là où je

« Où je suis », parce que le Christ était ton- «suis, vous ne pouvez venir? » Comment
jours là où il devait retourner; il en était a-l-il pu dire qu'ils étaient ignorants, quand,
venu, sans pour cela s'en éloigner. A cet malgré leur ignorance, ils ont prédit d'avance

égard, il dit en un autre endroit : « Personne ce qui devait arriver? Jésus s'est exprimé de
« n'est monté au ciel, sinon celui qui est des- la sorte, parce qu'effectivement ils ne con-
« cendu du ciel, le Fils de l'homme, qui est naissaient point le lieu (si toutefois on peut

a au ciel * ». Il ne dit pas, remarquez-le désigner sous ce nom le sein du Père), que
bien : Qui a été au ciel. Il parlait ici-bas, et n'a jamais quitté le Fils uni(jue de Dieu : ils

il disait qu'il était dans le ciel. Il en est des- n'étaient pas même ca[)al)les d'imaginer en
cendu sans en sortir; il y est remonté sans quel endroit était le Glirist, de quel endroit

nous délaisser. Pourquoi vous en étonner? il ne s'était jamais éloigné, en quel lieu il

Il s'agit de Dieu. Par son corps, l'homme se devait retourner, ni où il avait sa demi ure

trouve en un endroit, et il en sort ; et quand permanente. Comment l'esprit humain serait-

il a pénétré dans un autre, il n'est plus dans il à même de s'en faire une idée? Il est

celui où il se trouvait auparavant. Pour Dieu, encore bien plus impossible à une langue hu-
it remplit tous les lieux; il est tout entier maine de l'expliquer. Les Juifs ne compre-
partout; il n'est renfermé nulle part, dans naient donc rien à ce mystère, et ce|)endant,

un espace quelconque. En tant qu'homme, à cette occasion, ils annoncèrent d'avance

Notre-Seigneur Jésus-Christ se trouvait sur notre salut, puisqu'ils prédirent (lue le Sau-

la terre; par son infinie et invisible majesté, veur irait vers ceux qui étaient dispersés

il était sur la terre et dans le ciel ; aussi dit- parmi les nations, et qu'il accomplirait à la

il : « Là où je suis, vous ne pouvez venir ». lettre ce qu'ils lisaient dans l'Ecriture sans le

Il ne dit pas : Vous ne pourrez venir; mais : comprendre : « Le |)euple que je ne connais-

a Vous ne pouvez venir », car alors ses inter- a sais pas, m'a servi : il a prêté une oreille

locuteurs n'étaient pasen [)Osition de pouvoir «attentive à ma voix" ». Les hommes, (jui

le suivre. Et n'allez pas croire qu'il s'était ont vu de leurs yeux l'accomplissement de

exprimé de la sorte i)Our les décourager, car cette prophétie, ne l'ont point comprise. o\

il avait tenu aussi à ses disciples un discours
'Jean, xiii,33,— ' Id. xvii, 24.— ' Id. xiii, 36. — * Ace. tx, i.

' Jean, m, 13. — • Pe. xru, 45.
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ceux qui n'ont fait que l'entendre, en ont eu

l'intelligence.

dl. Nous trouvons, dans la femme affligée

d'un flux de sang, le type de cette Eglise qui

devait se former de nations païennes : elle

touchait le Sauveur sans être aperçue. Sans

la connaître, il lui rendait la santé. C'était en

figure que le Christ adressait à ses disciples

cette question :« Qui est-ce qui m'a touché?»
Il guérit, comme il ne s'en doutait pas même,
cette femme qu'il semblait ne pas connaître.

Ainsi agit-il à l'égard des Gentils. Nous ne
l'avons pas connu au moment où il était re-

vêtu de notre humanité, et, toutefois, nous

avons mérité de nous nourrir de sa chair et

de devenir les membres de son corps. Pour-

quoi? Parce qu'il nous a envoyé des émis-

saires. Quels émissaires? Ses hérauts, ses

disciples, ses serviteurs, ceux qu'il s'était ra-

chetés après les avoir créés, mais qu'il avait

rachetés pour en faire ses frères ; mais je dis

encore trop peu : il nous a envoyé ses mem-
bres, lui-même ; et, en nous envoyant ses

membres, il a aussi fait de nous ses membres.
Remarquez-le, néanmoins; lorsque les Juifs

le voyaient au milieu d'eux et le méprisaient,

son corps avait une tout autre apparence que

celle sous laquelle il s'est montré au milieu

de nous : cela avait été aussi dit de lui, sui-

vant l'expression de l'Apôtre : « Car je vous

« déclare que Jésus-Christ a été le ministre

et pour le peuple circoncis, afin de vérifier la

a parole de Dieu et de confirmer les promes-

ot ses faites à nos pères ». Il a dû venir vers

eux ; car leurs pères en avaient reçu la pro-

messe, et ils la leur avaient transmise : c'est

pourquoi le Sauveur s'exprime lui-même
ainsi : « Je ne suis envoyé que pour les bre-

bis perdues de la maison d'Israël ' ». Mais

qu'est-ce qu'ajoute l'Apôtre ? a Les Gentils

« doivent glorifier Dieu de la miséricorde

qu'il leur a faite ^ ». Et le Seigneur? o J'ai

« d'autres brebis qui ne sont pas de ce bér-

et cail ». Le Christ avait dit : « Je ne suis

« envoyé que pour les brebis perdues de la

« maison d'Israël » : comment peut-il y avoir

» Matlh. XV, 21. — » Rom. xv, 8, 9.

d'autres brebis , vers lesquelles il n'ait pas

été envoyé? En s'exprimant de la sorte, il a

donc voulu faire comprendre qu'il ne devait

se manifester sous la forme humaine qu'aux

Juifs
,
qui l'ont vu et mis à mort. Néan-

moins, avant et après, il s'en est trouvé

beaucoup parmi les Gentils pour croire en

lui. Du haut de la croix, il a secoué et criblé

le grain de la première récolte, pour en tirer

la semence nécessaire à la seconde. Aujour-

d'hui, la prédication de l'Evangile et la bonne

odeur de Jésus-Christ, ayant amené à la foi

les disciples que devaient lui donner toutes

les nations du monde, les peuples attendront

que vienne de nouveau celui qui est déjà

venu *. Alors sera vu par tous celui qui a

été vu par les uns, et que les autres n'ont pas

contemplé : alors viendra juger les hommes
celui qui est venu subir le jugement des

hommes : alors enfin apparaîtra pour discer-

ner les bons des méchants , celui qui n'a

pas été reconnu à sa première apparition en

ce monde. On n'a pas, en effet, discerné le

Christ d'avec les impies ; on l'a confondu et

condamné avec eux, car il a été dit de lui :

« Il a été compté parmi les pécheurs * ». Un
brigand a été rais en liberté, et le Sauveur

condamné à mort *. Un scélérat a trouvé grâce

malgré ses crimes; on a prononcé une sen-

tence de mort contre celui qui a pardonné à

tous les coupables, repentants de leurs fautes.

Et pourtant, si tu y fais bien attention, la

croix elle-même a été, pour le Christ, un vrai

tribunal : placé comme un juge, entre les

deux larrons, il a délivré celui des deux quia

cru en lui *, et condamné celui qui l'a in-

sulté. Par là, il nous a déjà fait entendre ce

qu'il fera à l'égard des vivants et des morts,

plaçant les uns à la droite, et les autres à la

gauche, et désignant, par avance, ceux-ci dans

la personne du mauvais larron, et ceux-là

dans la personne du bon larron. Au moment
même où il subissait le jugementdes hommes,
il les menaçait de celui qu'il leur ferait subir

à son tour.

' Gen. XLix, 10. — • Isa. lui, 12.

xviii, 40. — • Luc, xxni, 43.

' Marc, XV, 15 ; .tezn,
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DEPUIS CES MOTS : « EN LA DERNIÈRE ET GRANDE JOURNÉE DE LA FÊTE, JÉSUS ÉTAIT LA, CRIANT

« ET DISANT : SI QUELQU'UN A SOIF, QU'iL VIENNE A MOI, ET QU'iL BOIVE », JUSQU'A CES

AUTRES : « CAR LE SAINT-ESPRIT N'ÉTAIT PAS ENCORE DONNÉ, PARCE QUE JÉSUS N'ÉTAIT PAS

«ENCORE GLORIFIÉ». (Chap. VII, 37-39.)

LES DONS DU SAINT-ESPRIT.

Ce que nous aimons le plus dans nos semblables, c'est leur âme, parce qu'elle est supérieure au corps ; mais Dieu qui est
le maître de nos âmes, ne devons-nous pas l'aimer par-dessus toutes choses ? Si nous avons soif de lui, nous recevrons
l'Esprit-Saint, et en lui nous trouverons l'union avec les autres membres de l'Eglise, et celle précieuse charité qui fera notre
bonheur ici-bas et dans le ciel.

1. Au milieu des discussions et des doutes, « Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et

dont Noire-Seigneur Jésus-Clirist était l'occa- « qu'il boive; et celui qui croit en moi, des

sion pour les Juifs
;
pendant le cours de ces « fleuves d'eau vive couleront de son sein? »

instructions du Sauveur, qui confondaient les L'Evangéliste nous l'a expliqué inimédiate-

uns et éclairaient les autres, « en la dernière ment après, dans ce passage : « Or, il disait

«journée de cette lête » (car tout ceci se pas- a cela à cause de l'Esprit que devaient rece-

sait pendant la fête), que l'on appelait scéno- « voir ceux qui croiraient en lui ; car l'Esprit

pégie, c'est-à-dire construction des taberna- « n'était pas encore donné, parce que Jésus

clés (votre charité se souvient que nous avons « n'était pas encore glorifié ». Il y a donc une
précédemment fait une dissertation à ce sujet); soif intérieure, comme il y a un sein inté-

Notre-Seigneur Jésus-Christ appelle à lui
,

rieur : la raison en est qu'il y a aussi un
non pas à voix basse, mais en criant, tous ceux homme intérieur. L'homme intérieur ne se

qui ont soif, et il les engage à venir à lui. Si voit pas ; mais on aperçoit l'homme extérieur :

nous sommes altérés, approchons-nous de le premier est bien préférable au second. Ce
lui, et, pour cela, nous n'avons nul besoin qu'on ne voit pas, on l'aime davantage, et il

de nos pieds; nos cœurs nous suffisent : ne est sûr qu'on a pour l'homme intérieur une
quittons point l'endroit où nous sommes, afl'ection bien plus vive que pour l'homme du
mais aimons-le. Celui qui aime se déplace, dehors. Où en est la preuve? Chacun peut la

même en tant qu'homme intérieur; autre trouver en lui-même. Ceux qui vivent mal,

chose est de se déplacer corporellement, autre condamnent leurs es[)rils à être les esclaves

chose de le faire de cœur : changer corporel- de leurs corps ; néanmoins, ils désirent vivre,

lemcnt de place, c'est se transporter, par un ce qui est le propre de l'esprit, et, j)ar là, ils

mouvement du corps, d'un lieu en un autre : montrent qu'ils estiment plus dans kur per-

se déplacer de cœur, c'est, par un mouvement sonne ce (|ui commande que ce qui ohéit : ce

du cœur, modifier ses all'eclions. Si tu aimes sont, en effet, lésâmes ()ui gouvernent, tandis

aujoiird'hui une chose différente de celle que que les corps sont gouvernés. Un homme
tu aimais hier, tu n'es plus où tu étais. aime la volupté ; c'est le cor|)s ipii lui procure

2. Le Sauveur nous crie donc, car il était cette jouissance ; mais si tu les sépares l'un

là criant et disant : a Si quelqu'un a soif, de l'autre, il n'y a plus rien dans le corps

« qu'il vienne à moi, et qu'il boive. Celui qui pour se réjouir, et s'il est en lui quelque

« croit en moi, suivant ce que dit TEcriture, chose qui ressente du plaisir, c'est uni(|ue-

« des fleuves d'eau vive couleront de son ment l'âme. Si la maison de boue qu'elle

«sein ». Puisque l'Evangélisle nous a fait habite lui procure des jouissances, ne doit-

connaître le sens de ces paroles, nous n'avons elle pas en trouver en elle-même? Si elle en

pas à nous y arrêter. Pourquoi Jésus a-t-il dit: trouve au dehors, doit-elle en être privée à
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l'intérieur ? II est donc parfaitement certain

que l'homme préfère son âme à son corps, et,

comme il agit pour lui-même, il agit aussi

pour les autres ; il donne aussi la préférence

à leur âme. Qu'aime-t-on, en effet, dans un
ami ? Où est l'affection la plus sincère et la

plus pure? Qu'aime-t-on davantage dans un
ami? Est-ce l'âme? Est-ce le corps? Si tu

aimes sa foi, tu aimes son âme ; si tu aimes

sa bienveillance, le siège n'en est-il pas dans

son âme ? Tu en affectionnes un autre, parce

qu'il t'affectionne lui-même : fais-tu autre

chose que chérir son âme ? Pourquoi ? Parce

que l'affection qu'il ressent pour loi procède

de son âme, et non pas de son corps. Tu
l'aimes parce qu'il t'aime : vois d'où procède

son amour pour toi, et tu sauras ce que lu

chéris en lui. Ce qu'on affectionne le plus, on

ne le voit donc pas.

3. Je vais vous dire autre chose, pour faire

mieux comprendre à votre dilection combien

on aime une âme, et quelle préférence on lui

accorde sur le corps. Les libertins qui trou-

vent leur plaisir dans la beauté du corps, et

chez qui la forme des membres allume une

passion impure , les libertins aiment plus

vivement lorsqu'ils se sentent payés de re-

tour. Si au contraire un pareil homme donne

son affection à une malheureuse créature,

et qu'il s'en voie repoussé, alors la haine pour

elle l'emporte dans son cœur sur l'amour.

Pourquoi la déteste-t-il plus qu'il ne l'affec-

tionne ? Parce qu'elle ne lui rend point en

amour ce qu'il en dépense pour elle. Si ceux

qui aiment les corps veulent être aimés à

leur tour, si ce qui leur cause la plus douce

jouissance, c'est d'être aimés, que penser de

ceux qui chérissent les àuies ? Et puisqu'il en

est pour aimer si passionnément les âmes, que

dire des hommes qui aiment Dieu, auteur de

la beauté des âmes ? De même, en eftèt, que

l'âme est l'ornement du corps , ainsi Dieu

est-il l'ornement de l'âme. On aime un corps

uniquement pour l'âme qui l'anime
;
qu'elle

s'en relire, il devient un hideux cadavre à

tes yeux, et si vivement que tu aies aimé ses

membres à cause de leur beauté, tu te hâles

de les rendre à la terre. De là il suit que l'or-

nement du corps, c'est l'âme, et que l'orne-

ment de l'âme, c'est Dieu.

4. Le Seigneur nous crie donc de nous ap-

procher de lui, et de boire si nous avons

soif, et il nous dit que, lorsque nous aurons

bu, des fleuves d'eau vive jailliront de notre

sein. Le sein intérieur de l'homme, c'est sa

conscience, c'est le sanctuaire de son cœur :

dès qu'il a pris ce précieux breuvage, sa

conscience purifiée retrouve la vie ; à force

de puiser, elle rencontrera la source : elle

deviendra elle-même une source. Qu'est-ce

que cette source, qu'est-ce que ce fleuve qui

jaillit du sein de l'homme intérieur ? C'est

cette bienveillance qui le porte à se rendre

utile au prochain ; car s'il s'imagine que ce

qu'il boit ne doit profiter qu'à lui-même, c'est

que l'eau vive ne jaillit pas de son sein : si,

au contraire, il s'empresse de faire du bien

au prochain ; la source, loin de tarir, coule

en abondance. Voyons maintenant en quoi

consiste ce breuvage de ceux qui croient en

Notre-Seigneur
,
parce qu'à coup sûr nous

sommes chrétiens, et que si nous croyons,

nous buvons. Chacun de nous doit rentrer

en lui-même, examiner s'il boit, et voir si ce

qu'il boit le fait vivre. Car la source ne s'é-

loigne de nous qu'autant que nous nous

éloignons d'elle.

5. J'en ai fait la remarque : l'Evangéliste a

fait connaître la raison pour laquelle le Sau

veur avait crié, le breuvage qu'il avait invité

à recevoir, ce qu'il avait promis à ceux qu

boiraient ; il nous l'a expliqué en ces termes

c Or, il disait cela à cause de l'Esprit que

devaient recevoir ceux qui croiraient en lui,

a car le Saint-Esprit n'était pas encore donné,

« [)arce que Jésus n'était pas encore gloriûé ».

Qu'appelle-t-il l'Esprit, sinon l'Espril-Saint ?

Tout homme possède en lui-même un esprit

qui lui est propre
;
j'en parlais tout à l'heure

en vous entretenant de l'âme humaine. L'âme

de chacun de nous est notre esprit propre
;

voici ce qu'en dit l'apôtre saint Paul : « Qui,

« d'entre les hommes, connaît ce qui est dans

« l'homme, sinon l'esprit de l'homme qui est

« en lui ? » Puis il ajoute : « De même per-

« sonne ne connaît ce qui est en Dieu, sinon

« l'esprit de Dieu ' ». 11 n'y a, pour connaître

ce qui nous concerne, que notre esprit. Et de

fait, je ne connais pas plus tes pensées que

tu ne connais les miennes : les pensées se-

crètes de notre âme sont notre propriété per-

sonnelle ; l'esprit d'un chacun en est le té-

moin. « De même, personne ne connaît ce

« qui est en Dieu, sinon l'Esprit de Dieu ».

Nous sommes avec notre esprit : Dieu est

' I Cor. II, 11.
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avec le sien: avec cette différence, néan- Christ a-t-il résolu do ne nous donner le

moins, qu'avec son Esprit Dieu sait ce qui se Saint-Esprit qu'après sa glorification ? Avant

passe en nous, tandis que sans le sien nous de le dire de notre mieux, il nous faut d'a-

sommes incapables de savoir ce qui se passe bord, afin d'éviter tout scandale, chercher

en lui. Dieu sait ce qui se passe en nous, à savoir pourquoi le Saint-Es|)ril ne se trou-

même ce que nous ignorons s'y trouver, vait pas encore en des hommes déjà saints,

Pierre n'ignorait-il pas sa faiblesse, quand le puisque, au rapport de l'Evangile, le Saint-

Sauveur lui annonça qu'il le renierait trois Esprit ût reconnaître le Sauveur au vieux

fois ^ ? Le médecin connaissait sa maladie, et Siméon, immédiatement après sa naissance :

lui, malade, ne savait pas même qu'il en fût sous l'inspiration du même Esprit-Saint, Anne
atteint. 11 est donc en nous des choses que la veuve, la prophétesse, le reconnut aussi '.

Dieu y voit et que nous n'y apercevons pas. Il en fut de môme de Jean, lorsqu'il baptisa

Et toutefois, autant que cela peut se faire, le Sauveur -. Rempli encore du Saint-Esprit,

humainement parlant, une personne ne peut Zacharie prédit beaucoup de choses ^
: Marie

jamais être mieux connue que par elle- elle-même, pourconcevoir Jésus Christ, reçut

même : une autre ne peut savoir ce qui se le Saint-Esprit *. Nous en avons donc plus

passe en elle : son esprit propre en est seul d'une preuve : le Saint-Esprit a été donné

capable. Mais si nous recevons l'Esfirit de avant que Jésus fût glorilié par la résurrec-

Dieu, nous apprenons à connaître même ce tion de son corps. C'était encore le même
qui se passe en lui. Non pas tout ce qui s'y Esprit qui donnait aux Prophètes d'annoncer

passe, néanmoins, parce que nous ne rece- la venue du Christ ; mais la manière de don-

vons pas l'Esprit de Dieu dans toute sa pléni- ner le S lint-E-prit après sa résurrection devait

tude. Par ce gage d'amour, nous avonsappris êlre toute différente, car auparavant, on ne

une foule de choses ; car nous l'avons rtçu, l'avait jamais vu descendre du ciel : c'est de

et plus tard nous le recevrons dans toute sa cette manière nouvelle qu'il est ici question,

plénitude. En attendant, qu'il nous console Nulle part nous ne lisons, qu'avant la mort

pendant le cours de ce terrestre pèlerinage, du Sauveur, des hommes réunis en un même
car si Dieu a bien voulu nous dontier pour lieu aient reçu le Silnt-E^prit et p.irlé la

l'avenir une telle assurance, il est prêt à nous langue de toutes les nations. Mais la première

accorder beaucoup. Si telles sont les arrhes, fois qu'il apparut à ses apôtres après sa résur-

que penser de ce pourquoi elles nous ont élé recliou, il leur adressa ces paroles : a Rece-

données ? o vez le Saint-Esprit ». C'était de ce même
6. Mais que veut dire l'Evangéliste par ces Esprit qu'il était question dans cet autre pas-

paroles : « Car le Saint-Es[)rit n'était pas en- sage : « Le Saint-Esprit n'était pas encore

« core donné, parce que Jésus n'était pas en- « donné, parce que Jésus n'était pas encore

a core glorifié ?» Sa pensée est évidente ; il a glorifié. Et il souffla sur eux " ». C'était

est impossible de ne pas la saisir. Sans aucun déjà lui qui, de son souffle, avait fait sortir de

doute, l'Esprit, qui était en Dieu, ne lui fai- terre le premier homme, et lui avait donné

sait pas défaut ; mais il n'était pas encore la vie : c'était lui qui avait, par son souffle,

descendu dans l'âme de ceux qui croyaient donné une âme à Adam '. Par là, il montrait

en lui : car le Seigneur Jésus avait résolu de d'avance (|ue ce serait encore lui qui souffle-

ne leur donner l'esprit dont nous parlons, rail sur ses Apôtres, pour les élever au-dessus

qu'api es sa résurrection : à cela, il y avait des choses de ce monde et les jiorler à re-

une raison. Si nous cherchons à la connaître, noncer aux œuvres de la terre. Telle fut la

il nous aidera sans doute à y parvenir ; et si |iremière circonstance, où, après sarésurrec-

nous frappons, il nous ouvrira, afin (jue nous lion que l'Evangéliste a|i[»ello sa glorification,

pui>sions entrer. C'est par la piété, et non le Seigneur donna l'Espril-Sainl à ses disci-

par les mains, que nous frapperons ; et dans pies. Il le leur donna encore, lorsqu'après

le cas où nous nous servirions, pour c»^Ia, de êlre resté pendant quarante jours avec ses

nos mains, (ju'elles soient, du moins, tou- disciples, comme le démontre le texte sacré,

jours occupées à faire des œuvres de miséri- il monta au ciel eu leur présence et sous

corde. Pourquoi donc Notre-Seigneur Jésus-^ ° « Luc, II, 25-38.- Jean, l, 26-31.— ' Luc, i, 07-79.— • Ibid. 35.

' Mallh. XXVI, 33-35. — • Jean, XX, 22. — • Geo. Il, 7.

S. AuG. — Tome X. 36
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leurs yeux ^ Puis, dix jours s'étant écoulés, unit, si nous avons le bonheur de nous
il fît descendre sur eux le Saint-Esprit, à la appeler catholiques et d'en avoir la foi.

fête de la Pentecôte : alors, selon ce que je Croyons - le , mes frères : autant on aime
viens de dire, fous ceux qui se trouvaient l'Eglise du Christ, autant on entre en parli-

réunis dans le même endroit furent remplis cipation de TEsprit - Saint ; car, nous dit

de l'Esprit-Saint et parlèrent le langage de l'Apôtre, il a été donné « pour se manifes-
toutes les nations *. «ter ». Et comment doit-il se manifester?

7. Maintenant, mes frères, de cequ'aujour- Saint Paul nous le dit encore : « L'un reçoit

d'hui un homme reçoit le baptême du Christ « du Saint-Esprit le don de parler avec sa-

et croit en lui, sans néanmoins parler toutes « gesse : l'autre reçoit du même Esprit le don
les langues, est-on en droit de croire qu'il n'a « de parler avec science : un autre reçoit le

pas reçu le Saint-Esprit ? Plaise à Dieu d'é- « don de la foi par le même Esprit ; un autre

carter de notre cœur une aussi injuste pen- « reçoit du même Esprit le don de guérir les

sée. Nous en sommes sûrs, tout chrétien a « maladies; un autre, le don des miracles ».

reçu l'Esprit de Dieu ; mais plus grand est le On reçoit de lui beaucoup de dons destinés

vase de foi qu'il a apporté à celte source fé- à être manifestés, mais peut-être n'en as-tu

conde, plus grande est la quantité d'eau qu'il reçu aucun de ceux que je viens de nommer.

y puise. Mais, dira quelqu'un, puisqu'on re- Si tu aimes l'Eglise, il est sûr que tu n'en

çoit encore aujourd'hui l'Esprit-Saint, com- es pas absolument dépourvu; car si tu tiens

ment se fait-il qu'on ne parle plus toutes les de cœur à l'ensemble de l'Eglise, tu partages

langues ? Parce que maintenant toutes les avec ceux qui les possèdent les dons de l'Es-

langues sont parlées dans l'Eghse. Aupara- prit de Dieu. Ne sois point envieux : tout ce

vaut, cette Eglise qui parlait toutes les lan- que je possède t'appartient : je ne veux moi-

gues, ne comprenait dans son sein qu'une même nourrir aucun sentiment de jalousie,

seule nation. Parler toutes les langues, c'était car ce que tu possèdes est à moi. L'envie pro-

de sa part annoncer qu'elle étendrait ses duit la séparation ; l'union, tel est l'effet de la

limites parmi les divers peuples, et parlerait charité. Dans le corps humain, l'œil seul a le

comme eux tous. Celui qui ne fait point privilège de la vue; mais est-ce pour lui seul

partie de cette Eglise ne reçoit pas, même qu'il en jouit? Il le possède pour la main,

maintenant, le Saint-Esprit, car il est retran- pour le pied, pour tous les autres membres,

ché et séparé de l'unité des membres : qu'il et si le pied reçoit un coup, l'œil ne s'en dé-

se renonce lui-même, et il le possédera : et tourne pas, afin de ne rien voir et de ne rien

s'il le possède, qu'il en donne donc la preuve prévoir. De même, la main est le seul de

qu'en donnaient les Apôtres. Qu'il en donne tous les membres pour travailler ; mais tra-

la preuve qu'en donnaient les Apôtres, qu'est- vaille-t-elle |)Our elle seule? Elle le fait aussi

ce à dire ? Qu'il parle toutes les langues. Eh pour l'œil. Ainsi, qu'on vienne à vouloir frap«

quoi I me répond le chrétien auquel je m'a- per, non pas la main, mais le visage, celle-ci

dresse, parles-tu toutes les langues? — Oui, dit-elle : Je ne me remue point, puisque ce

je les parle, car ma langue est universelle, n'est pas moi qu'on veut blesser? Par la

ou, en d'autres termes, ma langue est celle du marche, le pied travaille encore pour tous

corps auquel j'appartiens. Répandue parmi les autres membres : tous les membres gar-

toutes les nations, l'Eglise en parle les diCfé- dent le silence, la langue parle pour tous,

rentes langues ; or, l'Eglise, c'est le corps du Nous sommes donc en participation du Saint-

Christ: lu lais partie de ce corps, en qualité Esprit, si nous aimons l'Eglise; et nous l'ai-

de membre, et puisque tu fais partie d'un mons dès que, par la charité, nous ne faisons

cor[)S qui parle toutes les langues, crois donc qu'un avec tout son ensemble. Après avoir

que tu les parles aussi. L'unité des membres dit qu'aux dilTérents hommes sont accordés

est le résultat de la charité, et leur ensemble différents dons, comme à certains membres

parle comme chaque Apôtre parlait immédia- sont dévolues certaines fonctions du corps hu-

lemenl ajirès la venue du Saint-Esprit. main, l'Apôtre ajoute : « Mais je vous montre-

8. Nous aussi, nous recevons l'Esprit-Saint, « rai encore une voie beaucoup plus excel-

si nous aimons l'Eglise, si la charité nous «lente ». Et il commence à parler de la

• Act. 1, 3, î>. - * id. II, i, 6. charité : il la préfère au langage des anges et
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des hommes, aux miracles opérés par ia foi, qu'ils aiment d'aulanl n:i;ins, qu'ils aiment
à la science et à la prophétie, et même à celte davantage le souverain Maître. Et, mainte-

grande œuvre de miséricorde, qui consiste à nant, voyons ce qu'il nous a promis : ce ne

distribuer son bien aux pauvres ; et à toutes sont ni les richesses de la terre et du temps,

ces grandes et merveilleuses choses, il préfère ni les honneurs et la puissance de ce monde:
la charité *. Aie donc la charité, et tu possé- tous ces avantages, il les départit môme aux

deras toutes choses, car, sans elle, rien de ce méchants, afin que les bons n'en fassent pas

que tu pourrais avoir, ne te serait de quel- beaucoup d'estime. Il ne nous a pas non plus

que utilité. Mais parce qu'au Saint-Esprit promis la santé du corps; non pas qu'il ne

se rapporte cette charité dont nous parlons, soit le maître de l'accorder, mais parce que,

(l'Evangile nous fournira bientôt l'occasion vous le voyez, il la donne même aux ani-

de vous entretenir encore de l'Esprit-Saint) maux. Serait-ce une longue vie? Pouvons-
écoute ces paroles de l'Apôtre : a L'amour de nous considérer comme une vie longue celle

« Dieu a été répandu dans nos cœurs par le qui finira un jour? A des hommes de foi il

c Saint-Esiirit qui nous a été donné ^ ». n'a pas davantage promis la longévité ou une
9. Mais jiourquoi le Sauveur a-t-il voulu "vieillesse avancée, que tous désirentatteindre

attendre jiisques après sa résurrection pour avant qu'elle soit venue, dont tous se |)lai-

donner l'Esprit-Saint, dont les opérations en gnent quand ils y sont une fois arrivés. Il

nos âmes sont admirables, puisque l'amour n'est pas plus question de cette beauté du
de Dieu a été répandu [)ar lui dans nos cœurs? corps qui disparaît sous les atteintes d'une
Qu'a-t-il voulu nous a|)prendre par là? Qu'en maladie ou sous les rides d'une vieillesse dé-

ressuscilant nous-mêmes, nous devons être sirée avec ardeur. On veut jouir des agré-

enflammés |)ar la charité, et que, sous son ments de la Leauté : on prétend parvenir à

influence, il faut étouffer en nous l'amour du un grand âge: deux désirs incapables de

monde, afin que rien ne nous empêche de concorder ensemble. Si tu deviens vieux,

tendre tout entiers vers Dieu. Nous prenons adieu la beauté, car elle s'enfuira aux ap[)ro-

naissance et nous mourons ici-bas, mais ce ches de la vieillesse ; une fraîche vigueur et

bas monde ne doit pas être l'objet de nos af- les douleurs de la caducité ne peuvent, en
fections: sortons-en donc par la charité; même temps, se trouver dans le même corps,

fixons plus haut notre demeure à l'aide de Tous ces avantages restent donc en dehors

cette vertu qui nous fait aimer Dieu. Pendant des promesses de Celui qui a dit : « Que celui

le cours de ce pèlerinage terrestre, n'ayons «qui croit en moi, vienne et boive; et des

pas d'autre pensée que celle-ci : Nous n'avons « fleuves d'eau vive couleront de son sein ».

point ici de demeure permanente, mais nous II nous a promis la vie éternelle, où nousn'é-

devons y bien vivre, pour nous préparer une prouverons aucune crainte, où nous ne res-

place en ce séjour éternel d'où il ne nous sentirons aucun trouble, d'où nous n'aurons

faudra jamais sortir. De[»uis sa résurrection, pas à sortir, où nous ne mourrons point, où

Notre-Seigneur Jésus-Christ « ne meurt nous ne devrons ni pleurer ceux qui nous

a plus : désormais », connue le dit l'Apôlre, auront précédés, ni désirer d'être remplacés

«la mort n'aura plus d'empire sur lui'», par d'autres. Voilà ce que le Sauveur a pro-

Voilà ce qui doit être l'objet de nos aflec- mis de nous donner, si nous l'aimons et si

lions. Si nous vivons pour celui qui est res- notre cœur brûle du teu de la charité du
suscité, si nous croyons en lui, il nous ré- Saint-Esprit ; aussi n'a-t-il voulu nous donner

compensera ; mais, i)Our cela, il ne nous cet Esprit-Saint qu'après qu'il a été glorifié;

donnera i)as ce qu'aiment les hommes qui car il voulait manilester dans son cor|)S la

n'aiment pas Dieu ; ce qu'ils aiment d'autant vie, qui n'est pas encore notre partage, mais

plus, qu'ils aiment moins le Seigneur; ce que nous posséderons après notre propre ré-

' I Cir. .Ml, 7 ; AI», 3. - " Honi. v, 5. — ' lu. vi, 9. siirrecliun.
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DEPUIS CES PAROLES DE l'ÉVANGILE : a PLUSIEURS DONC DE CETTE MULTITUDE AYANT ENTENDU CES

« MOTS », jusqu'à ces AUTRES : « ET MOI, JE NE VOUS CONDAMNERAI PAS NON PLUS : ALLEZ

« ET NE PÉCHEZ PLUS DÉSORMAIS ». (Cliap. VII, 40-^3 ; VIII, 1-14.

LA FEMME ADULTÈRE.

Au lieu de croire en Jésus comme les émissaires qu'il? avaient envoyés pour s'emparer de lui, ou comme Nicodème, ses enne-

nemis cheicliaient toutes les occasions de le mettre en contradiction avec lui-inènie et avec la loi, afin de le faire condamner

par le peuple. Ils lui amenèrent donc une femme surpiise en adultère, voulant lui reproclier, s'il la condamnait, sa dureté;

s'il la renvoyait absoute, son impiété : sans blesser les règl.^s de la douceur, ni le respect dû à la loi, il leur rappela les

imprescripiibles exigences de la justice, qui refuse à des coupables le droit de punir d'antres coupables. Ne comptons point

exclusivement sur la bonté ou sur la sévérité de Dieu, et en nous tenant éloignés de la présomption et du désespoir, nous

resterons dans la vérité.

1. Votre charité s'en souvient : dans le dis- Les hommes qui ne connaissaient pas la loi

cours précédent, et à roccasion de la lecture croyaient en Celui qui l'avait donnée ; et

qu'on avait faite dans rEvan{,Mle, nous vous ceux qui l'enseignaient en méprisaient l'Au-

avons parié du Saint-Esprit. Le Sauveur avait tcur. Par là s'accomplissait ce qu'avait dit le

invite ceux qui croyaient en lui à s'abreuver Sauveur lui-même : « Je suis venu, afin que

à cette source d'eau vive ; au moment où il « ceux qui ne voient pas, voient, et que ceux

parlait ainsi, il se trouvait au milieu d'enne- «qui voient, deviennent aveugles^ ». Les

mis qui pensaient à se saisir de lui et dési- Pharisiens étaient instruits, et ils se sont

raient le faire mourir, mais n'y parvenaient avt^ugiés, tandis que les rayons de la vérité

point, parce qu'il ne le voulait pas. Lorsqu'il ont éclairé les peuples auxquels la loi n'était

leur eut adressé ces paroles, il se produisit pas connue, mais qui croyaient en Celui de

dans la foule un dissentiment prononcé entre qui émanait la loi.

les uns et les autres: ceux-ci soutenaient 2. Toutefois, «parmi les Pharisiens se trou-

qu'il était le Christ, ceux-là disaient que le « vait Nicodème, qui était venu vers Jésus

Christ ne sortirait pas de la Galilée. Pourceux « durant la nuit » ; ce n'était pas un incré-

que les Pharisiens avaient envoyés afin de dule, mais un homme timide, car, en s'appro-

mettre la main sur lui, ils se retirèrent sans chant de la lumière durant la nuit, il avait

avoir commis le crime qu'on leur avait com- voulu s'éclairer, et, sans néanmoins se faire

mandé, mais dans le sentiment de la plus connaître, il répondit aux Juifs : « Notre loi

vive admiration. Ils rendirent, en effet, té- «juge-telle un homme avant de l'avoir en-

moignage de la divinité de sa doctrine, car à « tendu et d'avoir connu ce qu'il a fait ? » Ils

cette question de ceux qui les avaient envoyés : étaient effectivement assez mal disposés pour

«Pourquoi ne l'avez-vous pas amené?» ils vouloir le condamner avant de le connaître,

répondirent que jamais homme n'avait ainsi Quant à Nicodème, il savait, ou plutôt il s'i-

parlé devant eux. «Jamais personne n'a |)arlé maginailque si seulement ils voulaient l'é-

« coumie lui ». Pour lui, il avait ainsi parlé, couler avec patience, ils feraient, sans doute,

parce qu'il était Dieu et homme. Cependant, ce qu'avaient fait leurs émissaires qui, au lieu

les Pharisiens ne voulurent point recevoir de s'emparer de sa personne, avaient préféré

leur témoignage; aussi leur dirent-ils: «Au- croire en lui. « Ils lui répondirent », en pré-

a riez-vous été séduits vous-mêmes?» Il est jugeant les dispositions de son cœur d'après

facile de voir que ses discours vous ont char- les leurs : « Serais-tu aussi Galiléen ? » c'est-

més. « Aucun des princes des prêtres et des à-dire en quelque sorte infatué par le Gali-

« Pharisiens a-t-il cru en lui ? Mais cette foule léen. Le Sauveur portait le nom de Galiléen,

«qui ne connaît pas la loi est maudite ». 'jean, ix, 39.
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parce que ses parents étaient de la ville de « glaive, ô le plus puissant des rois ; revêtez-

Nazareth. Quand je dis ses parents, j'entends « vous de votre gloire et de votre éclat ; et,

parler seulement de Marie, et ne veux |)oint « dans votre majesté, man hez à la victoire
;

dire qu'il ait eu un père selon la chair; il « montez sur le char de la vérité, de la clé-

avait déjà, dans le ciel, un Père; aussi n'a- « meiice et de la ju^tice*l). Eu qualité de

t-il eu ici-bas besom que d'une mère. Ses docteur, il a apporté sur la terre la vérité;

deux naissances ont été merveilleuses: sa comme libérateur, la douceur; en tant ijue

naissance divine s'est effectuée sans le cou- sondant les consciences, la justice. Voilà

cours d'une mère; comme homme, il n'a pas pourquoi Isaïe avait annoncé d'avance qu'il

eu de père. Que répondirent donc à Nicodème régnerait dans l'Es|)rit-Saint ^ Quand il j>ar-

les docteurs de la loi? « Lis les Eciitures et lait, la vérité se reconnaissait dans ses dis-

vois que nul prophète ne s'est levé eu Ga- cours, et s'il ne s'élevait pas contre ses

«lilée». Malgré cela, le Seigneur des Pro- ennemis, on ne pouvait qu'admirer sa mansué-

phètes est sorti de ce pays-là. « Et chacun tude. En face de ces deux vertus de Jésus-

« d'eux », dit i'Evangéliste, « s'en alla en sa Christ, de sa vérité et de sa douceur, ses

«maison». ennemis se sentaient tourmentés par l'envie

3. «De là, Jésus vint à la montagne», et la malignité jalouse; mais sa troisième

C'était la montagne «des Oliviers», fertile qualité, la justice, fut [)0ur eux un véritable

en parfums et en huile. De fait, en quel en- sujet de scandale. Pourquoi ? Parce que la loi

droit, sinon sur la montagne des Oliviers, le faisait un commandement exprès de la|)ider

Christ pouvait-il se trouver mieux pour en- les adultères, et, sans aucun doute, elle ne

seigner? L'étymologie du mot Christ, c'est pouvait prescrire ce qui était injuste; dire

l'onction, car le nom grec /.ctTaa se traduit autre chose que ce qu'ordonnait la loi,

en latin par celui d'onction. Il nous a oints, c'était se mettre en flagrant délit d'injustice,

parce qu'il nous a destinés à lutter contre le Ils se dirent donc à eux-mêmes : On a loi en

démon. Au commencement du jour, « il sa véracité, on le voit plein de mansuétude;

a parut de nouveau dans le temple, et tout le cherchons- lui querelle sous le rapport de la

«peuple vint vers lui; et, s'étant assis, il justice. Présentons-lui une femme sur()rise

« les enseignait ». Et l'on ne mettait pas la en adultère, et disons-lui ce que la loi or-

main sur lui, parce qu'il ne jugeait pas encore donne de faire à cette malheureuse. S'il nous

à propos de souffrir. commande aussi de la lapider, il perdra sa

4. Mais voyez quel moyen ses ennemis em- réputation de douceur; s'il déclare la ren-

ployèrent pour mettre à l'épreuve la douceur voyer sans la punir, sa justice sera mise en

de Jésus. «Les Scribes et les Pharisiens lui défaut. Pour ne rien perdre de cette bienveil-

a amenèrent une femme prise en adultère, lance qui l'a rendu si aimable aux yeux du

« et, l'ayant placée au milieu d'eux tous, ils peu|)le, il se prononcera évidemment pour le

« lui dirent : Maître, cette femme a été prise renvoi de cette femme ; ce sera, pour nous, la

« en adultère ; et, dans la loi. Moïse nous a plus belle occasion de l'accuser lui-même.

« commandé de lapider les adultères. Toi Nous le forçons à violer la loi et à devenii-

« donc, que dis-tu ? Ils |)ailaient ainsi j)Our le coupable ; nous lui disons : Tu es ennemi de

tenter, alin de pouvoir l'accuser». L'accu- la loi ;
ta réponse est en contradiction avec

ser de quoi ? L'avaieut-ils surpris lui-même le commaudement de Moïse; tu vas même
en quelque faute, ou bien, cette femme pas- contre les oidres de Celui qui nous a dicléscj

sait-elle pour avoir eu avec lui quelque rap- volontés par le minislèrede Moïse ; tu esdonc

port? Que veut donc dire rEvangélisle en digne de mort; lu seras toi-même lapidéavec

s'exprimant ainsi : « Pour le tenter, aiin de cette adultère. Par de telles paroles et de tels

« pouvoir l'accuser ?» Il nous est facile, mes raisonnements, ils pourraient surexciter Peu-

frères, de comprendre à quel suréminent et vie, chauffer l'accusation et faire prononcer

admirable degré le Sauveur a montré de la la sentence. Mais (|u'éluit-ce que cette luile ?

douceur. Ses ennemis remanjuèrent en lui La lutte entre la méchanceté et la droiture,

une trop grande douceur, une trop grande entre la fausseté et la vérité, entre des cœurs

bonté ; car, longtemps au()aravant, le Pro- corrompus et un cœur pur, entre la (olie et

phele avait dit de lui : « Armez-vous de votre • p.. xuv, i, s. - ua. n.
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la sagesse. Pouvaient-ils jamais lui tendre des

pièges sans y tomber les premiers, tête bais-

sée? Aussi, dans sa réponse, verrons-nous le

Sauveur conserver toute sa justice et ne rien

perdre de sa mansuétude. Au lieu de le pren-

dre au piège qu'ils lui tendaient, les Juifs y
furent pris les premiers, parce qu'ils ne

croyaient pas en Celui qui pouvait les pré-

server de toute embûche.

5. Que leur répondit donc le Sauveur? Que

leur répondit la véiitè, la sagesse, et cette

justice elle-même qu'ils se préparaient à atta-

quer injustement? Il ne leur dit point : Ne la

lapidez pas, pour n'avoir pas l'air de parler

contre la loi. Il se garda bien aussi de leur

dire : Elle doit être lapidée, car il n'était

point venu pour perdre ce qu'il avait trouvé,

mais pour chercher ce qui était perdu K

Quelle réponse leur fit-il donc? Voyez com-

bien elle fut admirable de justice, de man-

suétude et de vérité 1 «Que celui d'entre vous

a qui est sans péché lui jette la première

« pierre! » Quelle sagesse dans ces quelques

mots 1 Comme il les remettait bien à leur

place 1 Au dehors, ils portaient contre une

femme une accusation passionnée ; et ils ne

rentraient pas au dedans d'eux-mêmes pour

y scruter l'état de leur âme ; ils jetaient les

yeux sur une adultère, et ne portaient point

leurs regards sur leur propre conscience.

Prévaricateurs de la loi, ils prétendaient la

faire accomplir, même en se servant de la

fourberie ; et, de fait, c'était de leur part de

la fourberie, car en condamnant la femme
adultère, ils faisaient semblant d'obéir à un

sentiment de pudeur, et ils n'étaient eux-

mêmts que des libertins. Juifs, vous avez

entendu; vous aussi. Pharisiens ; docteurs de

la loi, vous avez entendu le gardien de la

loi, mais vous n'avez pas encore compris

votre Législateur. A-t-il voulu vous faire en-

tendre autre chose, en écrivant avec son doigt

sur la terre? La loi a été effectivement écrite

par le doigt de Dieu ; mais elle a été écrite

sur la pierre à cause de la dureté du peuple

d'Israël ^ Mais, pour le moment, le Seigneur

écrivait sur la terre, parce qu'il cherchait à

recueillir du fruit. Il vous a dit : Que la loi

soit accomplie
;
qu'on lapide la feiiime adul-

tère; mais, pour accomplir la loi des hom-

mes qui méritent d'être eux-mêmes punis,

ont-ils le droit de punir cette malheureuse ?

' Luc, X..X, 10. — ' KxoJ. X.XS.I, 18.

Que chacun d'entre vous se considère lui-

même, qu'il rentre au dedans de lui
;
qu'il

s'assoie sur le tribunal de sa conscience
;

qu'il comparaisse en présence de ce juge in-

térieur; qu'il s'oblige à faire l'aveu de ses

propres torts ; car il sait qui il est, et per-

sonne, parmi les hommes, ne sait ce qui est

dans l'homme, sinon l'esprit de Thomine qui

est en lui ^ On se trouve dans l'état de péché

dès qu'on se considère soi-même: tous en

sont là, et il n'y a pas le moindre doute à éle-

ver à ce sujet. Par conséquent, de deux cho-

ses l'une : ou renvoyez cette femme, ou su-

bissez la peine que la loi édicté aussi contre

vous. Si le Sauveur disait : Ne lapidez pas

cette adultère, il serait par là même con-

vaincu d'injustice. S'il disait : Lapidez-la, il

mentirait à sa douceur habituelle
;
qu'il dise

donc ce qu'il doit dire pour rester doux et

juste : « Que celui d'entre vous qui est sans

« péché lui jette la première pierre». Voilà

bien la sentence de la vraie justice. Une pé-

cheresse doit être punie, mais pas de la main

de gens qui ont la conscience souillée ; la loi

doit être accomplie, mais non par ceux qui la

foulent eux-mêmes aux pieds. Oui, c'était la

justice même qui s'exprimait par la bouche

de Jésus ; aussi, frappés par ces paroles

comme par un trait énorme, ils se regardè-

rent mutuellement, et se reconnaissant cou-

pables, a ils se retirèrent tous l'un après

« l'autre », et il ne resta que la misérable pé-

cheresse en face de la bonté miséricordieuse.

Après avoir ainsi blessé ses ennemis du dard

de la justice, le Seigneur ne daigna pas même
faire attention à leur chute, mais, détournant

d'eux ses regards, et «se baissant de nouveau,

« il écrivait sur la terre ».

6. Les Juifs s'étaient donc tous éloignés et

l'avaient laissé seul avec la femme adultère :

Jésus leva alors les yeux vers elle. Nous l'avons

entendu tout à l'heure parler le langage de la

justice ; nousalions maintenantl'entendre par-

ler celui de la bonté. A mon avis, la coupable

avait ressenti une terreur moins vive à en-

tendre ses accusateurs qu'à écouter ces pa-

roles du Sauveur : « Que celui qui est sans

« péché lui jette la première pierre ». Dès

que ceux-ci eurent reporté sur eux-mêmes

leur attention, ils se reconnurent fautifs et

en donnèrent la preuve en s'éloignant : ils

laissèrent donc cette femme, souillée d'un

' 1 Cor. II, 11.
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grand crime, en présence de celui qui était « tation du juste jugement de Dieu, qui ren-

sans péché. Elle lui avait entendu dire : «Que « dra à chacun selon ses œuvres '». Le Sei-

« celui qui est sans péché lui jotte la pre- gneur est rempli de douceur, de longanimité

« mière pierre ». Aussi s'attendait-elle à une et de miséricorde; mais aussi il est plein de
punition de la part de celui en qui l'on n'a- justice et de vérité. 11 t'accorde le temps de
vait jamais découvert aucun péché. Pour lui, te corriger; [)our loi, tu préfères ce répit à

après avoir écarté ses ennemis par le langage ton amendement. Hier, tu as été méchant ?

de la justice, il leva vers elle des regards Sois bon aujourd'hui. Tu as consacré au mal
pleins de douceur et lui adressa cette ques- la journée présente ? Puisses-tu, du moins,
tion : « Personne ne t'a condamnée ? — Per- te convertir demain. Tu attends sans cesse :

« sonne. Seigneur », répondit-elle. — Et il sans cesse tu te promets des merveilles de la

ajouta : «Je ne te condamnerai pas non plus», bonté divine, comme si celui qui a promis le

Parce que tu n'as pas trouvé de péché en pardon à ton repentir s'était engagé à pro-

moi, tu as craint sans doute de me voir pro- longer encore ton existence. Sais-tu ce que te

noncer ta condamnation : eli bien, « je ne te réserve la journée de demain ? Tu parles avec

« condamnerai pas non plus »*. Eh quoi, Sei- justesse, en disant dans le fond de ton cœur :

gneur
, approuveriez-vous le péché ? Non Quand je me corrigerai, Dieu me pardonnera

certes, il ne l'approuve pas; car, écoute ce tous mes péchés. Nous ne pouvons, en effet,

qui suit : « Va, et ne pèche plus à l'avenir ». le nier : il a promis le pardon aux pécheurs

Le Sauveur a donc prononcé une condamna- corrigés et convertis; mais le Proi)hète,dont

tion; mais ce qu'il a condamné, c'est le pé- les paroles te servent à me prouver que Dieu

ché, et non le pécheur. S'il avait donné son nous a promis son pardon pour le cas où nous
approbation au crime, il aurait dit : Je ne te viendrions à nous convertir, ce Pro|)hète ne

condanmerai pas non plus; va, conduis-toi t'annonce, nulle part, qu'il doive t'accorder

comme tu voudras, et sois sûre de mon in- une longue vie.

dulgence; tant que tu pèches, je te préser- ^- La présomption et le désespoir, voilà

verai de toute punition, môme du feu et des deux sentiments bien opposés l'un à l'autre,

supplices de l'enfer. Mais le Sauveur ne s'est deux mouvements de l'àme tout contraires;

pas exprimé ainsi. ils mettent, néanmoins, également en danger

7. Ceux qui aiment le Seigneur doivent se le salut des hommes. Qui est-ce qui devient

souvenir de sa mansuétude, sans oublier de la victime d'une folle confiance ? Celui qui

craindre son immuable vérité; car « le Sei- dit : Dieu est bon et miséricordieux; libre à

a gneur est plein de douceur et d'écjuité * ». moi de faire ce qu'il me [)laît, d'agir à ma
Tu aimes en lui la bonté; redoute aussi sa guise : je lâche donc la bride à mes passions;

droiture. La douceur lui a fait dire : « Je me je veux satisfaire tous les désirs de mon âme.

« suis tu » ; mais sa justice lui a fait ajou- Pourquoi cela ? Parce que Dieu est riche en

ter : « Toutefois, garderai-je toujours le si- miséricorde, en bonté, en douceur. On peut

« lence * ? Le Seigneur est miséricordieux et donc périr, même en espérant. De même en

«compatissant». Evidemment, oui. Ajoute est-il du déses|>oir : en effet, lorsqu'un

qu'il est « patient » : ne crains pas de dire homme est tombé en de grandes fautes, et

qu'il est « prodigue de niiséricorde », mais qu'il se désesi)ère, il s'imagine (jue, malgré

que cette dernière parole du Psalmiste fins- son re|)entir, il ne pourra jamais en obtenir

pire une crainte profonde : « Il est plein de le pardon; il se regarde connue fatalement

« vérité ' ». Aujourd'hui, il supjiorte ceux réservé à la damnation; il raisonne à la rna-

qui l'offensent; plus tard, il jugera ceux qui nière des gladiateurs destinés à jtérir dans

l'auront méjirisé. « Est-ce que tu méprises l'arène, et il se dit à lui-même : Me voilà dès

a les richesses de sa bonté, de sa patience et maintenant damné ! Pounjuoi ne pas faire

« de sa longue tolérance ? Ignores-tu que la ce (|ue je désire? Les hommes livrés au dé-

« bonté de Dieu t'invite à la pénitence ? El scspoir sont redoutables, car ils ne craigueni

a pourtant, par ta dureté et l'impénilence de pins rien, et leur société tsl singulicremcnl

a ton cœur, tu l'amasses un trésor de colère dangereuse. Le désespoir lue donc les uns,

« pour le jour de la colère et de la maniles- comme la présomption lue les autres ; l'es-

' Fs. XXIV, p. — " iM. XLU, U selon les Sept.— ' P». lxxxv, 16. ' Hom. ii, 1-0.
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prit flotte incertain entre ces deux sentiments « de la vengeance, il te perdra * ». Il dit aussi

si divers. Oui, il est à craindre pour toi de aux mallieureux que ronge le désespoir :

trouver dans cette présomption un germe de « Quel que soit le jour où l'impie se conver-

mort, et de tomber entre les mains du sou- « tisse, j'oublierai toutes ses iniquités ^». Aux

veràin Juge, au moment même où tu atten- hommes désespérés, il montre le port du

dras encore beaucoup de la miséricorde di- pardon; pour ceux dont une aveugle con-

vine : tu dois coucevoir des craintes non fiance met le salut en péril, et qui se laissent

moins vives à l'égard du désespoir; car, en tromper par d'interminables délais, il a rendu

t'imaginant qu'il est impossible d'obtenir le incertaine l'heure de la mort. Quand viendra

pardon des grandes fautes que lu as com- ton dernier jour, tu n'en sais rien; et tues

mises, tu pourrais bien ne pas faire pénitence un ingrat, puisqu'ayant, pour te convertir, le

et te condamner à avoir pour juge la Sogesse jour présent, tu n'en profites pas. Aussi, quand

qui a dit: «Moi, je me rirai de votre ruine*», le Sauveur dit à la femme adultère : « Et

Que fait le Seigneur à l'égard de ceux qui a moi, je ne te condamnerai pas non plus»,

sont atteints de l'une ou de l'autre de ces il donna à ses paroles cette signification :

dangereuses maladies ? A ceux dont la pré- Sois tranquille sur le passé, mais prends

somption compromet l'avenir, il adresse ces garde à l'avenir. « Moi, je ne te condamnerai

paroles : « Ne tarde pas à le convertir au « pas non plus ». J'ai effacé tes fautes, ob-

« Seigneur, et ne diffère pas de jour en jour; serve mes recommandations, et lu entreras

« car sa colère viendra soudain, et, au jour en possession de ce que je t'ai promis.

• Prov. 1, 26. ' Eccli. v, 8, 9. — ' Ezéch. xvili, 21, 22, 27.

TRENTE-QUATRIEME TRAITÉ.

SDR CE PASSAGE : « JE SUIS LA LUMIÈRE DU MONDE : CELUI QUI 3IE SUIT NE MARCHE PAS DANS

a LES TÉNÈBRES, MAIS IL AURA LA LUMIÈRE DE LA VIE ». (Chap. VIII, 42.)

JÉSUS, LUMIÈRE DE VIE.

Jésus est h lumière du monde, non pas une lumière matérielle, mais la lumière ineréée qui est Dieu : il est aussi source de

vie; et enmnie, en Dieu, la lumière et la vie se trouvent rénnies, nous en jouirons au ciel pendant l'éternité. Pour y parve-

vir, il nous faut ici-bas suivre Notre-Sauveur, imiter ses vertus, et quand nous aurons victorieusement lutté contre les

ennemis de notre salut, nous entrerons en possession de la lumière et de la vie éternelles, promises comme récompense à

nos généreux efforts.

1. Nous venons d'entendre la lecture du saisi toutes les paroles précitées du Sauveur,

saint Evangile; nous l'avons écoutée avec nous permettra de remplir notre ministère;

attention, et, j'en suis sûr, nous nous sommes il nous permettra de les expliquer, autant

toiis efforcés d'en saisir le sens. Les grandes que possible, avec le secours de la grâce di-

et mystérieuses choses dont on nous y a en- vine^ et, par là, de faire comprendre à tous

tretenus, chacun de nous en a pris ce qu'il a ou à beaucoup, ce dont un petit nombre se

pu, selon l'étendue de ses moyens ; le pain de trouve déjà heureux d'avoir l'intelligence.

la parole a été placé devant nous : personne, 2. Ces paroles du Sauveur : « Je suis la lu-

sans doute, ne se plaindra de n'y avoir pas « mière du monde », me semblent assez

goûté. Encore une fois, ce passage de l'Evan- claires pour ceux qui ont ces yeux à l'aide

gi le offre des difficultés; mais j'en suis sûr, desquels on peut contempler cette lumière :

il in est parmi nous pour l'avoir compris tout ceux, au contraire, qui n'ont d'autres

entier. Néanmoins, celui qui a suffisamment yeux que les yeux de leur corps, s'élon-
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nent d'entendre ces paroles: «Je suis la lu- dance, non seulement sur les hommes, que
«mièredu monde », sortir de la bouche de vous avez créés à votre image, mais encore

Notre-Seigneur Jésus Clirisl. Il en est, sans sur les animaux, que vousavezsoumisà l'em-

doute, plus d'un pour se dire à lui-même : pire de l'homme. Le salut des bètes vient

Le Seigneur Jésus serait-il ce soleil, dont le de la ii ême source (lue le salul de l'homme :

lever et le coucher forment la mesure de nos il vient de Dieu. Ne ri)Ugis point de nourrir, à

jours? Plusieurs héreti|ues Tout pensé : en l'égard du Seigneur Ion Dieu, de pareilles

effet, les Manichéens voyaient la [jersonnifi- pensées; au contraire, livre-toi, à cet égard,

cation du Christ dans cet astre dont les rayons à la confiance et même à la présomption:

frappent nos regards, et qui, placé au centre prendsgarded'avoird'autressentiments. Celui

du monde, sert à tous, aux hommes et aux qui te sauve, sauve aussi ton cheval et ta

animaux, pour se conduire. Mais la vraie foi brebis : ne craignons pas de parler des moin-
de l'Eglise catholique repousse une telle dres animaux, il sauve encore ta poule ; car

ineptie, elle y voit la doctrine du démon; et le salut vient de Dieu, et Dieu sauve tous ces

elle ne se contente pas de croire la vérité; êtres •. Cela te jette dans l'étoimement
; tu

elle cherche aussi, par des preuves péremp- m'interroges : je suis surpris de te voir aussi

toires, à faire passer ses convictions dans les défiant. Le Seigneur, qui a daigné tout créer,

âmes près desquelles elle trouve accès. C'est dédaignerait-il de tout sauver? De lui vient

pourquoi nousconilanmonsnous-mêmescelte le salut des anges, des hommes, des bêles
;

erreur que la sainte Ei^lise a, dès le commen- carie salut vient de lui. Comme personne

cément, anathématisée. N'allons donc point n'est le principe de sa propre existence, ainsi

voir Jésus-Christ dans ce soleil qui se iève à aucun homme ne peut se sauver lui-même,

nos yeux, en Orient, pour aller se coucher en Voilà pourquoi le Psalmisle dit avec lant de

Occident; à l'éclat duquel succèdent les om- vérité et d'à-propos: « Seigneur Dieu, vous

bres de la nuit, dont les rayons sont inter- a sauverez les hommes et les bêtes », pour-

ceptés par les nuages, et qui passe avec une quoi ? a parce que votre miséricorde est sans

admirable régularité de mouvements, d'un « bornes ». Car vous êtes Dieu, vous avez tout

lieu dans un autre : non, le Sauveur Jésus créé : vous sauvez tout : vous avez donné
n'est pas ce soleil; non, il n'est pas cet astre l'être à toutes choses; vous le conservez dans

sorti du néant : il en est le Créateur; car, son intégrité.

« par lui toutes ctioses ont été faites, et rien A. Si, en raison de son infinie miséricorde,

a n'a été fait sans lui * ». le Seigneur sauve les hommes et les animaux,

3. Il est donc la lumière qui a créé les les hommes ne jouissent-ils donc d'aucun

rayons du soleil : puissions-nous l'aimer, dé- bienfait d'en haut qui leur soit particulier,

sirer la comprendre et eu éprouver comme et qu'ils ne partagent point avec les êtres sans

une soif ardente! Amsi elle nous conduira raison? N'y a-t-il aucune différence entre

un jour jusqu'à elle-même, et nous vivrons l'animal créé à l'image de Dieu, et l'animal

en elle de manière à ne jamais mourir com- soumis à cette image ? Certes, il yen a une :

plétement. C'est en parlant de cette lumière outre le salul qui nous est commun avec les

que le Prophète a dit, longtemps auparavant, brutes, il en est un autre que le Seigneur

dans un psaume : a Seigneur Dieu, vous nous accorde et qu'il leur refuse. Quel est ce

a sauverez les hommes et les bêtes; car votre salut ? Voici la suite du psaume : « Mais les

«miséricorde est sans birnes ». Telles sont «enfants des uomn.es espéreront à l'ombro

les paroles du saint psalmiste : remarquez a de vos ailes ». Ils partagent aujourd'hui

bien ce qu'ont dit d'avance de cette lumière avec les animaux le même salut; a mais les

divine les hommes de Dieu qui ont vécu dans «enfonls des hommes es|téreront à l'ombre

les temps anciens et consacré leur vie à la o de vos ailes ». Maintenant ils jouisseul de

sainteté : « Seigneur Dieu, vous sauverez les l'un, et ils espèrent l'autre. Le salul du temps

a hommes elles bètes ; car votre miséricorde présent est le même |)onr les hommes et pour

« estsaiis bornes». Parce que vousêles Dieu et les bêtes; mais il en est un autre qui fait

que vous êtes rempli d'une immense miséri- l'objet des es(iéfances de rhomn:e : ceux qui

corde, vous tnavezrépandul'intarissableabon- espèrent, entrent en sa possession : il n'est

• J..JD, I 3. 'l'«. 111,9.
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point le partage de ceux qui s'abandonnent

au désespoir ; car, dit le Psalmisle , « les en-

« fants des hommes espéreront à l'ombre de

« vos ailes». Ceux dont l'espérance ne s'affai-

blit point, vous les protégerez afin que le dé-

mon ne les en dépouille pas. « Ils espéreront

a à l'ombre de vos ailes». Si donc ils espè-

rent, qu'espéreront-ils, sinon ce que ne |)0S-

séderont jamais les êtres dépourvus de raison?

« Ils seront enivrés de l'abondance de votre

« maison, et vous les abreuverez du torrent

« de vos délices ». Quel est le vin dont il

sera beau de s'enivrer ? Quel est le vin qui

éclaire l'ànie au lieu de la troubler ? Quel est

le vin qui donne une perpétuelle santé,

quand on s'en abreuve, sans lequel on tombe

nécessairement malade ? « Ils seront enivrés » :

de quoi ? « de l'abondance de votre maison,

« et vous les abreuverez du torrent de vos dé-

« lices ». Comment cela ? «Car en vous est la

« source de la vie ». Cette source de la vie se

présentait elle-même aux hommes, et leur

disait : « Que celui qui a soif, vienne à moi ^ »

.

Jésus-Christ était cette source. Mais en com-

mençant, nous avions parlé de lumière, et

nous avions entrepris d'expliquer une diffi-

culté relative à la lumière, et à laquelle avait

donné lieu la lecture de l'Evangile. Nous

avons lu, en effet, ce passage où le Sauveur

dit : « Je suis la lumière du monde » . De là,

une explication à donner pour que personne,

sous l'influence d'idées charnelles, ne croie

qu'il soit, en ce passage, question de l'astre

du jour : nous avons été ainsi amenés à étu-

dier le psaume précité, et nous y avons vu

que le Sauveur est la source de la vie. Bois-y

donc et vis. « En vous», dit le Psahiiiste,

a est la source de la vie ». C'est pourquoi les

enfants des hommes qui veulent s'y enivrer,

espèrent à l'ombre de vos ailes. Mais il s'a-

gissait de lumière. Continue donc; car, après

avoir dit : « En vous est la source de la vie »,

le Prophète ajoute : « Et, dans votre lumière,

« nous verrons la lumière^ »; Dieu de Dieu,

la lumière de la lumière. Par celte lumière

a été créé réclal du soleil ; et cette lumière,

par qui a été fuit le soleil, cette lumière qui nous

a créés nous-mêmes et nous a placés sous le

soleil, s'est établie aussi au-dessous du soleil

pour l'amour de nous. Oui, je le repèle, elle

s'est, à cause de nous, i)lacée dans un rang

inférieur à celui du soleil qu'elle avait fait

' .leau, vji, 37. — ' Pb. zixv, e, 10.

sortir du néant. Que le nuage charnel der-

rière lequel elle s'est cachée ne t'inspire au-

cune pensée de mépris pour elle : elle s'est

ainsi cachée, non pour obscurcir ses rayons,

mais pour en tempérer l'éclat.

5. Cette inaltérable lumière, cette lumière

de la sagesse, cachée derrière le nuage de la

cliair, s'adresse aux hommes et leur dit : « Je

« suis la lumière du monde : celui qui me
c( suit ne marchera point dans les ténèbres,

« mais il aura la lumière de vie » . Vois comme
il détourne tes regards de tout objet matériel,

pour te rappeler à la considération d'un

objet de nature toute différente. Il ne lui

suffit pas de dire : « Celui qui me suit ne

«marchera point dans les ténèbres, mais il

« aura la lumière» ; car il ajoute: «delà vie»,

comme l'avait dit auparavant le Psalmiste ;

« Parce qu'en vous est la source de la vie ».

Voyez donc, mes frères, quel accord se trouve

entre les paroles du Sauveur et celles du Roi-

Propbète : dans le psaume, il est aussi bien

question de la lumière que de la source de

vie, et Jésus-Christ nous parle de la lumière

de vie. Dans notre manière d'apprécier les

objets matériels, autre est la lumière, autre

est une source : se servir de celle-ci, c'est ie

propre de notre gorge ; nos yeux doivent

percevoir celle-là: quand nous avons soif, nous

nous mettons en quête d'une fontaine ; nous

nous munissons d'une lumière, si nous nous

trouvons dans les ténèbres; et si nous éprou-

vons, pendant la nuit, le besoin de boire,

nous allumons un flambeau pour nous diri-

ger plus sûrement vers la fontaine. Lorsqu'il

s'agit de Dieu, il n'en est pas ainsi : en lui, ce

qui est lumière, est en même temps source

vive ; celui dont les rayons brillent à tes

yeux pour t'éclairer, l'offre aussi d'abon-

dantes eaux pour te rafraîchir.

6. Vous voyez, mes frères, si vous avez

des yeux intérieurs, vous voyez à quelle

lumière le Seigneur fait allusion quand il

dit : « Celui qui me suit ne marchera pas

« dans les ténèbres ». Suis l'astre du jour, et

voyons si tu ne marcheras pas dans les ténè-

bres. Voila qu'il se lève et s'avance vers toi
;

il dirige sa course vers l'Occident : pour toi,

tu veux marcher peut-être vers l'Orient. Si

tu ne suis pas une route toute différente,

tout opposée à celle qu'il suit lui-même, il

est indubitable qu'à marcher dans le même
sens, tu feras fausse route, et qu'au lieu d'al-
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1er à l'Orient, tu iras à l'Occident. Sur terre, nous aurons triomphé de ce lion qui tourne

tu te tromperas en le prenant pour guide ; il autour de nous pendant la nuit, en rugissant

en sera de même du navigateur qui réglera et en chercliaiit une \iclime qu'il puisse dé-

sur lui sa course à travers l'Océan. Si, au vorer ^ « Dès le malin je paraîtrai en votre

contraire, tuas formé le dessein de te diriger « |)ré?ence, et je vous contemplerai ». Main-
dans le même sens (|ue le soleil, et d'aller, tenant, mes frères, (ju'avons-nous de mieux à

comme lui, vers l'Occident, il nous sera facile faire pour le moment, si ce n'est ce que dit

de voir, après son coucher, si tu ne marches encore le Psalmisle : « Toutes les nuits, ma
pas dans les ténèbres. Remarque-le, en eOet: « couche sera baignée de mes pleurs, et mon
il te quittera lors même que tu ne voudrais « lit arrosé de mes larmes^». Je pleurerai, dit-

pas le quitter ; il te laissera en arrière, pour il, pendant toutes les nuits ; le désir de voir

fournir sa course et obéir aux ordres de celui à venir le jour me consumera. Dieu en connaît

qui il est ftrcément soumis. Quoi(ju'il n'appa- l'ardeur; car, ailleurs, le Roi-l'rophèle lui dit

rût point aux yeux de tous, à cause du nuage encore : « Seigneur, tous mes désirs sont en
de sa chair qui leur voilait ses rayons, Notre- a votre présence et les désirs de mon cœur ne
Seigneur Jésus-Chiist éclairait toutes choses « vous sont point cachés ' ». Si tu désires de
par la puissance de sa sagesse. Ton Dieu est l'or, on peut s'en apercevoir ; car les recher-
paitout tout entier, et si tu ne te sépares ches ([ue tu en feras seront manifestes pour
point de lui, jamr.is ce soleil éternel ne se tous ceux qui te verront. Désires-tu du fro-

couchera pour toi. ment? Tu exprimes certainement a quelqu'un
7. Aussi, dit-il, a celui qui me suit ne les pensées de ton àme ; tu lui fais connaître

a marchera pas dans les ténèbres, mais il l'objet de tes désirs. Mais si lu souhaites possc-

« aura la lumière de vie ». Ce qu'il a promis der Dieu, en est-il un autre que Dieu pour le

ne se réalisera, comme l'indiquent ses pa- savoir ? Tu demandes la possession de Dieu
rôles, que dans l'avenir; car il ne dit pas: Cet comme lu demandes du pain, de l'eau, de
homme a la lumière de Aie, mais: «il aura la l'or, de l'argent, du froment; mais à qui de-
a lumière de vie ». Toutefois, il ne dit pas mandes-tu de le voir et de le posséder, sinon
non plus : Celui qui me suivra, mais : «Celui à lui-même ? C'est à celui qui a promis la

« qui me suit ». Ce que nous devons faire, il possession de lui-même, qu'on demande de le

nous faut, d'après ses expressions, l'accomplir posséder. Que ton âme donne de l'ampleur à
dès maintenant ; mais il nous donne à en- ses aspirations

;
qu'elle s'étende en quel-

tendre que la récompense par lui promise à que sorte, pour essayer de contenir ce que
nos mérites ne nous sera accordée que plus l'œil n'a point vu, ce (|ue l'oreille n'a point

tard. « Celui qui me suit aura la lumière de entendu, ce que le cœur de l'homme n'a ja-

a vie ». Aujourd'hui, on le suit : on jouira, mais com[)ris *. Il est possible de le désirer

plus tard, de la lumière : aujourd'hui, on d'eu faire l'objet de ses plus ardentes aspira-

le suit par la foi; dans le siècle futur, on lions et de ses soupirs
; y penser dignement

possédera la lumière en la voyant à découvert. rex[)liquer par des piroles, jamais.

«Pendant que nous habitons dans ce corps, 8. Mes frères, le Sauveur a donc dit ces

« nous marchons hors du Seigneur; car nous (juehiues mots : « Je suis la lumière du
« n'allons vers lui (|ue jiar la foi, et nous ne « monde ; celui qui me suit ne marchera pas
a le voyons pas encore àdécouvert *». Quand « dans les ténèbres, mais il aura la lumière
le verrons-nous face à face? Lorsque nous «de vie »; et par là il a voulu, d'une pari,

aurons la lumière de vie, lors(|ue nous serons nous donner un préce|)le, et, de l'autre, nous
parvenus à la vision intuitive, et que la nuit fiire une promesse. Aussi devons-nous accom-
du temps présent se sera écoulée. De ce jour plir ses ordres, alin de ne point désirer im|)u-

qui doit se lever plus tard, il a été dit : « Dès le demment la réalisation de ses promesses
; ulin

« mutin, je paraîtrai en votre présence, et (iu'iInenousdisepas,l(irs(ju'ilviendranousju-

a vous conlempb rai - ». Qu'ebt-ce à dire: ger:As-lufuitte(|uej'aicommandé,pouravoir

« Dès le malin ? » Quand la nuit de cette vie le droit de n>edemandercequejet'ai promis?
terrestre sera écoulée, lorscjne nous n'aurons Seigneur, notre Dieu, (juc m'avez-Nuus donc
plus à redouter aucune tentation, après que ordonné? — De me suivre. N'as-tu pas de-

• 11 Cùr. V, 6, 7. — ' l's. V, :>. ' 1 l'ierre, v, ». — ' P». Vi,7. — 'IJ.xjLXVii, 10.—' 1 ( or. u, a.
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mandé comment tii pourrais agir pour vivre mière du Sauveur vienne nous éclairer. Il a

de celte vie dont il a été dit : « En vous nêlé de la salive avec de la terre, car aie

« est la source de la vie ? » Un jeune homme « Verbe s'est fait chair, et il a habité parmi

a reçu cette réponse : a Va, vends tout ce que « nous * ». Il a mêlé de la salive avec de la

Cl lu po>sèdes et donne-le aux pauvres, et tu terre ; aussi avait il été dit d'avance : « La vé-

« auras un trésor dans le ciel
;
puis, viens et « rite est sortie du sein de la terre * ». Le

« suis-moi ». Ce jeune homme s'éloigna, la Sauveur a dit lui-même : «Je suis la voie, la

tristesse dans le cœur, mais il ne suivit pas le « vérité et la vie ^ ». Nous jouirons de la vé-

Sauveur ; il désirait recevoir les leçons d'un rite, lorsque nous verrons Dieu face à face ;

bon maître : pour cela, il interrogea le souve- parce qu'il nous le promet. Y aurait-il, en

rain Docteur, mais il en mé[)risa les ensei- effet, un homme assez audacieux pour espé-

gnements ; il s'en retourna plein de tristesse, rer ce que Dieu n'aurait daigné ni promettre

parce qu'il était enchaîné par ses convoitises: ni donner? Nous verrons Dieu face à face :

il s'en retourna tout triste, |)arce(ju'il portail l'Apôtre Ta dit : « Aujourd'hui, je ne con-

sur ses épaules une énorme besace remplie « nais le Seigneur qu'imparfaitement , en

d'avarice K 11 marchait péniblement et suait : « énigme, comme dans un miroir : alors, je

son conseiller voulut lui faire ôter sa besace, « le verrai face à face * ». L'apôtre saint Jean

mais il s'imagina devoir plutôt abandonner s'est exprimé de la même manière dans une

un tel maître que le suivre. Le Sauveur, par de ses épîtres : « Mes bien-aimés, nous som-

son Evangile, a dit hautement à tous les « mes maintenant les enfants de Dieu, mais

hommes: « Venez à moi, vous tous quiètes a ce que nous serons un jour ne paraît pas

« chargés et qui souffrez, et je vous soulage- « encore. Nous savons que, quand il viendra

« rai. Prenez mon joug sur vous, et appre- « dans sa gloire, nous serons semblables à

« nez de moi que je suis doux et humble de « lui, parce que nous le verrons tel qu'il est^».

«cœur * ». Depuis ce moment, combien Voilà une bien grande promesse. Si tu aimes

d'hommes, après avoir entendu ces paroles Dieu, suis-le donc. — Je l'aime, me dis-tu;

de l'Evangile, ont mis en pratique ce que n'a mais par quel chemin le suivrai-je ? — Si le

pas fait ce riche, même après en avoir en- Seigneur ton Dieu t'avait dit : Je suis lavé-

tendu le précepte tomber des lèvres du divin rite et la vie, dès lors que la vérité et la vie

Maître I A nous donc, maintenant, d'agir et seraient l'objet de tes plus ardents désirs, tu

de suivre Jésus-Christ ; brisons les fers qui ferais évidemment tous tes efforts pour trou-

nous empêchent de marcher sur ses traces, ver le chemin qui pourrait t'y conduire ; tu

Mais qui pourra nous débarrasser de telles te dirais à toi-même : La vérité et la vie, ce

entraves, sinon celui à qui le Prophète a dit : sont de bien grandes choses : si seulement

8 Vous avez rompu mes chaînes^». Et encore, mon âme pouvait trouver le moyen d'y par-

dans un antre [)saume : «Le Seigneur délie venir I Tu cherches ce moyen ? Ecoute le

« les captifs, le Seigneur redresse ceux qui Sauveur, voici sa première parole : « Je suis

a sont courbés * ». « la voie ». Avant de l'apprendre où tu dois

9. Et ces hommes débarrassés de leurs le suivre, il t'indique le chemin : « Je suis la

biens, et ces hommes redressés, que suivent- « voie ». Oîi te condnira-t-elle? « Et la vérité

ils, sinon la luu)iète qui leur adresse ces pa- « et la vie ». Il t'enseigne d'abord par quelle

rôles : « Je suis la lumière du monde : celui route tu dois marcher, puis à quel but tu par-

« qui me suit ne marchera pas dans les té- viendras. Je suis la voie, je suis la vérité, je

« nèbres? » Parce que le Seigneur éclaire suis la vie. En tant qu'il demeure dans le

les aveugles. Mes frères, ils voient donc main- Père, il est la vérité et la vie ; il est la voie,

tenant la lumière, ceux qui possèdent le col- parce qu'il s'est revêtu de notre humanité,

lyre de la foi. Le Sauveur mêla d'abord sa On ne te dit pas : Fatigue-toi à chercher le

salive avec de la poussière ,
puis il se ser- chemin qui te mènera à la vérité et à la vie :

vit de ce mélange pour frotter les yeux de non, ce n'est pas là ce qu'on te dit. Paresseux,

l'aveugle-né ^ Par la faute d'Adam , nous lève-loi ; la voie elle-même s'est approchée

sommes nés aveugles, et il faut que la lu- de toi, elle l'a fait sortir du sommeil où tu

' Matth. XIX, 16-:^:^. - ' Id. xi, 28, 29. — • Ps. cxv, 16. - » Id. ' Jean, i, 14. — = Ps. lxxxiv, 12. — ' Jean, xiv, 6. — * I Cor.

CXLV, 8. — ' Jean, ix, 6. xm, 12. - ' I Jean, m, 2.



TRENTE QUATRIÈME TRAITÉ. — JÉSUS, LUMIÈRE DE VIE. 573

étais plongé, si toutefois elle l'a éveillé, semblables! Bien souvent, accablé d»^ tristesse,

Lève-toi et marche. Peut-être cherche?;-tu à on se dit à soi-même: Pourquoi faut-il que
marcher sans le pouvoir, parce que tu as mal je rencontre autant de contradicteurs, et que
aux piidij? Pourquoi tes pieds sont-ils si sensi- je supporte des gens qui me rendent le mal
blés? L'avarice les aurail-elle forcés à courir pour le bien ? Je veux travailler à les sauver,

en des sentiers pierreux? Mais le Verbe de et ils veulent périr; ma vie se consume à lut-

Dieu a guéri même les boiteux. Mes pieds, ter avec eux ; la paix m'est étrangère ; de plus,

dis-tu, sont en bon état, mais c'est le chemin ceux que je devrais compter au nombre de
que je ne vois pas. Le Sauveur a aussi éclairé mes amis s'ils voulaient faire attention au
les aveugles. bien que je veux leur procurer, j'en fais des

40. Tout cela est l'effet de la foi, et elle ennemis acharnés. Pourquoi souffrir ainsi?

l'opère en nous pendant que nous vivons de Je me retournerai vers moi, je serai ix moi
cette vie terrestre, et que nous voyageons seul, j'invoquerai mon Dieu. Rentre en toi-

ici-bas, loin du Seigneur ; mais lorsque nous même, tu y trouveras encore la guerre ; et si

aurons parcouru toute l'étendue du chemin, tu as commencé à suivre le Sauveur, tu ren-

et que nous serons arrivés dans la patrie, y contreras encore des combats. — Quelle lutte

aura-t-il pour nous un motif plus puissant de m'attend au dedans de moi? — La chair a

joie, une source de bonheur plus féconde? des désirs contraires à ceux de l'esprit, et

Non, parce qu'une tran(|uillilé sans pareille l'esprit en a de contraires à ceux de la chair '.

y sera notre partage, parce que l'homme n'y Te voilà seul avec toi, n'ayant rien à soulTrir

éprouvera aucune contrariété. Il nous est, de la part de personne, mais tu ressens dans

maintenant, mes frères, bien difficile de tes membres une loi tout opposée à celle de

n'avoir pas à combattre. Dieu nous appelle à ton esprit, et qui te relient captif sous la loi

la concorde, il nous ordonne d'avoir la paix du péché à laquelle les membres obéissent.

avec nos semblables : tel doit être le but de Elève donc la voix : du milieu de celle lutte

nos efforts; c'est de ce côté qu'il nous faut intérieure, crie vers le Seigneur : demande-
tendre par tous les moyens possibles : pai là lui de te rendre la paix.« Malheureux homme
nous parviendrons un jour à la paix la plus « (|ue je suis, qui me délivrera du corps de

complète. Quoi qu'il en soit, nous en som- ocdte mort? La grâce de Dieu, par Jésus-

mes aujourd'hui à lutter le plus souvent « Christ Noire-Seigneur ^ ». Parce que, dit le

même avec ceux i qui nous voulons faire du Sauveur, «celui qui mesuit ne marchera point

bien. Celui-ci est égaré, tu veux le ramener « dans les ténèbres; mais il aura la lumière

dans le bon chemin : il te résiste, lu entres en « de vie ». Quand sera fini le combat, alors

discussion avec lui. S'il est païen, tu attaques succédera l'immortalité, car o la mort sera le

le culte des idoles et des déuions ; s'il est hé- « dernier ennemi détruit ». Et de (|uelle paix

relique, tu bals en brèche Us autres erreurs, jouira-t-on en ce moment? « Il faut que ce

qui procèdent du diable; si c'est un mauvais « corps conu[)tible soit revêtu d'incoriupli-

catholitjue, qui ne veut pas mener une bonne o bilité, et (|ue ce corps mortel soit revêtu

conduite, lu lais la guerre aux penchants dé- a d'immort<ililé ' ». Pour parvenir à ce séjour

sordonnés du cœur de ton frère: il liabile où nous jouirons plus lard delà réalité, sui-

avec toi la même maison, et il cherche des vcns aujourd'hui, par nos espérances, celui

voies détournées ; aussi t'échautfes-tu à le ra- (|ui nous a dit : «Je stiis la lumière du

mener au bien, afin de pouvoir rendre, à sou « monde : celui (jui me suit ne marchera pas

sujet, au souverain M. îlre de l'un et de Tautre, «dans les ténèbres, mais il aura la lumière

un compte silisfaisant. Quelle nécessité se o de vie ».

présente de toutes [)arls de lutter avec nos «oaiat. v, k. — Miom. vit, 2,5-20. -* icor. xv, au, 53.
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DEPUIS CET ENDROIT : « ALORS LES PHARISIENS LUI DIRENT : TU RENDS TÉMOIGNAGE DE TOI-

« MÊME », jusqu'à CET AUTRE : « MON TÉMOIGNAGE EST VÉRITABLE, PARCE QUE JE SAIS d'OU

« JE SUIS VENU ET OU JE VAIS ». (Cliap. VIII, J3, iA.)

LE CHRIST SE REND TÉMOIGNAGE.

Les Juifs récusaient le témoignage du Sauveur ; mais ce témoignace n'était pas seul en sa faveur, il était appuyé sur celui

des Propliètes. D'ailleurs, Jésus-Chiist n'éU:t-il pas la lumière véri'able ? Une lun)ière, en nionlrant les objets environnants,

ne peut-elle servir à se manifester elle-même ? S'il a envoyé les Prophètes devant lui, c'était afin de s'en servir comme de

lampes, et de ménager la faiblesse des yeux de notre âme. Un jour, dans le ciel, il nous apparaîtra tel qu'il est, et nous

contemplerons, sans ombre et sans nuage, la splendeur de ses rayons.

4. Vous, qui étiez ici hier, vous devez vous « d'entre les enfants des femmes plus grand

souvenir que nous avons longuement parlé « que Jean-Raptiste * ». Cet homme, qui ne

de ce passage , où Notre-Seigneur Jésus- compta point de plus grand que lui parmi

Christ a dit: « Je suis la lumière du monde ;
les enfants des femmes, dit, en parlant de

« celui qui me suit ne marchera pas dans les Notre-Seigneur Jésus-Christ : « Moi, je bap-

« ténèbres, mais il aura la lumière de vie * ». « tise dans l'eau ; mais celui qui vient après

Néanmoins, si nous voulions encore discuter o moi est au-dessus de moi, et je ne suis pas

ce sujet, il nous serait facile de le faire et d'y « digne de délier les courroies de sa chaus-

emi)loyer de longues heures; car il est im- « sure ^ ». Voyez comme le flambeau se met

possible de donner en une seule instruction au-dessous de la lumière du jour. Que Jean

des explications suffisantes sur pareille ma- ait été un flambeau, le divin Maître lui-

lière. Aussi, mes frères, devons-nous suivre même en rend témoignage : « Il était », dit-il,

le Christ, qui est la lumière du monde, pour « une lampe ardente et brillante, et, pour un

ne point marcher dans les ténèbres. Les ténè- « peu de temps, vous avez voulu vous réjouir

bres àcraindre sont celles qui se répandent « à sa lumière '». Un jour les Juifs lui dirent :

sur notre conduite, et non celles qui frappent « Apprends-nous donc par quelle autorité tu

nos yeux; et si ces ténèbres redoutables « fais toutes ces choses ». Le Seigneur savait

viennent parfois à tomber sur l'organe de la qu'ils avaient une haute idée de Jean-Raptisle,

vue, c'est, non pas sur celui du corps, par et que cet homme, pour lequel ils éprouvaient

lequel nous discernons le blanc du noir, une si profonde vénération, leur avait rendu

mais sur celui de l'âme, qui nous fait distin- témoignage du Fils de l'Homme. « Il leur

guer le juste de l'injuste. « ré{)ondit donc : J'ai moi-même une question

2. Après que Noire-Seigneur Jésus-Christ « à vous faire; dites-moi d'où vient le bap-

eut prononcé ces paroles, les Juifs répondi- « iême de Jean ; du ciel ou des hommes?»

rent : « Tu rends témoignage de toi-même
;

Celte question les jeta dans l'embarras
;
et ils

« ton témoignage n'est pas véritable ». Avant se firent cette réflexion que, s'ils disaient : il

devenir sur la terre, le Sauveur avait en- vient des hommes, la foule pourrait très-

voyé devant lui un grand nombre de pro- bien les lapider, parce qu'elle regardait Jean

phètes, comme autant de flambeaux allumés comme un prophète ;
si, au contraire, ils di-

par lui ; de ce nombre était Jean-Raptiste, à saient : son baptême vient du ciel, Jésus leur

qui la lumière par excellence , c'est-à-dire ferait cette réponse : Vous avouez que Jean a

Jésus-Christ, rendit elle-même un témoignage reçu d'en haut le don de prophétie, eh bien 1

tel qu'elle n'en rendit jamais à nul autre un ce Prophète m'a rendu témoignage, et il vous

pareil; voici ses paroles: a Aucun ne s'est élevé a appris de quelle autorité je fais toutes ces

^ Jean, vm, 12.
' Mattb. xi, 11.- ' Jean, i, 26, 27. - • Id. v, 35.
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choses. Quel que fût leur aveu, ils ne pou- voilà le jurement en usage. Si ces lumières

valent éviter le piège; ils s'en aperçurent et en sont de véritables, qu'elles se montrent et

dirent : « Nous l'ignorons ». « Alors », repli- l'éclaireni, quand, dans un ajjpartcment bien

qua le Sauveur, « je ne vous dirai pas non fermé, toute autre lumière te lait défaut,

«plus par quelle autorité je fais ces choses' ». Elles en sont absolument incapables. Ces

Je ne vous dis pas ce que je sais, parce que lumières que nous portons sur notre visage,

vous ne voulez point avouer ce que vous et que nous appelons de ce nom, ont donc
savez vous-mèm.es. Ainsi remis avec à-propos besoin des rayons d'une autre lumière, placée

à leur place, ils se retirèrent tout confus, et en dehors d'elles, même lorsqu'elles sont

alors se trouva accompli ce que Dieu le Père, nettes et que rien ne les empêche de se mon-
avait prédit par l'organe du Prophète-Roi trer; retirez-leur ou ne leur présentez pas

dans un psaume: «J'ai allumé le flambeau cette lumière extérieure, elles ont beau être

a de mon Cbrist», c'est-à-dire, Jean Baptiste; nettes et bien visibles, elles ne peuvent nous
« je couvrirai de honte ses ennemis * ». éclairer. De même en est-il de notre esprit :

3. Le Seigneur Jésus avait donc pour lui c'est l'œil de notre âme; il faut qu'il reçoive

le témoignage des Prophètes qu'il avait en- les rayons de la vérité; il faut qu'il soit

voyés devant lui, des hérauts qui précédaient merveilleusement illuminé par celui qui
le souverain Juge; il avait aussi celui de éclaire et n'est éclairé par personne; sans
Jean ; mais il se rendait encore lui-même cela, il ne pourra jamais parvenir ni à la

témoignage, et ce témoignage était plus puis- sagesse ni à la justice. Nous conduire suivant

sant que tous les autres. Avec leurs yeux les règles de la justice, voilà notre véritable

malades, les Juifs avaient besoin de lami)es, cbemin. Mais comment ne pas trébucher dans
car ils ne pouvaient supporter l'éclat du jour, le chemin, si l'on n'a devant soi de la lu-

En effet, Tévanjiéliste Jean, dont nous tenons mière? Elle est indis[)ensable pour parcourir
le livre entre nos mains, nous parle en ces une telle voie, et, quand par son secours on
termes de Jean le précurseur, au commence- voit son cbemin, c'est un immense avanta"-e.

ment de son Evangile : « Et un honuue fut Tobie portait sur son visage des yeux fermés
« envoyé de Dieu, et son nom était Jean; il à la lumière; son fils le conduisait par la

« vint pour rendre témoignage à la lumière, main, mais il donnait à celui-ci les indica-

« afin que tous crussent par lui. Il n'était pas tioiis nécessaires pour ne pas s'écarter de la

« la lumière, mais il était venu i)Our rendre voie droite '.

« témoignage à celui qui était la lumière. Et -i. Les Juifs lui répondirent donc : a Tu
«celui-là était la véritable lumière qui « rends témoignage de toi-même; ton témoi-

« éclaire tout homme venant en ce monde ». « gna^e n'est pas selon la vérité ». Voyons ce

Si elle éclaire tout homme, elle éclairait donc que Jésus leur a dit : écoutons-le nous-

Jean lui-même. C'est pourquoi TEvangélisIe 'uêmes, mais avec des dispositions dilférentes.

précité dit encore :« Nous avons tous reçu de Eux l'écoutaient avec mépris: écoulons-le

sa |)lénitu(le ' ». Comprenez bien tout ceci : avec esprit de foi ; eux voulaient faire mourir
par là, votre àme grandira dans la foi de le Christ ; désirons vivre par lui ; mettons

Jésus-Christ; et ainsi vous ne serez pas tou- entre nos oreilles et nos esprits et les leurs

jours des enfantsà la niamelle, qui repoussent cette différem-e (|ui les distingue les uns des

des aliments solides. Vous devez être sevrés autres; écoutons ce (|ue le Seigneur Jésus

et nourris dans le sein de notre mère, la répondit aux Juifs, a Jésus leur répondit :

sainte Eglise du Cbrist; vous devez vous « Si je rends témoignage de moi-même, mon
préparer à prendre de cœur, et non de coips, « témoignage est véridique, car je sais d'oii

une nourriture |)lus substantielle. Com[trehez- «je suis et où je vais », Cne lumière lait voir

le donc bien : autre est la lumière qui éclaire les objets environnants, et se fait voir eile-

par elle-même , autre est celle qui reçoit même. Ain.'i lu allumes une lamj»e pour

d'ailleurs foq éclat. Nous disons que nos chercher une tuni(|ue : par son éclat, elle

yeux sont notre lumière; chacun de nous, en t'aide à trouver cette tunique ; mais allumes-

y portant la main, jure par eux et s'exprime tu cette lampe |)our l'apercevoir quand elle

de la sorte : Ainsi vivent mes lumières; car brûlera? Une lampe allumée est propre à

' Matth. XXI, 23-.;7. — • l's. czxxi, 17, 1«. — ' Jeaa, i, ft-U, 16. ' Tobio, II, Il ; iv.
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faire bien voir ce qui était plongé dans les qui l'a envoyé, il le glorifie; à combien plus

ténèbres, comme aussi à se présenter elle- juste raison l'homme doit-il glorifier son

même à les regards. De même en est- il de Créateur I

Noire-Seigneur Jésus-Chrisl : il voyait la dif- 5. « Je sais d'où je suis venu, et où je vais»,

férence qui se trouvait entre ses dis( iples et Cet homme, qui se trouve en votre présence

les Juifs, ses ennemis, comme on voit la dif- et qui vous parle, a un séjour qu'il n'a jamais

férence qui se trouve entre la clarté du jour quitté, quoiqu'il soit venu sur la terre : en
et la nuit : il distinguait ceux qu'il illuminait venant parmi nous, il ne s'en est pas éloi-

des rayons de la foi, et ceux dont il épais- gné : il ne nous a pas abandonnés en y re-

sissait l'aveuglement. Le soleil éclaire en tournant. Pourquoi vous en étonner? Il est

même temps le visage de l'homme qui voit, Dieu. Pareille chose ne peut être le fait d'un

et le visage de l'aveugle ; tous deux se tien- homme : le soleil lui-même en est incapable,

nent tournés de son côlé ; ses rayons tombent Pour s'avancer vers l'Occident, il s'éloigne de

également sur les traits de l'un et de l'autre : l'Orient, et tant qu'il n'y revient pas pour y
mais la prunelle de leurs yeux n'en est point paraître à nouveau, il ne s'y voit pas. Pour
pareillement affectée : celui-ci voit autour de Notre-Seigneur Jésus-Christ, il est venu en

lui, celui-là ne voit rien ; et pourtant le so- ce monde, et, pourtant, il n'a pas quitté le

leil se présente à tous les deux, mais l'un des ciel; il y est retourné, et, néanmoins, il est

deux est absent par rapport au soleil. Ainsi, encore ici-bas. Ecoute, voici desparolesécrites

la sagesse de l'Eternel, le Verbe divin, Notre- en un autre endroit de l'Evangile par l'apôtre

Seigneur Jésus-Christ est présent partout, Jean : « Personne », dit-il, « n'a j imais vu

paice qu'en tous lieux se trouvent la vérité et « Dieu, sinon le Fils unique, qui est dans le

la sagesse. En Orient, on a l'idée de la jus- « sein du Père ' ». 11 ne dit pas : Qui a été

lice, on l'a aussi en Occident; mais de ce que dans le sein du Père, comme si, en venant

celui-ci en a rintelligence comme celui-là, sur la terre, il avait quitté le sein de son Père,

s'ensuit-il que la justice n'est point partout la Jésus parlait ici-bas, et il disait qu'il était dans

même? Ces hommes sont matériellement le sein du Père ; et au moment de quitter ses

éloignés l'un de l'autre ; mais, par la pénétra- disciples, que leur dit-il? « Voilà que je suis

tion de leur esprit, ils en viennent à avoir les « avec vous jusqu'à la consommation du

mêmes sentiments sur le même objet. En cet « siècle^».

endroit-ci, je trouve une chose juste; si elle 6. Le témoignage de la lumière est donc

l'est véritablement, un homme vertueux, véritable, soit qu'elle se fasse connaître elle-

placé à je ne sais quelle ilistance, lui recon- niême, soit qu'elle éclaire d'autres objets:

naîtra la même qualité : quoique séparé cor- sans elle, en effet, tu ne peux ni la voir elle-

porellement de moi, il s'y trouvera uni spi- même, ni apercevoir ce qui se trouve en de-

rituellement. Voilà l'effet de l'éclat de la hors d'elle. Si elle est propre à jeter le jour

justice. La lumière se rend donc témoignage sur tout ce qui n'est pas elle, est-elle inutile

à elle-même : elle ouvre les yeux qui sont par rapport à elle-même? Ne peut-elle se ma-

sains, et elle est à elle-même son propre té- nifester clairement, elle qui met seule en re-

moin pour se faire connaître. Que dire des lief les autres objets ? Le Prophète a dit vrai
;

infidèles? N'est-elle pas aussi présente devant mais aurait-il parlé de la sorte, s'il n'avait

eux? Oui, elle se présente même à eux, mais auparavant puisé à la source de la vérité?

ils n'ont pas, pour la voir, les yeux du cœur. Jean a dit vrai ; mais d'où lui est venue la

Ecoule la sentence portée contre eux dans vérité de ses paroles? Demande-le-lui. «Nous

l'Evangile lui même : « Et la lumière luit a avons tous », dit-il, « reçu desa plénitu-ie ».

a dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont Notre Seigneur Jésus-Christ est donc apte à

« point comprise ^ ». Aussi, est-ce avec raison se rendre témoignage à lui-même. Mes frères,

que le Sauveur dit aux Juifs : « Si je rends au milieu des ténèbres de ce monde, écou-

te témoignage de moi-même, mon témoignage tons avec soin et attention les Prophètes ; car

a est véritable ; car je sais d'où je viens et où le Sauveur a bien voulu venir en ce monde
a je vais ». Il voulait parler de son Père : le et s'abaisser jusqu'à nous pour soutenir notre

Fils rendait gloire à son Père. Egal à celui faiblesse, et dissiper les secrètes ténèbres de

' Jean, i, 5. ' Jean, i, 18. — ' Matth. xxviii, 20.
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notre cœur. Il s'est fait homme, homme con- a ses blessures : nous nous sommes tous

damné au mépris et réservé aux honneurs, « égarés comme des brebis, et il a été livré

homme destiné à être méconnu et à compter « pour nos péchés ' ». Voilà une lampe :

de fervents adeptes : condamné à se voir mé- montrons-en une autre. Ouvrons le livre des

prisé et méconnu des Juifs, destiné à rece- psaumes, la passion du Sauveur y est aussi

voir nos honneurs et l'hommage de notre ici : prédite. « Ils ont percé mes mains et mes
homme, qui devait être jugé et juger à son a pieds, tous mes os ont été comptés; il-?

tour, qui devait être injustement jugé et juger « m'ont regardé et considéré attentivement:

suivant toutes les règles de la justice. Il nous « ils se sont partagé mes vêtements, ils ont

est donc apparu dans un état d'infirmité telle « tiré ma robe au sort. A vous s'adressent

qu'il lui fallait recevoir le témoignage de la « mes louanges : je publierai votre gloire

lampe. Si, en effet, nos yeux avaient pu sup- « dans une grande assemblée. Les peuples les

porter l'éclat du jour, aurait-il eu besoin que « plus reculés se souviendront du Seigneur et

Jean, pareil à une lampe, lui rendit témoi- et se tourneront vers lui : toutes les nations se

gnage? Mais nous ne pouvions en contem- a prosterneront en sa présence, parce qu'au

pler la splendeur. Parce que nous étions fai- a Seigneur appartient l'empire, et qu'il ré-

blés, il est devenu faible; et, par sa faiblesse, « gnera sur tous les peuples ^ ». Parmi mes
il a guéri la nôtre : en se revêtant d'un corps ennemis, ceux-ci doivent donc rougir, puis-

sujet à la mort, il a détruit la mort, qui de- que ceux-là me fournissent contre eux des

vait frapper notre corps : et son humanité a témoignages écrits. Avec les passages que les

été comme un collyre destiné à guérir l'in- uns m'ont mis en main, j'ai réduit les autres

firmité de nos yeux. Puisque le Sauveur est au silence; maisje ne veux point abandonner

venu parmi nous, et que nous sommes en- ceux qui m'ont soutenu dans ma lâche, sans

core plongés dans les ténèbres de cette vie les convaincre eux-mêmes d'erreur : prenons

terrestre, il nous faut écouter les Prophètes, de leurs propres mains de quoi les confondre.

7. De fait, avec ses oracles, nous réduisons Je lis un autre Prophète, et j'y trouve les pa-

au silence les païens qui nous attaquent. — rôles adressées aux Juifs par le Seigneur :

Qui est le Christ? nous dit le païen. — Nous « Mon amour n'est point en vous », dit le Sei-

lui répondons : Celui qu'ont annoncé les Pro- gneur, « et je ne recevrai pas de présents de

phèles. — Quels Prophètes ? — Nous leur a votre main ; car, depuis le lever du soleil

nommons, l'un après l'autre, ceux dont on «jusqu'à son coucher, on oCFre une oblation

nous lit tous les jours les prédictions. —Quels « pure à mon nom ' ». Juif, tu ne prends

sont ces Prophètes? — Les hommes qui ont aucune part à celte oblation pure : tues donc

annoncé d'avance ce que nous voyons se pas- toi-même impur.

ser sous nos yeux. — Vous, conlinue-t-il, vous 8. Si les lampes rendent elles-mêmes té-

avez mis à profit les événements qui ont eu moignage au jour, c'est en raison de notre

lieu; vous les avez vus s'accomplir, puis vous faiblesse, car nous ne pouvons ni supporter

en avez fait l'histoire à votre guise, et vous ni voir son éclat. Néanmoins, nous sommes

avez présenté les faits passés comme des faits nous-mêmes, nous autres chrétiens, une vé-

à venir. — Ici, nous avons à faire valoir, ritable lumière, si l'on nous compare aux in-

contre ces ennemis i>aïens, le témoignage fidèles. Aussi l'Apôtre dit-il : a Vous étiez

d'autres ennemis. Nous leur présentons les « autrefois ténèbres, mais, maintenant, vous

livres en honneur chez les Juifs, et nous ré- « êtes lumière en Notre-Seigneur : marchez

pondons : Vous êtes, vous et eux, les ennemis a donc comme des enfants de lumière * ». Il

de notre foi. Les Juifs ont été dispersés parmi dit encore ailleurs : o La nuit est déjà avan-

ies nations, pour nous servir de preuve con- océe, et le jour s'approche. Quittons donc les

tre nos autres adversaires. Qu'ils montrent le « œuvres de ténèbres, et revêtons-nous des

livre d'Isaïe, nous verrons s'il ne renferme « armes de lumière : marchons dans la dé-

pas ce |)assige : a II a été conduit à la mort a ccnce comme durant le jour ' ». Cependant

comme une brel)is, et il est resté muet le jour oîi nous vivons n'est (jue ténèbres,

a comme un agneau devant celui <|ui le tond, dès qu'on le met en regard du jour de noire

«Son jugement a été enlevé au milieu des
"• "^

. ,. . . .
' >"• LUI, 5-8, — ' P». XXI, 17-29; - • Mal»ch. i, 10, 11. —

«humiliations : nous avons été guéris par • Ej-hé». t, 8, -'Rom. xm, 12, u,

S. AuG. — Tome X. 37
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éternité ; écoute donc l'apôtre Pierre : il af-

firme que ces paroles ont été adressées au

Seigneur Jésus du sein de la suprême puis-

sance : « Tu es mon Fils bien-aimé, en qui

«j'ai mis mes complaisances : nous avons

a nous-mêmes entendu cette voix, qui des-

« cendait du ciel, lorsque nous étions avec lui

a surlamontagnesainte».Mais parceque nous

n'étions pas là, nous, et que nous n'avons pas

entendu cette voix, le même Pierre nous dit :

« Nous avons, d'ailleurs, une preuve encore

« plus frappante dans les oracles des Pro-

a phètes ». Vous n'avez pas entendu la voix

qui descendait du ciel, mais vous avez une

preuve encore plus frappante dans les oracles

des Prophètes. Notre-Seigneur Jésus-Christ a

envoyé devant lui les Prophètes, car il pré-

voyait que des impies s'élèveraient plus tard,

attaqueraient ses miracles et les attribue-

raient à la magie. Et, de fait, si les honneurs

divins qu'on lui rendait, même après sa mort,

pouvaient être considérés comme un effet de

la magie, et prouvaient qu'il était un magi-

cien, avait-on le droit d'en dire autant des

prophéties faites avant sa naissance ? Ecoute

les Prophètes, ô homme que la mort a frappé,

que les vers rongent déjà, et qui calomnies

encore; écoute les Prophètes : je lis; prêle

l'oreille aux paroles d'hommes qui ont pré-

cédé le Sauveur sur la terre. « Nous avons »,

dit l'apôlre Pierre, « nous avons une preuve

<!t encore plus frappante dans les oracles des

« Prophètes , sur lesquels vous faites bien

a d'arrêter les yeux comme sur le flambeau

« qui luit dans un lieu obscur, jusqu'à ce que

« le jour commence à paraître et que l'étoile

« du matin se lève dans vos cœurs ^ ».

9. Lors donc que Notre-Seigneur Jésus-

Christ sera venu, et que, selon l'expression

de l'apôtre Paul, il aura éclairé ce qui est

caché dans les ténèbres, et découvert les plus

secrètes pensées des cœurs, afin de rendre à

chacun la louange à laquelle il a droit ^ alors

brillera le véritable jour, et les lampes de-

viendront inutiles. On ne lira plus devant

nous les oracles des Prophètes, on ne mettra

plus sous nos yeux le livre de l'Apôtre : nous

ne nous appuierons pas davantage sur le té-

moignage de Jean, l'Evangile lui-même ne

nous sera nullement nécessaire. Les Ecritu-

* II Pierre, i, 17-19. — » 1 Cor. iv, 5.

res disparaîtront donc du milieu de nous :

pareilles à des lampes allumées, elles nous
ont été données pendant la nuit de ce siècle,

pour nous empêcher de rester plongés dans

les ténèbres ; mais elles nous seront enlevées,

parce que nous n'aurons plus besoin qu'elles

nous éclairent: les hommes de Dieu eux-

mêmes, qui nous les ont fournies, contemple-

ront, comme nous, les éclatants rayons de la

lumière véritable ; tous secours nous seront

retirés. Alors, que verrons-nous? De quoi

notre àme se nourrira-t-elle? Quel spectacle

réjouira nos yeux ? D"où nous viendra ce bon-

heur que l'œil de l'homme n'a point vu, que

son oreille n'a pointentendu, queson cœur n'a

jamais compris ' ? Que verrons-nous ? Je vous

en conjure, aimez avez moi ; avec moi, courez

par la foi : désirons -nous arrivera l'éternelle

patrie? soupirons après elle, et souvenons-

nous que nous sommes ici-bas des voyageurs.

Que verrons-nous? Lisons l'Evangile: «Au
« commencement était le Verbe, et le Verbe

« était en Dieu, et le Verbe était Dieu M). Tu

viendras puisera la source du sein de laquelle

s'est échappée la rosée si souvent répandue

sur toi ; tu verras face à face la lumière, dont

les rayons ne sont venus qu'obliquement et

par réfraction, dissiper les ténèbres de ton

cœur : c'est pour la voir et pouvoir la sup-

porter que tu te purifies aujourd'hui. Aussi,

Jean nous adresse-t-il ces paroles, que j'ai

hier rappelées à votre souvenir : « Mes bien-

« aimés, nous sommes maintenant les enfants

« de Dieu ; mais ce que nous serons un jour

« n'apparaît pas encore. Nous savons que,

« quand il viendra dans sa gloire, nous le

« verrons tel qu'il est ' ». Je le sens, vos af-

fections sont, avec les miennes, dirigées vers

le ciel ; mais ce corps, condamné à se cor-

rompre, appesantit l'âme, et cette habitation

terrestre abat l'esprit capable des plus hautes

pensées \ Mais il me faut quitter ce livre, et

chacun de nous va retourner à ses affaires

personnelles. Nous nous sommes trouvés bien

d'apercevoir ensemble les rayons de la même
lumière : nous nous sommes réjouis, et nous

avons tressailli d'allégresse. Puissions-nous

toutefois, en nous séparant les uns des autres,

ne pas nous éloigner de cette clarté brillante !

' I Cor. II, 9.— ' Jean, i, I.— • I Jean, m, 2.— » Sag. ix, 15.
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DEPUIS CE PASSAGE : et VOUS JUGEZ SELON LA CHAIR; MOI, JE NE JUGE PERSONNE », JUSQU'a CET

AUTRE : et JE RENDS TÉMOIGNAGE DE MOI-MÊME, ET LE PÈRE, QUI m'a ENVOYÉ, REND TÉMOI-

« GNAGE DE MOI ». (Chap. vm, 15-18.)

LE CHRIST, UN AVEC LE PÈRE.

Il y a deux natures en Jésus-Christ, mais les Juifs, qui jugent solon la chair, n'en reconnaissent qn'nne. Le Sauveur ne

Jes imite pas, il ne juge personne, il se montre raisé.-icordi' ux jusqu'à la mort de la croix, et s'il juje il ne se trompe nulle-

ment, car son Père e^t avec lui. C'est là un mystère puise par saint Jean dans le seui même de Dieu et qu'il e>t difficile

de saisir ; mais c'est uiie vérité catholique. Le C!rist n'est donc pas seul, car, s'il est homme, il est eu même temps Dieu,

et, comme tel, une même chose avec le Père, inséparable de lui, quoique personne distincte; dès lors qu'il se rend témoi-

cnage, sa parole est vraie, puisqu'elle est la parole du Père et l'oiacle de l'Espiit-Saint,

1. Des quatre Evangiles, ou plutôt des nous l'a fait connaître en nous le distribuant,

quatre livres du même Evangile, le plus II a enseigné à toutes les nations, nou-seule-

élevé et le plus sublime, à beaucoup près,est ment l'incarnation du Fils de Dieu, sa pas-

celui de Jean. Cet apôtre a été justement, et sion et sa résurreclion, mais ce qu'il était

dans un sens spirituel, comparé à un aigle
;

avant de se faire homme: Fils unique du
aussi son livre a-t-il surpassé les trois autres. Père, son Verbe, coélernel à Celui (jui l'a

et en s'élevant au-dessus d'eux a-t-il lui- engendré, égal à Celui qui l'a envoyé, mais

même voulu nous engager à porter haut nos devenu, |)ar son incarnation, inférieur à son

atTections. En effet, les autres Evangélistes Père et moins grand que lui.

semblaient marcher sur la terre avec Jésus- 2. Tout ce que nous avez entendu dire de

Christ considéré comme homme ; mais Jean, Notre-Seigneur Jésus-Clirist dans un sens de

en quelque sorte honteux de se traîner ici- faiblesse, appliquez le donc à l'homme dont

bas, a élevé la voix à tel point que, dès le il s'est revêtu, à ce qu'il est devenu à cause

commencement de son écrit, il s'est placé, de nous, et non à ce qu'il était quand il nous

non-seulement au-dessus de la terre, de l'air a créés. Mais si Ton vous dit de lui de grandes

et des astres, mais même au-dessus de l'ar- choses, des choses plus élevées que toutes les

mée des anges et de toutes les puissances in- créatures, des choses divines ; si vous lisez

visibles établies de Dieu; il est ainsi arrivé dans l'Evangile, ou si l'on vous avertit que,

jusqu'à Celui qui a créé toutes choses, car il d'après ces pages sacrées, il est égal et co-

a dit : «Au commencement était le Verbe, éternel au Père, comprenez-le bien, les pas-

« et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était sages placés sous vos yeux ont Irait à la nature

Dieu. Tout a été fait par lui, et sans lui divine, et non à sa forme d'esclave. Tousceux

« rien n'a élé fait ^ ». Le reste de son Kvan- d'entre vous qui comprennent mes paroles,

gile est digne d'un si beau commencement, doivent observer cette manière d'interpréter

Comme un oiseau, il a pris son vol, et il a l'Ecriture ; tous ne lescomprennenliias, mais

parlé de la divinité du Sauveur. H n'a fait, en c'est pour tous une obligation de croire ce

cela, que nous rendre ce qu'il avait puisé à qu'ils ne ^out pas à mênie de saisir; en ob-

la source de la vérité. Evidemment, il ne servant la règle d'inlerprélatiiin que je viens

nous a pas sans raison raconté, en parlant de de donner, vous marclu-iez comme au sein

lui dans son Evangile, qu'à la dernière Cène de la lumière, et vous repousserez sûrement

il avait reposé sur la poitrine du Seigneur*, les attatjiies nn nsongères d'héréliijues plon-

Appuyé sur le cœur de Jésus, il y puisait un gés dans les ténèbres. On a vu des honmies

secret breuvage ; mais ce breuvage ignoré, il se borner à lire les passages de l'Evangile,

•Jean, 1, 1-3. - ' id. iiu, 23. rclalils aux abaissements du Sauveur, et de-
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venir sourds par rapport aux passages qui ont

trait à sa divinité ; leur surdité venait de la

manière défectueuse dont ils entendaient les

paroles évangéliques. D'autres n'ont fait at-

tention qu'aux endroits où il s'agissait des

grandeurs du Christ; aussi n'ont-ils pas cru au

texte sacré même, quand ils y ont lu que, par

bonté pour nous, il s'est fait homme ; à leurs

yeux, ces passages sont mensongers ; une
main étrangère les a interpolés dans l'Evan-

gile. Le Seigneur Jésus, disaient-ils, était

Dieu, mais il n'était pas homme. La croyance

des uns était donc bien différente de celle des

autres ; et, néanmoins, les uns et les autres

se trompaient. Pour l'Eglise catholique, elle

soutient ce qu'il y a de vrai dans chacune de

ces opinions, elle proclame ce qu'elle croit
;

elle sait reconnaître, dans le Sauveur, la di-

vinité et l'humanité; car l'existence en lui

des deux natures est réelle , et se trouve

inscrite en toutes lettres dans l'Evangile. Si

tu ne vois dans Jésus-Christ que le Dieu, tu

refuses de reconnaître le moyen dont il s'est

servi pour te guérir ; à ne le considérer que
comme un homme, tu lui dénies le pouvoir

qui lui a servi à te créer. Ame fidèle, cœur
catholique, reconnais donc en lui le Dieu et

l'homme ; reconnais-le, crois-le, avoue-le en
toute sincérité. Oui,, le Christ est en même
temps Dieu et homme. Comment est-il Dieu?
Il est égal au Père ; il est une seule et même
chose avec lui. Comment est-il homme ? Il

est né d'une Vierge, il s'est revêtu de notre

chair mortelle, sans, toutefois, se revêtir de

notre penchant au péché.

3. Quant aux Juifs, interlocuteurs de Jésus,

ils voyaient en lui l'homme, mais ils ne com-
prenaient pas qu'il fût Dieu et ne le croyaient

point tel; vous savez déjà, entre autres choses,

qu'ils lui avaient dit : «Tu rends témoignage

« de toi-même ; ton témoignage n'est pas vé-

« ritable *». Vous connaissez aussi la réponse

du Sauveur, puisqu'on vous en a hier donné
lecture, et que, dans la mesure de nos forces,

nous l'avons expliquée. Aujourd'hui on nous

a lu ces autres paroles : a Vous jugez selon la

« chair ». Vous me dites : « Tu rends témoi-

a gnage de toi-même , ton témoignage n'est

«pas véritable ». Pourquoi me parlez-vous

ainsi ? Parce que « vous jugez selon la chair »

,

parce que vous ne comprenez pas que je sois

Dieu
;
parce que vous ne voyez en moi qu'un

' Jean, \m, V'.

simple homme, et qu'en persécutant mon
humanité, vous faites injure à ma divinité

cachée. Evidemment, « vous jugez selon la

« chair ». Parce que je rends témoignage de

moi-même, vous me regardez comme un
orgueilleux. Quiconque, en effet, veut parler

de soi-même en termes élogieux, passe pour

un homme rempli d'arrogance et d'orgueil;

voilà pourquoi il est écrit : « Que tes louan-

« ges sortent, non pas de ta bouche, mais de

« celle de ton prochain ' ». Cette leçon a été

donnée à l'homme seulement, car nous som-

mes faibles, et nous parlons à des faibles
;

nous pouvons dire la vérité et le mensonge,

et quoique notre devoir soit de parler le lan-

gage de la vérité, nous pouvons, néanmoins,

aussi tenir un langage trompeur, si telle est

notre volonté. Pour la lumière, elle est inca-

pable de mentir ; comment rencontrer les

obscurités du mensonge au grand jour de la

lumière divine? Jésus s'exprimait comme lu-

mière, comme vérité ; mais si la lumière

brillait dans les ténèbres, les ténèbres ne la

comprenaient point; aussi jugeaient -elles

selon la chair. « Vous jugez selon la chair »,

leur dit-il.

4. « Moi, je ne juge personne ». Est-il bien

vrai que Notre-Seigneur Jésus-Christ ne juge

personne? N'est-il pas celui-là même qui, de

notre propre aveu, est ressuscité d'entre les

morts le troisième jour, qui est monté au ciel,

qui est assis à la droite du Père, d'où il viendra

juger les vivants et les morts? N'est-ce point

là notre croyance, cette croyance dont l'A-

pôtre a dit : « On croit de cœur pour obtenir

« la justice, et l'on confesse de bouche pour

« obtenir le salut ^ ? » Quand nous faisons

cette confession, contredisons-nous le Sau-

veur? Nous disons qu'il viendra juger les vi-

vants et les morts, et lui nous dit : « Je ne

«juge personne ». Cette difficulté peut être

résolue de deux manières ; ou bien ces paro-

les signifient : « Je ne juge personne » main-

tenant, selon ces autres : « Je ne suis point

« venu pour juger le monde, mais pour le

« sauver' »; et par là, il ne nie pas qu'il doive

exercer le jugement; il le remet seulement à

une époque plus éloignée ; ou bien, comme
il avait dit : « Vous jugez selon la chair », il

ajoute : «Je ne juge personne », sous-entendu

selon la chair. Nous ne devons donc avoir

dans le cœur aucun scrupule, aucune inquié-

' Pfov. xxvii, 2. — ' Rom. X, 10. — ' Jean, xii, 47.
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tude à l'égard de la croyance que nous nour- qu'on leur faisait aux pieds et aux mains pour
rissonsetque nous professons sur le futur les clouer à leur gibet. Crucifler un homme,
jugement du Christ. Il est venu en ce monde, ,ce n'était pas le tuer ; sur la croix il vivait
d'abord pourle sauver, ensuite pour le juger; longtemps, non pas qu'on voulût prolonger
et son jugement consistera à condamner aux la durée de son existence, mais parce qu'on
peines éternelles ceux qui n'auront pas voulu avait dessein de retarder sa mort pour lui
être sauvés, et à mettre en possession de la faire atteindre moins vite le terme de ses

vie ceux qui n'auront point méprisé la grâce douleurs. Le Sauveur a voulu mourir pour
du salut. Le premier avènement de Notre- nous ; nous disons trop peu : il s'est fait

Seigneur Jésus-Christ a donc eu pour but de obéissant jusqu'à la mort de la croix, et il a
nous guérir, et non de nous juger; car s'il daigné se laisser crucifler. Il voulait détruire
était venu d'abord pour exercer le jugement, l'empire de la mort, et, pour cela, il a choisi

personne n'aurait été trouvé digne de rece- le genre de mort le plus cruel, le dernier de
voir la récompense de la justice. Dès lors tous; et par cette mort, de toutes les morts
donc que nous lui avons tous apparu dans la plus infâme, il les a toutes détruites. Aux
l'état du péché, et condamnés, sans exception, yeux des Juifs, elle occupait le dernier rang
à la mort du péché, il lui a fallu exercer d'à- parmi les antres, mais ils n'en comprenaient
bord sa miséricorde, puis, ensuite, manifester pas le mystère, car elle était du choix du
sa justice ; le Psalmiste, parlant de lui, avait Sauveur. Sa croix devait être pour lui un sym-
dit en effet : « Seigneur, je chanterai votre bole ; il devait l'imprimer sur le front de
a miséricorde et votre justice * ». L'Ecrivain ses disciples comme un signe du triomphe
sacré ne dit pas : votre justice et votre misé- qu'il remportait sur le démon; c'est pourquoi

ricorde ; car si la justice devait s'exercer l'Apôtre a pu dire : « Mais, pour moi, à Dieu

avant la miséricorde, celle-ci ne se manifes- « ne plaise que je me gloriOe en autre chose

ferait jamais :elledoitdonc venir la [)remière; «qu'en la croix de Notre-Seigneur Jésus-

après elle seulement, la justice. Et comment «Christ, par qui le monde est crucifié

s'est manifestée la miséricorde du Sauveur ? « pour moi, et par qui je suis crucifié pour
Créateur de l'homme, il a daigné se faire « le monde ^ ». Pour son corps, l'homme ne

homme ; il est devenu sa propre créature afin pouvait subir alors de plus insupportable

de ne point laisser périr ce qu'il avait créé, supplice que celui de la croix; aujourd'hui,

Etait-il possible d'ajouter à cette bonté in- rien de plus glorieux que le signe de la croix

finie? Oui, car il l'a poussée plus loin encore, imprimé sur son front. Quelle récompense

C'était peu pour lui de s'être fait homme, il a réserve à ses serviteurs Celui qui a ainsi glo-

voulu aussi être condamné par des hommes; rifié l'instrument de ses douleurs? Mainte-

non content d'être condamné par eux, il a con- nant, enfin, les Romains ne condamnent plus

senti encore à être par eux déshonoré et, non- à la croix leurs criminels , depuis (jue celle

seulement à en être déshonoré, mais à se voir du Sauveur est honorée de tous; car l'éclat

mis à mort, et non-seulement à mourir, mais de sa gloire rejaillirait, ce semble, sur le

à mourir de la mort de la croix. En nous par- coupable que l'on crucifierait. Dans son prê-

tant de l'obéissance du Christ, obéissance mier avènement, le Christ n'a donc jugé per-

poussée jusqu'à la mort, l'Apôtre ne s'est pas sonne, et il a supporté les méchants. lia souf-

contenté de dire : « Il s'est fait obéissant jus- fert un injuste jugement, afin de rendre le

a qu'à la mort»; ce n'était pas une mort quel- sien avec justice; mais précisément parce

conque, car il a ajouté : « La mort de la qu'il a été victime de l'injustice, il s'est mon-

a croix *». De tous les genres de mort, aucun tré miséricordieux. En s'abaissant jusqu'à la

n'a été i»lus affreux que celui-là. Aussi, lors- mort de la croix, il a différé d'exercer sa puis-

qu'un homme se tord dans les étreintes de sauce, mais il a manifesté hautement sa

douleurs atroces, on dit de lui (ju'il souffre bonté. El comment a-t-il différé l'exercice de

une sorte de crucifiement, par analogie avec sa i)uissance? En ce (|ue, attaché à l'arbre

le supplice de la croix. Et de fait, les malheu- de la croix, il n'a pas voulu en descendre,

reux attachés au bois de la croix mouraient quoi(iue ensuite il ait pu sortir vivant du

d'une mort lente, effet tardif des blessures tombeau. Comment a-t-il montré sa miséri-

• P», c, 1. — ' Philipp. Il, 8. ' G»Ut. vi, 14.
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corde? En ce que sur la croix il s'est écrié :

a Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent

a ce qu'ils font ' ». Il a donc dit: « Moi, je

a ne juge personne », en ce sens qu'il n'était

point venu juger le monde, mais le sauver
;

ou bien, comme j'en ai fait la remarque, il a

prononcé ces paroles : « Moi, je ne juge per-

« sonne », par allusion et opposition à celles-

ci : « Vous jugez selon la chair », d'où nous

devons conclure que le Christ ne juge pas

selon la chair, c'est-à-dire de la même ma-

nière que les hommes l'ont jugé.

5. Remarquez, en effet, que le Christ exerce

déjà la judicature, et pour cela, écoutez ce

qui suit : « Et si je juge, mon jugement est

et véritable ». En lui, tu as déjà un juge;

mais reconnais-le comme ton Sauveur, et

tu n'éprouveras point la sévérité de ses juge-

ments. Et pourquoi a-t-il affirmé que son

jugement est véritable? « Parce que je ne

a suis pas seul, et qu'avec moi est mon Père

a qui m'a envoyé ». Je vous l'ai dit, mes frè-

res : l'Evangéliste saint Jean s'élève par son

vol en des régions presque inaccessibles
;

c'est à peine si l'esprit peut saisir ses pensées.

Mais il faut que je dise à votre charité la mys-

térieuse raison pour laquelle cet Apôtre s'é-

lève à dépareilles hauteurs. Dans le livre du

prophète Ezéchiel, comme aussi dans l'Apo-

calypse de saint Jean qui a écrit l'Evangile

que nous lisons, il est parlé d'un quadruple

animal, de quatre êtres différents, présentant

la ressemblance d'un homme, d'un bœuf,

d'un lion et d'un aigle *. Ceux qui ont exposé

avant nous le sens caché des Saintes Ecri-

tures, ont vu, pour la plupart, les quatre

Evangélistes dans cet animal, ou plutôt dans

ces animaux. Le lion est l'emblème de la

royauté, car il semble être, en un certain

sens, le roi des animaux à cause de sa puis-

sance et de sa force effrayante. Cet emblème a

été attribué à Matthieu, parce que, pour éta-

blir la généalogie du Sauveur, il a suivi l'or-

dre de succession des rois, ses ancêtres, afin

de montrer, en remontant jusqu'à la souche,

qu'il était de la famille de David. Luc, au

contraire, a pris pour point de départ le sa-

cerdoce du prêtre Zacharie, et fait mention

du père de Jean-Baptiste : on lui a attribué la

figure du bœuf, parce que cet animal était la

principale victime des sacrifices de la loi.

Marc a reçu à juste titre l'emblème du Christ-

' Luc, xxm, 34. — ' Ezéch. i, 5-10 ; Apoc. iv, 6, 7.

Homme, car il n'a parlé ni de l'autorité des

rois, ni de la puissance des prêtres; dès le

commencement de son Evangile, il n'a fait

que parler du Sauveur considéré comme
homme. Ces trois écrivains sacrés ont traité

un sujet presque exclusivement terrestre,

c'est-à-dire ils se sont occupés de ce qu'a fait

Notre-Sejgneur Jésus-Christ dans le cours de

sa vie mortelle ; voyageant en quelque sorte

avec lui sur la terre, ils ont dit peu de chose

de sa divinité. Reste l'aigle; c'est Jean lui-

même, c'est cet Apôtre qui a publié de si

mystérieuses choses et contemplé fixement

l'éclat de la lumière intérieure et éternelle de

Dieu. Les aigles éprouvent, à ce qu'on dit,

leurs aiglons de cette façon :1e père les enlève

avec ses serres et les expose aux rayons du
soleil ; celui d'entre eux qui regarde sans hé-

siter l'astre du jour, est reconnu comme le

digne fils de ses ancêtres; mais celui qui

cligne de l'œil, on le regarde comme un en-

fant adultérin, et bientôt, loin de le soute-

nir, on l'abandonne. Voyez donc quelles

grandes choses a dû dire l'Evangéliste com-
paré à l'aigle 1 Et pourtant, nous qui traînons

à terre, nous qui sommes faibles et comptons

à peine parmi les hommes, nous osons parler

de ces merveilleux écrits et en donner l'ex-

plication ; nous nous imaginons pouvoir les

comprendre lorsque nous y pensons, et pou-

voir être compris quand nous en parlons.

6. Pourquoi ces réûexions? En effet, après

un pareil discours quelqu'un me dira peut-

être et avec justice : Ferme donc ton livre.

Car pourquoi garder en tes mains ce qui

dépasse les limites de ton intelligence ?

Pourquoi vouloir nous en entretenir? A cela

je réponds : Il y a une foule d'hérétiques ; si

Dieu leur a permis de se multiplier à ce

point, c'est afin que nous ne fassions pas tou-

jours du lait notre nourriture , c'est pour

nous aider à sortir de notre inintelligente

enfance. Ils n'ont point saisi les preuves de

la divinité du Christ, contenues dans les

saints livres; ils les ont donc interprétés à

leur manière ; mais parce qu'ils n'en ont pas

eu la véritable intelligence, ils ont tourmenté

les catholiques fidèles par des discussions

embarrassantes, et ceux-ci ont fini par se

laisser troubler et ébranler ; de là, pour les

hommes spirituels qui avaient lu dans l'E-

vangile et compris les passages relatifs à la

divinité du Sauveur, de là est venue la né-
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cessité d'opposer aux armes du démon les resté avec lui ? Comment le croire? Comment
armes du Christ; ils ont dû employer toutes le comprendre ? A cela, je réponds deux

leurs forces pour lutter et combattre le plus choses. Tu [)arles juste en disant : Comment
ouvertement possible les faux docteurs, les le comprendre; et, en disant : Comment le

amis du mensonge qui attaquaient Ui divinité croire ? tu t'exprimes mal. 11 est certain que
de Jésus en élevant la voix, ils ont empêché si on ne saisit pas immédiatementune vérité,

les autres de périr. Il en est qui ont cru que c'est alors qu'on la croit parfaitement; dès

Notre-Seigneur était d'une substance difîé- lors, au contraire, qu'on la comprendrait, on

rente de celle du Père ; d'antres ont vu en lui n'aurait pas besoin de la croire, puisqu'on en

un Christ, Père, Fils et Saint-Esprit tout en- aurait la claire vue. Tu crois une chose, parce

semble : selon ceux-ci, il n'étaitqu'un homme, que tu n'en as pas l'intelligence; mais, par

il n'était pas un Dieu fait homme; suivant la foi, tu deviens capable de la comprendre,

ceux-là, il était Dieu, sans jouir de l'immua- Si tu ne la crois pas, jamais tu ne la saisiras :

bilité de la nature divine; pour d'autres en- ton incapacité à le faire sera toujours plus

core, il était Dieu, mais n'avait rien de grande. Puisse donc la foi te puritier, afin

l'homme; en définitive, tous ont fait nau- que tu sois rempli d'intelligence! o Mon ju-

frage dans la foi, et se sont vus rejetés loin o gement est véritable », dit le Sauveur,

du port de l'Eglise; par là on les a empêchés « parce que je ne suis pas seul, et qu'avec

de nuire, par leurs mouvements saccaiiés, à « moi est le Père qui m'a envoyé ». Aussi,

la conservation des navires placés à côté Seigneur Jésus, notre Dieu, votre mission

d'eux. Nous sommes bien petits, et en ce qui n'est-elle autre chose que votre incarnation,

nous concerne, bien indignes; néanmoins. Voilà ce que je vois, voilà ce que je com-
par un effet de sa miséricorde, nous avons prends; enfin, voilà ce que je crois, et je

pris place au milieu des dispensateurs de sa parle ainsi dans la crainte de faire preuve

parole; aussi, est-ce même pour nous une d'orgueil en disant : Voilà ce que je com-

rigoureuse obligation de rompre le silence prends.Oui,Notre-Seigneur Jésus-Christ était

devant vous: si vous me comprenez, vous ici-bas; il y était selon la chair, il y est encore

vous réjouirez avec moi; et, si vous ne pou- en tant que Dieu, et, en même temps, il était

vez encore saisir la portée de mes paroles, avec le Père et ne s'en était pas séparé. En
vous croirez, et votre foi vous fera demeurer disant qu'il a été envoyé vers nous et qu'il y

en sûreté dans le port. est venu, on fait allusion à son incarnation,

7. Je parlerai donc : m'entende qui pourra, puisque le Père ne s'est pas incarné.

et croie qui ne pourra pas me suivre. Quoi 8. On a donné le nom de Sabelliens, et

qu'il en soit, je répéterai les paroles du San- aussi celui de Patripassiens, à des hérétiques

\eur : «Vous jugez selon la chair; moi, je qui prétendent que le Père a soullert. Qu'il

« ne juge personne », maintenant, ou selon n'en soit pas ainsi de toi, ô catholique, car tu

la chair; « mais si je juge, mon jugement est n'aurais pas l'intégrité de la foi, si tu étais

véritable ». Pourquoi votre jugement est-il patripassien. Comprends-le donc : par la mis-

vérilable ? « Parce que », dit-il, « je ne suis sion du Fils on entend son incarnation; tu

« passent, et qu'avec moi est mon Père, qui ne dois croire du Père, ni qu'il se soit in-

m'a envoyé ». Eh quoi, Seigneur Jésus ! carné, ni qu'il se soit séparé de son Fils fait

votre jugement serait-il faux, si vous étiez homme. Le Fils était revêtu d'un corp-^, et le

seul ? Et jugez-vous selon la vérité, parce que Père était avec le Fils. Si le Père était dans le

vous n'êtes pas seul, et(|u'avec vous se trouve ciel, et le Fils sur la terre, comment 1« Père

le Pèrequi vous a envoyé ? Que ré|)Oiidrai-je ? ponvait-il être avec le Fils ? En ce i|ue l'un

11 va répondre lui-même : « Mon jugement », et l'autre étaient en tous lieux, car Dieu ne

dit-il, « est véritable ». Pouniuoi ? a Parce peut |)as être au ciel, sans être en même
a (jue je ne suis pas seul, et qu'avec moi est temps sur la terre. Ecoute le Prophète: il

a le Père qui m'a envoyé ». S'il est avec vous, voulait échapper au jugement de Dieu, et ne

comment vous a-t-il envoyé ? Il vous a en- savait cù se retirer : a Où irai je devant votre

vové et il est avec vous ? QuoM|ueeiivoyé par o esprit?» dit-il. « Où fuir (levant votre face?

lui, ne vous en seriez-vous point éloigné? a Si je monte vers les cieux, vous y êtes ».

En venant habiter parmi nous, seriez-vous Mais il s'agit de la terre; remarque dune ce
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qui suit : « Si je descends au fond des en- dissemblance. Si lu regardes le Christ comme
« fers, vous voilà ^ ». Si on le rencontre au une personne seulement autre que le Père et

fond des enfers, en quel autre lieu pour- différente de lui, mais que tu le considères

rait-on ne pas le trouver ? Le Seigneur dit comme n'étant pas avec lui de nature tout à

lui-même par la bouche d'un Prophète : « Je fait pareille, tu as échappé, sans doute, aux

« remplis le ciel et la terre ^».11 est donc dangers de Charybde, mais tu es allé faire

partout, puisqu'on ne peut circonscrire son naufrage au milieu des récifs de Scylla. Di-

être en aucun lieu. Net'éloigne pas de lui, et rige ta voile entre ces deux écueils, évite les

il est avec toi. Veux-tu parvenir jusqu'à lui ? approches de ces périlleux abîmes. Le Père

ne sois point lent à l'aimer; c'est par lesaffec- est le Père, le Fils est le Fils. En disant : Le

tions du cœur, et non par les mouvements Père est le Père, le Fils est le Fils, tu as cer-

du corps, qu'on s'approche de lui. Crois et tainement échappé au péril de tomber dans

aime, et, sans changer de place, tu franchis un gouffre; pourquoi vouloir te précipiter

la distance qui t'en sépare. Il est donc en tout dans l'autre, en disant : Autre chose est le

lieu; mais, s'il est partout, pourrait-il ne Père, autre chose est le Fils ? Dire qu'il est

pas être avec son Fils ? Eh quoi 1 il ne serait autre, c'est parler juste; dire qu'il est autre

pas avec son Fils, et il est avec toi, si tu as la chose, c'est mal l'exprimer. Le Fils est autre

foi ? que le Père, parce qu'il n'est pas le même
9. D'où vient donc la vérité du jugement que le Père : le Père est autre que le Fils,

du Sauveur, sinon de ce qu'il est le vrai Fils parce qu'il n'est pas le même que le Fils;

de Dieu ? Il l'a dit lui-même : « Si je juge, néanmoins, le Père et le Fils ne sont pas

mon jugement est véritable, parce que je autre chose, parce qu'ils sont la même chose.

« ne suis pas seul, et qu'avec moi est le Père Ils sont la même chose : qu'est-ce à dire ? Un

« qui m'a envoyé ». C'est comme s'il disait : seul Dieu. Tu as entendu ces paroles : « Je ne

« Mon jugement est véritable », parce que je « suis pas seul, mais le Père qui m'a envoyé,

suis le Fils de Dieu. Quelle preuve me don- « est avec moi ». Ecoute le Fils : il va lui-

nez-vous de votre filiation divine ? « Je ne même l'apprendre ce que tu dois croire du

«suis pas seul; le Père qui m'a envoyé, est Père et du Fils. «Moi et mon Père, nous

«avec moi ». Rougis, disciple de Sabellius, «sommes une même chose ' ». Remarque

car tu entends parler distinctement du Fils et bien ces deux termes : « Nous sommes une

du Père. Le Père, c'est le Père; le Fils, c'est « même chose », et tu seras préservé de tom-

le Fils. Jésus n'a pas dit : Je suis le Père, et ber en Charybde et en Scylla. De ces deux

je suis en même temps le Fils; mais il a dit : termes, l'un, « une même chose », te pré-

« Je ne suis pas seul ». Pourquoi n'êtes-vous serve de l'erreur d'Arius, l'autre, « nous som-

pas seul ? Parce que le Père est avec moi. « mes », te garantit de celle de Sabellius. S'il

«Je suis, et avec moi est le Père qui m'a y a « unité », il n'y a pas diversité de subs-

« envoyé ». Des deux personnes, n'en détruis tance; le mot « nous sommes » prouve l'exis-

pas une, mais distingue-les l'une de l'autre, tence du Père et du Fils; car si le Sauveur ne

Que ton intelligence te serve à établir celte parlait que d'un seul, il ne dirait pas : « Nous

distinction ; mais que la mauvaise foi ne te « sommes » ; et s'il y avait entre eux diver-

les fasse point séparer; autrement, tu fuirais site de nature, il ne se servirait pas de Tex-

Charybde pour tomber en Scylla. L'abîme de pression : « Une même chose. Mon juge-

l'impiété sabellienne t'engloutirait, si tu di- « ment », dit-il, « est véritable » ; en voici en

sais que le Fils n'est autre que le Père; tu as deux mots la raison; c'est que je suis le Fils

entendu ces paroles : « Je ne suis pas seul, de Dieu. Mais, ajoute-t-il, en te disant que je

« mais le Père qui m'a envoyé est avec moi ». suis le Fils de Dieu, je veux te faire entendre

Tu reconnais que le Père est le Père, et que que mon Père est avec moi; de ce que je suis

le Fils est le Fils. C'est bien, mais ne dis pas ; son Fils, il ne résulte nullement que je me
Le Père est plus grand, le Fils est moindre; sois éloigné de lui; je ne me trouve pas ici

ne dis pas : Le Père est de l'or, le Fils est de telle façon qu'il ne s'y trouve pas avec

de l'argent. En eux, unité de substance, de moi; il n'est pas lui-même au ciel, de ma-

divinité, de coélernité, égalité parfaite, nulle nière à ce que je n'y sois pas avec lui. J'ai

' Ps. CXXXVIU, 7, 8. — " Jéréra. xxiii, 21. * Juau, x, 30.
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pris la forme d'un esclave \ mais je ne me li. Mes frères, au milieu des discours mé-
suis point dépouillé de ma nature divine: chants et des injurieux soupçons du monde,
« je ne suis » donc « pas seul, mais le Père choisissons Dieu pour notre témoin et notre

« qui m'a envoyé est avec moi ». juge; car celui qui nous juge ne dédaigne
10. Api es avoir parlé du jugement, il veut pas de nous servir maintenant de témoin, et

parler du témoignage. « 11 est écrit dans votre pour juger, il ne se laisse point surprendre;
«loi», dit-il, «que le témoignage de deux son jugement s'exercera d'après ce qu'il voit

« est digne de foi, et je rends témoignage de et entend lui-même. Mais pourquoi est-il

a moi- même, et le Père qui m'a envoyé, rend lui-même témoin ? Parce qu'il lui est inutile

a témoignage de moi». Il leur explique même d'apprendre de la bouche d'un autre qui tu
leur loi, à condition pourtant qu'ils ne fassent es. Pourquoi est-il juge ? Parce qu'il a le

pas la sourde oreille. Il y a une grande difû- pouvoir de donner la mort et de communi-
culté, mes frères, et j'aperçois un grand mys- quer la vie, de condamner et d'absoudre, de
tère dans ce fait, que le Sauveur a dit : « Tout précipiter dans la géhenne et de faire entrer

« sera assuré par la déposition de deux ou dans le ciel, de destiner à la société du dé-

trois témoins* ». La vérité peut-elle être mon et de couronner dans l'assemblée des

certiflée par deux témoins? Evidemment oui : anges. Puisqu'il a ce pouvoir, il est donc
ainsi l'a toujours cru le genre humain tout juge. Pour te connaître, il n'a nul besoin de

entier. 11 est, néanmoins, possible que deux la déposition d'un autre témoin, s'il doit te

hommes viennent à mentir. La chaste Su- juger plus tard, aujourd'hui il te voit; par

zanne a été compromise par les dépositions conséquent, il ne te sera pas possible de le

de deux menteurs; parce qu'ils étaient deux, tromper au moment où il te demandera

y avait-il pour eux une impossibilité à ce compte de ta vie. Alors, Dieu te dira : Lors-

qu'ils fussent de faux témoins ? Parlons-nous que tu me méprisais, j'en étais témoin; et

de deux ou de trois témoins ? Mais un peuple quand tu n'avais pas la foi, je ne m'enga-
tout entier s'est inscrit en faux contre le geais nullement à laisser impunie ton incré-

Christ '. Si un peuple tout entier, composé dulité; je différais ta condamnation, mais je

d'une innombrable multitude d'hommes, a n'y renonçais pas. Tu n'as pas voulu écou-

été surpris en flagrant délit de mensonge, ter mes ordres, tu subiras la rigueur du ju-

quel sens donner à ces paroles : « Tout sera gement que je t'annonce. Si, au contraire, je

« assuré par la déposition de deux ou trois trouve en toi un serviteur fidèle, les maux
a témoins ?» Il y est évidemment fait une dont je te menace maintenant ne seront

mystérieuse allusion à la Trinité en laquelle point ton partage; mais tu entreras en pos-

réside perpétuellement l'immuable vérité, session des biens que je te promets.

En toutes choses, veux-tu avoir le droit de 12. Le Sauveur a dit quel(|ue part : « Le
ton côté ? Aie deux ou trois témoins, le o Père ne juge personne, mais il a donné tout

Père, le Fils et le Saint-Esprit. Quand deux « le jugement à son Fils ' ». Ici, il dit : a Mon
faux témoins poursuivaient Suzanne, femme a jugement est véritable, car je ne suis pas

chaste, épouse fidèle s'il en lut, la Trinité «seul; le Père, qui m'a envoyé, est avec

lui rendait témoignage au tribunal de sa « moi ». Que cette dillérence entre les deux

conscience, et la soutenait intérieurement : textes n'étonne aucun d'entre vous; nous

aussi fit-elle sortir du secret un témoin vé- avons déjà donné une ex[)lication suffisante

ridiijue, Daniel, et, par lui, elle prouva la de ces passages de l'Evangile; il me suffira

fausseté des deux vieillards *. Puisque, d'après donc de vous dire : Le Christ ne s'est pas ex-

votre loi, le témoignage de deux hommes est primé ainsi pour vous faire entendre (jue le

véritable, recevez donc le nôtre; autrement. Père ne sera pas avec son Fils, (|uand ce-

vous ressentiriez la rigueur de noire juge- lui-ci jugera le monde : il a voulu vous per-

ment: « Car je ne juge personne, mais je suader, (lu'au moment où il viendra juger

rends témoignage de moi-même »; plus les bons et les méchants, il leur apparaîtra,

tard, je jugerai, mais je rends témoignage seul, revêtu de ce corps dans lequel il a

aujourd'hui. soulVert, avec le(|uel il est ressuscité et monté

au ciel. Le jour de son ascension, un atige a
* pDiIipp. II, 7. — » Deut. XIX, 15 ; Mailb. xvni, IG. — » Luc,

XXIU, l. — * Dali, xni, J6-0J. ' Jeau, v, ITi.
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dit à ses disciples qui le voyaient s'élever : tage de ces autres paroles du Sauveur : « Il

« II reviendra du ciel, de la même manière « est écrit dans votre loi que le témoignage
a que vous l'y avez vu monter * ». Quand il « de deux hommes est véritable », et, parce

jugera, il sera revêtu delà même chair qu'au qu'il n'a pas dit : Dans la loi de Oieu, que
moment où il a élé jugé. Ainsi se trouvera personne ne s'imagine que cette loi ne l'avait

encore accomplie cette prophétie : « Ils ver- pas pour auteur. En se servant de ces expres-

« rontCelui qu'ils ont fait mourir ^B. Lorsque sions : « Dans votre loi », il a voulu dire :

les justes entreront dans la vie éternelle, nous Dans la loi qui vous a été donnée; par qui,

le verrons tel qu'il est; mais alors, il ne ju- sinon par Dieu lui-même ? Nous nous expri-

gera plus les vivants et les morts, il devien- mons de la même manière en disant : « Notre

dra la récompense des vivants. « pain quotidien », puisque nous ajoutons :

43. Que personne ne se scandalise davan- « Donnez-nous aujourd'hui ^ ».

' Act. I, 11. — ' Zach. XII, 10 ; Jean, xix, 37. ' Matth. vi, 11.

TRENTE-SEPTIEME TRAITÉ.

DEPUIS CE PASSAGE : « ILS LUI DISAIENT DONC : OU EST TON PÈRE ? » JUSQU'A CET AUTRE :

« ET NUL NE SE SAISIT DE LUI, PARCE QUE SON HEURE N'ÉTAIT POINT ENCORE VENUE ».

(Chap. VIII, 19, 20.)

LE CHRIST, SEMBLABLE AU PÈRE.

N'envisaeeant en Jésug-Christ que sou humanité, ses ennemis lui demindent où est .-on Père. Le Sauveur leur répond sévère-

ment que s'ils le connaissaient lui-même, ils connaîtraient par là même son Père. En effet, il est semb'able à lui, de même
nature que lui, une seule et même chose avec lui, en tant que Dieu

;
quoique différents de personne, ils sont donc tous

deux pareils. Confondus, mais non convaincus par ces paroles, les Juifs se retirent sans lui faire de mal, parce que le mo-
ment qu'il a librement cuoisi comme maître du mondej des astres et des hommes, n'est pas encore venu pour lui de mourir

en notre faveur.

1. Nous ne devons point passer brièvement «loi, que le témoignage de deux témoins

sur ce passage si court de l'Evangile, dont « est vrai. Je rends témoignage de moi-même,
on vient de vous donner lecture : il faut que « et le Père, qui m'a envoyé, rend témoi-

l'on comprenne bien ce que l'on a entendu. « gnage de moi • ». Hier, comme je viens de

Le Sauveur a dit peu de paroles, mais le dire, j'ai parlé à vos oreilles et à vos es-

quelles admirables choses en ce peu de prits au sujet de ce passage de l'Evangile,

mots 1 Paroles remarquables, non à cause du Après que le Sauveur se fut exprimé ainsi,

nombre, mais en raison de leur importance; ceux qui avaient entendu ces mots : «Vous
paroles dont le petit nombre ne doit pas «jugez selon la chair », en donnèrent la

nous inspirer le mépris, mais que leur gran- preuve convaincante. Jésus les avait entrete-

deur recommande à notre sagacité. Ceux nus de Dieu, son Père
;
pour eux, ils lui ré-

d'entre vous qui se trouvaient hier ici, le pondirent en ces termes: «Où est ton Père? b

savent pour nous avoir entendu ; nous avons A l'idée du Père du Christ, ils donnaient un
expliqué, selon la mesure de nos forces, ces sens charnel, parce qu'ils jugeaient, selon la

paroles de Jésus-Christ :« Vous jugez selon la chair, des paroles du Sauveur. Par l'appa-

« chair
;
pour moi je ne juge personne; rence, celui qui s'adressait à eux était un

« mais si je juge, mon jugement est véritable; homme : s'ils avaient pénétré sous ces dehors,

« car je ne suis pas seul, et le Père, qui m'a ils y auraient trouvé le Verbe : bomme vi-

« envoyé, est avec moi : Il est écrit, dans votre > jean, vm, is-is.
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sible, Dieu caché, voilà ce qu'il était. Ils de ses interlocuteurs. Quoiqu'ils soient abso-

voyaient le vêtement et méprisaient celui cjui lument sûrs de certaines choses, les hommes
le portail

; ils le méprisaient, parce qu'ils ne expriment parfois un doute, pour mieux ré-

le connaisiiaienl pas; ils ne le connaissaient primander ; en d'autres termes, ils emploient
pas, parce qu'ils ne le voyaient point; ils ne des manières de parler dubitatives, malgré la

levoyaientpoint,parce qu'ils étaient aveugles, certitude intérieure qu'ils éprouvent. Lors-

et leur cécité provenait de leur manque de foi. que tu t'emportes contre ton serviteur, ne
2. Voyons donc encore ce que le Sauveur lui dis-tu pas : Tu me méprises ; fais-y alten-

répondit à leur question. «Où est ton Père?» tion, peut-être suis-je ton maître ? Voilà

lui dirent-ils. Nous avons entendu ces pa- pourquoi l'Apôtre dit à certains hommes qui
rôles sortir de ta bouche : « Je ne suis pas le méprisaient : « Mais je le pense, moi aussi,

« seul, et le Père, qui m'a envoyé, est avec «j'ai l'esprit de Dieu * «. Celui qui dit : « Je

« moi ». Nous ne voyons que toi, et nous n'a- «le jjense », semble éprouver un doute;
percevons pas ton Père à tes côtés. Comment mais Paul n'en éprouvait aucun ; il ne faisait

peux-tu nous dire que tu n'es pas seul, mais que réprimander. Notre-Seigneur Jésus-Christ

que ton Père est avec toi ? S'il en est ainsi, lui-même ne blâmait-il pas l'incrédulité fu-

montre-nous ton Père. Le Sauveur répondit : ture du genre humain, quand il disait:

Est-ce que vous me voyez moi-même ? Alors « Quand le Fils de l'homme viendra, pensez-

comment vous montrerai-je mon Père ? Voilà o vous qu'il trouve de la foi sur la terre* ? »

ce qui suit : voilà le sens de sa réponse
; 4. Autant que je puis le supposer, vous

nous avons déjà précédemment expliqué ces avez compris pourquoi le Sauveur a prononcé

paroles. Remarquez-les, en effet, les voici : le mot « peut être «.Qu'aucun de vous, par

a Vous ne connaissez ni moi, ni mon Père ;
conséquent, ne fasse parade de sa science du

t' si vous me connaissiez, vous connaîtriez latin, ne |)èse les mots, ne dissèque les sylla-

« peut-être aussi mon Père ». Vous me de- bes et ne trouve à reprendre dans cette parole

mandez « où est mon Père », comme si sortie de la bouche du Verbe de Dieu ; car,

vous me connaissiez déjà moi-même, comme en voulant corriger la manière de s'exprimer

si vous me voyiez, en regardant tout ce que employée par le Verbe divin, il pourrait bien

je suis. Aussi, puistjue vous ne me connaissez devenir, non pas éloquent, mais nuiet. Y a-

pas, je ne vous montre pas mon Père. A votre t-il, en effet, quelqu'un pour s'exprimer

sens, je ne suis qu'un homme; d'où vouscon- comme le Verbe qui, au commencement, était

cluez que mon Père est aussi un homme : la en Dieu ? N'aie pas la hardiesse d'examiner

raison en est que vous jugez selon la chair, ses paroles, et, d'après celte manière com-
Je suis ce que vous me voyez et ce que vous mune de parler, de mesurer le Verbe qui est

ne me voyez pas. En tant que vous ne me Dieu. Parce que tu écoules la Parole, lu la

voyez pas, je "nous parle de nion Père, qui méprises ; écoute Dieu, et crains-le: « Au
est, comme moi, invisible pour vous. Appre- «commencement était la Parole ». Tu rap-

nez donc d'abord à me connaître ; et puis, proches la parole de la manière ordinaire de

vous connaîtrez mon Père. s'exprimer, et lu dis en toi-même : Qu'est-ce

3. « Si vous me connaissiez, vous connaî- que la parole? Est-ce donc une chose si mer-

« triez peut-être aussi mon Père». En disant : veilleuse ? Elle résonne aux oreilles et s'é-

peut-être », Jésus, qui sait tout, n'exprime teint aussi vile ; elle fait vibrer l'air et frapjie

pas un doute ; il inflige un blâme. Rcmar- le sens de l'ouïe
;
puis il n'en reste rien,

quez, en effet, comment ce mot, a peut-être», Ecoule encore : « Le Verbe était en Dieu »
;

ordinairement employé pour exprimer un il y demeurait ; après s'y être fait entendre,

doute, exprime ici un blâme. Une parole est il ne s'évanouissait pas. Tu n'en as pas encore

l'expression d'un doute, quand celui qui la une haute idée : o Le Verbe était Dieu' i>.

profère n'ose se prononcer, en raison de son homme, lorsque ta parole est au dedans de

ignorance ; mais quand une pareille parole toi, dans ton cœur, elle n'est pas un son
;

toujbe des lèvres de Dieu, on peut dire que, mais pour arriver jus(|u'à moi, celte parole,

ri n ne lui étant caché, le doute apparent ne renfinuée en toi-même, a besoin du soi.

trahit i)as une incertitude de sa paît, mais comme d'un véhicule. Elle s'en empare donc;

(ju'il est la condamnation du man(jue de foi •
i cor. vu, 40. — • Uc, xvm, s. — • jc»», i, i.
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elle se place sur lui, comme sur un chariot,

elle traverse les airs, parvient jusqu'à moi,

sans néanmoins se séparer de toi. Pour le

son, il ne peut venir à moi qu'à la condition

de te quitter, et, toutefois, il n'établit pas en

moi sa demeure. La parole, qui était dans

ton âme, a-t-elle disparu en même temps que

le son s'évanouissait à mes oreilles ? Ce que

tu pensais, tu l'as dit ; tu as employé le se-

cours des syllabes, afin de me faire parvenir

tes pensées secrètes : elles sont arrivées à

mes oreilles, portées sur les ailes des mots,

puis elles sont, de là, descendues dans mon
cœur ; le bruit, qui leur a servi de moyen de

locomotion, fait place au silence ; mais la pa-

role elle-même, cette parole qui m'est par-

venue par l'intermédiaire des sons, se trou-

vait en toi, avant de se traduire au dehors par

le bruit des mots ; et, parce que tu as parlé,

elle a pénétré dans mon cœur sans quitter le

tien. Qui que tu sois, si tu veux scruter le sens

des paroles que tu entends, fais attention à ce

que je dis. Tu ne sais ce qu'est la parole de

l'homme, et tu méprises la parole de Dieu !

5. Celui par qui toutes choses ont été faites,

connaît tout
,
pourtant il adresse sous forme

dubitative ce reproche à ses adversaires :

a Si vous me connaissiez, vous connaîtriez

« peut-être aussi mon Père ». 11 leur reproche

leur incrédulité. Il a fait ailleurs la même
réflexion à ses disciples ; mais en cette cir-

constance^ il n'a pas employé l'expression du
doute, parce qu'il n'avait point à leur repro-

cher un manque de foi. Ce qu'il dit ici aux

Juifs : a Si vous me connaissiez, vous connaî-

« triez peut-être aussi mon Père », il l'a pa-

reillement dit à ses Apôtres au moment où

Philippe lui adressait cette question, ou plu-

tôt celte demande : « Seigneur, montrez-

« nous le Père, et cela nous suffit ». Par ces

paroles, Philippe semblait lui dire : Nous
vous connaissons déjà : vous nous êtes ap-

paru, et nous vous avons vu; vous nous avez

choisi, et nous avons marché à votre suite
;

nous avons été les témoins de vos miracles
;

nous avons entendu les paroles de vie sortir

de votre bouche, et accepté vos ordres ; nous

espérons en vos promesses; par votre société,

vous nous avez comblés d'une infinité de

bienfaits ; nous vous connaissons donc, mais
nous ne connaissons pas votre Père ; aussi

notre cœur est-il embrasé du désir de voir ce

Père que nous ne connaissons pas. Nous vous

connaissons, mais cela ne nous suffit pas
;

nous voulons connaître aussi votre Père ; mon-
trez-nous-le, et cela nous suffit. Pour leur faire

comprendre qu'ils ignoraient encore ce qu'ils

croyaient déjà savoir, le Sauveur leur adressa

ces paroles : « Je suis avec vous depuis si

« longtemps, et vous ne me connaissez pas ?

« Philippe, celui qui me voit, voit aussi mon
«Père'». Y a-t-il apparence de doute dans

ces paroles ? Le Sauveur a-t-il dit : Celui qui

m'a vu a peut-être aussi vu mon Père? Pour-

quoi ? Philippe n'était pas un incrédule ; il

n'allait pas à rencontre de la foi ; c'est pour-

quoi, au lieu de le réprimander, Jésus l'ins-

truisait. « Celui qui m'a vu, a vu aussi le

« Père ». Voilà ce qu'il disait à son disciple,

tandis qu'il adressait aux Juifs ces autres pa-

roles : « Si vous me connaissiez, vous con-

« naîtriez peut-être aussi mon Père ». Otons,

de ces paroles, celle qui indique, dans les

auditeurs, le manque de foi, et nous trouve-

rons, ici et là, l'expression de la même
pensée.

6. Hier, nous avons déjà fait remarquera
votre charité, et nous vous avons dit qu'à

moins d'y être obligés par la mauvaise foi

des hérétiques, nous devons discuter, le moins

possible, les instructions que l'évangéliste

Jean nous donne comme les ayant reçues

lui-même de la bouche du Sauveur. Aussi,

nous avons-vous fait connaître en deux mots,

hier, qu'il y a des hérétiques appelés Patripas-

siens, ou encore, Sabelliens, du nom de leur

chef. A les entendre, le Père n'est autre que

le Fils : les noms sont difi'érents, mais il n'y

a en Dieu qu'une seule personne ; il est un,

mais à son gré, il s'appelle, tantôt le Père,

tantôt le Fils. Il est encore d'autres héréti-

ques ; ce sont les Ariens. Ils reconnaissent en

Notre-Seigneur Jésus-Christ le Fils unique du

Père ; ils avouent que la personne du Père

est distincte de celle du Fils
;
que le Père n'est

pas le Fils, et que le Fils n'est pas le Père ; ils

confessent la génération de l'un par l'autre,

mais ils refusent de les reconnaître égaux.

Pour nous, qui représentons la foi catholique,

cette foi venue jusqu'à nous par l'enseigne-

ment des Apôtres, établie parmi nous, à nous

transmise |)ar une succession non interrompue

de pasteurs, destinée à passer aux siècles à

venir dans toute son intégrité
;
pour nous,

nous tenons le miheu entre les deux, c'est-à-

' JeaD, XIV, 8, 9.
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dire, entre l'une et l'autre hérésie ; nous question : Comme il lui ressemble ? — Et tu

possédons la vérité. Suivant l'erreur des Sa- lui répons : Eh quoi 1 ne le connais-tu pas?

belliens, il n'y a en Dieu qu'une seule per- — Non. — Alors
,
pour lui faire connaître

sonne, Père et Fils tout ensemble. Selon les celui qu'il n'a jamais vu, tu lui montres

Ariens, autre est le Père, autre est le Fils, en l'homme qui se trouve devant lui, et tu dis :

ce sens, toutefois, que le Fils est non-seule- Regarde celui-ci, et tu auras vu l'autre. En
ment une autre personne que le Père, mais l'exprimant de cette manière, tu n'as évidem-

aussi d'une autre nature. Et toi, qui tiens le ment pas affirmé que ces deux hommes, au
milieu entre eux, que crois-tu? Tu repousses lieu d'être deux hommes, n'en font qu'un;

le sabellianisme ; repousse également l'erreur mais à cause de leur mutuelle ressemblance,

des Ariens. Le Père est le Père, le Fils est le tu as fait cette réponse : Tu connais celui-ci
;

Fils ; l'un n'est pas l'autre, mais ils ne sont par là même, tu connais celui-là, car tous

pas autre chose. Parce que, dit le Christ, deux se ressemblent à tel point, qu'il n'y a

« moi et mon Père, nous sommes un ^ ». Je entre eux aucune différence. Aussi le Sauveur
vous l'ai expliqué hier autant que possible. A dit-il : « Si vous me connaissiez, vous con-

ce mot : a Nous sommes », le sabellien doit « naîtriez aussi mon Père » ; non que le Fils

s'éloigner couvert de confusion
; qu'à cet soit le Père, mais parce que le Fils est sem-

autre : « un », l'Arien fasse de même. Pour blable au Père. Que l'Arien rougisse. Grâces à

le catholique, il faut qu'il dirige la barque Dieudecequecethérétiques'estéloignédel'er-

de sa foi entre ces deux écueils, et prenne reur de Sabellius, et n'est point Patripassien :

garde de périr en se précipitant sur l'un ou il ne dit pas que le Père se soit incarné, soit

sur l'autre. Ré|)èle donc ces paroles de l'E- venu en ce monde, ait souffert, soit ressuscité

vangile : «Moi et mon Père, nous sommes et remonté en quelque sorte vers lui-même;

« un ». Il n'y a pas de diversité de nature là il ne dit pas cela : il reconnaît avec moi que

où il y a « unité », et quand il est dit : le Père est le Père, et que le Fils est le Fils.

« Nous sommes », il n'y a pas qu'une seule Mais, ô mon frère, puisque tu as échappé à

personne. un écueil, pourquoi te préci|)iler sur l'autre?

,7. Quelques instants auparavant, Jésus avait Le Père est le Père ; le Fils est le Fils. Pour-

dit : « Mon jugement est véritable, parce que quoi dire le Fils dissemblable? Pourquoi dif-

« je ne suis pas seul, et que le Père, qui m'a férent? Pourquoi d'une autre nature? S'il

«envoyé, est avec moi ». Mon jugement est était dissemblable, dirait-il à ses Apôtres:

véritable, par la raison que je suis le Fils de « Celui qui m'a vu a vu le Père? » dirait-il

Dieu, que je parle selon la vérité, que je suis aux Juifs : «Si vous me connaissiez, vous cou-

la vérité même. Les Juifs, ayant donné à ses « naîtriez aussi mon Père? » Et, en parlant

paroles un sens charnel, lui avaient répondu : ainsi, dirait-il la vérité, si ces autres paroles

« Où est ton Père? Arien, écoute mainte- n'étaient pas vraies : o Moi et mon Père, nous

nant ce qu'il ajoute : « Vous ne connaissez ni « sommes un?»
« moi ni mon Père ; car si vous me connais- 8. « Jésus dit ces paroles dan? le parvis du

« siez, vous connaîtriez aussi mon Père ». « trésor, enseignant dans le temi>le ». Grande

Quand tu vois un homme pareil à un autre; confiance, exem|)te de crainte! Car, celui

que votre charité le remarque, je vous |»arle qui ne serait |)as devenu semblable à nous, s'il

comme on vous parle tous les jours : |)ar cou- ne l'avait pas voulu, ne devait pas souff'rir s'il

séquent, cette manière de m'exi)rimer, en n'y consentait. Enfin, que lisons-nous encore ?

usage parmi vous, ne doit point vous offrir « Et nul ne se saisit de lui, parce que son

d'obscurités: quand tu vois un homme pareil « heure n'était pas encore venue ». Ces paroles

à un autre que tu connais déjà, tu es tout sont aussi pour plusieurs un niolif de croire

surpris de cette ressemblance, et tu dis : Com- que Notre-Seigueur Jésus-Christ a été soumis

ment celui-ci peut-il ressembler ainsi à celui- à la fatalité ; aussi distut-ils, vous le voyez :

là? Tu ne parlerais pas de la sorte, s'il n'était le Christ avait un sort. Ah ! si ton cœur n'é-

queslion de deux hommes différents. Un voi- tait pas infatué, lu ne croirais pas à celte fa-

sin, qui ne connaît nullement l'homuje au- talitélCe mot de fatalité, que |»lusieurs em-

quel tu compares le second, te fait cette ploient pour l'appliquer au Christ, est un

•Jean, 1,30. dérivé du Verbe /an, cjui veut dire: par-
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1er. Comment le Verbe de Dieu pourrait-il

être soumis à la fatalité, lui en qui se trou-

vent toutes les créatures? Avant de créer le

monde, Dieu ignorait-il ce qu'il a établi de-

puis? Ce qu'il a fait était dans son Verbe. Le

monde a été créé: il a été fait, et néanmoins il

était dans le Verbe. Comment a-t-il été créé

sans cesser d'être dans le Verbe? Le voici. La
maison que bâtit un architecte, se trouvait d'a-

bord dans son plan ; et elle s'y trouvait dans un
état préférable, car elle n'y était exposée ni

à vieillir, ni à tomber en ruines : cependant,

pour faire connaître son plan, l'architecte

bâtit la maison, et un édifice sort, en quelque

manière, d'un autre édifice, et s'il vient à

s'écrouler, le plan n'en subsiste pas moins.

Ainsi, tout ce qui a été créé se trouvait-il

dans le Verbe de Dieu, parce que Dieu a fait

toutes choses dans sa sagesse ^, et il les a

étalées à nos yeux. Ce n'est point parce qu'il

les a faites qu'il a appris à les connaître : il

les a créées, parce qu'il les connaissait d'a-

vance : elles ont été tirées du néant; voilà

pourquoi nous les connaissons : nous ne les

connaîtrions pas, si elles n'avaient pas été

faites. Le Verbe était donc avant elles. Mais

qu'y avait-il avant le Verbe? Absolument rien.

S'il y avait eu quelque chose, l'Evangéliste

aurait dit, non pas qu' o au commencement,
« était le Verbe », mais qu'au commencement
le Verbe a été fait. Enfin, qu'est-ce que Moïse

dit de l'univers? o Au commencement, Dieu

« fit le ciel et la terre * ». Il fit ce qui n'était

pas : s'il fit ce qui n'était pas, qu'y avait-il

donc avant la création ? « Au commencement
« était le Verbe ». Et d'où sont venus le ciel

et la terre ? « Toutes choses ont été faites par

a lui ' ». Et tu places le Christ sous l'empire

d'un sort? Où sont les sorts? — Dans le ciel,

me réponds-tu : dans la symétrie et les révo-

lutions des astres. — Comment donc Celui

qui a fait le ciel et les astres peut-il être sou-

mis à un sort, lorsque tu t'élèves toi-même
au-dessus du ciel et des astres, par l'effet de
ta seule volonté, en suivant les pures inspira-

tions de la sagesse? De ce que le Christ s'est

fait homme sur la terre, as-tu le droit de pen-

ser que sa puissance s'est abaissée au point de

se soumettre à celle du ciel ?

9. homme ignorant, écoule : a Son heure

a n'était pas encore venue », non pas l'heure

où il serait forcé de mourir, mais celle où il

» Ps. Cia, 24. — » Gen. i, 1. — ' Jean, i, 1, 3.

daignerait se laisser mettre à mort. Il savait

le moment où il devrait mourir : il avait de-

vant les yeux tout ce qui avait été prédit de

lui, et il attendait l'accomplissement de toutes

les prophéties qui devaient se réaliser avant

sa passion : après qu'elles se seraient vérifiées,

alors sonnerait l'heure de ses souffrance?, en

conséquence de son choix, et non pas d'une

aveugle nécessité. Ecoutez-moi, je vais vous

en donner une preuve. Entre toutes les

prédictions relatives au Christ, je trouve

celle-ci : « Ils m'ont donné du fiel pour nour-

« riture, ils m'ont présenté du vinaigre pour

« étaucher ma soif ' ». L'Evangile nous ap-

prend la manière dont elle s'est accomplie.

On donna d'abord du fiel au Christ; après

l'avoir reçu et goûté, il le cracha : puis, tan-

dis qu'il était en croix, il voulut réaliser toutes

les prophéties, et il s'écria : o J'ai soif». Les

soldats prirent une éponge remplie de vi-

naigre, la fixèrent à un roseau, et rélevèrent

pour l'approcher de ses lèvres : il accepta et

dit : « C'est fini ». Qu'est-ce à dire : « C'est

« fini ? » Tout ce qui avait été annoncé comme
devant avoir lieu avant ma mort, est accompli ;

que fais-je donc ici ? Enfin, sitôt qu'il eut dit :

« C'est fini, il baissa la tête et rendit l'âme ^».

Les deux larrons, crucifiés à côté de lui, sont-

ils morts quand ils l'ont voulu ? Ils étaient

retenus captifs par les liens de leur corps,

parce qu'ils.ne l'avaient pas créé : cloués à la

croix, ils voyaient leurs tourments se pro-

longer, parce qu'ils n'étaient pas les maîtres

de la douleur. Pour le Sauveur, il a pris,

quand il l'a voulu, un corps dans le sein

d'une vierge : il est venu prendre place

au milieu des hommes, quand il l'a voulu :

quand il l'a voulu , il a quitté son corps :

tout cela a été, chez lui, l'effet de la puis-

sance, et non de la nécessité. Il attendait

donc cette heure, et il ne devait point la subir

forcément; il l'avaitlibrement choisie, comme
la plus opportune, pour accomplir d'abord ce

qui devait avoir lieu avant sa mort. Etait-il

fatalement condamné par un sort. Celui qui

a dit en un autre endroit :« J'ai le pouvoir

« de donner ma vie, et j'ai le pouvoir de la

« reprendre; nul ne mel'ôie, mais je la donne

a moi-même, et jela reprendsde nouveau*?»

Il a manifesté ce pouvoir au moment où les

Juifs cherchaient à s'emparer de lui. « Qui

« cherchez-vous? » leur dit-il . — Et ils lui

' Ps. Lxviii, 22. — • Jean, xix, 28-30. 'Id. X, 18.
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répondirent : « Jésus ». — a C'est moi ». — on le connaîtra.aEt il sortira de son silence».

A ces mots, a ils reculèrent et tombèrent par Que signifient ces paroles? D'abord il s'est

a terre * ». tu. Quand s'esl-il tu? Quand il a été jugé.

iO. Quelqu'un va me dire : S'il avait un Ainsi s'est trouvé accompli l'oracle du Pro-

pareil pouvoir, pourquoi n'est-il pas des- pbèle : o 11 a élé conduit à la mort comme
cendu de sa croix, lorsque attaché à la croix « une brebis, et, pareil à un agneau qui se

il se voyait insulté par eux, et qu'ils lui di- « tait devant le tondeur, il n'a pas ouvert la

salent : « Si tu es le Fils de Dieu, descends « bouche ' ». S'il n'y avait consenti, il n'au-

« donc de la croix '? d II leur eût ainsi donné rait pas souffert ; s'il n'avait souffert, il n'au-

une preuve péremptoire de sa puissance. Il rait |)as répandu son sang, et sans l'effu-

a différé de la manifester, afin de nous ensei- sion de son sang, le monde n'aurait pas été

gner la patience. S'il s'était laissé comme racheté. Aussi devons-nous rendre grâces et

troubler par leurs clameurs, et qu'il fût des- à sa puissance divine, et à la bonté avec la-

cendu suivant leur désir, ils se seraient ima- quelle il est venu partager notre faiblesse,

giné que la douleur et la honte l'avaient Remercions-le d'avoir caché celte puissance

vaincu. Libre de descendre s'il l'eût voulu, il qu'ignoraient les Juifs, puisqu'il leur a dit

ne le fit pas, et resta attaché à l'instrument tout à l'heure : « Vuus ne connaissez ni moi

de son supplice. Descendre de sa croix aurait- « ni mon Père »; et d'être devenu cet homme
ce été difficile pour Celui qui a pu sortir vi- que les Juits connaissaient, et dont ils n'igno-

vant du tombeau? Pour nous, qui avons en- raient point la pairie ; car il leur avait dit

tendu ce passage de l'Evangile, [)uission8-nous précédemment: «Vous me connaissez, et vous

comprendre que, si Notre-Seigneur Jésus- a savez d'où je suis -». Sachons bien aussi ce

Christ n'a pas alors manifesté sa puissance, il qui rend le Christ égal au Père, et ce qui r«nd

la manifestera au jour du jugement, ce jour son Père plus grand que lui. Voyons en lui,

dont il est écrit : « Il viendra et se manifes- d'une part, le Verbe, d'autre part, la nature

a tera, notre Dieu, et sortira de son silence'», humaine : tout a la fuis Dieu et homme, il

Qu'est-ce à dire : a II viendra et se mani- ne forme néanmoins qu'un seul et même
Testera? » Notre Dieu, Jésus-Christ, est Christ en qui se trouvent unis la divinité et

venu sans qu'on le connaisse : il viendra et l'humanité.

« Jean, ivin, 4-6. — ' Matth. Xïvu, 40. — • Ps. xLix, 3. » Isa. ira, 7. — ' Jean, vil, 28.

TRENTE-HUITIEME TRAITE.

DEPUIS CE PASSAGE : « JÉSUS LEUR DIT DONC : VOUS ME CHERCHEREZ », JUSQU'a CET AUTRE

« JE SUIS LE COMMENCEMENT, MOI QUI VOUS PARLE ». (Chap. VIII, 21-25.)

LE CHRIST, PRINCIPE.

Jésus avertit les Juifs qu'ils chercheront à le connaître, mais que leui-s efTorls n'aboutiront point, parce qu'ils ont, à son sujet,

des iiléci diarnellei', et qu'ils mourront d-ins leurs péclies parce qu'ils n'auront pis la fui La s-iiie condition pour ne pas

mourir ain-i, c'e-t do croire que le Christ est, en luimiimc, sans cljanjjeujent d'aucuuj borle; en un mot, qu'il tslle piin-

cipe, la source de la vie pour toutes choses.

l.La leçon du saint Evangile qui précède (|u'il a voulu et ce que vous avez entendu,

celle d'aujourd'hui se terminait parce pas- «et personne ne s'empara de lui, parce (jue

sage : « Jésus dit ces paroles dans le [)arvis a son heure n'était pas encore venue ' ». Vuila

du trésor, enseignant dans le temple » ce «Jean, vm, 20.
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le sujet de notre conférence de dimanche

dernier ; nous avons dit ce qu'il a bien voulu

nous inspirer. D'après notre instruction
,

votre charité a dû comprendre le sens de ces

mots:« Son heure n'était pas encore venue ».

De là, sans doute, personne n'oserait pousser

l'impiété jusqu'à oser impudemment suppo-

ser que le Christ ait subi l'irrésistible empire

de la fatalité : « l'heure choisie par lui n'était

« pas encore venue », où, selon ce qui avait

été prédit de lui, il devait mourir non point

forcément, mais librement et parfaitement

préparé au sacrifice.

2. Aujourd'hui, il parle aux Juifs de cette

mort qu'il n'a pas subie involontairement,

mais qu'il a bien voulu accepter : voici ses

paroles : « Je m'en vais ». Pour le Seigneur

Jésus, la mort a été un départ pour l'endroit

d'où il était venu et d'où il n'était jamais

sorti. « Je m'en vais », dit-il, «et vous me
« chercherez ». Et le mobile de vos recherches

ne sera pas le désir de me trouver; ce sera

la haine de ma personne. Après qu'il se fut

dérobé aux regards des hommes, il fut re-

cherché par ses ennemis comme par ceux

qui l'aimaient : ceux-ci désiraient le possé-

der , ceux-là le persécutaient. Le Seigneur

avait dit lui-même, dans un psaume, par

l'organe du Roi-Prophète : « La fuite m'é-

« tait interdite , et personne ne recher-

« chait ma vie ^ », et encore dans un autre

psaume : a Qu'ils se retirent confus et cou-

« verts de honte , ceux qui cherchent ma
a vie M). Il déclare coupables ceux qui ne

recherchent pas son âme, et il condamne ceux

qui la rechercheront. C'est mal, en effet, de ne

pas rechercher la vie du Christ, comme l'ont

recherchée ses disciples ; et c'est aussi une

faute de la rechercher comme les Juifs l'ont

recherchée : ceux-là voulaient la partager avec

lui, ceux-ci voulaient en faire la fin. Les Juifs

la recherchaient avec des intentions mau-

vaises et des sentiments coupables; c'est

pourquoi le Sauveur dit ensuite : « Vous me
c( chercherez »; et n'allez pas vous imaginer

que vous me chercherez bien ; car « vous

«mourrez dans voire péché ». Mourir dans

son péché, c'est mal chercher Jésus-Christ,

c'est haïr Celui qui pourrait seul nous sauver.

Les hommes qui ont mis en Dieu leur espé-

rance, ne doivent pas rendre le mal même
pour le mal : et les ennemis du Christ lui

» Ps. cxLi, 5.— " Id. XXXIX, 15.

rendaient le mal pour le bien; aussi leur

annonce-t-il d'avance leur sort à venir : il

prononce leur sentence, car il sait ce qui doit

leur arriver plus tard ; il leur prédit qu'ils

mourront dans leur péché
;
puis, il ajoute :

« Vous ne pouvez venir où je vais ». En une

autre circonstance, il avait tenu à ses disci-

ples le même langage, sans toutefois leur

dire : « Vous mourrez dans votre péché ».

Quelles paroles leur avait-il donc adressées ?

Les mêmes qu'aux Juifs : « Vous ne pouvez

« venir où je vais ' ». Par là, il ne leur ôtait

point l'espérance de le suivre , mais il les

avertissait qu'ils n'iraient pas immédiate-

ment avec lui. Au moment où le Sauveur

parlait à ses disciples, ils ne pouvaient pas,

en effet, aller où il allait lui-même ; mais ils

devaient y parvenir plus tard
;
pour les Juifs,

jamais, puisqu'il leur disait d'avance et en

connaissance de cause : « Vous mourrez dans

« votre péché ».

3. Les Juifs entendirent ces paroles, comme
pouvaient les entendre des gens habitués à

n'avoir que des pensées charnelles, à juger

de tout selon la chair, à tout écouter et à tout

comprendre dans un sens charnel ; ils se

dirent donc les uns aux autres : « Se tuera-

9 t-il lui-même, puisqu'il dit : Vous ne pouvez

« venir où je vais ? » Paroles insensées et

pleines d'ineptie 1 Eh quoi 1 si le Christ de-

vait se tuer lui-même, ne pouvaient-ils aller

où il irait? N'étaient-ils pas eux-mêmes des-

tinés à mourir ? Alors, pourquoi s'exprimer

ainsi : « Se tuera-t-il lui-même, puisqu'il a

« dit : Vous ne pouvez venir où je vais ? » S'il

voulait parler de sa mort, y en avait-il un

seul qui ne dût mourir comme lui? Par ces

mots : « où je vais » , il n'entendait donc point

parler du moment de sa mort, mais de l'en-

droit où il devait aller après sa mort. Ils

firent donc au Sauveur cette réponse, parce

qu'ils ne le comprenaient pas.

4. A ces hommes imbus d'idées toutes

terrestres, que dit le Sauveur? «Et il leur

« dit : Vous êtes d'en bas ». Vous avez des

goûts terrestres, parce qu'à l'exemple des

serpents , vous vous nourrissez de terre.

Qu'est-ce à dire : Vous vous nourrissez de

terre ? Vous faites, de pensées terrestres, l'ali-

ment de vos âmes : vous trouvez vos délices

dans les choses de ce monde ; c'est vers elles

que tendent vos désirs les plus ardents : vos

^ Jean, xm, 33.
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cœurs ne sont pas en haut. « Vous êtes d'en eu lieu, de l'endroit d'où ils sont sortis, et

« bas, et moi je suis d'en haut: vous êtes de ce tu verras qu'ils descendaient tous d'Adam, et

« monde, et moi je ne suis pas de ce monde ». qu'en consécjuence ils étaient de ce monde.
Comment serait-il du monde, celui qui a créé Mais quel langage leur a tenu le Sauveur?
le monde?Ceiix-làsont du monde, qui outélé «Je vous ai choisi-; et tirés du milieu du

créés après lui : le monde est sorti en premier a monde * ». Ces hommes, qui étaient du
lieu du néant, par conséquent l'homme est monde, y sont devenus étrangers, et ils ont

du monde. Quant au Christ, il était d'abord, alors commencé à appartenir à Celui qui a

le monde fut ensuite. Avant le monde était le créé le monde. Mais les Juifs ont continué à

Christ: avant le Christ, rien, parce qu' «au être du monde; c'est pounjuoi il leur a été

« commencement était le Verbe, et que toutes dit : « Vous mourrez dans vos péchés ».

« choses ont été faites par lui ' ». Voilà pour- 6. Que personne d'entre nous, mes frères,

quoi il était d'en haut. D'en haut? De l'air? ne dise : Je ne suis pas du monde. Par cela

Non ; c'est là que volent les oiseaux. Du ciel môme que tu es homme, tu es nécessaire-

que nous voyons? Non i)lus : Le soleil, la lune, ment du monde; mais celui qui l'a créé, est

les étoiles en parcourent l'espace. De l'armée venu sur la terre et t'a délivré de ce monde. Si

des anges? Gardez-vous de le croire : il a créé tu mets tes délices en ce monde, tu persistes

les anges puisqu'il a créé toutes choses. Corn- à vouloir rester immonde : si, au contraire,

ment donc It; Christ est-il d'en haut? 11 est il ne t'ins|)ire que du dégoût, tu es déjà pur.

du Père lui-même. Rien de supérieur à ce Si, néanmoins, par suite de quel(|ue passion.

Dieu qui a engendré un Verbe égal à lui, le monde te charme encore, [)uisse celui qui

coéternel avec lui. Fils uni(|ue, indépendant purifie les âmes habiter en toi, et tu de\ien-

du temps, parole par laquelle il devait créer dras pur; et dès lorsque rien ne souillera

tous les temps. Pour comprendre comment ton cœur, tu ne seras plus du monde, et à

le Christ est d'en haut, il faut donc t'élever toi ne s'adresseront plus ces paroles adressées

par la pensée au-dessus de tout ce qui a été aux Juits: «Vous mourrez dans vos péchés ».

fait, de toutes les créatures, de tous les êtres Nous sommes tous nés dans l'état de pé';hé :

matériels, de tuus les esprits créés, de toutes à la jirévarication originelle nous avons

les choses susceptiblesd'un changement quel- ajouté les fautes de notre propre vie, et, par

con(]ue. Elève-toi au-dessus de tout cela, là, nous avons multiplié les liens qui nous at-

comme Jean s'est élevé lui-même pour en tachaient au monde, lorsque nos parents nous

venir à dire : « Au commencement était le ont donné le jour. Où en serions-nous, si

Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe Celui (|ue ne souillait aucun péché n'était

« était Dieu ». venu nous délivrer de tous les noires ? Puis-

5. Moi »,dit le Sauveur, «je suis d'en que les Juifs ne croyaient pas en lui, c'est

« haut. Vous êtes de ce monde, et moi, je ne donc avec raison qu'il leur a dit : « Vous

suis pas de ce monde ». Il nous a montré, « mourrez dans vos péchés ». Vous êtes nés

mes frères, ce que nous devons entendre [)ar dans le péclié; il vous est donc absolument

ces [taroles : « Vous êtes de ce monde ». 11 a impossible d être exempts de péché : si, ce-

dit aux Juifs : a Vous êtes de ce monde », pendant, vous voulez croire en moi, malgré

parce qu'ils étaient des hommes |)éclieurs, que vous soyez nés dans le |iéelié, vous n'y

iniques, infidèles, remplis de pensées toutis mourrez pas. Tout le malheur des Juifs cou-

terrestres. (>ar, quant aux saints Apôtres, que sistait donc, non point à être dans l'état du

vous en semble? Quelle distance entre les péché, mais à y mourir. El voilà ce que doit

Juifs et les Apôtres 1 La même qu'entre les éviter tout chrétien : voila pourquoi on s'em-

téiièbres et la lumière, la foi et l'infidélité, la presse de recevoir le bajttême : telle est la

piété et rimpiété, l'espéranee et le désespoir, raison pour la(|uelle rhomine dan;.'ereuse-

la charité et la cu|>idité. Encore une fois, mei.l malade ou exposé à un péil qiiekon-

qutlle dilférence entre eux 1 Eli quoi ! parce que, demamie les sec(»ur> de la religion : tel

qu'ils étaient si loin de se ressembler, les est encore le motif (|ui engage les mères à

Apôtres n'élaient-ils pas de ce monde? Sou- porter pieusement à l'éfilise leurs petits en-

viens-toi de la manière dont leur naissance a fanls, elles ne veulent point les voir sortir de

• Jean, I, I, 3. • Je»n, xv, 19.

S. AuG. — Tome X. 38
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cette vie sans la grâce du baptême : elles ne

veulent point les voir mourir dans le péché

qu'ils ont apporté avec eux en naissant, A
quelle malheureuse destinée, à quel triste

sort sont condamnés ceux qui ont entendu

sortir de la bouche véridique du Sauveur

ces effrayantes paroles : « Vous mourrez dans

« vos péchés I »

7. D'où leur vient ce malheur? Jésus-

Christ le leur apprend : « Si vous ne croyez

a pas que je suis, vous mourrez dans vos pé-

« chés » . J'en suis persuadé, mes frères : dans

celte multitude à laquelle Jésus adressait la

parole se trouvaient ceux qui devaient croire

en lui. Cette sévère sentence : « Vous mour-

« rez dans vos péchés », semblait donc pro-

noncée contre tous les auditeurs du Christ,

et, par conséquent, ses futurs disci[>les eux-

mêmes ne pouvaient plus conserver aucun

espoir pour l'avenir : tandis que les Juifs

s'irritaient contre le Sauveur, ils tremblaient

ou plutôt ils ne tremblaient pas, mais ils dé-

sespéraient de leur sort. Jésus les rappelle au

sentiment de l'espérance ; car il ajoute : « Si

a vous ne croyez pas que je suis, vous mour-

« rez dans vos péchés ». Donc, si vous croyez

que je suis, vous ne mourrez pas dans vos

péchés. Par là, il rend l'espoir à ceux qui n'en

ont plus ; il réveille ceux qui dorment, et

leurs cœurs sortent de l'assoupissement où

ils étaient jdongés : aussi plusieurs se déci-

dent-ils à croire, comme l'atteste la suite de

l'Evangile. Il y avait là, en effet, des membres

du Christ, qui n'étaient pas encore unis à son

corps : dans les rangs de ce peuple, qui le

cruciQait, relevait dans les airs avec l'instru-

ment de son supplice, se moquait de lui, le

perçait d'une lance, l'abreuvait de fiel et de

vinaigre, dans les rangs de ce peuple se trou-

vaient des membres du Christ, en faveur des-

quels il a fait cette prière : « Père, pardonnez-

« leur, car ils ne savent ce qu'ils font». Quels

péchés ne seront point remis à l'homme

repentant, si Dieu i)ardonne même l'eflusion

du sang de son Fils? Quel homicide pourrait

encore désespérer de son salut, quand celui

qui a fait mourir le Christ a récupéré le droit

d'espérer encore? Aussi, beaucoup crurent

en Jc?us : son sang leur fut donné, afin qu'en

le buvant ils devinssent plus innocents qu'ils

n'étaient devenus coupables en le répandant.

Quel homme peut maintenant désespérer ?

Un homme avait été surpris, peu de temps

auparavant, dans la perpétration du crime

d'homicide; puis, un peu après, il s'était vu

accusé, convaincu, condamné, crucifié, et

néanmoins le Christ l'a absous de son forfait :

si ce brigand, attaché à la croix, a été sauvé,

ne t'en étonne pas : il a été condamné là où

son crime a été prouvé ; mais le pardon lui

en a été accordé là où il s'en est repenti *.

Dans les rangs du peuple, auquel le Sauveur

adressait la parole, se trouvaient donc des

hommes qui devaient mourir dans leur pé-

ché, et aussi des hommes qui devaient croire

en Celui qui leur parlait, et se voir par lui

délivrés de tout péché.

8. Remarquez néanmoins avec attention

ces paroles de Noire-Seigneur Jésus-Christ :

« Si vous ne croyez pas que je suis, vous

« mourrez dans vos péchés ». Qu'est-ce à

dire : « Si vous ne croyez pas que je suis ? »

Que «stiis-je?» Il n'a rien ajouté; et, parce

qu'il n'a rien ajouté, il a voulu nous faire

entendre bien des choses. On s'attendait à

l'entendre dire ce qu'il était, et il ne Ta pas

dit. Mais quelles paroles attendait-on de lui?

Peut-être celles-ci : « Si vous ne croyez j)as

a que je suis » le Fils de Dieu, « si vous ne

« croyez pas que je suis » le Verbe du Père,

« si vous ne croyez pas que je suis » le Créa-

teur du monde, « si vous ne croyez pas que

«je suis » le formateur et le réformateur de

l'homme, l'auteur et le réparateur de son

être, Celui qui l'a fait et refait, « si vous ne

« croyez pas que je suis » cela, a vous mour-
« rez dans vos péchés». Dire: «Je suis»,

c'est beaucoup dire ; en parlant à Moïse, Dieu

s'était déjà exprimé ainsi : « Je suis Celui qui

« suis ». Où est l'homme capable d'expliquer,

comme il le faudrait, le sens du mot : « Je

« suis ? » Dieu envoyait, par son ange, son

serviteur Moïse, avec la mission de délivrer

son peuple de la captivité d'Egypte
;

(vous

avez lu ce fait dont je vous parle, vous le con-

naissez; je le rappelle néanmoins à votre sou-

venir.) Moïse tremblait à la pensée d'une pa-

reille mission ; il s'en excusait, mais enlin il

l'accepta. Dans l'intention de décliner les ordres

de Dieu, il dit au Très-Haut dont il reconnaissait

la voix dans celle de l'ange: Si le peuple inédit:

Quel est donc ce Dieu qui t'a envoyé ? (jue lui

répondrai-jeV — Le Seigneur lui répondit:

« Je suis celui qui suis ». Et il recommença :

« Tu diras aux enfants d'Israël : Celui qui est

' Luc, xxiTi, 34-13.
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« m'a envoyé vers vous ». Il ne dit pas ici : faut pour bien comprendre? Quelle facilité il

JesuisDieu; ou: Jesuis leCréateurdumonde; me faudrait pour bit-n m'explii|iier ?

ou encore : Je suis celui qui a fait toutes cbo- dO. Je m'adresserai donc à Notre-Seigneur
ses; ou bien ai;ssi : Je suis cc4ui qui a multi- Jésus Christ; je lui parlerai et il m'écou-
plié le peuple dont je veux opérer la dcli- tera. Je le crois présent devant moi; nul
vrance ; il se contente de dire : «JesuisCelui doute en moi à cet é'^ard car il a dit lui-

a qui suis », et : « Tu diras aux enfants d'I- même : « Voici que je suis avec vous jusqu'à
a sraël : Celui qui est », et il n'ajoute pas : « la consommation des siècles ' ». Stif^neur

Votre Dieu, le Dieu de vos pères; mais: notre Dieu, qu'avez -vous dit en prononçant
«Celui qui est m'a envoyé vers vous ». ces paroles : a Si vous ne croyez pas que je
C'était sans doute beaucoup pour Moïse, « suis? » De toutes les choses que vous avez
comme c'est beaucoup et bien plus encore faites, en est-il une seule qui ne soit pas? Le
pour nous, de comprendre ces paroles : « Je ciel, la terre, tout ce que le ciel et la terre

a suis Celui qui suis. Celui qui est m'a en- renferment, l'homme à qui vous adressez la

« voyé vers vous ». Si Moïse pouvait en saisir parole, et les anges, qui sont vos messa"ers
le sens, ceux vers qui Dieu l'envoyait pour- ne sont-ils pas? Toutes les créatures sorties

raient-ils jamais en connaître la signification? de vos mains sont donc ; alors connnent vous
Pour le moment. Dieu ne dit donc point ce êtes-vous réservé l'être lui-même, l'être que
que l'homme n'était pas apte à comprendre, vous n'avez communi(jué à personne et que
et il ajouta ce que l'intelligence humaine vous seul possédez? «Je suis Celui qui suis» •

était capable de saisir; il s'exprima donc ces paroles signifient elles que tous les autres

ainsi : « Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu êtres ne sont pas? Et ces autres paroles : a Si

a d'isaac et le Dieu de Jacob *». Ceci, lu peux « vous ne croyez pas que je suis », ont-elles le

le comprendre ; mais où est l'âme qui soit à même sens? Et ceux qui les entendaient n'é-

même de comprendre toute la signification taient ils pas non plus? Eussent-ils été des

de ces mots : « Je suis Celui qui suis ? » pécheurs, ils étaient du moins des hommes.
9. Et nous? Oserons-nous élever la voix Mais que fais-je? Qu'est-ce que l'être? Daigne

pour vous entretenir de ces paroles : «Jesuis le Sauveur le dire à mon cœur, me le dire

« celui qui suis? » Ou plutôt, de ces paroles intérieurement, m'en parler dans le secret de

que vous avez entendu sortir de la bouche mon âtne ! Que l'homme intérieur l'enlende !

même du Sauveur : a Si vous ne croyez pas Puisse mon esprit comi rendre ce que c'est

« que je suis, vous mourrezdans vos péchés?» qu'être réellement I Etre, c'est ne subir ja-

Avec des forces si petites qu'elles sont près- mais aucun changement. Une chose, n'ini-

que nulles, oserai-je essayer de doimer le porte laquelle (je commence, ce me semble,

sens de ces paroles du Christ: «Si vous ne à expli(iuer, et j'ai cessé de m'enquérir; je

«croyez pas que je suis?» J'oserai, du moins, veux dire ce que j'ai peut-être ententiu: (jue

interroger Notre-Seigneur lui-même. Je vais Dieu nous donne aux uns et aux autres la

donc plutôt le questionner que disserter sur grâce de nous réjouir, moi, en écoulant ses

le sens de ce qu'il a dit; je chercherai à le instructions, vous, en écoutant mes paroles!)

saisir, au lieu de l'imaginer de moi-même; Une chose quelconque, si excellente qu'elle

loin de vous l'enseigner, je l'apprendrai de sa soit, n'existe vraiment pas dès (|u'elle est su-

bouche ; écouli z-moi et interrogez-le vous- jette au chang-ment; l'être véritable ne se

mêmes en ma [)ersonne et par mon entre- trouve pas la où se trouvent en menu.' temps

mise. Dieu, qui est i)artout, se trouve à côté l'être et le non-être. Tout ce (jui ()eul changer

de nous; puisse-t-il accorder un accueil fa- n'est plus, dès lors qu'il change, ce (ju'il était

vorable à notre désir de l'interroger, et nous auparavant; s'il n'est plus ce tiu'il était, il a

accorder le don d'intelligence. Car, si je par- sul)i une sorte de morl; ci; qui était en lui

viens à comprendre quebpie chose, de (juelles précédemment a été enlevé et n'y est plus,

expressions me servir pour communi(|uer à Les cheveux d'un vieillard dont la tète blati-

vos cœurs les lumières que j'aurai a((|uises? cliit, ont perdu la noirceur de leur teinte ; Ii

Quels termes cm[»loyer? Quelle éloquence beauté ne réside plus dans les traits île

appeler à mon secours? Quelles foices il me l'honnue fatigué et courbé par l'âge; les for-

• Exod. III, 13-15. < Mallb. XXVIII, 30.
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ces n'existent plus dans un corps malade ; il pas dit : Si vous ne comprenez pas que je

n'y a plus trace de stabilité cticz celui qui suis ; il s'est donc mis à la portée de ses audi-

marche ; l'individu qui est tombé à terre, ne teurs, et il a dit : « Si vous ne croyez pas que

marche ()as plus qu'il ne se tient debout ; la « je suis, vous mourrez dans vos péchés ».

parole est morte à l'égard d'une langue qui H. Toujours imbus de pensées terrestres,

ne remue pas ; pour tout être qui change et écoutant et répondant toujours d'une ma-

qui devient ce qu'il n'était pas, je remar(]ue nière cliarnelle, les Juifs lui répondirent,

une sorte de vie dans ce qu'il est, une sorte Que lui répondirenl-iis? «Qui es-tu? » Quand

de mort dans ce qu'il n'est plus. Enfin, lors- vous leur avez adressé ces paroles : « Si vous

qu'on parle d'un mort, on dit: Où est cet « ne croyez pas que je suis», vous n'avez rien

homme? d'autres répondent : Il a existé. dit de plus pour leur apprendre qui vous

vérité essentiellement vraie 1 En effet, dans étiez. « Qui êtes-vous? » Disons-le, afin que

toutes nos actions et toutes nos agitations, en nous croyions en vous.— Je suisale principe»,

n'importe quel mouvement d'une créature, je Voilà bien ce que c'est qu'être. « Lecommen-
trouve deux temps, le passé et le futur. Je « cément » ne peut subir de vicissitude ; il

cherche le présent, il n'est déjà plus ; ce que demeure en lui-même et renouvelle toutes

je dis est déjà loin de moi ; ce que je dirai choses ; c'est à lui qu'il a été dit : « Vous êtes

n'existe pas encore. Ce que j'ai fait n'est plus, « éternellement le même, et vos années ne

ce que je ferai n'est pas encore : il ne reste « passeront pas K Je suis le principe, parce

plus vestige de ma vie passée; ce qui me reste « que je vous parle». Pour ne pas mourir

à vivre est encore dans le néant. Le prétérit dans vos péchés, croyez que je suis « le corn-

et le futur se rencontrent dans tout change- « mencement ». En lui disant: « Qui es-tu?»

ment des choses, mais ils ne se trouvent ni ils semblaient ne pas avoir voulu lui dire

l'un ui l'autre dans l'immuable vérité
;
je n'y autre chose que ceci : comment devons-nous

vois que le présent, et cela sans ombre de te considérer? Aussi leur répondit-il : Comme
vicissitude; il n'en est pas ainsi des créatures. « le Principe », c'est-à-dire , regardez-moi

Examine attentivement les variations des comme « le Principe». Le latin se prête

choses ; toujours tu remarqueras qu'elles ont moins que le grec à certaines distinctions;

été et qu'elles seront; que si tu reportes tes chez les Grecs, le mot principe est du genre

pensées vers Dieu, tu verras qu'il est, parce féminin, comme, chez nous, le mot loi, qui

qu'on ne peut rencontrer en lui ni passé ni est masculin dans leur langue. Chez eux et

avenir. Pour que tu sois, il faut que tu t'é- chez nous, le mot sagesse est féminin. L'ha-

lèves au-delà des limites du temps. Mais qui bitude a déterminé dans les divers idiomes le

est-ce qui pourra s'élever ainsi par ses pro- genre des mots destinés à exprimer les choses

près forces? C'est à celui-là de nous y aider, qui n'ont pas de sexe. La sagesse n'est vrai-

qui a dit à son Père: « Là oIj je suis, je veux ment pas du sexe féminin, puisque «le Christ

«que ceux-ci y soient pareillement ». Jésus- «est la sagesse de Dieu^», et que le mot
Christnousafait cette promesse, afin que nous Christ s'emploie au masculin, tandis que le

ne mourions pas dans nos péchés ; c'est pour- mot sagesse s'emploie au féminin. Les Juifs

quoi, en disant ces paroles: «Si vous ne lui avaient dit : «Qui es-tu?» Parmi eux, il

« croyez pas que je suis », il n'a pu, à mon ne l'ignorait pas, se trouvaient des hon)mes
avis, vouloir dire autre chose que ceci: «Si qui lui adressaient cette question : « Qui
«vous ne croyez {>as que je suis » Dieu, « es-tu ?» Pour savoir ce qu'ils devaient pen-

« vous mourrez dans vos péchés ». Bien. Grâ- ser de lui, il leur répondit donc : « Le corn-

ées à Dieu de ce qu'il a dit: «Si vous ne « mencement »; non comme s'il leur disait :

«croyez pas», au lieu de dire: Si vous ne Je suis le principe, mais : Regardez-moi
comprenez [.as; car où est l'homme capable comme le principe. Je l'ai dit, ce sens ressort

de saisir un |)areil mystère? Mais parce que évidemment du mot grec « principe », qui
j'ai osé en parler et que vousavez paru suivre est du féminin. S'il avait voulu dire qu'il était

ma [)ensée, auriez-vous réellement pénétré la vérité, à ceux qui lui auraient fait celte

cette ineffable vérité? Si tu n'y comprends question :« Qui es-tu? » il aurait répondu:
rien, la loi te sauve. C'est en raison de la dif- La vérité, parce qu'il aurait dû, ce semble,
ficulté de le comprendre que le Sauveur n'a . ps c, 28. - '

i cor. i. 24.
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répondre directement à la question : a Qui jamais se revêtir de la forme d'esclave, à ne
a es-tii ?» La vérité, c'est-à-dire je suis la vé- jamais devenir homme pour parler aux hom-
rité. Mais il leur a fait une réponse plus [«ro- mes, comment ceux-ci auraient-ils cru en
fonde. Voyant qu'ils lui avaient adressé cette lui? Des esprits nécessairement bornés eus-
question : « Qui es-tu ?» comme pour lui sent été incapables d'entendre sans le secours
dire: Nous avons entendu sortir de ta bouche de la parole et de comprendre le Verbe,
ces paroles :« Si vous ne croyez pas que je Croyez donc, leur dil-il, que je suis le « Prin-
a suis », pour qui devons-nous te prendre ? o cipe» : parce que, pour vous donner la foi,

il leur répondit : « Pour le Principe » ; c'était, il ne me suffit pas d'être, il faut que je daigne
en d'autres termes, leur dire: Considérez- encore vous parler moi-même. Mais je vous
moi comme « le Principe » ; et il ajouta : ai déjà bien longuement entretenus sur ce
a Parce que je vous parle », c'est-à-dire, sujet; ()u'il plaise donc à votre charité d'at-

parce je suis devenu humble à cause de vous teutire à demain pour l'explication de ce qui
etque je me suis abaissé jusqu'à vous parler, reste; avec le secours de Dieu, j'épuiserai

En effet, si le Principe tel qu'il est était de- alors toute la matière,

meure dans le sein du Père, de manière à ne

TRENTE-NEUVIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CE PASSAGE : « j'AI BEAUCOUP DE CHOSES A DIRE DE VOUS », JUSQU'a CET AUTRE : a ET

« ILS NE COMPRIRENT PAS QU'iL LEUR PARLAIT DU PÈRE ». (Chap. VIII, 26, 27.)

LA TRINITÉ, PRINCIPE.

Jésus se dit le orincipe, mais il ne l'est pas soûl ; car il partage avec les denx autres personnes de la Trinité, et celles-ci par-

taiient avec lui cette propriété. La paiemité est propre au Père, la fiii.tion au Vcbe, la ( rodssion au Saint-E>prit ; mais en

tout le rtst--, les trois personne; divines ont la même nature et ne font qu'un Dieu, un principe. Par là même qu'il est

inséparable du Père, et que le Père est vériUique, les jugements du Fils soûl fondés sur la vérité même.

d. Les paroles du saint Evangile qu'on vient lorsque, suivant sa déclaration formelle, il

de nous lire, ont été adressées aux Juifs [)ar est le principe, on peut chercher à savoir si le

Notre-Seigneur Jésus-Chnsl ; en celte cir- Père est aussi principe. Si le Fils, qui a un

constance, le Sauveur s'est exprimé avec une Père, est principe, il est bien |ilus naturel

si grande réserve, que les aveugles sont res- encore de penser qu'il en e-t de même du
tés aveugles, et que ceux (|ni croyaient en Père, puisqu'il est le Père de son Fils et qu'il

lui ont ouvert les yeux. Voici ce p.issnge n'est lui-mêtne engendré par aucun autre,

dont on vous a donné lecture : « Les Juifs lui Le Fils est Fils du Père, et le Père est évi-

a di>aient : Qui es-tu ? » Car il leur avait fait demment Père du Fils ; mais on appelle le

cette déclaration : a Si vous ne croyez pas que Fils Dieu de Dieu, lumière de lumière; au

«je suis, vous mourrez dans vos péchés' ». Père, on donne le nom de lumière, maisja-

11s lui adressèrent donc cette, (jucstion : a Qui mais on ne l'a dit : lumière d(.' lumièie
; il est

oes-lu?» comme s'ils désiraient savoir pour a|)p<'lé Dieu, et non pas Dieu de Dieu. Que si

(|ui ils devaient le |)rendre, afin de ne lias le Dieu de Dieu, la lumière de lumière, est

mourir dans leurs péchés. A cette demande : priiuipe, combien plus facilement on peut

Qui es-tu? » Jésus répondit : a Le Princi[)e, regarder comme principe la lumière qui eu-

parce que je vous parle moi-même». Dès gendre la lumière, le Dieu qui engendre un

«.leaD, viti, 25, 21. Dicu. Très-clicrs frères, il est donc absurde
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de dire que le Fils est principe, et de refuser même éternité, une seule et même puissance,

au Père cette perfection. une seule et même majesté; ils sont trois,

2. Que faire alors? Reconnaître qu'il y a mais ils ne font pas trois dieux. Qu'on ne me
deux principes? Cela est impossible. Qu'est- fasse pas dire ce que je ne dis pas; qu'on ne

ce donc?Si le Père est principe et le Fiis me fas?e point cette réponse : Qu'est-ce à dire :

aussi, commi nt n'y a-t-il pas deux principes? Trois ? S'ils sont trois, il faut me dire ce qu'ils

Par la même raison que nous ne reconnais- sont tous les trois. — C'est le Père, le Fils et

sons pas deux dieux, en confessant un Dieu le Saint Esprit. — Tu viens de dire: Trois.

Père et un Dieu Fils. 11 est défendu de dire Explique-moi donc ce que signifie ce mot :

qu'il y a deux dieux; il n'est pas plus permis Trois. — Compte plutôt toi-même; car je

d'en reconnaître trois ; et, pourtant, le Père parfais le nombre trois, quand je nomme le

n'est pas le Fils ; le Fils n'est pas le Père ; le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Relativement à

Saint-Esprit, qui procède du Père et du Fils, lui-même, le Père est Dieu; relativement au

n'est ni le Père ni le Fils. Nous l'avons appris Fils, il est le Père. Par rapport à lui-même,

sur les genoux de notre mère, l'Eglise calho- le Fils est Dieu
;
par rapport à son Père, il est

lique : quoique le Père ne soit pas le Fils, le Fils.

quoi(jue le Fils ne soit pas le Père, quoique 4. Ce que je dis des comparaisons prises

l'Esprit de l'un et de l'autre ne soit ni le Père, parmi les choses ordinaires peuvent le faire

ni le Fils, nous ne disons pas qu'il y ait trois comprendre. J'ai devant moi deux hommes,

dieux; et, néanmoins, si l'on nous interroge dont l'un est le père et l'autre le fils. Consi-

sur chacun d'eux, si l'on nous demande de déré en lui-même, celui-là est homme; il

l'un ou de l'autre des trois s'il est Dieu, nous est père dès qu'on le considère dans ses rap-

devons nécessairement répondre d'une ma- ports avec le fils; celui-ci est encore homme,

nière affirmative. si je ne vois que lui ; mais si je le compare à

3. Cette doctrine est absurde aux yeux des son père, il est le fils. A l'un on a donné le

hommes qui concluent des choses ordinaires «oni de père, à l'autre le nom de fiis, sous

à ce qui ne l'est pas, des objets visibles aux un certain point de vue ; et, en réalité, ce

êtres invisibles, des créatures au Créateur, sont deux hommes différents. Quant à Dieu

Parfois les infidèles nous questionnent et nous le Père, il est le Père sous un rapport, sous le

disent : Reconnaissez-vous comme Dieu celui rapport du Fils; comme Dieu le Fils est le

que vous reconnaissez comme le Père ? Nous Fils sous un rapport, sous le rapport du Père
;

répondons : Oui. — Celui à qui vous donnez toutefois, il n'en est pas d'eux comme des

le nom de Fils, dites-vous qu'il est Dieu? deux hommes dont nous venons déparier;

— Oui. — Celui que vous appelez le Saint- ils ne sont pas deux Dieux. Pourquoi n'en

Esprit, le confessez-vous Dieu? — Oui. — Ils est-il pas de même? Parce qu'ici c'est une

ajoutent : Le Père, le Fils et le Saint-Esprit chose, et que là c'est une autre; parce qu'ici

sont donc trois dieux? — Non. Ils se trou- c'est la divinité; parce qu'il y a ici un mys-

blent, parce qu'ils ne sont pas éclairés : leur tère qu'aucune langue humaine ne peut

cœur est fermé, parce qu'ils n'ont |)as en expliquer : ici, il y a en même temps nombre,

mains la clef de la foi. Pour nous, mes frères, et absence complète de nombre. Remarquez-

qui avons d'abord n çu le don de la foi, qui a le, en effet, n'y voit-on pas comme un nombre

purifié l'œil de notre cœur, saisissons, sans une Trinité, le Père, le Fils et le Saint-Esprit?

rencontrer l'obstacle d'aucune ombre, ce que Si l'on y trouve le nombre trois, qu'est-ce ces

nous comprenons ; et ce que nous ne coin- trois? 11 n'y a plus de nombre. Ainsi, tout à

prenons pas, croyons-le sans le mélange d'au- la fois en Dieu on trouve un nombre, et il

cun doute ; n'abandonnons pas le fondement n'y a pas de nombre. Il semblerait qu'on en

delà foi; parla, nous arriverons au faîte de trouve un, puisqu'on y trouve trois; mais

la perfection. Le Père est Dieu, le Fils est dès qu'on veut savoir ce que sont ces trois,

Dieu, le Saint-Esprit est Dieu; et, cependant, il est impossible de compter. Voilà pourquoi

le Fils n'est pas le Père, le Père n'est pas le le Psalmiste a dit : « Notre Dieu est

Fils; l'Esprit du Père et du Fils n'est ni l'un «grand, sa puissance est sans bornes, et

ni l'autre: et tous trois ne sont qu'un seul « per^onne ne peut mesurer sa sagesse * ».

Dieu , tous trois ne forment qu'une seule et ' ps. xiv, e, 5.



TRENTE-NEUVIÈME TRAITÉ. - LA TRINITE, PRINCIPE. 599

Dès que tu y penses, lu commences à comp- la charité et de la ferveur d'âme, ils formè-
ter; à peine as-tu compté, que tu es dans renl une société si étroitement unie, qu'ils
rimpossil)ilité de dire ce que tu as compté, vendaient leurs biens et en apportaient le

Le Père est le Père, le Fils est le Fils, le Saint- prix aux pieds des Apôtres, afin qu'il fût

Esprit est le Saint-Esprit. Qu'est-ce que ces réparti entre tous, proporlionnellenient aux
trois, le Père, le Fils et le Saint-Espril? Sont- besoinsde chacun ; et voici ce qu'en ditl'Ecri-

ilstroisDieux?—Non.— Trois Tout-Puissants? ture : c'est que, o parmi eux, il n'y avait
— Non. — Trois créateurs du monde? — « qu'un cœur et qu'une âme pour Dieu '».

Non.— Le Père est-il toul-i)uissanl? — Oui, De la remarquez, mes frères, et apprenez à
sans doute. — Le Fils l'est-il aussi? — Oui, connaître le mystère de la Ti inité; comprenez
cela est certain. — Le Saint-Esprit l'est-il comment nous disons : H y a un Père, un
également? — Il l'est aut;mt que le Père et Fils et un Saint-Esprit, et, pourtant, il n'y a
le Fils. — Il y a donc trois Tout-Puissants? qu'un seul Dieu. Les membres de la primi-
— Non, il n'y en a qu'un. On ne peut les tive Eglise se comptaient par milliers, et,

compter qu'en les mettant en parallèle les parmi eux, il n'y avait qu'un cœur : ils

uns avec les autres; si on les considère sépa- étaient en aussi grand nombre, et ils n'a-

rément, c'est impossible. Quant à lui-même, vaient qu'une âme. Mais où étaient leur

en elTet, le Père est un même Dieu avec le cœur et b ur âme? En Dieu. A bien plus forte

Fils et le Saint-Esprit, et il n'y a pas trois raison doit-on trouver en Dieu la même
Dieux; relativement à lui seul, il est un unité. Me trompé-je dans ma manière de
même Tout-Puissant que le Fils et le Saint- parler, lorsque je dis que deux hommes font

Es|)rit, et il n'y a pas trois tout-puissants. Le deux âmes, que trois hommes font trois

Père n'est point le Père par rapport à lui- âmes, qu'une multitude d'homues font une
même, mais seulement par rafijiort au Fils, multitude d'âmes? Je ()arle évidemment

Le Fils n'est tel que par rapport au Père : avec justesse. Qu'ils s'approchent de Dieu, et

l'Esprit ne porte pas non plus, indépendam- ils n'auront tous qu'une âme. Si, en s'appro-

ment de l'un et de l'autre, le nom d'Esprit chant de Dieu, plusieurs âmes deviennent,

du Père et du Fils. Je ne saurais dire ce que par l'effet de la charité, une seule âme, et

sont ces trois, sinon que le Père, le Fils et le plusieurs cœurs un seul cœur, quel effet

Saint-Esprit sont un seul Dieu, un seul Tout- proiluil dans le Père et le Fils la source

Puissant. Il n'y a donc qu'un seul principe, même de la charité? La Trinité ne devient-

5. Pour vous faire tant soit peu com- elle pas plus étroitement encore un seul

prendre ce que je dis, je vais vous citer des Dieu? Selon l'Apôtre, la charité nous vient de

faits rapportés par la sainte Ecriture. Après là par le Saint-Esprit : o L'amour de Dieu a été

la résurrection de Notre-Seigneur Jésus- « répandu dans nos cœurs jiar le Saint-Esprit,

Christ, il monta vers son Père du moment « qui nous a été donné - ». Si donc la cha-

qii'il avait choisi; puis, dix jours s'etant rilé, répandue dans nos cœurs par le Saint-

écoulés, il envoya le Suint-Esprit à ses disci- Esprit qui nous a été donné, fait de plusieurs

pies réunis dans la même salle ; remplis de âmes une seule âme, et de plusieuis cœurs

tous ses dons, ils commencèrent à parler le un seul cœur, à bien plus forte raison fait-

langage de toutes les nations. Ce miracle elle du Père, du Fils et du Saint Esprit un

s lisit d'épouvante ceux qui avaient fait mou- seul Dieu, une seule lumière, un seul prin-

rir le Sauveur; contrits et repentants, ils cipe.

trouvèrent dans leur douleur le |)rincipe de 6. Ecoutons donc les paroles que nous

leur conversion, et leur conversion fut pour adresse le Principe. «J'ai », dit-il, a beaucoup

eux la source de la foi, et trois mille hommes « de choses à dire et à juger à votre endroit»,

s'unirent au corps du Christ, c'est-à-dire aux Vous vous souvenez qu'il a dit : a Je ne juge

fidèles. Un autre miracle amena à l'Eglise « personne »». El voilà qu'il dit : a J'ai beau-

cin(i autres mille hommes. Ab)rs, on vil se « coup de choses à dire et à juger à votre

former un grand peuple, animé des mêmes « endroit ». Mais autre chose est a je ne juge

Si ntiments. Tous les membres de ce peu|)le « persoime » ; autre chose, a j'ai à juger,

reçurent le Saint-Esprit qui alUnna m eux a Je ne juge personne », regarde le présent,

le feu de l'amour divin : sous l'inUueuce de aci. n-iv, - • uom. v, &. - • Jcm, Tll^ is.
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car le Christ était venu pour sauver le monde, Jamais il ne posséderait cette vertu ; mais si

el non pour le juger *. Mais ces autres pa- quelqu'un veut être impudique, elle n'en

rôles: « J'ai beaucoup de choses à dire et à soulTre aucune atteinte. La piété a donc

« juger à votre endroit », concernent le juge- pins de prix que la qualité d'homme pieux,

ment à venir ; car il est monté au ciel, afin la beauté vaut mieux que la qualité d'homme
de venir plus lard pour juger les vivants et beau, la chasteté est préférable à la qualité

les morts. Personne ne jugera avec plus de d'homme chaste. Mais dirons-nous, pour cela,

justice, que celui qui a été injustement jugé, que la vérité est plus que la qualité de per-

J'ai beaucoup de choses à dire et à juger à sonne véridique ?Si nous le prétendons, nous

« voire endroit, mais celui qui m'a envoyé affirmerons déjà que le Fils est sufiérieur au

« est véridique ». Voyez comme le Fils, qui Père ; or, le Sauveur a fait cette déclaration

est égal à son Père, travaille à lui rendre formelle : « Je suis la voie, la vérité et la

gloire. Il nous donne l'exemple et semble «vie^». Si le Fils est la vérité, que sera le

nous parler dans le secret de notre cœur. Père, sinon ce qu'en a dit la Vérité même :

Homme fidèle, te dit le Seigneur ton Dieu, «Celui qui m'a envoyé est véridique? » Le

écoute mon Evangile, tu y verras qu'au Fils est la vérité, le Père est véridique. Je

commencement était le Verbe, que le cherche à savoir en quoi le Fils est supérieur

Verbe est Dieu en Dieu, égal à son Père, au Père, et je les trouve égaux : le Père est

coéternel à celui qui l'engendre, que je suis véridi(|ue, non pas en ce sens qu'il ne possé-

ce Verbe et que je glorifie celui dont je suis derait en lui-même (lu'une partie de la vê-

le Fils. Pourquoi donc te montrer orgueil- rite, mais en ce sens qu'il l'a engendrée tout

leux à l'égard de Celui dont tu es le servi- entière.

teur? 8. Je le vois, il me faudrait épuiser le sujet
;

7. « J'ai beaucoup de choses à dire et à mais afln de ne pas vous retenir trop long-

« juger à votre endroit, mais celui qui m'a temps, je n'irai pas aujourd'hui plus loin

« envoyé est véridique ». C'était dire en d'au- dans mes explications, et quand, avec la

très termes : Je juge selon la vérité, parce grâce de Dieu, je serai arrivé à la fin de ce

que je suis le Fils d'un Père qui est véridique, que je veux dire, je me bornerai là. Je vous

parce que je suis la vérité. Le Père est véri- parle ainsi pour ranimer votre attention,

dique, le Fils est la vérité; que pouvons-nous Parce qu'elle est sujette au changement, et

imaginer de plus? De ces deux choses, être quoiqu'elle soit une créature d'élite, toute

véridique ou être la vérité même, laquelle âme est une créature; elle a beau être plus

des deux l'emporte sur l'autre? Décidons, si estimable que le corps, elle n'en est pas moins

nous le pouvons. Cherchons, par quelques sortie des mains du Créateur. Toute âme est

exemples, à le comprendre. Un homme pieux sujette à des vicissitudes, c'est-à-dire que

est-il pieux ou bien est-il la piété? II vaut tantôt elle croit et tantôt elle ne croit pas
;

mieux être la piété même qu'être pieux : elle veut aujourd'hui, et bientôt ne voudra

pieux vient de piété, et piété ne dérive pas plus ; tout à l'heure elle était chaste, elle est

de pieux. En effet, la piété peut exister en- maintenant adultère ; tour à tour elle se

core , lors même que l'homme , autrefois montre bonne et mauvaise : elle subit donc

pieux, serait devenu impie. Il a perdu la des variations dans son être. Pour Dieu, il

piété, mais il ne lui a rien fait perdre. Il en est ce qu'il est ; aussi s'est-il réservé un nom
est de même de ces deux choses : être beau qui ne convient qu'à lui seul : « Je suis Celui

et être la beauté même; il vaut mieux être « qui suis * ». Le Fils est aussi ce qu'il est,

la beauté qu'être beau ; car la beauté fait le car il a dit : « Si vous ne croyez pas que je

bel homme, tandis que le bel homme ne fait « suis » ; à cela se rapportent encore ces pa-

pas la beauté. Raisonnons encore de la même rôles : « Qui es-tu? — Le Principe * ». Dieu

manière sur ces deux autres éiits : être est donc immuable, et l'âme humaine est

chaste et être la chasteté même. Evidemment, sujette au changement. Quand elle puise en

la chasteté est préférable à la qualité de per- Dieu la bonté, elle devient bonne par parti-

sonne chaste : si la chasteté n'existait pas, cipation avec lui, de la même manière que

comment un homme pourrait-il être chaste? ton œil aperçoit les objets en entrant en

' Jean, iu, 17. .» jean, xiv, 6. — ' Exod. ni; 14. — » Jean, vai, 21, 25.
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participation de la lumière; car il ne voit source même de la bonté qui se trouve en
plus rien dès que tu lui relires cette lumière, Dieu. Si l'âme est véridique, c'est que Dieu,
dont les rayons ont dissipé ses ténèbres en se en qui réside la vérité, l'en a fait (.articipante.

communiquante lui. Lame devient bonne. Tout homme dont l'âme n'est pas en parlici-

en puisant en Dieu sa bonté ; mais si elle pation de la vérité, est, par là même, con-
subit un changement et devient mauvai>e, vaincu d'erreur »; etdès lors que tout homme
la bonté, en participation de laquelle elle est menteur, nul n'est véri.liciue de sa propre
était entrée, n'en subsiste pas moins. Pendant nature. Quant au Père, il est véridiijue, et il

qu'elle était bonne, elle possédait la bonté l'est de par lui-même, parce qu'il a engendré
dans une certaine pro[)ortioii ; devenue mau- la vérité. Autre chose est de dire : Cet homme
vaise, elle a laissé la bonté libre de toute est véridique, parce qu'il est entré en partici-

atteinte. Cette lumière s'est communiquée à pation de la vérité; autre chose est de dire :

ton œil, et il voit; se ferme-t-il? l'intensité Dieu e?t véridi(iue, parce qu'il a engendré la

des rayons lumineux n'est en rien diminuée; vérité. Si Dieu est véri(li(|ue, ce n'est donc
s'ouvre-t-il ? leur éclat n'en est nulle- point pour être entré en |)articipation de la

ment augmenté. A l'aide de cette compa- vérité : c'est pour l'avoir engendrée. Je le vois,

raison, mes frères, vous pouvez comprendre vous avez saisi ma pensée, et je m'en réjouis,

que si l'âme est pieuse, la piété elle-même Que ce que j'ai dit vous suffise pour aujour-

réside en Dieu, qui en communique quelque d'hui; nous vous expliquerons le reste quand
chose à l'âme ; si l'âme est chaste, la chasteté Dieu le permettra et selon la mesure de sa

est en Dieu, et Dieu permet à l'âme d'y par- grâce,

ticiper. Si l'âme est bonne, elle puise à la 'Ps. cxv, n.

QUARANTIEME TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT : « C'eST POLRQUOI JÉSUS LEUR DIT : QUA>D VOUS AUREZ ÉLEVÉ LE Fil S DE

« l'uOMME », jusqu'à cet autre : « ET VOUS CONNAITREZ LA VÉRITÉ, ET LA VÉRllÉ VOUS

a AFFRANCHIRA ». (Chap. VllI, 28-32.)

LE CHIIIST DIEU.

Le Sauveur proclamait sa divinité, mais la <:Ioire de sa résurrectioa et les prodiges qui devaient la suivre , étaient destinés à la

faire biiiier d'un vif éclat, à convertir un grand nombre d'hommes. Oui, de tous ces événements devait ressortir la fjreuve

que le Christ est, qu'il a été enjieiidié ava t tous les temps par le Pèie, qu'il e^t la vériié mèine.Cos tvénetin nis .'0..t pour

nous un pu.ssaut motif de persévérer daus la foi; uotre pcrsévéïaute nous couduira dis ombres de la foi à la claire vue de

la vérité.

i. Vous avez déjà entendu lire un grand comparé à un aigle, parce que l'r.igle est, de

nombre de passages tirés du saint Evangile tous les oiseaux, cel-ii qm s'élève le plus

selon saint Jean, Evangile (pie vous voyez haut dans les airs. Apportez donc une ex-

entre nos mains. Ces passages, nous vous les tiême attention à écouter la suite de cet

avons cxpliciués de notre mieux avec le se- Evangile : je vous en expliquerai successive-

cours de la grù e divine. Nous vous l'avonsdil, ment tous Ils textes, comme le Seigneur me
cet Evan^éliste a choisi de préférence, comme pennetlra de le faire.

thème de son livre, la divinité du Sauveur, 2. Nous vous avons parlé à l'occasion de la

selon laquelle il est égal à son Pèie et Fils leçon piécédenle, et nous vous avons dit en

unique (le Dieu; c'est pourciuoi Jean a été «luel sens on doit comprendre que le Père est
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véridique et que le Fils est la vérité. Le Sei-

gneur Jésus ayant dit : « Celui qui m'a en-

« voyé est véridique * », les Juifs ne compri-

rent pas qu'il avait voulu leur parler de son

Père. Il ajouta ce que vous venez d'entendre

lire : « Quand vous aurez élevé le Fils de

« riiomme, alors vous saurez que je suis, et

a que je ne fais rien de moi-même, mais que

G je dis ces choses ainsi que mon Père m'a

«enseigné ». Qu'est-ce que cela? Il sem-

ble n'avoir dit rien autre chose que ceci :

c'est, qu'après sa passion, ils sauraient qui il

était. Sans aucun doute, parmi ses auditeurs,

il en discernait un certain nombre qu'il con-

naissait, qu'il avait choisis, par un effet de sa

prescience, avec ses autres saints, dès avant

la constitution du monde, et qui devaient

croire en lui après sa passion : voilà ceux que

nous recommandons sans cesse à votre imi-

tation, et que nous vous proposons comme

vos modèles, en vous priant instamment de

suivre leurs traces. Après la mort, la résur-

rection et l'ascension de Notre-Scigneur Jésus-

Christ, le Saint-Esprit est descendu d'en

haut; des prodiges éclatants ont été opérés

au nom de Celui que les Juifs avaient persé-

cuté et méprisé, puisqu'ils l'avaient fait

mourir : à la vue de ces merveilles, ces hom-

mes furent saisis d'un sincère repentir; et

alors on vit se convertir et croire au Christ

ceux qui l'avaient persécuté et mis à mort,

et le sang qu'ils avaient cruellement ré-

pandu, la foi en fit pour eux un breuvage ;
il

apercevait déjà ces trois mille, ces cinq mille

Juifs parmi ses auditeurs ^ au moment où il

disait : « Quand vous aurez élevé le Fils de

« l'homme, alors vous saurez que je suis ».

C'était dire, sous une autre forme : J'attends,

pour me faire connaître à vous, que toutes

les circonstances de n^a passion aient eu lieu;

à l'heure opportune, vous connaîtrez que je

suis. Tous ceux qui l'écoulaient ne devaient

pas, pour croire en lui, attendre sa mort;

car l'Evangéliste ajoute un peu après : «Comme
« il parlait encore, beaucoup crurent en lui »

,

et pourtant le Fils de l'homme n'avait pas

encore été élevé. 11 parlait de son exaltation

douloureuse, et non de son exaltation glo-

rieuse, de son exaltation en croix, et non de

son exaltation dans le ciel
;
parce qu'il a été

élevé pendant qu'il était attaché à l'instru-

ment de son supplice ; alors, il s'est fait

' Jean, YllI, 26. — ' Acl li, 37, 41 ; iv, 4.

obéissant jusqu'à la mort de la croix ^ Tous

ces événements devaient s'accomplir de la

main même de ceux qui devaient croire en

lui ; car il leur avait dit : « Lorsque vous

« aurez élevé le Fils de l'homme, alors vous

« saurez que je suis ». Pourquoi cela, sinon

afin que tout homme, si criminel qu'il se

reconnût intérieurement, pût nourrir en-

core des pensées d'es[)oir,en voyant le pardon

accordé au crime de ceux qui avaient fait

mourir le Christ?

3, Le Sauveur remarqua donc ces hommes
dans la foule qui l'entourait, et il leur dit :

« Quand vous aurez élevé le Fils de l'homme,

« alors vous saurez que je suis ». Vous savez

déjà ce que veut dire ce mot : « Je suis ». Il

est inutile d'y revenir encore : vous parler

trop longuement d'un si grand mystère, ce

serait s'exposer à vous ennuyer. Rappelez-

vous ces paroles : « Je suis Celui qui suis » ; et :

« Celui qui est m'a envoyé * »; et vous com-
prendrez ces paroles du Christ : « Alors, vous

«saurez que je suis », et aussi que le Père

est, et que le Saint-Esprit est. C'est relative-

ment à lui que toute la Trinité a sa raison

d'être. Noire-Seigneur parlait en qualité de

Fils : il ne voulut pas que ces paroles : «Alors

« vous connaîtrez que je suis », pussent don-

ner lieu et laisser prendre pied à l'erreur des

Sabelliens, c'est-à-dire des Patripassiens; je

vous ai dit au sujet de cette erreur : Ne vous

y attachez pas, écartez-vous-en avec soin
;

elle consiste à prétendre, comme vous le sa-

vez, que le Père et le F Is ne diffèrent l'un de

l'autre que par le nom, et qu'en réalité ils

sont une seule et même chose. Pour nous

faire éviter cette erreur, et afin qu'on ne le

prît pas pour le Père, le Sauveur, après avoir

dit ; « Alors vous connaîtrez que je suis »,

ajouta immédiatement : « Et que je ne fais

« rien de moi-même, mais que je dis ces

« choses comme mon Père m'a enseigné ».

Devant cette porte ouverte à son erreur, le

disciple de Sabellius avait déjà commencé à

se réjouir ; mais à peine s'y était-il comme
furtivement glissé, que la lumière de celte

déclaration vint le confondre. Parce qu'il

avait dit : « Je suis », tu avais cru qu'il était

le Père. Ecoute, il va te prouver qu'il est

le Fils : « Je ne fais rien de moi-même ».

Qu'est-ce à dire : « Je ne fais rien de moi-

« même ?» Je ne suis pas de moi-même. Le

' Philipp. Jl, 8. — - Exod. 111, 14.
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Fils est, en effet, Dieu engendré du Père
;

mais le Père n'est pas Dieu engendré du Fils.

Le Fils est Dieu de Dieu : le Père est Dieu,

n^iis il ^'e^t [)as Dieu de Dieu. Le Fils est lu-

mière de lumière : le Père est aussi lumière,

mais non de lumière. Le Fils est, mais il v a

quelqu'un de qui il est : le Père est, mais il

n'y a personne de qui il soit.

4. Parce que le Christ a ajouté : a Je vous

et dis ces choses comme mon Père m'a ensei-

« gné », qu'aucun d'entre vous, mes frères,

ne se laisse aller à des pensées charnelles
;

car, par un effet de la faiblesse humaine,

notre manière de penser se règle d'après ce

que nous avons accoutumé de faire ou de

voir. Ne "vous figurez donc pas que vous avez

sous les yeux deux hommes, dont l'un serait

le Père, et l'autre le Fils. Ne t'imngine pas

que le Père parle à son Fils, comme tu fais

toi-même lorsque tu parles à Ion enfant, pour

l'instruire et lui apprendre à parler lui-même

afin qu'il retienne tes paroles, qu'après les

avoir retenues, il les traduise en mots, les

rendant bien distinctement, syllabe par syl-

labe, et les portant aux oreilles des autres

telles que les siennes les ont reçues. N'ayez

point de pareilles idées, car vous forgeriez

des idoles dans votre cœur. Il ne faut point

supposer que la Trinité ait l'apparence et les

membres d'un homme, une figure de chair,

tous ces sens \isibles, la stature et les mou-
vements du corps, l'usage de la langue, une

parole articulée : nous ne pouvons imaginer

que la forme d'esclave, dont le Fils uniijue

de Dieu s'est revêtu (|uand le Verbe s'est fait

chair pour habiter parmi nous '. Ici, ô fragi-

lité humaine, je ne l'empêche nullement d'a-

voir des j»ensées en rapport avec ce que lu

connais : je t'y force, au contraire. Si ta foi

est véritable, voilà ce que lu dois penser du

Clirist, en tant qu'il est né de la Vierge iMarie,

et non en tant qu'engendré par Dieu le Père.

On l'a vu enfant ; il a pris de l'accroissement,

il a marché, il a eu faim et soif, et enfin, il a

souffert, il a été attaché à la croix, il a élé mis

à mort, on l'a enseveli comme un autre

homme, et c'est avec la forme d'un homme
(ju'il est ressuscité, qu'il est monté au ciel en

présence de ses disciples, et qu'il viendra

nous juger. La parole des anges, (juc cite l'E-

vangéliste, ne laisse aucun doute à cet égard :

« Il viendra tel que vous l'avez vu monter au

' Jcjn, I, 1 !•

(t ciel ' ». Quand tu cherches à te faire une

idée de la forme d'esclave dont le Christ s'est

revêtu, il faut, si tu as la foi, penser à une

forme humaine ; mais si tu veux te faire une

idée de ce qu'il ect, quand s'ap|)lii|uent à lui

ces paroles : a Au commencement était le

« Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe

« était Dieu ^ » ; loin de ton esprit toute image

de l'homme 1 Loin de ton imagination tout

objet qui se mesure à la minière d'un corps,

tout ce qui peut tenir dans l'espace, ou faire

partie d'une masse si démesurée qu'elle soit:

que de pareilles imaginations ne trouvent

jamais accès dans ton cœur. Figure-toi, si

c'est possible, la beauté de la sagesse : fais-toi

une idée de la beauté de la justice. Y a-t-il là

une forme ? de la grandeur? des couleurs?

Il n'y a rien de tout cela, et pourtant, la sa-

gesse et la justice existent; s'il en était au-

trement, on ne les aimerait pas, on n'en ferait

nul éloge ; et si on ne les aimait pas et qu'on

n'en fît pas l'éloge, elles resteraient étran-

gères à nos affections et à nos mœurs. Mais

on voit des hommes devenir sages ; où en est

la cause, sinon dans l'existence même de la

sagesse ? homme, tu ne peux voir ta sa-

gesse avec les yeux de ton corps : lu es inca-

pable de t'en faire une iiiée pareille à celle

que tu te fais des objets matériels, et tu oses

te représenter la sagesse de Dieu sous la forme

d'un corps humain ?

5. Aussi, II. es frères, comment expliquer

ceci ? Le Fils a dit : « Je vous dis ces choses

a comme mou Père m'a enseigné ». Dd(|uelle

manière le Père lui a-l-il parlé ? Lui a-t-il

seulement parlé? Pour instruire sou Fils, le

Père a-t-il prononcé des paroles, comme tu

en prononces toi-même, lorscjue lu donnes

des leçons à Ion enfant? Quelles [)aroles

|)eul-il adresser à sa Parole ? Les paroles qu'il

adresserait à sa Parole uniciue seraient-elles

en grand nombre ? La Parole du Père a-t-ellc

en (les oreilles pour les approcher de la

bouche du Père ? Autant d'idées charnelles,

qu'il faut éloigner de ton esprit. Je vous

adresse ce discours, et peul-èlre avez-vous

compris mes paroles : éviilemment, je vous

ai parlé ; mes paroles ont relenti, et le bruit

qu'elles oui fail est venu fra|)per vos oreilles

l)our aller, au moyen du sens de l'ouïe, por-

ter mes pensées jusqu'à votre cœur, si vous

les avez saisies. iSupposez qu'un homme, sa-

' Acl. 1, 11. — Jcjn, I, 1.
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chant le latin, m'ait entendu, qu'il m'ait tou- qui se fasse distinguer de nos yeux ; ce n'est

tefois entendu sans rien comprendre à ce pas non plus une odeur que perçoive notre

que j'ai dit : cet homme n'a pas saisi ma pen» odorat, ce n'est pis davanla^ie une saveur que

sée ; néanmoins le bruit des paroles sorties puisse apprécier notre palais, ni un objet dur

de ma bouche est venu frapper ses oreilles ou tendre sur lequel puisse agir le sens du
aussi bien que les vôtres: il a entendu le toucher : pourtant, c'est quelque chose qu'on

même bruit, les mêmes syllabes ; mais au- peut facilement sentir, sans pouvoir, d'ail-

cune idée n'a été par là éveillée dans son leurs, l'expliquer d'aucune façon. Si, comme
esprit. Pourquoi ? Parce qu'il n'a pas com- j'avais commencé à le dire, Dieu parle à nos

pris. Pour -vous, si vous êtes entrés dans ma cœurs sans leur faire entendre aucun bruit,

pensée, quelle en a été la cause ? J'ai fait du comment parle-t-il à son Fils ? Autant que
bruit à votre oreille, mais ai-je porté la lu- possible, mes frères, faites-vous-en une idée

mière dans vos âmes ? Evidemment, si ce dans le sens que je vous ai dit ; s'il est per-

que j'ai dit est vrai, non-seulement cette vé- mis d'établir une comparaison entre les

rite est veime frapper vos oreilles, mais en- grandes choses et les petites, mettez-vous

core elle a été comprise par votre intelli- dans cet ordre d'idées. Le Père a parlé à son

gence : deux choses ont donc eu lieu, remar- Fils d'une manière incorporelle, parce qu'il

quez-les bien : vous avez entendu et vous Ta incorporellement engendré. Il n'a pas ins-

avez compris. C'est par le moyen de mon or- truit son Fils, comme s'il l'avait engendré
gane que vous avez entendu ; mais par qui sans lui communiquer, en même temps, la

vous est venue l'intelligence de ce que je science ; mais dire qu'il l'a instruit, c'est dire

vous ai dit ? Je vous ai parlé à l'oreille pour qu'il l'a engendré sachant tout : par consé-

vous faire entendre
;
qui a parlé à votre esprit quent, ces paroles : « Mon Père m'a instruit »

,

pour vous faire comprendre? On n'en peut signifient : Mon Père m'a engendré, possédant

douter; quelqu'un a parlé à votre cœur, d'à- la science, comme la vérité est simple de sa

bord pour que le bruit de mes paroles pro- nature, (peu de personnes le comprennent),

duise une sensation sur votre ouïe, et ensuite Pour le Fils, être et savoir sont une seule et

pour qu'un rayon de la vérité vienne répandre même chose : il tient donc la science de celui

son éclat sur ce même cœur : quelqu'un a de qui il tient l'existence : il n'en a pas reçu,

parlé à votre âme, et ce quelqu'im, vous ne d'abord l'être, et ensuite le savoir ; mais, en
pouvez l'apercevoir : si vous m'avez compris, l'engendrant il lui a communiqué la science,

mes frères, il est sûr que votre âme a aussi de la même manière qu'en l'engendrant il

entendu parler. L'intelligence est un don de lui a communiqué l'existence. Car, suivant

Dieu. Qui donc a fait entendre à votre âme que je l'ai dit, la vérité étant simple de sa

mes paroles, si vous en avez saisi le sens ? nature, être et savoir ne sont pas, pour elle,

Celui-là même à qui le Psalmiste disait : une chose et une autre, mais une seule et

«Donnez-moi l'intelligence, afin que j'ap- même chose.

« prenne à connaître vos décrets ^ ». Par 6. Voilà ce que le Sauveur dit aux Juifs,

exemple, l'évêque a parlé. — Qu'a-t-il dit ? puis il ajouta : « Et Celui qui m'a envoyé est

demande quelqu'un. — Tu lui expliques ce « avec moi ». H l'avait déjà dit auparavant
;

qu'a (lit l'évêque, et tu ajoutes : il a dit vrai, mais la chose était si importante, qu'il ne
— Alors un autre qui n'a pas compris, t'a- cesse d'y revenir : « Il m'a envoyé, et il est

dresse celte question : Qu'a dit l'évêque, ou «avec moi ». S'il est avec vous. Seigneur,

bien, que louanges-tn dans ses paroles ? Tous l'un ne s'est pas séparé de l'autre pour accora-

les deux m'ont entendu
;
j'ai parlé à l'un et plir sa mission: vous êtes venus tous les

à l'autre ; mais Dieu lui-même a parlé à l'un deux. Quoique tous les deux soient ensemble,

d'eux. Nous est-il permis de passer, par com- un seul, néanmoins, a été envoyé, et l'autre

paraison, du petit au grand ? Il y a entre lui l'a envoyé, parce qu'être envoyé, c'est s'in-

et nous une si grande dislance ! Néanmoins, carner, et que Tlncarnation est le fait, non
Dieu opère en nous je ne sais quoi d'incorpo- pas du Père, mais du Fils seul. Le Père a

rel et de sfiirituel : ce n'est pas un son qui donc envoyé le Fils, mais il ne s'en est pas

frappe nos oreilles, ce n'est pas une couleur séparé; car il se trouvait là où il l'a envoyé.

' i!.c;\ni, 73. Défait, où n'est pas Celui qui a fait toutes
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choses ? Où n'est pas Celui qui a dit : o Je s'est établie en vous, puisque vous croyez, où

a rem|ilis le ciel et la terre ' ? » Mais le Père parvieiidn z-vous ? Voytz cù l'on aboutit en

serait peut-être partout, tandis (|ue le Fils ne commençant de la sorte. Tu as établi avec

se trouvt rait qu'à un endroit ? Ecoute l'Evan- joie les fondements de l'édiOce, dirige tes re-

géliste : « Il était en ce monde, et le monde a gards vers son couionnement. Pars de cette

« été fait p;ir lui * ». Dune, dit-il, a Celui qui liumble liase, et tu arriveras à un point bien

« m'a envoyé », Celui dont rautcrité a été la autrement élevé, La foi se fonde sur l'bumi-

cause de mon Incarnation, parce (]u'elle était lilé : la connaissance, l'immurlalité et l'éter-

exercée sur moi par mon Père, Celui là œ est nité y sont étrangères ; elles ne connaissent

«avec moi et il ne m'a pas abandonné ». que la grandeur, une élévation exempte de

Pourquoi ne m'a-t-il pas abandonné ? « Il ne toute défaillance, une incessante stabilité. Au
a m'a pas laissé seul, parce que je fais tou- sein de ce séjour, on ne redoute aucun com-
« jours ce qui lui plaît». Son égalité avec le bat malheureux avec des ennemis, on n'é-

Père est de o toujours ». Elle ne date pas prouve aucune crainte de déchoir. Ce qui

d'une époque où elle aurait commencé pour commence par la foi est grand, mais on le

se continuer ensuite : elle est sans commen- méprise, comme les ignorants ont l'habitude

cément comme sans fin. La génération de de tenir peu de cas des fondements d'un édi-

Dieu n'a pas commencé dans le temps, parce fice. On creuse une fosse large et profonde,

que Celui qui a été engendré a lui-même créé puis des pierres y sont jelées pêle-mêle; le

tous les temps. ciseau de l'ouvrier ne les a point polies; on

7. « Comme il parlait de la sorte, plusieurs n'y voit rien de remarquable. La racine d'un

« crurent en lui ». Pendant (|ue je parle moi- aibre ne charme point les yeux ; c'est d'elle,

même, puissent bon nombre de ceux qui néanmoins, qu'est sorti tout ce qui, dans cet

s'inspiraient d'autres idées, uiS com|)rendre arbre, peut flilter la vue. Tu regardes la ra-

et croire en lui 1 II y a peut-être en effet des cine et tu n'éprouves auciui plaisir : tu es

Ariens dans la multitude qui m'écoute : je saisi d'admiration en considérant l'arbre. In-

n'oserais sui)[)0ser qu'il s'y trouve des Sabel- sensé, pouripioi t'ébahir ? cet arbre n'est-il

liens, de ces hommes qui ne voient qu'une pas sorti d'une racine dont l'aspect ne dit

différence de nom entre le Père et le Fils : rien à ton âme ? La foi des croyants semble

leur hérésie est trop vieille ; elle a peu à peu avoir peu de prix, car tu n'as pas de balance

perdu ses forces. Pour celle des Ariens, on pour en supputer le poids. Ecoute donc, je te

croirait lui voir faire quelques mouvements, dirai où elle aboutit: vois combien elle est

comme semble en faire un cadavre qui tombe précieuse 1 Le Seigneur ne dit-il |ias lui-même

en pourriture, ou du moins, comme en fait en un autre endroit : a Si vous aviez de la foi

d'habitude un homme arrivé à ses derniers a comme un grain de sénevé '?» Quoi de

moments : il faut donc en tirer ceux qui lui plus faible, quoi de plus fort ? quoi de i)lus

restent encore fidèles, comme le Christ a tiré petit, quoi de plus énergiciue ? Vous aussi,

de l'erreur un grand nombre de ses audi- dit-il, « si vous persévérez dans ma parole »,

teurs. La cité de Dieu ne les com[)tait pas au à laquelle vous avez cru, où parviendrez-

nombre de ses habitants; mais beaucoup vous? «Vous serez véritablement mes dis-

d'enlie eux sont venus y fixer leur demeure « ciples ». Quel avantage nous en revient?

à la suite d'une foule d'étrangers. Voilà coni- a El vous arriverez à la connaissance de la

ment, pendant que Jésus parlait, beaucoup de o vérité ».

Juifs crurent en lui. Pend;.nt que je parle 9. Mes fières, quelle récompense le Sau-

moi-même, puissent les Ariens croire, non veui- promet-il aux croy inls ? a El vous con-

pas en moi, mais avec moi ! a naîtrez la vérité ». Eh (|uoi ! n'étaienlils

8. Jésus disait donc aux Juifs, qui avaient pas arrivés à la connaître, (jiiand il leur par-

cru en lui : Si vous persévérez en ma pa- lait ? El s'ils n'y étaient pas arrivés, tomment

« rôle ». Il dit : a Si vous persévérez », parce ont-ils cru ? Ils n'ont point cru |iour avoir

que vous avez été initiés, parce que vous avez connu la vérité, ils ont cru pour la con-

commencé à être dans ma parole, o Si vous nailre ; car nous croyons pour connaître,

« persévérez », cela s'entend dans la foi qui mais nous ne connaissons pas pour croire;

• Jérém. xxiu, 24. — • Jean, i, 10. ' Mallb. xtii, 19.
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parce que nous connaîtrons ce que l'œil de paroles humaines : lorsque Dieu aura fait

l'homme n'a point vu, ce que son oreille n'a briller à nos yeux les rayons de son éblouis-

point entendu, ce que son cœur n'a jamais santé lumière, selon l'expression du Psal-

compris ^ Qu'est-ce, en effet, qu'avoir la foi, miste : « Seigneur, vous avez fait briller à nos

si ce n'est croire ce que tu ne vois pas? La foi « yeux l'éclat de votre visage* », celle lumière

est donc la croyance à ce que tu ne vois pas
;

vous la fera voir. Nous sommes la monnaie

la vérité est la contemplation de ce que tu as de Dieu, mais nous ressemblons à des pièces

cru. Le Sauveur l'a dit lui-même ailleurs, d'or sorties du trésor divin : l'erreur a effacé

C'est d'abord pour imposer le joug de la foi, les traits de la vérité que Dieu avait impri-

que le Christ a vécu sur la terre. Il était mes dans notre âme : parce qu'il nous avait

homme, ils'était fait humble: tous le voyaient, formés, il est venu nous réformer ; il réclame

mais tous ne le connaissaient pas ; condamné la monnaie qui lui appartient, comme César

par beaucoup, misa mort par la multitude, il réclame la sienne; c'est pourquoi il a dit:

n'était regretté que d'un petit nombre, et en- « Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu

core le peu de personnes qui le pleuraient « ce qui est à Dieu * ». A César, la monnaie :

neleconnaissaient-ils point pourcequ'ilétaiten vous-mêmes, à Dieu. Alors donc, les traits de

réalité. Voilà comme les éléments [)rimilifs la vérité seront imprimés dans nos cœurs,

du corps de la foi et de Tédifice qui devait iO. Que dirai-je maintenant à votre charité?

s'élever plus lard. C'est dans cette pensée que Ah ! si seulement noire cœur soupirait tant

le Christ a dit quelque part : « Celui qui soit peu après cette gloire ineffable 1 Si nous
a m'aime, observe mes commandements ; et sentions que nous sommes ici-bas en un lieu

« celui qui m'aime sera aimé de mon Père, d'exil î Si nous en gémissions au lieu de con-

« et je l'aimerai aussi, et je me montrerai à centrer nos affections sur ce bas monde 1 Si

«lui * ». Ceux qui l'entendaient, le voyaient nous tendions sans cesse, par les efforts d'une
déjà : néanmoins, il leur promettait de se àme pieuse, vers celui qui nous a appelés 1

montrer à eux, s'ils l'aimaient. Il en est de Nos désirs, c'est le fond de notre cœur : si

même ici : « Vous connaîtrez la vérité ». Eh nous leur donnons toute l'énergie possible,

quoi ! ce que vous avez dit n'est-il pas la vé- nous obtiendrons la récompense. Les divines

rite ? Oui, c'est la vérité, mais on la croit en- Ecritures, les assemblées du peuple, la célé-

core, parce qu'on ne la voit pas. Si l'on perse- bralion des saints mystères, le saint baptême,
vère dans ce qu'on croit, on parvient à ce que le chant des louanges de Dieu, et les expli-

l'on doit voir. Aussi le saint évangéliste Jean cations que nous donnons de l'Evangile con-
dit-il dans son épîlre : « Mes bien-aimés, tribuent non-seulement à semer et à faire

« nous sommes les enfants de Dieu
; mais ce geimer en nous ce désir, mais encore à l'aug-

« que nous serons un jour ne paraît pas en- menter et à lui donner de telles proportions,

« core ». Nous sommes déjà quelque chose, qu'il soit capable d'embrasser ce que l'œil de
et nous serons autre chose. Que serons-nous l'homme n'a point vu, ce que son oreille n'a

de plus que ce que nous sommes ? Ecoute : point entendu, ce que son cœur n'a jamais
« Ce que nous serons un jour n'apparaît pas compris. Mais aimez avec moi. Celui qui aime
« encore : nous savons que, quand il viendra Dieu, n'aime pas beaucoup les richesses. J'ai

« dans sa gloire, nous serons semblables à touché du doigt la plaie, mais je n'ai pas osé

« lui ». Comment cela ? « Parce que nous le dire qu'il n'aime pas les richesses
; j'ai dit

« verrons tel qu'il est » ». Magnifique pro- qu'il ne les aime pas beaucoup, comme si on
messe 1 Mais c'est la récompense de la foi. Tu pouvait leur donner ses affections, à condi-

désires la récompense, travaille donc pour la tion de ne pas les aimer beaucoup. Ah! si

mériter. Si tu crois, tu as le droit d'exiger la nous aimions Dieu comme nous le devons,

récompense de ta foi ; mais si tu ne crois pas, nous n'aimerions pas du tout l'argent. Lafor-

de quel front la demandes-tu ? «Si » donc, tune serait pour toi un moyen de vivre ici-bas

« vous persévérez dans ma parole, vous serez avec moins de difficulté, mais elle ne servi-

« vraiment mes disciples », et par là, vous rait pas à aiguiser tes convoitises : tu l'utih-

contemplerez la vérité même, telle qu'elle serais à adoucir tes besoins, et non à te pro-

est : vous ne la connaîtrez pas au moyen de curer du plaisir. Aime Dieu, si ce que tu en-
* Isa. Lxrv, 4 ; I Cor. ii, 9. - ' Jeau, xiv, 21. — » I Jean, ni, 2. ' Ps. iv, 7. — ' Matth. xxii, 21.
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tends, si ce que tu loues a produit sur ton fort qu'elles. Les épreuves surabondent ,

âme quelque impression. Sers-toi du monde, mais on n'y succombe pas, lorsqu'on espère

mais n'en deviens pas l'esclave. Tu y es en- en Celui qui n'est sujet à aucune défail-

Iré, tu y fournis ta carrière, tu y es venu, lance.

non pour y rester, mais pour en sortir : tu y di. Je vous ai, mes frères, adressé cette

fais ton chemin, mais il n'est pour toi qu'une exhortation, parce que la liberté, dont nous

hôtellerie. Use des richesses, comme le voya- parle Notre-Seifjjiieur Jésus-Christ, n'est pas

geur, arrêté dans une hôtellerie, use de la de ce monde. Voyez ce qu'il a ajouté : «Vous
table, du verre, de l'amphore, du lit dont il « serez vraiment mes disciples, et vous con-

ne se sert qu'en passant, puis(|u'il doit bien- « naîtrez la vérité, et la vérité vous affran-

tôt partir. Si vous êtes tels que je viens de le « chira ». Qu'est-ce à dire :œ Elle vous afïran-

dire, que ceux d'entre vous qui le peuvent, a chira?» Elle vous rendra libres. Enfin, les

élèvent leur cœur elm'écoutent ; si vous êtes Juifs charnels, et qui juf^eaienldes paroles du

ce que j'ai dit, vous arriverez à posséder ce Sauveur dans un sens charnel, non pas ceux

que le Christ vous a promis. De voire côté, qui croyaient en lui, mais ceux de l'assem-

nul besoin de grands efl'orts, car celui qui blée qui n'y croyaient pas, se regardèrent

vous a appelés est tout-puissant. Il vous a comme insultés, parce qu'il leur avait dit :

appelés, invoquez-le ; dites-lui: Vous nous « La vérité vous affranchira ». Ils s'irritèrent

avez a|>pelés, nous vous invoquons : nous donc de ce que le Sauveur les avait traités

avons entendu votre voix, écoutez notre d'esclaves. Pourtant, ils en étaient de véri-

prière : conduisez-nous à la réconipense que tables : aussi leur expli(iue-t-il en quoi cou-

vons nous avez promise, achevez en nous ce siste l'esclavage, et leur fait-il connaître les

que vous y avez commencé ; ne délaissez caractères de la liberté qu'il promet pour

point vos dons, ne négligez pas votre champ: l'avenir. Mais, pour aujourd'hui, il serait

que votre moisson trouve un jour place dans trop long de disserter de cette liberté et de

vos greniers. Ici-bas les épreuves surabon- celte servitude.

dent, mais celui qui a créé le monde, est plus

QUARANTE ET UNIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CE PASSAGE : « JÉSIS DISAIT D0>C AUX JUIFS QUI AVAIENT CRU EN LUI », JDSQU'A CET

AUTRE : « si DONC LE FILS VOUS AFFRANCHIT, VOUS SEREZ LIBRES ». (Chap. VIII, 31-36.)

LA LIBERTÉ.

Le Sauveur ayant dit que la vérité affranchirait ceux qui croiraient en lui, ses interlocuteurs en prirent occasion de s'irriter,

comme si le pHiple |uif n'avait jamais s.bi et ne subissait p.s encore iejo..g de lélranger. Si's avaient fé m..in* ch.rnels,

ils auiaicnt compris qu'il né-ail nuikm.nt q..e^lion d'un esclavago m-.iériel. Jésus-Chrsl avait voulu parer de la servitude

spiriuielie du péc é, car dans lé al. de péché on nn s'app,.riieni ..lus, on e>t au^ orires de ses passions, et I unique moy^n dy

échapper, cVsl de suivre la voie des comman.len,enls et des exemples du Sauveur ; à me>ii.equ on savance dans le chemin

des vertus chrétiennes, on s'émanci, e, on devient plus libre, mais la liberté ne devient complète qu au momeul ou Ion

contemple la venté eu face dans le ciel.

d. Les passages du saint Evangile qui termi- m'était, d'autre part, impossible de passer

naient la I çon précédente, vous ont élé lus sous silence ou de traiter légèrement la ques-

aujourd'hui. Je n'ai pas voulu vous les expli- tion .le la liberté à laquelle nous appelle la

quer dans ma dernière instruction, car je giàce du Sauveur. C'est pouniuoi j'ai résolu

vous avais déjà longuement entretenus, et il de vous parler aujourd'hui avec l'aide de
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Dieu. Ceux à qui s'adressait Notre-Seigneur «livrera», le Sauveur l'a employée comme
Jésus-Christ, étaient Juifs : la plupart d'entre un dérivé de liberté. Délivrer ne signifie ef-

eux étaient les ennemis déclarés du Sauveur
;

fectivement rien autre chose que rendre

d'autres, en certain nombre, étaient devenus libre. De mênne, sauver ne veut pas dire autre

déjà ou devaient plus tard devenir ses amis : chose que rendre sauf, comme guérir n'a pas

il en voyait dans la foule qui devaient, comme d'autre signification que celle d'opérer la gué-

nous l'avons dit précédemment, croire en lui rison, comme enrichir ne veut dire que ceci :

après sa mort. En reposant sur eux ses re- faire riche ou donner des richesses. Délivrer

gards, il avait dit : a Lorsque vous aurez signifie donc rendre libre. En grec, c'est plus

« élevé le Fils de l'homme, alors vous saurez évident qu'en latin. En etfet, selon le génie

a que je suis ' ». Comme il disait ces choses, de la langue latine, nous avons presque tou-

il y en eut pour croire immédiatement en lui. jours l'habitude de dire qu'un homme a été

C'est à eux qu'il adressa les paroles dont délivré, non pour faire entendre qu'il a été

on vous a fait lecture aujourd'hui. « Jésus rendu à la liberté, mais uniquement pour af-

a disait donc aux Juifs qui avaient cru en lui :
firmer qu'il a été sauvé : ainsi, on dit de quel-

« si vous persévérez dans ma parole, vous qu'un qu'il a été délivré d'une maladie : cette

«serez véritablement mes disciples». Vous manière de s'exprimer est conforme à l'usage,

serez mes disciples en persévérant : mainte- mais elle n'est pas d'accord avec la propriété

nant vous croyez ; en persévérant dans votre des termes. Si le Sauveur a employé ces

foi, vous verrez plus tard. Aussi ajoute-t-il : expressions : « Et la Vérité vous délivrera »,

« et vous connaîtrez la vérité ». La vérité est elles sont telles, dans la langue grecque, que

immuable. La vérité est une sorte de pain: tous doivent, sans hésitation, les entendre

elle ranime les âmes et n'est jamais elle même dans le sens de la liberté,

exposée à défaillir : celui qui en fait sa nour- 2. Les Juifs eux-mêmes, non pas ceux qui

riture est changé par elle , mais il ne la avaient déjà cru, mais ceux de l'assemblée

change pas en lui-même. La Vérité n'est qui ne croyaient pas encore, les comprirent

autre que le Verbe de Dieu, Dieu en Dieu, en ce sens, et lui répondirent : «Noussommes
Fils unique de Dieu. Cette Vérité s'est faite « la race d'Abraham, et jamais nous n'avons

homme à cause de nous, et elle est née de la « été les esclaves de personne. Comment
Vierge Marie, en sorte que cette prophétie: «dis-tu; Vous serez libres? » Le Seigneur

« La Vérité est sortie du sein de la terre ^ », n'avait pas dit : Vous serez libres; mais : « La
a reçu son accomplissement. Pendant qu'elle « Vérité vous délivrera », expression où les

conversait avec les Juifs, cette Vérité se ca- Juifs ne virent que la liberté, comme l'in-

chait donc sous le voile de la chair : elle s'y dique clairement le texte grec, ainsi que je

cachait, non pour être méconnue, mais pour vous l'ai fait observer. Fiers alors d'ê're les

ne pas se montrer immédiatement: elle se descendants d'Abraham, ils reprirent: «Nous
dérobait pour un temps aux regards des « sommes la race d'Abraham, et jamais nous
hommes, pour souffrir dans son corps; et « n'avons été les esclaves de personne. Com-
elle voulait souffrir dans sa chair, pour rache- « meutdis tu: Vous serez libres? »0 peausouf-
ter la chuir de péché. Facile à voir selon Tin- fiée ! ce n'est point là de la grandeur, c'est de

firmité de sa nature humaine, caché aux yeux l'enflure. Ce que vous dites est-il vrai, même
de ses auditeurs, quant à la grandeur de sa par rapport à la liberté dont on peut jouir en
divinilé, Nutre-Seigneur Jésus-Christ se te- ce monde? « Nous n'avons jamais été les

nait donc au milieu d'eux, et s'ad ressaut à «esclaves de personne? » Joseph n'a-t-il pas

ceux qui avaient cru en lui pendant qu'il été vendu * ? N'a-t-on pas conduit en captivité

parlait, il leur dit : o Si vous demeurez dans les saints Prophètes *? N'est-ce pas ce même
«ma parole, vous serez véritablement mes peuple qui, en Egypte, faisnit des briques, su-

« disci|des » ; car celui qui aura persévéré bissait le dur joug des rois de ce pays, se

jusqu'à la fin, sera sauvé ^. « Et vous connaî- livrait pour eux, non-seulement à des ou-

« trez la vérité », que vous n'apercevez pas vrages d'or et d'argent, mais encore à des

maintenant et qui vous parle, «et la vérité ouvrages déterre ^ ? Si jamais vous n'avez été

«vous délivrera ». Cette parole: «Vous dé- esclaves, pourquoi, hommes ingrats, pourquoi

' Jean, \m, 28. — ' Ps. lxxxiv, 12. — • Matth. x. 22. Gen xxzvii, 28.— ' IV Rois, xxiv. — ' Exod. i , 14.
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Dieu vous reproche-t-il sans ce?se d'avoir été qu'il nous faut éviter. « En vérité, en vérité,

délivrés par lui de la maison de servitude ' ? « je vous le dis ». La Vérité parle : que signi-

Et si vos pères ont été esclaves, vous qui fient dans sa bouche ces paroles : «En vérité,

parlez, n'avez-vous jamais ressenti le poids de « en vérité, je vous le dis? » La manière dont
l'esclavage? Pourquoi payiez-vousdès lors un il s'exprime est vraiment à considérer : s'il

tribut aux Romains? N'est-ce pas en raison de est permis de le dire, ces paroles sont, en un
ce fait que vous tendiez à la Vérité niême sens, un jurement. « En vérité, en vérité, je
un piège où vous désiriez la faire tomber? « vous le dis ». « En vérité », signifie, d'a[>rès

Ne disiez-vous pas au (Jirist : a Est-il permis l'interprétation commuîie : c'est vrai. Néan-
« de payer le tribut à César?» S'il avait ré- moins, quoiqu'on puisse le dire, on ne l'a

pondd : Oui, c'est permis, vous auriez mis la jamais inler|)réfé par ces mots : a Je dis la

main sur lui, comrrie s'il avait exprimé une « vérité ». Ni l'interprète grec, ni l'interprète

pensée contraire à la liberté de la race d'A- latin n'a osé le faire ; car le mot :a Eu vérité o,

braham. Si, par contre, il avait dit : Non, n'est pas plus grec que latin ; il est liébreu.

cela n'est pas [>ermis, vous l'auriez accusé au On ne l'a donc pas expliqué autrement que
tribunal des rois de la terre, comme emi)ê- nous l'avons dit, el il reste comme le signe

cbant de leur payer les impôts. Vous lui avez d'une chose secrète : on n'a pas voulu en
montré une pièce de monnaie, et par là nier le sens; on n'a prétendu que le con-
même il vous a, comme vous le méritiez, ré- server respectable, en ne disant pas toute sa

duits au silence, et, pris dans vos propres valeur. Et ce n'est pas une fois, c'est deux
filets, vous vous êtes vus obligés de répondre fois (jue le Seigneur a prononcé ce mot : « En
vous-mêmes à votre question. Vous avez donc « vérité, en vérité, je vous le dis ». En vous

avoué que cette pièce de monnaie portait l'ef- le disant deux lois, il a voulu attirer sur lui

figie de César : aussi, le Sauveur vous a-t-il toute votre attention.

dit: « Rendez donc à César ce qui est à César, 4. A quoi la Vérité veut-elle nous rendre

et à Dieu ce qui est à Dieu * ». La raison de attentifs ? Je vous dis vrai, je vous dis vrai,

ces paroles est que, si César a droit de récla- nous dit-elle. Il est évident que, quand môme
merdes pièces de monnaie marquées à son elle ne nous dirait pas : Je vous dis vrai, elle

effigie, Dieu réclame aussi la possession de ne pourrait mentir; ce serait impossible,

l'homme, sur (jui il a gravé son iiiiage. Voilà Pourtant, elle veut fixer notre attention et

donc ce que le Christ a répondu aux Juits. nous persuader : nous dormons en <|uel(|ue

Wes frères, je me sens ému, en considérant sorte, et elle veut nous éveiller; elle nous

le vain orgueil des hommes, et en voyant excite à l'écouler; elle ne prétend pas (|tie

que les Juifs ont soutenu une fausseté, puis- nous f.>ssijns peu de cas de ses paroles. Que
qu'ils ont prétendu que jamais ils n'avaient nous dit-elle donc? « En vérité, en vérité, je

perilu la libellé, entendue même dans le sens «vous le dis : quicon(|ue commet le péché

temporel : « Jamais nous n'avons été les es- « est esclave du péché », la luiséialile ser-

« claves de [)ersoui!e ». vilude ! Le plus souvent, (juand les hnmines

3. Ecoulons de prtférence et avec plus d'at- ont de méchants maîlres, ils cherchent à so

iention la réponse du Sauveur, afin de ne vendre: non (|u'ils ne veuillent avor aucun

point mériter nous mêmes le litre d'esclaves. su[)érieur, mais p uce qu'ils désirent »n ch m»
Jésus leur répondit: « En vérité, en vérité, je ger. Mais l'e-clavedu |)éehé, quelle ressttiiree

« vous le dis ; celui qui commet le péché, est a-l il a sa dispo-ilion ? Qui peut il a|ijt' 1er à

a esclave du péché». Oui, il est esclave. Si son secours? Devant (|Ui [)orter ses pi liutes?

seulement il ét.iil l'esclave d'un homme, au A quel maître se venire? Parl'ois, l'esclave

lieu d'être l'esclave du pèche 1 Qui est-ce qui d'un homme, filigué des exi^^ences exoibi-

ne Iremlderait pas, à entendre de semblables tantes di; sou maître, trouve le refios dans la

paroles? Daigne le Sei|^neur notre Dieu nous fni'e. Mais où p'ut luire l'e.-clavi; du [>éché?

faire la grâce, à vous et à moi, de bien saisir Partout où il dirige sa course, il se liouvo

ses pandes ; daigne le Sauveur m'aecorder la avec lui. l'ne conscience m luv lise irécha|i|)o

faveur de vous parler bien, et de la liberté jamais à elle-mêuie, elle ne sait en (|iiel lieu

que nous devons coïKjuénr, el de la servitude secret se retirer, car elle se suit elle-même,

• Exod. .xi.r, 3; ucu. v, 6. et su.». - Maith. xxv, i5..>i. cllc csl lucipuble de SU séparcr d'elle-méiue
;

S. AUG. — TOMB X. ^'J
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le péché qu'elle commet se trouve au dednns même. De quoi faire? « de vous réconcilier

d'elle. Le pécheur se rend coupable d'une « avec Dieu ». Puisque l'Apôtre nous exhorte

faute, dans l'intention de se procurer un et nous conjure de nous réconcilier avec
plaisir sensible : le plaisir passe, la faute Dieu, il est évident que nous étions en ini-

reste : tout ce qui le charmait s'est évanoui, miliéavec lui. Si l'on n'est pas ennemi d'une
il ne lui reste que le tourment. le triste personne, pourquoi se réconcilier avec elle ?

esclavage! On voit de lemps en lem[)S des Or, ce n'est point par nature que nous som-
hommescherciier un refuge dans nos églises; mes en guerre avec Dieu : c'est la consé-

d'habitiide, nous les subissons comme des in- quencede nos péchés. Et par cela même q.ue

dividus indisciplinés ; car ils veulent ne pas nous sommes devenus ses ennemis, nous
avdir de maîtres, iout en prétendant com- sommes devenus les esclaves du péché. Dieu
mettre le péché. Il arrive aussi quelquefois n'a jamais compté ses adversaires parmi les

qu'un homme, né libre, vienne se réfugier à hommes libres, il les a nécessairement ren-

l'église pour se soustraire à une illéj^itime et contrés parmi les esclaves, et ils demeureront

insupportable servitude ; il y \ient réclamer jilongés dans la servitude, tant qu'ils ne se-

la protection de ré\êe|ue : et si l'évêque né- rontpasaffranchis par Celui dont ilsontvoulu

glige l'air. ire et ne donne pas Ions les soins se faire les ennemis dès lors qu'ils ont corn-

à sauvegarder la liberté de cet homme, celui- niis le péché. « Nous vous conjurons donc

ci est remis sans pitié aux mains de son « au nom de Jésus-Christ de vous réconcilier

maître. Réfugions-nous tous auprès du Chri-'t, «avec Dieu». M;iis comment se réconcilier

demandons à Dieu qu'il nous délivre delà avec lui, si nous laissons subsister ce qui éta-

servitude du péché : demandons à nous blit un abîme entre lui et nous? Or, n'a-t-il

vendre, afin d'être rachetés au prix de son pas dit par la bouche d'un Piophète : « Son

sang ; car le Seigneur a dit : « Vous avez été « oreille n'est point appesantie, et peut en-

vendus pour rien, et vous serez rachetés « core entendre; mais vos crimes vous ont

« sans rançon ^ ». Sans rançon qui vienne de « séparés de \otre Dieu * ». Nous ne pouvons

vous, parce que votre rançon vient de moi. donc nous réconcilier avec lui qu'à la condi-

Le Seigneur parle ainsi, car il a payé notre tion de faire disparaître ce qui nous en sépare,

rançon, non avec de l'argent, mais avec son et d'établir entre nous un lien qui nous

sang. Pour nous, nous étions restés esclaves unisse. Il y a entre Dieu et nous un mur de

et dénués de toute ressource. séparation, mais il peut y avoir un médiateur

5. Le Christ seul affranchit donc de celte qui nous réconcilie ensemble. L'intermédiaire

servitude : Jamais il n'y a été soumis, et qui nous séi)are, c'est le i)cché; le n)édiateur

pourtant, il en brise les chaînes ; car seul il qui nous réconcilie, c'est Notre-Seigneur Jé-

est devenu homme sans être souillé par le sus-Christ. « Car il n'y a qu'un Dieu, et un
péché. Les enfants que vous voyez entre les « médiateur entre Dieu et les hommes, Jé-

bras de leurs mères, ne marchent pas encore, « sus-Christ homme ^ ». Pour faire disparaître

et ils ne sont déjà plus libres de leurs mouve- ce mur de séparation, qui n'est autre que le

ments : ils ont reçu d'Adam les liens dont le péché, ce médiateur est venu, et comme
Christ doit les délivrer. Lorsqu'on les baplise, prêtre, il s'est lui-même offert en sacrifice;

la grâce que le Seigneur promet leur est et parce qu'il est devenu victime pour le pé-

accordée comme aux autres; car celui-là seul ché, et qu'il s'est offert lui-même en holo-

peut affranchir du péché, qui est venu ici- causte sur la croix où il est mort, l'Apôtre

bas exempt de péché, et qui s'est offert en continue l'expression de sa pensée. Il avait

sacrifice pour ex[)ier le péché. Vous avez en- dit : a Nous vous conjurons, au nom de Jé-

lendu lire ces paroles de l'Apôlre ; « Nous « sus-Christ, de vous réconcilier avec Dieu»
;

a remplissons », dit'il, « la fonction d'ambas- et, comme si nous lui demandions à con-

«sadeurs pour Jésus Christ, et c'est Dieu naître le moyen d'opérer cette réconciliation,

« même qui vous exhorte par notre bouche, il ajoute : « 11 a traité celui », c'est-à-dire ce

«Nous vous conjurons au nom de Jésus- même Christ, c qui ne connaissait pas le pé-

a Christ » ; ou, en d'autres termes, c'est «ché, comme s'il eût été le péché même,

comme si Jésus-Christ vous conjurait lui- «afin qu'en lui nous devinssions justes de la

. Isa. LU, 3.
• Isa. LUC, 1,2.- 'I Tim. U, 5.
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«justice de Dieu ^ «.«Celui », le Christ Dieu, « Père et que je fais ce que mon Père m",

«qui ne connaissait pas le péché », il est «ordonné, levez -vous, sortons d'ici ». Si je

venu dans la chair, c'est-à-dire dans une meurs, dit-il, m.\ mort n'est pas la consé-

chair semblable à celle du péché* ; cette chûir qucnce nécessaire de péchés que j'aurais

n'était pas, néanmoins, celle du péché; elle commis ; mais, en mourant, j'accomplis la

n'était souillée par aucune faute; le Christ volonté de mon Père ; et ici, il y a plus de

est devenu la véritable victime pour le péché, volonté do ma part que de nécessité venant

parce qu'il était lui-même exempt de péché, d'ailleurs, car si je n'y consentais pas, je ne

6. Mais dire que « le péché » est devenu mourrais pas. N'a-t il pis, en effet, dit ail-

la victime pour le péché, n'est-ce point une leurs : « J'ai le pouvoir de donner ma vie, et

imagination de ma part? Non; et ceux qui «j'ai le [.ouvoir lie la repreiKtre *? » Au rai-

ont lu les saintjs Ecritures le savent; pour lieu des morts, il est donc vraiment libre,

ceux qui ne les ont i)as lues, qu'ils ne se 8. Puisque tout homme qui commet k
montrent pas négligents; qu'ils ne soient péché en est l'esclave, quelle eïpéiance pou-
point négligents à les lire, cela s'entend : vons-ncus avoir d'arriver à la liberté? Le
ainsi seront-ils plus à même de juger en con- voici : a L'esclave », dit le Sauveur, « ne de-

naissance de cause. Parmi les sacrifices que «meure pas toujours dans la maison «.La
le Seigneur avait prescrit d'offrir pour le maison, c'est l'Eglise; l'esclave, c'est le pé-

péché, |)lusieurs s'offi aient, non pour expier cheur. Un grand nombre de pécheurs entrent

les péchés, mais pour figurer l'avenir; pour- dans l'Eglise. Aussi n'a-t-il pas dit : a L'es-

tant, c'étaient les mêmes cérémonies, les « clave » n'entre pas dans la maison, mais : li

mêmes hosties, les mêmes victimes, lesmêmes « ne demeure pas toujours dans la maison ».

animaux que pour les sacrifices expiatoires, S'il ne doit y avoir là aucun esclave, qui est-

où le sang répandu était l'emblème du sang ce qui s'y trouvera? « Lorsque le Roi juste

du Sauveur; or, la loi donne à ces victimes « seraassissurletiônedu jugement», comme
non expiatoires le nom de péchés : cela est si disent les saints livres, « qui est-ce qu;
vrai qu'en plusieurs endroits de l'Ecriture la «pourra se glorifier d'avoir le cœur pur?
recommandation est faite aux prêtres sacri- « Qui est-ce qui jwurra se vanter d'être

ficateurs de |)lacer leurs mains sur la tête du « exempt de péché * ?» mes frères, il nous
péché, c'est-à-dire sur la tête de la victime à a fait trendjler en nous adressant ces pa-
immoler pour le péché : c'est ce péché, ou, rôles : « L'esclave ne dennure pas toujours

en d'autres termes, cette victime pour le « dans la maison ». Mais le Sauveur ajoute :

péché (|u'est devenu Notre-Seigneur Jésus- o Mais le Fils y demeure toujours». Le Christ

Christ, «en qui ne se trouvailaucun péché ». scra-l-il donc seul dans sa maison? Aucun
7. 11 a le dioil d'affranchir de cet esclavage ))eiiple ne s'y trouvera-t-il avec lui ?A tjuiser-

du péché celui qui dit dans un psaume : « Je vira-t-ilde tête, s'il n'a pas de corps? On bien

«suis devenu comme un homme privé de le Filsest-il tout à la fois tête et corps? Ce n'est

«secours, libre entre les morts '».11 était pas sans motif qu'il a voulu nous inspirer la

seul à jouir de la liberté, parce qu'il était le crainte et la confiance; il nousa elFrayés, afin

seul sans péché; car il a dit dans l'Evangile : que nous n'aimions pas le péché; il nous a

«Voilà que le prince de ce mouile \ientj;; rassurés, pour nous faire espérer notre alTran-

l)ar là, il voulait dire (|ue le démon viendrait chissement par rapport au péché, a Tout

dans la personne des Juifs pour le perse- « homme qui commet le péchéesl l'esclave du

cuter : «Voilà qu'il vient, et il ne trouvera « péché; mais l'esclave ne demeure [las lou-

rien en moi * ». Dans les ju>tes mêmes « jours dans la maison ». Nous, qui ne i-om-

qu'il fait mourir, il trouve toujours qutl(|ue mes pas exempts de péché, quelle espérance

péché, si petit (|u'il soit : en moi il ne trou- pouvons-nous avoir? Ecoule; le voici: Le

vera rien. El comme si on lui disait : Puis- Iils y demeuie toujours. Si le Fils vous

qu'il ne trouvera rien en vous, pouni'.ioi atlranchil, alois vous serez véritablement

vous ferait-il mourir? il ajoute : « Mais afin libres. Tel est donc, mes frères, l'objet de nos

«que le monde connaisse que j'aime mon espérances : c'es^l que celui qui est libre nous

allranchira, et (lu'en nous fuisanl part de sa
« Il Cor. V, 20, 21. — ' Hom. viir, J. — ' l'». lxzzvii, S, 6. —

• Jean, xiv, 30, 21. ' JeiQ, *, 18. — ' Pro». xx, «, 9.
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liberté, il fera de nous ses seniieurs. Nous pu dire : o Voilà que le prince de ce monde

cUons les esclaves de nos passions
;
par notre « viendra, et il ne trouvera rien en moi ».

délivrance, nous devenons les esclaves de la Examine de près la conduite de n'importe

charité. L'Apôlre ne dit pas autre chose: «Car, quel juste, ettu trouveras nécessairement en

«mes frères, vous êtes appelés à la liberté, lui quelque péché. Jobélaitcertainemenl pur:

«Ayez soin seulement que cette liberté ne le Seigneur lui rendait en ce sens un témoi-

« soit point, pour vous, une occasion de vivre gnage si fiait* ur, que le démon en devint ja-

selon la cliair, mais assujétissez-vous les loux, el demanda à l'éprouver : le tentateur fut

«uns aux autres par esprit de charité'», vaincu, el la vertu du saint homme clairement

Qu'aucun chrétien ne dise donc : Je suis démonlrée'.Sa vertu a été manifestée au grand

libre, j'ai été appelé à la liberté; j'étais es- jour, non [lour être connue et récompensée de

clave, mais j'ai été racheté, et, par mon ra- Dieu, mais afin que les hommes n'en ignoras-

chat, je suis devenu libre; j'agirai à ma sent pas, et pussent la prendre pour modèle,

guise; puisque je suis libre, personne n'a le Que dit donc aussi Job : « Quel est l'homme

droit d'imposer des règles à ma volonté. « innocent? Pas même l'enfant qui n'a encore

Mais si cette volonté le conduit au péché, tu « vécu que l'espace d'un jour * ». Bien des

es l'esclave du péché. N'abuse donc pas de ta hommes ont acquis sans conteste, c'est-à-dire

liberté pour pécher sans contrainte; au con- sans reproche, le titre de juste; dans les choses

traire, fais-en ton profit, pourne pas offenser humaines, celui dont la conduite n'est pas

Dieu. Si ta volonté se soumet aux règles de souillée de crime ne peut évidemment en-

la piété, elle sera libre. Tu seras libre, si tu courir aucun reproche. Un crime est une

es esclave; libre à l'égard du péché, esclave faute grave, digne, sous tous rapports, d'ac-

par rapport à la justice ; car l'Apôtre a dit : cusation et de condamnation; or, Dieu ne

« Lorsque vous étiez esclave du péché, vous distingue pas entre péchés et péchés, pour

«vous affranchissiez de la justice; mais, condamner les uns, justifier et louanger les

« maintenant que vous êtes aflranchis du pé- autres, 11 n'en approuve aucun, il les déteste

« ché el devenus esclaves de Dieu, le fruit que tous. Comme un médecin déteste la maladie

«vous en tirez est votre sanctification, et la fin de l'homme cloué sur un lit de douleur, et

« en sera la vie éternelle « ». Qu'à ce but ten- s'efforce, pour le guérir, d'éloigner le mal et

dent tous nos efforts; agissons dans ces vues, de garantir le malade : ainsi, par sa grâce,

9. Le premier pas à faire vers la liberté, Dieu agit de manière à détruire le péché et à

c'est d'être exempt de crime. Attention, mes délivrer le pécheur. Mais, diras-tu, quand le

frères, attention, car je crains de ne pouvoir péché est-il détruit? Pourquoi ne l'esl-il pas,

vous faire toucher du doigt et comprendre dès qu'il i)erd de sa force? Il perd de sa

ce qu'est maintenant et ce que sera plus force chez ceux qui deviennent meilleurs; il

lard cette liberté. Examine de près la con- n'existe plus chez les parfaits,

duile, en ce monde, de l'honinie quel qu'il dO. Le premier pas à taire vers la liberté,

soit: fût-il vraiment juste, il a beau méiiter c'est donc d'être exempt de trime. Aussi,

à tous égards le titre de juste, il n'est pas, quand il choisit des hommes pour les or-

néanmoins, exempt de péclié. Ecoute saint donner piètres ou diacres, l'apôlre Paul

Jean lui-même, dont nous expliquons en ce cxige-t-il deux ce qu'on doit exiger de tout

moment l'Evangile ; il nous dit dans son homme debtmé à devenir, par l'ordination,

épître : « Si nous disons que nous n'avons chef dans l'Eglise ;
mais il ne dit pas si quel-

pas de péché, nous nous séduisons nous- qu'un est sans péché; en ce cas, on écarterait

«mêmes, et la vérité ne se trouve pas en des ordres n'importe qui; personne n'y serait

« nous' ». Celui qui, au milieu des morts, admis; il s'exprime en ces termes : «Si quel-

avait conservé sa liberté, pouvait seul tenir «qu'un est exempt de crime' », comme,

ce langage : on n'a pu le dire que de celui eu par exemple, d'homicide, d'adultère, de

qui ne se trouvait aucune iniquité; non, on souillure |)rovenanl de la fornication, de vol,

n'a pu le dire que de lui, puisque, par sa de fraude, de sacrilège, et de toute faute de

ressemblance avec nous, il a é|)rouve toutes ce genre. Dès qu'un homme en est là (et tout

sortes de maux, excepté le péché *. Seul, il a chrétien doit en être là), il commence à

• Gàiat. V, 13.—» Rom.vi,2Û, 22.-' 1 Jean,i,8.— 'Hébr. iv, 15. ' Job, i, u. -' TJ. x,v, 1, selou les Seit—MTitn. iti,10;Tit.i, 6.
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tourner ses regards "vers la liberté; pour lui, «Dieu ». La loi me charme; je trouve du
elle existe déjà, mais pas encore dans toute sa plaisir à ce qu'elle me commande; c'est la

perfection. Pourquoi, dira quel(|u'un, pour- justice même (|ui fait mon bonheur. « Je

quoi n'est-elle pas alors dans sa perfection? « vois, dans mes membres, une autre loi »
;

Parce qu'alors « je vois dans mts membres voilà ce qui reste de faiblesse en nous. «Elle

« une autre loi tout opposée à la loi de mon « est en opposition avec la loi de nioti àuie;

« esprit; en effet, ce que je veux, je ne le a elle me captive sous la loi du péché (|ui se

a fais pas, et je fais ce que j'abhorre '. Car », « trouve dans mes membres ». Du côté où
ajoute-t-il, «la chair a des désirs contr.'ires toute justice n'est pas accomplie, il reu-

« à ceux de l'esprit, et l'esprit en a d'opposés contre l'esclava^-e ; car, dès ((u'on trouve du
« à ceux de la chair, en sorte que vous ne plaisir dans la loi de Dieu, on n'est plus es-

« faites pas ce que vous voudriez faire ». clave, mais auii de la loi, et dès lors (ju'on

D'un côté, la liberté; de l'autre, l'esclavai^e
;

l'aime, on est libre. Que nous reste-t-il donc

et, encore, Cette liberté est-elle incomplète, à faire? Rien autre chose qu'à nous tourner

obscurcie par des ombres, enfermée en d'é- vers Celui (|ui a dit : « Si le Fils vous alTrau-

troites limites, parce qu'elle est encore de ce « chit, vous serez alors vraiment libres ».

monde passager. Sous un rapport, nous som- L'Apôtre, dont nous citions tout à l'heure

mes faibles; sous un autre, nous avons reçu les paroles, s'est tourné vers lui : « Malheu-

le bienfait de la liberté. Tous les péchés que « reux que je suis, qui est-ce qui me déli-

nous avons commis ont été précédemment « vrera du corps de cette mort? La grâce de

efTacés par le baptême; mais parce que toutes «Dieu, par Jésus-Christ Notre-Seigneur.

nos iniquités ont disparu, en est-il de même « Donc, si le Fils de Dieu vous affranchit,

de toute faiblesse? S'il en était ainsi, notre vie « vous serez vraiment libres ». Enfin, voici

s'écoulerait exempte de toute faute. Qui est-ce comuie il termine : « Ainsi, je suis moi-
qui oserait rendre de sa conduite un pareil « même soumis à la loi de Dieu par l'es-

témoignage ? Personne, excepté l'orgueil- « prit , et à la loi du péché [)ar la chair ^».

leux, l'homme indigne de la [)itié du libéra- «Moi-nême», dit-il, car nous ne sommes
teur, celui qui veut se tromper lui-même, et |)asdeux, émanés de deux principes con-

en qui ne se trouve pas la liberté. Par cela traires et op|)Osés l'un à l'autre; mais « je

même qu'il est resté en nous de la faiblesse, « suis moi-même soumis à la loi de Dieu par

j'ose le dire, nous sommes libres, en tant « l'esprit, et à la loi du péché par la chair »,

que nous servons Dieu, et nous sommes en- tant que ma faiblesse s'oppose à mon salut,

cure esclaves en tant que nous sommes -12. Mais si, par la chair, tu es soumis à

soumis a la loi du péché. Vuilà pourquoi la loi du péché, fais ce que dit le même
rA|)ôtredit lui-même ce que nous avons déjà « Apôtre : Que le péché ne règne donc pomt
dit : a Selon l'homme intérieur, je trouve du « dans votre corps mortel juseju'à vous faire

« plaifcir dans la loi de Dieu ». La liberté nous «obéir à ses désirs déréglés; n'abandou-

vient donc de ce que nous trouvons du plai^i^ « nez point non plus vos membres au péché

dans la loi de Dieu, car la libeité est chose « comme dt;s instruments d'inicjuité *». 11 ne

agréable : tant que tu observes, par crainte, dit pas : (jue le péché ne soit [loint, mais ;

les règles de la justice. Dieu ne fait pas les « ne lègne pas ». Tant (jue le pêche sera né-

délices; tant que lu agis comme esclave, lu cessairement dans tes menibres, ôle-lni l'em-

n'éprouves aucun charme ; dès que la joie du pire sur toi ; ne fais pas ce qu'il commande.
Seigneur entre dans ton âme, tu es libre. Ne La colère t-'allume en toi? Ne mets jias la

redou'e pas le châtiment , aime la ju.-tice. langue à son service pour prononcer des

Peut-être ne peux-tu pas l'aimer encore? malédictions; ne lui prêle ni la jiiain ni lou

Alors, crains même le châtiment, afin de pied pour fiapper. Eviilemmenl, si le péché
parvenir à aimer la justice. ne se trouvait ()oint dans tes membres, ces

11. L'Apôtre se sentait donc libre dans la mouvements déraisonnables de colère ne
portion la plus élevée de sot» être; voilà t'emporteraient pas; enlève-lui donc toute

pourquoi il disait : « Selon l'Iiomme inté- puissance, (ju'elle n'ait pas d'armes à sa dis-

<• rieur, j-; trouve r^" -'•>;•-•;?• '\^n< la |,)i de pu>ilion pour te combattre, et dès lors qu'elle

' Galal. V, 17. ' I,. .;. VII, \J-J>. — ' l.l. vi, 1^ 13.
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ii'aura pas d'armes à saisir, elle apprendra sirs. Persévère dans l'obéissance à l'égard de

même à ne pas se montrer. « N'abandonnez Dieu, dans liberté du Christ; soumets-toi de

« point non plus vos membres au péché cœur à la volonté de ton Dieu. Ne t'aban-

a comme des instruments d'iniquité»; au- donne pas à tes passions; en les suivant, tu

tremenl, vous deviendriez esclaves dans doubles leur foice; si lu leur donnes de

toutes les parties de votre être, et vous ne l'énergie, si tu fortifies tes ennemis contre

pourriez plus dire : « Je suis soumis à la loi toi-même et à tes propres dépens, comment
« de Dieu par l'esprit ». Si l'esprit se lient pourrais-tu les dominer?
armé, les membres ne sont plus comme des d3. La pleine et parfaite liberté se trouve

instruments mis au service de la fureur du donc en Notre-Seigneur Jésus-Christ, puis-

péché. Que le commandant intérieur défende qu'il a dit : « Si le Fils vous affranchit, vous
la forteresse, parce qu'il est sous la protection « serez vraiment libres ». Mais nous, quand
d'un autre commandant plus fort; qu'il jouirons-nous de cette pleine et parfaite li-

mette un frein à sa colère, qu'il enchaîne sa berté? Quand aucune inimitié n'existera

passion. Il y a certainement en nous de quoi plus entre Dieu et nous
;
quand, surtout, la

modérer, maîtriser et retenir nos mauvais mort, notre dernière ennemie, sera détruite,

penchants ; et si ce juste, soumis à la loi de Car il faut que ce corps corruptible soit re-

Dieu, désirait quelque chose, c'était bien de vêtu d'incorruptibilité, et que ce corps mortel

ne plus rien trouver en lui-même qu'il lui soit revê'.u d'immortalité. Et après que ce

fallût maîtriser. Quiconque tend à la perfec- corps de mort sera revêtu d'imiriorlalité, celte

lion, doit s'efforcer, en devenant meilleur, parole de l'Ecriture sera accomplie : « La

d'affaiblir chaque jour ses passions elles- « mort a été absorbée dans sa victoire.

mêmes; car s'il a des membres, ce n'est point « mort, où est ta victoire'?^ Qu'est-ce à dire :

pour en faire les serviteurs de ces mauvais « mort, où est ta victoire? La chair » con-

penchants : «Je trouve en moi», dit l'Apôtre, voilait a contre l'esprit, et l'esprit contre la

«la volonté de faire le bien, mais je n'y « chair »; mais pendant que vivaitlachairdu

«trouve pas le moyen de l'accomphr ' ». péché. « mort, où est ta victoire? » Alors,

Dit-il : Je ne trouve pas le moyen de faire nous ne mourrons plus, parce qu'alors nous

le bien? S'il avait ainsi parlé, il n'y aurait vivrons en celui qui est mort et ressuscité pour

plus eu d'espoir pour lui. Mais il ne dit pas : nous : « Afin que ceux qui vivent ne vivent

Je ne trouve pas le moyen de faire le bien; « plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui

voici comme il s'exprime :« Je ne trouve pas «est mort et ressuscité pour eux^». Nous

« le moyen d'accomplir le bien ». Qu'est-ce sommes malades, appelons le médecin;

qu'accomplir le bien, sinon détruire le mal faisons-nous porter à l'hôtellerie pour être

et y mettre fin? Qu'est-ce que détruire le guéris. Car celui qui nous promet la santé,

mal, sinon faire ce que dit la loi : « Tu ne a pris pitié du malheureux que les voleurs

« convoiteras pas '?» Ne rien convoiter, c'est avaient laissé expirant sur les chemins; il a

la perfection du bien, parce que c'est la des- répandu de l'huile et du vin sur ses plaies,

truction du mal. L'Apôtre disait : « Je ne il a guéri ses blessures, il Ta mis sur son

a trouve pas le moyen d'accomplir le bien », cheval, l'a conduit à l'hôtellerie et confié à

parce qu'il ne pouvait s'empêcher de con- l'hôtelier. Quel était cet hôtelier? Peut-être

voiler; il ne faisait que mettre un frein à ses celui qui a dit : « Nous remplissons pour

convoitises, pour n'y pas consentir et ne « Jésus-Christ la fonction d'ambassadeurs^»,

point mettre ses membres à leur service. « Je 11 a aussi donné deux pièces d'argent pour

« ne puis donc pas accomplir le bien » ; il qu'on prenne soin du malade *. Ce sont peut-

m'est impossible de réaliser en moi cette pa- être aussi les deux commandements qui ren-

role : a Tu ne convoiteras pas ». Alors, que ferment la loi et les Prophètes ^ Donc,

faut-il faire? Mettre en pratique ce conseil du mes frères, l'Eglise est, en cette vie, l'hôtel-

sage : « Ne va pas à la suite de tes désirs » ». lerie du voyageur, puisque les infirmes y

Tant que tu éprouveras dans ta chair l'im- trouvent leur guérison ;
mais à l'Eglise aussi

pression de penchants déréglés, agis de ma- est réservée la possession de l'héritage céleste,

nièreà ne pas te laisser aller au gré de tes dé-
,

^ ^^^ ^^^ ,g_ 53^ ,^_ 55 _ . ^^ cor. v, i5. _ « id. 20.

» Rom. VU, 18. - ' Exod. XX, 17. - • Eccli. xvui, 30. - ' Luc, x, 30-33 - ' Matlb. Xiir, 37-10.
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DEPUIS CE PASSAGE : a JE SAIS QUE VOUS ÊTES ENFANTS D'aBRAHAM, MAIS VOUS CHERCHEZ A ME

« FAIRE MOURIR », JUSQU'A CET AUTRE : « CEST POURQUOI VOUS NE LES ENTENDEZ POINT, PARCE

a QUE VOUS N'ÉTES PAS DE DIEU ». (Chap. VIII, 37-47.)

LES JUIFS, ENFAiNTS DU DÉMON.

Les Juifs se prétendaient libres, parce qu'i's descendaient d'Abralnm et qu'ils étaient les enfants de Dieu ; mais Jésus leur

montre que s'ils tenaient d'Abraham et de D;eii leur existence m lerielle, iis n'en étaient pas spiritue lement les fils à ouse
de leurs désord-es, de leur incrédulité et de leurs vices : ils u'élaieiit, à vrai die, que les héritiers du démon, el parce que
le démon est le Père du mensonge, ils n'écoutaient point le Sauveur, qui est la Vérité, qui est de Dieu.

1. Sous la forme d'esclave, Notre-Seigneur être pour les fidèles, comme un hameçon
Jésus-Christ n'était pas esclave, et quoiqu'il pour le poisson : elle saisit, (|iiand on la ^ai-

en eût revêtu l'apparence, il n'en était pas sit; et en cela, il n'y a aucune violence com-
moins le souverain Seigneur de toutes cho- mi-e à l'égard de ceux qui y sont pris, cir ils

ses; par sa forme charnelie, il semblait es- y sont pris pour leur salul, et non pour leur

clave, mais quoique sa chair fût pareille à pi rte ; voilà pourquoi le Sauveur dit à ses

celle du péché, elle n'était cependant pas une Apôlres: « Venez à ma suite, je vous ferai

chair de péché K II promit la liberté à ceux « pêcinurs d'hommes ' ». Les Juifs n'étaient

qui croiraient en lui; mai:', fiers de la leur pas de ce caractère, et pourtant ils étaient en-

propre, ne s'apercevant pas qu'ils étaient fants d'Abraham ; fils d'un homme dt; Dieu,

soumis au joug du [)éché, les Juifs refusèrent mais hommes péchcius. Il était la source de

dédaigneusement de devenir vraiment libres leur existence en celte vie, mais ils avaient

et, i)arce qu'ils étai. nt la race d'Abraham, ils dégénéré en n'imitant pas la foi de celui dont

prétendirent qu'ils ne dépendaient de per- ils étaient les enfants.

sonne. Ce que le Sauveur leur répondit, la 2. Vous avez certainement enlendu ces pa-

leçon d'aujourd'hui vient de nous l'appren- rôles du Sauveur : a Je sais que vous êtes en-

dre ; le voici: Cl Je sais », dit-il, «que vous êtes «fants d'Abraham ». Ecoutez ce qu'il dit

«enfants d'Abraham, mais vous cherchez à ensuite: a Je vous dis ce que j'ai vu en mon
« me faire mourir, parce que ma parole ne « Père ; el vous aussi, vous faites ce que vous

trouve pas accès en vous ». Je vous con- a avez vu en votre père ». Il avait dit précé-

nais : « Vous êtes lesenfanlsd'Abraham, mais déminent: « Je sais que vous êtes enlantsd'A-

tt vous cherchez à me faire mourir ». Je con- a braham ». Mais que font-ils?Ce qu'il leur

nais la souche d'où vous sortez, mais je n'en a dit : «Vous cherchez à me faire mourir»,

trouve pas la foi dans vos cœurs. « Vous êtes Jamais, en Abialiam, ils n'ont vu pareille

a enfants d'Abraham », mais selon la chair
;

chose. En nous parlant de son l'ère dans ce

c'est pourquoi « vous cherchez à me faire passage: «Ce que j'ai vu en mon Père, je

« mourir »;car a mes paroles ne trouvent pas « vous le dis », le Sauveur a voulu nous |)ar-

« accès auprès de vous». Si vous receviez 1er de Dieu. J'ai vu la vérité, je dis la vérité,

mes discours, ils vous gagneraient, et s'ils parce que je suis la venté. Le Sauveur dit la

vous gagnaient, vous seriez pris, comme des vérité qu'il a vue en son Père ; il s'est vu lui-

poissnns, dans les filets de la foi. Qu'est-ce même el il en parle, parce (|u'jI est la vérité

donc à dire : « Mes paroles ne prennent [tas du Père, (ju'il a vu»; dans le Père ; en eU'el, il

« sur vous? » Elles ne prennent pas sur votre est le Verbe, el le Verbe était en Dieu. Pour

cœur, parce que vous ne les y recevez jias. les Juifs, oii ont-ils donc vu le mal iju'ilslont,

La parole de Dieu est, à vrai dire, et elle doit el que le Christ leur reproche et condamne

Uom. TM, 3. • M»UU. IV, 19.
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en eux? Ils l'ont \u dans leur père. Quand, il condamne leurs actes; ils tenaient de lui

par les versets suivants, nous aurons claire- leur exisience corporelle, mais il était étran-

meiil ai'pi'is q'iel est leur père, nous corn- ger à leur m.inière de se conduire,

preiidrons ce (ju'ils ont vu en un tel père; 5. Pour nous, mes trèscliers, sommes-

pou r le niomeut, il n'en prononce pas encore nous sortis de la race d'Abraliam, ou bien,

le nom. Un peu auparavant, il a parlé dA- n'est il en rien notre [ère selon la chair?

braham, mais comme source de leur exis- Corporellement parlant, les Juifs viennent de

teiicecbarnelle, et non comme modèle de leur lui, comme de leur source; mais les chré-

vie spirituelle; il nommera leur autre père, tiens n'en descendent pas. finis sommes
celui qui ne les a pas engendrés, celui qui ne venus des autres nations; néanmoins, nous

les a pas faits hommes, mais dont ils étaient descendons d'Abraham par l'iniilation de ses

lesfils, sinon en tant qu'hommes, du moins en vertus. Ecoute l'Apôire: «Les promesses de

tant qu'hommes méchants; sinon en tant que « Dieu ont été faites à Abraham et à celui qui

sa race, du moins en tant que ses imitateurs. « devait naître de lui. L'Ecriture ne dit pas :

3. «Ils répondirent et lui dirent : Notre « El à ceux qui naîtront, comme si elle en eût

« père est Abraham »; ou, en d'autres ter- «voulu marquer plusieurs ; mais elle dit,

mes:Qu'a^-tu à dire contre Abraham? ou «comnse parlant d'un seul: Et à celui qui

bien encore : Si tu es capable de quelque « naîlra de vous, c'est-à-dire au Christ,

chose, ose le reprendre. Rien n'empêchait le «Mamtenant, si vous appartenez au Christ;

Sauveur d'oser reprendre Abraham, mais il « vous êtes la race d'Abraham et ses héritiers

u'avait aucun reproche à lui faire; le Christ « selon la promesse de Dieu * ». Par la grâce

n'avait que des louanges à lui adresser. Ce- de Dieu, nous sommes donc devenus les en-

]iendant ses interlocuteurs semblaient le pro- fants d'Abraham ; ce n'est pas dans la descen-

voquer pour lui taire dire du mal d'Abra- dance naturelle d'Abraham que Dieu a choisi

ham, et trouver eux mêmes en cela l'occasion pour son Christ des cohéritiers ; il a déshérité

d'agir à son égard suivant leurs désirs, les uns de cette descendance el adopté les au-

« Abraham est notre père ». très. De cet olivier dont les racines s'étendent

4. Ecoulons la réponse que leur fit le Sau- jusqu'aux patriarches, il a retranché les

\eur ; voyons comment il louangea Abraham, branches naturelles desséchées par l'orgueil,

tout en les condamnant. Jé^us leur dit: «Si pour y greffer l'humble olivier sauvage ^
vous êtes les enfants d'Abraham, faites les Aussi, lorsque les Juifs vinrent demander le

«œuvres d'Abraham. Or, maintenant, vous baptême à Jean, il se déchaîna contre eux et

« cherchez à me faire mourir, moi qui suis s'écria : «Race de vipères !» Ils se glorifiaient

« un homme qui vous ai dit la vérité que j'ai surtout de la noblesse de leur origine
; pour

«entendue de Dieu. Abraham n'a pas fait lui, il les appela «race de vipères»; c'eût

« cela ». Je vois ici l'éloge d'Abraham et la été trop de dire: Race d'hommes; ils n'é-

condamnation des Juifs. Abrûham n'était pas talent qu'une « race de vipères ». Ses regards

un homicide. Je ne dis pas que je suis le Dieu tombaient sur des hommes, mais il connais-

d'Abraham ; si je parlais ainsi, je dirais la sait la malignité de leur venin. Parce qu'ils

vérité. Le Christ avait dit en un autre en- étaient venus pour se faire baptiser, ils de-

droit : «Avant qu'Abraham fût, moi, je suis ^». valent au moins se convertir; c'est pourquoi

Et les Juifs avaient voulu le la[)ider. Il ne leur Jean leur dil : « Race de vipères, qui vous a

adressa donc point cette parole. Tel que vous «appris à fuir la colère qui s'approche?

me voyez, tel que vous me regardez, tel que « Faitts donc de dignes fruits de pénitence,

vous me croyez être sans apercevoir autre « et j^ardez-vous de dire en vous-mêmes :

chose en moi, je suis un homme; et cet «Nous avons Abrahun pour père; car je

homme qui vous dit ce qu'il a entendu de « vous disque Dieu peut susciter de ces pier-

Dieu, pourquoi voulez-vous le faire mourir, « res mêmts des enfants d'Abraham* ». Si

sinon parce que vous n'êtes pas les enfants vous ne faites pas de dignes fruits de pénî-

d'Abraham? Il avait pourtant dit tout à lence, ne vous fltttez pas de votre origine;

n.eure: «Je sais que vous êtes enfants d'A- car Dieu est assez puissant pour vous con-

« luaham B. Il ne nie pas leur origine, mais damner et susciter à Abraham une autre des-

» J can, TU, à». ' Ga'.at. m, 16, 29. — » Rom. xr, 17. — ' MH'h. ni, 7-9.
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cendance; il est à même de lui donner d'au- 8. La dnplicilé a trouvé le moyen de par-

ti'es enfants, et des enfants qui inutent sa fi»i. 1er, et la vérité ne saurait (|ue répondre?

« Dieu peut susciter, de ces [derres mêmes, Ecoutons ce (|ue disent les Juifs ; écoutons la

« des enfants d'Abraham ». Nous sounnes de réplitjue du Sauveur : o Nous n'avons (ju'un

se> enfants : par nos parents, nous étions des «seul l'ère, qui est Dieu. Jésus donc leur

pierres, parce (ju'en eux nous adorions des « dit : Si Dieu était votre Pèie, certes vous

pierres à la place de Dieu ; c'est de telles «m'aimeriez, car je suis né de Dieu
; je suis

pierres que le Seigneur a formé une famille « venu, et je ne suis point venu de moi-

àAhrabam. «même, mai^ il m'a envoyé ». Vous dites

6. De quoi donc se flatle la ridicule et vaine (jue Dieu est voire i-ère ; alors reconnaissez-

jactance des Juifs ? Qu'ils cessent de faire pa- moi comme votre frère. Cependant, il a élevé

rade de leur origine en Abraham ; on leur a les ()ensées de ceux qui le comprenaient, il a

dit ce qu'on devait leur dire: « Si vous êtes touché ce qu'il dit d'ordinaire: «Je ne suis

« les enfants d'Abraham», prouvez-le [)arvos « point venu de moi-même, mais il m'a en-

actes et non par vos paroles. « Vous cherchez « voyé; car jesuis néde D eu,etjesuis venu».

« à me faire mourir » comme homme; je ne Souvenez-vous de ce (jue nous disons sou-

dis ni comme Fils de Dieu, ni comme Dieu, vent : Il est venu du Père; il est venu avec

ni comme Verbe, parce que le Verbe ne celui de qui il est venu. La mission du Christ,

meurt pas; je parle de ce que vous voyez, c'est donc son incarnation. Si le Verbe est

car ce que vous voyez, vous pouvez le faire venu de Dieu, sa venue est éternelle; car on

mourir, et vous i)Ouvez offenser celui que ne peut compter les années de Celui qui a

vous ne voyez pas. « Abraham n'a » donc créé tous les temps. Que personne ne dise

« point fait Cela ; mais vous, vous faites les dans son cœur : Avant l'existence du Verbe,

«œuvres de votre père ». Le Sauveur ne dit comment Dieu était-il? Ne dis jamais: Avant

pas encore quel est ce père dont ils sont les que le Verbe de Dieu exis!ât. Dieu n'a ja-

enfants. mais été sans son Verbe, parce (jue l'existence

7. Que lui répondirent-ils? Ils commencé- du Verbe est permanente et ne itasse |)as; il

rent à comprendre, jus<iu'à un certain point, est Dieu, et n'est pas une parole ({ui résonne;

que le Sauveur ne leur parlait pas de leur le ciel et la terre ont été faits par lui, et il ne

origine charnelle, mais de leur manière de passe pas avec ce «lui a été fait sur la terre:

se conduire. Dans les Ecritures, qu'iU avaient 11 en est donc venu comme Dieu, comme son

entre les mains, il est ordinaire de donner, égal, comme son Fils unique, comme Verbe

dans un sens spirituel, le nom de fornication du Père ; et le Verbe est venu vers nous,

à cette sorte de prostitution de l'àme, (|ui parce (lu'ils'tst fait chair pour habiter parmi

consiste à adorer plusieurs dieux et des faux nous *. Son avènement, c'est .-on humanité;

dieux; aussi Grent-ils cette réponse aux pa- sa permanence, c'est sa divinité; nous allons

rôles de Jésus. Ils lui dirent donc : « Nous ne à sa divinité par son humanilé. S'il n'était pas

«sommes pas nés de la prostitution : nous devenu le chemin que nous devons suivre,

« n'avons qu'un Père, qui est Dieu ». Ahra- jamais nous ne parviendrions a lui, eu tant

ham ne vaut déjà plus ce qu'il valait. Une que demeurant en son Père.

parole de vérité les a forcés à se rétracter : il 9- « Pouniuoi ne comprenez-vous pas ma

.levait en être ainsi ; car s'ils se vantaient de « parole? Parce que vous ne [.ou vez entendre

descendre d'Abraham, ils étaient l"iii de « ma parole ». S'ils ne comprenaient point la

marcher sur ses traces. Pour répondre, ils parole du Sauveur, c'est donc parce (ju'ils ne

adoptèrent donc une autre méthode; il me l'entendaient pas ;
et pounjuoi étaient-ils in-

semble qu'ils se disaient : Toutes les fois()ue capables de l'entendre, sinon p irce (|u'il< né

nous nommerons Ahrih m, il nous dira :
vouJaienl point se corriger et croire? El d'où

Vous vous tlaltez d'être ses enfants
;
pourquoi cela venait-il ? « Le père dont vous éles nés,

ne l'imitez-vous pas? Il nous est im|»nssilde « c'est le démon ». Jusques à quand |»arlerez-

d'inuter un tel homme, un homme si saint, vous de votre père? Jusques à quand chan-

si juste, si innocent: disons-lui donc que gerez-vous de pères, nommant comme tels

notre Père c'est Dieu , nous verrons ce (lu'il tantôt Abraham, tanlôl le Seigneur? Ecoutei

uous répoudra. * Je«u, i, i4.
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le Fils de Dieu ; il va vous dire de qui vous

êtes les enfants : « Le père dont vous êtes nés,

« c'est le démon ».

10. Ici, il faut éviter de tomber dans l'hé-

résie des Manichéens. Suivant eux, il y a un

principe mauvais en soi, et une légion téné-

breuse, commandée par ses chefs, et qui a

osé engager une lutte contre Dieu. Pour ne

point voir cette nation méchante détruire son

royaume , ce Dieu a envoyé contre elle,

comme d'autres lui-même, les princes des es-

prits lumineux; la nation des ténèbres a été

vaincue, et c'est à cela que le diable doit son

origine. Les Manichéens font aussi dériver de

là l'origine de notre corps ; en suivant le

même ordre d'idées, ils attribuent ces paroles

du Sauveur: «Le père dont vous êtes nés,

«c'est le démon », à ce que les Juifs venaient

du principe mauvais, et qu'ils (ie!>c(îndaient

de la légion ennemie, du peuple des ténèbres.

Voilà l'erreur et l'aveuglement de ces héréti-

ques, qui font d'eux-mêmes une nation de

ténèbres, en croyant des faussetés à rencon-

tre de leur Créateur. Toute chose est bonne

en elle-même ; mais la nature de l'homme a

été viciée par sa volonté perverse. Ce que

Dieu a fait ne peut être mauvais, Thomnie

seul peut se faire du mal ; mais, évidemment,

le Créateur, c'est le Créateur; la créature,

c'est la créature ; elle ne peut être comparée

au Créateur. Distinguez bien Celui qui a tout

fait de ce qui a été fait par lui. Il n'y a de com-

paraison à établir ni entre un escabeau et un

charpentier, ni entre une colonne et un sculp-

teur; pourtant, si le charpentier a fait l'esca-

beau, il n'en a pas créé le bois. Parce que le

Seigneur notre Dieu est tout-puissant, il a fait

par son Verbe ce qu'il a fait ; mais |)Our faire

ce qu'il a fait, il n'en avait pas à sa disposition

la matière première ; et pourtant il l'a fait.

Toutes choses ont été faites, parce qu'il l'a

ordonné ; mais ces créatures ne peuvent être

comparées au Créateur. Tu lui cherches un

terme de comparaison : tu le trouveras en son

Fils unique. Pourquoi les Juifs étaient-ils les

enfants du démon? Parce qu'ils l'imitaient,

et non parce qu'ils en étaient nés. L'Ecriture

sainte parle d'ordinaire en ce sens ;
en voici

un exemple. Le Proi)hèle dit à ce même peu-

ple juif; «Ton père était Amonhéen, et ta

« mère Céthéenne ' ». H y avait un peuple

Amorrhéen, mais les Juifs n'en tiraient pas

' Ezécû. ivi, 3.

leur origine ; les Céthéens formaient aussi un

corps de nation tout à fait étranger à la race

juive. Mais comme les Amorrliéens et les Cé-

théens étaient des impies, et que les Juifs

avaient imité leur impiété, ils étaient censés

leur avoir donné naissance : non qu'ils leur

eussent réellement donné la vie, mais parce

que leurs mauvaises mœurs avaient été pour

les Juifs un scandale et le sujet d'une con-

damnation pareille à celle qu'ils avaient eux-

mêmes encourue. Vous cherchez peut-être à

savoir d'où vient le démon? Du même prin-

cipe que les autres Anges ; mais ceux-ci ont

persévéré dans leur obéissance ; tandis que

[)ar sa persévéïance et son orgueil, celui-là a

été précipité, et qu'il est devenu un démon.

H. Mais écoutez maintenant ce que dit le

Sauveur : o Le père dont vous êtes nés, c'est

« le démon, et vous voulez accomplir les dé-

sirs de votre père ». Vous êtes ses enfants,

non que vous soyez nés de lui, mais parce

que ses désirs sont les vôtres. Quels sont ses

désirs? « lia été homicide dès le commence-

«ment ». Voilà ce qu'il est. « Vous voulez

«accomplir les désirs de votre père. Vous

« cherchez à me faire mourir, moi, qui suis

« un homme qui vous dis la vérité ». Le dé-

mon a porté envie à l'homme, et il a fait

mourir Thomnie. Jaloux de lui, il s'est caché

sous la forme du serpent, il a parlé à la

femme, et par la femme il a empoisonné

l'homme. Pour avoir écouté le démon, ils

sont morts tous les deux ^ Il n'aurait point

prêté l'oreille à ses discours, s'il avait voulu

entendre la voix de Dieu
;

placé entre son

Créateur et cet ange déchu, il aurait dû ob-

tempérer aux ordres de Celui qui l'avait créé,

au lieu de céder aux conseils de son séduc-

teur. « 11 était » donc « homicide dès leconi-

« mencement ». Voyez, mes frères, de quelle

manière il a fait mourir l'homme. On a donné

au démon le nom d'homicide ; et cependant

il ne portait ni glaive à sa main, ni épée à sa

ceinture; il s'est approché de l'homme, il a

jeté à son oreille une parole mauvaise, il l'a

tué. Ne va pas croire que tu n'es pas homi-

cide, quand tu donnes à ton frère un conseil

pernicieux ; si tu le portes au mal, tu le tues.

Veux-tu en avoir la preuve? écoute le Psal-

miste : « Enfants des hommes, vos dents sont

« des lances et des dards; votre langue est un

« glaive perçant *. Vous voulez » donc « ac-

• (icn. m, 1. — ' P=- i-vi, 5.
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«complirles désirs de votre père»; c'est « quand il profère le mensonge, il dit ce qui

pourquoi vous sévissez contre le corps, parce « lui est propre, car il est menteur et son

que vous ne pouvez agir contre l'âme. « Il a père».

«était lioMiicide dès le commencement», 13. Ecoule, comprends; je ne te renvoie

c'est-à-dire à l'égard du premier homme. Il pas loin; l'explication se trouve dans les pa-

est devenu homicide à partir du moment où rôles mêmes de l'Evangile. Le Sauveur a dit

il lui a été possible de tuer un homme; et il que le dimon est le père du mensonge,

a pu tuer un homme dès que l'homme a été Qu'est-ce (|ue cela ? L*: voici, écoute-moi, ré-

créé. Jamais, en effet, n'aurait pu avoir lieu pèle les i)aroIes précilées, et comprends. Qui-

le meurtre d'un homme, si l'iiomme n'avait concjue protère un mens nge n'en est [toint,

préalablement existé. « Il était donc homicide par cela même, le père. Si un homme a

«dès le commencement ». Comment cela? menti devant toi, et que tu répètes son men-
« Parce qu'il n'avait point persévéré dans la songe, il est sûr que tu mens toi-même en

«vérité ». Il s'y éîait donc trouvé, mais proférant la fausseté sortie de sa bouche;

comme il ne s'y était point tenu, il était mais tu n'en es point le père, car lu n'en es

tombé. Et pourquoi « n'a-t-il point persévéré point le premier auleur. Quant au démon,
dans la vérité? Parce que la vérité n'est pas c'est de son propre fonds qu'il est menteur;

a en lui 0. La vérité ne pouvait ?e trouver en il a mis au monde son imposture, elle ne lui

lui comme dans le Christ, puisque le Christ est venue d'aucun aulre. De même que Dieu

est la vérité même. Si donc il avait persévéré le Père a engendré son Fils qui est la vérité
;

dans la vérité, il aurait persévéré dans le ainsi le démon, ange déchu, a engendré

Christ; «mais il n'a pas persévéré dans la son fils, (|ui est le mensonge. Cela dit, re-

« vérité, parce que la vérité n'est pas en lui», prends et répète les paroUs du Sauveur:

i2. « Quand il profère le mensonge, il dit ce âme catholique, remar(|ue ce que lu as en-

« qui lui est propre, car il est menteur et son tendu ; fais allention à ce que dit le Christ.

a père ». Qu'est-ce à dire? Vous avez entendu « Il ». Qui? Le démon, «était homicide dès le

les paroles de l'Evangile, vous les avezécou- « commencement ». Nous le savons : il a fait

tées avec attention. Je les reprends, afin (jue mourir Adam. « Et il n'a point persévéré

vous sachiez bien ce dont vous me demandez « dans la vérité ». Nous reci nnaissons encore

l'explication. Le Sauveur disait, au sujet du (ju'il ne s'y est pas tenu et qu'il est tombé,

démon, ce qu'il devait en dire. « Il était ho- a Car la vérité n'est pas en lui ». Pas de doute

« micide dès le conuuencemenl» ; c'est vrai, à cet égard : puisqu'il s'est séparé delà vérité,

car il a tué le premier homme: «Et il n'a il ne la possède pas. « Lorsqu'il profère le

« point persévéré dans la vérité », car il ne « mensonge, il dit ce qui lui est propre ». Un

s'y est pas tenu, et il est tombé. « Quand il aulre ne lui transmet pas ce qu'il dit. « Lors-

a profère le mensonge» (il s'agit évidemment « (|u'il profère le mensonge, il dit ce qui lui

ici du démon), « il dit ce qui lui est propre, « est propre, car il est menteur, et son père ».

« car il est menteur et son père ». Quel(|ues- Il est menteur et |)ère du mensonge tout à la

uns ont cru voir dans ces paroles que le dé- fois. Que tu profères un mensonge, lu es meu-

mon a un père, et ils se sont demandé (juel leur, mais tu n'en es peut être pas le père;

pouvait être ce père. Ici encore l'abominable car si le démon l'a transmis une im[)osture,

erreur des Manichéens a trouvé le moyen de et (|ue lu aies ajouté foi à sa parole, le mea-

lrom|)er les simples, car ces hérétiques ont songe est sur les lèvres, mais tu n'en es pas

l'habitude dédire : 11 est sur (|ue le démon a le père; pour le démon, il n'a reçu de per-

été un ange, et il est tombé : par lui a coin- sonne cette imposture, dont il s'est servi

mencé le péché ; comme vous liites. Quel comme le ser[)ent se sert de son venin, pour

était son père? Nous répondons : Le(|uel tuer l'homme : il est le père du mensonge,

d'entre nous a jamais dit que le démon a un de la même manière (jue Dieu est le Père de

père? — Le Sauveur le dit, rcpli(|iient-ils
;

h vérité. Ecartez-vous du père du mensonge;

l'EvaUf^^ile en parle, car il s'exprime ainsi courez au Père de lu véiilé, embrassez- la,

au sujet du démon : « Il était liomicide dès aliii de recevoir le bieiif lil de la liberté,

a le commencement, et il n'a [)oint persévéré li. Les Juifs ont donc vu en leur père ce

« dans la vérité; car la vérité n'est pas en lui; qu'ils disaient; qu'y outils vu, siuou le nien-



620 TRAITES SUR SAINT JEAN.

songe ? Pour Notre-Seigneur, il a vu en son

Père ce qu'il dirait
;
qu'y a-l-il vu, sinon lui-

même ? sinon le Verbe du Père ? sinon la vé-

rité éternelle du Père et coélernellean Père ?

II était » donc « homicide dès le comnien-

« cernent, et il n'a point persévéré dans la

« vérité, car la vérité n'est pas en lui
;
quand

« il profère le mensonge, il dit ce qui lui est

« propre, car il est menteur ». Non-seule-

ment il est menteur, niais « il est son père »,

c'est à-dire, le père du mensonge qu'il pro-

fère, parce qu'il a engendré lui-même son

mensonge. « Or, moi, si je dis la vérité, vous

« ne me croyez point. Quel est celui d'entre

<i vous qui me convaincra de péché, comme
« je vous convaincs vous-mêmes, vous et

a voire père ? Et si je vous dis la vérité,

« pourquoi ne me croyez-vous pas», sinon

parce que vous êtes les enfants du démon ?

15.« Celui qui est de Dieu entend les paroles

a de Dieu. Vous ne les entendez point, parce

« que vous n'êtes pas de Dieu ». Encore une

fois, il est question, non de la nature en elle-

même, mais de la nature viciée. Ainsi, les Juifs

sont de Dieu et n'en sont pas; par leur nature,

ils en viennent ; ils n'en viennent point par

leurs vices. Je vous en supplie, faites-y atten-

tion; vous trouvez, dans l'Evangile, tout ce

qu'il faut pour vous garantir contre les cri-

minelles et dangereuses erreurs des héréti-

ques. Au sujet des paroles |)récitées, voici ce

que disent d'ordinaire les Manichéens : Nous

trouvons là la preuve de l'existence de deux

natures, l'une bonne, l'autre mauvaise ; le

Sauveur le dit. Que dit-il ? a Vous ne les en-

« tendez point, parce que vous n'êtes pas de

«Dieu». Telles sont les paroles du Christ.

Oue répondez-vous, me dit le manichéen ? —
Voici ma réponse, écoute-la. Et ils sont de

Dieu, et ils n'en sont i)as. Par leur nature, ils

en viennent ; ils y sont étrangers par leur

faute; la nature bonne, qui vient de Dieu, a

péché volontairement; elle a cru à ce que le

démon voulait lui persuader, elle a été viciée
;

si elle a besoin d'un médecin, c'est qu'elle

n'est pas saine, voilà ce que je dis. Il est im-

possible à tes yeux que les Juits soient et ne

soient pas de Dieu, en môme temps ; ce n'est

[las du tout impossible. Ils sont de Dieu et

n'en sont pas, comme ils sont enfants d'A-

braham et ne sont pas ses enfants. L i preuve

en est là ; inutile à vous de parler. Ecoute le

Sauveur lui-même ; il leur a dit : «Je sais

« que vous êtes enfants d'Abraham ». LeChrist

pouvait-il mentir ? Non. Ce qu'il a dit est

donc la vérité ? Oui. 11 est donc vrai qu'ils

étaient enfants d'Abraham ? Oui. Ecoute

maintenant ; il va te dire le contraire. Celui

qui a dit : « Vous êtes les enfants d'Abra-

« ham », leur a lui-même refusé ce titre:

« Si vous êtes les enfants d'x\braham, prati-

« quez donc les œuvres d'Abraham. Or, main-

« tenant, vous cherchez à me faire mourir,

« moi, qui suis un homme qui vous dis la

« vérité que j'ai entendue de Dieu ; Abraham
« n'a pas agi ainsi. Vous accomplissez les

« œuvres de votre père », c'est-à-dire, du dé-

mon. Comment donc étaient-ils enfants d'A-

braham et ne l'étaient-ils pas ? Le Sauveur

a donné la preuve de ces deux asset lions : ils

étaient les enfants d'Abraham, puisqu'ils des-

cendaient charnellement de lui ; ils n'étaient

l)as ses enfants, parce que le démon les avait

corrompus par sa diabolique influence. Vous

devez appliquer au Seigneur notre Dieu cette

manière de comprendre l'Ecriture ; les Juifs

étaient de lui, et, en même temps, ils n'en

étaient pas. Comment étaient-ils de lui ?

Parce qu'il avait créé l'homme de qui ils des-

cendaient. Comment encore ? Parce qu'il est

l'auteur de leur être, de leur corps et de leur

âme. Comment donc pouvait-on dire qu'ils

n'étaient pas de lui ? Parce qu'ils étaient de-

venus vici îux de leur propre faute ; ils n'é-

taient |)as de lui, parce qu'en imitant le dé-

mon, ils en étaient devenus les enfants.

16. Le Seigneur Dieu s'est donc approché

de l'homme pécheur. Tu as entendu nommer
distinctement et séparément l'homme et le

pécheur. Comme tel, Thomme est de Dieu;

comme pécheur, il n'en vient pas. Il faut donc

distinguer la nature de ce qui l'a viciée
;
par

rapport à la nature, nous devons toutes

louanges au Créateur ; relativement à ce qui

l'a corrompue, il tant nécessairement deman-

der l'aide du médecin. Par ces paroles :

« Celui qui est de Dieu, écoute ce qu'il dit, et

« vous n'écoutez pas ce qu'il dit, parce que

« vous n'êtes pas de lui », le Sauveur n'a pas

voulu faire une distinction entre la nature

des uns et des autres; en dehors de son âme

et de son corps à lui, il n'a pas rencontré,

dans les ho(nmes, une nature que le péché

n'aurait pas viciée ; mais il connais.-ait d'a-

vance ceux qui devaient croire en lui ; c'est

pourquoi il a dit qu'ils étaient de Dieu, parce
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qu'ils devaient renaître deDieu par l'adoption ce (pii faisait d'eux des enfants du démon ; il

de la régénération, a C<Iui qni est de Dieu savait qu'ils nionrraient dans leurs péchés et

a écoute ce qu'il dil ». Mais, pour les paroles dans les sentiments d'imidélé qui les lui ren-

suivantes : « Vous n'écoutez pas ce qu'il dit, daienl semblables ; il savait entin qu'ils ne
cr parce que vous n'êtes pas lui », elles ont parviendraient point h recevoir le bienfait de
été adressées à ceux qui , non-seulement la génération par lequel ils deviendraient les

étaient infectés de la corruption du péché, enfants de Dieu, c'est-à-dire les nés du Dieu
malheur commun à tous, mais encore étaient qui les avait fait devenir hommes. C'est en
connus d'avance pour ne pas devoir se sou- vertu de cette prédestination que le Sauveur
mettre à l'empire de la foi, de cette foi qui, leur a parlé, et non parce qu'il aurait trouvé

seule, pouvait les délivrer des liens de leurs parmi eux un homme déjà né de Dieu par la

péchés. Le Christ savait donc dès lors que grâce de la régénération, ou étranger à Dieu
ceux à qui il s'adressait persévéreraient en par sa nature considérée en elle-même.

QUARANTE-TROISIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CE PASSAGE : « LKS JLIFS LUI RÉPODIREM DONC ET LUI DIRENT », JUSQU'a CET AUTRE :

ILS PRIRENT DONC DES PIERUES POUR LES LUI JETER, MAIS JÉSUS SE CACHA ET SORTIT DU

« TEMPLE ». (Chap. VIII, 48 59.)

JÉSLS, FILS DE DIEU.

Ne sachant que répondre an Sauveur, les Juifs lui dreiil : «Tu es i;n liémon ». — Non, je n'en suis pas un, rar si je me rends
lémoignape à moi-nièine, ce n'est point par orgueil

;
j'ai pour moi le léiiii'ignjgo non équivoque de mon Père, et si vous

croyiez en moi vous ne mourriez pas, car celui qui garde ma paiole vivra lonjouis. — Voilà bien une preuve «ans réplique,

que tu es possédé du démon ! — Non, je dis la vérité. Si vous devez vivre toujours en gardant ma parole, c'est que je
vous ciimmuniiiuerai la vie, car « Je suis ». Telle a été la cause des lress.iilltpients de joie qu'a ressentis Abraham. A ces

paroles on voulut le lapider, mais il s'en alla.

i. Par la lecture du saint Evangile ({u'oii aiitain,et que tu es l'O^^scdé du .Jémon ? »

vient de faire devant nous, la |>ui<sance du De ces d(!nx imputations, le Sauveur re-

Sauveur nous a fait apprécier sa patience, poussa l'une et ne repoussa |)as l'autre. En
Que sommes-nous, en elï'et, si nous nous ell'el, il ré|)oiidit en disant : « Je ne suis

comparons à lui ? Que sont des serviteurs en « point possédé du déninn » ; mais il ne dit

face du souverain Maître, des pécheurs en pas : Je ne suis pas un Samaritain. On lui

présence du juste, des créatures vis-à-vis du avait fait deux reproches. Sans rendre inalé-

Créateur? Néanmoins, Thomme ne désire rien diction |i(jur malédclion, injure pour injure,

tant que la puissance; il pos.>-è.le en Notre- il lui coinuitde repou^ser l'un, et de ne [»as

Seigneur Jesus-Chrisl la su|)rênie puissance; repousser l'autie. Il avait pour cela des uio-

mais pour y parvenir, il lui faut d'abord muter tils. De lait, mes frères, Samaritain veut dire

la patience du Maître. Letjuel d'entre nous gardien, et Je>us savait qu il est nuire gar-

supporterail iialieinment qu'on lui dise: «Tu dieu. « Il ne dormira ()oinl, il ne s'assoupira

es posséile du démon ? » Voila pourtant ce a pas, celui (|ui ganle Israël 'i),el, o si Dieu ne

qui a été dil a Celui qui, non-t-eulement « def .ml la cité, inutilement veillent ses gar-

sauvuil les hommes, niuis cumaiandail aux « dieiis" ». Celui (jui noiisaciéé», nous garde

démons. donc
;
puisqu'il a ilé|»endu île lui de nous ra-

"2. Les Juifs lui dirent donc : a N'avons- cheter, ue lui appartiendrait-il pas de nous

c nous pas ra:son de dire «lue lu es un Snma- • i..cvi, i. - «p.. ciiTi. i.
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garder ? Mais, afin de mieux comprendre la

cause mystérieuse pour laquelle il n'a pas

nié qu'il fût Samaritain, rappelez-vous cette

parabole si connue : Un homme descendait

de Jérusalem à Jéricho, et il tomba entre les

mains des voleurs qui le couvrirent de bles-

sures et le laissèrent à demi mort. Un prêtre

passa sans s'inquiéter de lui ; un lévite passa

aussi, et ne s'en occupa point davantage ; sur-

vint un Samaritain : c'est notre gardien ; il

s'approcha du malade, en prit compassion, et

lui montra qu'il était son prochain, puisqu'il

ne le traita pas comme un étranger *. Le Sau-

veur se contenta donc de répondre aux Juifs

qu'il n'était |)oint possédé du démon, sans leur

dire qu'il n'était pas un Samaritain.

3. Après avoir reçu d'eux une pareille in-

jure, il se borna à leur dire ceci, sur le res-

pect auquel il avait droit: « Mais j'honore

«mon Père, et vous, vous m'insultez ». C'est-

à-dire : Je ne me rends pas gloire moi-même,

afin de ne pas vous sembler orgueilleux
,

j'ai quelqu'un à honorer, et, si vous me con-

naissiez, vous m'honoreriez comme j'honore

mon Père. Je fais ce que je dois ; et vous,

vous ne faites pas ce que vous devez.

4. a Je ne cherche pas ma gloire ; il y a

« quelqu'un pour la chercher et juger ». De

qui veut-il nous parler, sinon de son Père ?

Comment donc dit-il ailleurs : « Le Père ne

« juge personne, mais il a donné tout le juge-

« ment au Fils ^ », puisqu'il dit ici : « Je ne

« cherche pas ma gloire ; il y a «juelqu'un

« pour la chercher et juger ?» Si le Père

juge, comment ne jugera-t-il personne, et

a-t-il donné le jugement au Fils?

5. Pour résoudre cette difficulté, remar-

quez-le, on peut se servir d'un passage ana-

logue ; car il est écrit : o Dieu ne tente per-

« sonne * ». Et nous trouvons encore ces

autres paroles : « Le Seigneur votre Dieu

« vous tente, pour savoir si vous Tuimez *».

Vous le voyez, c'est bien la même difliculté.

Comment « Dieu ne tente-l-il personne », et

comment a le Seigneur votre Dieu vous

« tente-t-il, afin de savoir si vous l'aimez ? »

Nous lisons encore dans l'Ecriluie : « La

a crainte n'est |)as avec l'amour, mais l'a-

a mour parlait chasse la crainte " » ; et ail-

a leurs : « La crainte du Seigneur est sainte,

a elle subsiste dans l'éternité * ». Voilà bien,

' Luc, X, 30-37. — ' Jean, v, 22. — » Jacques, i, 13. — * Deut.

HO, 3. — • I Jean, iv, 18. — • Pb. xvnt, 10.

en d'autres termes, la difficulté qui nous
occupe. Comment a la charité |)arfaite chasse-

t-elle la crainte », si « la crainte du Seigneur

« est sainte, » et « qu'elle subsiste dans Té-

« ternité ? »

6. H y a deux sortes de tentations, l'une qui

induit en erreur, et l'autre qui éprouve :

quand la tentation est de nature à tromper,

« Dieu ne lente personne » ; dès qu'elle est

une épreuve, « le Seigneur votre Dieu vous

«lente, afin de savoir si vous l'aimez». Ici

encore s'élève une autre difficulté : comment
« peut-il tenter, afin desavoir», puisqu'avant

de tenter il connaît nécessairement tout ?

Dieu n'ignore rien, et si l'Ecriture dit : «Afin

« de savoir », c'est comme si elle vous disait :

Afin de vous faire savoir. Dans nos conversa-

lions ordinaires, et chez les orateurs, dans

l'art de bien dire, on trouve à chaque ins-

tant des manières de parler tout à fait pa-

reilles. Je vais en prendre un exemple dans

notre langage habituel. On dit d'une fosse

qu'elle est aveugle, non qu'elle ait perdu la

vue, mais parce qu'en se dérobant à nos

regards, elle nous empêche de la voir. En

voici un autre, tiré des auteurs anciens. Par-

lant de certaines plantes, un poète * dit

qu'elles sont tristes, pour dire qu'elles sont

amères, parce que, quand on les goûte, on

ressent une certaine tristesse, on devient

Irisie pour en avoir mangé. On rencontre

donc, dans l'Ecriture, des locutions sembla-

bles. Ceux qui s'ingénient à trouver de pa-

reilles dilQcultés, ont toute facilité de les ré-

soudre. Par conséquent, « le Seigneur votre

« Dieu vous lente pour savoir »
;
qu'est-ce à

dire : « Pour savoir ? » pour vous apprendre

« si vous l'aimez». Job s'ignorait lui-même
;

mais Dieu le connaissait ; il permit donc que

Job fût tenté, et ainsi lui apprit-il à se con-

naître.

7. Que dire des deux sortes de crainte ? Il

y a une crainte servile, et une crainte pure :

lu crains d'être puni ou lu redoutes de perdre

la justice. La crainte de se voir puni est ser-

vile. Y a-t-il grand mérite à appréhender une

punition ? C'est le propre du pire esclave, du

plus cruel brigand. Craindre un châtiment

n'est pas de la grandeur, mais il est grand

d'aimer la justice. Celui qui aime la justice

ne redoute-t-il rien ? Pardon, il a peur ; il a

peur, non pas de subir une peine, mais de

' Virgil. Géorg. 1. i, v.75.
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cesser d'être juste. Croyez-moi, mes frères, et le Sauveur a parlé ici du jugement dans le

que l'objet de vos aOecUons devienne |>oar sens de la coiidamnalion et du châtiment.

vous un moyen de me cornfirendre. L'nn Néanmoins, si ce mot devdil être toujours pris

d'entre vous auue l'argent. Esl-il possible de dans ce sens, le Psalniisle aurait-il dit : a Ju-

trouver un homme qui ne l'aime pas? Par « gez-moi, Seigneur?» Evidemment, juge-

cela môme qu'il aime l'argent, il peut ?uisir ment signifie, tantôt la condamnation à la

la portée de mes paroles. Il craint de perdre, peine, tantôt le discernement. Comment si-

Pourquoi craint-il de perdre? Parce que l'ar- gnifie-t-il le discernement? Comme rex()li(|ue

gent possède ses afTections. Plus il aime l'ar- celui qui a dit : « Seigneur, jugez-moi p. Car,

gent, plus il a peur d'en (lerdre. On trouve continue à lire et vois ce cpii suit. Qu'est-ce

donc des amateurs de la justice dont le cœur à dire: « Dieu, jugez moi ? et discernez

est [)lus troublé par la crainte de perdre le « ma cause de celle d'un peuple im[)ie' ». Ce

trésor de la justice, que le tien ne peut l'être que dit le Prophète : « Jugez-moi, Seigneur,

par la peur de perdre ton argent. Voilà une «et séparez ma cause de celle d'un peuple

crainte pure, une crainte qui subsiste pendant « im[)ie », a le môme sens (|ue ce que dit ici

l'éternité. L'amour ne la chasse pas, ne s'en le Seigneur Christ : « Je ne cherclie pas ma
débarrasse [)as, loin de la : il s'y attache, au « gloire : il y a (juelqu'un pour la chercher et

contraire, Irès-étroitement ; il s'en fait une « juger ». Comment « y a t-il queliju'iin qui

inséparable compagne. Nous nous sommes « la cherche et qui juge ? » J'ai un Père qui

approibés de bieu pour le voir face à face : la dscerne et sépare ma gloire de la vôtre. Vous

crainte pure nous maintient à côté de lui, car vous glorifiez d'une manière mondaine ; moi,

au lieu d'apporter eu nous le trouble, elle je ne me glorifie point par rapport à ce

nous atleruiit. La femme adultère craint de monde, puisque je dis à mon Père: « Père,

voir revenir sou mari : la femme chaste « glorifiez-moi de celte gloire i|ue j'ai eue en

éprouve aussi une crainte, mais c'est la crainte « vous, avant (jue le monde (ùl * ». Qu'est-ce

de voir partir son époux. à dire, « de celte gloire ? » de la gloire oppo-

8. Si vous considérez la tentation sous un sée à l'orgueil humain. C'est en ce sens que

point de vue, vous pouvez dire que « Dieu ne le Père juge. Comment juge-t-il ? Il discerne,

«tente personne», et si vous la considérez Que discerne-t-il ? La gloire de son Fils de

sous un autre aspect, vous pouvez encore celle des hommes : voilà pourquoi il est

dire que « le Seigneur votre Dieu vous tente», écrit : « Dieu, votre Dieu, vous a sacré d'une

Il en est de môme de la crainte: dans un «onction de joie qui vous élève au-dessus

sens, « la crainte n'est pas avec l'amour, mais « de tous ceux qui doivent la partager * ». De

a l'amour parfait chasse la crainte ». Dans un ce qu'il s'e-t f lil homme, il ne suit pas (|u'il

autre sens, « la crainte du Seigneur est chaste, doive nous être comparé. Nous sommes pé-

a aussi demeure-l-elle dans les siècles des cheurs, et il est sans péché ; nous avons reçu

« siècles ». Ainsi, encore, y a-t-il jugement et d'Adam, comme un héritage, la mort et le

jugement : sous un ra[)port, a le Père ne juge péché ; une vierge lui a donné son corps mor-

a personne, mais il a donné tout le jugement tel, mais ne lui a transmis aucune ini(|uité.

au Fils ». Sous un autre, le Sauveur dit: Enfin, nous ne sommes pas venus en ce

« Je ne cherche pas ma gloire : il y a quel- monde [)Our l'avoir voulu ; ce n'est pas nous

a qu'un pour la chercher et juger ». qui donnons des limites à notre existence:

9. 11 nous faut maintenant résoudre la dif- nous ne mourons pas au gré de nos désirs,

ficulté relative au jugement. Tu trouves meu- Avant de naître, le Christ a choisi sa mère:

tionné dans l'Evangile le jugeinenl pénal : après sa naiss.mce, il s'est fait adorer par les

« Celui qui ne croit pas est déjà jugé * »
; et Mages : enfant, il a grandi, et tandis qu'on

ailleurs encore : o L'heure vient, où tous ceux n'apercevait en lui (|u'un homme, il prouvait,

a qui sonldanslessé|)iilcresentenilroul la voix par îles miracles, (ju'il était Dieu. Enlin, il a

a du Fils de Dieu; et ceux (jui auront bien fait, choisi le genre de sa Uiorl ; ou, en d'autres

a en sortiront pour la résurrection de la vie; termes, il a décitlé qu'il serait attaché à une

a mais ceux qui auront mal fait, pour la ré- croix, et (ju'il inprimerail le si;;iie de cette

«surreclion du jugement * ». Vous le voyez : croix sur le front de ses disciples, en sorte

• Jedii, m, 1«. — • IJ. V, JH, 2'è. < Vf. xLii, 1. - * Jean, xtii, 5. — ' Pi. JtLiv, 8.
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que le chrétien pourrait dire : « A Dieu ne « lui-iMÔme la mort était réservée' », le Sau-

« plaise que je me glorifie en autre cho^^e yeur pari.iit ainsi à des hommes que je di-

fl qu'en la croix de Nôtre-Seigneur Jésus- rais destinés à la mort, si je ne craignais de

c Christ M » Au moment où il l'a voulu, il a n'en pas dire ass( z : il devait mourir, et il

laissé son corps sur la croix, et il s'en est adressait ces paroles à des gens qui devaient

éloigné : à l'heure désignée par lui, il a été aussi mourir ; mais pourquoi s'exprimait-il

déposé dans le sépulcre, et il en est sorti de la sorte : «Celui qui gardera ma parole,

comme de son lit, quand c'a été son bon [)lai- « ne verra jamais la mort ? » Il avait cerlai-

sir. Ainsi, mes frères, quant à sa forme d'es- nemenl en vue un autre genre de mort, dont

clave (car y a-t-il un homme capable de ré- il était venu nous délivrer : c'était une seconde

péter, comme elles le mériteraient, ces paroles : mort, la mort éternelle, la mort de la géhenne,

« Au commencement était le Verbe, et le la mort par laquelle on est condamné à aller

« Verbeétailen Dieu, etle Vcrbectait Dieu?)», avec le démon et avec ses anges. Voilà la vé-

quant à sa forme d'esclave, il y a une grande ritable mort : l'autre n'est qu'un changement

différence entre la gloire du Christ et celle de place. Qu'est-ce, en cfTet, que la morttem-

des autres hommes. C'était de cette gloire porelle ? C'est abandonner le cor|)S, c'est se

qu'il parlait, quand les Juifs prétendaient, débarrasser d'un lourd fardeau : pourvu qu'un

devant lui, qu'il était possédé du démon. «Je autre ne pèse point sur nous, et ne nous

« ne cherche pas ma gloire : il y a quelqu'un entraîne pas dans les flammes éternelles 1 Le

B pour la chercher et juger ». Sauveur avait eu vue la seconde mort, quand

10. Mais, S-igneur, que dites-vous devons- il dipait : « Celui qui gardera mes comman-

même ? « Eu vérité, en vérité, je vous le dis: « déments, ne verra jamais la mort ».

« si quelqu'un garde ma parole, il ne verra 12. Ne nous étonnons point qu'il y ait une

« point la mort ». Vous dites: «Tu es i)ossédé pareille mort, redoutons-la plutôt. Ce qu'il y a

ft du démon ». Moi, je vous appelle à la vie : de i)ire, c'est que plusieurs en ont été frappés,

gardez ma parole, et vous ne mourrez pas : pour avoir eu, de la mort du temps, une

« 11 ne verra jamais la mort, celui qui garde crainte coupable. On a dit à un certain nom-

ft mes commandements ». Et ils s'irritaient, bre : Adorez les idoles ; si vous ne le faites

parce qu'ils étaient déjà devenus les victimes pas, on vous fera mourir ; ou bien, on s'est

de cette mort qu'il fallait éviter. « Les Juifs exi>rimé comme autrefois Nabucliodonosor :

lui dirent donc : Maintenant, nous connais- Si vous ne le faites pas, on vous précipitera

a sons que tu es possédé du démon : Abraham dans la fournaise ardente. Beaucoup se sont

est mort, et les Prophètes aussi sont morts; laissé intimider et se sont prosternés devant

« et tu dis : Si quelqu'un garde ma parole, les faux dieux ; ils sont morts pour n'avoir

«jamais il ne goûtera la mort». Remarquez pas voulu mourir; ils ont redouté la mort

l'expression de l'Ecriture : « Il ne verra pas», qu'on ne peut éviter, et par là ils ont subi la

c'est-à-dire, « il ne goûtera pas la mort. H mort dont ils auraient pu se garantir. Tu es

«verra la mort, il goûtera la mort ». Qui né homme, tu mourras. Quel chemin sui-

esl-ce qui la voit ? Qui est-ce qui la goûte ? vrais-tu pour ne pas mourir ? Q le fiire pour

Quels yeux a l'honime pour voir quand il ne pas tomber sous les coups de la mort?

meurt? Lorsque, par sa venue, la mort nous Pour te consoler de la nécessité où lu es de

ferme les yeux |)Our nous empêcher de voir, mourir, ton Sanveur a daiL^né mourir vulon-

comment le Sauveur peut-il dire: « Il ne taireuieut. El quand tu vois le Christ frappé

« verra pas ? » El encore, de quel palais, de de mort, tu ne veux pas mourir ? Tu mour-

quelle gorge se seivir pour goûter la mort, ras : inutile de chercher les moyens d'échap-

pour en connaître la saveur ? Quand elle ôte per à la mort : il n'y en a pas. Aujourd'hui

tout sentiment du goût, ])ar quel moyen res- ou deniain, il te f ludra y passer : c'est une

sentir ses impressions ? Les mots : « Il verra, dette, tu la paieras. A (|uoi peut réussir un
il goûtera », sont donc employés ici pour homme qui tremble, qui prend la fuite et se

cet autre : « H exiiérimentera ». cache |)0ur ne point tomber aux mauis d'un

11. Le Sauveur, qui devait mourir, carsui- ennemi ? Réussil-il à ne pas mourir ? Non :

vaut l'expression du l'salmiste: «Au St;igueur seulement, il relarde un peu l'heure de sa

» Galat. VI, U. » Pg. Lxvii, 21.
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mort. On ne lui remet point sa dette ; on ne a morts, n'avez-vous pas lu » ces paroles que
fait que reculer l'époque du paiement ; mais le Seigneur a adressées à Moïse du milieu du
vous aurez beau en différer le terme, le terme buisson: « Je suis le Dieu d'Abraham, le

viendra toujours. Craignons ce genre de mort «Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob; Dieu
que redoutaient les trois Israélites, et dont la « n'est pas le Dieu des morts, mais des vi-

pensée les portait à dire au roi : «Dieu peut « vants ^? » Puisqu'ils vivent, travaillons

nous délivrer, même de cette fournaise; donc à vivre de telle sorte, ici-bas, que nous
a mais, quand il ne le voudrait pas ^ ». Cette méritions de vivre avec eux après noire

mort, dont le Sauveur menace ici les Juifs, mort. « Qui |)rétends-tu être? » Tu sais qu'A-
ies trois israélites la craignaient, puisqu'ils braham est mort et les Prophètes aussi, et tu

ont dit: « Quand même le Seigneur ne vou- oses dire : a Celui qui girdera ma parole, ne
« drait pas nous délivrer ostensiblement, il a verra jamais la mort ! »

a peut secrètement nous couronner » . Aussi, 14. « Jésus ré[)ondit : Si je me glorifie mol-
le Christ qui devait former des martyrs, et « même, ma gloire n'est rien ; c'est mon
devenir martyr lui-même, leur a-t-il adressé « Père qui me glorifie ». Voilà sa réponse à
cet avertissement : « N'ayez aucune crainte cette parole des Juifs : « Qui prétends-tu

« de ceux qui peuvent tuer le corps, mais qui « être ?» 11 rapporte sa gloire au Père, de
« sont incapables d'en faire davantage». Com- qui il tient sa divinité. Les Ariens se sont

ment « n'en peuvent-ils faire davantage ? » parfois servis même de cette parole pour at-

Lorsqu'on a tué un homme, ne peut-on pas laquer notre foi, et nous dire : Puisque le

donner son corps à dévorer aux bêtes, ou à Père glorifie le Fils, il est évident qu'il lui

déchirer aux oiseaux ? Il semble que la mé- est supérieur. Hérétique, n'as-tti pas lu aussi

chancelé est à même d'aller plus loin encore, les paroles par lesquelles le Fils atteste qu'il

Contre qui ? Contre celui qui est sorti de cette glorifie lui-même le Père - ? Puisque le Père

vie ; son corps est là, mais il est privé desen- glorifie le Fils, et que le Fils glorifie le Père,

timent ; la demeure reste, mais l'habitant est ne sois donc plus opiniâtre, reconnais leur

parti. Ils ne peuvent donc rien faire de égalité parfaite, corrige-toi de ta méchan-
« plus », désormais ; comment, en effet, faire ceté.

souffrir celui qui ne sent plus rien ? « Crai- 15. « C'est » donc « mon Père qui me glo-

« gnez plutôt celui qui a le pouvoir de préci- « rifle ; c'est celui de qui vous dites : Il est

a piter le corps et l'âme dans la géhenne du « notre Dieu, et que vous ne connaissez pas ».

« feu * ». C'était de cette mort que parlait le Voyez^ mes frères, comment le Sauveur dé-

Christ, quand il disait : « Celui qui gardera montre que le Dieu [)rêché aux Juifs eux-

« mes commandements ne verra jamais la mêmes est le Père du Christ. Je dis ceci
,

« mort ». Mes frères, il nous faut donc garder parce qu'il s'est aussi rencontré des héré-

sa parole dans la foi : nous arriverons à la ti(|ues dont l'opinion est que le Dieu men-
réalité, quand nous aurons reçu la plénitude tienne dans l'Ancien Testament n'est pas le

de la liberté. Père du Christ : suivant eux, son Père était

13. Quant à ces hommes, déjà morts et des- je ne sais quel chef des mauvais anges. Cette

tinés à la mort éternelle, ils s'indignaient, et erreur est soutenu ' par les ManichéenN et les

répondant par des injures , ils disaient : Marcionites : avec eu.v «e trouvent sans doute

« Nous connaissons maintenant que tu es encore d'autres hereticjueb ; il est inutile de

« possédé du démon. Abraham est mort, et les nommer : j'aurais, d'ailleurs, trop à faire

« les Pro|)liètes aussi sont morts ». Mais ni pour les énumérer tous dans ce discours :

Abraham ni les Prophètes n'ont succombé à quoi qu'il en soit, l'erreur dont nous parlons

ce genre de mort auquel le Sauveur fait al- a été soutenue par un assez ^'rand nombre,

lusion. Ils sont morts et ils vivent : les inter- Prêtez-moi donc votre attention, afin d'ap-

locuteurs de Jésus vivaient, et ils étaient prendre à leur répondre. Le Seigneur Christ

morts. Car voici ce qu'il dit quelque part, en déclare que celui qu'ils reconnaissent pour

répondant à une dilliculté soulevée par les leur Dieu est sou Père : ils le reconnaissent

Sadducéens au sujet de la résurrection : pour leur Dieu, et pourtant ils ne le connais-

« Pour ce qui concerne la résurrection des sent pas : s'ils l'avaient connu, ils auraient

* DiD. m, 15, 17, 18. — ' Matth. x, 28; Luc, zii, 4, 5. ' Mattb. zzii, 31, 3U ; Exod. m, 6. — * Je«n, xrii, 4.

S. AOG. — TOMB X. iO
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reçu son Fils. « Moi, je le connais». Pour des

hommes qui jugeaient de tout avec des idées

charnelles, le Sauveur pouvait leur sembler

singulièrement orgueilleux, en leur disant :

a Moi, je le connais ». Mais voyez ce qui suit :

« Si je disais que je ne le connais pas, je se-

« rais semblable à vous, je serais menteur ».

On ne doit donc pas éviter les apparences de

l'orgueil, au point de taire la vérité. « Mais

a je le connais, et je garde sa parole ». En

tant que Fils de Dieu, il parlait le langage de

son Père : il était le Verbe du Père, qui par-

lait aux hommes.
16. « Abraham, votre Père, a tressailli de

« joie dans l'espérance de voir mon jour : il

« l'a vu et s'en est réjoui ». Magnifique témoi-

gnage rendu à Abraham par son descendant,

par son Créateur I «Abraham », dit le Christ,

« a tressailli de joie dans l'espérance de voir

« mon jour » : il n'a pas eu peur de le voir,

« il a tressailli de joie dans l'espérance de le

« contempler », car en lui se trouvait l'amour

qui chasse la crainte '. Le Sauveur ne dit

point : Il s'est réjoui de l'avoir vu; mais : «Il

«s'est réjoui dans l'espérance de le voir».

Il croyait, et il a tressailli dans l'espérance de

le voir par les yeux de l'esprit. « 11 l'a vu ».

Que pouvait, que devait dire de plus Notre-

Seigneur Jésus-Christ ? « Il l'a vu et il s'est

« réjoui ». Mes frères, où est l'homme capa-

ble de nous dépeindre celte joie ? Si les aveu-

gles, auxquels le Sauveur a rendu la vue, ont

ressenti une vive joie, combien plus vive a

dû être la joie d'Abraham, quand, avec les

yeux de l'esprit, il a contemplé la lumière

ineffable de Dieu, le Verbe éternel, la splen-

deur qui brille aux regards des âmes pieuses,

l'indéfectible sagesse, le Dieu qui demeure

dans le Père, le Dieu destiné à venir un jour

ici-bas revêtu de notre chair, sans quitter le

sein du Père ? Abraham a vu tout cela. Car

ces paroles, «mon jour », on ne sait si le Sau-

veur les a prononcées pour indiquer le temps

de sa venue en celte vie mortelle, ou pour

désigner ce jour éternel qui n'a ni commen-
cement ni fin. Pour moi. je ne saurais douter

que le patriarche Abraham a tout vu. Où en

trouver la preuve ? Le témoignage de Notre-

Seigneur Jésus-Ctirisl doit-il nous suffire? Sup-

posons qu'en raison de la difficulté de le faire,

il nous est impossible de trouver une preuve

manifeste de l'allégresse qu'Abraham a res-

» IJean, iv, 18.

sentie dans l'espérance de voir le jour du
Christ, de la vue et de la joie qu'il en a eues.

Mais de ce que nous ne trouvons pas celte

preuve, s'ensuit-il que la Vérité puisse men-
tir ? Croyons à la vérité, et ne doutons en rien

des mérites d'Abraham. Néanmoins, voici un
fait qui me revient en mémoire; écoutez-le :

Quand Abraham envoya son serviteur cher-

cher une épouse à son fils Isaac, il lui fit

faire le serment d'accomplir fidèlement sa

mission, et de s'instruire parfaitement de ce

qu'il ferait ; c'était, en effet, chose extrême-

ment importante que procurer une femme
au descendant d'Abraham : il voulut donc
faire connaître à son serviteur sa pensée in-

time : ce n'était point dans des vues char-

nelles qu'il désirait des petits enfants : il n'at-

tendait de sa race future rien de mondain ; il

adressa donc ces paroles à son envoyé : « Place

« ta main sous ma cuisse, et jure par le Dieu

« du ciel ^ ». Quel rapport y avait-il entre le

Dieu du ciel et la cuisse d'Abraham ? Vous
saisissez déjà le mystère : la cuisse d'Abra-

ham représentait sa race. Alors, le jurement

ne signifiait rien autre chose que la venue en

ce monde du Dieu du ciel, et sa descendance

d'Abraham selon la chair. Plusieurs font à

Abraham un reproche d'avoir dit : « Place ta

« main sous ma cuisse». Ceux qui ne peu-

vent supporter l'idée d'un Dieu fait homme
condamnent la conduite d'Abraham. Quant à

nous, mes frères, si nous reconnaissons le

corps du Christ comme digne de notre res-

pect, ne blâmons pas Abraham d'avoir parlé

de sa cuisse, et voyons dans ses paroles une

véritable prophétie : car Abraham était un

prophète. Et qui annonçait-il ? Son descen-

dant et son Seigneur. Il a annoncé son des-

cendant par ces mots : « Place ta main sous

« ma cuisse », et son Seigneur par ces autres :

« Et jure par le Dieu du ciel ».

17. Transportés de colère, les Juifs répon-

dirent : « Tu n'as pas encore cinquante ans,

et tu as vu Abraham ? Et le Sauveur leur dit :

« Avant qu'Abraham fût fait, je suis ». Pèse

ces paroles ; apprends le mystère qu'elles

renferment : « Avant qu'Abraham lût fait ».

Remarque-le : « Fût fait » se rapporte à une

créature humaine ; « je suis », à la substance

divine. « Fût fait », parce qu'Abraham était

une créature. Le Sauveur n'a pas dit : Avant

qu'Abraham fût, j'étais ; mais, « avant qu'A-

' Geo. XXIV, 2-1.



QUARANTE- QUATRIÈME TRAITÉ. - L'AVEUGLE-NÉ. 627

« braham », qui n'aurait pas existé sans moi, une telle dureté, sinon à la dureté de la pierre?

a fût fait, je suis ». Il n'a pas dit non plus: a Mais Jésus », c'est-à-dire, Jésus en tant

Avant qu'Abraham fût fait, j'ai été fait ; car, (lu'homme, en tant que revêtu de la forme
« dans le Principe, Dieu a faille ciel et la d'esclave, humble, réservé à souffrir, à mourir,
«terre*». D'ailleurs, « au commencement et à nous racheter au prix de son sang; et

a était le Verbe ^ ». « Avant qu'Abraham fût non pas Jésus, en tant qu'il était ct lui qui est

«fait, je suis ». Reconnaissez le créateur; Verbe dans le principe et Verbe chez Dieu,

distinguez-en la créature. Celui qui parlait En effet, lorsque ses interlocuteurs prirent

était devenu le descendant d'Abraham ; et il des pierres pour les lui jeter, y avait-il grande
était avant ce patriarche pour le créer. difficulté à ce que la terre s'entr'ouvrît pour

18. Les Juifs furent encore plus profondé- les engloutir, et qu'au lieu de pierres, ils

ment blessés de ces paroles ; c'était pour eux rencontrassent les enfers ? C'était chose facile

comme un reproche sanglant venu d'Abra- pour Dieu ; mais il aiiuait mieux nous don-

ham lui-niême. Il leur sembla donc que le ner un exem[)le de patience qu'une preuve

Seigneur Christ avait blasphémé, puisqu'il de sa puissance, a 11 se cacha » donc, pour ne

leur avait dit : « Avant qu'Abraham fût fait, pas être lapidé. Comme homme, il se déroba

« je suis. Aussi prirent-ils des pierres pour à leurs pierres ; mais malheur à ceux dont

« les lui jeter ». A quoi pourrait avoir recours Dieu s'écarte parce que leurs cœurs sont de

'Gen. 1, 1. - » Jean. 1, 1. pierre !

QUARANTE-QUATRIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CES PAROLES : « ET JÉSCS PASSANT VIT UN HOMME AVEUGLE DE NAISSANCE », JUSQU'A CES

AUTRES : « MAINTENANT VOUS DITES : NOUS VOYONS, ET VOTRE PÉCHÉ DEMEURE». (Chap. IX.)

L'AVEUGLE-NÉ.

L'aveugle-ué était la figure du genre humain précipité dans les ténèbres spirituelles par le péché d'Adam
;
pour sortir de cet

aveuglement de l'àme, il lui faut s'approcher du Fils de D eu fait homme ct croire en lui : à cette condiiion la vue lui sera

donnée ; car si Jésus-Christ est venu pour épaissir les ténèbres où vivent ceux qui ne veulent p^s ouvrir les yeux à la

lumière de la vér té, il est venu aussi pour éclairer ceux qui avouent humblement avoir besoin de lui.

1. Dans la leçon que vous venez d'entendre, opérée par Notre-Seigneur, il faut remarquer

il a été longuement (juestionde l'aveugle-né, les actions et les paroles, les actions qui ont

auquel Notre-Seigneur Jésus-Christ a rendu eu lieu, les paroles, parce qu'elles sont des

la vue. Si nous voulions expliquer cette signes. Si nous réfléchissons au sens caché de

leçon dans tous ses détails, et selon qu'elle le ce fait, nous verrons que l'aveugle représente

mérite, nous arrêtant à chaque verset pour le genre humain; car la cécité a été, chez le

l'examiner de notre mieux, un jour ne nous premier homme, le résultat du |)éché, ct il

suffirait pas. En conséquence, j'avertis et je nous acommuni(iué à tous, non-.a-nlemenlle

prie votre charité de n'exiger de moi aucune germe de la n;orl, mais encore celui de l'ini-

réflixion, relativement aux passages (lui n'of- (juite. Puisijue rinlidélité est un véritable

frenl pas de difficulté ; car il serait viaiment aveuglement, et (|u'on jouit de la vue quand

trop long de consacrer à tous (juciqttes mo- on a la foi, le Christ, au moment de sa venue

meiits. Je vais donc vous entretenir de ce sur la terre, a-t il trouvé un seul fidèle? L'A-

qu'il y a de mystérieux dans la guérison de jiùlre, qui était de la même nation (jue les

cet aveugle. Dans celte étonnante merveille Pnqihètes, a dit : a Nuus avons été autrefois,
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et par notre nature, les enfants de la colère nés comprennent aussi cela ; mais il ne leur

c comme le reste des hommes * ». Si nous suffit pas d'avoir eu les yeux frottés ; s'ils veu-

avons été enfants de colère, nous étions les lent voir, qu'ils se hâtent de se laver,

enfants de la vengeance, de la peine, de la 3. En raison de certaines difficultés qui se

géhenne. Comment l'étions-nous par nature, rencontrent dans cette leçon, glissons rapide-

si ce n'est que, par le péché du premier ment sur les paroles du Sauveur et sur tous

homme, la corruption est devenue pour nous les passages qu'elle contient, sans nous appe-

une seconde nature? Si la corruption est de- santir sur aucun d'eux. « Jésus, passant, vit

venue pour nous une seconde nature, tout «un aveugle», non pas un aveugle ordi-

homme est né aveugle, quant à son âme. Si, naire, mais « un aveugle-né. Et ses disciples

en effet, il voyait, il n'aurait pas besoin qu'on «l'interrogèrent : Maître ». Vous le savez,

le conduise ;et s'il a besoin qu'on le conduise « Rabbi » veut dire Maître. Ils l'appelaient

et qu'on lui rende la vue, il est donc un ainsi, parce qu'ils voulaient s'instruire près

aveugle-né. de lui ; ils adressèrent, en effet, au Sauveur

2. Le Sauveur est donc venu, et qu'a-t-il une question comme à un maître. «Qui a

fait? Une chose toute mystérieuse et bien «péché, celui-ci ou ses parents, pour qu'il

digne de remarque. « Il cracha à terre » et fit « soit né aveugle? Jésus répondit : Ni celui-

de la boue avec sa salive, car le Verbe s'est « ci, ni son père, ni sa mère n'ont péché»,

fait chair % et il en frotta les yeux de l'aveu- pour qu'il soit né aveugle. Qu'a dit le Christ ?

gle. Les yeux de cet homme étaient couverts Si personne n'est sans péché, les parents de

de boue, et il ne voyait pas encore. Le Sau- cet aveugle pouvaient-ils n'en avoir aucun ?

veur l'envoya à la piscine qui porte le nom de L'aveugle lui-même était-il venu au monde
Siloé. L'Evangéliste a bien voulu ncus indi- exempt du péché originel, et n'y avait-il

quer le nom de ceUe piscine, et nous dire ajouté aucune faute personnelle? Parce que
« qu'il signifie l'Envoyé ». Vous savez qui a ses yeux étaient fermés, se trouvait-il à l'abri

été envoyé; s'il ne l'avait pas été, nul d'entre de toute concupiscence? A quelles coupables

nous n'eût été délivré du péché. L'aveugle prévarications se laissent aller les aveugles

lava donc ses yeux dans celte piscine dont le eux-mêmes I De quelles fautes s'abstient une

nom signifie l'Envoyé, et il fut baptisé dans le âme portée au mal, même quand les yeux du

Christ. Si, en un certain sens, Jésus baptisa corps lui manquent pour l'entraîner! Celui-ci

en lui-même l'aveugle-né au moment où il ne jouissait pas de la vue, mais il savait pen-

lui rendait la vue, quand il frotta ses yeux ser^ et peut-être aussi désirer ce qu'il était in-

avec de la boue, il le fit, sans doute, caté- capable de faire à cause de sa cécité; il était,

chumène. On peut évidemment exposer et par conséquent, à même d'être jugé parCelui

expliquer, de manière et d'autre, le sens pro- qui sonde les cœurs pour des péchés pure-

fond de cette mystérieuse guérison ; mais que ment intérieurs. Si les parents de cet homme
cette interprétation suffise à votre charité

;
ont eu quelque prévarication à se reprocher,

vous avez entendu une chose difficile à saisir, il en a eu comme eux; pourquoi donc le

mais digne de toute votre attention. Demande Sauveur dit-il: «Ni celui-ci, ni ses parents

à un homme: Es-tu chrétien?— S'il est païen « n'ont péché?» Il répondait sans doute uni-

ou juif, il te répond : Je ne suis pas chrétien, quement à la question qu'on lui adressait, et

— Si, au contraire, il te dit : Je le suis, tu lui il voulait ajouter : «Pour qu'il soit né aveu-

fais une nouvelle question : Es-tu catéchu- « gle ». Car ses parents étaient pécheurs
;

mène ou fidèle? S'il te répond: Catéchu- mais ce n'était point en conséquence de leurs

mène, ses yeux ont été frottés, mais non en- péchésqueleurfilsétaitnéaveugle. Cependant

core lavés. Comment ont-ils été frottés? si les fautes des parents n'avaient en rien con-

Interroge-le, il te répondra ; demande-lui en tribué à ce qu'il vînt au monde dans l'état de

qui il croit : par cela même qu'il est catéchu- cécité, pourquoi était-il né aveugle ? Ecoute,

mène, il te dira : Dans le Christ. Je m'adresse, le Maître va l'instruire ; il attend que tu croies

en ce moment, aux fidèles et aux catéchumè- pour te donner l'intelligence. Il nous indique

nés. Qu'ai -je dit de la salive et de la boue? la cause pour laquelle cet homme est né aveu-

Que le Verbe s'est fait chair. Les catéchumè- gle. «Ni celui-ci», dit-il, « ni ses parents

' Ephés. II, 3. - ' jeau, I, H. u'ont péché ; mais c'est afin que les œu-
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« vres de Dieu soient manifestées en lui», et si elle est venue immédiatement après Tas-

4. Que lisons-nous ensuite? « Il faut que je cension du Sauveur, comment les Apôtres

«fasse les œuvres de Celui qui m'a envoyé o. ont-ils fait de si grandes clioses? Exislait-elle

Celui en qui l'aveugle a lavé sa figure a donc déjà quand le Saint-Es|)rit est descendu sur
été envoyé. Et voyez ce qu'il a dit ; « Il faut tous ceux qui étaient réunis dans le cénacle,

« que je fasse les œuvres de Celui qui m'a pour les remplir de ses dons et leur commu-
a envoyé ». Rappelle-toi comment il rend niquer le privilège de parler toutes les lan-

toute gloire à Celui de qui il vient. Le Père a gués ' ? Existait-elle déjà quand le boiteux a

un Fils qui vient de lui, et lui, il ne vient de été guéri à la parole de Pierre, ou, pour mieux
personne. Mais, Seigneur, pourquoi avez-vous dire, à la voix de Celui qui habitait dans la

dit : a Tandis qu'il fait jour? » Le voici : « La personne de Pierre^? Exislait-elle déjà quand
« nuit vient, où personne ne peut agir ». N'y les malades étaient placés avec leurs lits sur le

pourriez-vous agir vous-même, Seigneur ? passage des Apôtres, pour que leur ombre
Vous êtes l'auteur de la nuit : serait-elle assez vînt seulement à les toucher ^ ? Lorsque, peu-

puissante pour vous empêcher d'agir, quand dant sa vie mortelle, Jésus passait quehiue
elle sera venue? Je pense. Seigneur Jésus, ou part, son ombre n'a guéri personne; mais il

plutôt je ne pense pas, mais je crois et j'affirme avait dit à ses disciples : a Vous ferez des œu-
que vous étiez là quand Dieu a dit : « Que la « vres plus grandes que les miennes * ». Sans

« lumière soit, et la lumière fut ' ». S'il a fait doute il avait dit: « Vous ferez des œuvres
la lumière par son Verbe, c'est par vous qu'il « plus grandes que les miennes» ; mais (jue

l'a faite. Voilà pourquoi il est écrit : a Toutes la chair et le sang ne s'enorgueillissent pas
;

«choses ont été faites par lui, et, sans lui, qu'ils écoutent ces autres paroles du Sauveur:

« rien n'a été fait *. Dieu sépara la lumière « Sans moi, vous ne pouvez rien faire ° ».

« des ténèbres, et il appela la lumière jour, 6. Qu'est-ce donc? Que dire de cette nuit ?

« et les ténèbres nuit ^ »

.

Quand viendra-t-elle? Quand personne ne

5. Quelle est cette nuit où personne ne puurra-t-il plus agir? Cette nuit sera celle

pourra agir quand elle sera venue ? Apprends des impies ; elle sera la nuit de ceux auxquels

ce que c'est que le jour, et tu sauras ce que le Seigneur dira : a Allez au feu éternel, qui

c'est que la nuit. Qui nous dira ce qu'est ce « a été préparé au démon et à ses anges ».

jour? Le Sauveur lui-même: «Tant que je Elle porte le nom de nuit, et non celui de

« suis dans le monde, je suis la lumière du flamme ou de feu. C'est une nuit, en voici la

« monde ». Voilà le jour. Que l'aveugle y lave preuve ; car il est dit d'un certain serviteur :

donc ses yeux pour le voir, a Tant que je suis «Liez-lui ks pieds et les mains, et jetez-le

«dans ce monde, je suis la lumière du «dans les ténèbres extérieures * ». Que

«monde». Je ne sais quelle nuit régnera l'homme profite donc de la vie pour a^ir,

dans le monde, quand le Christ n'y sera plus; dans la crainte d'être surpris par cette nuit

alors personne ne sera à même d'agir. Mes où personne ne peut agir. C'est à la loi d'ugir

frères, il me reste à le chercher ; supportez- maintenant parla charité ; et si nous agissons

moi patiemment pendant mes investigations, maintenant, nous nous trouvons danslejour,

Je le chercherai avec vous, et avec vous je nous sommes dans le Christ. Ecoule les pro-

trouverai celui qui me l'apprendra. Cela est messes du Sauveur, et ne l'imagine pas (ju'il

certain ; le Sauveur l'a dit ici expressément et soit loin de toi ; il a dit lui-même : a Voici

de manière à nous enlever tout doute à cet « que je suis avec vous ». Combien de temi s?

égard ; il est lui-même le jour, ou, en d'au- Nous, qui vivons, n'ayons aucune crainte àtet

très termes, la lumière du monde. « Tant(|ue égard
;
pour ceux (jui viendront après nous,

« je suis dans ce monde, je suis la lumière nous serions à /nème, si cela était nécessaire,

« du monde ». Il agit donc. Mais combien de de leur donner toute sécurité, a Voilà (|ue je

temps est-il dans ce monde? Nous nous ima- « suis avec vous jus(|u'a la consommation des

ginons, mes frères, qu'il y était alors, et (ju'il a siècles ^ ». Le jour (|ui a ses limites tracées

n'y est plus maintenant. S'il en est ainsi, par la révolution du soleil, ne compte (ju'un

cette nuit reiloutable est donc venue immé- petit nombre d'heures; mais le jour consacré

diatement après l'ascension de Jésus-Christ
;'

' AcU 11, 1-0. — ' Id. 111, 6-«. — ' Id. T, 15, — • Jein, xiv, 12.

• Geo. I, 3. — ' Jean, i, 3. — • Gen. i, », 5. — ' Id. xv, 5. — * Maiih. xxir, 13. — ' Id. iXTiii, 20.
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par la présence du Christ s'étend jusqu'à la « qu'on appelle Jésus, a fait de la boue, il en

consommation des siècles. Lorsqu'aura eu « a frotté mes yeux, en me disant : Va à la

lieu la résurrection des vivants et des morts, « piscine de Siloé, et lave-loi. J'y suis allé, je

le Christ dira à ceux qui seront placés à « me suis lavé et je vois ». Le voilà devenu le

sa droite : « Venez, bénis de mon Père ; en- héraut de la grâce ; il évangélise, il rend

« trez en possession de son royaume»; puis hommage à Celui qui lui a ouvert les yeux,

il adressera ces paroles à ceux qui seront pla- Cet aveugle reconnaissait son bienfaiteur, et,

ces à sa gauche : « Allez au feu éternel qui a au même temps, s'endurcissait le cœur des

«été préparé au démon et à ses anges ^ ». impies, parce qu'ils n'avaient pas dans le

Alors viendra la nuit où personne ne pourra cœur ce que l'aveugle avait désormais dans

plus agir, et où chacun recevra selon ses œu- son visage. « Et ils lui dirent : Où est Celui

vres. Autre est le temps du travail, autre le « qui t'a ouvert les yeux? » Il répondit: « Je

temps de la rémunération ; car « le Seigneur a n'en sais rien ». Il montrait par ces paroles

« rendra à tous selon qu'ils auront agi^». que son âme ressemblait à un homme dont

Pendant que tu vis, agis si tu veux agir; car les yeux seraient déjà frottés de boue, mais

à la vie succédera une nuit qui enveloppera qui ne verrait pas encore. Mes frères, suppo-

les impies. Elle saisit tout infidèle dès le mo- sons donc son âme comme déjà frottée de

ment de sa mort, et alors il n'est plus temps boue. Il prône son bienfaiteur, mais il ne con-

pour lui de travailler. Le mauvais riche s'y naît pas Celui qu'il prône,

trouvait plongé, quand il était dévoré de la soif, 9. «Alors, ils amenèrent aux Pharisiens

et demandait qu'avec son doigt le pauvre vînt « celui qui avait été aveugle. Or, c'était le jour

déposer sur sa langue une goutte d'eau. Il se «du sabbat que Jésus avait fait de la

lamentait, il se tourmentait, il s'avouait cou- « boue et lui avait ouvert les yeux. Les Pha-

pable, et, toutefois, personne ne lui apportait « risiens, donc, lui demandèrent à nouveau

de soulagement ; de plus, il voulait faire du « comment il avait recouvré la vue. Et il leur

bien aux autres. « Père Abraham », s'écriait- « dit : Il a mis de la boue sur mes yeux, je

il, « envoyez Lazare à mes frères, afin qu'il « me suis lavé et je vois. Quelques-uns des

« leur dise ce qui se passe ici, et qu'ils ne «Pharisiens disaient donc». Non pas tous,

« viennent pas eux-mêmes dans ce lieu de mais quelques-uns , car il y en avait déjà

« tourments * » . Malheureux ! Quand tu vivais, parmi eux pour avoir le cœur frotté de boue,

c'était le moment de travailler ; maintenant. Que disaient donc ceux qui n'étaient ni doués

tu es plongé dans la nuit où personne ne peut de la vue, ni même frottés de boue? «Cet

plus agir 1 « homme n'est point de Dieu, car il ne garde

7. « Après qu'il eut parlé ainsi, il cracha à « pas le sabbat ». C'était bien plutôt lui qui le

« terre, fit de la boue avec sa salive, et frotta gardait, puisqu'il était sans péché. Etre

« de cette boue les yeux de l'aveugle
;
puis il exempt de péché, n'est-ce pas, en effet, garder

G lui dit : Va-t'en , et lave-toi dans la piscine spirituellement le sabbat? Enfin, mes frères,

« de Siloé (mot qui signifie l'Envoyé) ; il y voici la recommandation que Dieu nous fait,

« alla donc, s'y lava, et revint ayant recouvré en nous imposant l'obligation de garder le

«la vue ». Ce passage est tellement clair, sabbat: « Vous ne ferez aucune œuvre ser-

qu'il est inutile de nous y arrêter. « vile * ». Voilà les paroles prononcées par le

8. « Or, les voisins et ceux qui, auparavant, Seigneur, au moment où il promulguait le

« avaient vu qu'il était aveugle, disaient : précepte du sabbat : « Vous ne ferez aucune

« N'est-ce pas celui-ci qui était assis et qui «œuvre servile». Rappelez- vous les leçons

« mendiait? Les uns disaient: C'est lui ; les précédentes, et vous saurez ce que c'est qu'une

« autres disaient: Il lui ressemble». Ses yeux œuvre servile^ Ecoutez le Sauveur lui-même :

s'élant ouverts , son visage n'était plus le « Quiconque commet le péché, est esclave du

même. « Mais lui disait: C'est bien moi». « péché ^». Mais les Pharisiens n'étaient,

Ainsi manifestait-il sa reconnaissance, pour comme je l'ai dit, ni doués de la vue, ni

ne pas être condamné comme ingrat. «Ils lui frottés de boue; c'est pourquoi ils obser-

a demandaient donc : Comment tes yeux ont- valent le sabbat d'une façon toute charnelle,

a ils été ouverts? Il répondit: Cet homme, et le violaient spirituellement. «Les autres

' Mat'h. XXV, H, 41. —= H. xvi, 27. — ' Luc, xn, 24-28. ' I év. x.viii, 8. — ' Traité xx, d. 2. — « Jean, vin, 3-1.
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« disaient: Comment un péclieur peut-il faire H. «Ils appelèrent donc encore une foi.^

«ces miracles?» Ceux-ci avaient déjà les « l'homme qui avait été a\euf,Me, et lui dirent:
yeux du cœur frottés de boue. « Et il y avait « Rends grâces à Dieu ». Qu'est-ce à dire :

« division entre eux ». Le jour avait séparé la « Rends grâces à Dieu ? » Nie le bienfait que
lumière des ténèbres. «Us dirent de nouveau tu ns reçu. Evidemment, ce n'est pas là ren-
« à l'aveugle: Et toi, que dis-tu de Celui qui dre gloire à Dieu; c'est plutôt le blasphémer:
«t'a ouvert les yeux?» Quel est ton senti- « Rends gloire à Dieu. Nous savons que cet

ment à son égard? Qu'en penses-tu? Qu'en « homme est un pécheur. Il répondit: S'il est

dis-tu ? Ils cherchaient le moyen d'accuser « pécheur, je l'ignore ; ce que je sais, c'est

cethomme, pour le chasser de la synagogue; «que j'étais aveugle, et que maintenant je
mais il devait, par là même, être recueilli « vois. Ils lui dirent de nouveau : Que t'a-t-il

par le Christ. Quant à lui, il ne cessa de ma- «fait? Comment a-t-il ouvert tes yeux?»
nifester son opinion ; car il dit: «C'est un pro- Impatienté de l'endurcissement des Juifs,

« phète ». Il avait déjà les yeux de l'âme frot- jouissant de sa vue après avoir été aveugle,
tés de boue; il ne confesse pas encore le Fils ne pouvant supporter des aveugles, il leur

de Dieu ; néanmoins, il ne ment pas. Car le répondit: « Je vous l'ai déjà dit, et vous
Sauveur dit lui-même, en parlant de sa propre «l'avez entendu; pourquoi voulez-vous en-

personne : « Il n'y a de prophète sans bon- « core l'entendre? Voulez-vous aussi devenir
«neurque dans son pays'». «ses disciples?» Que veulent direces paroles:

10. « Mais les Juifs ne crurent point de lui « Voulez-vous aussi », sinon : Je le suis déjà?

«qu'il eût été aveugle et qu'il eût recouvré la « Voulez-vous aussi ? » Je vous vois, mais ce

« vue, jusqu'à ce qu'ils eussent appelé le père n'est pas d'un œil d'envie.

« et la mère de celui qui avait vu», c'est- 12. « Ils le maudirent donc et lui dirent:

à-dire de celui qui avait vu après avoir été «Sois son disciple si tu veux». Qu'une pa-

aveugle. « Et ils les interrogèrent, disant : reille malédiction tombe sur nous et sur nos

« Est-ce là votre fils, que vous dites être né enfants ! C'était une véritable malédiction
;

« aveugle?Commentdoncvoil-ilmaintenant|? tu le comprendras, si tu fais attention, non à

« Le père et la mère leur répondirent : Nous leurs paroles, mais aux dispositions qui les

« savons que c'est là notre fils, et qu'il est né ont dictées. « Pour nous, nous sommes les

« aveugle. Mais comment voit-il maintenant, « disciples de Moïse : Nous savons que Dieu a

« ou qui lui a ouvert les yeux, nous l'igno- « parlé à Moïse ; mais celui-ci, nous ne savons

« rons. Il a de l'âge. Interrogez-le; il répon- « d'où il est ». Plaise à Dieu que vous sachiez

« dra pour lui-même » . C'est notre fils : s'il que Dieu a parlé à Moïse, car vous sauriez que

était encore enfant, nous pourrions être, à celui-ci a été proclamé Dieu par Moïse 1 Le

juste titre, forcés de répondre pour lui, parce Sauveur ne dit-il pas, en effet: «Si vous

qu'Userait incapabledeparlerpourlui-même. «croyiez Moïse, vous me croiriez aussi, car

Mais il parle depuis longtemps, il voit de|)uis « c'est de moi qu'il a écrit'». Est-ce ainsi

peu. Nous n'ignorons pas qu'il était aveugle à que, pour suivre le serviteur, vous tournez le

sa naissance; nous savons qu'il parle depuis dos au Maître? Mais vous ne suivez pas même
longtemps, nous voyons qu'il jouit mainte- le serviteur, car il vous conduirait au Maître,

nant de l'usage de ses yeux; interrogezrle 13. « Cethomme répondit en disant: Certes,

donc, si vous voulez vous instruire; pourquoi « c'est une chose étrange que vous ne sachiez

vouloir nous accuser? « Son pèie et sa mère « pas d'où il est, lui (jui m'a ouvert les yeux.

parlèrent ainsi, parce qu'ils craiu^naient les «Nous savons que Dieu n'exauce point les

« Juifs; car les Juifs étaientdéjàconvenus que «pécheurs; mais si (juehju'un est serviteur

« si quelqu'un confessait qu'il était le Christ, «de Dieu, et fait sa volonté, il Tixauce ». Il

« on le chasserait de la synagogue ». Ce n'é- parle comme un homme dont les yeux sont

tait plus déjà un si grand malheur d'être encore frottés de boue, car Dieu exauce aussi

chassé de la synagogue; ceux que les Juifsen les pécheurs; s'il n'en était pas ainsi, le pu-

expulsaient, le Christ les recevaii. « C'est blicain aurait inutilement dit, en baissant les

« pourquoi son père et sa mère dirent : Il a yeux etensefrap|)ant la poitrine : «Seigneur,

« de l'âge, interrogez-le ». « ayez jiitié de moi, car je suis un pécheur ».

' Mallh. xilt, 57. ' Jean, v, 4e.



632 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

Cet homme a, par sa confession, mérité d'être sions comprendre ce que vous nous avez dit :

justifié, comme cet aveugle a mérité de re- « Vous êtes venu pour que ceux qui ne voient

couvrer la vue. « Jamais on n'a entendu «pas voient ». Cela est évident, puisque

« qu'aucun ait ouvert les yeux d'un aveugle- vous êtes la lumière
,
puisque vous êtes le

«né. Si celui-ci n'était pas de Dieu, il ne jour, puisque vous dissipez les ténèbres; toute

« pourrait rien faire ». Langage franc, cons- âme le conçoit et le comprend. Mais quel est

tant, vrai 1 Ce qu'a fait le Sauveur, un autre le sens de ce qui suit : « Et que ceux qui

que Dieu aurait-il pu le faire ? Les Apôtres « voient deviennent aveugles ?» La consé-

auraient-ils |)u accomplir de pareilles œuvres, quence de votre venue en ce monde serait-

si le Seigneur n'avait pas été avec eux? elle que ceux qui voyaient deviennent aveu-

14. « Ils lui répondirent en disant: Tues gles? Ecoute ce qui suit, et peut-être alors

« né tout entier dans le péché ». Qu'est-ce à comprendras-tu.

dire, « tout entier? » Avec des yeux fermés. 17. « Quelques-uns d'entre les Pharisiens»

Mais Celui qui ouvre les yeux sauve tout s'émurent de ces paroles, et « lui dirent : Et

l'homme. Après avoir éclairé son visage, il «nous, sommes-nous aveugles?» Voici ce

lui accordera une place à sa droite au mo- qui les jetait dans l'émotion : « Et que ceux

ment de la résurrection. « Tu es né tout en- « qui voient deviennent aveugles. Jésus leur

« tier dans le péché, et tu nous fais la leçon ? « dit : Si vous étiez aveugles, vous n'auriez

«Et ils le chassèrent». Ils le choisirent « point de péché». Mais la cécité est un péché,

pour leur maître; afin de savoir, ils l'inter- « Si vous étiez aveugles », c'est-à-dire, si vous

rogèrent plusieurs fois, et quand il les eut remarquiez que vous l'êtes, si vous l'avouiez,

instruits, ils le mirent à la porte. si vous aviez recours au médecin ; en un mol,

15. J'en ai fait tout à l'heure la remarque, « si vous étiez des aveugles » de cette sorte,

mes frères ; s'il a été expulsé par les Juifs, le « vous n'auriez point de péché», parce que je

Christ l'a reçu; et c'est précisément parce suis venu détruire le péché. «Mais maintenant

qu'il a été chassé qu'il est devenu chrétien. « vous dites : Nous voyons, et votre péché de-

« Jésus apprit qu'ils l'avaient chassé, et l'ayant « meure ». Pourquoi? Parce qu'en disant:

« trouvé, il lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu?» Nous voyons, vous ne recourez pas au méde-
A ce moment-là, il lavaitles yeux de son âme; cin, et vous demeurez dans votre aveugle-

il répondit, néanmoins, comme n'étant pas ment. Voilà le sens de ces paroles que nous ne
encore lavé : « Quel est-il, Seigneur, afin que comprenions pas. «Je suis venu afin que ceux

«je croie en lui? Et Jésus lui dit: Tu l'as vu « qui ne voient pas voient ». De qui s'agit-il

«en personne, et c'est lui qui te parle», ici : « Afin que ceux qui ne voient pas

Jésus est l'Envoyé, et l'aveugle lave sa figure « voient? » De ceux qui avouent ne rien voir, et

à la piscine de Siloé, qui signifie l'Envoyé, recourent au médecin pour voir: «Et que
La face de son âme était lavée et sa cons- « ceux qui voient deviennent aveugles». De
cience purifiée : alors il reconnut en lui, non qui est-il encore question : « Que ceux qui

pas seulement le Fils de l'homme, comme il « voient deviennent aveugles?» De ceux qui

l'avait cru précédemment, mais même déjà croient voir, et qui négligent les soins du
le Fils de Dieu, qui s'était revêtu de notre médecin, afin de persévérer dans leur cécité,

humanité; aussi lui dit-il : « Je crois, Sei- Discerner ces personnes les unes des autres,

« gneur ». « Je crois », c'est trop peu ; veux-tu c'était exercer ce jugement dont parle le Sau-

savoir qui il le croit? « Et, se prosternant, il veur : « Je suis venu en ce monde pour le ju-

« l'adora »

.

« gement » . Par ce jugement, il distingue ceux

16. « Et Jésus lui dit». Nous voici arrivés au qui croient et se reconnaissent aveugles,

|)lein jour, qui discerne la lumière d'avec les d'avec les orgueilleux qui s'imaginent jouir

ténèbres, a Je suis venu en ce monde pour de la vue et n'en deviennent que plus aveu-

« le juger, afin que ceux qui ne voient gles; c'est comme si un pécheur avouait son

point voient, et que ceux qui voient de- aveuglement et lui disait, en lui demandant
«viennent aveugles ». Qu'est-ce ceci, Sei- instamment sa guérison : «Jugez-moi, Sei-

gneur? Nous sommes fatigués, et vous nous « gneur, et séparez ma cause d'un peuple

proposez une chose digne de toute attention ; «impie*», de ceux qui disent: «Nous voyons»,

ranimez donc nos forces, afin que nous puis- • Ps. xui, i.
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et qui demeurent dans leur péché. Mais pour ment à cela, il a dit : a Je ne juge personne'»,
le jugement qu'il exercera à la fin des temps et, s'il est venu d'abord, « ce n'est point pour
à l'égard des vivants et des morts, il n'est pas a juger le monde, mais pour le sauver * ».

venu l'exercer dans le monde ; car, relative- > jean, vm, i&. - » id. m, n.

QUARANTE-CINQUIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT : Cl CELUI QUI N'eNTRE POINT PAR LA PORTE DANS LA BERGERIE DES BREBIS
,

« MAIS QUI Y ENTRE AUTREMENT^ EST UN VOLEUR ET UN BRIGAND », JUSQU'a CET AUTRE : « JE SUIS

a VENU POUR QU'ELLES AIENT LA VIE, ET QU'ELLES l'aIENT PLUS ABONDAMMENT. (Chap. X, i-10.)

LA PORTE ET LE PASTEUR.

Jésus-Christ est cette porte : si on ne passe point par elle, les meilleures œuvres sont inutiles. Par conséquent, ni les païens,

ni les Juifs, assez aveugles pour ne pas reconnaître le Fils de Dieu fait homme, ne pouvaient ni se sauver eux-mêmes, ni

sauver leurs disciples; de même en est-il des hérétiques. Ses brebis sont ceux qui ont écouté avec docilité le Sauveur, soit

dans la personne des prophètes, soit dans sa propre personne, qui ont été prédestinés, qui persévèrent dans le bien jusqu'à

la fin : ceux-là entrent par la porte dans l'Eglise où ils se sanclilient, et, plus tard, ils sortent encore par la porte pour élre

admis dans le ciel.

1. Ce discours de Notre-Seigneur aux Juifs le jour? C'est à cause de leur vaine, orgueil-

a commencé à l'occasion de la guérison de leuse et inguérissable arrogance, que le Sei-

l'aveugle-né. La leçon de ce jour ne fait donc gneur Jésus a ajouté ces paroles aux précé-

avec celle d'hier qu'un seul tout
;
j'en avertis dentés ; si nous voulons y prêter attention,

votre charité, et je tiens à ce qu'elle le sache, nous y trouverons pour nous un salutaire

En effet, le Sauveur avait dit : « Je suis venu averlissenient. lien est un bon nombre qui,

«en ce monde pour le jugement, afin que en raison d'une certaine régularité de con-

a ceux qui ne voient point voient, et que duite, passent pour être des hommes irrépro-

« ceux qui voient deviennent aveugles ». chables, de bons époux, d'excellentes femmes.

Nous avons ex|)liqué de notre mieux cette des innocents et des observateurs de tous les

leçon, au moment où elle a été lue. Alors préceptes de la loi. Ils honorent leurs pères

quelques-uns (l'entre les Pharisiens lui avaient et mères, ne se livrent point au libertinage,

répondu : « Et nous, sommes-nous aussi des ne commettent pas l'homicide, ne se rendent

« aveugles ?» Il re|)rit : o Si vous étiez des coupables d'aucun vol, ne rendent de faux

« aveugles , vous n'auriez point de péché; témoignage contre personne; ils semblent

« mais maintenant, vous dites : Nous voyons, accomplir tout ce que la loi prescrit, et loute-

« et votre péché demeure ' ». A ces paroles fois, ils ne sont pas chrétiens, et la plupart du

il ajouta celles que nous venons d'entendre, temps ils se vantent comme faisaient les iii-

2. « En vérité, en vérité, je vous le dis : terloculeurs de Jésus : a El nous, sommes-

« celui qui n'entre point par la porte dans la « nous aussi des aveugles ? » Ils font toutes

« bergerie des brebis, mais qui y entre au- ces œuvres, mais ils ne s.ivenl pour (juelle

« trement, est un voleur et un brigand ». Les fin, et par conséquent leurs œuvres sont inu-

Juifs ont dit (ju'ils n'étaient pas des aveugles; tiles ; c'est (lourquoi, dans la leçon d'aujour-

ils pourraient v( ir maintenant s'ils sont des d'hui, le Sauveur propose une similitude re-

brel»isdu Christ. Comment s'attribuaient-ils lative à son lrou[)eau, et à la porte |iar la-

injustement le privilège de la lumière, eux quelle on entre dans la bergerie. Que les

qui s'emportaient comme des furieux contre païens disent : Nous nous conduisons sage-

• Jean, IX, 39-41. mcnt ; s'ils n'entrent iioint par la porte, à
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quoi leur sert ce dont ils font parade ? Bien

vivre, voilà où chacun doit trouver le moyen
de toujours vivre ; car à quoi sert la bonne

vie, si elle n'aboutit à la vie éternelle ? Evi-

demment, ceux-là ne doivent point avoir la

réputation de bien vivre, qui sont assez

aveugles pour ne pas savoir où ils tendent, ou

assez orgueilleux pour ne pas s'en occuper.

Quant à l'espérance vraie et certaine de vivre

toujours, personne ne peut l'avoir s'il ne

connaît préalablement la vie, c'est-à-dire le

Christ, et s'il n'entre dans la bergerie par la

porte.

3. Les hommes dont nous parlons cher-

chent souvent aussi à persuader aux autres

de bien vivre, sans être, pour cela, chrétiens.

Ils veulent entrer par une autre porte, pour

enlever les brebis et les tuer, et non, comme
le pasteur, pour les conserver et les sauver.

On a vu certains philosophes disserter subtile-

ment sur les vertus et les vices ; ils distin-

guaient , ils définissaient, ils établissaient

des raisonnements sur des pointes d'aiguilles,

ils remplissaient des livres , ils vantaient leur

sagesse à grand renfort de déclamations

pompeuses ; ils allaient jusqu'à dire aux

hommes : Suivez-nous, entrez dans notre

secte, si vous voulez vivre heureux. Mais ils

n'étaient pas entrés par la porte ; ils voulaient

perdre, détruire et égorger.

4. Que dirai-je des Juifs ? Les Pharisiens

lisaient les Ecritures, et ce qu'ils lisaient leur

parlait du Christ ; sa venue était l'objet de

leurs espérances ; il était au milieu d'eux, et

ils ne le reconnaissaient pas ; ils se vantaient

d'être du nombre des voyants, c'est-à-dire du

nombre des sages, ils refusaient de confesser

le Christ et n'entraient point par la porte
;

eux aussi, par conséquent, s'ils parvenaient à

entraîner après eux quelques ade|)tes, ils les

séduisaient, non pour les délivrer, mais pour

les égorger et les faire mourir. Laissons-les

donc pareillement de côté, pour savoir si

ceux qui se glorifient de porter le nom de

chrétiens entrent tous par la porte.

5. Ils sont innombrables ceux qui, non

contents de se glorifier comme voyants, pré-

tendent être regardés comme étant illuminés

par le Christ; on ne voit pourtant en eux que

des hérétiques. Peut-être sont-ils entrés par la

porte ? Non. Au dire de Sabellius, le Fils n'est

autre que le Père ; néanmoins, s'il est le

Fils, il n'est pas le Père. Celui qui affirme

que le Fils est le Père, n'entre point par la

porte. Arius dit à son tour : Autre chose est

le Père, autre chose est le Fils. Il s'exprime-

rait avec justesse, s'il disait : autre, et non

autre chose. En disant : autre chose, il se

met en contradiction avec celui qui a proféré

ces paroles: « Mon Père et moi, nous sommes
« une seule et même chose * ». Lui non plus

n'entre point par la porte, puisqu'il parle du
Christ, non dans le sens de la vérité, mais

selon son sens propre. Tu protères un nom
qui ne s'applique à aucune réalité. Il est évi-

dent que le nom de Christ doit s'appliquer à

quelque chose de réel ; crois donc à ce quel-

que chose, si tu veux que le nom de Christ

ne soit point vide de sens. Un autre, venu

je ne sais de quel pays, comme Photin, sou-

tient que le Christ est un homme et qu'il

n'est pas Dieu ; celui-là n'entre pas davan-

tage par la porte, car le Christ est, en même
temps, homme et Dieu. Mais il est inutile de

citer un plus grand nombre d'erreurs ; à quoi

nous servirait d'énumérer tous les vains

systèmes des hérétiques ? Tenez ceci pour

certain : le bercail du Christ, c'est l'EgUse

catholique
;
quiconque veut y pénétrer, doit

passer par la porte etconfesser hautement le

vrai Christ, et il doit non-seulement confesser

le vrai Christ, mais chercher la gloire du

Christ, et non la sienne propre; car en cher-

chant leur propre gloire, beaucoup ont plutôt

dispersé les brebis du Sauveur, qu'ils ne les

ont réunies ensemble. La porte, qui est le

Seigneur-Christ , ne s'élève pas bien haut
;

pour y passer, il faut s'abaisser, afin de pou-

voir y entrer sans se blesser la tête. Celui qui

s'élève au lieu de s'abaisser, veut escalader

le mur; et celui qui escalade ^le mur, ne s'é-

lève que pour tomber.

6. Cependant, le Sauveur Jésus parle encore

à mots couverts , on ne le comprend pas

encore ; il prononce les mots de porte, de

bercail, de brebis ; il appelle, sur tout cela,

notre attention, mais il ne nous l'explique pas

encore. Continuons donc notre lecture, il ne

tardera pas à en venir à l'explication des pa-

roles qu'il vient de nous adresser ; il daignera

bientôt nous en indiquer le sens; par là,

il nous donnera peut-être de comprendre

même celles qu'il ne nous a pas expliquées.

Il nourrit notre âme par les enseignements

qui ne présentent pas d'obscurité ;
par les

' Jean, s, 30.
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autres, il en éveille la sagacité, a Celui qui Lorsque deux personnes, l'une impie cl

« n'entre point par la porte dans la bergerie l'autre pieuse, entendent les paroles de l'E-

a des brebis, mais qui y pénètre autrement», vangile, ces paroles peuvent sembler si ditTé-

Malheur à cet infortuné, parce qu'il tombera rentes aux deux personnes, qu'elles soient

immanquablement! Qu'il se baisse donc pour comprises par elles dans un sens tout opposé:

entrer par la porte
;
puisqu'il marche sans d'après celle-ci, le Sauveur n'aurait rien dit

;

crainte, il ne se blessera pas. « Celui-là est suivant l'opinion de celle-là, il aurait dit la

« un voleur et un brigand ». Il veut appeler vérité ; ses paroles seraient excellentes, seu-

siennes les brebis d'autrui ; il veut les faire lement on ne les aurait pas saisies. Parce

siennes, en les dérobant, non pour les sauver, que l'une a la foi, elle frappe déjà et mérite

mais pour les faire périr. 11 est donc un vo- qu'on lui ouvre, si elle continue à frapper
;

leur, puisqu'il appelle sien ce qui appartient pour l'autre, elle en est encore à entendre

à autrui
; il est un brigand, puis(ju'il tue ce ces paroles : «Si vous ne croyez point, vous

qu'il a volé. « Celui qui entre par la porte « ne comprendrez pas ' «.Pourquoi ces ré-

« est le pasteur des brebis ; le portier lui flexions de ma part? Le voici. Après que
« ouvre ». Quand le Sauveur nous aura dit j'aurai expliqué de mon mieux ces obscures

ce que c'est que la porte et qui est le pasteur, paroles, queUju'un d'entre vous pourra encore

nous chercherons à savoir qui est ce portier, ne pas les comprendre, soit parce qu'elles

« Et les brebis écoutent sa voix, et il appelle sont vraiment trop difficiles à pénétrer, soit

« ses propres brebis parleur nom ». Car il a parce que je n'en aurai pas découvert tout le

leurs noms écrits dans le livre de vie. « Il sens, ou que mes expressions n'auront pas

a appelle ses propres brebis par leur nom ». exactement rendu ma pensée; soit, enfin.

Voilà pourquoi l'Apôtre a dit : a Le Seigneur parce que son intelligence à lui serait lente

« connaît ceux qui lui appartiennent ^ Et il et incapable de suivre mes explications : qu'il

« les conduit hors de la bergerie, et quand il ne se désole pas, cependant
; que sa foi de-

« a fait sortir ses brebis, il va devant elles, meure ferme, qu'il marche tranquillement

« et les brebis le suivent; car elles connaissent son chemin, qu'il prèle l'oreille à cet aver-

« sa voix ; mais elles ne suivent point un tissement de l'Apôtre : «Si vous avez d'autres

a étranger, et elles fuient loin de lui, parce « [)ensées, Dieu vous éclairera ; cependant,

« qu'elles ne connaissent point la voix des « par rapport aux choses que nous connais-

« étrangers ». Ces paroles sont obscures, « sons, ayons les mêmes sentiments * ».

pleines de difficultés, grosses de mystères. 8. Commençons donc à écouter l'explica-

Suivons donc et écoutons le Maître ; il va tion que le Sauveur va nous donner de ses

soulever un coin du voile qui les couvre ; et précédentes paroles, a Jésus leur dit de

par cela même qu'il nous ouvrira, il nous fera «nouveau: En vérité, en vérité, je vous le

peut-être la grâce d'entrer. a déclare : je suis la porte des brebis ». Il

"7. a Jésus leur proposa cette similitude, vient d'ouvrir la porte qu'il nous avait mon-
« mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur trée fermée. 11 est lui-même celte porte,

«disait ». Ni nous non j)lus
,

peut-être. Nous le reconnaissons. Entrons donc, ou ré-

Quelle ditlérence y a-t-il entre eux et nous, jouissons-nous d'être déjà entrés, a Tous ceux

avant que nous saisissions nous-mêmes le « qui sont venus sont des voleurs et des bri-

sens de ces paroles ? C'est que nous frappons a gands ». Seigneur, que veulent dire ces pa-

pour qu'on nous ouvre ; eux, au contraire, rules : o Tous ceux cjui sont venus ? » Eh

en refusant de reconnaître le Christ, ue vou- quoi 1 n'êtes- vous pas venu vous-nu-me?

laient point entrer |)Our se conserver ; mais Veuillez donc me comprendre. En disant :

ils prétendaient rester dehors, et devaient y « Tousceux qui sont venus, sont des voleurs et

trouver leur perte; nous écoutons donc avec a des brigands», j'aiévidemmentsoiis-enlendu

un pieux res|)ect les paroles du Sauveur
;

en dehors de moi. Reportons-nous donc en

avant de lescom[irenilre, nous les considérons arrière. Avant la venue du Sauveur, les Pro-

conime l'ex; ression de la vérité et coiiime phètes ont paru ; étaient-ils des voleurs et des

émanées de Dieu même; voilà la distance biipands ? Non, car, au lieu d'être en dehors

qui nous sépare des interlocuteurs de Jésus, de lui, ils étaient avec lui. Il avait envoyé de-

r Ti;n I', 19. ' J'ï. VII, 9, sui-. Ici Seplante. — ' l'hilipi». m, 15, 16.
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vant lui des hérauts, mais il tenait en ses de foi, Paul dit expressément : « Nous avons

mains le cœur de ces émissaires divins. Vou- « un même esprit de foi, et nous croyons ».

lez-vous être certains qu'ils étaient venus Voici ce que nous lisons dans une autre de ses

avec le Christ qui est toujours ? Il s'est fait épîtres : « Mes frères, je ne veux point vous

homme dans le temps. Qu'est-ce à dire : tou- « laisser ignorer que nos pères ont tous été

jours? «Au commencement était leVerbe' ». « sous la nuée, qu'ils ont tous passé la mer
Ceux qui sont venus avec le Verbe sont donc « Rouge, et qu'ils ont tous été baptisés sous la

venus avec le Christ. « Je suis », dit-il, « la « conduite de Moïse, dans la nuée et dans la

a voie, la vérité et la vie ^ » . S'il est la vérité, « mer, qu'ils ont tous mangé la même viande

les Prophètes sont donc venus avec lui, puis- « spirituelle, et qu'ils ont bu le même breu-

qu'ils ont dit la vérité. Tous ceux qui sont « vage spirituel». La mer Rouge est l'em-

venus en dehors de lui sont, par conséquent, blême du baptême : Moïse, qui a conduit les

« des voleurs et des brigands » ; ils sont Israélites à travers la mer Rouge, représente

venus pour voler et faire mourir. le Christ ; le peuple qui la franchit, ce sont

9. « Mais les brebis ne les ont point en- les fidèles ; la mort des Egyptiens signifie la

«tendus». Ces paroles: « Les brebis ne les rémission des péchés. Les signes sont diffé-

« ont point entendus », sont plus obscures rents, la foi est la même. Il en est de la di-

encore. Avant que Notre-Seigneur Jésus- versité des signes comme de la diversité des

Christ vînt sur la terre et s'humiliât jusqu'à paroles ; les paroles se prononcent différem-

se faire homme, il y eut des justes pour ment selon qu'elles représentent un temps ou
croire qu'il viendrait, comme nous croyons un autre, et véritablement elles ne sont rien

qu'il est déjà venu. Les temps ont été divers, autre chose que des signes. Elles ne sont des

mais la foi a toujours été la même. Les verbes paroles qu'autant qu'elles ont un sens ; ôte à

eux-mêmes changent suivant les époques une parole sa signification, il ne reste plus

qu'ils désignent, puisqu'ils ont une ternnnai- qu'un vain bruit. Toutes choses ont donc été

son différente. 11 viendra, ne se prononce pas représentées par un signe. Ceux qui nous

comme, il est venu. Quand on dit: Il viendra, transmettaient ces signes, et nous annon-
on ne fait pas entendre le même son de voix çaient d'avance par des prophéties ce que
qu'en disant : il est venu ; néanmoins, la nous croyons aujourd'hui, ceux-là n'avaient-

même croyance unit et ceux qui ont cru à sa ils pas la même foi que nous ? Certes, ils

venue future, et ceux qui le croient venu, croyaient comme nous, avec cette seule diflfé-

Nous voyons que les uns et les autres sont rence que l'avenir était l'objet de leur foi, et

tous entrés, quoique à des époques difléren- que le passé est l'objet de la nôtre. Voilà

tes, par la porte de la foi, c'est-à-dire par le pourquoi l'Apôtre a dit : «Ils ont bu le même
Christ. Nous croyons que Notre-Seigneur « breuvage spirituel » ; le même breuvage

Jésus-Christ, né d'une Vierge, est venu dans spirituel; car, celui dont ils rafraîchissaient

la chair, qu'il y est mort, ressuscité et monté leurs corps était différent. Que buvaient-ils

au ciel. Comme ces verbes sont au temps spirituellement ?« Ils buvaient de l'eau de la

passé, nous croyons que tous ces événetnents « pierre spirituelle qui les suivait, et cette

se sont accomplis. Nos pères, qui ont cru que « pierre était Jésus-Christ ^ ». Remarquez-le

le Sauveur naîtrait d'une Vierge, mourrait, donc : quoique la foi fût toujours la même,
ressusciterait et monterait au ciel, sont unis les signes ont varié. Pour nos pères, le Christ

à nous par les liens d'une même foi ; c'est à était la pierre
;
pour nous, le Christ est placé

eux que l'Apôlre fait allusion quand il dit : sur l'aulei. Par une grande et mystérieuse

« Nous avons un même esprit de foi, selon allusion au même Christ, ils buvaient de l'eau

« qu'il est écrit : J'ai cru, c'est pourquoi j'ai qui sortait de la pierre ; ce que nous buvons

« parlé ; nous croyons aussi, et c'est pour nous-mêmes, les fidèles le savent. Si tu t'ar-

« cela que nous parlons* ». Le Prophète rêtes aux apparences, tu verras une différence

avait dit : « J'ai cru, c'est pourquoi j'ai réelle; mais si tu pénètres le sens caché, tu te

« parlé *»
; rA[)ôtre dit à son tour : « Nous convaincras qu'ils ont bu le même breuvage

« croyons aussi, et c'est pour cela que nous spirituel. Tous ceux donc qui, dans les temps

« parlons ». Et pour prouver qu'il y a unité antérieurs au Christ, ont ajouté foi aux pré-

' Jean, i, 1. — ' Id. xiv, 6. — » II Cor. iv, 13. — » Ps. cxv, 10. ' I Cor. i, 1-4.
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dictions d'Abraham, d'Isaac, de Jacob, de en brebis, on a entendu le pasteur, on l'a

Moïse, des autres patriarches et des autres trouvé et suivi, et parce qu'on a obéi à ses

Prophètes qui annonçaient le Christ, ceux-là ordres, on a espéré en ses promesses.
en étaient les brebis ; ils ont entendu le Christ 41. La difficulté est évidemment bien réso-

lui-même; non une voix étrangère, mais sa lue, et l'explication que nous en avons don-
propre voix. C'était un juge qui parlait par née suffira peut-être à plusieurs. Pour moi,
la bouche de son huissier ; car, lorsqu'un elle m'embarrasse encore , et l'embarras
juge rend ses sentences par l'intermédiaire qu'elle me cause, je vous en fais part, afin

de l'huissier, le greffier n'écrit pas: l'huissier qu'en cherchant en queUjue sorte avec vous
a prononcé ; c'est le juge qui a prononcé. Par une solulion plus complète, je mérite, par la

conséquent, il en est d'autres que les brebis grâce de Dieu, de la trouver avec vous. Ap-
n'ont point entendus ; le Christ n'était pas prenez donc ce qui me gêne en cela. Par la

avec eux ; ils se trompaient, ils disaient des bouche du prophète Ezéchiel, le Seigneur
faussetés, ils gazouillaient niaisement, ima- f^^'t des reproches aux pasteurs, et, entre autres

ginaient des inutilités et séduisaientdes mal- choses, il dit ceci des brebis : « Vous n'avez
heureux. « point rappelé la brebis égarée ^ ». 11 parle

10. Mais pourquoi ai-je dit que ces paroles « d'une brebis », et il la dit « égarée »; si, au
offraient une difficulté plus grande que les moment où cette brebis se trouvait égarée,

autres ? Qu'y a-t-il ici d'obscur et de difficile elle n'avait pas cessé d'être une brebis, de
à comprendre ? Ecoutez-moi, je vous en prie, qui écoutait-elle la voix pour s'écarter ainsi

Voilà que Notre-Seigneur Jésus-Christ est venu du bon chemin ? Sans aucun doute, elle sui-

et qu'il a prêché; c'était, sans contredit, la vrait le droit chemin, si elle écoutait la voix

voix par excellence du pasteur : ses paroles du pasteur
; mais parce qu'elle a écouté celle

sortaient de la bouche même du pasteur. Si, d'un étranger, elle s'est éloignée de la bonne
en passant par l'organe des Prophètes, elles voie : elle s'est rendue attentive à la parole

étaient bien celles du pasteur, que dire de d'un voleur et d'un brigand. Il est sûr que
celles qui tombaient de ses propres lèvres? les brebis ne prêtent point l'oreille aux appels
N'étaient-elles pas, plus que toutes les autres, des larrons, a Ceux qui sont venus », dit le

les paroles du pasteur ? Tous ne l'ont pas en- Sauveur, et nous comprenons qu'il veut dire :

tendu ; mais, à notre avis, ceux qui l'ont en- En dehors de moi : a Ceux qui sont venus »

tendu étaient-ils ses brebis ? Judas l'a en- en dehors de moi, « sent des voleurs et des

tendu : c'était un loup qui le suivait et lui « brigands, et les brebis ne les ont pas écou-
tendait des embûches en se couvrant d'une « tés ». Seigneur, si les brebis ne les ont |)as

peau de brebis. Quelques-uns de ceux qui écoutés, comment ont-elles pu s'égarer ? Les

crucifiaient le Sauveur ne l'entendaient pas, brebis, vous le dites, n'écoutent que vous
;

et faisaient pourtant partie de son troupeau, vous êtes la vérité même, et quiconque prête

car il les apercevait au milieu de la foule, l'oreille à la vérité, ne s'égare pas. Pour ceux-

quand il disait : « Lorsque vous aurez élevé là, ils se sont égarés, et on leur donne encore

a le Fils de l'homme, alors vous saurez que le nom de brebis : évidemment, on les ap-

aje suis * ». De quelle manière trancher cette pelle ainsi, même quand ils ont quitté le droit

difficulté ? Il y en a qui l'écoutent, quoiqu'ils chemin ; sans cela, Ezéchiel n'aurait pas dit :

ne soient point ses brebis, et parmi ses bre- « Nous n'avez point rap|)elé la brebis égarée»,

bis, il en est qui ne l'écoutent pas; certains Comment se fait-il qu'on se soit égaré sans

loups suivent le pasteur à la voix, et certaines démériter le nom de brebis? A-t-on entendu

brebis lui désobéissent : en fin de com[)te, on la voix d'un étranger ? Certes, o les brebis ne

voit des brebis tuer leur pasteur. Voilà com- « les ont pas entendus ». Beaucoup sont choi-

ment on résout la difficulté proposée. Quel- sis parmi les hérétiques pour entrer dans le

qu'un répond en disant : Quand on ne l'é- bercail du Christ et devenir calholicjues : on

coûtait pas, on n'était pas encore du nombre en enlève un bon nombre aux voleurs pour

des brebis, mais du côté des loups; dès qu'on les rendre au pasteur: parfois ils murmu-
a entendu sa voix, on s'est transformé : de rent, et conservent de la rancune à l'égard de

loup on est devenu brebis ; à peine changé celui qui les rappelle : ils ne comprennent

' Jean, Mil, 28. ' Kzcch. XXXW, l.
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pas qu'on les égorgeait ; néanmoins, lorsque

ces brebis errantes sont rentrées dans la ber-

gerie, elles reconnaissent la voix du pasteur,

éprouvent une grande joie de s'être repla-

cées sous sa houlette, et rougissent de s'en

être écartées. Maintenant, quand ils étaient

aussi fiers de suivre l'erreur que s'ils avaient

suivi la vérité, ils n'entendaient certainement

pas la voix du pasteur, et ils marchaient sur

les traces d'un étranger: alors, étaient-ils

des brebis, ou n'en étaient -ils pas? S'ils

étaient des brebis, peut-on dire que des brebis

n'écoutent pas l'étranger ? S'ils n'en étaient

pas, pourquoi le Seigneur fait-il ce reproche

aux pasteurs : « Vous n'avez point rappelé la

a brebis égarée ?» 11 se présente quelquefois

des circonstances déplorables dans la vie des

chrétiens devenus catholiques, dans l'exis-

tence des fidèles qui nourrissent, pour l'ave-

nir, de légitimes espérances. Ils se laissent

aller à l'erreur et reviennent ensuite à la vé-

rité. Quand ils sont tombés dans l'erreur, et

qu'ils ont reçu une seconde fois le baptême,

ou bien, quand après avoir fait partie du trou-

peau du Christ, ils sont retombés dans leurs

précédentes erreurs, étaient-ils des brebis ou

n'en étaient-ils pas ? Evidemment, ils étaient

catholiques ; s'ils étaient catholiques fidèles,

ils étaient des brebis, et s'ils étaient des bre-

bis, comment ont-ils pu entendre la voix d'un

étranger, puisque le Sauveur a dit : « Les bre-

bis ne les ont pas entendus ? »

12. Vous le voyez, mes frères, la question

est très-difficile à éclaircir. Je dis donc : « Le

« Seigneur connaît ceux qui lui appartien-

« nent ' ». Il connaît ceux qu'il a choisis d'a-

vance, il connaît les prédestinés ; car il est

écrit de lui : « Ceux qu'il a connus dans sa

« prescience, il les a aussi prédestinés pour

« être conformes à l'image de son Fils, afin

« qu'il fût lui-même le premier-né entre plu-

« sieurs frères. Et ceux qu'il a prédestinés, il

« les a appelés, et ceux qu'il a appelés, il les

« a justifiés, et ceux qu'il a prédestinés, il les

y a glorifiés. Si Dieu est pour nous, qui sera

« contre nous ? » Ajoute encore ceci : « S'il

«n'a pas épargné son propre Fils, et s'il

a l'a livré à la mort pour nous
,
que ne

« nous donnera-t-il point, après nous l'avoir

« donné ? » Mais qui, nous ? Ceux qu'il a

connus d'avance, ceux qu'il a prédestinés,

justifiés et glorifiés, ceux dont il est dit en-

' n Tim. I!, 19.

suite : « Qui accusera les élus de Dieu ^ ? »

« Le Seigneur connaît donc ceux qui lui ap-

« partiennent » ; ce sont ses brebis. Souvent

elles s'ignorent elles-mêmes, mais le pasteur

les connaît, en conséquence de cette prédes-

tination, de cette prescience de Dieu, de ce

choix de ses brebis, qu'il a fait avant la créa-

tion du monde ; c'est ce que dit rA|)ôtre :

« Comme il nous a élus en lui avant la créa-

« tion du monde ^ ». En raison de cette pres-

cience et de cette prédestination divines, que

de brebis se trouvent en dehors du bercail !

que de loups se rencontrent au dedans 1 et

aussi, que de brebis au dedans ! que de loups

au dehors ! Mais pourquoi ai-je dit : Que de

brebis en dehors du bercail 1 Combien vivent

aujourd'hui dans la débauche, qui devien-

dront chastes 1 Combien blasphèment main-

tenant le Christ, qui croiront plus tard en

lui 1 Ils sont nombreux, les ivrognes qui se

montreront sobres, les voleurs du bien d'au-

trui, qui donneront le leur. Néanmoins, ils

écoutent aujourd'hui une voix étrangère, ils

suivent des étrangers. Au contraire, que de"

gens louent Dieu à cette heure, à l'intérieur

de la bergerie, et le blasphémeront un jour !

Que de personnes chastes deviendront hber-

tines ! Que d'hommes sobres se noieront dans

le vin 1 Que de chrétiens se tiennent fermes,

et feront pourtant une lourde chute 1 Ce ne

sont point des brebis. (Nous parlons ici, bien

entendu, des prédestinés, de ceux dont Dieu

sait s'ils lui appartiennent.) Néanmoins, tant

qu'ils sont dociles aux leçons de la sagesse,

ils écoutent la voix du Christ. Les unsl'écou-

tent, et les autres ne l'écoutent pas ; mais si

nous nous reportons à la prédestination, nous

verrons que les premiers ne sont point les

brebis du Sauveur, et que les seconds font

partie de son troupeau.

13. Reste encore une difficulté, qui me
semble maintenant pouvoir être ainsi réso-

lue. Il y a une parole, il y a, dis-je, une pa-

role du pasteur, d'après laquelle ses brebis

n'écoutent pas les étrangers, et ceux qui ne

sont pas ses brebis, ne l'écoutent pas lui-

même. Quelle est cette parole ? « Celui qui

« aura persévéré jusqu'à la fin, sera sauvé*».

Celui qui appartient au Christ, ne néglige pas

celte parole ; celui qui lui est étranger , ne

l'entend point. Le Sauveur le presse de per-

sévérer en lui jusqu'à la fin ; mais, en ne per-

' Rom. VIII, 29-33. — ' Ephés. i, 1. — ' .Mat'.b. x, '2->.
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sévérant pas dans le Christ, ce chrétien montre est, parmi vous, pour avoir moins bien saisi

qu'il n'entend pas sa voix. Il s'est approché mes paroles, qu'ils demeurent dans la piété,

du Sauveur
; il lui a entendu dire telles et et la vérité leur sera manifestée : pour ceux

telles paroles, celles-ci et encore celles-là, qui m'ont compris, ils ne doivent pas en con-
toutes paroles pleines de vérité et de salut

;
cevoir d'orgueil, comme s'ils étaient plus

entre autres se trouvent les suivantes : « Celui agiles, et les autres moins prompts ; car l'or-

« qui aura persévéré jusqu'à la fin, sera gueil pourrait les jeter hors la voie, et les em-
a sauvé ». Celui qui les écoute est une bre- pêcher très-facilement d'arriver les premiers,
bis : un je ne sais qui, les entendait aussi

;
en relardant leur marche. Daigne celui à qui

mais il les a méprisées, il s'est refroidi, et a nous adressons ces paroles, nous conduire
fini par écouter une voix étrangère. S'il est tous jusqu'au but : a Seigneur, conduisez-moi
du nombre des prédestinés, son égarement « dans vos voies, et je marcherai dans votre
est de courte durée ; il n'est pas perdu jiour « vérité ' ».

toujours; il revient bientôt pour entendre 4 4. Le Sauveur nous a dit qu'il est la porte:
ce dont il a tenu peu de cas, et agir suivant au moyen de l'explication qu'il nous a don-
ce qu'il a entendu. Car, s'il est question d'un née de ces paroles, entrons dans le sens de
préilestiné. Dieu a prévu tout à la fois, etson ce qu'il nous a dit sans nous l'expliquer,

égarement et sa conversion à venir ; et s'il a Quoique, dans la leçon qu'on vient de nous
quitté le bon chemin, il se rapproche afin réciter, il ne nous ait pas dit quel pasteur il

d'entendre la voix du pasteur, et de suivre celui est, néanmoins il nous en avertit formelle-

qui a dit : « L'homme qui aura persévéré ment dans la leçon suivante : «Je suis le bon
«jusqu'à la fin, sera sauvé ». Bonne parole, a pasteur ». Quand même il ne nous le dirait

mes frères
;
parole vraie, parole de pasteur : pas, pourrions-nous voir une allusion à un

c'est la parole de salut qui retentit sous la autre que lui dans ces paroles sorties de sa

lente des justes K Car il est facile d'écouter le bouche : « Celui qui entre par la porte est

Christ, de louer l'Evangile, de saluer par des « le pasteur des brebis. Le portier ouvre à
acclamations celui qui l'explique ; mais per- « celui là, et les brebis entendent sa voix

;

sévérer jusqu'à la fin, c'est le propre des bre- «et il appelle ses propres brebis par leur

bis qui écoutent la voix du pasteur. Une ten- « nom, et il les conduit hors de la bergerie
;

tation se présente
;
persévère jusqu'à la fin, « et quand il a fait sortir ses brebis, il va de-

parce que la tentation ne dure pas si long- « vaut elles, et les brebis le suivent; car elles

temps. Jusqu'à quelle fin persévéreras-tu? Jus- « connaissent sa voix ? » Quel pasteur, en ef-

qu'au terme de ta course. Aussi longtemps fet, appelle ses brebis par leur nom, et les

que tu n'écoutes pas le Christ, il est ton ad- conduit de ce monde jusqu'à la vie éternelle?

versaire dans ce voyage, c'est-à-dire pendant N'est-ce pas celui-là seul qui connaît les noms
celte vie mortelle. Mais que dit-il ? « Ilàte-toi des prédestinés ? Voilà pourquoi il dit à ses

« de te réconcilier avec ton adversaire, peu- disciples : « Réjouissez-vous, car vos noms
« dant que tu es en chemin avec lui ^ ». Tu a sont écrits dans le ciel ' ». De là vient qu'il

l'as entendu, tu l'as cru, tu t'es réconcilié les appelle toutes par leurs noms. Qui les fait

avec lui. Si tu luttais avec lui, réconcilie-toi
;

sortir de la bergerie ? N'est-ce point celui-là

et si le bienfait de la réconciliation t'a été ac- seul (|ui leur remet leurs péchés, afin que,

cordé, veuille ne |)liis entrer désormais en délivrées de la plus dure servitude, elles

litige. Car tu ignores à quel moment se ter- puissent le suivre ? Qui est-ce (jui a marché

minera ta course : mais le Christ ne l'ignore devant elles jusqu'à l'endroit où elles doivent

pas. Si tu es du nombre de ses brebis, et que venir après lui ? N'est-ce |)as celui ()ui, sorti

lu persévères jusqu'à la fin, tu seras sauvé: d'entre les morts, ne meurt plus, celui sur

voilà pourquoi ceux (jui lui ap|)arliennent lequel la mort n'aura désormjiis plus d'em-

écoutent sa voix, et ceux (jui lui sont élran- pire '? Lorsqu'il se montrait sous les traits

gers, ne l'écoutent pas. Celte question, sin- de notre humanité, il a dit : a I>ère, je désire

gulièremenl obscure, je vous l'ai exjdiquée a (|ue, là où je suis, ceux que vous m'avez

ou je l'ai traitée avec vous de mon mieux, et a donnés s'y trouvent avec moi * ». Telle est

comme le Seigneur m'en a fait la grâce. S'il en la raison d'être de ces paroles du Sauveur :

' l's. cxvu, ir>. — ' Mat(h. v, 'Jj. ' H»- uxii», H.— ' Luc, x, LU— 'Kom. vi, 'J.— it*D,xru,'2l.
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« Je suis la porte : si quelqu'un entre par

« moi, il sera sauvé ; et il entrera, et il sor-

« tira, et il trouvera des pâturages ». Par là

il montre, jusqu'à la dernière évidence, que
non-seulement le pasteur, mais encore les

brebis, entrent par la porte.

15. Que veulent dire ces mots : « Il entrera,

« et il sortira, et il trouvera des pâturages?»

Il est singulièrement avantageux d'entrer

dans l'Eglise, par la porte qui est le Christ
;

mais il est plus malheureux encore d'en sor-

tir, dans le sens que Jean indique en son

épître : « Ils sont sortis du milieu de nous,

« mais ils n'étaient pas de nous * ». Une pa-

reille manière d'en sortir ne pouvait obtenir

les louanges du bon pasteur ; il n'aurait pas

dit, en ce sens-là : « Il entrera, et il sortira,

« et il trouvera des pâturages ». Il y a donc,

non-seulement une manière d'entrer, mais

aussi une façon légitime de sortir par la bonne

porte, qui est le Christ. Mais quelle est cette

louable et heureuse manière de sortir ? Je

pourrais dire que nous entrons, quand nous

réfléchissons intérieurement, et que nous sor-

tons, lorsque nous nous livrons à quelque

occupation extérieure. Et parce que, suivant

le langage de l'Apôtre, le Christ habite en nos

cœurs par la foi *, entrer par le Christ, c'est

conformer ses pensées aux enseignements de

la foi, et sortir par le Christ, c'est prendre

cette même foi pour guide même dans nos

œuvres extérieures, c'est-à-dire quand nous

agissons devant les hommes. Voilà pourquoi

nous lisons dans un psaume : « L'homme
« sortira pour vaquer à son ouvrage ' ». De

là viennent aussi ces paroles du Sauveur :

a Que vos œuvres brillent aux yeux des

« hommes * ». Mais je préfère de beaucoup ce

que la Vérité même, comme un bon pasteur,

et, par conséquent, comme un bon maître,

nous dit en quelque sorte sur la manière dont

nous devons entendre ces mots ; « Il entrera,

8 et il sortira, et il trouvera des pâturages ».

' Jean, n, 19.— ^ Ephés. m, 17. — « Ps. cm, 23. — ' Matth. v, l(i.

Car voici ce que le Sauveur ajoute : « Un vo-

« leur ne vient que pour dérober et tuer, et

« détruire ; et moi, je suis venu, afin qu'elles

a aient la vie , et qu'elles l'aient en abon-

«dance». Il a voulu, ce me semble, dire

ceci : Afin qu'en entrant elles aient la vie, et

qu'en sortant, elles l'aient plus abondamment
encore. Personne ne peut sortir par la porte,

c'est-à-dire, par le Christ, pour entrer dans la

vie éternelle où nous verrons Dieu face à face,

s'il n'entre d'abord dans l'Eglise par la même
porte, par le même Christ, pour y puiser la

vie du temps où nous n'apercevons Dieu que

par la foi. Aussi dit-il : « Je suis venu, afin

« qu'ils aient la vie », c'est-à-dire, la foi qui

agit par la charité K C'est par cette foi qu'elle?

entrent dans le bercail, afin d'y trouver la vie,

parce que le juste vit de la foi *
; et afin

qu'ils l'aient en plus grande abondance, ceux

qui, en persévérant jusqu'à la fin, sortent par

cette porte, c'est-à-dire par la foi en Jésus-

Christ ; ils meurent, en effet, en vrais fidèles,

et ils auront plus abondamment la vie, puis-

qu'ils parviendront là où le pasteur les a pré-

cédés, et où ils ne seront jamais plus sujets à

la mort. Sur cette terre, dans le bercail lui-

même, les pâturages ne manquent pas; car

nous pouvons appliquer ces paroles: « Et il

« trouvera des pâturages », à l'entrée et à la

sortie des brebis : cependant, les vrais pâtu-

rages se trouvent surtout dans le séjour où
seront rassasiés tous ceux qui ont faim et soif

de la justice ^ C'est dans ces pâturages qu'est

entré celui à qui il a été dit : « Tu seras au-

« jourd'hui avec moi dans le paradis *». Mais

comment le Sauveur est-il la porte ? Com-
ment est-il le pasteur, de manière à ce qu'il

entre et sorte, en un sens, par lui-même ?

Quel est le portier ? Autant de questions qu'il

serait trop long d'examiner et de discuter au-

jourd'hui, pour en donner la solution que
la grâce divine voudrait bien nous sug-

gérer.

' Galat. V, 6.— ' Rom. i, 17.— • Matth. v, 6. — 'Luc, xxm, 13.



QUARANTE-SIXIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CE PASSAGE : « JE SUIS LE BON PASTEUR », JUSQU'a CET AUTRE : « MAIS LE MERCENAIRE

« s'enfuit, parce qu'il EST MERCENAIRE ET QU'iL NE SE PRÉOCCUPE POINT DES BRHRIS ».

(Chap. X, Jl-13.)

LE PORTIER , LE MERCENAIRE ET LE LOUP.

Jésus-Christ, tout à la fois porte et pasieur, est aussi le portier ; c'est, en effet, par sa grâce, que nous le connaissons ; il

s'ouvre lui-même à nous eu nous enseignant la vérité qui est lui-même. — Bleu différents du bon Fasleur sont les merce-
naires qui s'occupent de leurs intérêts propres avant de s'occuper des inlérèts de leur troupeau. 11 y a si peu de bons pas-

teur?, que les mercenaires sont indispensables: il faut Ics écouter dans ce qu'ils disen',sans Its imiter dans ce qu'ils font.—
Quant au loup, c'est le démon ; par la crainte, il met en fuite le mercenaire, mais il ne peut f.iire trembler le bon pasteur.

1. Au moment OÙ le Seigneur Jésus parlait, les mercenaires et le loup se rencontrent

il avait sous les yeux toutes ses brebis du |)ré- parmi les méchants.

sent et de l'avenir, parce qu'au nombre de 2. Par l'Evancile, nous savons que Nolre-

celles qui lui appartenaient se trouvaient Seigneur Jésus-Christ est en même temps la

même celles qui devaient faire, plus tard, porte et le pasieur ; mais qui est le portier ?

partie de son troupeau ; aussi, dans la circons- Le Christ nous a dit qu'il est la porte et le

tance dont il s'agit, s'adressait-il à ses brebis payeur : quant au portier, il nous a laissé le

présentes et à venir, et non-seidement à elles, soin de chercher ce qu'il en est. Qu'eu est-il

mais à nous, mais à tous ceux qui, dans la doue, du portier ? « Le portier lui ouvre ». A
suite des temps, entreraient dans sun bercail, qui ouvre-t-il ? Au pasteur. Qu'ouvre-t-il au

A tous il montre en quelle qualité il a été pasteur? La [)orte. Et qui est-ce qui est la

envoyé vers eux, et, dans ses paroles, tous porte ? Le pasteur lui-même. Si le Seigneur

reconnaissent la voix de leur pasteur. « Je Jésus n'avait donné cette explication, s'il n'a-

« suis le bon pasteur ». Il n'ajouterait pas le vait dit : «Je suivie pasteur, je suis la porte ' »,

mot bon, s'il n'y avait pas de mauvais pas- quelqu'un d'entre nous aurait-il osé dire que

leurs. Mais k-s pasteurs mauvais sont des vo- le Sauveur est le pasteur et la porte tout à la

leurs et des brigands, ou, du moins, sont-ils, fois? S'il avait dit : « Je suis le pasteur», sans

le |)lus souvent, des mercenaires. Nous devons dire : «Je suis la porte », il nous aurait fallu

chercher à reconnaître et à distinguer les dif- chercher à découvrir ce que c'était que la

rents personnages auxquels il a fait allusion, porte, et peut-être serions-nous restés devant

et à bien savoir quel est leur caractère pro- la porte, pour ne pas avoir deviné juste. Sa

pre. Le Sauveur nous a déjà aidés à com- grâce et sa miséricorde ont bien voulu nous

prendre deux choses mystérieuses, qu'il nous éclairer à ce sujet ; il nous a parlé du pas-

avait précédemment indiquées, sans nous en leur, et nous a dit (ju'il l'était lui-même: il

donner pour ainsi dire la clef. Nous savons nous a instruits au sujet de la porte
; à son

déjà (ju'il est la porte : nous avons aussi ap- dire, elle n'est, non plus, autre que lui. Il

pris qu'il est le pasteur. La leçon d'hier nous nous a laissé à deviner ce (lu'il en est du pur-

a fait connaître clairement (jui sont ceux qui tier. Que dirons-nous donc nous-mêines du

méritent d'être considérés comme des vo- portier ? Qui tsl-il ? Quel (|ue soit celui (jui

leurs et des brigands ; dans celle d'aujour- nous semble mériter ce litre, prenons garde

d'hui, le Christ nous dit les traits distinctifs de le regarder coiiime supérieur à la porte

du mercenaire et du loup: hier, il nous a elle-même, car, dans les maisons où se trouve

encore parlé du portier. Du nombre des bons un portier, il lui est supérieur. C'est en ell'et

se trouvent donc la porte, le portier, le pas- le portier qui est préposé à la porte, et non la

leur et les brebis : les brigands, les voleurs, • je*D, x, 3, u.

S. AuG. — Tome X. . *'
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porle au portier ; c'est le portier qui garde la prenez tout cela, mes frères, dans le sens
porte : la porte ne garde pas le portier. Je d'une comparaison, et non dans celui de la

n'oserais dire que quelqu'un esl supérieur à réalité vraie. Nous voyons habituellement les

la porte, car je sais qui elle est
;
je n'ai à cet bergers s'asseoir sur une pierre, et garder,

égard aucune incertitude
;
je ne me trouve de l'endroit où ils se sont assis, le troupeau

nullement abandonné à des conjectures per- qui leur est confié : il est sûr que le berger
sonnelles : toute supposition purement hu- vaut mieux que la pierre sur laquelle il a
maine m'est interdite. Dieu a parlé : la vé- pris son siège. Cependant, le Christ est pas-
rité a élevé la voix pour m'instruire, il n'est teur et pierre. Tout ceci soit dit par compa-
pas à ma disposition de changer les paroles raison. Si, maintenant, tu me demandes àsa-
de celui qui ne change pas. voir ce qu'est en lui-même le Seigneur Jésus,

3. Dans une question si obscure, je dirai je te réponds : « Au commencement était le

donc ce qui me semble être le mieux : que « Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe
chacun choisisse ce qui lui convient, sans « était Dieu ^ ». Si lu cherches à savoir ce qu'il

perdre pour cela le sentiment de la piété, est en réalité, je te dirai : C'est le Fils unique
selon qu'il est écrit ; « Ayez pour Dieu des du Père, engendré pour toujours et de toute

« sentiments pieux , et cherchez-le dans la éternité ; il est égal à son Père, toutes choses

« simplicité de votre cœur * » . Nous devons ont été faites par lui : non plus que dans le Père,

peut-être regarder le Sauveur comme étant on ne peut voir en lui aucun changement, et,

le portier. Dans les réalités, il y a entre le pas- quoiqu'il se soit revêtu d'une forme humaine,
teur et la porte une différence bien autre- il n'a subi dans son être aucune vicissitude

;

ment tranchée qu'entre le portier et la porte; par son incarnation, il est devenu homme,
et pourtant, le Christ nous a affirmé qu'il est et il est, en même temps. Fils de l'homme
en même temps le pasteur et la porte : pour- et Fils de Dieu. Tout ce que je viens de
quoi ne pas supposer qu'il est aussi le por- dire, c'est la réalité : ici, pas de comparai-

tier? Si nous examinons la nature des choses, son.

nous verrons que, d'après l'idée que nous 4. Par rapport à certaines ressemblances, il

nous faisons des pasteurs et ce que nous ne doit nullement nous répugner de consi-

voyons, le Seigneur Jésus n'en est pas un : il dérer la porle comme étant le portier même,
n'est pas davantage une porte, puisqu'il n'est Qu'est-ce, en effet, que la porte? C'est Ten-

pas sorti des mains d'un artisan. Maie si, dans droit par où nous entrons dans une maison,

les limites d'une certaine similitude, nous di- Qui est le portier? Celui qui ouvre la porte,

sons que le Christ est pasteur et porte en Quel est celui qui s'ouvre lui-même, si ce

même temps, j'ose ajouter qu'il est aussi bre- n'est celui qui se fait connaître? Le Sauveur

bis. Une brebis est soumise à l'autorité du avait dit qu'il était la porte, et nous ne l'a-

pasteur, et toutefois le Sauveur est, en même vionspas compris; à ce moment-là même, la

temps, pasteur et brebis. Où vois-tu qu'il est porte était fermée pour nous ; celui qui nous

pasteur ? Ici même, lis l'Evangile : o Je suis l'a ouverte n'est autre que le portier. Inutile

« le bon pasteur ». Comment t'assurer qu'il de chercher une autre explication
; je ne vois

est brebis ? Interroge le Proj)hète : « Il a été à cela aucune nécessité, mais peut-être en

«conduit à la mort, comme une brebis ^ ». aurais-tu la volonté ; si tel est ton désir, ne

Interroge l'ami de l'Epoux : « Voilà l'Agneau divague pas, ne cherche pas en dehors de la

« de Dieu, voilà Celui qui efface le péché du Trinité. Veux-tu qu'une personne différente

« monde *». En continuant toujours la même delà seconde soit le portier? Suppose que

comparaison, je vais vous dire quelque chose c'est le Saint-Esprit: certainement, il ne dé-

de plus étonnant encore. L'agneau, la brebis daignera pas d'être le portier, puisque le Fils

elle pasteur sont unis par les liens d'une n'a pas dédaigné d'être la porte. Regarde donc

tendre amitié, et les brebis trouvent d'habi- le Saint-Esprit comme étant le portier; par-

tude dans le pasteur leur soutien contre les lant du Saint-Esprit à ses disciples, le Sau-

attaques des lions. Néanmoins, il est dit du veur lui-même a dit : «Il vous enseignera

Christ, brebis et pasteur tout ensemble : «Le « toute vérité ^ ». Qui est la Porte? Le Christ.

« lion de la tribu de Juda a vaincu * ». Corn- Qu'est-ce que le Christ? La Vérité. Qui est-ce

' Sat'. 1,1. — ' ^a- LUI, 7. — » Jean, i, 29. - " Ap&c. v, 5. ' Jean, i, l. — ' W. xvi, 13.
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qui ouvre la porte, sinon Celui qui enseigne le véritable pasteur n'a pu s'einpècher de
toute vérité? gémir. lia cherché à découvrir un homme

5. Mais que dire du mercenaire? Au mo- qui aimât sincèrement le troupeau du Christ,

ment où il en parlait, le Sauveur ne l'a pas et parmi ceux qui se trouvaient en ce temps-là
rangé au nombre des bons. « Le bon pas- autour de lui, il n'en trouva aucun. Excepté
«teur », dit-il, « donne sa vie pour ses bre- l'apôtre Paul et Timothée, l'Eglise du Christ

« bis; mais le mercenaire et celui qui n'est ne renfermait alors personne qui fût occupé
« point berger, à qui n'appartiennent point du troupeau par l'effet d'une sincère amitié

;

« les brebis, voit venir le loup et délaisse les et il était arrivé qu'au moment du départ de
« brebis, et s'enfuit, et le loup les ravit et les Timothée, aucun autre enfant de Dieu ne se

«disperse*. Ici, le mercenaire ne remplit rencontra auprès de lui ; il n'était environné
point le rôle d'une bonne personne, et pour- que de mercenaires, tout « occupés de leurs

tant il est utile à quelque chose; on ne lui « propres intérêts», et complètement oétran-

donnerait pas le nom de mercenaire, s'il ne a gers à ceux du Christ ». Quoique animé
recevait pas un salaire de celui qui loue ses des meilleurs sentiments d'amitié à l'égard

services. Quel est donc ce mercenaire dont la du troupeau, l'Apôtre préféra envoyer cet en-
conduite est coupable et dont on ne peut fant de Dieu et rester seul au milieu des mer-
néanmoins se passer ? Mes frères, daigne le cenaires. Nous rencontrons, nous aussi, des

Sauveur nous éclairer lui-même, afm que mercenaires; mais Dieu seul a le droit de les

nous comprenions bien ce que sont les mer- juger; Celui qui sonde les cœurs, les juge, et

cenaires, et que nous ne soyons jamais du pourtant il nous arrive parfois de les appré-

nombre de pareilles gens! Qu'est-ce donc cier au juste. Ce n'est pas, en effet, sans rai-

qu'un mercenaire? Il y a, dans l'Eglise, cer- son que le Christ lui-même a dit des loups :

tains préposés dont l'apôtre Paul a dit : « Ils « Vous les connaîtrez par leurs œuvres * ».

«cherchent leur propre avantage, au lieu de Beaucou[) sont éprouvés par la tentation, et

«chercher celui de Jésus-Christ ». Que veu- alors ap[)araissent leurs sentiments intimes
;

lent dire ces mots : o Ils cherchent leur pro- plusieurs aussi restent inconnus. Le troupeau

a pre avantage? » Ils n'aiment pas gratuite- du Christ doit donc avoir des chefs, et des

ment le Christ; ils ne cherchent pas Dieu chefs qui soient ou des enfants du père de la

pour lui-même. La recherche des avantages famille ou des mercenaires. Si ces préposés

temporels absorbe leurs moments; le béné- sont des fils de Dieu, ce sont des pasteurs; et

fice qu'ils peuvent retirer fait l'objet de leurs s'ils sont pasteurs, comment se fail-ii qu'il

plus ardents désirs; ce qu'ils souhaitent, c'est n'y ait qu'un seul pasteur, sinon parce que

d'être honorés par leurs semblables. Quand tous les autres sont les membres de ce pas-

un préposé de l'Eglise aime tout cela, il va, à teur unicjue dont ils sont aussi les véritables

cause de tout cela, jusqu'à servir Dieu, et qui- brebis? Oui, ils sont les membres de l'unique

conque est de ce caractère est un homme brebis qui est le Christ, « car il a été conduit

vendu, un homme qui n'a pas droit de se « à la mort comme une brebis ».

compter au nombre des enfants. C'est de 6. Remarquez-le, cependant: les merce-

telles gens que le Sauveur a dit encore: naires sont indispensables, il en est beau-

En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur coup dans l'Eglise pour travailler à leuravan-

« récom|)ense '». Ecoute ce que dit du saint tage ten)porel; néinmoins, ils prêchent le

homme Timothée l'apôtre Paul: «J'espère Christ, et, par leur intermédiaire, sa parole se

« qu'avec la grâce du Seigneur Jésus, je vous fait entemlre, et les brebis suivent, non pas le

« enverrai bientôt Timothée, afin <jue je sois mercenaire, mais la voix du parleur qui leur

« aussi consolé en sachant ce (jui vous inté- arrive par l'organe du mercenaire. Ecoutez

« resse. Car je n'ai personne en si parfaite le Sauveur, il va vous montrer du doigt des

« union avec moi, ni qui se montre si vérita- mercenaires : a Les scribes et les |»harisiens

« blement occupé de vous |)ar l'effet d'une « sont assis sur la chaire de Moïse; faites ce

« sincère amitié ; tous en effet cherchent leurs « qu'ils disent ; mais ce qu'ils font, ne l'inii-

« propres intérêts, et non ceux de Jésus- «tezpas*». A-t-il voulu dire autre chose

Christ* ». Placé au milieu de mercenaires, que ceci : Ecoulez la voix du pasteur, même
' Matlb. VI, 5. — ' Philipp. ll, 19-:il. ' Mallb. vu, 16. - • Id. xiiii, J.
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quand des mercenaires vous la transmettent? Quand même la voix du pasteur se ferait en-

Parce qu'ils sont assis sur la chaire de Moïse, tendre à vous par l'organe de mercenaires,

ils vous enseignent la loi de Dieu ; c'est donc écoutez-la et ne devenez pas vous-mêmes

par leur intermédiaire que Dieu vous ins- mercenaires, puisque vous êtes les membres
truit. Ne les écoutez pas s'ils veulent vous du pasteur. Le saint apôtre Paul avait dit :

dire des choses qui viennent d'eux-mêmes
;

« Je n'ai personne qui se montre si parfaite-

ne faites pas non plus ce qu'ils vous comman- « ment occupé de vous par l'effet d'une sin-

dent en leur propre nom. De telles gens cher- « cère amitié, car tous cherchent leur intérêt

chent leurs intérêts, et non ceux de Jésus- « et non celui de Jésus-Christ ». En un autre

Chnsl; pourtant aucun mercenaire n'a osé endroit, il établit une distinction entre les

dire au peuple chrétien: Cherche ton avan- mercenaires et les enfants de Dieu, et voici ce

tage, oublie celui de Jésus-Christ. Le mal qu'il dit; écoutez bien ses paroles: « Uuel-

qu'il fait, il ne le prêche pas du haut de la « ques-uns prêchent Jésus-Christ par un es-

chaire du Christ; s'il fait du mal, ce n'est pas « prit d'envie et de contention, mais d'autres

en disant bien, c'est en faisant mal. Saisis la « le font avec une intention droite : les uns

grappe de raisin, mais prends garde aux «prêchent Jésus-Christ par amour, sachant

épines. Pour vous qui m'avez compris, c'est « que j'ai été établi pour la défense de l'Evan-

bien;maisà cause des personnes dont l'in- « gile ; d'autres le prêchent par jalousie, et

telligence est moins vive, je vais me répéter, « non pas avec des vues pures, croyant me
de manière à me mettre plus à leur portée. « susciter une plus grande affliction dans

Comment ai-je pu dire : Saisis la grappe de «mes liens». C'étaient des mercenaires qui

raisin, et prends garde aux épines, quand le portaient envie à l'apôtre Paul. Pourquoi

Seigneur dit lui-même : « Recueille-t-on des étaient-ils jaloux de lui, sinon parce qu'ils

« raisins sur des épines, ou des figues sur des recherchaient les avantages de cette vie ? Or,

«ronces*?» Ses paroles sont la pure vérité; remarquez ce qu'il ajoute : a Mais qu'importe?

néanmoins, je n'ai rien dit de faux en m'ex- « Pourvu que Jésus-Christ soit annoncé de

primant ainsi : Saisis la grappe de raisin, et « quelque manière que ce puisse être, soit

prends garde aux épines. En effet, le raisin « par occasion, soit par un vrai zèle, je m'en

provenant de la racine de la vigne, pend au «réjouis et je m'en réjouirai * ». Le Christ

cep; mais il arrive parfois que le sarment est la vérité
;
que les mercenaires prêchent la

qui le supporte, s'introduit en grandissant vérité par occasion, que les enfants de Dieu

dans un buisson d'épines ; et alors le buisson l'annoncent par amour désintéressé, peu im-

porte un fruit qui n'est pas le sien. La vigne porte; les enfants de Dieu attendent patiem-

n'a pas produit d'épines, mais le sarment est ment l'héritage éternel du Père ; les merce-

allé s'appuyer contre un buisson d'épines. Il naires ne désirent rien tant que le salaire

ne faut rien faire autre chose que descendre temporel promis par celui qui loue leurs

jusqu'aux racines. Cherche celles de l'épine
;

services ; ils m'envient la renommée que j'ai

elle est complètement indépendante de la acquise parmi les hommes
;
puisse cette re-

vigne; cherche ensuite d'où provient le rai- nommée devenir moins grande, et la divine

sin, et tu verras qu'il sort de la racine de la renommée du Christ être répandue en tous

vigne par l'intermédiaire des sarments. La lieux par les prédications des mercenaires

chaire de Moïse était donc la vigne, les mœurs aussi bien que par celles des enfants de Dieu,

des Pharisiens étaient les épines. Doctrine puisqu' « elle est annoncée, soit par occasion,

pleine de vérité, mais transmise par des mé- « soit par un vrai zèle 1 >)

chants ; sarment provenant du cep de vigne, 7. Nous venons de voir ce qu'est le merce-

raisin parmi les épines. Cueille ce raisin avec naire. Pour le loup, qui est-il, sinon le

précaution, pour ne pas te blesser la main en démon? Qu'est-ce qui a été dit du merce-

voulant saisir le fruit, et si celui qui te dit de naire? « Lorsqu'il voit venir le loup, il s'en-

bonnes choses se conduit mal, écoute-le, mais « fuit, parce que les brebis ne lui appartien-

ne l'imite pas. « Ce qu'ils disent, faites-le »
;

« nent pas, et qu'il ne s'en inquiète nulle-

cueillez les raisins ; mais a ce qu'ils font, ne «ment ». L'apôtre Paul était-il de ce

«l'imitez pas»: prenez garde aux épines, caractère? Non. Et l'apôtre Pierre? Non plus.

' Matib. vu, 16. « Philipp. i, 15-18.
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Et les autres Apôtres, excepté Juda?, le fils de

perdition? Pas davantage, ils étaient donc

des pasteurs? Oui, dans toute la force du

terme. J'en ai déjà fait Ja remarque ; ils

étaient des pasteurs, parce qu'ils étaient les

membres du pasteur par excellence. Ils étaient

fiers de leur chef: ils vivaient sous son auto-

rité dans l'union la plus intime, ne formant

qu'un seul corps animé d'un même esprit,

et ainsi appartenaient-ils tous ta un seul pas-

teur. S'ils étaient des pasteurs et non des

mercenaires, pourquoi donc prenaient-ils la

fuite, quand ils soufl'raient persécution? Sei-

gneur, veuillez nous l'expliquer. J'ai vu,

dans une épître, que Paul s'est enfui ; on l'a

descendu dans une corbeille le long de la

muraille, |)Our échapper à ses persécuteurs '.

Il ne s'inquiétait donc que médiocrement du

troupeau, puisqu'il l'abandonnait à l'appari-

tion du loup ? Pardon, il s'en inquiétait, car il

recommandait ses brebis, par ses prières, à la

garde du pasteur qui réside dans le ciel
;

quant à lui, il se conservait pour leur plus

grande utilité en prenant la fuite, suivant ce

qu'il a dit quelque part: « Il est avantageux

« pour vous que je demeure en cette vie '».

Le pasteur lui-même leur avait dit à tous :

« Si l'on vous persécute dans une ville, fuyez

a dans une autre ' ». Daigne le Seigneur nous

donner la solution de cette difficulté ! Sei-

gneur, vous avez dit vous-même à ceux en

qui vous vouliez trouver des pasteurs fidèle?,

et dont vous vouliez faire vos membres : « Si

a Ton vous persécute, prenez la fuite ». Vous

leur faites donc injure quand vous reprochez

aux mercenaires de s'enfuir à la vue du loup.

Nous vous en prions, indiquez-nous le sens

mystérieux de vos paroles. Frappons, mes

frères; le gardien de la porte, qui n'est autre

qu'elle-même, viendra s'ouvrir devant nous.

8. Quel est le mercenaire qui prend la fuite

en voyant venir le loup ? Celui (jui cherche

ses propres intérêts, et non ceux de Jésus-

Christ, (jui n'ose point reprendre librement

le pécheur ^ Un homme, n'importe lequel, a

péché, il a commis une grande faute ; ce

serait un devoir de lui adresser des repro-

ches, de l'excommunier; mais en l'excom-

muniant, on s'en ferait un ennemi ; il ten-

drait des pièges, et ferait autant de mal que

possible. Celui (|ui cherche son intérêt et non

' U Cor. Il, 33. — ' l'bilipp. i, 2i. — ' Malih. x, 23 — * 1 Tiin.

V, 20.

l'intérêt de Jésus-Christ, redoute de perdre

l'objet de ses désirs : pour conserver l'avan-

tage d'une amitié humaine , pour ne pas

s'exposer à l'inconvénient de l'inimitié d'un

homme, il garde le silence, il ne fait aucun
reproche. Le loup saisit à la gorge une bre-

bis : le démon persuade à un fidèle de com-
mettre l'adultère, et tu n'élèves pas la voix, et

tu ne réclames pasi mercenaire, tu as vu
venir le loup, et tu as pris la fuite ! H répond

peut-être en disant ; Mais me voici
, je ne me

suis pas enfui. — Tu t'es enfui, puisque tu as

gardé le silence ; et tu as gardé le silence,

parce que tu as été dominé par la crainte. Tu
es ici de corps, mais, d'esprit, tu as pris la

fuite. Ce n'était point ainsi que se conduisait

Celui dont voici les paroles : a Qiioi(}ue je sois

a absent de corps, Je suis néanmoins avec

a vous en esprit ^ ». Avait-il pris la fuite en

esprit, lui qui, malgré son absence corpo-

relle, flétrissait dans ses lettres l'inconduite

des fornicateurs? Nos affections sont des mou-
vements de notre âme. La joie en est la dila-

tation ; la tristesse, le rétrécissement; la cu-

pidité en est la marche en avant; la crainte,

la fuite en arrière. Ton esprit se dilate lors-

que tu éprouves du plaisir; il se contracte si

tu ressens de la contrariété; il s'élance quand

tu désires quelque chose ; il recule dès que tu

deviens accessible à la crainte. C'est en ce

sens qu'il est dit dans l'Evangile que le mer-

cenaire s'enfuit à la vue du loup. Pourquoi ?

a Parce qu'il ne s'inquiète nullement des

«brebis». Pourquoi «ne s'inquiète-t«il pas

« des brebis? Parce qu'il est un mercenaire».

Qu'est-ce à dire : « Il est un mercenaire? » Il

cherche une récompense dans le temps, et

dans l'éternité il n'aura pas même une de-

meure. Nous aurions encore à creuser et à

discuter avec vous bien des questions, mais

il n'est pas convenable de vous fatiguer.

Vous servez le même Maître que nous, et

nous vous distribuons les aliments qu'il met

à notre disposition ; vous êtes les brebis du

Seigneur, nous vous conduisons dans ses pâ-

turages et nous en profitons avec vous.

Comme il ne faut refusera personne la nour-

riture nécessaire, ainsi ne faut-il jamais sur-

charger un estomac faible d'une trop grande

(juanlité d'alinienls. De là il suit que votre

charité ne doit pas se formaliser de me v(»ir

m'arrèler aujourd'hui en [tresence tic ques-

' ColoM. Jr, 5.
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lions qu'il importerait, ce me semble, d'élu- leçon qui nous a déjà servi de thème; et

cider aussi ; mais plus tard, aux jours où nous alors, avec l'aide d'en haut, nous vous en-

devrons vous adresser la parole, on nous ré- treliendrons sur ce sujet avec plus de soin,

citera de nouveau, au nom du Seigneur, la

QUARANTE-SEPTIEME TRAITÉ.

-i' .

DEPUIS CES PAROLES : « JE SUIS LE BON PASTEUR, ET JE CONNAIS MES BREBIS », JUSQD A CES

AUTRES : « LE DÉMON PEUT-IL OUVRIR LES YEUX DES AVEUGLES?» (Chap. X, 14-21.)

PASTEUR ET PORTE.

Jésus-Christ nourrit ses brebis du pain de la vérité; c'est par sa grâce que les prédicateurs ont enlrée dans l'esprit des fidèles

pour y porter la connaissance du bon Pasteur. Il y entre donc par lui-même. Il est aussi exclusivement la porte qui nous

conduit au Père, car il a quitté son âme, il est mort pour nous; œuvre d'autant plus méritoire qu'elle fut l'eSet de sa

pleine liberté, bien que son Père la lui eût commandée.

l.Tous ceux d'entre vous qui écoutent la je le pense, suffisamment expliqué. Notre-

parole de notre Dieu, non-seulement avec Sauveur Jésus-Christ nous a déclaré être le

plaisir, mais encore avec attention, se sou- pasteur et la porte, et il a ajouté que le bon

viennent, sans aucun doute, de la promesse pasteur entre dans la bergerie par la porte
;

que nous vous avons faite. On vous a donné aujourd'hui, nous dirons donc, avec le se-

encore aujourd'hui lecture du passage de cours de la grâce, comment il entre par lui-

l'Evangile qui nous a déjà été lu di- même. Puisque, d'une part, nul n'est bon pas-

manche dernier ; comme nous nous étions teur s'il n'entre |)ar la porte, et que, d'autre

arrêté sur certaines explications indispensa- part, il est lui-même et particulièrement le

blés, il nous a été impossible de vous fournir bon pasteur et aussi la porte, je dois néces-

toutes celles dont vos désirs nous rendaient sairement comprendre qu'il entre par lui-

redevable envers vous. Nous ne nous occu- même dans le bercail^ qu'il fait entendre sa

pons donc plus aujourd'hui de ce qui a été voix à ses brebis afin qu'elles le suivent, et

l)récédemment dit et discuté. En nous répé- qu'en entrant et en sortant, elles trouvent des

tant, nous nous exposerions peut-être à ne pâturages, c'est-à-dire la vie éternelle,

pouvoir traiter les sujets non encore abordés. 2. Je m'explique donc sans plus tarder. Je

Vous avez déjà appris, au nom du Seigneur, cherche à pénétrer en vous, c'est-à-dire en

qui est le bon pasteur, et comment les bons vos cœurs ; c'est pourquoi je vous prêche le

pasteurs sont ses membres ; vous savez qu'il Christ: si je vous prêchais autre chose, je

n'y a par conséquent qu'un seul pasteur, chercherais à entrer par un autre endroit.

Vous n'ignorez pas davantage quels sont les Le Christ est donc pour mol la porte par la-

mercenaires à supporter ; le loup, les voleurs quelle il m'est légitimement possible d'arriver

et les brigands à éviter ; vous connaissez les jusqu'à vous : par le Christ, je pénètre, non

brebis et la porte par laquelle entrent dans le jusqu'à vos murs, mais jusqu'à vos cœurs,

bercail les brebis et le pasteur. On vous a dit J'entre en vous par le Christ, et vous l'écou-

qui est-ce qui est désigné sous le nom de tez volontiers parler par ma bouche. Et pour-

portier; enfin, vous savez que celui qui quoi l'écoutez-vous avec plaisir en ma propre

n'entre point par la porte est un voleur et un personne ? Parce que vous êtes les brebis du

brigand, dont le but unique est de dérober, Christ, rachetées au prix de son sang. Vous

de tuer et de détruire. Tout cela a été dit et, connaissez votre valeur : je ne vous la donne
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pas, cette valeur
;
je ne fais que vous l'an- a toi-même, et tu allais où tu voulais ; mais

noncer. Celui qui a versé pour vous son sang, « lorsque, dans ta vieillesse, tu étendras tes

vous a achetés, et ce sang précieux est le sang « mains, un autre te ceindra et te mènera où

de Celui qui est sans péché. Et Celui-là a « tu ne voudras pas ». L'Evangéliste a donné

donné de la valeur au sang des fidèles pour rex[)lication des paroles du Sauveur ; la voici:

lesquels il a répandu son précieux sang ; s'il « Il dit cela, pour marquer par quelle mort

ne lui avait pas communiqué cette valeur, il ne « il devait glorifier Dieu ' » . Ces mots : a Pais

serait pas dit : « La mort de ses élus est pré- « mes brebis », signifient donc : Tu dois don-

« cieuse aux yeux du Seigneur * ». Par con- ner ta vie pour tes brebis,

séquent, il n'a pas été le seul à mettre en 3. Quant aux paroles suivantes : a Comme
pratique ces paroles :« Le bon pasteur donne «le Père me connaît, ainsi je connais le

« sa vie pour ses brebis ». Et puisque ceux « Père », qui est-ce qui en ignore? Il connaît

qui l'ont fait sont ses membres, il est, à vrai le Père par lui-même ; nous le connaissons

dire, le seul qui l'ait fait. Sans eux, il a pu par lui. Qu'il connaisse son Père par lui-

agir de la sorte ; mais qu'auraient-ils pu faire même, nous le savons : que nous le connais-

sans lui, puisqu'il a dit : « Sans moi, vous ne sions par le Christ, nous ne l'ignorons pas

a pouvez rien faire * ? » La preuve que les davantage, parce qu'en réalité il en est ainsi,

autres ont donné leur vie pour leurs brebis, N'a-t-il pas dit de lui-même : « Nul n'a jamais

je la trouve dans une épître de ce même «vu Dieu, sinon le Fils unique, qui est dans le

apôtre Jean
,
qui a écrit l'Evangile dont on « sein du Père : il nous l'a manifesté lui-

vous a donné lecture: « Comme le Christ a « même * ?» Il nous l'a donc fait connaître,

« donné sa vie pour nous, ainsi devons-nous puisqu'il nous l'a manifesté. Il dit encore

« donner la nôtre pour nos frères * ». « Nous ailleurs : « Nul ne connaît le Fils, si ce n'est

« devons » ; en nous donnant l'exemple, il « le Père, et nul ne connaît le Père, si ce n'est

nous a imposé l'obligation de ce sacrifice. « le Fils et celui à qui le Fils aura voulu le

C'est pourquoi il est écrit quelque part: « révéler ^ ». Comme il connaît le Père par

a Quand tu seras assis pour manger avec le lui-même, et que nous le connaissons par

« roi, considère attentivement ce qu'on pla- lui ; ainsi, il entre par lui-même dans la ber-

ce cera devant toi : tends alors la main, et gerie, et nous y entrons par lui. Nous disions

« sachequ'iltefautpréparerde telleschoses*». que, par le Christ, nous avons une porte pour

Cette table du roi, quelle est-elle? Vous le arriver jusqu'à vous : comment cela? Parce

savez. Là se trouvent le corps et le sang de que nous prêchons le Christ. Nous prêchons

Jésus-Christ : celui qui s'approche d'une pa- le Christ ; aussi entrons-nous par la porte,

reille table doit pré|)arer de pareilles choses. Le Christ prêche le Christ, parce qu'il se

Qu'est-ce à dire : il doit préparer de pareilles prêche lui-même ; d'où il suit que le pasteur

choses? «Comme le Christ a donné sa vie entre par lui-même. Puisque la lumière fait

« pour nous, ainsi devons nous », pourl'édi- voir tous les autres êtres qui se voient à la

fication du peuple et l'affirmation de notre faveur de ses rayons, aurait-elle elle-même

foi, «donner la nôtre pour nos frères». Aussi besoin d'un secours étranger pour se faire

le Sauveur dit-il à Pierre, dont il voulait voir ? La lumière fait apercevoir les objets

faire un bon pasteur, non en Pierre lui-même, étrangers, et du même coup, elle se failaper-

mais dans son propre corps: «Pierre, m'aimes- cevoir elle-même. Tout ce que nous compre-

a tu ? Pais mes brebis ». Il ne se contenta nous, nous le comprenons au moyeu de notre

pas de lui parler ainsi une seule fois, il lui intelligence ; et notre intelligence, connnent
répéta ces paroles deux et trois fois, jusqu'à en avons-nous la connaissance, sinon par elle-

le contrister. Et quand il l'eut interrogé au- même ? En est-il de même de nos yeux, et se

tant de fois qu'il jugea à propos de le faire., font-ils voir en même temps qu'ils montrent

pour obtenir de lui une confession triple les objets environnants ? Non, car si l'houjine

comme son reniement, quand il lui eut, pour aperçoit les autres avec ses yeux, il ne les

la troisième fois, confié ses brebis, il lui dit : aperçoit pas eux-mêmes. Les yeux de notre

Lorsque tu étais plus jeune, tu te ceignais corps voient autour d'eux, miis ils ne se voient

,. .
pas: quanta notre inlelligence, elle coni-

Ps. cxv, i:.. — ' lean, xv, :,. — ' l Jcau, iii, U> — • l'rov. ' n »

zxiii, 1, "^ buiv. les Soptantc. ' Jcau, xxi, li-1». — • IJ., i, 10. — ' Matib. xi, t7.
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prend ce qui n'est pas elle, et elle se corn- qu'il ne doit y avoir qu'un bercail; nous vous

prend elle-même. De même que l'intelligence avons à tout moment prêché l'unité, pour y
humaine se voit, ainsi le Christ se prêche faire entrer toutes les brebis par le Chris\, et

lui-même. S'il se prêche, il pénètre en toi empêcher qu'aucune d'elles vienne à suivre

par sa prédication, il entre en toi par lui- Donat. Mais pourquoi le Sauveur en a-t-il

même. Il est aussi la porto qui mène à son parlé en propres termes ? La raison en est fa-

Père, parce qu'il est impossible d'arriver au cile à saisir. Il s'adressait aux Juifs : il avait

Père sans passer par lui. En effet, il n'y a été envoyé au milieu d'eux, non à cause de
qu'un Dieu, et un médialeur entre Dieu et ceux qui s'entêtaient à nourrir les sentiments

les hommes, Jésus-Christ homme ^ On dit d'une haine sauvage, mais en faveur de cer-

bien des choses avec le secours de la parole, tains membres de cette nation qu'il appelle

et tout ce que j'ai dit, je l'ai évidemment dit ses brebis, et dont il dit : « Je ne suis envoyé

à l'aide de la parole. Si je veux prononcer le « que pour les brebis perdues de la maison
mot parole, comment le ferai-je, sinon avec « d'Israël * ». Au milieu de ses ennemis en fu-

la parole ? Par conséquent, c'est elle qui nous reur, il les apercevait, et il prévoyait que ces

aide à nous entretenir de ce qui n'est pas elle, hommes jouiraient un jour du calme des

et sans elle, il est impossible de la prononcer croyants. Que signifiaient donc ces paroles :

elle-même. Avec la grâce de Dieu, nous avons « Je ne suis envoyé que pour les brebis per-

pu citer plusieurs exemples. Comprenez donc « dues de la maison d'Israël ?» Il n'avait ma-

commentNotre-Seigneur Jésus-Christ est tout nifesté sa présence corporelle qu'au peuple

à la fois porte et pasteur : il est porte en s'ou- juif. Il n'est pas allé en personne visiter les

vrant lui-même ; il est pasteur en entrant Gentils, il s'est contenté de leur envoyer ses

par lui-même. Et de fait, mes frères, il a représentants ; mais, pour le peuple d'Israël,

donné à ses membres sa qualité de pasteur, il lui a député ses Prophètes, et ill'a lui-même

car Pierre et Paul, et les autres Apôtres et les visité, afin que ceux qui le mépriseraient fus-

bons évêques sont pasteurs. Mais personne sent plus grandement coupables en raison de

d'entre nous ne s'attribue la qualité de porte
;

sa venue au milieu d'eux. Le Sauveur a donc

il a gardé pour lui seul le privilège de faire paru au sein de cette nation, il y a choisi sa

entrer par lui ses brebis. Enfin, l'apôtre Paul mère, il a voulu y être conçu, y naître, y ré-

remplissait l'office de bon pasteur, quand il pandre son sang ; on y voit, on y adore la

prêchait le Christ, car il entrait par la porte, trace de ses pas, à l'endroit où il s'est arrêté

Mais lorsque des brebis indisciplinées com- en dernier lieu, où il a quitté la terre pour
mencèrent à faire des schismes et à se faire monter au ciel. Quant aux Gentils, il leur a

d'autres portes, non pour y passer et se réunir envoyé ses représentants,

dans le bercail, mais pour se perdre et se se- 5. Mais quelqu'un s'imagine peut-être qu'au

parer les unes des autres; mais pour dire, les lieu de venir personnellement vers nous, le

uns : « Moi je suis à Paul », les autres : « Moi Christ s'est borné à nous envoyer ses mi-

« je suis à Céphas » ; ceux-ci : « Moi je suis à nistres, et que, par conséquent, nous avons

« Apollo » ;
ceux-là : « Moi je suis à Jésus- entendu non pas sa voix, mais celle de ses

« Christ » : épouvanté de ce que quelques- ambassadeurs. Il n'en est pas ainsi ; éloignez

uns disaient : « Je suis à Paul », et semblant de vos cœurs une pareille pensée : il était

s'adresser à des brebis, il s'écria : Malheu- présent dans la personne de ses envoyés. Au
reuses ! par où allez-vous ? Je ne suis pas la nombre de ces derniers se trouvait Paul lui-

porte : Est-ce que Paul a été crucifié pour même ; écoute-le : c'était surtout pour les

« vous ? Est-ce au nom de Panique vous avez Gentils que Paul avait reçu sa mission d'A-

« été baptisés * ? » Pour ceux qui disaient : pôtre : voici ce qu'il dit
,
pour inspirer la

« Moi je suis au Christ », ils avaient trouvé la crainte, non pas de lui-même, mais du Christ :

véritable porte. «Est-ce que vous voulez éprouver la puis-

4. Quant à la bergerie, qui n'est pas la ber- « sance de Jésus-Christ qui parle par ma bou-
gerie du Christ, et au pasteur qui n'est pas le « che ^ ? » Ecoutez le Sauveur lui-même :

vrai pasteur, vous en entendez assez souvent « Et j'ai d'autres brebis », parmi les Gentils,

parler
;
car nous vous avons maintes fois dit « ((ui ne sont pas de cette bergerie », c'est-

' 1 Tim. II, 5. — M Cor. i, 12, 13. ' Matih. xv, lil. — 11 Cor. xiu, 3.



QUARANTE-SEPTIÈME TRAITÉ. — PASTEUR ET PORTE. 649

à-dire du peuple d'Israël ; « il faut aussi que citer. Le mot « moi » a été prononcé avec une
«je les amène ».11 les amène par ses Apôtres, affectation visible: « Parce que moi je donne »,

mais c'est lui-même et non un autre. Ecoute dit-il ; « je quitte mon âme, moi, je quitte ».

encore ceci : o Et elles entendront ma voix». Qu'est-ce à dire, « moi je (juitte ? » C'est moi
C'est lui-même qui parle par ses envoyés, et qui la quitte

;
que les Juifs ne soient pas si

c'est par leur bouche que sa voix se fait en- fiers : ils ont pu chercher à me faire du mal,
tendre, « afin qu'il n'y ait qu'un seul bercail mais jamais ils n'ont eu la puissance de dis-

« et un seul pasteur ». De la réunion de ces poser de moi. Qu'ils me tourmentent autant
deux troupeaux, comme de la réunion de que cela dépend d'eux, si je ne consens pas à
deux murailles, s'est formée la pierre angu- quitter mon âme, à quoi leur servira de me
faire ^ Le Christ est donc, en même temps, tourmenter ? Un seul mot de réponse, pro-

porte et pierre angulaire ; mais que tout cela féré par le Christ, a suffi pour les jeter à

soit dit par similitude ; car rien de tout cela terre ; à cette question du Sauveur : c Qui
n'existe en réalité. « cherchez-vous ? ils répondirent : a Jésus »

;

6. Je l'ai déjà dit, et j'ai fortement appuyé alors il leur dit : « C'est moi ». Ils reculèrent

sur cette vérité : ceux qui me comprennent de quelques pas, et furent « renversés^ ».

le sentent bien, et même ceux qui le sentent Sur une seule parole du Christ, ils sont tom-
me comprennent

;
pour ceux dont l'intelli- bés par terre

;
que feront-ils, lorsqu'il leur

gence ne saisit pas tout ce que je veux dire, parlera en qualité de juge ? « Moi, moi »,

leur devoir est de croire fermement ce qui dis-je, « je quitte mon âme, afin de la re -

dépasse encore les bornes de leur esprit. Par « prendre de nouveau ». Que les Juifs ne se

similitude se trouvent dans le Christ des qua- glorifient point, comme s'ils étaient deve-

lilés qui ne lui appartiennent point par na- nus les maîtres : il a seul disposé de sa vie.

ture ; ainsi, il est pierre, il est porte, il est aie me suis endormi ». Vous connaissez le

pierre angulaire, il est pasteur, il est agneau, psaume où se trouvent ces paroles du Christ:

il est lion. Que de titres par similitude, sans « Je me suis endormi, j'ai pris mon sommeil,

en compter d'autres, qu'il serait trop long « je me suis réveillé, parce que le Seigneur

d'énumérerl Si tu fais attention aux proprié- «est mon appui * ». Tout à l'heure, ce

tés des choses que tu as l'habitude de voir, tu psaume nous a été lu, et nous avons entendu

remarqueras que le Christ n'est pas une pierre, ce passage : « Je me suis endormi, et j'ai i)ris

car il n'en a ni la dureté ni l'insensibilité ; il « mon sommeil, et je me suis réveillé, [)arce

n'est pas davantage une porte, parce qu'il « que le Seigneur est mon appui ». Qu'est-ce

n'est i)as sorti des mains d'un artisan : tu ne à dire : « Je me suis endormi ? » J'ai dormi,

saurais non [)lus voir en lui une pierre an- parce que je l'ai bien voulu. Qu'est-ce à dire :

gulaire, car un maçon ne l'a point préparée
;

« Je me suis endormi ?» Je suis mort. A vrai

serait-il un berger ? Mais non : jamais il n'a dire, ne dormait-il point, puisqu'il est sorti

gardé de brebis à quatre pattes; comme il de son sépulcre comme d'un lit, et cela (|uand

n'est pas une bêle sauvage, on ne peut dire il l'a voulu ? Mais il aime à rendre gloire à

qu'il soit un lion ; enfin, ne le considérons son Père, afin de nous porter à rendre gloire

pas comme un agneau, puisqu'il ne fait à notre Créateur. Quant à ces autres paroles :

point partie d'un troupeau. Il n'est donc tout « Je me suis réveillé, parce que le Seigneur

cela que par comparaison, car voici ce ([u'il « est mon a|>pui », avez-vous le droit de con-

est par nature : « Au commencement était le dure que le pouvoir de ressusciter lui a fait

a Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe défaut, et que s'il a pu mourir par un effet de

« était Dieu ». Qu'était-il comme homme, tel sa volonté, la puissance lui a mani|ué pour

(|u'il nous est apparu ? « Et le Verbe s'est fait sortir d'entre les morts ? D'après ces |taroles,

« chair, et il a habité parmi nous * ». si on ne les comprend point snflisanimcnt, il

7. Ecoute encore : « C'est pour cela (|ue le semblerait qu'on doive les entendre en ce

« Père m'aime, parce que moi je (|uitte mon sens : «Je me suis endormi », ou, en d'autres

c( âme, afin ()ue je la reprenne de nouveau», termes, j'ai dormi [•arce()ue jel'ai bien voulu.

Que dit-il ? « C'est pour cela que le Père « Et je me suis réveillé ». Pourquoi ? a Parce

« m'aime » : parce que je meurs pour ressus- « que le Seigneur est mon appui ». Eh (|uoi !

' Eph. :i, 11-2J. — ' Jïdu, i, 1,11. ' Jean, xviii, 4-6. — ' Pi. lu, u.
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vous seriez impuissant par vous-même de ceux qui se sont réunis même aujourd'hui

sortir du tombeau ? Si vous étiez incapable de pour entendre la parole de Dieu. « Je donne
le faire, vous ne diriez pas : « J'ai le pouvoir « ma vie », dit le Sauveur. En quelle qualité

« de quitter mon âme, et j'ai le pouvoir delà donne-t-il sa vie? Quelle vie donne-t-il ?

«reprendre à nouveau ». Il est dit en un Qu'est le Christ? Il est Verbe et homme
autre endroit de l'Evangile, non-seulement tout ensemble : et il n'est pas homme en
que le Père a ressuscité son Fils, mais aussi ce sens qu'il n'ait qu'un corps, parce que
que le Fils s'est ressuscité lui-même : « Dé- l'homme se compose d'un corps et d'une

« truisez ce temple en trois jours, et je le re- âme ; et dans le Christ, l'homme se trouve

«bâtirai ». L'Evangéliste ajoute : « Mais il tout entier. Il ne se serait pas, en eflet, revêtu

« parlait du temple de son corps ^ ». Ce qui de la partie la plus grossière de notre huma-
était mort en lui, il le ressuscitait. Car le nité, sans en prendre la plus noble ; or, l'âme

Verbe n'est pas mort, son âme non plus: si del'hommeestsupérieureà son corps. Puisque

la tienne elle-même n'est pas exposée aux notre humanité se trouve tout entière dans

coups du trépas, celle du Sauveur en serait- le Christ, qu'est-il donc ? Je l'ai dit : il est

elle la victime ? Verbe et homme. Qu'est-ce à dire : Verbe et

8. Mais, me dis-tu, comment savoir si mon homme ? C'est-à-dire, Verbe, âme et corps,

âme ne meurt pas ?— Ne la fais pas mourir, Tenez à ce point de doctrine, car il y a des

et elle ne mourra pas. — Tu ajoutes : Com- hérétiques qui y sont opposés : depuis long-

ment puis-je tuer mon âme ? Il m'est inutile temps déjà, la vérité catholique les compte

de parler d'autres péchés : « La bouche qui au nombre de ses ennemis, mais pareils à des

«ment tue l'âme ^». — Serai-je jamais sûr voleurs et à des brigands, qui n'entrent point

qu'elle ne mourra pas? Le Sauveur lui-même par la porte, ils ne cessent de tendre des pièges

en a donné la certitude à son disciple, au troupeau. Les Apollinaristes ont été dé-

Ecoute-le : « Ne craignez point ceux qui tuent clarés hérétiques pour avoir osé enseigner

« le corps, et ne peuvent rien de plus ». Mais que le Christ est seulement Verbe et corps:

que dit-il de positif ? « Craignez Celui qui à les entendre, il n'a pas pris une âme hu-

« peut tuer le corps et l'âme, et les jeter dans maine. Plusieurs d'entre eux n'ont pu dis-

« l'enfer '». Voilà la preuve qu'elle meurt, convenir qu'il ait eu une âme; mais voyez

et aussi qu'elle ne meurt pas. Pour l'âme, en quelle insoutenable absurdité, en quelle

qu'est-ce que mourir ? Et pour le corps ? folie ridicule ils sont tombés. Ils ont admis

Pour ton corps, mourir, c'est perdre sa vie en lui l'existence d'une âme dépourvue de

propre ;
pour ton âme, c'est encore perdre sa raison : quant à la présence en lui d'une

vie propre. Ton âme est la vie de ton corps
;

âme raisonnable, ils l'ont niée : ils lui ont

Dieu est la vie de ton âme. De même que le attribué une âme animale, ils lui ont refusé

corps meurt au moment où l'âme, qui est une âme humaine. Ils ont refusé au Christ,

sa vie, s'en sépare, ainsi meurt Tâme, dès parce qu'ils l'avaient eux-mêmes perdue. Que

qu'elle se sépare du principe de sa vie, dès leur erreur ne devienne pas la nôtre, car nous

qu'elle s'éloigne de son Dieu. Néanmoins, avons été nourris et élevés dans la foi catho-

l'âme est certainement immortelle. Oui, elle lique. Je profite donc de cette occasion pour

est immortelle
,

parce qu'en mourant elle prémunir votre charité, comme dans les le-

n'a pas cessé de vivre. Ce que l'Apôtre dit de çons précédentes nous vous avons suffisam-

la veuve qui vit dans les délices s'applique ment prémunis contre les Sabelliens et les

aussi à l'âme qui a perdu son Dieu : « Elle Ariens ; contre les Sabelliens, qui ne voient

« est morte, quoiqu'elle paraisse vivante *». aucune différence entre le Père et le Fils
;

9. Comment donc le Sauveur donne-t-il sa contre les Ariens, qui prétendent qu'autre

vie ? Mes frères, apportons encore plus d'at- chose est le Père, autre chose est le Fils,

tention à élucider cette question : l'heure qui comme s'ils n'avaient pas tous deux la même
nous presse d'habitude le dimanche, ne nous substance. Autant qu'il vous en souvient, et

presse pas aujourd'hui ; nous avons du temps que vous devez vous en souvenir, nous vous

à notre disposition : j'engage à en profiter avons fortifiés contre l'hérésie des Photiniens,

qui n'ont vu en Jésus-Christ qu'un pur

s/Jm t/l' v.'t

"
^ ''' *' '' " ' '''"'• "' ''' '"' "' ''

t^omme, sans y reconnaître aussi un Dieu
;
et
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contre les Manichéens, suivant lesquels il était Jésus a gardé celle du brigand, il est resté

Dieu sans être homme en même temps
;

inséparablement uni à la sienne. Si nous di-

enfin, nous avons profité de l'occasion pré- sons que son âme s'est séparée d'elle-même,

sente pour vous parler de l'àme du Sauveur pour se retrouver ensuite, nous dirons la plus

et combattre l'erreur des Apollinaristes : ces grossière absurdité; car une âme qui ne s'est

hérétiques, nous l'avons dit, soutiennent que point séparée du Verbe, ne pouvait se séparer

le Christ n'a pas eu d'âme humaine, d'âme d'elle-même.

raisonnable et intelligente, une âme, enfin, tl. Disons donc ce qui est vrai et facile à

qui nous distingue des bêtes, et telle qu'il en comprendre, et j)Our cela, prenons, comme
faut une pour faire de nous des hommes. terme de comparaison, le premier homme

dO. Cotnment le Sauveur a-t-il dit ici : «J'ai venu. Il ne se compose point du verbe, d'une

« le pouvoir de donner ma vie ?» En quelle âme et d'un corps; il se compose unique-
qualité donne-t-il sa vie ? Quelle vie donne- ment d'un corps et d'une âme : ap()renons de
t-il ? Est-ce en tant que Verbe que le Christ lui comment un homme quelconque quitte

donne sa vie et qu'il la reprend ? Est-ce en son âme. Est-ce qu'aucun ne la quitte? Tu es

tant qu'il est âme humaine, qu'il se perd pour à même de me dire : personne n'a le pouvoir

se retrouver ensuite ? Est-ce en tant que de quitter son âme et de la reprendre. Mais

corps qu'il abandonne son âme et s'en res- si personne ne pouvait quitter son âme, l'a-

saisit ? Autant de questions qu'il nous faut pôtre Jean ne dirait pas : a Comme le Christ

traiter: nous choisirons la solution la plus «quitte son âme pour nous, ainsi devons-

conforme à la règle de la vérité. Si nous di- « nous la quitter pour nos frères ' ». Par con-

sens : Le Verbe de Dieu a quitté son âme et séquent, il nous est permis de quitter nos

l'a reprise ensuite, il est à craindre que nous âmes pour nos frères, si, toutefois, nous

donnions lieu à une mauvaise interprétation, sommes remplis du dévouement de celui sans

et qu'on nous dise : Cette âme a donc été se- l'aide duquel nous ne pouvons rien faire,

parée du Verbe pendant un certain temps, et Quand un saint martyr a quitté son âme pour

à partir du moment où il a pris cette âme, le ses frères, en quelle qualité l'a-t-il quittée?

Verbe s'en est un jour trouvé dépourvu. Je le quelle vie a-t-il quittée? Si nous saisissons

sais bien , à une certaine époque le Verbe bien ceci, nous verrons en quel sens le Christ

n'a pas eu d'âme humaine, c'est quand, « au a dit : « J'ai le pouvoir de quitter mon
« commencement, était le Verbe, et» que «le « âme ». homme, es-tu [)rêt à mourir pour

«Verbe était en Dieu, et» que «le Verbe était le Christ? — Je le suis. — Je vais m'ex[)rimer

« Dieu » ; mais le Verbe en a eu une, dès d'une autre manière : Es-tu prêt à quitter

qu' ff il s'est fait chair j)Our habiter parmi ton âme pour le Christ? Aces mois, on me
« nous ' », et qu'il s'est revêtu de notre hu- répond : Je suis prêt, comme on m'avait ré-

manité;caril est devenu homme complet, pondu (|uand je demandais : Es-tu prêt à

c'est-à-dire qu'il a pris un corps et une âme. mourir? Quitter son âme et mourir, c'est

A (jUGi ont abouti ses souffrances et sa mort, donc la même chose. Mais pour qui y a-t-il

sinon à séparer son corps et son âme ? iMais ici combat? Il suffit à un homme de mourir

son âme, elles ne l'ont jamais séparée du pour quitter son âme, mais tous ne la (luit-

Verbe. Si le Sauveur est moi t, ou plutôt parce tent point pour le Christ, et personne n'a le

qu'il est mort (et, de fait, il est mort pour pouvoir de re|)rendre ce (ju'il a (juitlé : le

nous sur la croix), il est sûr que son corps a Christ, au contraire, a quitté la sienne pour

rendu son âme par son dernier soupir; et nous; ill'a (juittée (juand il a voulu, et quand

celle-ci s'en est éloignée, pour revenir bientôt il a voulu, il l'a reprise. Quitter son âme,

en lui et le ressusciter. Mais je suis loin de c'est donc mourir. L'apôtre Pierre a dit, en

dire que l'âme du Christ a été séparée du ce sens, au Sauveur : « Je (luitterai mon âme

Verbe. Il a dit, en effet, à l'âme du larron: «pour vous* »; c'est-â dire : Je mourrai

« Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le Pa- pour vous. Agir ainsi, c'est le propre du

« radis * ». A ce moment-là, il n'abandonnait corps : le corps .|uilte son âme, et il la re-

pas l'âme fidèle du larron, et il aurait alors prend non par l'ellel de son propre |»0MVuir,

abandonné la sienne ? Comme le Seigneur mais par la puissance de celui qui y réside :

' .Itao, I, 1, H. — ' Luc, xxiw, M. ' 1 .>c«ii, m, 10. — ' Jo*n, lUi, 37.



652 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

le corps quitte donc son âme en expirant, néanmoins, ils ne font ensemble qu'un seul

Considère le Sauveur sur la croix; il dit : Christ. Prenons un homme pour exemple.
« J'ai soif » ; ceux qui l'environnaient trem- Où se trouve maintenant l'apôtre Paul ? Celui

pèrent une éponge dans le vinaigre, l'atta- qui me répond : Il repose dans le Christ, dit

chèrent à un roseau, et l'approchèrent de ses vrai ; et celui qui me répond : Il est à Rome,
lèvres : lorsqu'il en eut goûté, il s'écria : dans un tombeau, ne se trompe pas : celui-ia

« C'est fini ». Qu'est-ce à dire : « C'est fini ?» me parle de son âme, celui-ci de son corps.

J'ai accompli tout ce que les Prophètes Toutefois, nous ne prétendons pas qu'il y ait

avaient annoncé comme devant avoir lieu deux apôtres Paul, dont l'un repose dans le

avant ma mort. Il avait le pouvoir de quitter Christ et l'autre dans le sépulcre ; et, pour-
son âme quand il le voudrait ; aussi, après tant, nous disons que l'apôtre Paul vit dans
avoir rapporté ces paroles de Jésus-Christ : le Christ, et que le même apôtre Paul est

«C'est fini», que dit l'Evangéliste? a Et ayant étendu mort dans un tombeau. Que quel-

« baissé la tête, il rendit l'esprit * ». C'est là qu'un vienne à mourir, nous disons : C'était

quitter son âme. Que votre charité veuille un homme bon, un homme exact à ses dé-

faire attention à ce passage : « Ayant baissé voirs ; il est, avec le Christ, dans le séjour de

«la tête, il rendit l'esprit». Qui est-ce qui la paix; et presque en même temps nous
rendit l'esprit? quel esprit fut rendu? 11 ren- ajoutons : Allons à son convoi, et mettons-le

dit l'esprit : ce fut le corps qui le rendit, en terre. Tu vas enterrer celui que tu avais

Qu'est-ce à dire : Le corps rendit l'esprit? Le d'abord affirmé se trouver dans la paix avec

corps le chassa hors de lui, il l'expira ; car le Dieu : bien que son âme, qui vit pour les

mot expirer veut dire : mettre son esprit hors siècles, soit toute différente du corps, que la

du corps. Comme le mot exiler signifie : corruption dévore dans le sépulcre. Mais de

mettre un homme dehors et le forcer à rester ce que la réunion du corps et de l'âme porte

seul ; comme exorbiter signifie : exclure de le nom d'homme, l'une et l'autre de ces par-

l'orbite; ainsi, expirer veut dire chasser l'es- ties appartiennent même séparément à la per-

prit ; cet esprit, c'est l'âme. Au moment donc sonnalité de l'homme, et porte son nom.

où l'âme sort du corps, et que le corps se 13. Aucun ne doit donc chanceler en en-

trouve être sans âme, alors, d'après la ma- tendant ces paroles sortir de la bouche du
nière habituelle de parler, l'homme quitte Sauveur : « Je quitte mon âme, et je la re-

son âme. A quel instant le Christ a-t-il quitté a prends ». C'est son corps qui la quitte par

son âme ? Quand le Verbe y a consenti. L'au- un effet de la puissance du Verbe ; et il la re-

torité suprême se trouvait dans le Verbe : à prend, toujours en vertu de la même puis-

lui appartenait de désigner l'heure où il quit- sance. Le corps même seul du Sauveur a reçu

ferait son âme, et l'heure où il la reprendrait, et porte le nom de Notre-Seigneur Jésus-

12. Puisque c'est le corps qui quitte l'âme, Christ. — Comment le prouves-tu, me dit

comment le Christ a-t-il quitté la sienne ? Le quelqu'un? Oui, j'ose le dire, le corps même
Christ n'était-il pas corps? Oui, il l'était ; car seul du Sauveur porte le nom du Christ. Nous

il était corps, âme et Verbe tout ensemble; et croyons avec certitude, non-seulement en

le corps, l'âirie, le Verbe, ne formaient pas Dieu le Père, mais aussi en son Fils unique,

trois Christs, mais un seul Christ. Examine Notre-Seigneur Jésus-Christ ; en disant : son

l'homme, fais de toi-même comme un gra- Fils unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, j'ai

din pour t'élever jusqu'à ce qui est au-dessus parlé de sa personne tout entière. Comprends-

de toi, sinon pour le comprendre, du moins le bien, il est question de lui dans son entier,

pour le croire. De même que l'âme et le corps c'est-à-dire comme Verbe, comme âme et

ne forment qu'un seul homme, ainsi le Verbe comme corps. Il est évident que la confession

et l'homme ne forment qu'un seul Christ, embrasse toutes les vérités reconnues par la

Remarquez ce que j'ai dit, et comprenez-moi. foi catholique ; tu crois en ce Christ qui a été

L'âme et le corps sont deux choses bien dis- crucifié et enseveli. Par conséquent, tu ne

tinctes, et, pourtant, leur réunion ne fait nies pas que le Christ ait été enseveli, et,

qu'un seul homme. A leur tour, le Verbe et pourtant, son corps seul a été mis dans un
l'homme sont bien différents l'un de l'autre

;
sépulcre. Si son âme s'y était trouvée enfer-

' jeao, xu, 28-30. méc, il u'aufait pu dire qu'il était mort, et
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puisque sa mort était réelle, et elle devait son de la i)uissance du corps, mais en vertu

l'être pour que sa résurrection le fût aussi, du pouvoir de celui qui s'était revêtu de ce

il était donc enfermé dans le tombeau sans corps et de cette âme pour accomplir toutes

son àme, et pourtant le Christ a été enseveli, ces choses.

Donc son corps, même séparé de son âme, iA. Et le Sauveur dit : «J'ai reçu ce com-
qui ne fut pas même ensevelie avec lui, por- «mandement de mon Père». Le Verbe n'a

tait le nom de Christ. J'en trouve une nou- point reçu verbalement ce commandement;
velle preuve dans les paroles suivantes de mais tout précepte se trouve dans le Verbe

l'Ajiôtre : « Soyez dans les mêmes disposi- unique du Père. Puisqu'on dit que le Fils re-

a tions que Notre-Seigneur Jésus-Christ, lui çoit du Père ce qu'il possède en vertu de sa

« qui, étant Dieu, n'a pas cru que ce fût pour substance divine, comment le Sauveur a-t-il

«lui une usurpation de s'égaler à Dieu», pu dire : «Comme le Père a la vie en lui-

N'est-il pas ici question de Jésus-Clirist, en « même, ainsi a-t-il donné au Fils d'avoir la

tant que Verbe, Dieu en Dieu? Ecoute ce qui « vie en lui-même '? » Dès lors que le Fils

suit : « Mais il s'est humilié lui-même en lui-même est la vie, ces paroles n'amoin-

« prenant la forme d'esclave, en se rendant drisst^nt aucunement sa puissance, mais elles

« semblable à un homme, et reconnu pour prouvent sa génération divine. En elTet, le

« homme par tout ce qui a paru de lui ». Et Père n'a point agi comme s'il ajoutait quel-

tout cela, qui est-ce qui l'a fait, si ce n'est le que chose à sa substance pour lui donner un

même Jésus-Christ? Ici, nous trouvons tout degré de perfection qui lui manquerait. Mais

ce qui concerne et le Verbe dans la forme de comme il l'a engendré avec toutes les perfec-

Dieu, qui s'est revêtu de la forme d'esclave, tions, il lui a tout donné en l'engendrant,

et l'âme et le corps dans la forme d'esclave, Ainsi l'a-t-il engendré son égal, parce qu'a-

dont s'est revêtue la forme de Dieu, a 11 s'est lors il ne l'a point établi dans un état d'infé-

« humilié lui-n)ême, en se faisant obéissant riorité. Toutefois, au moment où le Sauveur

jusqu'à la mort' ». Au moment de sa mort, parlait, et parce que la lumière luisait dans

son corps seul a été attaché à la croix par les les ténèbres, et que les ténèbres ne la com-

Juifs ; car s'il a dit à ses disciples :« Ne crai- prenaient point *, « une nouvelle dispute

« gnez point ceux qui tuent le corps et ne « s'éleva entre les Juifs à cause de ces paroles,

« peuvent tuer l'âme ' », les Juifs ont-ils pu « et plusieurs d'entre eux disaient: Il est pos-

faire plus que tuer son corps? Pourtant le « sédé du démon, il est fou, pourquoi l'é-

Christ a été mis à mort, parce que son corps «coûtez-vous? » Voilà une preuve que les

a été tué. Ainsi, lorsque son corps a quitté ténèbres les i)lus épaisses régnaient eu eux.

son âme, le Christ Ta quittée, et quand, pour « Les autres disaient : Ces paroles ne sont

ressusciter son corps, il l'a reprise, il l'a re- « point d'un démonia(|ue, le démon peut-il

prise lui-même. Cela ne s'est pas fait en rai- « ouvrir les yeux d'un aveugle ? »

« Philipp. II, 6-8. — • Malih. x, 28. ' Jean, v, 26. — • Id. i, 5.



QUARANTE-HQITIÈME [TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT : « LES FÊTES DE LA DÉDICACE SE FIRENT A JÉRUSALEM », JUSQU'A : « OR

et TOUT CE QUE JEAN DIT DE LUI ÉTAIT VRAI, ET BEAUCOUP CRURENT EN LUI H. (Cliap. X, 22-42.)

LE CHRIST, FILS DE DIEU.

A l'occasion de la Dédicace, les Juifs rencontrèrent Jésus au temple, et voulant le surprendre dans ses paroles, ils lui denoan-

dèrent s'il était le Christ. En leur faisant dire ce qu'ils ne voulaient pas, il les amena jusqu'à leur parler de sa qualité de

Fils de Dieu, de sa puissance, de ses œuvres
;
puis, comme ils prenaient des pierres pour les lui jeter, il se retira au-delà

du Jourdain, et y trouva des hommes qui crurent en lui.

1. Ainsi que je l'ai déjà recommandé à « Jusques à quand tiendrez-vous notre âme

votre charité, vous devez certainement vous « en suspens? Si vous êtes le Christ, dites-le-

rappeler que Jean l'évangéliste ne veut pas « nous ouvertement ». Ce n'était pas la vérité

que nous soyons toujours nourris de lait, qu'ils désiraient, mais une calomnie qu'ils

mais bien de mets plus solides. Quiconque préparaient. « C'était Tbiver » ; et ils étaient

n'est pas encore propre à prendre la solide froids, car ils étaient lents à s'approcher de

nourriture de la parole de Dieu, doit se nour- ce feu divin : s'approcher, c'est croire
;
qui

rir du lait de la foi, et la parole qu'il ne peut croit, s'approche; qui nie, s'éloigne. Ce n'est

comprendre, il doit la croire sans hésiter; car pas avec les pieds que l'âme se met en mou-

la foi, c'est le mérite; l'intelligence en est la vement, mais par les sentiments. Ils étaient

récompense; dans le travail même de son devenus froids faute de charité et d'amour, et

attention, notre esprit épuise toute sa perspi- ils brûlaient du désir de nuire : ils étaient

cacité pour écarter les ténèbres inhérentes à loin de lui, et ils étaient là ; ils n'appro-

notre humanité et s'éclairer à la parole de chaient pas de lui en croyant, et ils le pre-

Dieu. Nous ne refuserons donc pas la peine naient en le persécutant. Ils voulaient en-

du travail, si l'amour nous anime ; car, vous tendre dire au Seigneur : Je suis le Christ;

le savez, celui qui aime ne se fatigue pas, et et peut-être n'avaient-ils du Christ que des

tout travail est pénible pour ceux qui n'ai- idées humaines. Les Prophètes ont annoncé

ment point. Si la cupidité aide les avares à le Christ, mais les hérétiques ne reconnais-

supporter tant de peines, l'amour n'en fera- sent la divinité du Christ ni dans les prophé-

t-il pas autant pour nous? ties, ni même dans l'Evangile; combien les

2. Ecoutez l'Evangile : « Or, les fêtes de la Juifs le pouvaient-ils moins, tant qu'ils avaient

« Dédicace (e/2C«n2«) se firent à Jérusalem ». un voile sur le cœur M Enfin, dans un cer-

C'était la fête de la Dédicace du temple. En tain endroit de l'Evangile, le Seigneur Jésus

grec, en effet, le motxaitvbv veut dire nouveau, sachant qu'ils ne connaissaient le Christ que

A chaque fois qu'une chose nouvelle est dé- comme homme et non comme Dieu, en tant

diée, on appelle cela {encœnia), et même qu'il était homme et non en tant qu'il restait

aujourd'hui l'usage a consacré cette exprès- Dieu, même après s'être revêtu de notre

sion : si quelqu'un revêt une tunique neuve, humanité, leur dit : « Que vous semble-t-il

on dit de lui : encœjiiat. Le jour où le temple « du Christ? de qui est-il fils? » Ils répon-

avait été dédié, les Juifs l'observaient avec dirent selon leur manière de penser : « De

solennité, et c'était cette fête même qu'on « David »; ils avaient lu ainsi, et ils ne rete-

solennisait quand le Seigneur prononça les naient que cela, car ils lisaient bien qu'il

paroles qu'on vient de lire. était Dieu, mais ils ne comprenaient pas. Ce-

3.a C'était l'hiver, et Jésussepromenaitdans pendant, pour les étonner et les porter à

a le temple, sous le portique de Salomon ; les chercher sa divinité, lui dont ils méprisaient

« Juifs l'environnèrent donc et ils lui disaient : » n cor. m, is.
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l'infirmité, le Seigneur leur répondit: aCom- 5. o Mes brebis écoutent ma voix, et je les

« ment donc David inspiré l'appelle-t-il Sei- « connais, et elles me suivent, et moi je leur

« gneur, disant: Le Seigneur a dit à mon Sei- «donne la vie éternelle ». Voilà les pàtu-

« gneur:Assejez-vous à ma droite, jusqu'à ce rages. Si vous vous le rappelez, il avait dit

«que je place vos ennemis sous vos pieds? plus haut : « Et il entrera, et il sortira,

a Si donc David inspiré l'appelle Seigneur, cet il trouvera des pâturages ». Nous som-
« comment est-il son fils * ?» Il ne nie point, mes entrés en croyant, nous sortons en mou-
il interroge. Que personne, en entendant ces rant. Mais comme nous sommes entrés par la

paroles, ne pense que le Seigneur Jésus a nié porte de la foi, de même soyons pleins de

qu'il fût vraiment fils de David : si Jésus- foi en sortant de notre corps. C'est ainsi qu'il

Christ eût nié qu'il était le fils de David, il nous faut sortir par la porte même, pour

n'aurait pas rendu la vue aux aveugles qui trouver les pâturages. Ces bons pâturages,

l'invoquaient sous ce nom-là. Comme il c'est la vie éternelle. Là, aucune herbe ne

passait un jour, deux aveugles, assis le long sèche; tout y est vert, tout y est vigoureux,

du chemin, se mirent à crier : a Fils de Da- Il est une herbe qu'on appelle toujours vi-

a vid, ayez pitié de nous » ; entendant ces vante ; mais là seulement se trouve la vraie

paroles, Jésus eut pitié d'eux ; il s'arrêta, les vie. a Je leur donnerai », dit-il, c la vie

guérit et leur rendit la vue % parce qu'il re- « éternelle », à mes brebis. Pour vous, vous

connut son nom. Aussi l'apôtre Paul dit : cherchez une occasion de me calomnier
,

« Il est né du sang de David, selon la parce que vous ne pensez qu'à la vie pré-

« chair ^ » ; écrivant à Timothée, il dit encore : sente.

a Souviens-toi que Jésus-Christ, qui est né G. «Et elles ne périront pas à jamais».
« de la race de David, est ressuscité d'entre C'est comme s'il leur eût dit : Mais vous,

« les morts, selon mon Evangile*». Comme la vous périrez à toujours, parce que vous

Vierge Marie tirait son origine de la race de n'êtes pas de mes brebis, o Personne ne les

David, le Seigneur était du sang de David. a arrachera de ma main». Ecoutez encore

4. Ce n'était pas sans intention que les Juifs plus attentivement : « Ce que mon Père m'a

interrogeaient Jésus-Christ; s'il répondait: o donné est plus grand que toutes choses».

Je suis le Christ, comme ils ne voyaient en Que peut le loup? que peuvent le voleur et le

lui que sa descendance de la race de David, larron? Ils ne perdent que les prédestinés à

ils l'accuseraient malicieusement de s'arroger la mort. Mais pour les brebis dont l'Apôtre

le pouvoir royal ; mais il leur fit une réponse dit : « Le Seigneur connaît ceux qui sont à

bien plus relevée ; ils ne voulaient l'accuser « lui * » ; et encore : « Ceux qu'il a connus

que de se faire le fils de David, il leur répondit « d'avance, ceux-là il les a aussi prédestinés
;

qu'il était le Fils de Dieu. Et comment? « ceux qu'il a prédestinés, il les a aussi ap-

Ecoutez : « Jésus leur répondit : Je vous parle « pelés ; ceux qu'il a appelés, il les a aussi

a et vous ne me croyez pas ; les œuvres que «justifiés; et ceux qu'il a justifiés, il les a

« je fais au nom de mon Père rendent témoi- « aussi glorifiés » »; pour ces brebis, le loup

« gnage de moi , mais vous, vous ne croyez ne peut les ravir, ni le voleur les enlever, ni

pas, parce que vous n'êtes pas de mes bre- le larron les mettre à mort. Il est assuré de

a bis». Déjà plus haut '^ vous avez a[)pris leur nombre, Celui qui sait ce qu'il a donné

quelles sont ces brebis ; soyez donc ces bre- pour elles, et c'est ce qu'il dit : a Nul ne les

bis : on devient brebis en croyant, en suivant « arrachera de ma main» ; et encore ce qu'il

le Pasteur, en ne méprisant pas le Rédemp- dit pour son Père : a Ce que mon Père m'a

leur, en entrant par la porte, en sortant et en « donné est plus grand (|ue toutes choses ».

trouvant les i)âtiirages, en jouissant de la vie Qu'est-ce donc que le Père a donné au Fils,

éternelle. Comment donc leur dit-il : « Vous qui soit plusgrand que toutes choses ? Il lui a

a n'êtes pas de mes brebis ? » Parce qu'il les donné d'être son Fils unique. Qu'est-ce donc à

voyait prédestinés à la mort éternelle, et non dire :« Il a donné ?»Etait-ildéj i pour qu'il lui

pas racheté^ au prix de son sang pour la vie donnât, ou lui a-t-il donné eu l'engendrant ?

éternelle. Car s'il était déjà pour que le Père lui donnât

d'être le Fils, alors il aurait existé pendant
* Matth. XXII, »2-l.'<. — ' id. ix, 30-31. — ' Uotn. l, .1. —

'
II Tim. 11, ». — ' Trailé XL\. ' " Tira, ti, 19. — ' Horo. vill, 29, 30.
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un certain temps sans être le Fils; loin de dessus de toute créature ; il s'est élevé au-

nous de dire qu'il y a eu un temps où le Sel- dessus de tout ce qui est grand ; il est par-

gneur-Christ a existé sans être le Fils. De venu à ce qui est plus grand que toutes

nous cela peut se dire; pendant un temps choses, et il a dit : « Au commencement était

nous étions fils des hommes, nous n'étions « le Verbe *». Mais comme Celui dont il est

pas tils de Dieu. Nous, c'est la grâce qui nous le Verbe n'est pas du Verbe, et que le Verbe

a faits fils de Dieu; Lui, c'est sa nature, est de Celui dont il est le Verbe, il dit: «Ce que

parce qu'il est né tel, et vous n'avez pas lieu « m'a donné le Père », c'est-à-dire que je sois

de dire : Il n'était pas avant d'être né ; car en son Verbe, que je sois son Fils unique, que je

aucun temps on ne peut dire : Il n'était pas sois la splendeur de sa lumière, a ce que m'a

né. Celui qui est coéternel au Père. Que celui « donné le Père est plus grand que toutes

qui goûte ces choses comprenne; s'il ne com- «choses ». C'est pourquoi « personne ne

prend pas, qu'il croie
;
qu'il s'en nourrisse et « ravit », dit-il, « mes brebis de ma main,

il comprendra. Le Verbe de Dieu est toujours « Personne ne peut les enlever de la main

avec le Père et toujours Verbe ; et parce qu'il « de mon Père ».

est le Verbe, il est le Fils. Il est donc toujours 7. « De ma main » et « de la main de mon
le Fils et toujours égal au Père. Car ce n'est « Père » . Qu'est-ce que cela veut dire : « Per-

pas en raison de sa croissance, mais en raison « sonne ne ravit de ma main », et : « personne

de sa naissance qu'il est égal au Père, lui qui « ne ravit de la main de mon Père ?» Est-ce

toujours est né Fils du Père, Dieu de Dieu, que la main du Père est la même que la main

coéternel de l'Eternel. Le Père n'est pas Dieu du Fils? ou bien le Fils lui-même est-il la

par son Fils, tandis que le Fils est Dieu par main de son Père? Si, par la main, nous en-

son Père. C'est pourquoi le Père, en engen- tendons la puissance, une est la puissance du

drant son Fils, lui a donné d'être Dieu et de Père et du Fils, parce que une est leur divi-

lui être coéternel et égal. Voilà ce qui est plus nité. Mais si cette main nous l'entendons dans

grand que toutes choses. Mais comment le le sens du Prophète : « Et le bras du Seigneur

Fils est-il la vie, et comment le Fils a-t-il la « à qui a-t-il été révélé *? » le Fils est lui-

vie ? C'est qu'il est lui-même ce qu'il a : pour même la main du Père. Ce qui ne veut pas

toi, autre chose est ce que tu es, autre chose dire que Dieu a la forme humaine et un corps

est ce que tu as. Par exemple, tu as la sagesse, composé de membres. Car les hommes eux-

es-tu pour cela la sagesse même ? C'est pour- mêmes ont coutume de nommer leurs mains

quoi, comme tu n'es pas toi-même ce q^e tu les autres hommes par l'intermédiaire des-

as, si tu perds ce que tu as, tu reviens à ne quels ils font ce qu'ils veulent. Quelquefois

plus l'avoir ; et tantôt tu le reprends, et tantôt aussi on appelle main d'un homme l'œuvre

tu le perds. C'est ainsi que notre œil n'a pas que cet homme fait avec sa main; c'est ainsi

en lui-même la lumière, de manière à n'en que chacun dit reconnaître sa main lorsqu'il

être jamais séparé : il s'ouvre et il la reçoit
;

reconnaît ce qu'il a écrit. Si donc on entend

il se ferme et il la perd. Mais ce n'est pas ainsi de plusieurs façons la main de l'homme qui a

que le Fils de Dieu est Dieu ; ce n'est pas ainsi réellement une main parmi les membres de

qu'est le Verbe du Père; ce n'est pas ainsi son corps, à combien plus juste titre ne de-

qu'est cette Parole qui ne s'évanouit pas avec vons-nous pas entendre d'une seule manière

le son, mais qui, étant née, demeure toujours, ce qui est dit de la main de Dieu qui n'a au-

II a la sagesse de telle sorte qu'il est lui-même cune forme corporelle ? En cet endroit il vaut

la sagesse et qu'il fait les sages. Il a la vie de mieux, par la main du Père et du Fils,

telle façon qu'il est lui-même la vie et qu'il entendre la puissance du Père et du Fils; car

fait vivre tout ce qui vit. Voilà ce qui est plus nous prenons la main du Père pour le Fils,

grand que toutes choses. L'évangéliste Jean, Quelqu'un, dans une pensée toute charnelle,

voulant parler du Fils de Dieu, a considéré le pourrait s'imaginer que le Fds a aussi un

ciel et la terre; et après les avoir considérés, Fils, et regarder celui-ci comme la main du

il s'est élevé au-dessus d'eux ; il a considéré Christ. Donc : « Personne ne ravit de la

les milliers d'anges rangés en bataille bien « main de mon Père » ; c'est-à-dire, personne

au-dessus du ciel, et comme l'aigle s'élève ne ravit à moi-même,

au-dessus des nues, son âme s'est élevée au- • jean, i, i. — ' isa. un, i.



QUARANTE-HriTIÈME TRAITÉ. — LE CHRIST, FILS DE DIEl . «57

8. Mais n'hésite plus, car écoute ce qui « Dieu a été adressée, et 1 Eciilure ne peut

suit : « Mon Père et moi sommes un ». Jus- « être détruite : moi que le Père a sanctifié et

que-là les Juifs avaient pu su()porter ce qu'il « envoyé dans le monde, pourquoi dites-vous

leur disait; mais quand ils entendirent: « que je blasphème parce que j'ai dit : Je suis

a Mon Père et moi sommes un », ils ne l'en- « le Fils de Dieu ?» Si la parole de Dieu a été

durèrent plus, et, pleins de dureté selon leur adressée aux hommes de manière à ce qu'ils

coutume, ils coururent aux pierres : « lis pri- fussent appelés dieux, le Verbe niêuie de Dieu

« rent des pierres pour le lapider». Mais qui est en Dieu pourrait-il ne pas être Dieu ?

comme le Seigneur ne soutirait pas ce qu'il Si [)ar la parole de Dieu les honmies devien-

ne vouhiit pas souffrir, et qu'il n'a soulTert nent dieux, si en participant à cette parole

que ce qu'il a voulu, il continue à leur parler, ils deviennent dieux, celui auquel ils partici-

quoiqu'ils veuillent le lapider. « Les Juifs pent n'est-il pas Dieu? Si les lumières éclai-

« prirent des pierres pour le lapider. Jésus rées sont elles-mêmes des dieux, la lumière

« leur répondit: Je vous ai montré beaucoup (|ui éclaire n'est-elle pas Dieu? Si, pour s'être

« de bonnes œuvres de la part de mon Père; réchauffées à ce feu salutaire, les créatures

« [)Our laquelle de ces œuvres me lapidez- deviennent dieux, ce feu qui les réchauffe

«vous? Et ils lui répondirent: Ce n'est pas n'est-il pas Dieu? Tu l'approches de la lu-

a pour une bonne œuvre que nous te lapi- mière, tu en es éclairé, et l'on te compte

« dons, mais pour ton blasphème et parce parmi les fils de Dieu ; si tu t'éloignes de la

« qu'étant homme, tu te fais toi-même Dieu ». lumière, tu es dans l'obscurité et dans les té-

Ainsi répondaient-ils à ce qu'il avait dit: nèbres. Mais cette lumière ne s'approche pas

« Mon Père et moi sommes un ». Les Juifs d'elle-même, parce qu'elle ne s'en éloigne

comprenaient donc ce que ne comprennent pas. Si donc la parole de Dieu vous fait dieux,

pasles Ariens. Et ils s'indignèrent, parce qu'ils comment le Verbe de Dieu ne serait-il pas

comprenaient qu'on ne pouvait dire : o Mon Dieu? Le Père a donc sanctifié son Fils et l'a

a Père et moi sommes un », que s'il y a éga- envoyé dans le monde. Quelqu'un dira peut-

lité du Père et du Fils. être: Si le Père l'a sanctifié, il n'a donc pas

9. Mais voyez ce que le Seigneur répondit toujours été saint? H l'a sanctifié comme il

à ces hommes lents à comprendre ; voyant l'a engendré. Qu'il fût saint, il le lui adonné

qu'ils ne pouvaient supporter la splendeur en l'engendrant, parce qu'il l'a engendré

de la vérité, il en tempéra l'éclat par ces pa- saint. Car si ce qui est sanctifié ne pouvait

rôles: «N'est-il pas écrit dans votre loi», pas être saint au[)aravanl, comment pour-

c'est-à-dire, dans la loi qui vous a été donnée : rions-nous dire à Dieu le Père : « Que votre

a J'ai dit : Vous êtes dieux? » Dieu, en effet, a nom soit sanctifié ' ?»

dit aux hommes par son Prophète, dans un 10. a Si je ne fais pas les œuvres de mon
psaume : a J'ai dit : Vous êtes dieux '». Ici le « Père, ne me croyez pas; mais si je les fais,

Seigneur a|)pelle loi toutes les Ecritures en a et si vous ne voulez pas me croire, croyez à

général, quoique ailleurs il désigne la loi a mes œuvres, afin que vous sachiez et que

d'une manière particulière et la distingue a vous croyiez que le Père est en moi et moi

des Prophètes ; comme quand il dit : « La loi « en lui ». Le Fils ne dit pas : a Le Père est eu

« et les Prophètes jusqu'il Jean*» ; et encore : «moi et moi en lui», comme peuvent le

« Dans ces deux commandements sont reu- dire les hommes. Car si nos pensées sont

«fermés toute la loi et les Pro|thète5 ^ ». bonnes, nous sommes eu Dieu, et si nous vi-

Quelquefois il partage les Ecritures eu trois vous saintement. Dieu est en nous. Si nous

parties, lorsqu'il dit : « Il fallait que s'accom- lui sommes fidèles, que nous participions à sa

a plît tout ce qui est écrit de moi dans la loi, grâce, et (jue nous soyons illuminés |)ar lui,

a les Prophètes et les psaumes * » . Mais nous sommes en lui, et il est en nous. Mais il

maintenant il désigne sous le nom de loi les n'en est pas ainsi pour le Fils uni(|ue; il est

psaumes eux-mêmes où se trouvent écrites dans le Père et le Père est eu lui, comme un

ces paroles : « J'ai dit : Vous êtes dieux. Si la égal est dans celui à qui il est égal. Knllu

a loi appelle dieux ceux à qui la parole de quehiuefuis nous pouvons dire : Nous sommes

en Dieu et Dieu est en nous; mais |)Ouvons-

Mallh. VI, 9.

S. AuG. — ToMK X. 41

* l'i. LXJCXi, C. — ' Luc, XVI, 10. — * Matth. xxii, 10. — * Luc,

IXIV, 41. .Mallh. VI, 9,
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nous dire : Dieu et moi sommes une même Le Verbe s'est fait chair, mais ce n'était pas

chose? Tu es en Dieu, parce que Dieu te con- chose difficile pour le Verbe d'arracher sa

tient ; Dieu est en toi, parce que tu es devenu chair de ces mains de chair. Saisir spirituel-

son tem[)le. Mais de ce que tu es en Dieu et lement le Verbe, c'est saisir Jésus-Christ

que Dieu est en toi, peux-tu dire : Celui qui comme il faut.

me voit, voit Dieu: comme le Fils unique 12. « Et il s'en alla au-delà du Jourdain,

a dit: « Qui m'a \u, a vu aussi le Père * », oen ce lieu où Jean baptisait au commence-
et encore : « Le Père et moi sommes un ? » « ment, et il resta là. Et beaucoup venaient

Reconnais le bien propre du Seigneur, et la « vers lui et disaient :Jean n'a fait aucun mi-

faveur faite par lui à son serviteur. Le propre « racle ». Vous vous le rappelez, nous vous

du Seigneur, c'est l'égalité avec le Père; la avons dit de Jean qu'il était une lampe et

faveur accordée au serviteur, c'est la partiel- qu'il rendait témoignage au jour*. Pourquoi

pation à la grâce du Sauveur. donc disent-ils en eux-mêmes : Jean n'a fait

41. «Ils cherchaient doncàlesaisir». Plût à aucun miracle? Jean, disent-ils, ne nous a

Dieu qu'ils l'eussent saisi, mais en croyant montré aucun miracle ; il n'a pas chassé les

en lui, en le comprenant, et non pas en le démons; il n'a pas guéri de la fièvre; il n'a

maltraitant et en le mettant à mort. Car pas rendu la vue aux aveugles ; il n'a pas res-

maintenant, mes frères, quand je vous parle suscité les morts; il n'a pas nourri plusieurs

de ces choses, et que, faible, je vous annonce milliers d'hommes avec cinq ou sept pains
;

des choses fortes, petit, des choses grandes, il n'a pas marché sur la mer; il n'a pas com-

fragile, des choses solides, vous qui êtes tirés mandé aux vents et aux flots: Jean n'a rien

de la même masse dont je suis sorti, et moi- fait de ces choses ; mais tout ce qu'il disait lui

même qui vous parle, tous ensemble nous rendait témoignage. Par le moyen de cette

voulons saisir Jésus-Christ. Mais qu'est-ce que lampe, arrivons donc au jour : « Jt^an n'a fait

le saisir? Si tu l'as compris, tu l'as saisi. Mais « aucun miracle ; mais toutes les choses que

ce n'est pas ce que voulaient les Juifs. Tu l'as « Jfcin a dites de lui étaient vraies ». Ceux-là

saisi, afin de l'avoir. Eux voulaient le saisir ont saisi Jésus, mais non de la même façon que

pour ne plus l'avoir, et parce qu'ils voulaient les Juifs. Les Juifs voulaient le saisir pendant

le prendre ainsi, que leur fit-il? « Il sortit qu'il s'éloignait. Ceux-là l'ont saisi pendant

a d'entre leurs mains». Ils ne le saisirent pas, qu'il restait au milieu d'eux. Enfin, que dit

parce qu'ils n'avaient pas les mains de la foi. l'Evangéliste? «Et beaucoup crurenten lui».

' Jean, xiv, 9. > .]ean, v, 33, 35.
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DEPUIS l'endroit OD IL EST DIT : « OR IL Y AVAIT UN MALADE NOMMÉ LAZAUE », JISQD'a : IL

« s'en ALLA DANS LE PAYS QUI EST PRÈS DU DÉSERT, DANS LA VILLE QUI EST APPELÉE EPIIREM,

« ET LA IL DEMEURAIT AVEC SES DISCIPLES ». (Cliap. XI, 1-34.)

RÉSUKRECTlOxX DE LAZARE.

Le Christ a ressuscité trois morts pour mînifester sa puissance. La mort corporelle est Timage de la mort spirituelle, avec

cette différence, néanmoins, qu'on redoute l'une et qu'on ne craint guère l'autre : la résurrection des corps est aussi

l'emblème de celle des âmes par la foi. Si la tille de Jaïre et le fils de la veuve de Na'ira ûgurent les pécheurs non invé-

térés de pensée et d'action, Lazare représente ceux qui se trouvent plongés dans la corruption de mauvaises habitudes. Sa

résurrection miraculeuse devait être une preuve de la divinité du Christ. En raison de la mauvaise volonté des Pharisiens,

les Apôtres voulaient te dissuader de se rendre à Béihanie, mais Jésus, après les avoir rappelés au devoir, et leur avoir

appris ce qu'est la mort avant le jour du jujreinent, s'en alla, et ils le suivirent. Avant de ressusciter Lazare, il déclara à

Marine qu'il est principe de vie pour le corps et pour l'âine
;
que quiconque croit, vivra toujours de la vie de la griee.

Arrivé près de Mirie, il frémit et p eura pour donner au pécheur l'exemple de ce qu'il doit faire pour revenir à la vie de

l'âme. La suite indique comment les esclaves des mauvaises habitudes parviennent à en obtenir le pardon et à en sortir.

A la suite de ce miracle eurent lieu et un grand émoi parmi les Pharisiens, et la prophétie de Caïphe.

1. De tous les miracles opérés par Notre- fermé depuis quatre jours, d'heure viendra»,

Seigneur Jésus-Christ, le plus célèhre est la comme il dit lui-même, « où tous ceux qui

résurrection de Lazare. Mais si nous en re- « sont dans les sépulcres entendront sa voix

marquons bien l'auteur, nous devrons bien « et sortiront ». Il a. ressuscité un mort déjà

plus nous en réjouir que nous en étonner, tombé en putréfaction ; mais cependant ce

C'est celui qui a créé l'homme qui a ressuscité cadavre infect avait encore la forme de corps

un homme ; car il est le Fils unitiue du Père, humain ; mais au dernier jour, c'est avec des

et par lui, vous le savez, toutes choses ont été cendres que d'un seul mol il reconstituera

faites. Si donc c'est par lui qu'ont été faites des corps. 11 fallait néanmoins qu'en attendant

toutes choses, y a-t-il rien d'étonnant à ce il lit (|utl(]ues miracles qui nous fussent don-

qu'un homme ait été ressuscité par lui, quand nés comme des inaniues de sa puissance,

tant d'hommes naissent chaque jour par afin que nous croyions en lui, et que nous

l'effet de sa puissance? C'est bien plus de nous préparions a celte résurrection, qui

créer les hommes que de les ressusciter. Ce- sera pour la vie et non pour la condamnation,

pendant il a daigné créer et ressusciter ; créer Car voici ce qu'il dit ; « L'heure viendra où

tous les hommes et en ressusciter quelques- « tous ceux qui sont dans les sépulcres en-

uns. Car le Seigneur Jésus a fait beaucoup de « tendront sa voix et ceux qui auront bien

choses ; mais toutes n'ont pas été écrites ;
« fait sortiront pour la résurrection de la vie;

l'Evangéliste Jean lui-même nous atteste que « ceux (jui auront mal fait, pour la résurrec-

le Seigneur Jésus a fait et dit beaucoup de a tion du jugement ' ».

choses qui n'ont pas été écrites '
: on choisit 2. Nous lisons ('ans l'Evangile que trois

de piélérence, pour h-s écrire, les choses qui morls ont été ressuscites par le Seigneur, et ce

paraissaient suttire au salut des croyants. Tu n'est a>surément pas sans raison ;
car les œu-

as entendu que le Seigneur Je.^usa ressuscilé vrcs du Seigneur ne sont pas seulement des

un mort : il te suflit de savoir que, s'il avait actions, elles sont aussi des signes. Si donc

Toulu, il aurait ressuscilé tous les morls
;

elles sont des si^;nes, outre qu'elles ont un

mais il s'est réservé de le faire à la fin du côté admirable, elles nous indiquent certai-

monde. Car pour lui qui, comme vous l'avez nemenl aussi (|uelque clu-se de caché à nos

ai>pris, a par un grand miracle fait sortir yeux. Mais trouver ce que signilienlcesactions

\ivant du tombeau un mort (|ui y était ren- offre pailoi> plus de difficulté que de les lire

' Jean, xx, 30. ' Jeiu, v, 28, M.
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ou (le les entendre. Nous écoutions avec adini- quérir la vie éternelle, que nous aurons si nous

ration, comme en présence d'un grand mi- le voulons, et que nous ne perdrons jamais

racle étalé à nos regards, lorsqu'on nous lisait quand nous l'aurons. Et cette mort que nous

dans l'Evangile de quelle manière Lazare a craignons tant, nous la subirons malgré nous,

été ressuscité. Si nousy réfléchissons, par une 3. Si donc le Seigneur par sa grâce et sa

opération bien plusadmirablede Jésus Christ, miséricorde infinie re^suscite nos âmes pour

tout homme qui croit ressuscite : et si nous re- nous garantir de la mort éternelle, nous dé-

portons notre attention sur tous ceux qui meu- vous bien le comprendre, ces trois morts

rent, et si nous pensons au genre de mort le qu'il ressuscita dans leurs corps signifient

plus lamentable, celui qui pèche se fait mou- quelque chose, et ils figurent la résurrection

rir. La mort du corps, tout homme la craint, des âmes qui se fait par la foi. Il a ressuscité

etlamortderâme, bien peu la redoutent. Pour la fille du chef de la synagogue lorsqu'elle

la mort du corps, qui, sans aucun doute, doit était encore étendue dans sa demeure ^
; il a

arriver un jour, tous cherchent à l'empêcher ressuscité le jeune fils de la veuve qu'on por-

de venir : c'est là tout leur travail. Il travaille tait déjà hors delà ville '
; il a ressuscité

à ne pas mourir, l'homme qui doit mourir, Lazare enseveli depuis quatre jours. Que

et l'homme qui doit vivre éternellement, ne chacun examine l'état de son âme : si elle

travaille pas à ne point pécher, et lorsqu'il pèche, elle meurt; le péché, c'est la mort de

travaille à ne pas mourir, il s'occupe inuti- l'âme. Mais quelquefois on pèche en pensée,

lement : car ce qu'il fait ne peut servir qu'à Ce qui est mal t'a causé du plaisir. Tu as

différer l'heure de la mort et non à l'éloigner consenti, tu as péché. Ce péché t'a donné le

tout à fait. Si, au contraire, il voulait ne pas coup de la mort ; mais la mort est à l'inté-

pécher, il n'aurait pas tant de peine et il rieur, parce que la mauvaise pensée ne s'est

vivrait éternellement. Oh! si nous |)Ouvions pas réduite en acte. Voulant montrer qu'il res-

exciter les hommes et nous exciter nous- susciterait celte âme, le Seigneur ressuscita

mêmes avec eux à aimer la vie permanente celte jeune fille qui n'avait pas encore été

autant qu'ils aiment cette vie fugitive 1 Que
i
ortée dehors, mais qui gisait sans vie dans

ne fait pas l'homme tombé en danger de mort? sa demeure, indiquant par là un péché caché.

En voyant le glaive suspendu sur leur tête, Toutefois, situ ne t'ts pas borné à consentir à

plusieurs ont livré ce qu'ils avaient en réserve la mauvaise pensée, mais qu'en outre tu aies

pour assurer leur vie. Quel est celui qui fait le mal, tu as transporté le mort en dehors

n'aurait pas tout donné pour n'être pas frappé? des portes; tu es dehors, et tu es emporté

Et après cetabandon peut-être a-t-il été frappé, mort. Cependant le Seigneur ressuscita aussi

Quel est celui qui, pour vivre, ne consentirait ce mort et le rendit à sa mère qui était veuve,

pas à l'instant à perdre ce qui le faisait vivre, Si tu as péché, fais pénitence ; et le Seigneur

préférant une vie de mendiant à une prompte le ressuscitera et te rendra à l'Eglise, ta mère.

mort?Quelestceluiàquironadit:Embarque- Le troisième mort est Lazare. Il y a un genre

toi, si tu ne veux pas mourir, et qui a hésité ? de mort bien cruel : on l'appelle la mauvaise

Quel est celui à qui l'on a dit : Travaille, si habitude; car autre chose est de pécher, autre

tu ne veux pas mourir, et qui a été paresseux? chose est de contracter l'habitude du péché.

Ils sont bien légers les ordres que Dieu nous Celui qui pèche et qui se corrige aussitôt,

donne pour nous faire obtenir une vie éter- revient bien vite à la vie; comme il n'est pas

nelle, et nous négligeons de lui obéir 1 Dieu encore enlacé [)ar l'habitude, il n'est pas en-

ne te dit [)as : Sacrifie tout ce que tu as, pour core enseveli. Mais celui qui a l'habitude de

vivre pendant un temps bien court, et accablé ])écher est enseveli, et l'on dit de lui avec rai-

de soucis; mais il dit: Dunneaux pauvres une son : Il sent mauvais. Car ilcommenceàavoir

partie de ce que tu as, si tu veux vivre tou- une mauvaise répulation, qui se répand au-

jours et à l'abri de toule peine. Ils sont notre tour de lui comme une odeur insupportable,

condamnation, les amateurs de cette vie tem- Tels sont tous ceux qui s'accoutument aux
porelle qu'ils n'ont ni quand ils veulent, ni crimes, qui sont perdus de mœurs. Tu lui

aus^i longiemps qu'ils le veulent, et nous ne dis : N'agis pas ainsi ; est-ce qu'il t'entend,

nous condamnons pas nous-mêmes, nous qui celui que la terre étouffe, que la corruption a

nous montrons si paresseux, si lâches à ac- « Marc, v, 4i,42 » luc, vu, u, is.
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déjà gagné et qui est écrasé sous le poids de frère était malade, afin qu'il vînt, s'il le vou-

l'habitude? Et cependant^ même ce dernier, lail bien, etqu'illedélivrât desa maladie. Mais

Jésus-Christ est assez puissant pour le ressus- le Christ dilléra de le guérir, afin de pouvoir

citer. Nous avons connu, nous avons vu, et le ressusciter. Que lui firent donc dire les

nous voyons tous les jours des hommes qui, sœurs de Lazare? « Seigneur, celui que vous

renonçant à une habitude criminelle, vivent a aimez est malade » ; elles ne lui dirent pas :

ensuite beaucoup mieux que ceux qui les re- Venez. Comme il aimait L.izare, il suffisait

prenaient. De tels hommes peut-être le fai- de lui annoncer qu'il était malade. Elles n'o-

saient horreur. Vois la sœur même de Lazare sèrent pas lui dire: Venez et guérissez-le
;

(si toutefois c'est elle qui couvrit de parfums elles n'osèrent pas lui dire: Commandez du
les pieds du Seigneur, et les essuya avec ses lieu où vous êtes, et il sera fait ici comme
cheveux après les avoirarrosés de ses larmes), vous l'ordonnerez. Mais pour(]uoi n'osèrent-

cette sœur de Lazare fut plus avantageuse- elles pas le faire, puisque ce fut précisément

ment ressuscilée que son frère. Elle fut déli- là le motif pour lequel la foi du centurion

vrée du poids énorme de ses habitudes crimi- mérita des éloges? Le centurion dit en

nelles. C'était en effet une pécheresse célèbre, effet : « Je ne suis pas digne que vous entriez

et d'elle il a été dit : « Beaucoup de péchés « sous mon toit, mais seulement dites une
« lui sont remis, parce qu'elle a aimé beau- « parole et mon serviteur sera guéri * ». Elles

«coup*». Nous en voyons beaucoup, nous ne lui dirent rien de pareil, mais seulement

en avons connu beaucoup qui ont été ainsi ceci : « Seigneur, celui que vous aimez est

ressuscites
;
que personne ne désespère, mais « malade ». Il suffit que vous le sachiez, car

que personne ne se laisse aller à la présomp- ceux que vous aimez vous ne les abandonnez

tion. Si le désespoir est un mal, la présomp- pas. Mais, dira quelqu'un, comment Lazare

tion en est aussi un. Evite le désespoir et ne peut-il figurer le pécheur, puisque le Sei~

choisis point ce qui pourrait te donner de la gneur l'aimait si tendrement? Que celui-là

présomption. écoute le Seigneur, car il nous dit: « Je ne

A. Le Seigneur ressuscita donc Lazare; a suis pas venu appeler les justes, mais les

vous avez entendu en quel étal il était, c'est- a pécheurs ^ ». Si Dieu n'avait pas aimé les

à-dire ce que signifie sa résurrection. Conli- pécheurs, il ne serait pas descendu du haut

nuons donc à lire; et comme dans ce récit du ciel sur la terre.

beaucoup de choses sont très-claires, nous ne 6. « Or, Jésus entendant cela, leur dit:

donnerons point l'explication de chaque pas- a Cette maladie ne va point à la mort, niais

sage, afin de pouvoir traiter plus au long ce « elle est pour la gloire de Dieu, afin que le

qu'il est nécessaire d'ex|)liquer. « Or, il y « Fils de Dieu soit glorifié ». Celle glorifica-

a avait un malade nommé Lazare, de Bélhanie, tion du Fils ne l'a pas grandi
; c'est à nous

« dans la demeure de Marie et de Marthe, ses qu'elle a profité. Il dit donc : « Celte maladie

sœurs ». Vous vous souvenez que, dans la a ne va pas à la mort », parce que la mort

dernière lecture, le Seigneur s'échappa des même de Lazare n'allait pointa la mort, mais

mainsdeceuxqui voulaient le lapider, et qu'il bien plutôt au miracle qu'il devait faire pour

se retira au-delà du Jourdain, au lieu où Jean amener les hommes à croire en Jésus-Christ,

bapli^ail *. Pendant (jue le Seigneur était là, et à éviter la mort éternelle. Reinar(|uez

Lazare était malade à Bélhanie, bourg rap- comme Notre-Seigneuralfirme indirectement

proche de Jérusalem. qu'il est Dieu, à cause de quchjues-uns qui

5. Or, Marie était celle qui oignit le Sei- disent (jue le Fils n'est pas Dieu. Il y a, en

c( '^neur de parfum et qui essuya ses pieds effet, des hérétiques qui nient que le Fils de

« avec ses cheveux, et son frère Lazare était Dieu soit Dieu. Qu'ils écoutent donc: o Celte

«malade. Ses sœurs envoyèrent donc vers «maladie», dit Jésus, a ne va point à la

3 Jésus, disant ». Nous avons déjà compris « mort, mais elle est pour la gloire de Dieu ».

où elles envoyèrent ; c'était là où se trouvait I>our (juelle gloire? pour la gloire de quel

le Seigneur, car il était absent, et il se trou- Dieu? Ecoute ce qui suit : a Afin que soit

vait au-delà du Jourilain. Elles envoyèrent « glorifié le Fils de Dieu ». o Celle maladie ne

vers le Seigneur, lui annonçant que leur « va donc point à la mort b, dil-il, « mais elle

Luc, vil, 17. — • Jean, X, 39, 40. ' Mttlb. viil, 8, lo. — ' lU. ii, 13.
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a est pour la gloire de Dieu, afin que le Fils venu, témoigna la crainte qu'il avait de le

« de Dieu soit glorifié par elle ». Par quoi ? voir mourir; par là il déplut à la vie, c'est-

Par cette maladie. à-dire au Seigneurlui-même. En effet, comme
7. « Or, Jésus aimait Marthe, et sa sœur Notre-Seigneur apprenait à ses disciples ce

«Marie et Lazare». Lazare était malade, et qu'il aurait à souffrir de la part des Juifs à

ses sœurs étaient tristes; mais tous étaient ses Jérusalem, Pierre, au milieu de tous les au-

amis. Ils étaient aimés de Celui qui sauvait très, lui dit : « A Dieu ne plaise, Seigneur ;

les malades, je dis plus, de Celui qui ressus- a épargnez-vous, cela ne vous arrivera pas»,

citait les morts et consolait les affligés. Et aussitôt Notre-Seigneur lui répondit :

« Ayant appris qu'il était malade, il resta deux « Retire-toi de moi, Satan, car tu goûtes non
« jours dans le même lieu ». On apporta donc «point les choses qui sont de Dieu, mais

la nouvelle à Jésus; mais il resta là, et il s'é- « celles qui sont des hommes ». Peu aupara-

coula quatre jours complets. Et ce ne fut pas vant il avait confessé le Fils de Dieu et mé-
sans raison ; car peut être, et même certaine- rite des louanges ; il avait entendu Jésus lui

ment, ce nombre de jours indique quelque adresser ces paroles : «Tu es heureux, Simon
mystère. « Et après cela, il dit à ses disciples : « fils de Jona ; car ce n'est pas la chair et le

« Allons de nouveau en Judée ». Il s'y était « sang qui te l'ont révélé, mais mon Père qui

presque vu lapider, et il semblait ne s'être «est dans les cieux ' ». A celui auquel il

éloigné que pour n'être pas lapidé. Il s'était avait dit : « Tu es heureux», il dit: «Retire-

éloigné comme homme; mais, en revenant, « toi, Satan »: parce que, s'il était heureux, ce

il oublia, en quelque sorte, sa faiblesse et n'était pas en lui-même qu'il trouvait le prin-

montra sa puissance. «Allons en Judée», cipe de son bonheur; quelle en était donc la

dit-il. cause? « Parce que ce n'est pas la chair et le

8. Quand il eut dit cela, voyez comme ses « sang qui te l'ont révélé, mais mon Père qui

disciples furent effrayés. « Ses disciples lui « est dans les cieux». Voilà ce qui te rend

« disent : Maître, tout à l'heure les Juifs heureux ; cela ne vient pas de toi, mais de

« cherchaient à vous lapider, et vous y allez moi. Non que je sois le Père, mais parce que

« de nouveau ? Jésus répondit : N'y a-t-il pas tout ce que le Père possède est à moi \ Mais si

« douze heures au jour ? » Que signifie cette Pierre est heureux par le fait du Seigneur lui-

réponse? Ces disciples lui ont dit: « Tout à même, qui est-ce qui fait de lui un Satan? Le

« l'heure les Juifs voulaient vous lapider», et Seigneur nous l'apprend ici même. Il a in-

« de nouveau vous y allez?» Est-ce pour diqué la raison de la béatitude de Pierre, eu

qu'ils vous lapident? Et le Seigneur leur ré- disant: « Ce n'est pas la chair et le sang qui

pond : a N'y a-t-il pas douze heures au jour? «t'ont révélé ceci, mais mon Père qui est

a Si quelqu'un marche pendant le jour, il ne « dans les cieux » ; voilà la cause de ta béati-

« chancelle point, parce qu'il voit la lumière tude. Mais si j'ai dit : « Retire-toi de moi,

« de ce monde ; mais s'il marche pendant la « Satan », écoutes-en la raison : « C'est que

« nuit, il chancelle, parce que la lumière « tu goûtes, non pas les choses qui sont de

« n'est point en lui ». Le Seigneur a parlédu « Dieu, mais leschosesqtiisontdel'homme».

jour ; mais dans notre intelligence règne en- Que personne donc ne se flatte ; de son propre

core une sorte de nuit. Invoquons le jour, fonds, Thomme est un satan ; c'est Dieu seul

pour qu'il chasse la nuit et qu'il éclaire notre qui le vend heureux. Qu'est-ce à dire : De son

cœur des feux de sa lumière. Qu'a voulu dire propre fonds, sinon de son péché? Ole le

le Seigneur? D'après ce qu'il me semble, et péché, que te reste-t-il en propre? Ce qui me
autant que me permettent de juger l'éléva- fait juste, dira quelqu'un, vient de mon pro-

tion et la profondeur de ce discours, il a voulu pre fonds. Mais «qu'as-tu que tu ne l'aies

leur reprocher leur doute et leur infidélité. « reçu * ? » Comme donc des hommes s'a-

Ils voulaient conseiller au Seigneur de ne pas dressaient à Dieu, des disciples à leur Maître,

mourir, lui qui n'était venu que pour mourir des serviteurs à leur Seigneur, des malades à

et les empêcher de mourir eux-mêmes. C'est leur Médecin, pour lui donner un conseil, il

ainsi que, dans un autre pasrage, saint Pierre les reprit et leur dit : « N'y a-t-il pas douze

qui aimait Notre-Seigneur, mais ne compre- « heures au jour? Si quelqu'un marche dans

nait pas encore pleinement pourquoi il était > Mauh. xvi, 16-23. - ' Jean, xvi, 15. - ' i coi. iv, 7.
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«le jour, il ne bronche point ». Suivez-moi, frayants qu'ils s'éveillent et craignent de se

si vous voulez ne pas broncher; ne cherchez rendormir, de peur de retomber dans les

pas à me donner des conseils, car vous devez mêmes songes. C'est ainsi que chaque homme
en recevoir de moi. Que signifient donc ces s'endort avec sa cause, et se réveille avec elle;

mots : «N'y a-t-il pas douze heures au jour?» et il importe de savoir à (juelle espèce de
Le voici : pour montrer qu'il était lui-même garde on est soumis jusqu'à ce moment où
le jour, il choisit douze disciples. Si je suis le l'on paraît devant lejuge.Caril y a diûerentes

jour, leur dit-il, et si vous êtes les heures, les sortes de garde, selon que le demandent les

heures doivent-elles donner des conseils au dilTerentes causes. Les uns sont confiés à un
jour ? Ce sont les heures qui suivent le jour, licteur : c'est là un traitement humain, doux
et non le jour qui suit les heures. Mais si les et digne d'un citoyen. D'autres sont livrés

disciples étaient les heures, quel rôle Judas aux geôliers ; d'autres sont envoyés en prison;

remplissait-il au milieu d'eux? Elait-il du et dans la prison même tous ne sont pas
nombre des douze heures? S'il était une traités de la même façon ; ceux dont lescauses
heure, il éclairait ; et s'il éclairait, comment sont plus graves sont enfermés dans des ca-

livrait-il le jour à la mort? Mais en pronon- chots plus profonds. Ainsi donc, comme il y a
çant cette parole, le Seigneur avait en vue différentes prisons pour ceux qui paraissent

non Judas, mais son successeur. Judas étant en justice, il y a de même différentes prisons

déchu, Matthias lui succéda, et le nombre pour les morts et différents mérites en ceux
douze demeura intact K Ce n'est donc pas sans qui ressuscitent. Le pauvre est reçu, et le riche

raison que le Seigneur choisit douze disci- aussi ; mais le premier est reçu dans le sein

pies: c'est parce qu'il est le jour spirituel. d'Abraham, et le second en un lieu où il a

Que les heures suivent donc le jour; qu'elles soif et où il ne trouve pas même une goutte

l'annoncent, qu'elles reçoivent sa lumière, et d'eau pour se rafraîchir '.

que par la prédication des heures le monde 10. Toutes les âmes ont donc, et je saisis

croie au jour. C'est ce que Jésus leur dit d'un cette occasion de l'enseigner à votre charité,

seul mot : Suivez-moi, si vous ne voulez toutes les âmes ont donc, lorsqu'elles sortent

point broncher. de ce monde, des demeures ditl'érentes. Les

9. Après cela il leur dit : «Lazare, notre ami, bonnes sont reçues dans la joie, les méchantes

«dort; mais je vais pour le réveiller». Il dans les tourments. Mais quand la résurrec-

disait vrai : Lazare était mort pour ses sœurs; tion sera faite, la joie des bons sera plus

pour le Seigneur, il dormait. Il était mort grande, et plus graves aussi seront les tour-

pour les hommes qui ne pouvaient le ressus- UK.nls des méchants, parce qu'ils seront tor-

citer. Mais le Seigneur le fit sortir du sépulcre turés avec leur cor|)S. Les saints patriarches,

plus facilement que tu ne fais sortir de son lit les Prophètes, les Apôtres, les martyrs, les

un homme endormi. C'est donc eu égard à bons chrétiens ont tous été reçus dans le séjour

sa puissance qu'il a dit que Lazare dormait, de la paix, mais tous ne recevront qu'à la fin

Du reste, dans les Ecritures, les morts sont des temps ce que Dieu a promis. Car il a

souvent appelés ceux qui dorment; ainsi les promis la résurrection même de la cliair, la

dénomme rA|)ôlre : « Or, nous ne voulons destruction de la mort, le partage de la vie

a pas, mes frères, que vous ignoriez ce qui éternelle avec les auges. C'est la ce que tous

« regarde ceux qui dorment, afin que vous ne recevront également, car pour le repos qui

«soyez point attristés, conuue les autres (|ui est accordé immédiatement après la mort,

«n'ont point l'espérance* ». L'Apôtre lui- chacun, s'il en est digne, le reçoit aussitôt

même les appelle ceux qui dorment, parce qu'il est mort. Les patriarches l'ont reçu les

qu'il annonce qu'ils doivent ressusciter. Dimc premiers; voyez depuis quand ils reposent,

tous les morts dorment, qu'ils soient bons ou Après eux l'ont reçu les Prophètes, plus lé-

mauvais. Mais ily ade laditfereiicedansl'état c. mment les Apôtres, beaucoup plus lard

de (eux qui dorment du sommeil (|uotidien et encore les saints martyrs; et thaijuejour les

(jui s'éveillent tous les jours, selon ce que bons chrétiens le reçoivent. Et ainsi les uns

chacun d'eux voit en songe : les uns ont des y sonldejà depuis longtemps
;
d'autres, depuis

songes joyeux, d'autres en ont de si ef- moins de temps; d'autres, depuis quelques

' Aci. I, Lb. - ' l lUets. IV, i:;. ' Luc, XYI, 22-.t.
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années seulement; d'autres n'y sont pas en- ment, nous reconnaissions en quelque sorte le

core. Mais quand ils s'éveilleront de ce som- genre humain; dans ce mort nous pouvons

meil, tous ensemble recevront ce qui a été bien aussi retrouver un grand nombre d'hom-

promis. mes, car une même chose peut être repré-

dl. « Lazare, notre ami, dort; mais je vais sentée de différentes manières. L'homme,
« pour le tirer du sommeil. Les disciples lui quand il n.iît, naît déjà avec la mort, puisque

« dirent donc ». Comme ils comprenaient, ils d'Adam il hérite le péché; ce qui fait dire à

répondirent : « Seigneur, s'il dort, il sera l'Apôtre : « Par un seul homme le péché est

« sauvé ». Ordinairement, en elîet, le som- «entré dans le monde, et par le péché la

meil des malades est un indice de guérison. «mort; et ainsi elle a passé dans tous les

« Or, Jésus avait parlé de sa mort; mais ils « hommes, par celui en qui tous ont péché'».

« pensèrent qu'il parlait du sommeil ordi- Voilà le premier jour de mort; c'esll'hérKage

« naire. Alors Jésus leur dit clairement ». En auquel lui donne droit son origine. Ensuite

effet, cette parole : « Il dort », ne manquait l'homme grandit, il approche de l'âge de rai-

pas d'être obscure; il leur dit donc claire- son, où il peut se faire une idée de la loi na-

ment : « Lazare est mort, et je me réjouis à turelle que tous portent écrite dans leur

a cause de vous de ce que je n'étais pas là, cœur. « Ce que tu ne veux pas qu'on te fasse,

« afin que vous croyiez ». Et je sais qu'il est « ne le fais pas aux autres ». Est-ce là une
mort, et cependant je n'y étais pas. On avait chose que nous apprenions dans les livres?

annoncé qu'il était malade, mais non pasqu'il Ne la lisons-nous pas en quelque sorte dans la

était mort. Mais pouvait-il y avoir rien de nature? Voudrais-tu être volé? Non, certes, tu

caché pour Celui qui avait créé Lazare, et ne le veux pas; car voici la loi écrite dans ton

entre les mains duquel était passée l'âme du cœur : Ce que tu ne veux pas endurer, ne le

mourant? C'est pourquoi il dit: « Je me ré- fais pas toi-même. Et cependant celte loi-là,

« jouis à cause de vous de ce que je n'étais pas les hommes la transgressent. Voilà le second

« là, afin que vous croyiez » . Afin que dès lors jour de mort. Dieu a donné au?si une loi par

ils fussent dans l'admiration de ce que le son serviteur Moïse ; il y est dit : « Tu ne

Sauveur avait pu dire qu'il était mort sans « tueras point; tu ne commettras point le pé-

l'avoirnivu ni entendu. C'est ici le cas de nous « ché de la chair; tu ne porteras point de faux

rappeler que, par ces miracles, le Christ con- « témoignage; honore ton père et ta mère;
solidait la foi de ses disciples qui déj i avaient « tu ne convoiteras point le bien de ton pro-

cru en lui ; non en ce sens que la foi, qui n'é- « chain ; tu ne convoiteras point l'épouse de

tait pas encore en eux, commençât à y exister; « ton prochain ^ ». Voilà la loi écrite; elle

mais en ce sens que cette foi qui s'y trouvait aussi, on la méprise. C'est le troisième jour de

déjà s'augmentât encore. Jésus s'est néan- mort. Que reste-t-il? Vient l'Evangile. Le

moins servi d'un mot qui semble dire qu'ils royaume des cieux est annoncé ; Jésus-Christ

commençaient seulement à croire. Il ne dit est prêché partout; il menace de l'enfer, il

pas, en effet: «Je me réjouis à cause de vous», promet la vie éternelle: tout cela est mé-
pour que votre foi soit augmentée ou af- prisé. Les hommes transgressent l'Evangile,

fermie; mais : « Pour que vous croyiez ». Ce Voilà le quatrième jour de mort. C'est bien

qu'il faut entendre ainsi : Pour que vous vrai que déjà il est en putréfaction. Mais à de

croyiez d'une foi plus large et plus ferme. telles gens faut-il refuser toute miséricorde?

d2. «Mais allons à lui. Thomas, appelé A Dieu ne plaise ! Le Seigneur n'a pas dédai-

« Didyme, dit à ses condisciples : Allons, nous gué devenir pour ressusciter même ces sortes

« aussi, et mourons avec lui. Jésus vint donc de morts.

« et le trouva déposé depuis quatre jours dans 13. a Or, beaucoup d'entre les Juifs étaient

« le tombeau ». Sur ces quatre jours, on peut « venus vers Marthe et Marie, pour lesconso-

dire bien des choses : les Ecritures obscures « 1er de la mort de leur frère. Quand Marthe

par elles-mêmes fournissant, selon la diffé- « apprit que Jésus venait, elle alla au-devant

rence des intelligences, des sens différents. « de lui, mais Marie resta assise à la maison.

Disons, nous aussi, ce que nous semble signi- « Marthe dit donc à Jésus : Seigneur, si vous

fier ce mort de quatre jours. Comme dans « aviez été ici, mon frère ne serait pas mort;

j'aveugle dont nous vous parlions dernière- Kom. v, 12. - « E>codo, xx, 12-17.
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« mais je sais maintenant que tout ce que c'est-à-dire, d'Abraham, d'Isnac et de Jacob,

« vous demanderez à Dieu, Dieu vous Tac- il avait fait aux Juifs la même réponse : « Je

« cordera ». Elle ne dit pas : mais maintenant a suis le Diiu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le

je vous prie de ressusciter mon frère, car que a Dieu de Jacob. Or, Dieu n'est [)as le Dieu des
savait-elle, s'il était avantageux pour son frère « morts, mai:-; le Dieu des vivants ; car tous
de ressusciter ? Elle dit seulement : Je sais « vivent pour lui ' ». Crois donc, et quand tu

que vous le pouvez, et que si vous le voulez serais n ort, tu vivras ; mais si tu ne crois pas,

vous le ferez ; mais le ferez-vous, c'est à vous quoique tu sois vivant, tu es réellement mort,
d'en juger ; ce serait présomption à moi de le Prouvons que si tu ne crois pas, quoique tu
décider. « Mais ce que je sais, c'est que tout sois vivant, tu es réellement mort. Quelqu'un
« ce que vous demanderez à Dieu, Dieu vous dillérait de suivre le Seigneur et s'excusait en
«l'accordera». disant: « Je vais d'abord ensevelir mon

-14. «Jésus lui dit: Ton frère ressuscitera». « père ». « Laisse », dit le Seigneur, « laisse

Ré[)onse peu claire, car il ne dit pas : Je vais « le.-; morts ensevelir leurs morts
; pour

ressusciter ton frère, mais : « Ton frère res- « toi, viens et suis-moi ' ». Il y avait donc un
«suscitera». « Aussi MsrUie lui dit: Je sais mort à ensevelir, il y avait aussi des morts
a qu'il ressuscitera à la résurrection du der- qui devaient ensevelir ce mort : l'un était

« nier jour ». De cette résurrection, j'en suis mort dans son corps, les autres dans leur

certaine ; d'une résurrection immédiate, je âme. D'où vient la mort dans l'âme ? De ce

ne sais rien. « Jésus lui dit : Je suis la résur- que la foi n'y est plus. D'où vient la mort
« rection ». Tu dis : « Mon frère ressuscitera dans le corps ? De ce que l'âme n'y est plus.

« au dernier jrur ». C'est vrai, mais celui par Donc, l'âme de ton âme, c'est la foi. « Celui

qui il ressuscitera alors, peut bien le ressus- « qui croit en moi », dit le Seigneur, «quand
citer dès maintenant, parce que, dit-il, « Je « il serait mort » dans son corps, « vivra »

«suis la résurrection et la vie ». Ecoulez, dans son âme, jusqu'à ce que le corps luî-

mes frères, écoutez ce que dit iNotre-Seigneur. même ressuscite pour ne plus mourir ; c'est-

Certes, toute l'attente des Juifs réunis était à-dire : « Celui (jui croit en moi », quoiqu'il

de voir revivre Lazare, ce mort de quatre meure, « vivra » ; et « (iuicon(|ue vil » dans

jours. Ecoutons et ressuscitons, nous aussi, son corps « et croit en moi », bien (ju'il doive

Qu'ils sont nombreux dans cette assemblée mourir pour un temps à cause de la mort du
ceux qu'écrase le poids des mauvaises liabi- corps, « ne mourra pas pour l'éternité », à

tudes 1 Peut-être en est-il parmi ceux qui cause de la vie de l'esprit et de l'immorla-

m'écoutent, aux(|uels on pourrait dire : « Ne hté que donnera la résurrection. C'est là ce

« vous laissez point enivrer par le vin, d'où que veut dire Jé^us : « El quiconque vit et

« naît la luxure ' ». Et ils disent: Nous ne « croit en moi, ne mourra pas pour l'éter-

pouvons pas. Peut-être, |)armi ceux qui m'é- « nilé. Crois-tu cela ? Elle lui répondit : Oui,

coûtent y a-t-il des personnes impures, souil- « Seigneur, j'ai cru (jue vous êtes le Christ

lées de débauches et de corruption, aux- o Fils de Dieu, qui êtes venu dans le monde»,
quelles je dis : Ne faites point ces choses, si En croyant cela, j'ai cru (jue vous êtes la rê-

vons voulez ne point périr ; et elles répondent: surrection, j'ai cru (|ue vous êtes la vie
; j'ai

Nous ne pouvons pas nous tirer de cette ha- cru (jue celui qui croit en vous, bien (ju'il

bitude. Dieu, ressuscitez-les. « Je suis »
,

meure, vivra, et que celui (|ui vit et croit en

dit-il, « la résurrection et la vie ». Il est la vous ne mourra pas pour l'elerriilé.

résurrection, parce qu'il est la vie. 16. « Et quand elle eut dit cela, elle s'en

15. « Celui qui croit en moi, quand même « alla, et appi'la Marie, sa sœur, en silence,

« Userait mort, vivra, et (juiconciue vit et croit « disant : Le Maître es^t ici et il t'a|)pelle o. Il

« en moi, ne mourra jamais ». Qu'est-ce à faut remaniuer comment l'Evangile, pour

dire? « Celui qui croit en moi, (piand même indiquer une parole dite à voix basse, se sert

a il serait mort », comme Lazare, «il vivra»
;

du mot «silence». Commenl, en eirel,a-lelle

parce que le Christ n'est pas le Dieu des gardé le silence, puisiju'elle a dit : a Le

morts, mais le Dieu des vivants. Déjà, au su- « Maîlre est ici, et il t'appelle ? » Il faut aussi

jet des patriarches morls depuis longtemps, remaniuer (jne l'Evangelisle ne dit ni où, ni

Ephé». V, 1». • Màllb. XXl\, i'.i ; Luc, XX, i7, M. — • >Uuli. viii, Jl, '^.
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quand, ni comment le Seigneur appela Ma-

rie ; mais il nous le fait comprendre par les

paroles de Marthe, afin d'abréger son récit.

17. Dès que Marie eut entendu, elle se

et leva aussilôt et vmt vers lui. Car Jésus n'é-

« tait pas encore arrivé dans le bourg, mais il

cr se tenait au lieu même où Marthe s'était

présentée à lui. Les Juifs donc qui étaient

a avec Marie dans la maison, et la conso-

« laient, quand ils virent qu'elle s'était levée

a si promptement et qu'elle était sortie, la

« suivirent en disant : Elle va au tombeau

a pour y pleurer ». Pourquoi l'Evangéiiste

a-t-il voulu nous raconter tout cela? C'est

pour nous faire voir par quelle occasion ils se

trouvèrent présents en grand nombre, quand

Lazare fut ressuscité. Les Juifs pensant qu'elle

ne se précipitait au dehors que pour chercher

dans les larmes un soulagement à sa dou-

leur, la suivirent, et cela se faisait pour qu'un

miracle aussi grand que la résurrection d'un

mort de quatre jours eût un grand nombre

de témoins.

48. « Mais quand Marie fut venue où était

« Jésus, en le voyant elle tomba à ses pieds

« et lui dit : Seigneur, si vous aviez été ici,

« mon frère ne serait pas mort. Jésus donc,

« voyant qu'elle pleurait et que les Juifs qui

«étaient avec elle pleuraient aussi, frémit

a en son esprit et se troubla lui-même, et il

c dit : Où l'avez-vous déposé ? » Je ne sais ce

qu'il a voulu nous apprendre en frémissant

dans son esprit, et en se troublant lui-même.

Car d'où aurait pu venir son trouble, sinon

de lui-même ? C'est pourquoi, mes frères,

remarquez d'abord sa puissance, et cherchez

ensuite ce qu'il a voulu signifier. Tu te trou-

bles même quand tu ne le veux pas : Jésus-

Christ s'est troublé parce qu'il l'a voulu,

Jésus a eu faim, c'est vrai ; mais c'est qu'ill'a

voulu. Jésus a dormi, c'est vrai ; mais c'est

qu'il l'a voulu. Jésus a été triste, c'est vrai
;

mais c'est qu'il l'a voulu. Jésus est mort,

c'est vrai ; mais c'est qu'il l'a voulu. U était

en son pouvoir d'éprouver ces affections ou

de ne les pas éprouver. Le Verbe a pris une

âme et un corps, s'appropriant ainsi la na-

ture de l'homme tout entier, dans l'unité

d'une seule persoime. Car l'âme de l'AiôIre

a été éclairée par le Verbe ; l'âme de Pierre

a été éclairée par le Verbe ; l'âme de Paul,

les âmes des autres A|iôlres et des saints Pro-

phètes ont été éclairées par le Verbe ; mais

d'aucune il n'a été dit : « Le Verbe s'est fait

« chair ^ » ; d'aucune il n'a été dit : « Mon
« Père et moi nous sommes un ' ». L'âme et

le corps de Jésus-Christ ne forment avec le

Verbe de Dieu qu'une seule personne, un

seul Christ ; et parla, comme en lui réside la

souveraine pui.-sance, il dispose de la partie

faible selon sa volonté ; c'est pourquoi : « Il

« se troubla lui-même »

.

49. Je vousai montré la puissance du Christ,

examinons ce qu'il a voulu nous faire en-

tendre. Ce ne peut être qu'un grand coupable

celui que représentent ces quatre jours de

mort et de sépulture. Pourquoi donc Jésus-

Christ se trouble-t-il lui-même, sinon pour te

montrer comme tu dois être troublé lorsque

tu es chargé et accablé d'une si grande masse

de péchés ? Tu t'es examiné, tu t'es reconnu

coupable et tu as dit en toi même : J'ai fait

cela, et Dieu m'a épargné
;
j'ai commis telle

faute, et Dieu a différé de me punir
; j'ai en-

tendu l'Evangile, et je l'ai méprisé
;
j'ai reçu

le baptême, et je suis retombé dans les mêmes
fautes: que faire, où aller? comment m'é-

chapper ? Quand tu parles ainsi, déjà Jésus-

Christ frémit en toi, car ta foi frémit, et dans

la voix du frémissement, apparaît l'espérance

de la résurrection. Si la foi est en nous, Jésus-

Christ s'y trouve et frémit : si la foi est en

nous, Jésus-Christ est en nous. L'Apôtre dit-il

autre chose : « Jésus-Christ par la foi habite

« en nos cœurs ^ ?» Donc ta foi en Jésus-Christ,

c'est Jésus-Christ dans ton cœur. De là vient

qu'il dormait dans la barque, et ses disciples

craignant de périr victimes du naufrage qui

les menaçait, s'approchèrent de lui et l'éveil-

lèrent. Jésus-Christ se leva, commanda aux

vents et aux flots, et il se fit un grand calme *.

Ainsi en est-il de toi : les vents entrent dans

ton cœur, pendant que tu navigues et que

tu traverses la vie comme une mer pleine de

tempêtes et de dangers. Les vents entrent

dans ta barque ; les fluts l'agitent et la boule-

versent. Quels sont ces vents ? On t'adresse

une injure, tu te laisses aller à la colère

l'injure, c'est le vent ; la colère, c'est le flot

tu es en danger, car tu te disposes à ré

pondre, tu te disposes à rendre malédiction

pour malédiction ; déjà la barque est sur le

point de sombrer. Eveille Jésus-Christ qui

dort, car si tu t'emportes, si tu te prépares à

' Jean, i, T.
viii, 2i-:.ij.

Id. X, 30. Ephé-. III, 17. — ' Matth.
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rendre le mal pour le bien, c'est que Jésus- « Voyez d, c'est-à-dire, ayez pitié. Le Seigneur
Christ dort dans la barque. Le sommeil de voit, on (ffi-t, qtiand il fait miséricorde. C'est

Jésus-Christ dans ton cœur, c'est l'oubli delà pourquoi le Psalmisfe lui dit : « Voytz mon
foi, car si tu réveilles Jésus-Ciirist, c'est à-dire a abaissement et ma peine, et pardonnez-moi
si tu te rappelles les enseignements de la foi, <j tous mes péchés ' ».

que te dit Jésus-Christ au moment où il se 21. « Jésus |)leura. Alors les Juifs dirent :

réveille dans ton cœur? Des hommes m'ont « Voilà comme il l'aimait b. Qu'est-ce à dire :

dit : « Vous êtes possédé du démon * » ; et il l'aimait? « Je ne suis pas venu », dit-il lui-
j'ai prié pour eux. Le maître reçoit une injure même, «appeler les justes, mais les pé-
et il la supporte, et le serviteur se laissera a cheurs à la pénitence K Or, quelques-uns
aller à l'indignation 1 Mais tu veux te venger, a d'entre eux dirent : Celui (|ui a ouvert les

Eh quoi ! me suis-je moi-même vengé ? « yeux de l'aveugle ne pouvait-il pas faire

Quand ta foi te parle de la sorte, elle com- « aussi que cet homme ne mourût point?»
mande aux vents et aux flots, et il se fait en S'il n'a pas voulu faire qu'il ne mourût [tas,

toi un grand calme. De même donc que c'est qu'il voulait faire queUjue chose de plus,

réveiller Jésus-Christ dans la barque, c'est le retirer vivant du séjour de la mort.

y exciter la foi ; de même dans le cœur de 2-2. a Jésus donc, frémissant de nouveau en
l'homme qu'oppressent une masse énorme «lui-même, vint vers le tombeau ». Qu'il

d'iniquités et une longue habitude du [téché, frémisse aussi en toi, si lu te prépares à re-

dans le cœur de l'homme qui a transgressé vivre. A tout homme, accablé par une mau-
J'Evaiigile et méprisé les peines éternelles, vaise habitude, il est dit : « Jésus vint vers le

que Jésus-Christ frémisse, que l'homme se « tombeau. Or, c'était une grotte, et une
condamne lui-même. Ecoute encore : Jésus- « pierre avait été placée au-dessus ». Le mort
Christ a pleuré; que l'homu.e pleure sur lui- qui se trouve sor.s la pierre, c'est le pécheur
même. Pourquoi, en effet, Jésus-Christ a-t-il sous la loi. Vous le savez, la loi donnée aux
pleuré? N'est-ce point pour apprendre à Juifs fut écrite sur la pierre *. Or, tous les

l'homme à pleurer? Pourquoi a-t-il frémi et pécheurs sont sous la loi ; ceux qui vivent

s'est-il troublé lui-même? N'est-ce point bien sont avec la loi. La loi n'est point établie

parce que la foi de l'homme, qui se déplaît à pour le juste *. Que veulent donc dire ces

lui-même, à juste titre, doit frémir dans paroles: «Ecartez la pierre?» Elles veulent

l'accusalion de ses fautes, afin que l'habitude dire : prêchez la grâce. Car l'apôtre Paul se

du péché cède à la violence de la pénitence? dU ministre du Nouveau Testament, non de

20. « Et il dit : Où l'avez-vous déposé? » la lettre, mais de l'esprit. « Car », dit-il, a la

Eh quoi! vous avez su qu'il était mort, et «lettre tue, et l'esprit vivifle'o. La lettre (|ui

vous ignorez où on l'a enseveli? Cela signifie tue est comme une pierre qui écrase. « Ecar-

que l'homme perdu de la sorte. Dieu ne le « tez la pierre », dit-il, écartez le poids de la

connaît pour ainsi dire pas. Je n'ai pas osé loi, prêchez la grâce. « Car, si la loi (|ui a été

dire : Dieu ne le connaît [)as ; car, où est ce «donnée pouvait vivifier, alors vraiment la

que Dieu ne connaît pas? nmis j'ai dit: Il «justice viendrait de la loi. Mais la loi écrite

l'ignore pour ainsi dire. Et comment le « a tout renfermé sous le péché, afin que la

prouver? Ecoute ce que le Seigneur doit dire «promesse fût, par la foi en Jésus-Christ,

au jour du jugement : «Je ne vous connais «donnée en ceux qui croient * »; donc,

«pas, retirez-vous de moi *». Qu'est-ce à « écartez la pierre».

dire : « Je ne vous connais pas? » Je ne vous 23. Marthe, la sœur de celui qui était mort,

vois point dans ma lumière, je ne vous vois lui dit : « Seigntur, il sent déjà mauvais;

point dans celle justice que je connais. C'est « car il est là de|)uis (juatre jours. Jésus lui

pounjuoi, comme s'il ne connaissait pas un «dit : Ne l'ai-je pas dit (|ue si lu crois, lu

pécheur de cette es[tèce, il dit :« Où l'avez-vous « verras la gloire de Dieu? » Qu'est ce à dire,

odé|)Osé? » C'est aussi dans le mèihe sens « tu verras la gloire de Dieu?» C'est-à-dire

que Dieu parla dans le paradis, quand que ce mort enterré depuis quatre jours, et

l'homme eut péché : « Adam, où es-tu *? Ils déjà tombé en [)Utrélaction, il va le res>us-

alui disent : Seigneur, venez et voyez.
.h..,,.v..h._. .M.t.h.,,. i..-. E,od. x„.. .«.-Mx.n..

'Jean, vu, 20 — ' Matth. vu, 23. — ' Gen. U!, 9. t, 9. — * 11 Cor. m, 6. — • Gtlat. hi, 21, ua.
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citer. « Car tous ont péché et ont besoin de la « quelques-uns d'entre eux », soit de ceux
«gloire de Dieu ' », et, « là où a abondé qui s'étaient rassemblés, soit de ceux qui
« le péché, la grâce aussi a surabondé " ». avaient cru, « s'en allèrent vers les Phari-

24. « Ils enlevèrent donc la pierre, et « siens et leur dirent ce qu'avait fait Jésus »;

a Jésus, élevant les yeux en haut, dit : Mon soit en leur annonçant ce prodige, pour les

a Père, je vous rends grâces de ce que vous amener à croire eux-mêmes, soit plutôt pour
«m'avez exaucé. Pour moi, je savais bien le trahir et afin que les Pharisiens le poursui-

« que vous m'exancez toujours; maisje l'ai dit vissent. Mais n'importe par qui et de quelle

« à cause du peuple qui m'entoure, afm qu'ils manière la chose se fit, ce qui s'était passé
a croient que vous m'avez envoyé. Ayant dit fut rapporté aux Pharisiens.

« ces mots, il cria à haute voix ». Il frémit, 26. « Les Pontifes et les Pharisiens assem-
il pleure, il crie à haute voix. Qu'il a de « blèrent le conseil, et ils disaient : Que fai-

peine à se lever celui qu'oppresse le poids « sons-nous? » Ils ne disaient pas : Croyons,
d'une mauvaise habitude! Cependant il se car ces hommes perdus songeaient bien
lève

;
une grâce cachée lui rend intérieure- plus à nuire à Jésus et à le perdre qu'à

ment la vie; il se lève après avoir entendu prévoir comment ils éviteraient de périr
ce grand cri. Qu'arriva-t-il ensuite? «Il s'écria eux-mêmes. Toujours est-il qu'ils crai-

« à haute voix : Lazare, viens dehors. Et sou- gnaient et semblaient pourvoir à l'avenir \
«dain le mort sortit, ayant les mains et «Ils disaient » donc : « Que faisons-nous?
« les pieds liés avec des bandes et le vi- « car cet homme opère beaucoup de mira-
« sage enveloppé d'un suaire». Tu t'étonnes « clés; si nous le laissons ainsi, tous croiront
qu'il ait marché les pieds liés, et tu n'es pas « en lui, et les Romains viendront, et ils nous
étonné qu'il soit ressuscité après quatre «extermineront, nous et notre ville ». Ils

jours? En ces deux faits agissait la puissance craignaient de perdre les biens temporels, et

de Dieu, et non les forces du mort. Il mar- ils ne pensaient pas à s'assurer la vie éter-

cha, et il était encore lié; il était encore en- nelle ; et ainsi ont-ils perdu l'une et l'autre,

veloppé, et cependant il sortit du tombeau : Car, après la passion et la glorification du Sei-

qu'est-ce que cela signifie? Quand tu violes gneur, les Romains leur enlevèrent et leur
la loi, tu es étendu mort; et si tu la violes ville qu'ils prirent d'assaut, et leur nation
en choses graves, comme j'ai dit plus haut, qu'ils transportèrent ailleurs, et à eux s'ap-

tu es enseveli
;
quand tu confesses tes péchés, plique ce qui a été dit en un autre endroit :

tu sors. Qu'est-ce, en effet, que sortir, sinon « Les enfants de ce royaume iront dans les

sortir d'un lieu caché et se montrer? Mais que «ténèbres extérieures»». Le sujet de leur
tu confesses tes fautes, c'est Dieu qui le fait crainte était que si tous croyaient en Jésus-
en te criant à haute voix, c'esl-à-dire en Christ, il ne restât personne pour défendre la

rappelant par une grande grâce. C'est pour- cité de Dieu et le temple contre les Romains
;

quoi le mort qui s'avance encore lié, c'est le car ils pensaient que la doctrine de Jésus-
pécheur qui se confesse, mais qui est encore Christ allait contre le temple et contre les lois

cou|)able; et pour que ses péchés soient de leurs pères.

remis, le Seigneur dit à ses ministies : « Dé- 27. « Mais l'un d'eux, Caïphe, le grand
« liez-le et laissez-le aller ». Que veut dire : « prêtre de cette année, leur dit ; Vous n'y
«Déliez-le et laissez-le aller? Ce que vous « connaissez rien, et vous ne considérez pas
« aurez délié sur la terre sera délié dans le « qu'il vous est avantageux qu'un seul

^ ^'^^ "• homme meure pour le peuple, et que toute

25. « Plusieurs donc d'entre les Juifs qui « la nation ne périsse point. Or, il ne dit pas
«étaient venus vers Marie et avaient vu ce «cela de lui-même, mais comme il était

«que Jésus avait fait, crurent en lui; mais « grand prêtre de cette année, il prophé-
« quelques-uns d'entre eux s'en allèrent vers « tisa ». Par là, nous apprenons que même
«les Pharisiens, et leur dirent ce qu'avait les hommes méchants peuvent par l'esprit de
a fait Jésus ». Tous ceux des Juifs qui étaient prophétie annoncer les choses à venir. Ce-
venus vers Marie ne crurent pas; et cepen- pendant l'Evangéliste attribue ce dernier fait

dant il y en eut beaucoup pour croire. « Mais à un mystère tout divin ; car, dit-il, il était

1 Bom. m, 23. - ' Id. v, 20. — » Matth. xv:, 19. » Maith. viii, 12.
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Pontife, c'est-à-dire grand prêtre. On peut se nation juive, où se trouvaient ces brebis dont
demander comment il est appelé Pontife de le Seigneur dit lui-même: a Je n'ai été en-
celte année, car Dieu n'avait établi qu'un seul « voyé que vers les brebis perdues de la mai-
grand préire qui, à sa mort, ne devait avoir «son d'Israël ' ». Mnis l'EvaiigélisIe savait

qu'un seul successeur. Mais il faut croire que, qu'il y avait d'autres brebis qui n'étaient pas
par suite de l'ambition et des rivalités qui de ce bercail, et qu'il fallait réunir, afin

surgirent parmi les Juifs, il fut établi dans la qu'il n'y eût qu'un seul bercail et un seul
suite qu'ils seraient plusieurs, et qu'ils exer- pasteur ^ Mais tout cela doit s'entendre par
ocraient leurs fonctions à leur tour et cliacun rapport à la prédestination; car ceux qui n'a-

pendant une année. C'est ce qui est dit à pro- valent pas encore cru, n'étaient encore ni les

pos de Zacharie : « Or il arriva, lorsque Za- brebis ni les enfants de Dieu,

a charie remplissait en son rang les fonctions 28. « A partir de ce jour, ils pensèrent donc
« du sacerdoce devant Dieu, selon la coutume a à le mettre à mort. C'est [tourquoi Jésus
« établie parmi les prêtres, que le sort décida « n'allait plus en public parmi les Juifs ; mais
« qu'il offrirait l'encens dans le temple du « il s'en alla dans le pays qui est près du dé-
ct Seigneur ' ». Par là il paraît qu'ils étaient « sert, en une ville ap|ielée Epbrem, et là il

plusieurs, et qu'ils avaient leur tour. Car il « demeurait avec ses disciples ». Le motif de
n'était permis qu'au grand prêtre d'offrir sa conduite n'était point la disparition de sa

l'encens ^. Et peut-être pour la même année puissance. Certes, s'il l'eût voulu, il aurait

étaient-ils plusieurs qui remplissaient ces vécu publiquement au milieu des Juifs, et

fonctions, auxquels d'autres succédaient pour ils ne lui auraient fait aucun mal; mais, dans

l'année, et parmi eux, le sort désignait-il celui celte faiblesse apparente de son liumanilé, il

qui devait offrir l'encens? Que [)ro|)liétisa montrait à ses disci[)les l'exemple qu'ils de-

donc Caïphe? « Que Jésus devait mourir [)Our valent suivre : il leur prouvait que, pour les

«la nation; et non-seulement pour la na- fidèles qui sont ses membres, il n'y aurait

« tion, mais aussi pour rassembler les enfants point de pécbé à se dérober aux yeux de leurs

« de Dieu qui étaient dispersés». Ces derniers persécuteurs, et à éviter leur fureur crimi-

mots ont été ajoutés par l'Evangéliste ; car nelle, en se cachant, plutôt qu'à l'allumer

Caïphe, dans sa prophétie, n'a parlé que de la davantage, en se présentant devant eux.

» Luc, I, 8, 9. — » Exode, jxx, 7. » Matth. xv, 24. — ' Jean, x, 16.

CINQUANTIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CET ENDROIT : « LA PAQUE DES JUIFS ÉTAIT PROCBE », JUSQU'A CET AUTRE : BEAUCOUP

« s'en ALLAIENT A CAUSE DE LUI ET CROYAIENT EN JÉSUS ». (Chap. XI, 55, 50 et XII, 1-11.)

LE VASE DE PARFUMS.

On se trouvait à la fête de Pâques, figure de la vraie Pâque, et les Pharisiens incrédules voulaient se saisir de Jésus pour le

pordre el se perdre du même coup. Puis^e^t leurs de ccndants uiériler par leur foi de le saisir pour se sauver ! Sur ces

entrerait.s, Jésus vint ^Oll(ler a Uetlianif, el Marie vetsa sur ses pie.ls un vase de parfums. C-s parfums étaient l'eiiiblême

des boiiues œuvres du ciirélien, qui portent la vie ou la moit dans l'âme de ceux 'pii en sont icmoiug, snivjnl les uiltn-

lions qu'ils appniteut a ks Vdir : léumm Judas, qui prit scandale de l'aciiun méritoire de Marie. A lei léllcuons déplacées,

Jésus Ut une réponse qui dut lui douuer occasiou de rentrer en lai-inèuie.

1. Sur ce qui nous a été lu hier du saint suit celle d'hier, je vous dirai ce (jue le Sei-

Evangile, je vous ai dit ce que le Seigneur gneur me donnera. 11 se trouve dans les

m'a inspiré : sur la leçon d'aujourd'hui, qui Ecritures des choses si claires, qu'il suftll de
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les entendre pour les comprendre. Nous ne

nous appesantirons point sur ces passages, afin

d'avoir le temps de nous arrêter sur ceux qui

le demanderont.

2. a Or, la Pâque des Juifs était pro-

« clie». Ce jour de fête, les Juifs voulaient

l'ensanglanter du sang du Seigneur. En ce

jour de fête fut mis à mort l'Agneau qui pour

nous a consacré par son sang ce même jour

de fête. Les Juifs tenaient conseil entre eux

sur la mise à mort de Jésus. Et lui, qui n'était

venu du ciel que poui souffrir, voulut se rap-

procher du lieu de sa passion, parce que
l'heure de sa passion approchait. « Et plu-

« sieurs de cette contrée-là montèrent à Jéru-

« salem avant Pâques, pour se puriûer». Les

Juifs agissaient ainsi pour obéir au comman-
dement du Seigneur, qui leur avait été donné
par Moïse dans la loi. Ce commandement leur

prescrivait de se réunir de toutes parts en

cette fête de Pâques, et de se puriQer pour la

célébration de ce grand jour. Mais celte célé-

bration n'était que l'ombre de ce qui devait

venir. Qu'est-ce à dire, l'ombre de ce qui

devait venir ? C'était une prophétie de la ve-

nue de Jésus-Christ, une annonce des souf-

frances qu'il devait endurer en ce jour-là pour
nous, afin que l'ombre cessât et que la lu-

mière vînt
;

pour que la figure passât et

nous mît en possession de la vérité. La Pà jue

que célébraient les Juifs était donc l'ombre,

et la nôtre est la lumière. Giràquoi bon leur

ordonner d'immoler un agneau en ce jour de

fête, sinon parce que le Sauveur est celui

dont un Prophète a dit ; « 11 a été conduit à

c la mort comme un agneau * ?» Du sang de

l'agneau immolé, les Juifs marquèrent les

portes de leur maison : nos fronts sont mar-
qués du sang de Jésus-Christ. Et comme cette

marque était un signe, nous lisons qu'elle

éloigna l'ange exterminateur des maisons sur

lesquelles elle était empreinte \ De même en
est-il du signe de Jésus-Christ : il éloigne de

nous l'exterminateur, si cependant noire cœur
reçoit le Sauveur. Pourquoi cette condition?

Parce qu'il en est plusieurs qui ont leur |)orte

marquée, tandis que personne ne réside dans
leur âme : il leur est facile de recevoir sur

le front le signe de Jésus-Christ, mais dans

leur cœur ils ne reçoivent pas la parole de
Jésus-Christ. C'est pourquoi, mes frères, j'ai

dit et je répète que le signe de Jésus-Christ

» Isa. LUI, 7. — ' Exod. XII, 22, 23.

chasse loin de nous l'exterminateur, si notre

cœur a pour habitant Jésus-Christ. Et j'ai dit

cela, afin que personne ne se mît e^i peine de

rechercher ce que signifiait cette fête des

Juifs. Le Seigneur est donc venu comme une
victime, pour que nous ayons une vraie

pâque, en célébrant sa passion à l'image de

l'immolation de l'Agneau.

3. « Ils cherchaient donc Jésus», mais ils

le cherchaient dans de mauvaises intentions.

Heureux ceux qui le cherchent, mais qui le

cherchent bien ! Ils cherchaient Jésus, mais

pour ne pas l'avoir, et pour nous en priver

nous-mêmes ; mais parce qu'il a été forcé par

eux de s'éloigner de leurs personnes, nous

l'avons nous-mêmes reçu. On blâme parfois

ceux qui cherchent Jésus, et parfois on les

loue. C'est en effet l'esprit avec lequel on

cherche qui attire la louange ou le blâme. De

fait, tu lis dans un psaume ces paroles :

« Qu'ils soient couverts de honte et d'ignomi-

« nie, ceux qui cherchent ma vie * » ; voilà

ceux qui cherchaient mal. Mais, dans un autre

endroit, il est dit : « Toute fuite m'échappe,

« et il n'est personne qui cherche ma vie * ».

Blâmés sont ceux qui cherchaient, blâmés

sont encore ceux qui ne cherchaient pas.

Cherchons donc Jésus, mais pour le posséder
;

cherchons-le pour le garder, et non pour le

tuer : les Juifs le cherchaient pour s'en em-

parer, et pour le perdre aussitôt : « Ils le

« cherchaient donc, et ils disaient entre eux :

« Que vous semble-t-il qu'il ne soit pas venu

« à ce jour de fête? »

4.« Or, les Pontifes et les Pharisiens avaient

« donné ordre que si quelqu'un savait où il

« était, il le déclarât, afin de le saisir ». C'est

maintenant à nous de dire aux Juifs où est le

Christ. Puissent-ils vouloir nous entendre et

se saisir du Christ, tous les descendants de ceux

qui avaient donné l'ordre de leur indiquer

où il était! Qu'ils viennent à l'Eglise, ils ap-

prendront où est le Christ, et ils le saisiront :

qu'ils l'apprennent de nous, qu'ils l'appren-

nent de l'Evangile : il a été mis à mort par

leurs pères ; il a été enseveli, il est ressus-

cité, il s'est fait reconnaître de ses disciples
;

en leur présence il est monté au ciel, où il

est assis à la droite du Père; il a été jugé

et il viendra comme juge : qu'ils écoutent

donc et qu'ils le prennent ; ils répondront

peut-être : Mais comment saisir celui qui est

' Ps. XXXIX, 15. — ' Id, CXLI, 5.
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absent? Comment pénétrer jusque dans le pieils du Seigneur, car les cheveux sont pour
ciel où il est assis, pour s'emparer de lui? le corps comme (|uelque chose de superflu.

Que ta foi s'élève jusqu'au ciel, et tu le saisi- Tu vois ce qu'il faut faire de Ion supt rflu ; il

ras. Tes pères l'ont saisi avec les mains de est superflu pour toi, mais il est nécessaire

leur corps; pour loi, saisis-le avec ton cœur; aux pieds du Seigneur. Peut-être que, sur la

car, bien qu'absent, Jésus-Christ est toujours terre, les pieds du Seigneur se trouvent dans

présent : s'il ne l'était point, nous serions le besoin. De qui donc, sinon de ses mem-
nous-mémes dans rim[)Ossibiliié de le saisir: bres, doit-il dire à la fin du monde : « Ce que
mais comme ce qu'il nous dit est vrai, « \oici « vous avez fait au moindre des miens, c'est

a que je suis avec vous jusqu'à la consomma- «à moi que vous l'avez fait *?» Vous avez

a tion des siècles ' » ; s'il s'en est allé, il est donné des choses qui ne vous étaient pas né-

encore ici ; s'il est retourné à son Père, il ne cessaires, mais vous avez soulagé mes pieds,

nous a pas abandonnés. Son corps s'est élevé 7. « Et toute la maison fut remplie de

dans les cieux^ mais sa divinité ne s'est pas « l'odeur ». Le monde se remplit de la bonne

éloignée du monde. renommée, car la bonne odeur, c'est la bonne

5. « Jésus donc, six jours avant la Pàque, renommée. Ceux qui vivent mal et (|ui por-

« vint à Béllianie, où était mort Lazare, (lu'il tent le nom de chrétiens font injure à Jésus-

« avait ressuscité. On lui donna à souper. Christ; c'est d'eux qu'il est dit: oA cause

« Marthe le servait et Lazare était un de ceux « d'eux le nom du Seigneur est blas[)hémé*»;

a qui étaient à table avec lui ». De peur que mais si à cause d'eux le nom de Dieu estblas-

k'S hon)mes ne s'imaginassent que sa résur- phémé, à cause des bons le nom du Seigneur

reclion d'entre les morts n'était qu'un vain est comblé de louanges. Ecoutez l'Apôtre :

fantôme, Lazare était du nombre de ceux qui « Nous sommes », dit-il, « la bonne odeur de

étaient à table avec lui ; il était vivant, il par- « Jésus-Christ en tout lieu ». Il est dit aussi

lait, il prenait part au festin : la vérité se ma- au Cantique des cantiques : « Ton nom est un
nifestait ainsi au grand jour, et l'incrédulité « parfum répandu ' » ; mais revenons à l'A-

des Juifs se trou\ait confondue. Le Seigneur pôtre : « Nous sommes», dit-il, «la bonne

était donc à table avec Lazare et les autres, « odeur de Jésus-Christ en tout lieu, et pour

et Marthe, une des sœurs de Lazare, les ser- « ceux (jui se sauvent el |iour ceux qui |)éris-

vait. « sent ; aux uns une odeur de vie pour la vie,

6. Or «Marie», l'autre sœur de Lazare, prit «et aux antres une odeur de mort [lour la

a une livre de vrai nard, parfum précieux, et « mort. Et qui est propre à ce ministère *? »

« le répandit sur les pieds de Jésus, et elle les La lecture de ce passage du saint Evangile

« essuya avec ses cheveux, et toute la maison nous fournit l'occasion de parler de celte

« fut remplie de l'odeur du parfuu) ». Vous bonne odeur, de telle sorte que nos paroles

avez ententUi le fuit, cherchons le mystère soient suffisantes, c! (jue vous l'écouliez avec

qu'il renferme. àme, qui que tu sois, si tu attention ; car rAjiôlre lui-même nous dit :

veux être fidèle, avec Marie verse sur les pieds « Qui est propre à ce ministère ? » Donc, par

du Sauveur un parfum précieux. Ce parfum cela seul que nous nous efforcerons de par-

n'était autre que la justice, c'est pourquoi il 1er, serons-nous propres à le faire; et vous,

y en avait une livre. C'était un parfum « de serez-vous aptes à enlrndre ces choses ? Pour

« nard » précieux et éprouvé. Le nom donné moi, en vérité, je n'en suis pas capable; mais

à ce parfum indique, à ce que je crois, la con- il en est ca|)able, celui (|ui par moi daignera

trée d'où il venait ; mais ce mot n'est pas vous dire des choses qu'il vous sera avanla-

exenpt de mystère, et il convient bien à celui geux d'entendre. L'Apôtre « est une bonne

que nous voulons découvrir. En grec, -îsti; «odeur», comme il le dit lui-même
;
mais

signifie la foi. Tu voulais savoir comment bien qu'il soit une bonne odeur, et s'il est

pratiquer la justice? a Le juste vit de la «aux uns une odiur de vie pour la vie, il

€ foi *». 0.!S les pieds de Jésus par une vie «n'en est pas moins |)our les autres une

sainte, suis les traces du Seigneur. Essuie ses « odeur de mort pour la mort ». El cepen-

pieds avec tes cheveux; si lu as du superflu, dant il est une bonne odeur, car il ne dit

donne-le aux pauvres, et tu auras essuyé les
. ^^^^^ ^^^ ,^ _ . ^^^ ,, .^ _ . ^,„, , , _ . „ ^o,.

« Matlli. axviii, 20. — ' Hom. i, 17. ii, M- 16,
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point aux uns : Je suis une bonne odeur

pour la vie; aux autres: une mauvaise odeur

pour la mort ; il dit qu'il est une bonne odeur

et non une mauvaise, et cette même bonne

odeur donne, selon lui, la vie aux uns et aux

autres elle donne la mort. Heureux ceux que

la bonne odeur fait vivre ; mais y a-t-il rien

de plus malheureux que de trouver dans la

bonne odeur un principe de mort?
8. Mais, dira quelqu'un, quel est celui que

la bonne odeur fait mourir? C'est là que s'ap-

plique ce que dit l'Apôlre : « Et qui est ca-

pable d'un tel ministère ? » Par quel incom-

préhensible secret Dieu agit-il de manière à

ce que la même bonne odeur fasse vivre les

bons et mourir les méchants? Comment cela

se fait-il? Je vais lâcher de vous l'indiquer,

autant, du moins, que Dieu daignera me le

découvrir (peut-être y a-t-il sous ces paroles

un sens plus piofond que je ne saurais dévoi-

ler); néanmoins je ne dois pas vous cacher

ce que j'ai pu y voir. L'apôtre Paul était connu

partout comme un homme de bien, vivant

saintement, soutenant par sa bonne vie la

justice qu'il annonçait par ses paroles, comme
un docteur admirable et un fidèle dispensa-

teur. Pour ce motif, les uns l'aimaient,

d'autres lui portaient envie ; car en un cer-

tain endroit il dit lui-même de quelques-uns

qu'ils annonçaient Jésus-Christ non avec pu-

reté d'intention, mais par jalousie, «croyant»,

dit-il, « ajouter des peines à mes liens »; mais

qu'ajoutet-il? « Peu importe que Jésus-Christ

« soit annoncé par occasion ou par un vrai

«zèle, pourvu qu'il soit annoncé^». Ceux

qui m'aiment l'annoncent, ceux qui me por-

tent envie l'annoncent aussi : les uns vivent

de la bonne odeur, les autres en meurent
;

cependant, que par les uns et par les autres

le nom de Jésus-Christ soit annoncé, et que
le monde soit rempli de son odeur si pré-

cieuse. Aimes-tu celui qui fait le bien? la

bonne odeur te fait vivre
;

portes-tu envie à

celui qui fait le bien? la bonne odeur te fait

mourir. Mais parce que tu as voulu mourir,

as-tu pour cela rendu mauvaise cette odeur?
Ne porte envie à personne, et la bonne odeur
ne le fera pas mourir.

9. Enfin, écoutez encore comment ce par-

fum fut pour les uns une bonne odeur pour

la vie, et pour les autres une bonne odeur

pour la mort. Lorsque Marie, dans sa piété,

» Philipp. [, 17, 18.

eut fait cela pour marquer son respect à l'é-

gard du Seigneur, aussitôt « un de ses dis-

«ciples. Judas Iscariote, qui devait le trahir,

« dit : Pourquoi ce parfum n'a-t-il pas été

« vendu trois cents deniers, et ne les a-t on

« pas donnés aux pauvres? » Malheur à toi,

misérable, la bonne odeur t'a tué 1 Pourquoi

a-t-il tenu ce langage? c'est ce que le saint

Evangéliste nous découvre. Si l'Evangile ne

nous avait fait connaître son intention, nous

nous serions imaginé qu'il avait ainsi parlé

par amour pour les pauvres; mais non : quoi

donc? Ecoute ce que dit un témoin véri-

dique : « Il dit cela, non qu'il eût souci

« des pauvres, mais parce qu'il était larron ;

« il portait la bourse et gardait ce qu'on y
« mettait ». Le portait-il ou bien l'emportait-

il ? Il le portait comme économe, il l'empor-

tait comme larron.

dO. Vous apprenez par là que ce Judas ne

commença pas à se pervertir au moment où,

gagné par les Juifs, il leur livra le Seigneur.

Plusieurs, n'étudiant pas l'Evangile, croient

que Judas se perdit alors seulement qu'il

reçut des Juifs de l'argent pour leur livrer le

Seigneur. Non, ce n'est pas alors qu'il se per-

dit : il était déjà voleur, et bien qu'il mar-

chât à la suite du Sauveur, ilétait déjà perdu;

c'est qu'il le suivait, non de cœur, mais de

corps. Il complétait le nombre douze qui

était celui des Apôtres ; mais il n'avait pas la

grâce des Apôtres, il n'était le douzième qu'en

apparence. A sa mort, un autre lui succéda,

et le nombre apostolique fut complété, et il

demeura intact '. Qu'est-ce donc, mes frères,

que Notre-Seigneur Jésus-Christ a voulu ap-

prendre à son Eglise, en permettant qu'un

homme ainsi pervers se trouvât parmi les

douze Apôtres? n'a-t-il pas voulu nous ap-

prendre à supporter les méchants et à ne pas

diviser son corps ? Voilà Judas au milieu des

saints, et Judas est un voleur ; fais-y atten-

tion, ce n'est pas un voleur ordinaire, il est

voleur et sacrilège ; voleur d'argent, mais de

l'argent du Seigneur ; voleur d'argent, m/iis

d'argent sacré. En justice, on distingue entre

le vol ordinaire et le péculat : le péculat est

le vol de ce qui appartient au public, et le

vol d'une chose privée n'est pas jugé aussi

grave que celui d'une chose a[)partenant à

l'Etat : avec quelle sévérité ne sera donc pas

jugé le voleur sacrilège, qui ose enlever non

' Act. I, 26,
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ce qui appartient à un particulier, mais ce « ne m'aurez pas toujours »; comment com-
qui appartient à l'Eglise? Celui qui vole l'E- prendre ces mois: a Vous ne m'aurez pas
glise doit être comparé au traître Judas. Tel « toujours? » Cependant, ne vous en effrayez

était ce Judas, et cependant il entrait dans pas, c'est à Judas que Jésus s'adressait. Alors

l'assemblée des onze autres disciples qui pourquoi n'a-t-il pas dit :« Tu auras »; mais
étaient des saints, et il en sortait. Comme eux bien : a Vous aurez? » C'est qu'il n'y a pas

il prit part à la cène du Seigneur; il pouvait qu'un seul Judas. Un seul méchant repré-

vivre avec eux, mais il ne pouvait les souiller, sente le corps des méchants, comme Pierre

Pierre et Judas reçurent du même pain, et représente le corps des bons, et même le corps

cependant qu'y a-t-il de commun entre le de l'Eglise, mais dans les bons. Car si en la

fidèle et l'infidèle ? Pierre a reçu ce pain pour personne de Pierre ne se fut pas trouvée la

la vie, Judas pour la mort. Cette bonne nour- figure mystique de l'Eglise, le Seigneur ne
riture, en effet, est comme la bonne odeur lui aurait pas dit : « Je te donnerai la clef du
dont nous parlions. Et comme la bonne « royaume des cieux ; tout ce que tu délieras

odeur, cette bonne nourriture donne la vie « sur la terre sera délié dans le ciel, et tout

aux bons et la mort aux méchants. « Car celui « ce que tu lieras sur la terre sera lié dans le

a qui la mange indignement, mange et boit « ciel * ». Si ces paroles n'avaient été adres-

« sa propre condamnation • ». « Sa condamna- sées qu'à Pierre, l'Eglise ne pourrait exercer

« tion», et non pas la tienne, puisque c'est sa ce pouvoir. Néanmoins, ce pouvoir s'exerce

propre condamnation et non la tienne. Toi dans l'Eglise, de sorte que ce qui est lié sur

qui es bon, supporte les méchants pour arri- la terre est lié dans le ciel, et que ce qui est

ver à la récompense des bons, et ne pas tom- délié sur la terre est délié dans le ciel; en
ber dans le supplice des méchants. effet, quand l'Eglise excommunie, l'excom-

11. Faites attention aux exemples que le munie est lié dans le ciel ; lorsque l'Eglise le

Seigneur nous a donnés pendant qu'il était réconcilie, il est délié dans le ciel. Si donc

sur la terre. Pourquoi avait-il une bourse, cela se fait ainsi dans l'Eglise au moment où

celui que les anges servaient, sinon parce que Pierre reçut les clefs, il représentait la sainte

son Eglise devait, elle aussi, en avoir une? Eglise. De môme que, dans la personne de

Pourquoi a-t-il admis un voleur, si ce n'est Pierre, se trouvaient représentés les bons qui

pour que son Eglise supportât patiemment font partie de l'Eglise; ainsi, les méchants

les voleurs? Mais l'homme habitué à voler qui sont dans l'Eglise, se trouvaient repré-

l'argent de la bourse qu'il porte, n'hésite sentes par la personne de Judas. C'est à eux

pas, pour recevoir de l'argent, à vendre le qu'il a été dit : « Vous ne m'aurez pas tou-

Seigneur lui-même. Voyons ce que le Sei- «jours». Que veut dire: «Pas toujours?»

gneurlui répond. Remarquez-le, mes frères, Et que signifie ce mot : « Toujours?» Si

il ne lui dit pas : C'est afin de pouvoir voler tu es bon, si tu appartiens au corps (jue

que tu parles ainsi ; il le savait voleur, mais Pierre représente, tu auras Jésus-Christ et

il ne le fit point connaître pour tel, il le sup- dans le présent et dans l'avenir; dans le pré-

porta, nous donnant ainsi un exemple de pa- sent par la foi, dans le présent par son signe,

lience et nous apprenant à supporter les nié- dans le présent par le sacrement du baptême,

chants qui se trouvent dans l'Eglise. «Jésus dans le présent par l'aliment et le breuvage

«donc lui dit: Laisse-la faire, afin qu'elle de l'autel. Tu as Jésus-Clirist dans le présent,

« conserve ce parfum pour le jour de ma se- mais lu l'auras aussi toujours, parce que,

«pullure». Il leur prédit ainsi qu'il allait quand tu sortiras de ce monde, tu iras vers

bientôt mourir. celui qui dit au bon larron : o Aujourd'hui

12. Or, que signifie ce qui suit: «Vous « tu seras avec moi dans le paradis'». Mais

« aurez toujours des pauvres avec vous, mais si tu vis mal, il semblera que lu possèdes

<x vous ne m'aurez pas toujours avec vous? » Jésus-Christ dans le présent, parce (jue tu en-

Je comprends bien : a Vous aurez toujours treras dans l'Kglise, lu te mar(|ueras du signe

odes pauvres». Ce qu'il dit est bien vrai, de Jésus-Christ, lu seras baptisé du baptême

Quand l'Eglise a-t-elle été dépourvue de pau- de Jésus-Clirist, lu te mêleras à ses membres,

vres? Mais que veut dire : o Pour moi, vous tu l'approcheras de sou autel, lu auras Jésus-

'
I Cor. XI, 29. * Maiih. xv:, 10. — • Luc, xxni, 13.

S. AuG. — Tome X. -43
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Christ dans le présent; mais si tu vis mal, tu maintenant elle le possède par la foi, sans le

ne l'auras pas toujours. voir des yeux du corps. Donc, que ces pa-

43. On peut donner encore un autre sens à rôles : « Vous ne m'aurez pas toujours »,doi-

ces paroles : « Vous aurez toujours des pau- vent s'entendre dans ce sens ou dans un
« vres avec vous, mais moi, vous ne m'au- autre, la question ne me semble plus difûcile

a rez pas toujours ». Et les bons peuvent le à résoudre, puisqu'on peut la faire de deux

comprendre ainsi, mais sans aucune inquié- manières.

tude pour eux-mêmes. Jésus-Christ ne vou- 14. Ecoutons le peu qui nous reste, a Une
lait parler que de la présence de son corps. « grande multitude de Juifs apprit donc qu'il

En effet, relativement à sa majesté, à sa pro- « était là. et ils y vinrent, non pas seulement

vidence, à sa grâce invisible et ineffable, s'ac- « à cause de Jésus, mais aussi pour voir La-

complit ce qu'il a dit lui-même : « Voici que o zare qu'il avait ressuscité ». Ce fut la curio-

« je suis avec vous jusqu'à la consommation site qui les amena, et non la charité; ils vin-

a des siècles * ». Mais quant à la chair que le rent et ils virent. Mais admirez la résolution

Verbe a prise, selon laquelle il est né de la que leur inspira leur vanité. Ils virent Lazare

Vierge, selon laquelle il a été saisi par les Juifs, ressuscité, et comme ce grand miracle du

attaché au bois de la croix, descendu de Tins- Seigneur avait été publié avec une évidence

trumentde son supplice, enveloppé d'un lin- manifeste, comme le bruit s'en était répandu

ceul, enfermé dans le tombeau, manifesté à sa partout; comme d'ailleurs ils ne pouvaient ni

résurrection, « vous ne l'aurez pas toujours le cacher ni le nier, voici ce qu'ils imagi-

« avec vous». Pourquoi? parce que corporelle- nèrent. «Cependant les Princes des Prêtres

ment il ne conversa que quarante jours avec « pensèrent à faire mourir aussi Lazare, parce

ses disciples, et il monta au ciel où ils leçon- « que beaucoup s'éloignaient des Juifs à cause

duisirent sinon du corps, du moins des yeux. « de lui et croyaient en Jésus ». folle ima-

Par conséquent, il n'est plus ici, car il est gination, ô aveugle cruauté 1 Le Seigneur

au ciel ^; il y est assis à la droite du Père ; il Jésus-Christ, qui avait pu ressusciter cet

est ici en même temps, car sa majesté n'a homme mort de maladie, ne pouvait-il pas le

pas cessé de se trouver présente. En d'autres ressusciter quand ils l'auraient tué? En don-

termes, par rapport à sa divinité, nous avons nant la mort à Lazare, enleviez-vous au Sei-

toujours Jésus-Christ avec nous ; mais quant gneur sa puissance? Si, pour vous, autre

à sa présence corporelle, c'est avec raison chose est un homme mort, autre chose un

qu'il a dit à ses disciples : « Vous ne m'aurez homme tué, le Seigneur a ressuscité Tun et

« pas toujours ». L'Eglise n'a joui de sa pré- l'autre ; il a ressuscité Lazare qui était mort,

sence charnelle que l'espace de peu de jours; il s'est ressuscité lui-même après avoir été tué

' Matth. XXVIII, 20. — « Act. l, 3, 9, 10. par ICS JuifS.
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DEPUIS LE PASSAGE OU IL EST ÉCRIT : a AD LENDEMAIN LE PEUPLE, QUI ÉTAIT VENU EN GRANDE

a FOULE A LA FÊTE, ETC. » , JUSQD'a CET AUTRE : a SI QUELQU'UN m'a SERVI, MON PÈRE

« l'honorera ». (Chap. xii, 42-26.)

HOSANNA.

Après la résurrection de Lazare, une foule de peuple vint au-devant de lui, le saluant da nom de Fils de David, etc., et Jésus

entra à Jérusalem assis sur une ànesse accompagnée de son ànon, figures de ceux d'Israël qui ne croiraient pas et de ceui
qui croiraient en lui. Alors s'approchèrent de lui des Gentils qui étaient venus à la fête, et il en prit occasion de parler de

sa glorification précédée de sa passion, promettant une participation à sa gloire k ceux qui renonceraient même à leur vie

pour le servir.

1. Après que le Seigneur eut, au grand croix, triompher du diable, prince de la

étonnement des Juifs, ressuscité Lazare mort mort. « Hosanna», comme disent quelques-

depuis quatre jours, les uns crurent en lui uns qui connaissent la lani^ue hébraïque, est

parce qu'ils l'avaient vu, les autres en con- une exclamation de prière; elle indique un

curent contre lui une envie qui les fit périr, à sentiment plutôt qu'une chose précise : ainsi

cause de la bonne odeur, qui est une odeur sont les mots que, dans la langue latine, on

de vie pour les uns, et une odeur de mort appelle interjections : par exemple, dans la

pour les autres *
; Jésus se mit donc à table douleur, nous disons : hélas ! ou dans la joie

dans la demeure, et en compagnie de Lazare nous disons : oh ! ou bien dans l'admiration

qui était mort et qu'il avait ressuscité; un nous disons : ô la grande chose 1 car alors le

parfum, dont l'odeur remplit toute la maison, terme ô ne signifie rien, si ce n'est le senti-

fut répandu sur ses pieds, et les Juifs, dans ment, l'admiration où nous sommes. Ce qui

leur cœur corrompu, formèrent le projet aussi doit nous faire croire qu'il en est ainsi, c'est

cruel que vain et insensé de tuer Lazare. Nous que ni la version grecque ni la version latine

vous avons parlé de tout cela comme nous n'ont pu traduire ce mot, non plus que cet

avons pu, dans les discours précédents, et autre : a Celui qui aura dit à son frère : Ra-

selon que le Seigneur nous a donné de le «cha'».Ce dernier mot semble être aussi

faire. Maintenant, que votre charité veuille une interjection qui indique un mouvement
bien remarquer quel fruit, même avant sa de colère.

passion, avait jiroduit la prédication du Sei- .'J. Mais « béni soit le roi d'Israël qui vient

giieur, et combien était grand le troupeau a au nom du Seigneur » ; il semble que par

des brebis perdues de la maison d'Israël qui « au nom du Seigneur», il faille entendre au

avaient entendu la voix du pasteur. nom de Dieu le Père; quoiqu'on puisse l'en-

2. En effet, l'Evangile, dont vous venez tendre aussi de son nom à lui, car il est aussi

d'entendre la lecture, s'exprime ainsi : a Le le Seigneur. C'est pourquoi ailleurs il est

« lendemain, une grande foule qui était ve- écrit : a Le Seigneur fit [)leuvoir par la puis-

« nue à la lète ayant appris que Jésus se ren- « sance du Seigneur * ». .Mais elles dirigent

« dait à Jérusalem, prit des branches de pal- bien mieux notre intelligence, les paroles de

« mier et s'avança au-devant de lui , en Celui qui a dit : a Je suis venu au nom de

« criant : « Ilosanna, béni soit le Roi d'Israël o mou Père, et vous ne m'avez pas reçu ; un

« qui vient au nom du Seigneur ». Les bran- « autre viendra en son nom, et vous le rcce-

clies de palmier sont les louanges et sont o vrez'». Jésus-Christ, en elTel, est le docteur

rmiblèmc de la victoire; car, en mourant, le de l'humilité, car il s'est humilié lui-im-me,

Seigneur allait vaincre la mort, et, par sa en se faisant obéissant jusqu'à lu mort, et à

• II Cor. II, 15. ' Maith. v, 22. — ' Gen. xix, 2J. — ' .leao, v, iX
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la mort de la croix K Mais il ne perd pas sa

nature divine, quand il nous enseigne l'hu-

milité : par la divinité, il est égal au Père
;

par riiumilité, il nous est semblable. En tant

qu'il est égal au Père, il nous a créés pour

nous faire exister; en tant qu'il nous est sem-

blable, il nous a rachetés pour ne pas nous

laisser périr.

4. La foule lui adressait ces louanges :

« Hosanna, béni soit le roi d'Israël qui vient

« au nom du Seigneur ». Quel cruel tourment

de cœur devaient souffrir dans leur envie les

princes des Juifs, quand une si grande mul-

titude proclamait roi Jésus-Christ? Mais

qu'était-ce pour le Seigneur que d'être roi

d'Israël? Quel avantage y avait-il pour le roi

des siècles de devenir roi des hommes? Jésus-

Clirist n'était pas roi d'Israël pour exiger des

tributs, pour former des armées et combattre

des ennemis visibles : il était roi d'Israël pour

gouverner les âmes, préparer les biens éter-

nels et conduire au royaume des cieux ceux

qui croient et espèrent en lui et qui l'ai-

ment. Le Fils de Dieu égal au Père, le Verbe par

qui toutes choses ont été faites, a voulu être

roi d'Israël, mais c'est par condescendance et

non pour s'élever : c'est de sa part une marque

de bonté, et non pas une augmentation de

pouvoir. Car celui qu'on appelait, sur la

terre, roi des Juifs, est dans les cieux le Sei-

gneur des anges.

5. « Et Jésus trouva un ânon et s'assit des-

« sus ». Jean rapporte ce fait en peu de mots:

pour les autres évangélistes, ils racontent

très au long comment la chose se fit ^; seule-

ment Jean cite le passage du prophète qui a

prédit cet événement, afin de montrer que

c'était par malice que les princes des Juifs ne

reconnaissaient pas Celui en qui s'accomplis-

sait ce qu'ils lisaient. « Jésus trouva » donc

« un ânon et s'assit dessus, ainsi qu'il est

« écrit : Ne crains point, fille de Sion, voici

« ton roi qui vient assis sur le poulain d'une

ânesse ». Au milieu de ce peuple était donc

la fille de Sion; et Sion, c'est Jérusalem. Dans

ce peuple, dis-je, réprouvé et aveugle, était

la fille de Sion, à qui le Prophète avait dit :

a Ne crains point, voici ton roi qui vient assis

« sur le poulain d'une ânesse ». Cette fille de

Sion, à qui Dieu faisait dire ces paroles, était

du nombre de ces brebis qui écoutaient la

' Philipp. H, 8. — ' Maith. x^i, 1, 16; Marc, xi, 1-11 ; Luc.xix,
29-48,

voix du pasteur ; elle se trouvait dans cette

multitude qui louait avec tant d'énergie le

Seigneur pendant sa marche et l'accompa-

gnait en si grande foule. Le Prophète lui dit:

«Ne crains pas», reconnais celui dont tu

chantes les louanges, et ne te laisse pas inti-

mider par ses souffrances, car ce sang qui est

répandu est celui qui doit effacer ton péché

et te rendre la vie. Ce poulain d'ânesse sur

lequel personne ne s'était encore assis (ainsi

que nous le lisons dans les autres évangé-

listes), représente les peuples Gentils, qui

n'avaient point reçu la foi du Seigneur. L'â-

nesse (car l'un et l'autre furent amenés au

Seigneur) , l'ânesse figurait la portion du

peuple juif qui vint à Jésus, sans éprouverde

sentiments tout à fait hostiles, et qui recon-

nut la crèche du Sauveur.

6. « Ses disciples ne comprirent point cela

« d'abord ; mais quand Jésus eut été glo-

« rifié », c'est-à-dire quand il eut montré la

vertu de sa résurrection, « alors ils se rappe-

« lèrent que ces choses avaient été écrites de

« lui, et que les Juifs les avaient accom-

« plies », c'est-à-dire ne lui avaient fait autre

chose que ce qui avait été écrit de lui, repas-

sant dans leur mémoire ce qui, d'accord avec

l'Ecriture, était arrivé avant ou pendant la

passion du Seigneur. Ils trouvèrent que, d'a-

près les Prophètes, il devait s'asseoir sur le

poulain d'une ânesse.

7. a La foule qui était avec lui lorsqu'il

« appela Lazare du tombeau et le ressuscita

« d'entre les morts en rendait témoignage
;

« c'est pour cela que le peuple vint en foule

« au-devant de lui
,
parce qu'il savait qu'il

a avait fait ce miracle. Les Pharisiens se di-

« rent donc les uns aux autres : Vons voyez

« bien que nous ne gagnons rien, voilà que

« tout le monde marche à sa suite ». La foule

qui le suivait troubla la foule qui le haïssait.

Mais pourquoi es-tu jalouse, foule aveugle, de

ce que le monde marche après celui par qui

le monde a été fait ?

8. « Quelques Gentils, de ceux qui étaient

« venus pour adorer au jour de la fête, s'ap-

« prochèrent donc de Phihppe, qui était de

« Bethsaïda , en Galilée , et le prièrent en

« disant : Seigneur, nous voudrions voir Jé-

« sus. Philippe alla le dire à André, et André

« et Philippe le dirent à Jésus ». Ecoutons ce

que le Seigneur répondit à cela : voilà que

les Juifs veulent le tuer, les Gentils veulent le
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voir
; mais ceux qui criaient : ot Béni soit le roi l'aime pas en celte vie, de peur de la perdre

«d'Israël qui vient au nom du Seigneur», en la vie éternelle. Ce dernier sens paraît

étaient aussi du nombre des Juifs. Les uns mieux s'accorder avec le texte de l'Evangile
;

viennent de la circoncision, les autres de la car il ajoute : « Et celui qui hait son àme en
gentjiité, comme deux murs qui s'avancent « ce monde, la gardera pour la vie éternelle»,

de différents côtés et se réunissent en un bai- Donc quand il est dit |»lus haut : a Celui qui
ser de paix et dans le sentiment de la même «aime son àme», il faut soiis-entendre, en
foi en Jésus-Christ. Ecoutons donc la voix de ce monde, celui-là la perdra. « Mais celui qui
la pierre angulaire. « Jésus leur répondit : « hait son àme » également en ce monde, la

« L'heure est venue où le Fils de l'homme gardera pour la vie éternelle. Grande et éton-

« doit être glorifié «.Quelqu'un pensera peut- nante vérité ! l'homme a pour son âme un
être que Jésus dit qu'il va être glorifié, parce amour qui la fait périr, et une haine qui
que des Gentils voulaient le voir; mais non : l'empêche de périr. Si tu aimes mal, tu dé-
il voyait (ju'après sa passion et sa résurrec- testes ; si tu hais de la bonne manière, tu

lion les Gentils croiraient en lui par toute la aimes. Heureux ceux qui savent haïr pour
terre ; « car », selon l'expression de l'Apôtre, conserver, de peur de perdre eu aimant. Mais
a une partie d'Israël est tombée dans l'aveu- prends-y garde : qu'il ne te vienne pas à l'esprit

« glement jusqu'à ce que la plénitude des de te tuer, dans la pensée que tu dois ainsi

« Gentils entre dans l'Eglise * ». A l'occasion haïr ton âme en ce monde ; c'est par ce prin-

de ces Gentils qui voulaient le voir, il an- cipe que quelques hommes méchants et per-

nonce la future plénitude des Gentils, et il vers, cruels et détestables, homicides d'eux-

promet que déjà est proche l'heure de sa glori- mêmes, se jettent dans les flammes ou dans
fication, les nations devant croire en lui quand l'eau, ou dans les précipices, et se donnent la

cette glorification aura eu lieu dans le ciel. mort. Ce n'est pas là ce que Jésus-Christ nous
C'est pourquoi il a été dit d'avance : « Mon apprend ; au contraire, lorsque le diable lui

«Dieu, élevez-vous au-dessus des cieux, et proposa de se jeter du haut en bas du temple,

« que votre gloire couvre toute la terre*», il lui répondit : « Retire-toi, Satan, il est

"Voilà la plénitude des nations, dont l'Apôtre « écrit : Tu ne tenteras pas le Seigneur ton

dit : « L'aveuglement est tombé sur une par- « Dieu ' ». Pour annoncer à Pierre i)ar (juelle

a tie d'Israël, jusqu'à ce que la plénitude des mort il devait glorifier Dieu, il lui dit :

« nations entre dans l'Eglise ». « Lorsque tu étais jeune, tu te ceignais toi-

9. Mais comme la grandeur de sa glorifica- « même et tu allais où lu voulais ; mais (juand

tion devait être précédée par les abaissements «tu seras vieux, un autre le ceindra elle

de sa passion, il ajouta ensuite : « En vérité, « portera où tu ne veux pas * ». Par là, Jésus-

« en vérité, je vous le dis, si le grain de fro- Christ marquait assez que celui qui veut

a ment jeté en terre ne meurt pas, il demeure suivre son exemple ne doit [)as se tuer lui-

« seul ; mais s'il meurt, il apporte beaucoup même, mais seulement se laisser tuer par les

a de fruit ». C'est de lui-même qu'il parlait: autres. Si telle circonstance se présentait^ où

il était le grain qui devait périr pour se mul- l'on serait placé dans l'alternative de faire quel-

tiplier ensuite; il devait périr victime do que chose contre la lui de Dieu, ou de perdre la

l'infidélité des Juifs et se multiplier |)ar la foi vie, et (|u'un persécuteur, par ses menaces de

des peuples. mort, obligeai a prendre l'un des deux partis,

10. Puis il nous exhorte à suivre les traces en choisissant de mourir pour l'amour de

de sa passion : « Celui », dit-il, o qui aime Dieu, plutôt (jiie de vivre en l'otlensanl, alors

8 son âme la perdra ». Celui peut s'eulendre on hait son âme en ce monde, afin de la gar-

de deux manières : o Celui qui aime son àme der pour la vie éternelle.

la perdra», c'est-à-dire : Si tu aimes ton 11. « Si qutl(|u'uu me sert, qu'il me
âme, perds-la. Si tu veux conserver ton àme « suive ». Que veut dire : u Qu'il me suive »,

en Jésus-Christ, ne crains pas de mourir pour sinon : qu'il m'imile ? « Jéïus-Christ, en ell'el,

lui ; ou bien, d'une autre façon : « Celui qui « a souUerl pour nous », dit l'apôlre Pierre,

aime son àme la perdra », c'est-à-dire : a nous laissant un exemple, afin (jue nous

n'aime pas ton âme de peur de la perdre; ne «suivions ses traces' »*. V'<!là ce qn;i vrut

' Rom. XI, 25. — • Pu. cvii, 6. ' Maiih. iv, 7. — ' Je*D, xii, IK, lu. _ ' 1 Htcrra ii, 21.



678 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

dire : « Si quelqu'un me sert, qu'il me nie suit pas, il ne me sert point. Ceux-là donc
«suive». Mais à quel prix? quel salaire, servent Jésus-Christ, qui ne cherchent pas

quelle récompense promet-il? « Et où je se- leurs propres intérêts, mais les siens pro-

« rai », dit-il, « là aussi sera mon serviteur», près ^ Car, « qu'il me suive» veut dire:

Aimons-le donc sans espérer d'autre récom- qu'il marche dans mes voies et non dans les

pense de notre service que celle d'être avec siennes, ainsi qu'il est écrit ailleurs : « Celui

lui. Car où sera-t-on bien sans lui, et quand « qui dit qu'il demeure en Jésus-Christ, doit

pourra-t-on être mal avec lui? Ecoutez, voici « marcher lui-même, comme Jésus-Christ a

qui est plus clair encore : « Si quelqu'un « marché ^ ». Il doit donc, s'il donne du pain

«me sert, mon Père l'honorera». De quel à celui qui a faim, le faire par un sen-

privilége, sinon du privilège d'être placé à timent de miséricorde, et non par vanité ; il

côté de son Fils? Ce qu'il dit en eflét plus doit ne rechercher que la bonne œuvre, et sa

haut : « Où je serai, là sera aussi mon servi- main gauche doit ignorer ce que fait sa main
« teur », c'est ce qu'il veut expliquer quand droite \ C'est-à-dire : il lui faut éloigner tout

il dit : « Mon Père l'honorera ». Quel plus sentiment de cupidité de cette œuvre de cha-

grand honneur pourra recevoir le fils adop- rite. Celui qui sert ainsi, sert vraiment Jésus-

tif, que celui d'être où est le Fils unique, et Christ, et c'est à lui que s'adresseront ces

d'être non pas égal à sa divinité, mais associé paroles : « Quand tu as fait cela au plus petit

à son éternité ? « de mes frères, c'est à moi que tu l'as fait*».

12. Mais qu'est-ce que servir Jésus-Christ?A Et non-seulement les œuvres de miséricorde

quelle œuvre promet-il une si grande récom- corporelle, mais toutes les bonnes œuvres
pense? Voilà bien ce que nous devons de faites pour Jésus-Christ, (car alors elles sont

préférence chercher à savoir. Il ne faut pas vraiment bonnes, puisque « Jésus-Christ est

nous imaginer que servir Jésus-Christ, c'est lui « la fin de la loi pour justifier tous ceux qui

préparer les choses nécessaires à son corp.<, « croiront ^) ». Toutes ces œuvres nous ren-

comme le servir à table et lui préparera man- dront serviteurs de Jésus-Christ, au point de

ger, ou bien lui olïrir à boire et préparer sa nous faire accomplir cette œuvre de charité

boisson. Ceux-là seuls ont pu le servir ainsi, parfaite, qui consiste à donner sa vie pour ses

qui ont pu le posséder en personne, comme frères ; car c'est la donner pour Jésus-Christ.

Marthe et Marie, lorsque Lazare était, avec Et c'est d'eux, comme ses membres, qu'il

d'autres, à la même table que lui. Judas lui- dira : Quand tu as fait cela pour eux, c'est

même, cet homme perdu, a aussi servi Jésus- pour moi que tu l'as fait. C'est pour une telle

Christ de cette manière; car c'était lui qui te- œuvre qu'il a daigné le faire et se nommer
nait l'argent, et quoique ce scélérat dérobât lui-même serviteur, puisqu'il a dit: «Comme
une partie de ce qui lui était confié, il pour- « le Fils de l'homme n'est pas venu pour être

voyait néanmoins au nécessaire'. Aussi quand «servi, mais pour servir et donner sa vie

le Seigneur lui dit : « Ce que tu fais, fais-le « pour plusieurs * ». Ainsi chacun de nous

« promptement », quelques disciples pen- deviendra serviteur de Jésus-Christ, par ce

sèrent qu'il lui ordonnait de préparer ce qui qui a fait de Jésus-Christ notre serviteur. Et

était nécessaire pour la fête, ou de donner celui qui servira ainsi Jésus-Christ, son Père

quelque chose aux pauvres ^. En aucune fa- l'honorera d'un honneur si grand, qu'il le

çon le Seigneur ne dirait donc de ces servi- ])lacera avec son Fils, et que son bonheur ne

teurs : « Là où je suis, là aussi sera mon ser- finira jamais.

« viteur » ; et encore : «Si quelqu'un me sert, d3. Lors donc, mes frères, que vous enten-

« mon Père l'honorera»; puisque Judas, qui dez dire à Notre-Seigneur : « Où je suis, là

l'avait servi de cette manière, a été réprouvé « aussi sera mon serviteur », ne vous imagi-

au lieu d'être honoré. Mais pourquoi cher- nez pas qu'il ne s'agisse que des saints évêques

cher ailleurs ce que c'est que servir Jésus- et des bons clercs. Vous aussi, selon la me-

Christ, et ne pas interroger plutôt ses propres sure de vos moyens, servez Jésus-Christ en

paroles? Quand il dit: «Si quelqu'un me vivant bien, en faisant des aumônes, et en

«sert, qu'il me suive», nous devons l'en- prêchant son nom et sa doctrine à tous ceux

tendre comme s'il disait : Si quelqu'un ne
, ^,, ^.^^^ „^ ,,^ _ ,

, j^^„ „^ ^. _ . ^^^^^^ ^^^ 3. _ . ,,^

' Jean, au, 2, G. — ' Id. xi.i, -7, 29. xxv, 40. — ' Rom. x, 4. — ' Matth. xx, 28.
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dont vous pourrez vous faire entendre; que
tout chef de famille reconnaisse que son nom
même l'oblige à témoigner à ses enfants une

affection paternelle. Que pour Jésus-Christ et

pour la vie éternelle il avertisse tous les siens,

qu'il les instruise, qu'il les encourage et les

corrige
;
qu'il emploie la douceur, qu'il mette

en œuvre la sévérité. Et ainsi, dans sa mai-
son, il remplira pour ainsi dire une fonction

ecclésiastique et épiscopale, puisqu'il servira

Jésus-Christ, afin d'être avec lui pendant

l'éternité. Beaucoup d'entre vous ont servi

Jésus-Christ jusqu'à souffrir pour lui rester

tidèles, et ce n'étaient ni des évêques ni des

clercs; c'étaient des jeunes gens, des jeunes

filles, des vieillards, des enfants, des hommes,
des femmes mariés, des pères et des mères de

famille; pour servir Jésus-Christ, ils ont

donné leur vie par le martyre, et le Père les

a honorés en leur donnant les couronnes les

plus glorieuses.

CINQUANTE-DEUXIÈME TRAITÉ.

DEPUIS LE PASSAGE 00 IL EST ECRIT

C< DIRAI- JE ? » jusqu'à CET AUTRE :

« d'eux ». (Chap. XII, 27-36.)

: « MAINTENANT MON AME EST TROUBLÉE » ; ET QUE

« JÉSUS DIT CES CHOSES ET IL s'eN ALLA ET SE CACUA

PASSION ET GLOIRE.

Le Christ, [.our nous encourager à le suivre jusqu'à la mort, a bien voulu emprunter à notre humanité sa faiblesse et ses

craintes, et nous montrer, dans la défaite du démon et la gloire qui devait l'environner après sa passion, la promesse de

la gloire éternelle qui couronnera nos propres souffrances.

1. Après avoir, par les paroles que nous a pris les sentiments de ses membres. C'est

avons lues hier, engagé ses serviteurs à le

suivre, et prédit sa passion en disant : « Si le

a grain de froment qu'on jette en terre ne

« meurt point, il reste seul ; mais s'il meurt,

« il apporte beaucoup de fruit» ; après avoir

pourquoi rien n'a pu le troubler ; mais,

comme il a été dit de lui pour le moment où il

ressuscita Lazare, oilse troubla lui-môme'».

En effet, Jésus-Christ homme, seul médiateur

entre Dieu et les hommes, comme il nous

excité ceux qui voudraient le suivre jusqu'au portait à ce qu'il y a de plus élevé, devait

royaume des cieux à haïr leur àme en ce souffrir avec nous ce (|u'il y a de plus humi-

monde, s'ils voulaient la conserver pour la liant, de la même manière (ju'il a voulu (jue

vie éternelle, Jésus-Christ s'accommode de nous fussions élevés par lui ù ce qu'il y a de

nouveau dans sa bonté à notre faiblesse, et il plus sublime.

nous dit ces paroles par lesquelles a corn- '2. Je l'entends nous dire lui-même :

mencé notre lecture d'aujourd'hui : « Main- a L'heure est venue où il faut que le Fils de

« tenant mon àme est troublée ». Pourquoi, « l'homme soit glorifié; si le grain meurt, il

Seigneur, votre àme est-elle troublée? Tout «produit beaucoup de fruit». Je l'entends

à l'heure vous avez dit : o Celui qui hait son encore ajouter : a Celui (jui hait son àme en

« àme en ce monde, la garde pour la vie éler- a ce monde, la garde pour la vie éternelle ».

«nelle». Est-ce que vous aimez votre àme
en ce monde, pour qu'elle se trouble quand

approche l'heure où elle doit sortir de ce

monde? Qui oserait parler ainsi de l'àme du

Non-seulement il m'est permis d'admirer, il

m'est aussi ordonné d'imiter. Il ajoute en-

suite : a Si quelqu'un me sert, (ju'il me suive,

a et où je suis, la aussi sera mon serviteur ».

Seigneur? Il était notre chef, il nous a trans- Je me sons alors entlammé du désir de mé-

porlés en lui, il nous a mis dans son cœur, il ' .)«».., xi, 33.
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priser le monde, et la vie tout entière, quel-

que longue qu'elle soit, n'est pour moi qu'un

néant, une vapeur : l'amour des biens éter-

nels rend viles et méprisables à mes yeux les

choses du temps ; et ce Seigneur, qui est le

mien, qui par ses paroles m'a transporté du
sein de ma faiblesse au sein de son inébran-

lable fermeté, je l'entends me dire encore :

« Maintenant mon âme est troublée ». Qu'est-

ce que cela? Comment ordonnez-vous à mon
âme de vous suivre, si je vois la vôtre plon-

gée dans le trouble ? Comment supporterai-je

ce que votre inébranlable fermeté trouve trop

lourd? Sur quel fondement m'appuyer, si la

pierre fléchit? Mais il me semble entendre en

moi-même le Seigneur ; il me répond et me
dit : Tu me suivras bien plus aisément, si je

m'interpose ainsi pour t'apprendre à souffrir.

Tu as entendu venir à toi la voix de ma force,

écoute en moi la voix de ta faiblesse. Je te

donne des forces pour que tu hâtes ta course,

et je ne fais rien pour l'arrêter ; au contraire,

je prends pour moi ce qui t'effraie, et j'apla-

nis le chemin où tu dois passer. Seigneur,

notre médiateur. Dieu, si élevé au-dessus de

nous, fait homme à cause de nous, je recon-

nais votre miséricorde 1 car si, grand comme
vous Têtes, vous avez voulu dans votre amour
ressentir du trouble, c'est pour consoler ceux

de vos membres chez qui le trouble est la

suite inévitable de leur faiblesse. Vous ne

voulez pas qu'ils périssent victimes du dé-

sespoir.

3. Enfin, que l'homme qui veut suivre

Jésus-Christ apprenne par où il doit le suivre.

Se présente-t-il un de ces moments terribles

où il faut commettre un péché ou subir la

mort ? cette âme faible, pour laquelle l'âme

invincible de Jésus s'est troublée volontaire-

ment, tombe dans le trouble ; mais alors je

lui dis : Préfère la volonté de Dieu à ta vo-

lonté propre. Ecoute ce que va ajouter ton

créateur et ton maître, celui qui t'a fait et

qui, pour t'inslruire, est devenu lui-même

une créature comme celles qu'il a faites; car

celui qui a fait l'homme est devenu homme
lui-même. Mais il est resté Dieu sans aucun

changement, et l'homme, il l'a transformé

en mieux. Ecoute donc ce qu'il ajoute à ces

paroles : « Maintenant mon âme est troublée.

« Et que dirai-je », continue- t-il : a Père, dé-

« îivrez-moi de cette heure, mais c'est pour

a cette heure que je suis venu. Père, glori-

« fiez votre nom » . Il t'apprend par là ce que

tu dois penser, ce que tu dois dire, qui tu

dois invoquer, en qui il te faut esfiérer, quel

est le maître dont nous devons toujours pré-

férer la volonté certaine et immuable à la

volonté humaine pleine de faiblesses. Ne
t'imagine donc pas qu'il perde de sa gran-

deur, pour vouloir nous tirer de notre bas-

sesse ; car il a voulu être tenté par le diable,

qui certes ne l'aurait pas tenté, s'il ne l'avait

pas voulu; comme aussi il n'aurait pas souf-

fert, s'il n'y avait préalablement consenti. Et

il a répondu au diable ce que tu dois lui ré-

pondre loi-même au moment de la tenta-

tion ^ Jésus fut tenté, il est vrai, mais non

pas ébranlé, afin de te montrer ce qu'il faut

répondre au tentateur quand on est ébranlé

par la tentation
;
pour t'apprendre encore

qu'il ne faut pas marcher à la suite du tenta-

teur, mais sortir du danger de la tentation.

Lorsque Jésus dit ici : « Maintenant mon âme
« est troublée » ; comme lorsqu'il dit : « Mon
« âme est triste jusqu'à la mort » ; et ailleurs :

« Père, s'il se peut faire, que ce calice passe

«loin de moi », il revêt l'infirmité de

l'homme, afin d'apprendre à celui qui est

ainsi attristé et troublé, à dire ce qui suit :

« Cependant, Père, qu'il soit fait non comme
cf je veux, mais comme vous voulez ^ ». C'est

ainsi qu'en préférant la volonté de Dieu à la

sienne propre, l'homme s'élève des choses

humaines aux choses divines. Mais que veu-

lent dire ces paroles : «Glorifiez votre nom»,
sinon : glorifiez-le dans sa passion et dans sa

résurrection? Qu'est-ce autre chose, sinon que

le Père glorifie son Fils, qui à son tour glo-

rifie son nom, dans les souffrances que ses

serviteurs endurent à son exemple; comme
il est écrit que Notre-Seigneur dit à Pierre :

« Un autre te ceindra et te portera où tu ne

« voudras pas », indiquant par là a par quelle

« mort il devait glorifier Dieu * ? » C'est donc

ainsi que Dieu a glorifié son nom en Jésus-

Christ, parce que c'est ainsi qu'il glorifie

Jésus-Christ lui-même dans ses membres.

A. « Alors une voix vint du ciel : Et je l'ai

« déjà glorifié, et de nouveau je le glorifierai.

«Je l'ai déjà glorifié», avant de créer le

monde, et de nouveau je le glorifierai, lors-

qu'il ressuscitera d'entre les morts et qu'il

montera au ciel. On peut encore entendre ce

passage d'une autre façon : « Je l'ai déjà glo-

' Matth. IV, 1-10. — ' Id. xxvi, 38, 39. — » Jean, xxi, 18, 19.
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« rifié», au moment où il est né d'une vierge, dit aussi : « profondeur des trésors de la

lorsqu'il a opéré des miracles, lorsque les « sajresse et de la science de Dieu ! Que ses
mages, conduits par l'étoile qui marchait a jugements sont impénétrables M » Au nom-
dans le ciel, sont venus l'adorer; lorsqu'il a bre de ces jugements se trouve celui dont
été reconnu par les saints remplis du Saint- parle ici le Sauveur : « Maintenant se fait le

Esprit; lorsque, pour le montrer, l'Esprit- « jugement du monde » ; et il réserve pour la

Saint est descendu sur lui en forme de co- fin des temps celui où, pour la dernière fois,

lombe, et qu'une voix descendue du ciel l'a seront jugés les vivants et les morts. Le diable
fait connaître

; lorsqu'il a été transfiguré sur possédait pour ainsi dire le genre humain et

la montagne
; lorsqu'il a fait tant de miracles, menaçait les hommes des supplices auxquels

qu'il a guéri et soulagé tant de malades, les condamnaient leurs péchés. Il régnait
qu'avec quelques pains il a nourri toute une dans les cœurs des infidèles; il les trompait
multitude, lorsqu'il a commandé aux vents et les retenait captifs, il les poussait à rendre
et aux flots, lorsqu'il a ressuscité les morts, à la créature le culte qu'il leur faisait refuser
a Et je le glorifierai de nouveau », lorsqu'il au Créateur. Mais par la foi en Jésus-Christ,

ressuscitera d'entre les morts, et que la mort foi qui a été affermie par sa mort et sarésur-
n'aura plus aucune puissance sur lui, lorsque rection

;
par le sang du Sauveur répandu

comme Dieu, il sera élevé au plus haut des pour la rémission des péchés, des milliers de
cieux, et que sa gloire sera répandue sur toute croyants sont délivrés du joug du diable et

la terre. unis au corps de Jésus-Christ ; sous l'autorité

5. « Or, la foule, qui était là et qui avait d'un seul chef, ils forment les membres d'un

« entendu, disait que c'était un couj) de ton- même corps et son esprit leur donne la sève

a nerre; d'autres disaient : Un ange lui a de la grâce, qui entretient en eux la vie. Ce
« parlé. Jésus leur répondit en ces termes : qu'il appelait jugement, c'était ce discerne-

« Ce n'est pas pour moi que cette voix s'est ment, cette délivrance des siens qu'il allait

« fait entendre, mais pour vous ». Il montra soustraire à l'empire du diable.

par là que cette voix ne lui avait pas ap|)ris 7. Enfin, écoute ce (ju'il dit, comme si ou

ce qu'il savait déjà, mais l'avait appris à ceux lui demandait à connaître le sens de cette pa-

qui en avaient besoin ; de même que ce ne rôle : « Maintenant le jugement du monde va

fut pas pour lui, mais pour les autres, que «se faire »; il l'explique, car il ajoute:

Dieu fit entendre cette voix, de même encore « Maintenant le prince de ce monde sera

ce ne fut pas à cause de lui, mais j)our les « "l's dehors ». Nous avons vu de quel ju-

autres, que son âme se troubla volontaire- gement il voulait parler ; il n'était pas ques-

ment. tionde celui qui doit arriver à la lin des siè-

6. Remarque ce qui suit : «Maintenant», clés, et où seront jugés les vivants et les

dit-il, «voici le jugetuent du monde». Que morts, les uns étant placés à droite, lesautres

reste-t-il donc à attendre pour la fin du à gauche. Mais il s'agissait du jugement en

monde? Le jugement que nous attendons vertu du(iuel «le prince de ce monde sera

pour la fin du monde sera le jugement des « mis dehors». Mais comment le diable était-

vivants et des morts, lejugement qui décidera il dedans, et où devait-il être envoyé après

des récompenses et des ()eines éternelles, avoir été mis dehors? Etait-il dans le monde.

Quel est donc ce jugement qui a lieu main- et a-til été chassé hors du monde? S'il s'a-

tenant ? Déjà, dans les discours précédents, gissait du jugement qui doit arriver à la fin

j'ai dit à votre charité aussi bien qu'il m'a été des siècles, on pourrait croire que le Christ

possible de le faire, qu'il y a un jugement de veut parler du feu éternel où le diable doit

condamnation et un jugement de discerne- être envoyé avec ses anges et tous ceux qui

ment ; c'est de ce dernier qu'il est écrit : lui appartiennent, non par leur nature, mais

« Jugez-moi, mon Dieu, et sé(»arez ma cause par leur faute, non parce ({u'il les a créés ou

« de celle de la nation impie * ». Il y a, en engendrés, mais parce qu'il lésa séduits et

effet, plusieurs jugements (le Dieu ; c'est pour- s'en est rendu maître; on |»ourrail, dis-je,

quoi il est dit dans les psaumes: a Vos juge- penser que ce feu éternel se trouve hors du

« menis sont un nbime profond * ». L'Apôtre monde, et i\\u- c'est ce, ((u'ij a voulu imuis

' Pb. xut, 1. — • Id. IXXV, 7. ' Bom. Xl, 33.
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dire par ces mots : « Il sera jeté dehors», dehors. La plus forte place peut être assiégée

Mais comme, après avoir dit : «Maintenant le par l'ennemi, sans être, pour cela, emportée
«jugement du monde vase faire », il ajoute, d'assaut; et si quelques-uns des traits qu'il

pour expHquer ces paroles: « Maintenant le nous lance arrivent jusqu'à nous, l'Apôtre

« prince de ce monde sera jeté dehors», il nous apprend à nous en garantir; il nous

faut entendre ce passage d'une chose qui doit montre, dans la foi, une cuirasse et un bou-

se faire présentement, et non pas d'une chose clier \ et si quelque trait vient à nous blesser,

qui ne doit arriver qu'au dernier jour. Le il y a là quelqu'un pour nous guérir. II est

Seigneur prédisait donc ce qu'il savait, c'est dit à ceux qui combattent : « Je vous écris

qu'après sa passion et sa résurrection glo- « ces choses, afin que vous ne péchiez point»,

rieuse, beaucoup de peuples, dont le cœur II est dit également à ceux qui sont blessés :

appartenait au diable, croiraient en lui. En « Et si quelqu'un a péché, nous avons un
effet, quand par la foi ils renonceraient à lui, « avocat auprès du Père, c'est Jésus-Christ le

le diable devait être mis dehors. «juste; il est lui-même la victime de propi-

S.Mais, dira quelqu'un: Est-ce qu'il n'avait « tiation pour nos péchés^». Que deman-

pas été chassé du cœur des patriarches, des dons-nous, en effet, lorsque nous disons :

Prophètes et des justes de l'Ancien Testa- «Pardonnez-nous nos offenses», sinon que

ment ? Oui, sans doute. Pourquoi donc est-il nos blessures soient guéries ? Et que deman-

dit : a Maintenant il va être chassé dehors ? » dons-nous encore lorsque nous disons : « Ne

Je ne pense pas que ce soit pour une autre « nous induisez point en tentation ^ » , sinon

raison que celle-ci: il n'avait été alors chassé que celui qui nous tend des pièges et attaque

que de quelques hommes, tandis qu'il allait notre cœur au dehors ne puisse y pénétrer

être chassé d'un grand nombre de peuples par ruse, ni s'en emparer à force ouverte?

considérables. Ailleurs il est dit : « L'Esprit- Mais quelles que soient les machines qu'il

« Saint n'avait pas encore été donné, parce dresse contre nous, tant qu'il ne possède pas

« que Jésus n'avait pas encore été glorifié ^ ». la place de notre cœur où réside la foi, il est

Ce passage donne lieu à la même question,et mis dehors. Mais si le Seigneur ne garde

doit être expliqué dans le même sens. Car ce lui-même une cité , c'est inutilement que

n'est pas sans le Saint-Esprit que les Pro- veille celui qui la garde *. Ne comptez donc

phètes ont fait leurs prédictions ; ce n'est pas pas trop sur vous-mêmes, si vous ne voulez

sans le même Esprit que le vieillard Siméon pas voir rentrer dans votre cœur le diable qui

et Anne la veuve ont reconnu l'enfant Je- en a été chassé.

sus *
; ce n'est pas non plus sans lui qu'après 10. Mais loin de nous la pensée d'appeler le

sa conception, mais avant sa naissance, Za- diable prince de ce monde, en ce sens que

charie et Elisabeth ont annoncé de Jésus- nous le regardions comme gouvernant le ciel

Christ de si grandes choses *. Et cependant et la terre. Le monde ici désigne les méchants

« l'Esprit-Saint n'avait pas encore été donné », qui sont répandus par tout l'univers, comme
c'est-à-dire avec cette abondance de grâce on dit une maison pour désigner ceux qui

spirituelle qui faisait parler à plusieurs peu- l'habitent. Ainsi nous disons : C'est une bonne

pies, réunis ensemble, la langue particulière ou une méchante maison, non pas que nous

à chacun d'eux *, et annoncer dans la langue voulions prononcer un éloge ou un blâme

de toutes les nations l'Eglise qui allait venir
;

sur l'état des murailles et des toits ; nous ne

cette grâce spirituelle devait réunir toutes les prétendons alors qu'exprimer notre avis au

nations, remettre les péchés dans toutes les sujet des mœurs bonnes ou mauvaises des

contrées, et réconcilier avec Dieu des milliers hommes qui l'habitent. Le diable est donc

d'hommes. appelé en ce sens : « Prince de ce monde»
;

9. Mais, dira quelqu'autre : Si le diable a c'est-à-dire qu'il est le prince de tous les mé-

été mis hors du cœur des fidèles, il ne doit chants qui habitent le monde. Par le monde

plus tenter aucun d'entre eux ? Or, il ne cesse on désigne aussi les bons qui, eux aussi, sont

de tenter. Mais autre chose est de commander répandus dans tout l'univers ; c'est ainsi que

à l'intérieur, autre chose est d'attaquer au l'Apôtre a dit : « Dieu était en Jésus-Christ,

' Jean, vu, 39. — ' Luc, ii, 25-38. — « id. i, 11-15, 67-79. — ' I Thess. v, 8. — ' I Jean, ii, 1, 2. — • Matth. vi, 12, 13. —
' Act. Il, 4-6. » Ps. cxxvi, 1,
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« se réconcilianlle monde'». Ce sont ceux rappelaient que le Seigneur disait souvent
du cœur desquels le prince de ce monde a été qu'il était le Fils de l'Homme. Car en cet en-
^^^ssé. droit, il ne dit pas : Si le Fils de l'Homme est

11

.

Après avoir dit : a iMaintenant le prince élevé de terre. Mais auparavant, dans la cir-

« de ce monde sera jeté dehors », Jésus constance (jui a été le sujet de la lecture et de
ajoute : « Et moi, quand j'aurai été élevé de l'explication faite hier, quand on lui annonça

terre, j'attirerai tout à moi ». Que signifie que des gentils désiraient le voir, il avait dit:
ce «tout», sinon ceux du cœur desquels le a L'heure approche où le Fils de l'Houmie
diable est chassé? 11 ne dit pas tous, mais a sera glorifié ^ ». Les Juifs se rappelant celte
a tout » ; car la foi n'est pas donnée à tous '. circonstance et comprenant bien que par ces
Ce mot ne s'applique donc pas à l'universa- mots : « Quand j'aurai été élevé de terre », il

lité des hommes, mais à l'intégralité de la voulait désigner sa mort sur la croix, ilsTin-
nature humaine; c'est-à-dire à l'esprit, à terrogèrent en ces termes: a Nous avons ap-
l'âme, au corps. A l'esprit qui nous faitcom- « pris de la loi que le Ciirist demeure éter-
prendre, à l'âme qui nous lait vivre, et au « nellement, et comment dites-vous : Il faut
corps qui nous rend visibles et tangibles. « que le Fils de l'Homme soit élevé? Quel est
Celui, en effet, qui a dit : « 11 ne périra pas « donc ce Fils de l'Homme? » Car s'il est le
a un cheveu de votre tête ^ » , attire tout à lui. Christ, disaient-ils, il demeure éternellement

;

Mais si, parle mot otout», il faut entendre mais s'il demeure éternellement, comment
les hommes eux-mêmes, nous pouvons dire sera-t-il élevé déterre? C'est-à-dire, com-
que c'est tous ceux qui sont prédestinés au ment mourra-t-il du supplice de la croix ?

salut, et dont aucun ne doit périr, comme le Car ils comprenaient bien qu'il avait parlé de
Christ l'a dit plus haut en parlant de ses bre- ce qu'ils avaient dessein de lui faire; et quoi-
bis *. On peut comprendre aussi qu'il attirera que ces paroles fussent obscures, ce n'est

à lui tous les genres d'hommes, et dans point la sagesse d'en haut qui les leur expli-

toutes les langues, et dans tous les âges, et qua, mais bien leur conscience tourmentée
dans toutes les i)ositions de fortune, et dans de remords.

tous les degrés d'intelligence, et dans toutes 13. « Jésus leur dit donc: La lumière est

les professions honnêtes et utiles, et enfin « encore en vous un |)eu de temps». Voilà

dans les innombrables états qui, en dehors pourquoi vous comprenez que le Christ de-
du péché, distinguent les hommes entre eux, meure éternellement. «Marchez donc pen-
depuis les plus élevés juscju'aux plus hum- « dant que vous avez la lumière, de peur que
blés, depuis le roi jusqu'au mendiant. «Je « les ténèbres vous surprennent». Marchez
a les attirerai tous après moi», et cela afin approchez, comprenez tout ce qui regarde le

d'être leur chef et de les avoir pour ses Christ, comprenez qu'il mourra et qu'il vivra

membres. H dit : « Si je suis élevé de terre», à jamais, qu'il répandra son sang pour vous
pour dire : quand j'aurai été élevé de terre

;
racheter et qu'il montera au ciel pour vous

car il ne doute pas de la réalisation de ce qu'il y conduire avec lui. Mais les ténèbres vous
est venu accomplir. Ces paroles se rapportent surpendront, si vous croyez à l'éternité du
à celles qu'il avait dites plus haut : « Mais si Christ, sans avouer en même temps l'huiui-

« le grain de blé meurt, il porte beaucoup lialion de sa mort. « Et celui qui marchedans
« de fruit ». Car cette élévation, (lue signifie- « les ténèbres, ne sait où il va ». Ainsi il peut

t-elle, sinon sa passion sur la croix ? Du reste, se heurter à une pierre d'acliopjiement. à une
l'Evangéliste ne manque pas de nous ledire; pierre de scandale; c'est ce que le Seigneura

car il ajoute : « Il disait cela pour marcjuer été pour les Juifs aveugles. Et la pierre que
« de quelle mort il devait mourir ». les arcliitecles ont rejetée est devenue tète de

12. «La foule lui répondit: Nous avons l'angle pour ceux qui ont cru*. Eux ont dédai-

« appris (le la loi que le Christ demeure éter- gué de croire en Jésus-Christ, parce (jiie leur

«nellement. Et comment dites-vous (ju'il ini|»iélé ne leur a inspire (jue du mépris pour
« faut que ic Fils de l'Homme soit élevé en un mort, (jue de la m()(|uerie pour un cru-

« haut? Quel est ce Fils de riloniiiie?» lisse cifié; c'était pourtant la mort du grain qui

devait se multiplier au centuple ; c'était l'é-
' n Cor. V, 19. - ' li Thcs. m, 2. - • Luc, \x<, 18. — • Jtao, I '^ i ^ ^*""

X, '28. ' Je«o, XII, 2b, 23. — * l Vitnt, u, 6-«.
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lévation de Celui qui devait attirer tout à sa chantant ses louanges; mais il se cacha de
suite. « Pendant que vous avez la lumière », ceux qui, à la vue de ce qu'il faisait, éprou-

continue le Sauveur, « croyez en la lumière, vaient de la jalousie; car, en réalité, ils ne

« afin que vous soyez les fils de la lumière», voyaient rien, et dans leur aveuglement ils

Puisque vous entendez quelque chose de vrai, se heurtaient contre cette pierre. Mais quand
croyez en la vérité, afin que vous puisiez Jésus s'est caché pour échapper à ceux qui

dans la vérité une nouvelle vie. voulaient le faire mourir (je prends soin de

14. « Jésus dit ces choses, puis il s'en alla vous le rappeler souvent, afin que vous ne
«et se cacha d'eux». Il ne se cacha pas de l'oubliiez pas), il voulait remédier à notre

ceux qui avaient commencé à croire en lui et faiblesse, et en cela il ne porta aucune at-

à l'aimer, ni de ceux qui étaient venus à sa teinte à sa toute-puissance,

rencontre avec des rameaux de palmier et en

CINQUANTE-TROISIÈME TRAITÉ.

DEPUIS LE PASSAGE OU IL EST ÉCRIT : « ET QUOIQU'IL EUT FAIT TANT DE PRODIGES DEVANT EUX,

« ILS NE CROYAIENT PAS EN LUI », JUSQU'a CET AUTRE : « ILS ONT PLUS AIMÉ LA GLOIRE DES

a HOMMES QUE LA GLOIRE DE DIEU ». (Cliap. XII, 37-43.)

INCRÉDULITÉ VOLONTAIRE.

Malpré ses miracles, les Juifs ne croyaient pas en lui, et ainsi s'accomplissait en eux cette prophétie : A qui le bras de Dieu,

c'est-à-dire, son Fils, par qui il a fait toutes choses, a-t-il été révélé ? Ainsi encore, ils recueillaient ce que Dieu avait

prévu comme devant être le fruit et la punition de leur mauvaise volonté. De même en est-il encore aujourd'hui des

orgueilleux.

1. Le Seigneur Jésus ayant annoncé d'à- « pas en lui ; afin que s'accomplît cette parole

vance sa passion et sa mort si avantageuse « du prophète Isaïe : Seigneur, qui a cru à

sur le bois élevé de la croix, d'où il devait, « notre parole? Et le bras du Seigneur, à qui

comme il le disait, attirer toutes choses après « a-t-il été montré ? » Par là, il montre assez

lui, les Juifs comprirent qu'il voulait parler que c'est le Fils même de Dieu qui est appelé

de sa mort, et ils lui demandèrent comment le bras du Seigneur; non pas que Dieu le

il disait de lui-même qu'il devait mourir, Père ait la forme humaine et que le Fils lui

puisqu'ils avaient appris de la loi que le soit attaché comme membre de son corps
;

Christ demeure éternellement ; alors il les mais parce que toutes choses ont été faites

engagea à marcher pendant qu'ils avaient en- par lui, il est appelé le bras du Seigneur. De

core en eux assez de lumière pour apprendre même, en effet, que c'est à l'aide de ton bras

que le Christ est éternel : c'était le moyen de que tu travailles; de même le Verbe de Dieu

savoir tout ce qui le concernait, et de n'être a été appelé son bras, parce que par son

pas surpris par les ténèbres. Quand il eut dit Verbe il a fait le monde. Pourquoi, s'il veut

ces choses, il se cacha d'eux. Voilà ce que faire quelque chose, l'homme étend-il le bras,

nous ont appris les dernières lectures qui ont sinon parce qu'il ne lui suffit pas de dire

été faites des paroles du Seigneur. pour que ce qu'il veut s'accomplisse? Mais

2. Ensuite l'Evangéliste ajoute ces paroles, s'il avait une puissance assez grande pour

par lesquelles a commencé la lecture d'au- que, sans aucun mouvement de son corps, sa

jourd'hui : «Mais quoiqu'il eût fait de si parole s'accomplisse, cette parole serait vrai -

grands prodiges devant eux, ils ne croyaient ment son bras. Or, comme le Seigneur Jésus,
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Fils unique de Dieu le Père, n'est pas un ni de discuter comme elle le mériterait. Ce-

membre du corps de son Père, il n'est pas pendant, comme l'attente où vous êtes qu'on

davantage une parole qui n'existe que dans vous en dise quelque chose ne nous permet

la pensée ou dans les sons, et qui passe. Car, point de puiser immédiatement à un autre

lorsque toutes choses ont été faites par lui, il sujet, contentez-vous de ce que nous pour-

était déjà le Verbe de Dieu. rons vous dire ; et lorsque nous ne rem[>li-

3. Lors donc que nous entendons dire que rons pas votre attente, demandez l'accroisse-

le Fils de Dieu est le bras du Père, écartons ment à Celui qui nous a envoyé vers vous

de nous toute idée charnelle ; mais, autant pour planter et arroser. Car, comme dit l'A-

que nous le pourrons avec le secours de sa pôtre , a celui qui plante n'est rien, ni celui

grâce, représentons-nous la puissance de Dieu « qui arrose; mais Dieu, qui donne l'accrois-

et sa sagesse par laquelle toutes choses ont «ment '».11 y en a donc qui inurnmrent

été faites. Car ce bras n'est pas comme un entre eux, et quand ils le peuvent ils disent

bras humain qui s'allonge si on l'étend, et qui hautement dans leurs (lisputes emportées :

se raccourcit quand on le retire. Il n'est pas Qu'ont fait les Juifs et quelle a été leur faute,

le même que le Père ; mais le Père et lui sont s'il était nécessaire que « s'accomplît la pa-

une même chose : il est égal au Père et tout « rôle du prophète Isaïe : Seigneur, qui a cru

entier partout comme le Père. Ne donnons « à notre parole? et le bras de Dieu, à qui

aucun prétexte à la détestable erreur de ceux a a-t-il été révélé? » A ceux-là nous répon-

qui disent que le Père est seul, mais que dons : Le Seigneur, qui connaît l'avenir, a

selon ses différentes opérations il est appelé fait prédire par son Prophète l'infidélité des

tantôt le Fils , tantôt le Saint-Esprit ; et Juifs ; il l'a prédite, mais ne l'a pas causée,

qui à propos de ces paroles osent dire : Car Dieu ne force personne à pécher par cela

Vous voyez bien que le Père est seul, puisque même qu'il connaît déjà les péchés futurs des

le Fils c'est le bras du Père ; car l'homme et hommes. Les péchés qu'il a prévussontàeux,

son bras ne sont pas deux, mais une seule et non à lui; ce n'est [)oint la propriété d'au-

personne. 11 y a une chose qu'ils ne com- trui, c'est la leur. Autrement, si les péchés

prennent pas et ne remarquent pas; c'estque, qu'il a prévus comme leur appartenant n'é-

dans la manière de parler journalière des talent pas à eux, alors il n'aurait |)as prévu la

choses visibles et connues, le nom d'une vérité; mais sa prescience ne peut se tromper,

chose s'applique à d'autres à cause d'une par conséquent, et sans aucun doute, ce ne

certaine ressemblance ; à combien plus forte sera pas un autre qui péchera, mais bien

raison cela peut-il se faire quand il s'agit de ceux que Dieu a prévus devoir pécher. Les

choses ineffables et que nous ne pourrons ja- Juifs ont donc fait un péché sans y être con-

mais exprimer telles qu'elles sont. En effet, traints par Celui à qui le péché déplaît. Mais

si un homme se sert d'un autre homme pour Celui à qui rien n'est caché l'avait prévu,

lui faire faire tout ce qu'il a à faire, il l'ap- C'est pourquoi s'ils avaient voulu faire non le

pelle son bras; et si cet homme lui est en- mal, mais le bien, rien ne les en aurait em-

levé, il dit en se plaignant : J'ai perdu mon péchés ; mais Dieu aurait prévu qu'ils le

bras; et il dit à celui qui l'en a privé : Tu feraient, car il sait d'avance ce que chacun

m'as enlevé mon bras. Que les hérétiques doit faire et recevoir de lui en récompense de

comprennent donc de quelle façon le Fils de ses œuvres.

Dieu est appelé le bras par lequel le Père a ri. Mais les paroles suivantes de notre Evan-

fait toutes choses ; de peur que, s'ils ne l'en- gile nous gênent davantage et rendent la

tendent point et s'ils demeurent dans les té- question plus difticile à résoudre. Car il

nèbres de leur erreur, ils ne soient sembla- ajoute : a C'est pouniuoi ils ne pouvaient

blés à ces Juifs dont il a été dit : a Lt le bras « croire
;
car Isaïe dit encore : Il a aveuglé

a du Seigneur, à qui at-il été révélé ?» «leurs yeux et endurci leurs cu'urs, afin

A. Ici se présente une autre question (jue « (lu'ils ne voient point des yeux, qu'ils ne

ni nos forces, ni les limites du temps qui « comprennent point du cœur, qu'ils ne se

nous presse, ni même votre capacité ne nous « convertissent point, et que je ne puisse les

permettent de traiter convenablement, ni de <• guérir ». Là-dessus on nous dit : Puisiju'ils

sonder jusque dans ses replis les i>lus cachés, • i cor. m, 7.



686 TRAITÉS SUR SAINT JEAN.

n'ont pu croire, quel est le péché d'un homme cachée mais toujours juste. Voilà ce que les

qui ne fait pas ce qu'il ne peut pas faire ? Et hommes pieux et religieux doivent tenir

puisqu'ils ont péché en ne croyant pas, ils ont pour certain et incontestable ; voilà bien ce

donc pu croire et ils ne l'ont pas voulu. Mais que l'Apôtre dit en traitant cette question si

s'ils ont pu croire, comment l'Evangile peut- épineuse: «Que dirons-nous donc? Est-ce

il dire: « C'est pourquoi ils ne pouvaient pas « qu'il y a en Dieu de l'injustice? Loin de

« croire, car Isaïe dit encore : Il a aveuglé « nous cette pensée * ». Si donc il faut re-

« leurs yeux et endurci leurs cœurs» ; de la pousser la pensée qu'il y ait en Dieu de l'in-

sorte, ce qui est plus grave, la cause de leur justice, concluons que, quand il nous aide, il

incrédulité retombe sur Dieu lui-même, le fait dans sa miséricorde ; et que quand il

puisque c'est lui-même qui « a aveuglé leurs cesse de nous aider, c'est un effet de sa jus-

« yeux et endurci leurs cœurs? » Ce n'est pas tice ; car tout ce qu'il fait, il le fait non pas

même au diable, c'est à Dieu que se rappor- avec témérité, mais avec justice. Enfin, si les

tent les paroles du Prophète. Mais quand nous jugements des saints sont justes, combien

penserions que c'est du diable qu'il a été dit plus équitables sont les jugements de Dieu

qu' « il a aveuglé leurs yeux et endurci leurs qui fait les saints et les justes? Ses jugements

« cœurs », nous ne serions pas moins embar- sont donc justes, mais cachés. Aussi, lorsque

rassés pour montrer que c'était une faute des difficultés de cette nature se présentent et

pour les Juifs de ne pas croire, puisqu'il est qu'on demande pourquoi l'un est traité

dit qu'« ils ne pouvaient pas croire». Ensuite, d'une façon et l'autre d'une manière diffé-

que répondrons -nous à cet autre témoignage rente, pourquoi l'un est abandonné de Dieu

du même Prophète, cité par l'apôtre Paul : et tombe dans l'aveuglement, tandis que tel

a Ce que cherchait Israël, il ne l'a pas obtenu
;

autre est assisté et éclairé d'en haut, gardons-

« mais les élus l'ont obtenu, et les autres ont nous de juger les jugements d'un si grand

c été aveuglés, ainsi qu'il est écrit : Dieu leur juge; ou plutôt, tremblons et écrions-nous

« a donné jusqu'à ce jour un esprit d'assou- avec l'Apôtre : cf profondeur des trésors de

« pissement, des yeux pour ne point voir, des « la sagesse et de la science de Dieu 1 que ses

« oreilles pour ne pas entendre ' ». « jugements sont incompréhensibles et ses

6. Vous avez entendu, mes frères, la ques- « voies impénétrables ^
! » C'est pourquoi il

tion proposée, vous voyez combien est pro- est dit dans un psaume : «Vos jugements sont

fonde la difficulté qu'elle soulève. Nous ré- « comme un profond abîme ^ ».

pondrons comme nous le pouvons: « Ils ne 7. Que votre charité, mes frères, ne me
a pouvaient pas croire», parce que le pro- pousse donc pas à pénétrer cette difficulté, à

phète Isaïe l'avait prédit ; mais le Prophète sonder cet abîme, à scruter ces profondeurs

l'a prédit parce que Dieu avait prévu qu'il en insondables. Je connais ma capacité, je crois

serait ainsi. Or, pourquoi ne pouvaient-ils connaître aussi la vôtre : cette entreprise est

pas croire? Si on me le demande, je répon- au-dessus de ma portée et de mes forces, et

drai aussitôt : C'est qu'ils ne voulaient pas. probablement aussi au-dessus des vôtres.

Dieu avait prévu leur mauvaise volonté, et il Ecoutons donc les uns et les autres les aver-

l'a annoncée par son Prophète, lui à qui les tissements de l'Ecriture qui nous dit : « Ne

choses futures ne peuvent être cachées. Mais, « cherche pas ce qui est au-dessus de toi, et

diras-tu, le Prophète en donne une autre rai- « ne scrute point ce qui est plus fort que

son que leur mauvaise volonté. Quelle cause « toi * ». Non pas que cette connaissance nous

en indique-t-il donc? Il dit que « Dieu leur a soit absolument refusée
,
puisque le divin

a donné un esprit d'insensibilité , des yeux Maître nous dit : « 11 n'est rien de caché qui

a pour ne point voir, des oreilles pour ne pas « ne doive être révélé^ ». Mais si nous arri-

« entendre; il a aveuglé leurs yeux et endurci vons à connaître quelque chose, vivons en

leurs cœurs ». Je réponds que c'est encore conséquence; car, comme dit l'Apôtre, non-

leur volonté qui leur a mérité ce traitement, seulement ce que nous ignorons et devons

Car Dieu nous aveugle, Dieu nous endurcit néanmoins savoir, mais encore ce en quoi

en nous abandonnant et en retirant ses se- il nous arriverait de nous tromper; tout cela,

cours ; ce qu'il peut faire par un jugement
^ ., ,' ^ * * "" °

• Rom. IX, 14. — = Id. XI, 33. — ' Ps XiXV, 7.- «Eccli. m,22.
• Rom. XI, 7 ; Isa. vi, 10. — ' Matth. x, 26.
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Dieu nous le révélera '. Nous sommes arrivés d'autre reconnaissons un bienfait de Dieu :

à la Toie de la foi ; suivons-la avec une perse- nous lui devons des actions de grâces, parce

vérance tenace. Elle nous conduira à ce palais que la puissance nous a été donnée, et nous

du roi, où sont cachés tous les trésors de la devons le prier pour que notre faiblesse ne

sagesse et de la science ^ Quand le Seigneur succombe pas '. C'est la foi qui opère par la

disait aux principaux et aux préférés de ses cliarité, mais selon la mesure qu'il a plu au
disciples: a J'ai beaucoup de choses à vous Seigneur de donner à chacun *, afin que
a dire, mais vous ne pouvez les porter main- celui qui se glorifie se glorifie, non pas en

a tenant ' », il ne voulait pas garder ces se- lui-même, mais dans le Seigneur '.

crets pour lui seul. Il faut nous avancer, 9. Il n'est donc pas étonnant que les Juifs

profiter et croire, afin que nos cœurs devien- se soient trouvés dans l'impossibilité de croire,

nent capables de comprendre ces choses que Leur volonté était si orgueilleuse que, me-
nons ne pouvons saisir maintenant. Si le connaissant la justice de Dieu, ils voulaient y
dernier jour nous trouve en cette disposition, substituer leur propre justice, selon ce que
au ciel nous apprendrons ce que nous n'au- dit l'Apôtre, en parlant d'eux : a Ils n'étaient

rons pu apprendre ici-bas. « point soumis à la justice de Dieu *». Ils ont

S.Mais si quelqu'un croit pouvoirmieuxcon- répudié la foi, et leurs œuvres seules sont

naître et expliquer plus clairement cette ques- devenues le sujet de l'enflure de leur cœur,
tion , nul doute que je ne sois plus disposé à Cette enflure les a aveuglés, et ils se sont

apprendre qu'à enseigner. Seulement, qu'il ne heurtés à la pierre d'achoppement. Donc,
soit pas assez osé pour défendre le libre arbitre quand il est dit qu'ils ne pouvaient pas, il

de manière à rendre inutile la prière où nous faut l'entendre en ce sens qu'ils ne voulaient

disons à Dieu : « Ne nous induisez point en pas ; ainsi qu'il est dit du Seigneur notre

« tentation » ;
d'un autre côté, qu'il ne nie Dieu : « Si nous ne croyons pas, il reste

pas le libre arbitre de la volonté, au point « fidèle, car il ne peut se contredire lui-

d'excuser le péché. Mais écoutons le Seigneur « même '^ ». En parlant du Tout-Puissant, on
qui ordonne , et qui vient en aide

;
qui dit : « Il ne peut pas ». De même donc que si

nous commande ce que nous devons faire, et le Seigneur « ne peut se contredire lui-

nous aide pour que nous puissions l'accom- « même », c'est une qualité louable de la

plir. Car, il en est qu'une trop grande con- volonté divine; de même si les Juifs « ne
fiance en la puissance de leur volonté jette « pouvaient croire », c'était la faute de la

dans l'orgueil ; d'autres tombent dans la né- volonté humaine.

gligence parce qu'ils se défient trop d'eux- 10. Et moi je dis que ceux qui ont assez

mêmes. Les premiers disent : Pourcjuoi de- d'orgueil et présument assez des forces de

mander à Dieu de n'être [)as vaincus dans la leur volonté pour penser qu'on peut bien

tentation, puisqu'il est en notre pouvoir de vivre sans l'assistance de Dieu, je dis qu'ils ne

nous en empêcher? A quoi bon, disent les peuvent croire en Jésus-Christ. Car il ne sert

autres, nous efforcer de bien vivre, puisque de rien de prononcer le nom de Jésus-Christ,

cela dépend de Dieu seul? Seigneur, ô de recevoir ses sacrements, si l'on résiste à

Père, qui êtes dans le ciel, ne nous induisez la foi de Jésus-Christ. Or, la foi en Jésus-

en aucune de ces tentations, a mais délivrez- Christ consiste à croire en celui (|ui jus-

« nous du mal *». Ecoutons ces paroles du tifie l'impie '
; c'est croire au Médiateur,

Sauveur : « J'ai prié pour toi, Pierre, afin sans l'intervention duquel nous ne pou-

« que ta foi ne défaille pas*». N'estimons donc vons nous réconcilier avec Dieu ; c'est

point que notre foi dépend tellement de notre croire au Sauveur qui est venu chercher et

libre arbitre, qu'elle n'ait aucun besoin du sauver ce qui avait péri ''

; c'est croire en

secours de Dieu. Ecoutons aussi l'Evangéliste; Celui qui a dit : a Sans moi vous ne pouvez

voici ce qu'il dit : o 11 leur a donné le pou- « rien faire ' ». Dès lors qu'on ignore la jns-

« voir de devenir les enfants de Dieu * ». Ne tice de Dieu par laiiuelle l'impie est juslilié,

croyons donc pas non plus que notre foi n'est et qu'un veut y substituer la sienne projue,

nullement en notre i)Ouvoir, mais de part et ce qui est lu preuve de rorgueil, on ne peut

* Pliilipp. iii, 15, 16. — ' ColosK. Il, 3. — ' Jeao, xvi, 12. — ' G»lat. v, r,. — » Bom. jtii, 3. — ' I Cor. i, 31. — • Rom. i, 3.

' Maiih. VI, 13. — » Luc, xxil, 32. — * Jean, i, 12. — ' Il Tim. il, 13.— • Hom. i», 5.— ' Luc, xxs, 10.— ' Jean, it,5.
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croire en Jésus-Christ. Voilà pourquoi les

Juifs a ne pouvaient croire » : non pas que les

hommes ne puissent être changés en mieux,

mais tant qu'ils ont de pareils sentiments, ils

ne peuvent y croire. Ils sont aveuglés et en-

durcis, parce que, comme ils nient la néces-

sité du secours divin. Dieu ne leur vient

point en aide. Dieu avait prévu tout cela

relativement aux Juifs ; ils ont été endurcis

et aveuglés, et c'est par son esprit que le Pro-

phète l'a prédit.

41. Quant à ce qui suit : « Et qu'ils se con-

« vertissent et que je les guérisse », on peut

l'entendre de deux manières : ou bien en

sous-entendant la négation, et en disant qu'ils

ne se convertissent pas, suivant le sens de la

proposition précédente, où il est dit : « Afin

« qu'ils ne voient point des yeux, et qu'ils ne

« comprennent pas du cœur» ; car là il est dit

afin qu'ils ne comprennent point. La conver-

sion est, en effet, une grâce de celui à qui il

est dit : « Dieu des vertus, convertissez-

« nous ' ». Ou bien si on supprime la néga-

tion, faut-il voir un acte de la miséricorde

divine qui voulait les guérir? Leur volonté

était superbe et perverse; ils voulaient établir

leur propre justice : Dieu les abandonna donc

afin de les faire tomber dans l'aveuglement;

ainsi aveuglés, ils se heurteraient contre la

pierre d'achoppement et leur visage serait

couvert de honte, et, se trouvant humiliés, ils

chercheraient le nom de Dieu et non leur

propre justice (ce qui fait l'orgueil des su-

perbes), mais bien la justice de Dieu qui

justifie l'impie. Par le fait, c'est ce qui a été

très-utile à plusieurs d'entre eux : touchés de

leur crime, ils ont cru dans la suite en Jésus-

Christ. C'est pour eux qu'il priait lorsqu'il

disait : « Père, pardonnez- leur, car ils ne

« savent ce qu'ils font ^ ». Au sujet de leur

ignorance l'Apôlie dit : « Je leur rends ce

« témoignage qu'ils ont le zèle de Dieu, mais

« non selon la science» ; et aussitôt il ajoute :

« Car, ignorant la justice de Dieu et voulant

« étabUr la leur, ils n'ont pas été soumis à la

« justice de Dieu'».

12. « Isaïe dit ces choses, quand il vit sa

«gloire et qu'il parla de lui». Pour com-

prendre ce qu'a vu Isaïe, pour se convaincre

que ce qu'il dit se rapporte au Seigneur

Jésus-Christ, il faut lire son livre. Car il n'a

pas vu Dieu comme il est, mais d'une cer-

Ps. LXXLX, 8. — ' Luc, xxiii, 34, — ' Rom. x, 2, 3.

taine manière figurative, comme il convenait

à un prophète. Moïse aussi l'a vu, et cepen-

dant il disait à Celui qu'il voyait : « Si j'ai

« trouvé grâce devant vous, montrez-vous à

« moi, afin que je vous voie à découvert *»;

preuve qu'il ne le voyait pas tel qu'il est.

Mais quand pourrons-nous le voir ainsi?

Jean, notre évangéliste, nous l'apprend dans

une de ses Epîtres : « Mes bien-aimés, nous

« sommes les enfants de Dieu; ce que nous

« serons un jour ne paraît pas encore ; nous

« savons que quand il apparaîtra, nous se-

« rons semblables à lui ; car nous le verrons

comme il est ». II pouvait dire : « Car nous

« le verrons », et ne pas ajouter « comme il

« est * ». Mais comme il savait que quelques

patriarches et prophètes l'avaient vu, mais

non comme il est, après avoir dit : « Nous le

« verrons », il a ajouté : « comme il est »,

Ne vous laissez pas tromper, mes frères, par

ceux qui disent que le Père est invisible, et

que le Fils est visible. C'est ce que disent, en

effet, ceux qui prétendent que le Fils n'est

qu'une créature ; car ils ne comprennent pas

ce qui a été dit : « Le Père et moi sommes
« une même chose ' ». Sous la forme de Dieu

par laquelle il est égal au Père, le Fils aussi

est invisible ; mais pour être vu par les

hommes, il a pris la forme de serviteur, et,

devenu semblable aux hommes *, il est de-

venu visible. Il s'était même montré aux

yeux des hommes avant son incarnation, sous

les figures qu'il lui plaisait de prendre, et,

pour cela, il s'est servi de créatures soumises

à sa puissance ; mais il ne s'est pas montré

comme il est. Purifions donc nos cœurs par

la foi, afin de nous préparer à cette vision

ineffable, et, pour ainsi dire, invisible. Bien-

heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils

verront Dieu °.

i3. « Néanmoins, plusieurs des princes

« mêmes crurent en lui ; mais à cause des

« Pharisiens, ils ne le confessaient point, de

c( peur d'être chassés de la synagogue; car ils

« aimèrent plus la gloire des hommes que la

« gloire de Dieu » . Remarquez comment
TEvangéliste en note et blâme plusieurs, qui,

selon lui , avaient pourtant cru en Jésus-

Clirist. Puisqu'ils- avaient embrassé la foi,

s'ils y eussent avancé davantage, ils auraient

par là surmonté l'amour de la gloire hu-

'Exod. xxxTii, 13.— ' I Jean, m, 2.— » Jean, x, 30.— 'Philipp.

II, 7. — ' Malth. V, 8.
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inaine, comme l'avait fait l'Apôtre. « A Dieu dans leur loi orgueil, moqués de sa croix, lu

'« ne plaise », nous dit-il, « que je me glo- Seigneur a placé cette croix sur le front de

« rifie, sinon dans la croix de Notre-Seigneur ceux qui croient en lui (c'est là qu'est, en

a Jésus-Cbrist, par qui le monde est cruciflé quelque sorte, le siège de la pudeur), afin que
« pour moi et moi je suis crucifié pour le la foi ne rougisse pas de son nom, et qu'elle

« monde ^ ». En effet, les Juifs impies s'étant, aime la gloire de Dieu plus que celle des

'Gaiat. VI, 14. hommes.

CINQUANTE-QUATRIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CES PAROLES DE JÉSUS : « CELUI QUI CROIT EN MOI , NE CROIT PAS EN MOI, MAIS EN

« CELDI QUI m'a ENVOYÉ », JUSQU'a CES AUTRES : « CE QUE JE DIS, JE LB DIS SELON QUE LE

« PÈRE ai'A DIT ». (Cbap. XII, 44-50.)

LA DIVINITÉ DU CHRIST.

Dans la crainte de voir ses auditeurs le regarder comme un simple homme, Jésus leur dit que qui croit en lui croit en son
Père ; et pour leur montrer qu'il est Dieu, il ajoute : Qui me voit, voit mon Père ; aussi, je jugerai, à la lin, les hommes
rebelles à mes paroles, puisque ce ne sont pas mes paroles, mais celles que le Père m'a enseignées en m'engendrant de
toute éternité.

4. Pendant que Notre-Seigneur Jésus-Christ a l'homme, alors vous reconnaîtrez que je

parlait aux Juifs et confirmait sa doctrine «suis' ». D'autres, au contraire, devaient

par de si grands miracles, que quelques-uns, persévérer dans leur infidélité, comme a fait

prédestinésàla vie éternelle et qu'il appela ses ce reste de la nation juive qui, après avoir

brebis, crurent en lui, d'autres au contraire été décimée par la guerre, s'est vue dispersée

ne crurent pas en lui, et ils ne pouvaient dans tout le monde pour rendre témoignage

pas croire, aveuglés et endurcis (ju'ils étaient à la prophétie qui a été écrite relativement

par un secret, mais non pas injuste jugement au Christ.

de Dieu; ils avaient été, en elfet, abandonnés 2. Les choses étant ainsi, et le temps de sa

par celui qui résiste aux superbes, mais qui passion a[)prochant, a Jésus s'écria et dit »;

donne sa grâce aux humbles ^ Parmi ceux ce sont les paroles par lesquelles a conimencé

(jui crurent en lui, il s'en trouva pour le la lecture d'aujourd'liui : « Celui qui croit

confesser généreusement; car ils prirent a a en moi, croit non pas en moi, mais en Celui

leur main des branches d'arbres et vinrent « (jui m'a envoyé; et celui (jui me voit, voit

au-devant de lui, traduisant par la même u Celui (|iii m'a envoyé ». Dcja il avait dit en

expression leur joie et leurs louanges. D'au- un autre endroit : « Ma ductrine n'est pas

très, au contraire, qui étaient du nombre des « ma doctrine, mais la doctrine de celui qui

princes, n'osèrent confesser leur foi, de peur «m'a envoyé * )>. A celle occasion, nous

d'être chassés de la synagogue ; l'Evangélisle avons compris que, par sa doctrine, il enten-

a signalé ces derniers par ces paroles : « Us dait le Verbe du Père qui est lui-même, et

« ont préféré la gloire des honmies à la gloire qu'en disant : o .Ma doctrine n'est [tas ma doc-

« de Dieu ^ ». Même parmi ceux qui ne y tri ne, mais la doctiine de celui qui nj'a

croyaient pas, les uns devaient croire plus i< envoyé », il voulait dire que ce n'était |)a8

tard, et Jésus les avait en vue lorsqu'il di- de lui-même qu'il était ce (|u'il est, mais

sait : a Qmnd voiis aurez élevé !o Fih de qu'il avait en quelqu'un son principe •; rnr

' Jacques, iv, 0. — ' Jean, ïii, 13. ' Jcaii, vin, W. — ' IJ. vu, 10. — * Trelié xiix.

S. AUG. — TOMB X. -W
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pour nous expliquer ce mot dePâque, qui, je sa mort? Dieu nous garde de le penser, mes

l'ai dit, signifie passage, commence ainsi : très-chers frères. Car il ne nousaurait pas aimés

« Avant le jour de la fête de Pâques, Jésus sa- jusqu'à mourir pour nous, si son amour avait

« chant que son heure était venue de passer dû finir avec sa mort. On pourrait néanmoins

« de ce monde à son Père ». Voilà la Pâque, entendre ces paroles : « Il les a aimés jusqu'à

voilà le passage : le passage de quel endroit à a la fin », en ce sens qu'il les a aimés au

quel endroit? «De ce monde à son Père», point de vouloir mourir pour eux. Il Ta té-

Et ce passage du chef donne à ses membres moigné lui-même en disant : « Personne ne

une ferme espérance qu'ils le suivront. Mais « peut montrer un plus grand amour qu'en

que deviendront les infidèles, et ceux qui sont « donnant sa vie pour ses amis ^ ». C'est pour-

séparés de ce chef et de son corps? Ne passe- quoi je n'improuve pas ceux qui veulent que

ront-ils pas aussi, puisqu'ils ne demeureront ces paroles : « Il les aima jusqu'à la fin », si-

pas toujours à leur place? Ils passeront assu- gnifient que son amour l'a conduit jusqu'à

rément eux-mêmes ; mais autre chose est de mourir peureux.

|)asser de ce monde , autre chose est de pas- 3. « Et après que le souper fut fait, le diable

ser avec ce monde ; autre chose est de passer « ayant déjà mis dans le cœur de Judas Isca-

vers le Père , autre chose est de passer à l'en- « note, fils de Simon, le dessein de le livrer,

nemi. Les Egyptiens aussi ont passé ; mais « Jésus sachant que le Père lui avait donné

s'ils ont passé la mer, c'a été pour tomber « toutes choses entre les mains, et qu'il était

dans les bras de la mort, et non pour entrer « sorti de Dieu, et qu'il retournait à Dieu, se

dans le royaume de Dieu. « lève du souper, quitte ses vêtements, et,

2. « Jésus donc sachant que son heure était « ayant pris un linge, il s'en ceignit. Ensuite

« venue de passer de ce monde à son Père, « il versa de l'eau dans un bassin et com-

« comme il avait aimé les siens qui étaient « mença à laver les pieds de ses disciples et à

« dans le monde, il les aima jusqu'à la fin ». « les essuyer avec le linge dont il était ceint».

Sans doute afin qu'ils fussent à même de pas- Par ces mots, après que le souper fut fait,

ser de ce monde oii ils se trouvaient vers leur nous ne devons pas entendre que le souper

chef qui en était sorti. Que veut dire, eneflet, était terminé et achevé ; car on était encore

« Jusqu'à la fin », sinon jusqu'à Jésus-Christ? à table lorsque Notre-Seigneur se leva et lava

« Jésus-Christ », dit l'Apôtre, « est la fin de la les pieds de ses disciples. Après cela, en efifet,

« loi, pour la justification de tous ceux qui il se remit à table, et c'est alors qu'il donna le

« croient ^ ». Il est la lin, non pas où finissent morceau de pain à celui qui devait le trahir.

les choses, mais où elles trouvent leur per- Le repas n'était donc pas fini, puisqu'il y avait

fection ; la fin où nous devons parvenir, mais encore du pain sur la table. Ainsi donc, après

non trouver la mort. C'est en ce sens qu'il le souper veut dire après que le souper fut

faut entendre ces mots : « Jésus-Christ, notre préparé et servi sur la table prêt à être

ti Pâque, a été immolé ^ ». Il est notre fin, mangé.

c'est à lui que nous devons passer. Je sais 4. Quant à ce qu'il est dit « que le diable

bien que ces |)aroles de notre Evangile peu- « avait déjà mis dans le cœur de Judas Isca-

vent s'entendre d'une manière tout humaine
;

« riote, fils de Simon, le dessein de le trahir »,

voici comment : puisqu'il a aimé les siens si vous demandez ce qui fut mis dans le cœur

jusqu'à la mort, on peut dire « qu'il les a de Judas, évidemment ce fut le « dessein de

« aimés jusqu'à la fin ». Mais c'est là un sen- « le trahir ». Cette transmission d'un pareil

timent tout humain, qui n'a rien de divin : il dessein est une suggestion toute spirituelle ;

ne nous a pas aimés seulement jusqu'à la elle ne se fait point par les oreilles, mais par

mort, puisqu'il nous a toujours aimés et qu'il la pensée ; le corps n'y a aucune part, tout se

nous aimera sans cesse. Loin de nous la pen- passe dans l'esprit. Car tout ce qui est appelé

sée que son amour ait fini par sa mort, puis- spirituel ne doit pas toujours être pris en

qu'il n'a pas lui-même fini par la mort, bonne part. L'Apôtre parle des esprits de ma-

Le riche superbe et imi)ie de l'Evangile a lice répandus dans l'air, et contre lesquels il

aimé ses cinq frères, même après sa mort \ Et assure que nous avons à lutter. Or, il n'y au-

Jésus-Christ ne nous aurait aimés que jusqu'à rait point de méchancetés spirituelles *, s'il n'y

' Koin. X, 4. — M Cor. v, 7. — ' Luc, xvr, 27, 2tà. ' leaii, xv, 13. — ' lipliés. vi, 12.
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avait aussi des esprits méchants; car le mot qu'a eue l'Evangéliste en nous parlant de cet
spirituel vient de celui d'esprit. Mais com- acte d'bumilité si ^^rande de Noire-Seigneur;
ment se fait-il que les suggestions du diable il a commencé par nous donner une haute
se glissent dans la pensée humaine et se mê- idée de sa grandeur; c'est dans ce dessein
lent de telle sorte à cette pensée que l'homme qu'il a dit : « Il savait que le Père lui a
les regarde comme ses propres pensées à lui? « donné toutes choses entre les mains, et qu'il

Qui peut le savoir? Nous ne pouvons douter « était sorti de Dieu et qu'il retournait à
non plus que les bonnes pensées ne viennent « Dieu ». Celui donc à qui le Père a remis
de même sorte du bon esprit et secrètement toutes choses entre les mains, lave, non les

et spirituellement. Ce qui nous importe, c'est mains, mais les pieds de ses discii)les, et lui
de savoir auxquelles de ces pensées l'àme hu- qui savait être sorti de Dieu et retourner à
maine consent, si c'est aux mauvaises, quand Dieu, il remplit l'offlce, non d'un Seigneur-
elleest privée du secours de Dieu parce qu'elle Dieu, mais d'un homme esclave. Et si l'Evan-
l'a mérité, ou aux bonnes, quand elle est aidée géliste a parlé d'un traître qui était venu dans
par la grâce. Déjà donc le diable avait fait la pensée de le livrer, mais (jue le Sauveur
naître dans le cœur de Judas le dessein de connaissait bien pour tel, c'est pour nous
trahir son maître, que cependant il n'avait montrer le comble de l'humilité où il est

pas encore reconnu pour son Dieu. Il était venu descendu, en ne dédaignant pas de laver les

au repas pour espionner son Pasteur, tendre pieds de celui dont il prévoyait que les mains
des pièges à son Sauveur et vendre son Ré- allaient se souiller d'un pareil crime,

dempteur. Tel il était venu, Jésus le voyait et 7. Est-il étonnant que celui qui, ayant la

le supportait : pour lui, il croyait n'être pas forme de Dieu, s'est anéanti lui-même, se soit

connu et il se trompait sur le compte de celui levé de table et dépouillé de ses vêtements ?

qu'il voulait tromper. Mais Jésus, voyant ce Y a-t-il rien d'étonnant à ce qu'il se soit ceint

qui se passait dans son cœur, le faisait sciem- d'un linge, celui qui, prenant la forme d'es-

ment servir, à son insu, à l'accomplissement clave, a été trouvé semblable à un homme '?

de ses desseins. Est-il étonnant qu'il ait mis de l'eau dans un
5. « Sachant que le Père lui avait mis tou- bassin, pour laver les pieds de ses disciples,

«tes choses entre les mains »; par consé- lui quia répandu son sang sur la terre, pour

quent aussi celui qui le trahissait ; car s'il ne cfi'acer la souillure des pécbés? Qu'y a-t-ii

l'avait pas eu entre les mains, il ne s'en serait d'étonnant à ce qu'avec le linge dont il était

pas servi comme il le voulait. Le traître se ceint, il ait essuyé les pieds (ju'il venait de

trouvait donc en la puissance de Celui qu'il laver, lui qui, dans la chair dont il était re-

voulait livrer, et du mal qu'il faisait en le li- vêtu, a confirmé tous les dires des évangé-

vrant devait résulter un bien qu'il ne soup- listes? Il est vrai que, pour se ceindre d'un

connaît pas. Car Notre-Seigneur savait ce linge, il quitta les vêlements qu'il avait, taii-

qu'il faisait pour ses amis, en soullrant avec dis (jue pour prendre la forme d'esclave au

tant de patience ce que lui faisaient ses enne- moment oîi il s'anéantit lui-même, il ne

mis. Et c'est ainsi que le Père lui avait tout quitta pas ce (ju'il avait, mais il |)rit ce qu'il

remis entre les mains : les maux, pour en n'avait pas. Pour être crucifié, il fut déj)ouillé

user; les biens, pour les produire, a II savait de ses vêlements, et tjuand il fut mort on

« aussi qu'il était sorti de Dieu et (ju'il re- renvelopi)a dans un linceul. Et toute sa pas-

ce tournait à Dieu »; sans cependant avoir sion a servi à nous purifier. Avant donc de

quitté Dieu quand il venait à nous, et souU'rir les derniers tourments, il a voulu

sans nous abandonner quand il retournait à s'abaisser, non-seulemenl devant ceux pour

lui. i|ui il allait subir la mort, mais encore devant

6. Jésus sachant cela a se lève de table et celui qui devait le livrer à la mort. L'humi-

a quitte ses vêtements, et ayant pris un linge, lité est d'une im|)Ortance si grande pour

« il s'en ceignit. Ensuite il met de l'eau dans l'homme, que Dieu dans sa grandeur a voulu

« un bas-in et commence à laver les pieds de lui en laisser un exemple complet ; car

« ses disciples et à les essuyer avec le linge riionime aurait péri à jamais victime de <(tn

« dont il était ceint ». Nous devons, mes très- orgueil, si Dieu ne l'avait sauvé pur sou bû-

chers frères, rcmar(iuer avio suin l'inttnlion > vu> .p|.. n, «, :.
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« mon Père, qui m'a envoyé, m'a lui-même « la vie ' ». L'a-t-ii donnée à quelqu'un qui

« prescrit ce que je dois dire, et la manière existait déjà, mais sans avoir la vie? Il lui a

« dont je dois parler ». Nous ne nous met- donné la vie par cela même qu'il l'a engen-

trions pas en peine de vous expliquer cela, dré. Il a donc engendré la vie, et la vie a en-

si nous étions certains de parler à ceux-là gendre la vie. Et comme ce qu'elle a engendré

seuls qui ont entendu ce que nous en avons lui est semblable, elle n'a pas engendré une

dit précédemment ; et quoique ceux qui nous vie différente d'elle-même. C'est pourquoi il

ont entendu ne soient pas tous là, si ceux a été dit : « Comme le Père a la vie en lui-

qui s'y trouvent avaient retenu dans leur « même, il a aussi donné au Fils d'avoir en

mémoire ce qu'ils ont entendu. Mais il en est « lui-même la vie ». Il a donné la vie, car en

peut-être ici qui n'ont pas entendu nos pré- engendrant la vie que lui a-t-il donné, sinon

cédents discours ; ils ressemblent à ceux qui d'être la vie? Et comme cette naissance est

ont oublié ce qu'ils ont entendu ; à cause éternelle, il n'y a jamais eu un seul instant

d'eux, nous prions ceux qui ont retenu ce où n'ait pas existé le Fils qui est la vie
;
jamais

qu'ils ont entendu de nous permettre de nous le Fils n'a été privé de vie, et de même que sa

arrêter quelque peu. Comment le Père donne- naissance est de toute éternité, ainsi celui qui

l-il un commandement à son Fils unique ? est né est la vie éternelle. Par conséquent, le

Par quel Verbe parle-t-il à son Verbe, puisque commandement qu'a donné le Père, le Fils

son Fils est lui-même son Verbe unique ? n'a jamais été sans l'avoir reçu. Mais, comme

Est-ce par un ange? C'est par lui qu'ont été je vous l'ai dit, tous les commandements du

créés les anges. Est-ce au moyen d'une nuée? Père sont dans la sagesse du Père, c'est-à-

Mais quand du sein de cette nuée une voix se dire dans le Verbe du Père. Il est dit cepen-

fit entendre au Fils, ce ne fut pas, Jésus nous dant qu'un commandement a été donné,

l'apprend lui-même ailleurs, ce ne fut pas parce que celui qu'on dit l'avoir reçu n'est

pour lui, mais pour les autres qui devaient pas de lui-même ; et donner au Fils ce sans

recevoir de tels enseignements. Est-ce par un quoi il n'a jamais existé, c'est engendrer le

son articulé par des lèvres? Mais il n'a point Fils qui n'a jamais été sans exister,

de corps et aucun intervalle ne sépare le Fils 8. Le Sauveur ajoute ensuite : « Et je sais

du Père : entre eux, il n'existe aucun espace « que son commandement est la vie éter-

rempli d'air, qui, étant agité, produirait une « nelle ». Si donc le Fils est la vie éternelle,

voix capable d'arriver jusqu'à l'oreille. Car- et si la vie éternelle est le commandement du

dons-nous bien d'avoir de telles pensées de Père, n'est-ce pas dire : Je suis le comman-

cette substance incorporelle et ineffable. Le dément du Père? Aussi, quand il ajoute :

Fils unique est le Verbe du Père et la sagesse « Ce que je dis, je le dis comme le Père me
du Père. En elle sont tous les commande- « l'a dit », il ne faut pas entendre ces mots :

ments du Père. Ainsi le Fils n'a jamais ignoré « Comme le Père me Ta dit », en ce sens que

aucun commandement du Père : par consé- le Père ait adressé la parole à son Verbe

quent , il n'était pas nécessaire qu'il reçût unique, ou bien que le Verbe de Dieu ait be-

dans le temps ce qu'il n'avait pas auparavant, soin des paroles de Dieu. Comme le Père a

Tout ce qu'a le Fils, il l'a reçu du Père, mais donné la vie au Fils, ainsi il a dit au Fils, non

c'est en naissant qu'il l'a reçu, et c'est en ce que le Fils ignorait ou n'avait pas, mais ce

l'engendrant que le Père le lui a donné. Le qu'était le Fils lui-même. Qu'est-ce à dire :

Fils est la vie, et assurément il a reçu la vie « Comme le Père m'a dit, ainsi je parle »,

en naissant, et il n'y a pas eu auparavant un sinon : Je dis vrai? Le Père l'a dit, parce qu'il

moment où il ait existé sans avoir la vie. Car est la véracité même ;
le Fils le dit, parce

le Père a la vie et il est lui-même la vie qu'il qu'il est la vérité. Celui qui est la véracité a

a ; mais il ne la reçoit pas, parce qu'il n'est engendré la vérité : que pourrait-il donc dire

pas d'un autre. Mais le Fils a reçu la vie, et maintenant à la vérité? La vérité n'était pas

c'est le Père duquel il est, qui la lui a donnée, imparfaite, on ne pouvait lui ajouter rien de

Le Fils est aussi ce qu'il a : car il a la vie et vrai : il a donc parlé à la vérité, parce qu'il

il est la vie. Ecoutez ce qu'il dit lui-même : l'a engendrée. La vérité dit ce qui lui a été

« Comme le Père a la vie en lui-même, il a dit ; mais elle le dit à ceux qui la compren-

a avissi donne au Fils d'avoir en lui-même «jean, v, 26.
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nent lorsqu'elle leur apprend comment elle pas ainsi : aux âmes intelligentes elle parle
est née. Mais pour aider les hommes à croire inlérienrement; elle ne se sert point de sons
ce qu'ils ne peuvent encore comprendre, la pour les instruire, elle répand en elles une
vérité s'est adressée à eux par la bouche de lumière qu'elles saisissent. Celui qui peut en
l'humanité : elle leur a dit des paroles qui elle voir l'éternité de sa naissance, l'entend
ont formé des sons et duré le temps voulu, et parler comme le Père lui a dit de le faire. Par
qui se sont ensuite évanouies. Mais les choses Là elle excite en nous un jrrand désir de goù-
elles-mêmes, dont ces sons n'étaient que les ter sa douceur tout entière. Mais nous n'y
signes, ont pénétré dans la mémoire de ceux réussissons qu'en grandissant; nous ne gran-
qui ont entendu les sons ; elles sont arrivées dissons qu'en marchant ; nous ne marchons
aussi jusqu'à nous parle moyen des lettres qu'en avançant, et, par cela seul, nous deve-
qui sont des signes visibles. La \érité ne parle nous capables d'y arriver.

CINQUANTE-CINQUIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CE PASSAGE : « AVANT LE JOUR DE LA FÊTE DE PAQUES , JÉSUS SACHANT QUE SON HEURE

a ÉTAIT VENUE », JUSQU'a CET AUTRE : « ET IL SE MIT A LAVER LES PIEDS DE SES DISCIPLES ET

« A LES ESSUYER AVEC LE LINGE DONT IL ÉTAIT CEINT. (Chap. XIII, 1-3.)

LA PAQUE.

La fête de PAques, c'est-à-dire, du passage des Israélites dans la terre promise, était l'annonce et la ûgure du passage de
Jésus-Christ de ce monde à son Père, de notre passage de l'état du péché à l'état de la grâce. En celte fêle, le Sauveur,
qui devait donner à ses disciple; la preuve du plus sincère amour en mourant pour eux, se mit à laver leurs pieds,

même ceux de Judas, continuant ainsi à pratiquer l'iiuaiilité manifestée dans son incarnation.

i. Nous voici parvenus au récit que Jean il passa la mer Rouge '. Maintenant donc
nousfait de la cène du Seigneur. Nous devons, cette figure prophétique est accomplie dans

avec la grâce de Dieu, l'exposer convenable- la vérité, puisque, comme un agneau, Jésus-

ment et rexpli(|uer selon qu'il nous donnera Christ est conduit au lieu de son inimola-

de le faire. « Avant le jour de la fête de Pu- lion ^
;
puiscjuc son sang, qui teint nos portes,

a ques, Jésus s;:chant que son heure était ve- c'est-à-dire puisque le signe de la croix, dont

«nue de passer de ce monde à son Père, nos fronts sont marqués, nous délivre delà
a comme il avait aimé les siens qui étaient corrui)tion de ce siècle comme en qnehine

« dans le monde, il les aima jusqu'à la fin ». sorte de la mort et de la captivité d'Egypte *
;

Le mot Pàque, mes frères, n'est pas, comme nous effectuons ce passage salutaire, lorsque,

quelques-uns le pensent, un mol grec, mais de l'empire du diable, nous passons à celui

bien un mot hébreu. Cependant il se présente de Jésus-Christ, et que, de ce monde si fra-

très à propos sur ce mot une certaine concor- gile, nous passons à son royaume inébranla-

dance des deux langues. Comme souffrir, en ble. Nous passons vers Dieu qui demeure

grec, se dit t7%t/m, il semble que la passion toujours, pour ne point passer avec le monde
est appelée Pâquc, comme si ce nom indi- qui s'en va. Louant Dieu de celte grâce qu'il

quait les soufïrances du Sauveur. Mais le mot nous a faite, l'Apôlredit de lui a qu'il nous a

Pàque, en sa propre langue, qui est la langue « arrachés de la puissance des ténèbres et

hébraïque, signifie passage. C'est pour cela o nous a transportés dans le royaume du Fils

que le peuple hébreu célébra la Pâque pour « deson amour "d. L'Evangélisledonc,commc

lapremière fois, lorsque, s'enfuyant d'Egy|)tc, Eiod. xi»,i9.-'Ua.Lni,7.— 'Exod. xii,23.-'roio«fci, 13
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il est Dieu de Dieu, Fils du Père, tandis que Verbe unique et semblable à lui-même, aus-

le Père n'est pas Dieu de Dieu, mais Dieu, sitôt il ajouta : « Et celui qui me voit, voit

Père du Fils. Maintenant, quand il dit : « Celui qui m'a envoyé ». Il ne dit pas : celui

« Celui qui croit en moi, croit non pas en qui me voit, voit non pas moi, mais Celui

« moi, mais en celui qui m'a envoyé », com- qui m'a envoyé, ainsi qu'il venait de dire :

ment l'entendrons-nous, sinon que l'homme a Celui qui croit en moi, croit non pas en

apparaissait aux hommes, tandis que le Dieu « moi, mais en Celui qui m'a envoyé ». Ces

leur restait caché? Et pour ne pas laisser dernières paroles, il les avait dites de peur

croire qu'il n'était que ce qu'on voyait, pour qu'on ne crût qu'il n'était que ce qu'il pa-

qu'on le reconnût semblable au Père et aussi raissaitaudehors,c'est-à-direFilsderhomme;

grand que lui, il dit : « Celui qui croit en les paroles précédentes, il les avait dites afin

« moi, croit non pas en moi », c'est-à-dire ne qu'on le crût égal à son Père. Celui qui croit

croit pas en ce qu'il voit, « mais en celui qui en moi, dit-il, ne croit pas en celui qu'il voit

« m'a envoyé », c'est-à-dire en Dieu le Père, en moi, mais il croit en Celui qui m'a envoyé.

Mais celui qui croit au Père doit croire qu'il Et quand il croit au Père qui m'a engendré

est Père, etceluiqui le reconnaît comme Père, égal à lui-même, ce n'est pas en moi comme

doit croire qu'il a un fils. Et par là, celui qui il me voit qu'il doit croire en moi, mais

croit au Père est obligé de croire au Fils, comme en Celui qui m'a envoyé. Il est si vrai

Mais il fallait qu'on n'attribuât pas au Fils qu'il n'y a, entre lui et moi, aucune diffé-

unique ce qui regarde les hommes appelés rence, que celui qui me voit, voit Celui qui

enfants de Dieu par privilège de la grâce, m'a envoyé. Les Apôtres, assurément, ont

mais non par nature, comme dit notre Evan- été envoyés par Notre-Seigneur Jésus-Christ

géliste : « Il leur a donné le pouvoir de de- lui-même; leur nom lui-même en est l'indice,

avenir enfants de Dieu ' », et comme le Car, de même que le mot grec ange veut dire,

prouve cette parole écrite dans la loi et qu'a en latin, messager, le mot grec apôtre si-

rapi)elée Notre-Seigneur : « J'ai dit : vous gnifieenvoyé dans la langue latine. Cependant,

« êtes des dieux, et vous êtes tous les enfants jamais un apôtre n'aurait osé dire : « Celui

a du Très-Haut ^ ». C'est pourquoi il s'écria : « qui croit en moi croit, non pas en moi,

« Celui qui croit en moi, ne croit pas en moi», « mais en Celui qui m'a envoyé ». Il n'aurait

de peur que la foi qu'on avait en Jésus-Christ pas même dit : « Celui qui croit en moi ».

s'arrêtât à son humanité. Celui-là , dit-il. Nous croyons bien un apôtre, mais nous ne

croit en moi, qui ne croit pas en moi d'après croyons pas en un apôtre. Car ce n'est pas

ce qu'il voit en moi, mais qui croit en celui l'apôtre qui justifie l'impie. Or, celui qui

qui m'a envoyé. Ainsi, lorsqu'il croit au Père, croit en celui qui justifie l'impie, sa foi lui

il croit qu'il a un fils qui lui est égal, et alors est imputée à justice '. Un apôtre pourrait

il croit véritablement en moi. Car, si selon dire : Celui qui me reçoit, reçoit Celui qui

lui Dieu n'a de fils que selon la grâce, des fils m'a envoyé; ou bien, celui qui m'écoute,

qui sont, il est vrai, ses créatures, mais qui écoute Celui qui m'a envoyé ; car le Seigneur

ne sont pas son Verbe, mais qui ont été faites a dit lui-même à ses Apôtres : « Celui qui

par son Verbe ; s'il croit que Dieu n'a pas un « vous reçoit, me reçoit, et celui qui me re-

fils semblable à lui-même et coéternel à lui, « çoit, reçoit Celui qui m'a envoyé * », Car le

né dès toujours, et comme lui immuable, Maître est honoré dans la personne de son servi-

en rien dissemblable ou différent de lui- teur, et le Père dans celle de son Fils
; pourvu

même, celui-là ne croit pas au Père qui l'a que l'on considère le Père comme étant dans

envoyé ; car tout autre est le Père qui l'a le Fils , et le maître comme étant dans le

envoyé. serviteur. Mais le Fils unique a pu dire avec

3. Aussi, après avoir dit : a Celui qui croit raison : « Croyez en Dieu et croyez en moi»»,

a en moi ne croit pas en moi, mais en celui comme aussi il a pu dire ce qu'il dit mainte-

« qui m'a envoyé », et de peur qu'on ne crût nant : a Celui qui croit en moi, croit non pas

qu'il voulait parler de son Père seulement « en moi, mais en Celui qui m'a envoyé ». Il

comme Père des nombreux enfants qu'a ré- ne voulait pas empêcher qu'on crût en lui,

générés sa grâce, et non comme Père d'un mais il ne voulait pas non plus que la foi

' Jean, i, 12. — ' Id. x, 31. ' Rom. iv, 5. — ' Matlh. x, 40. - ' Jean, xiv, 1.
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s'arrêtât à la forme d'esclave. Car celui qui tachent d'en raviver le souvenir
; pour vous,

croit au Père, qui a envoyé le Fils, croit assu- qui n'y assistiez pas, écoutez-moi : je vais

rément au Fils, sans lequel il ne connaîtrait vous expliquer comment le Fils peut dire :

pas le Père pour ce qu'il est ; et en croyant « Moi je ne le juge pas », après avoir dit ail-

au Fils, il le croit égal au Père, parce que leurs : « Le Père ne juge personne, mais il a

Jésus ajoute : « Et celui qui me voit, voit « donné tout jugement au Fils * ». Il faut en-
« Celui qui m'a envoyé». tendre ainsi ce passage : présentement je ne

4. Faites bien attention à ce qui suit: «Moi, le juge pns. Pourquoi donc ne !e jugé-je pas

« la lumière, je suis venu dans le monde, afin maintenant ? Ecoutez ce qui suit : o Car je ne
«que quiconque croit en moi ne demeure «suis pas venu », dit-il, « pour juger le

« pas dans les ténèbres ». Dans un autre en- « monde, mais pour sauver le monde » : c'est-

droit, Jésus dit à ses disciples : « Vous êtes la à-dire pour oi)érer le salut du monde. C'est

« lumière du monde; une cité placée sur une donc maintenant le temps de la miséricorde,

«montagne ne peut être cachée, et on n'ai- ensuite viendra le temps du jugement; car il

a lume pas une lampe pour la mettre sous le est dit :« Seigneur, je chanterai votre miséri-

boisseau, mais on la met sur un chandelier, « corde et votre justice * ».

« aGn qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans 6. Mais voyez ce que le Sauveur dit du ju-

« la maison. Que votre lumière luise ainsi gement qui doit arriver à la fin des temps :

« devant les hommes, afin qu'ils voient vos « Celui qui me rejette et ne reçoit pas mes pa-

« bonnes œuvres, et qu'ils glorifient votre « rôles, a pour juge la parole que j'ai annon-
Père qui est dans les cieux * ». Mais il ne « cée, celle qui le jugera au dernier jour ».

leur dit pas : Vous êtes la lumière ; vous êtes Jésus ne dit pas : Celui qui me rejette et ne
venus dans le monde, afin que quiconque reçoit pas mes paroles, je ne le jugerai pas au
croit en vous ne demeure point dans les dernier jour. Car s'il eût ainsi parlé, je ne
ténèbres. Et j'affirme qu'on ne le lira nulle vois pas comment cette parole n'eu* pas été

part. Tous les saints sont donc des lampes, en contradiction avec ce (ju'il dit ailleurs :

mais c'est en croyant qu'ils sont éclairés par « Le Père ne juge personne, mais il a donné
celui dont on ne peut s'éloigner sans tomber « tout jugement au Fils ». Mais lorsqu'il dit :

dans les ténèbres. Pour cotte lumière qui « Celui qui me rejette et ne reçoit pas mes
éclaire les saints, elle ne peut s'écarter d'elle- « paroles, a quelqu'un pour le juger», et que,

même, parce qu'elle est tout à fait immuable. ré[)ondant à l'attente de ceux qui veulent sa-

Nous croyons donc aux lumières éclairées voir quel est ce juge, il ajoute : « Ce sera la

comme étaient les Prophètes, les Apôtres, «parole que j'ai annoncée (jui le jugera au
Mais en croyant à ces lumières, nous ne «dernier jour », il montre assez (ju'il sera

croyons pas en la lumière éclairée elle-même, lui-même ce juge. Car il est lui-même la pâ-

mais avec elle nous croyons en la lumière rôle qu'il a dite, il est lui-même la parole qu'il

qui les éclaire , afin que nous aussi nous a annoncée, il est lui-même la porte par la-

soyons éclairés, non par elle, mais avec elle, quelle le pasteur doit entrer dans la bergerie,

par la lumière ([ui les éclaire elle-même. C'est pourquoi autrement seront jugés ceux

Lorsque Jésus ajoute: «Afin que quiconque qui n'auront pas entendu sa parole; aulre-

« croit en moi, ne demeure pas dans les té- ment seront jugés ceux qui l'auront entendue

a nèbres », il montre assez qu'il a trouvé et mépri^ée. « Car ceux qui auront péché sans

tous les hommes dans les ténèbres; mais «la loi», dit l'Apôtre, « périront sans la loi,

pour ne pas rester dans ces ténèbres où il les « et ceux qui auront péché sous la loi, seront

a trouvés, il leur faut croire en la lumière « jugés parla loi ' ».

qui est venue en ce monde, parce (juc par 7. « (^ar je n'ai point parlé de moi-môme»,

elle a été fait le monde. dit Jésus-Christ. Jésus dit (ju'il n'a point

5. « Et si quelqu'un entend mes paroles », |)arlé de lui-même, parce (ju'il n'est point de

continua-t-il, o et ne les garde pas, moi je ne lui-même. Nous vous l'avons déjà ré|iété

«le juge point ». Rappelez-vous ce que je souvent; et celte doctrine vous étant farni-

crois vous avoir dit dans nos précédents en- lière, je dois moins vous l'apprendre (|ue

tretiens. Si quelques-uns l'ont oublié, qu'ils vous la faire remaniuer en passant. « Mais

' Mallb. V, U-IC. ' Jean, v, 22. — ' l's. c, l. — ' Rom. ii, IJ.
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milité. Le Fils de rHomme est venu chercher s'était perdu en imitant l'orgueil de son sé-

et sauver ce qui était perdue Or, l'homme ducteur; puisqu'il est retrouvé, qu'il imite

' Luc, XIX, 10. l'humilité de son Rédempteur.

CINQUANTE-SIXIÈME TRAITÉ.

DEPUIS CES PAROLES : « IL VINT DONC A SIMON PIERRE ï), JUSQU'A CES AUTRES : « CELUI QUI

a EST LAVÉ n'a PLUS BESOIN QUE DE SE LAVER LES PIEDS ; ET IL EST PUR TOUT ENTIER ».

(Chap. XIII, 6-10.)

LE LAVEMENT DES PIEDS.

S'étant levé de table et ceint d'un linge, le Sauveur s'approcha de Pierre pour lui laver les pieds; à cette vue, Pierre s'écria :

Non, Seigneur ! — Alors, tu n'auras point de part avec moi. — Lavez-moi donc aussi la tête et les mains, — Celui qui est

pur n'a besoin que de se laver les pieds. — En effet, si pures que soient noire conscience et nos intentions, nous touchons

au monde, au moins par nos pieds, c'est-à-dire, nos affections, et il est impossible que ce contact ne nous communique pas

quelque souillure.

1. Lorsque le Seigneur lavait les pieds des ciple?, il vint à celui par lequel il commença,

disciples, « il vint à Simon Pierre, et Pierre c'est-à-dire à Pierre : effrayé alors comme
a lui dit: Seigneur, vous me lavez les pieds?» tout autre l'auraitété à sa place, Pierre lui dit:

En effet, qui n'eût été effrayé de voir le Fils « Seigneur, vous me lavez les pieds? » Qui

de Dieu lui laver les pieds? Aussi quelle té- êtes-vous et qui suis-je? 11 faut nous con-

mérilé, pour un serviteur, de résister à son tenter d'imaginer ces choses sans nous ha-

maître, pour un homme, de résistera son snrder aies dire. Car si nos pensées s'élevaient

Dieu 1 Néanmoins, Pierre aima mieux prendre à la hauteur d'un pareil sujet,notre langue ne

ce parti que de souffrir que son Seigneur et pourrait peut-être l'exprimer,

son Dieu lui lavât les pieds. Nous ne devons 2. Mais « Jésus lui répondit et lui dit : Ce

pas croire que seul entre les autres il ait «que je fais, tu ne le sais pas maintenant;

éprouvé cette répugnance et résisté, tandis « mais tu le sauras plus tard ». Et cependant,

que les autres avant lui auraient laissé faire effrayé de la grandeur de ce que voulait faire

le Sauveur sans lui opposer aucune résistance, son Maître , Pierre ne voulait pas le souffrir;

H serait plus facile, sans doute, d'entendre ignorant pourquoi il le faisait, il ne pouvait

en ce sens les paroles de notre Evangile; car souffrir de voir Jésus-Christ s'abaisser et se

après ces mots : « Jésus commença à laver mettre à ses pieds. « De l'éternité », lui dit-il,

«les pieds de ses disciples et à les essuyer «vous ne me laverez les pieds ». Que veut

« avec le linge dont il était ceint », il est dit :
dire : « de l'éternité? » Jamais je ne le sup-

«II vint donc à Simon Pierre », comme si porterai ,
jamais je ne le souffrirai, jamais je

Jésus avait déjà lavé les pieds à quelques-uns ne le permettrai ;
car ce qui ne se fait jamais

de ses disciples, et n'était venu qu'ensuite au ne se fait pas de l'éternité. Alors, pour réduire

premier d'entre eux. Tout le monde sait, ce malade qui résiste et lui montrer le péril

en effet, que le premier des Apôtres était le où il s'expose, le Sauveur lui dit : « Si je ne

bienheureux Pierre. Mais il faut bien se « te lave », lui dit-il, «tu n'auras point de part

garder d'entendre ainsi ce que dit Jean. Ce « avec moi ». Il lui dit : « Si je ne te lave »,

n'est pas après les autres que Jésus est venu et pourtant il ne s'agissait que des pieds; c'est

à Pierre ; mais c'est par lui qu'il commença, ainsi qu'on dit à un homme : Tu m'écrases,

Quand il commença à laver les pieds des dis- quoique le pied seul ait été foulé. Alors Pierre,
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troublé et par l'amour et par la crainte, mais en nous \ Chaque jour celui qui intercède
craignant encore plus de se voir enlever pour nous nous lave les pieds*; et chaque
Jésus-Christ que de le voir s'abaisser à ses jour nous avouons que nous avons besoin de
pieds, lui dit : « Seigneur, non-seulement les nous laver les pieds, c'est-à-dire de redresser

« pieds, mais aussi les mains et la tète ».A|)rès mêmenosdémarchesspirituelles,puisquedans
une telle menace, non-seulement je ne refuse l'oraison dominicale nous disons : a Pardon-
pas de vous donner à laver mes membres les « nez-nous nos offenses, comme nous aussi
plus bas, mais j'abaisse devant vous les plus « nous pardonnons à ceux qui nous ontoffen-
élevés pour que vous les puriOiez. Il n'y a «ses ^ ». En effet si, comme il est écrit, a nous
aucune partie démon corps que je ne vous «confessons nos péchés», assurément celui
laisse laver, plutôt que de m'exposera n'avoir qui a lavé les pieds de ses disciples a est
point de part avec vous. « fidèle et juste , il nous pardonnera nos

3. «Jésus lui dit : Celui qui est lavé, n'a « péchés et nous purifiera de toutes nos iniqui-

« besoin que de se laver les pieds, et il est pur « tés * ». C'est-à-dire, il lavera jusqu'aux pieds

« tout entier ». Ici peut-être quelqu'un va avec lesquels nous avançons dans le chemin
s'émouvoir et s'écrier : Mais s'il est pur tout de la vie.

entier, à quoi bon lui laver les pieds? Le 5- Ainsi l'Eglise que Jésus-Christ a purifiée

Seigneur, assurément, savait ce qu'il voulait dans le baptême de l'eau par sa parole est

dire, quoique notre faiblesse ne puisse en pé- sans tache et sans ride *, non-seulement dans
nétrer le secret. Cependant, autant que me le ceux qui sortent de cette vie immédiatement
permettra ce qu'il a plu au Seigneur de m'ap- après le baptême, et ne touchent point la terre

prendre de sa loi, selon mes forces, et selon qui pourrait souiller leurs pieds; mais encore
mes facultés, j'essaierai, avec le secours de dans ceux à qui Dieu a fait la grâce de ne
Dieu, de répondre à cette profonde question, sortir de cette vie qu'après avoir lavé leurs

D'abord ces deux expressions ne se contredi- pieds. Quoiqu'elle soit pure aussi dans ceux
sent pas, je vous le montrerai aisément. En de ses membres qui demeurent ici-bas, puis-

effet, quelle règle serait blessée, si l'on disait : qu'ils vivent dans la justice, ils ont cependant
Il est pur tout entier, hors les pieds? Userait besoin de laver leurs pieds, parce qu'ils ne
sans doute plus conforme à l'élégance de dire : sont pas absolument sans péché. C'est pour-

II est pur tout entier, si ce n'est les pieds : l'un quoi elle dit dans le Cantique des cantiques :

vaut l'autre. Le Seigneur dit donc : Il n'a «J'ai lavé mes pieds, comment les souiller

besoin que de se laver les pieds ; « car il est pur « encore ^ ? » C'est ce qu'elle dit lorsqu'elle

« tout entier ». Tout entier, excepté les pieds, est forcée de venir à Jésus-Christ et de fouler

ou bien, si ce n'est les pieds, qu'il a besoin de la terre pour arriver jusqu'à lui. Mais voici

laver. une autre difficulté. Jésus-Christ n'est-il point

4. Mais qu'est-ce que tout cela? A quoi bon en haut? n'est-il pas monté au ciel , et ne
toute ces recherches? Qu'est-ce que cela? Le s'est-il pas assis à la droite du Père? L'Apôtre

Seigneur parle, la Vérité nous dit que celui-là ne nous crie-t-il pas : « Si donc vous êtes

même qui est pur a besoin de laver ses <» ressuscites avec Jésus-Christ, recherchez les

pieds. A votre avis, quel sens attacher à ces « choses du ciel où Jésus-Christ est assis à la

paroles? Le voici : bien que l'homme soit « droite de Dieu, cherchez ce qui est en haut,

lavé tout entier dans le baptême, et ici nous « non ce qui est sur la terre '? » Conunenl

n'exceptons pas même ses pieds, et nous par- donc, pour aller à Jésus-Christ, sommes-nous
Ions de sa personne tout entière ; cependant, forcés de fouler la terre, puisqu'au contraire

quand ensuite il vit au milieu des affaires hu- nous devons élever nos cœurs en haut, afin

maines, il est obligé de marcher sur la terre, de pouvoir être avec lui ? Vous voyez, mes
Alors les affections terrestres sans lesquelles il frères, que le peu de temps qui nous reste

est impossible de vivre en celle vie mortelle aujourd'hui ne me permet pas de traiter

sont comme les pieds par lesquels les choses celle question. Si, par hasard, vous ne voyez

humaines entrent en contact avec nous, et guère combien elle a besoin d'être discutée à

elles nous touchent; de telle sorte que si nous fond, moi, je ne le vois que trop
;
je vous dé-

disons n'avoir pas de |)éché , nous nous .,. „ . „ ,. ,„ ^
^

'
, ; , ,

' I Je«o, I, 8. — • Rom. vm, 31. — • Mttth. »1, la. — * IJoio,

trompons nous-mêmes, et la vente n est point i. i. _ • liphé». v, •:<>, 27. — • c»nt. v, 3. - ' coi«m. m. 1, 2.
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donc y avoir d'orgueil dans une telle gran-

deur, ni de mensonge dans la vérité ; c'est à

nous qu'il est utile de nous anéantir devant

cette grandeur, c'est à nous qu'il est utile

d'obéir à la vérité. Qu'il se dise Seigneur, ce

n'est pas une faute pour Jésus, et c'est pour

nous un grand bienfait. On loue beaucoup

un auteur profane parce qu'il a dit : Toute ar-

rogance a un caractère odieux. Mais celle qui

naît de l'esprit et de l'éloquence est de beau-

coup la plus insupportable K Et cependant le

même auteur, parlant de sa propre éloquence,

a dit : Je dirais qu'elle est parfaite, si elle me
paraissait telle, sans craindre qu'on m'accusât

d'arrogance, parce que je ne dirais que la vé-

rité ^ Si donc cet bomme éloquent ne crai-

gnait pas d'être accusé d'arrogance en disant

la vérité, comment la vérité elle-même crain-

drait-elle d'en être accusée ? Qu'il se dise

Seigneur, celui qui est réellement Seigneur;

qu'il dise vrai, celui qui est la vérité ; de peur

qu'en ne nous disant pas ce qu'il est il nous

laisse ignorer ce qu'il nous est si utile de sa-

voir. Le bienheureux Paul, qui n'était pas le

Fï\s unique de Dieu, mais seulement le servi-

teur et l'Apôtre du Fils unique de Dieu
;
qui

n'était point la vérité, mais qui participait

seulement à la vérité, dit librement et avec

confiance : « Et si je voulais me glorifier, je

« ne serais pas insensé ; car je dis la vérité ^ »

.

En effet, ce ne serait pas en lui-même, mais

dans la vérité même qui lui est supérieure,

qu'il se glorifierait en toute humilité et jus-

tice ; car Dieu lui-même nous donne ce pré-

cepte : « Que celui qui se glorifie, se glorifie

« dans le Seigneur * ». Eh quoi 1 celui qui aime

la sagesse ne redouterait pas d'être impudent

s'il voulait se glorifier; et la sagesse elle-même

en serait empêchée par cette crainte ? Il n'a

pas craint de passer pour arrogant celui qui

a dit : « Mon âme sera louée dans le Sei-

« gneur ^ » ; et en se louant elle-même , la

puissance du Seigneur, en qui l'âme du ser-

viteur trouve sa louange, craindrait de pa-

raître orgueilleuse ? « Vous », dit-il, a vous

a m'appelez Maître et Seigneur , et vous dites

« bien, je le suis en efi'et ». Vous dites bien,

parce que je le suis ; car si je n'étais pas ce

que vous dites, vous diriez mal, quand même
vous me loueriez. Comment donc la vérité

nierait-elle ce que disent ses disciples? Quand

' Cicéron contre Q,. Cécilius.— ' Cicéton, de l'Orateur.— ' H Cor.

zii, 6. — ' I Cor. I, 31. — ' Ps, XXXIII, 3.

ils disent ce qu'ils ont appris, comment celui

de qui ils l'ont appris le nierait-il ? Comment
la Vérité nierait-elle ce qu'on prêche après

avoir puisé en elle-même ? Comment la lu-

mière cacherait-elle ce qu'on montre après

l'avoir vu à l'aide de ses rayons ?

4. « Si donc », dit Jésus, « je vous ai lavé

« les pieds, moi votre Seigneur et votre Maître,

a vous devez aussi vous laver les pieds les uns

« aux autres. Je vous ai donné l'exemple afin

« que comme je vous ai fait, vous aussi vous

«fassiez de même ». Voilà, bienheureux

Pierre, ce que vous ne saviez pas, quand vous

vous opposiez à ce que voire Maître voulait

faire. Voilà ce qu'il promit de vous apprendre

plus tard, lorsque, effrayé de sa menace, vous

consentîtes à ce qu'il vous lavât les pieds,

quoiqu'il fût votre Maître et votre Seigneur.

Nous avons, mes frères, reçu du Très-Haut

une leçon d'humilité ; nous qui sommes si

bas, faisons donc les uns pour les autres ce

que le Très-Haut a fait avec tant d'humilité.

C'est là une grande recommandation de l'hu-

milité, et nos frères exercent cet acte d'humi-

lité les uns envers les autres, d'une manière

sensible, lorsqu'ils exercent l'hospitalité. C'est

une coutume établie chez plusieurs de prati-

quer ainsi l'humilité de manière à la montrer

aux yeux de tous. C'est pourquoi l'Apôtre, énu-

mérant les qualités d'une sainte veuve, a dit :

« Si elle a exercé l'hospitalité, si elle a lavé

« les pieds des saints * ». Pour les chrétiens

parmi lesquels celte coutume n'existe pas, ce

qu'ils ne font pas de la main, ils le font du

cœur, si du moins parmi eux il s'en trouve à

qui s'applique ce qui est dit dans l'hymne des

trois jeunes hommes : « Vous qui êtes saints

« et humbles de cœur, bénissez le Seigneur ^ »

.

Mais ce qui est bien meilleur et sans contredit

beaucoup plus d'accord avec l'exemple du

Christ, c'est de le faire de ses propres mains
;

et un chrétien ne doit pas dédaigner de faire

ce qu'a fait Jésus. En effet, quand nous nous

courbons corporellement jusqu'aux pieds de

noire frère, le sentiment de l'humilité s'é-

veille dans notre cœur, et s'il y était déjà, il

s'y fortifie.

5. Mais outre ce sens moral, je me souviens

qu'en vous expliquant cette démarche si éton-

nante du Sauveur, je vous en ai indiqué un

autre ; le voici : Par le lavement des pieds de

ses disciples qui étaient déjà lavés et purs,

» I Tim. V, 10. — ' Dan. m, 87.
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Noire-Seigneur nous apprenait que par suite l'exemple. Car si celui qui n'avait, qui n'a eu,

des affections humaines au milieu desquelles et n'aura jamais aucun péché, prie pour nos

nous \ivons sur la terre, et quelques progrès péchés, combien plus devons-nous prier mu-
que nous fassions dans l'amour de la justice, tuellement pour les nôtres ? Et si celui à qui

nous ne pouvions pas être sans péchés. C'est nous n'avons rien à pardonner nous par-

de ces péchés qu'il nous purifie tons le? jours, donne, combien plus devons-nous nous par-

en intercédant pour nous, lorsque nous prions donner mutuellement, nous qui ne pouvons
notre Père qui est dans les cieux, de nous vivre ici-bas sans péché ? En effet, dans celte

pardonner nos offenses comme nous aussi mystérieuse et solennelle circonstance, qu'est-

nous pardonnons à ceux qui nous ont offen- ce que Notre-Seigneur semble vouloir nous
ses *. Mais comment pourrons-nous accorder dire par ces paroles : « Je vous ai donné
avec ce sens ce que Jésus dit ensuite lorsqu'il « l'exemple afin que, comme j'ai fait, vous

expose le motif de sa conduite : « Si donc j'ai « aussi vous fassiez de même * ? » Rien autre

« lavé vos pieds, moi votre Seigneur et Maître, chose que ce que l'Apôtre dit très-clairement

« vous devez vous aussi laver les pieds les en ces termes : « Vous pardonnant les uns

« unsdesautres;carjevousai donné l'exemple «aux autres, si vous avez quelque chose à

« afin que, comme je vous ai fait, vous aussi « vous reprocher, et comme le Seigneur vous
a vous fassiez de même «.Pourrons-nous dire « a pardonné, pardonnez-vous aussi ». Par-

aussi que le frère purifiera son frère de la donnons-nous donc mutuellement nos of-

souillure du péché ? Au contraire, par cette fenses, et prions réciproquement pour nos

action si étonnante du Sauveur, nous sommes fautes : ainsi nous laverons-nous en quelque

avertis qu'après avoir confessé nos péchés les manière et mutuellement les pieds. A nous,

uns aux autres, nous devons prier les uns avec la grâce de Dieu, d'exercer ce ministère

pour les autres, comme Jésus-Christ intercède de charité et d'iiumilité ; à Dieu de nous exau-

pour nous ^ Ecoutons l'apôlre Jacques: il cer et de nous purifier de la souillure de tout

nous en donne le précepte formel en ces péché par Jésus-Christ et en Jésus-Christ, afin

termes : a Confessez l'un à l'autre vos péchés, que ce que nous pardonnons aux autres, c'est-

a et priez l'un pour l'autre ' ». C'est aussi à-dire ce que nous délions sur la terre, soit

parce que Notre-Seigneur nous en a donné aussi délié dans le ciel.

' Matlh. VI, 12. — ' Rom. viii, 31. — » Jacques, v, 16. ' Coloss. m, 13,

CINQUANTE-NEUVIEME TRAITÉ.

DEPUIS LE PASSAGE OU NOTRE SEIGNEUR DIT : a EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOUS l.E DIS, LE SERVITEUR

« n'est pas plus grand QUE SON MAITRE », JUSQU'a CET AUTRE : MAIS CELUI QUI ME REÇOIT,

a REÇOIT CELUI QUI m'a ENVOYÉ ». (Cliap. XIII, lG-20.)

IMITER JÉSUS-CHRIST.

Les paroles du Sauveur, qui vonl du v 16 au v 20, se résument en celles-ci : Si vous vous rappelez que vous îles mei dis-

ciples, vous suivrez mon exemple, el vous serez bienheureux, car vous serez d'autres moi-même, vous serez les représeu-

tanls (le mon Père.

\. Nous venons d'entendre, dans le saint « maître, ni l'apôlre plus grand (jue celui

Evangile, Notre-Seigneur nous |)arleret nous <• qui l'a envoyé. Si vous savez ces choses,

dire : a En vérité, en vérité, je vous le dis : a vous serez bienheureux (juan.l vous les

a le serviteur n'est pas plus grand (jue son a pratiquerez ».11 parlait ainsi parce qu'il
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rieure des sacrements ; mais ils ne pénètrent nant reprendre les corps dont ils ont été dé-

pas jusqu'à l'intérieur et à l'esprit. Jésus pouillés?

frappe donc pour tirer les saints qui reposent 6. Elle tourne ensuite ses regards vers ceux

en leurs loisirs, et il s'écrie :« Ouvre-moi », qui, tant bien que mal, peuvent prêcher,

toi qui es devenue « ma sœur » par mon convertir et gouverner les peuples, et ainsi

sang, « ma proche parente » par mon ap- ouvrir à Jésus-Christ , mais qui craignent de

proche, « ma colombe » par la plénitude de pécher dans un ministère si difficile ; et elle

mon esprit, « ma parfaite » par ma parole leur dit : « J'ai lavé mes pieds , comment
que tu as apprise en entier dans ton repos

,
« les salir encore ? » Celui, en effet, qui ne

ouvre-moi donc, prêche-moi. Comment en- pèche point en parole, est un homme par-

trerai-je vers ceux qui m'ont fermé leur porte, fait. Oîi est l'homme parfait? Où est celui

si personne ne m'ouvre? et comment enten- qui ne pèche point au milieu d'un pareil

dront-ils, si personne ne prêche*? torrent d'iniquité, dans un refroidissement

5. De là vient que ceux mêmes qui aiment si général de la charité? « J'ai lavé mes

le repos des saintes études, et refusent de « pieds, comment les salir encore ?» Je lis et

s'exposer aux contre-temps de la vie active, je vois : « Mes frères, ne faites pas comme
parce qu'ils se sentent peu propres à s'acquit- « plusieurs , ne cherchez pas à devenir maî-

ter sans reproche des devoirs qu'elle impose
;

a très, parce que vous vous exposez à un juge-

de là vient que ceux-là voudraient voir, si « ment plus sévère ; tous, en effet, nous fai-

c'était possible, les saints Apôtres et les pre- « sons beaucoup de fautes ^ J'ai lavé mes

miers prédicateurs de la vérité revenir de «pieds, comment les salir encore? » Mais je

l'autre monde, pour s'opposer au torrent d'i- me lève et j'ouvre. Jésus, lavez-les ; a par-

niquité qui éteint l'ardeur de la charité ; mais « donnez-nous nos offenses » ,
parce que notre

dans la personne de ceux qui sont sortis de charitén'est pas éteinte; car «nous aussi nous

cette vie et se sont dépouillés du vêtement de « pardonnons à ceux qui nous ont offensés ^».

leur corps, l'Eglise (car ils ne sont pas sortis Quand nous vous écoutons, nos os humiliés

de son sein), TEglise répond : «J'ai quitté ma tressaillent de joie avec vous jusqu'au ciel ^
;

« tunique, comment la revêtir de nouveau?» mais quand nous vous prêchons, nous fou-

Gui, ils la reprendront cette tunique, et dans Ions la terre, pour aller vous ouvrir ; c'est

ceux qui en sont dépouillés l'Eglise sera de pourquoi si l'on nous blâme nous tombons

nouveau revêtue de chair ; mais ce ne sera dans le trouble ; les louanges nous enflent

pas dans cette vie où il faudrait réchauffer d'orgueil. Lavez donc nos pieds qui, aupara-

ceux qui sont froids: ce sera seulement quand vant, étaient purs, mais qui se sont salis

les morts ressusciteront. Souffrante et gênée quand nous avons marché sur la terre pour

par suite du manque de prédicateurs, l'Eglise aller vous ouvrir. Que ces paroles vous suf-

se rappelle ceux de ses membres qui étaient fisent pour aujourd'hui , mes bien chers

si purs dans leur doctrine, si saints dans leurs frères. Si nous avons péché en ne disant pas

mœurs, mais qui maintenant sont sortis de les choses comme il fallait les dire ; ou bien,

ce monde ; elle gémit et dit : « J'ai quitté ma si nous avons pris plaisir plus qu'il ne fallait

« tunique, comment m'en revêtir de nou- à vos louanges, obtenez-nous de Dieu par

« veau? » Ceux de mes membres qui savaient vos prières qui lui sont si agréables, qu'il

si bien ouvrir à Jésus-Christ, en prêchant daigne laver les pieds de notre âme.

l'Evangile, comment pourraient-ils mainte- ' Jacques, m, i, 2. - > Matib. vi, 12. - ^ Ps. l, 10.

' Rom. X, 14.
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CINQUANTE-HUITIÈME TRAITÉ.

DEPUIS LE PASSAGE OU NOTRE-SEIGNEUR DIT : « ET VOUS, VOUS ÊTES PURS, MAIS NON PAS TOUS »

,

jusqu'à CET AUTRE : « JE VOUS AI DONNÉ l'eXEMPLE, AFIN QUE, COMME j'aI FAIT POUR VOUS,

« VOUS FASSIEZ VOUS AUSSI ». (Chap. XIII, 10-15.)

JÉSUS NOTRE MAITRE ET NOTRE MODÈLE.

Quand le Sauveur eut lavé les piedsdeses Apôtres, il leur dit qu'il était leur Maître et qu'ils devaient l'imiter. Il pouvait, sans

péché, leur tenir ce langage, puisqu'il était réellement leur Maître et qu'ils avaient besoin de le savoir. Si nous iiarlons de
nos qualités, que ce soit dans la vérité et le Seigneur : et notre Maître n'ayant pas dédaigné d'exercer la .charité k l'égard

de ses disciples, en leur lavant les pieds, pardonnons au prochain ses fautes et prions pour lui.

1. Déjà nous avons, selon que Dieu nous a Maître de toutes choses, lava les pieds de ses

donné la grâce de le faire, expliqué à votre disciples et de ses serviteurs. Comme il leur

charité ces paroles de l'Evangile prononcées avait promis l'explication de cette action si

par Notre-Seigneur au moment où il lavait grande, en leur disant : a Vous le saurez plus

les pieds de ses disciples : a Celui qui a été «tard », il commença ainsi à leur expliquer

« lavé une fois n'a besoin que de laver ses ce qu'elle signifiait.

« pieds, car il est pur tout entier ' ». Exami- 3. « Vous m'appelez Maître et Seigneur »,

nons maintenant ce qui suit : « Et vous », leur dit-il, « et vous dites bien, car je le suis,

dit-il, « vous êtes purs, mais non pas tous ». a Vous dites bien », parceque vous dites vrai
;

Et pour que nous ne nous mettions pas en car je suis ce que vous dites. L'homme a reçu

peine de chercher ce que cela signifie, l'E- ce commandement : « Que ta bouche ne te

vangéliste nous l'explique lui-même et ajoute: « loue pas ; mais que ce soit la bouche du

« Car il savait bien qui devait le trahir ; c'est «prochain* ». Car pour quiconque doit se

« pourquoi il dit : Vous n'êtes pas tous purs», garder de l'orgueil, il y a danger à se plaire

Rien n'est plus clair. Aussi passons à ce qui à soi-même. Mais celui qui est au-dessus de

suit. tout, quelles que soient les louanges qu'il se

2. a Leur ayant donc lavé les pieds, il re- donne, il ne peut trop s'élever, puisqu'il est

« prit ses vêtements ; s'étant remis à table, il le Très-Haut, et jamais Dieu ne pourra dans

« leur dit : Vous savez ce que je viens de vous la rigueur des ternies passer pour superbe.

« faire ». Voici le moment où s'accom[)lira la 11 est avantageux pour nous, et non pour lui,

promesse faite à Pierre. Jésus l'avait renvoyé que nous le connaissions, et personne ne le

à plus tard, quand, tout effrayé, il disait : connaît s'il ne se fait connaître, lui (|ui se

« Vous ne me laverez |)as les pieds a jamais»
,

connaît lui-même. Si donc, sous i)réte\le de

et que le Sauveur lui avait répondu : « Ce ne point passer pour arrogant, il ne se fût

«que je fais, tu ne le sais i)as maintenant, point loué lui-même, il nous aurait privés de

« mais tu le sauras plus tard * ». Ce plus tard la sagesse. El personne ne peut le blâmer de

est arrivé, et le moment est venu de dire ce s'être appelé Maître, (juand même un ne ver-

qui avait été diUeré. Notre-Seigneur se sou- rail en lui (|u'un homme; car il ne dit que

vint alors qu'il avait promis de donner l'expli- ce que, dans tous les arts, les hommes disent

cation de l'action si inattendue, si étonnante, tous les jours sans orgueil, s'ils veulent être

si ell'rayante même, que Pierre n aurait ja- appelés professeurs. Mais il s'est appelé Sei-

maistoléic. , sans la menace terrible du Ciiiist, gneur de ses disciples, bien (lu'ils fussent,

je veux parler de l'action par laquelle non- selon le monde, de condition libre ; sa i^arole

seulement leur Maître, mais le Maître des ne serait pas acceptable s'il n'était qu'un

angcp, non-?('M!oni<>nt leur Seigneur, mai? le liommc, '"nis cVst Dieu qni parlr • il ne peut

Jean, xiii, 10. — ' Id. 8, 7. ' PfO». IX"'i '^-
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mande donc de vouloir bien la remettre à prolongée, votre attente ne sera pas trompée
;

une autre fois, plutôt que de la traiter super- car le Seigneur qui me rend votre débiteur

ficiellement ou trop rapidement
;
pour être m'aidera à acquitter ma dette.

CINQUANTE-SEPTIÈME TRAHIE.

COMMENT L EGLISE CRAINT DE SE SALIR LES PIEDS EN ALLANT A JESUS.

LA POUSSIÈRE DU MONDE.

L'Eglise craint pour ses prédicateurs, car ils peuvent se laisser entraîner à l'orgueil dans le ministère de la parole ; elle craint

que ceux qui les écoutent ne voient leur charité s'affaiblir et s'éteindre au contact du monde ; c'est pourquoi elle voudrait

que les premiers prédicateurs de l'Evangile, si purs et si saints, pussent revenir en ce monde pour la conduire, exempte de

souillures, à Jésus-Christ.

1. Je n'ai pas oublié ma dette, voici le mo-

ment de m'acquitter. Daigne Celui qui m'a

fait la grâce d'être votre débiteur, me donner

de quoi payer; car c'est le Seigneur qui m'a

donné pour vous l'amour dont parle l'Apôtre :

« Ne redevez rien à personne, sinon l'amour

« qu'on se doit les uns aux autres * ». Qu'il

me donne donc les paroles dont je vois que

je suis redevable envers mes bien-aimés. J'ai

remis à aujourd'hui à vous expliquer de mon
mieux comment on va à Jésus-Christ, même
en marchant sur la terre, quoique l'Apôtre

nous ordonne de rechercher ce qui est en

haut et non ce qui est sur la terre ^ Jésus-

Christ, en effet, est, dans le ciel, assis à la

droite du Père ; mais il est aussi ici, et c'est

pour cela qu'au moment où Saul exerçait ses

persécutions sur la terre, il lui dit : « Pour-

ce quoi me persécutes-tu * ? » Nous avons été

amenés à cette question par l'examen de ce

fait, que Notre-Seigneur lava les pieds à ses

disciples, lorsque déjà ses disciples étaient

purs et n'avaient besoin que de laver leurs

pieds : il nous a semblé, alors, qu'il fallait en

conclure que par le baptême l'homme est

lavé tout entier ; mais que pendant tout le

cours de celte vie terrestre, ses affections étant

comme des pieds avec lesquels il foule la

terre, cette vie lui fait contracter des souil-

lures qui l'obligent à dire : « Pardonnez-nous

« nos offenses * » . Ainsi est-il purifié par Ce-

lui qui a lavé les pieds à ses disciples ^ et qui

ne cesse d'intercéder pour nous ^. Alors se

présentèrent à nous ces paroles du Cantique

des cantiques, qu'emprunte l'Eglise quand

elle s'écrie : « J'ai lavé mes pieds, comment
« les souiller encore ? » Tel est son langage

lorsqu'elle veut aller au-devant de son Bien-

Aimé, le plus beau des enfants des hommes %
et lui ouvrir au moment où il vient vers elle

frapper à sa porte et demande qu'on lui ouvre.

De là est née cette question que nous n'avons

pas voulu traiter l'autre jour, parce que le

temps nous manquait pour le faire, et que

nous avons remise à aujourd'hui : Comment
l'Eglise peut-elle craindre en marchant vers

Jésus-Christ, de souiller ses pieds qui ont été

lavés par le baptême de Jésus-Christ ?

2. Voici, en effet, ce que dit l'Eglise ; « Je

« dors et mon cœur veille : la voix de mon
«frère frappe à ma porte ». Jésus lui dit

alors : « Ouvre-moi, ma sœur, ma chère pa-

« rente, ma colombe, ma parfaite ; car ma
« tête est [)leine de rosée et mes cheveux, des

« eaux de la nuit ». Et l'Eglise répond : « J'ai

a quitté ma tunique, comment la reprendre?

« J'ai lavé mes pieds, comment les salir en-

ce core*?» Sacrement admirable 1 ineffable

mystère 1 elle craint donc de salir ses pieds

en venant à Celui qui a lavé les pieds de ses

disciples ? Oui, elle le craint, parce qu'il lui

faut marcher sur la terre pour venir à Celui

» Rom. XIII, 8. — ' Coloss. m, 1, 2, — • Act. ix, 4. — • Mattb. ' Jean, xiii, 5. — ' Rom. viii, 31. — ' Ps. XLIV, 3. - " Gant.

VI, 12. ^. 2, 3.
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qui est encore sur la terre, puisqu'il n'aban- tions, même par les cantiques et les psaumes,
donne pas ceux des siens qui sont ici. N'a- Mais que ceux qui remplissent ces différents

t-il pas dit lui-même: a Voilà que je suis ministères craignent bien de salir leurs pieds,

« avec vous jusqu'à la consommation des siè- ce qui leur arrivera s'ils cherchent à plaire

a clés ' ? » N'a-t-il pas dit encore : a Vous verrez aux hommes et à s'attirer leurs louanges. Au
« les cieux ouverts et les anges de Dieu mon- reste, celui qui les entend avec plaisir et

«teretdescendreversle Fils de l'homme '?» piété, n'a pas lieu de s'enorgueillir des tra-

S'ils montent vers lui, c'est assurément parce vaux d'aulrui, et ses os n'étant pas enflés

qu'il est en haut; mais comment descendent- d'orgueil, mais au contraire plongés dans
ils vers lui, s'il n'est pas également ici-bas? l'humiliation, il éprouve une grande joie

L'Eglise dit donc: «J'ai lavé mes pieds, com- d'entendre la voix du Seigneur qui est la

« ment les salir encore ? » Elle le dit en la vérité. C'est pourquoi ceux (lui savent écou-
personne de ceux qui, purifiés de toute souil- ter avec plaisir et en toute humilité, et qui
lure, peuvent dire: « Je désire être dégagé mènent une vie tranquille dans cette étude
« des liens du corps et me trouver avec Jésus- si douce et si salutaire, l'Eglise se réjouit en
Christ ; mais il est [dus utile pour vous que eux et dit : « Je dors et mon cœur veille ».

«je demeure encore en cette vie*». Elle le dit Que veut dire : « Je dors et mon cœur veille»,

dans la personne de ceux qui prêchent Jésus- sinon : Je suis en repos pour mieux écouter ?

Christ et lui ouvrent la porte du cœur des mon repos n'est point employé à nourrir ma
hommes, afin qu'il y habite par la foi *. Elle paresse, mais à recevoir les leçons de la sa-

le dit en eux lorsqu'ils délibèrent pour savoir gesse. « Je dors et mon cœur veille ». Je suis

s'ils se chargeront d'un ministère si grand en repos et je reconnais (jue vous êtes le Sei-

qu'ils ne se croient pas capables de s'en ac- gneur \ parce que « la sagesse viendra au doc-

quitter sans commettre beaucoup de fautes; « leur de la loi au temps du repos, et celui

ils craignent, en effet, qu'en [)rèchant aux « qui s'agite peu acquerra la sagesse - ». «Je
autres, ils ne deviennent eux-mêmes réprou- « dors et mon cœur veille ». Je me tiens eu
vés ^ Il est bien plus sur d'avoir à écouter la repos du côté des affaires humaines, et mon
vérité, que d'avoir à la prêcher. Quand on âme s'applique à l'amour des choses divines,

ne fait que l'écouter, on garde l'humilité; 4. Mais pendant que l'Eglise se réjouit et se

mais quand on la prêche, il est bien difficile complaît dans ceux de ses enfants qui jouis-

que dans le cœur même du meilleur des sent humblement et doucement de ce repos,

hommes, il ne se glisse pas quelque vaine elle entend heurter à la porte Celui qui ilit :

complaisance capable de salir les pieds de son o Ce que je vous dis dans les ténèbres, dites-

âme. « le dans la lumière, et ce ([ui vous a été dit à

3. Aussi, comme dit l'apôtre Jacques : « Que « l'oreille, prêchez-le sur les toits ' » . Sa voix

« tout homme soit prompt à écouter, mais lent se fait donc entendre à la porte, et il dit :

à prendre la parole*». Un autre homme de «Ouvre-moi, ma ^œur, ma chère parente,

Dieu dit aussi : « Vous ferez retentir à mon « ma colombe, ma parfaite ; car ma tête est

« oreille la joie et l'allégresse, et mes os bri- « pleine de rosée et mes cheveux des eaux de

a ses tressailliront ''

». Voilà bien ce que j'ai « la nuit ». Comme s'il disait: Tu te livres au

dit : quand on n'a qu'à écouter la vérité, on repos, et pour moi la porte est fermée; lu

garde l'humilité. Un autre dit encore : « L'a- t'applicjues au repos d'un petit nombre, et la

« mi de l'époux se tient debout et l'écoute, et charité il'uii grand nombre s'éteint dans l'ini-

a il est rempli de joie à cause de la voix de (juilé (jui abonde *; car la nuit, c'est l'inicjuilé.

«l'Epoux®». Ecoutons donc avec empresse- La rosée et les gouttes d'eau, ce sont les

ment la vérité (|ui nous parle intérieurement chrétiens <|ui se refroidissent et (|ni tombent,

sans aucun bruit de j.arole. Elle se fait aussi et ijui font refroidir la tète de Jesus-Chiist,

entendre extérieurement par les lectures, les c'est-a-dire qui font que Dieu n'est plus aimé.

conlérenc(, les prédications, les discussions. Car la tète de Jésus-Christ, c'est Dieu *. Ils

les préceptes, les consolations, les exhorta- sont placés dans les cheveux, c'est-à-dire a.l-

mis par tolérance à la participation exlé-

• Mauh. XXVIII, 20. — ' Jean, i, M. — ' Philip|>. i, 21. 21. -

* Kphés. m, 17. - '
1 Cor. ix, 27. — • Jacque», I, 19.— ' 1'». L, 10. ' Pi. XLV, 1. — • Eccli. XXXVlil, 25, - ' Wmh. x, IT. — * Id.

— ' Jean, m, 29. XXI», IJ. — ' 1 Cor. XI, 3.
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avait lavé les pieds de ses disciples, pour « en vérité, je vous le dis : Quiconque reçoit

nous enseigner Thumilité et par ses préceptes « celui que j'aurai envoyé, me reçoit, et qui

et par son exemple. Mais, afin de pouvoir, « me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé»,

avec l'aide de Dieu, traiter plus longuement Notre-Seigneur a-t-il voulu nous faire com-
ce qui offre plus de difficulté, ne nous attar- prendre qu'il y a la même distance entre lui

dons pas à ce qui est clair et facile. Ayant et son Père, qui est Dieu, qu'entre celui qu'il

donc dit ces paroles, le Seigneur ajouta: envoie et lui-même? Dieu nous garde de le

« Je ne dis pas cela pour vous tous
,
je sais penser, car ce serait établir je ne sais quels

« ceux que j'ai élus; mais pour que s'accom- degrés à la manière des Ariens. Les Ariens,

« plisse cette parole de l'Ecriture : Celui qui en effet, lorsqu'ils entendent ou qu'ils lisent

« mange le pain avec moi lèvera son talon ces paroles de l'Evangile, ont recours, pour

c< contre moi », c'est-à-dire, me foulera aux établir leur doctrine, à ces degrés, qui leur

pieds. On voit de qui il parle, et Judas le servent non pas à monter à la vie, mais à se

traître se trouve atteint par ces paroles. Donc précipiter dans la mort. Aussitôt ils disent :

il ne l'avait pas élu, puisque dans ces paroles il Comme il y a une grande distance entre l'a-

ie distingue de ceux qu'il avait élus. Aussi, pôtre du Fils et le Fils lui-même, quoique le

en disant: «Vous serez bienheureux quand Fils ait dit: « Quiconque reçoit celui que j'ai

« vous ferez ces choses, je ne le dis pas de «envoyé, me reçoit», cette même distance

a vous tous » ; car il y en a un parmi vous existe entre le Fils et le Père, quoique le Fils

qui ne sera pas bienheureux et qui ne fera ait dit: « Qui me reçoit, reçoit celui qui m'a

pas ces choses. « Je sais, moi, ceux que j'ai « envoyé». Mais si tu parles ainsi, ô hérétique,

« élus ». Qui sont-ils ? Evidemment ceux qui tu oublies tes degrés. Si, en effet, à cause de

seront bienheureux en faisant ce que leur a ces paroles de Notre-Seigneur, tu établis la

commandé et ce que leur a appris à faire même distance entre le Fils et le Père, qu'en-

celui qui peut rendre les hommes des bien- tre l'apôtre et le Fils, où placeras-tu le Saint-

heureux? Le traître Judas, dit-il, n'a pas été Esprit? 11 sera donc entre l'apôtre et le Fils,

élu. Que signifie donc ce qu'il dit dans un et le Fils sera beaucoup plus éloigné de l'A-

autre endroit: «N'est-ce pas moi qui vous pôtre que le Père ne l'est du Fils. Peut-être,

« ai choisis tous les douze, et cependant l'un |)Our conserver cette distance égale entre le

« de vous est un démon * ? » Ne serait-ce Fils et l'Apôtre et entre le Père et le Fils,

point parce que Judas avait été élu pour une diras-tu que le Saint-Esprit est égal au Fils ?

chose pour laquelle il était nécessaire; mais Mais c'est ce que tu n'admets point. Où donc

non pour cette béatitude dont Jésus vient de le placeras-tu si tu supposes que la distance

dire : « "Vous serez bienheureux , si vous entre le Père et le Fils est la même qu'entre

faites cela ? » 11 ne le dit pas de tous ses disci- le Fils et l'Apôtre ? Réprime plutôt ton audace

pies ; car il sait ceux qu'il a élus pour parla- et ta présomption, et ne cherche pas dans ces

ger cette béatitude. Il n'était pas de ce nom- paroles à prouver que la distance du Père au

bre, celui qui mangeait son pain, pour lever Fils est la même que "celle qui se trouve

contre lui son talon. Pour eux, ils mangeaient entre le Fils et l'Apôtre. Ecoute plutôt le

un pain qui était leur Seigneur; mais lui Fils: voici ce qu'il dit: « Le Père et moi
mangeait le pain de son Seigneur pour se « nous sommes un ' ». C'est ainsi que la vé-

tourner contre lui. Eux mangeaient la vie, rite ne t'a laissé aucun droit de soupçonner

et lui sa condamnation ; «car», dit l'Apôtre, qu'il y a de la distance entre le Père et son Fils

« celui qui mange ce pain indignement
,

unique ; ainsi Jésus-Christ est la pierre qui

a mange sa condamnation ^ Je vous dis ceci a renversé les degrés et brisé les échelles.

(' dès maintenant avant que la chose arrive ; 3. Mais puisque nous avons réfuté l'erreur

« afin que lorsqu'elle arrivera, vous recon- des hérétiques, comment, à notre tour, en-

« naissiez que je suis»; c'est-à-dire, que tendrons- nous ces paroles de Notre-Seigneur :

je suis celui dont l'Ecriture a voulu parler « Quiconque reçoit celui que j'aurai envoyé
quand elle a dit : « Celui qui mange du pain « me reçoit ; et qui me reçoit, reçoit celui qui

« avec moi lèvera contre moi son talon ». « m'a envoyé ?» Si nous voulons dire que ces

2. Ensuite il continue et dit : « En vérité, paroles : « Qui me reçoit, reçoit celui qui m'a
• Jean, yi, 71. - M Cor. xi, 29, « Jean, x, 30.
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« envoyé », ont élé prononcées pour montrer recommandait, dans la personne de l'envoyé,

que le Père et le Fils sont d'une seule et même l'autorité de celui qui l'envoie. Que chacun
nature, il semblera conséquent de conclure de donc, en recevant celui qui est envoyé, recon-

ces autres paroles: «Quiconque reçoit celui naisse en lui celui qui l'envoie. Si donc, en
« que j'aurai envoyé, me reçoit », que le Fils Pierre, tu vois Jésus-Christ, dans le disciple

et l'Apôtre sont de même nature aussi. On tu rencontreras le maître ; si tu vois le Père
pourrait à la vérité le comprendre ainsi sans dans le Fils, tu rencontreras dans le Fils le

grand inconvénient; car il est composé de Père éternel; de cette façon, vous recevez
deux substances, ce Géant qui s'est élancé sans aucune erreur dans l'envoyé celui qui
pour parcourir sa carrière K Le Verbe s'est l'envoie. Le peu de temps qui nous reste ne
fait chair *; c'est-à-dire. Dieu s'est fait homme, me permet pas de traiter, sans l'abréger, ce
Alors il pourrait sembler que Notre-Seigneur qui suit dans l'Evangile. Recevez donc, mes
a dit: « Quiconque reçoit celui que j'aurai très-chers frères, ce que nous vous avons dit

a envoyé, me reçoit » , comme homme
;

comme de saintes brebis reçoivent leur nour-
« mais qui me reçoit» comme Dieu, « reçoit riture; si vous trouvez qu'il y en a assez,

« celui qui m'a envoyé ». Or, quand il pro- rassasiez-vous avec profit; si vous trouvez
nonçait ces paroles , Notre-Seigneur n'avait qu'il y en a trop peu, ruminez-le pour don-
point en vue l'unité de sa nature; mais il ner plus ample satisfaction à vos désirs.

' Ps. XVIII, 6. — ' Jean, i, 14.

SOIXANTIEME TRAITÉ.

SUR CES PAROLES : « JÉSUS AYANT DIT CES CHOSES, FUT TROUBLÉ EN SON ESPRIT ». (Chap. XIII, 21.)

LE TROUBLE DE JÉSUS.

Au moment où Judas allait sortir pour consommer son crime, le Sauveur tomba dans le trouble ; c'était, chez lui, un eiïel,

non de la faiblesse, mais de la volonté ; et ce trouble, il l'éprouva soit par compassion pour le traître, soit afin de nous

venir en aide dans les circonstances où notre âme subit le contre-coup des épreuves de la vie.

1. Ce n'est pas une petite difficulté, mes frè- « vous êtes purs, mais non pas tous? » etl'E-

res, que celle qui se présente dans l'Evangile vangéliste n'ajoutait-il pas:« Car il savait

de Jean, à ces paroles : « Jésus ayant dit ces « quel était celui q.ui devait le trahir • ? »

a choses, fut troublé en son esprit et leur II l'avait déjà lui-même indi(|ué en disant :

a parlant ouvertement, il dit : En vérité, en a N'est-ce pas moi qui vous ai choisis tous les

« vérité, je vous le dis, l'un de vous me tra- « douze, et l'un de vous est un démon * » .

« hira». Ce trouble de Jésus non dans sa D'où vient donc a (|u'il fut troublé en son

chair, mais bien dans son esprit, lui vint-il « esprit», quand «il dit ouvertoinenl : La
de ce qu'il allait dire à ses disciples : «L'un de « vérité, en vérité, je vous déclare (|ue l'un de

avons me trahira?» Est-ce que celte pensée se « vous me trahira? » N'est-ce pas parce qu'il

présentait pour la première fois à son esprit, était sur le point de le faire connaître, pour

ou bien la chose lui fut-elle seulement alors ne pas le laisser inconnu, mais pour le dis-

révélée tout à coup pour la première fois, et tingiier des autres, « (ju'il fut troublé eu son

fut-il troublé par la nouveauté et la grandeur « esprit?» ou bien, comme le traître était sur

de ce crime? Mais n'en parlait-il i)as tout à le point de sortir pour aller (juérir les Juifs

l'heure, lorsqu'il disait: a Celui (\m mange auxquels il devait livrer le Seigneur, fyl-il

a du pain avec moi lèvera contre moi son troublé par la mort qui le menaç^il, par le

« talon? » N'avait-il pas dit encore: a El • Je«n, xm, is, lo, ii. — • id. vi, ti.

S. AcG. — Tome X. 45
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pciil si inslanl qu'il courait et Ipar la proxi- pression de la charité. Qu'elle craigne de voir

mité de la trahison de Judas, dont il avait les hommes perdus pour Jésus-Christ
;
qu'elle

pénétré le dessein? Ce qui est dit ici que s'allriste lorsque quelqu'un est perdu pour

c Jésus fut Irouhlé dans son esprit », est-ce Jésus-Christ; qu'elle désire gagner des hom-
la même chose que ce qu'il dit ailleurs : mes à Jésus-Christ

;
qu'elle se réjouisse lors-

B Maintenant mon âme est troublée, et que que des hommes sont gagnés à Jésus-Christ.

« dirai-je? Père, délivrez-moi de celle heure, Qu'elle craigne pour elle-même de périr à

c mais je suis venu précisément pour cette Jésus-Christ
;
qu'elle s'attriste d'être éloignée

« heure '»; de la sorte, comme son âme fut de Jésus-Christ : qu'elle désire régner avec

troublée à l'approche de l'heure de sa passion, Jésus-Christ
;
qu'elle se réjouisse dans l'espé-

de même, à l'approche de la sortie de Judas, rance de régner avec Jésus-Christ. La crainte

de son retour et de l'accomplissement de son et la tristesse, l'amour et la joie, voilà assu-

crime si énorme, « Jésus fut troublé en son rément les quatre sources de nos troubles.

« esprit ? » Que les âmes chrétiennes ne craignent pas de

2. Il fut donc troublé, celui qui a le pou- s'y livrer pour de justes raisons, qu'elles

voir de donnersa vie et le pouvoir delà repren- n'embrassent i)as les erreurs des Stoïciens et

dre ^ Une si grande puissance peut-elle autres philosophes semblables. Comme ils

tomber dans le trouble ? peut-elle être ébran- prennent pour la vérité leurs vaines imagina-

lée celte pierre inébranlable ? ou plutôt lions, de même ils prennent l'insensibilité

n'est-ce pas notre infirmité qui éprouve en pour la santé de l'âme; ignorant qu'il en

lui de l'émotion ? Evidemment oui : que les est d'elle comme du corps : la maladie d'un

serviteurs ne s'imaginent rien d'indigne de membre n'est jamais plus désespérée que

leur Seigneur ; mais qu'ils se reconnaissent lorsqu'il a perdu le sentiment de la douleur,

dans le chef dont ils sonlles membres. Celui 4. Maisquelqu'unmedira-.L'âmechrétienne

qui est mort pour nous , s'est troublé lui- doit-elle être troublée, même par l'approche

même pour nous. Celui qui est mort par un de la mort? Que devient ce que dit l'Apôtre,

effet de son propre pouvoir, a été troublé à savoir qu'il a un grand désir d'être dégagé

par un effet de ce même pouvoir. Celui qui a de son corps et de se trouver avec Jésus-

transfiguré notre corps, tout abject qu'il était, Christ ', si ce qu'il désire peut le troubler par

en le rendant conforme à son corps glorieux ^ son approche ? Il est facile de répondre à ceux

a aussi transfiguré en lui-même les sentiments qui regardent la joie comme une cause de

de notre faiblesse; car son âme était remplie trouble ; car alors on se trouble à l'approche

de compassion pour nous. C'est pourquoi, de la mort, uniquement parce qu'on se réjouit

lorsque nous voyons se troubler le grand, le de la voir venir. Mais, diront-ils, c'est là une

fort, l'inébranlable et l'invincible, ne crai- satisfaction et non une joie. Parler ainsi,

gnons pas qu'il faibhsse : il ne court i)as à sa n'est-ce pas changer le nom de la chose, sans

perte, il nous cherche. C'est nous, dis-je, rien changer à la chose elle-même ? Mais ne

c'est nous seuls qu'il cherche ainsi. Recon- détournons point les saintes Ecritures à notre

naissons-nous nous-mêmes dans son trouble, propre sens : préférons plutôt, Dieu aidant,

afin que quand nous sommes troublés, nous résoudre cette question d'ai)rès ce qu'elles

ne nous laissions pas aller au désespoir. Rien nous disent, et parce qu'il est écrit: « Jésus

ne console mieux celui qui est troublé mal- « ayant dit ces choses fut troublé dans son

gré lui, que de voir dans le trouble celui qui « esprit », ne disons pas que c'est la joie qui

n'est troublé que parce qu'il le veut. l'a troublé ; car il nous convaincrait lui-

3. Périssent les raisonnements des philoso- même d'erreur, par ces paroles: « Mon âme

phes qui assurent que le trouble ne peut «est triste jusqu'à la mort ^ ». Nous devons

tomber dans l'âme du sage. Dieu a rendu comprendre qu'il en fut de même au mo-

insensée la sagesse de ce monde \ Le Seigneur ment où Judas, étant sur le point de sortir

a connu que les pensées des hommes sont seul pour revenir bientôt après avec ses

vaines ^ Que l'âme chrétienne se trouble, compagnons de crime, c Jésus fut troublé en

non sous l'eflbrt du malheur, mais sous l'ira- « son esprit ».

5. S'il y a des chrétiens pour ne pas se
' Jean, XII, 27. — »Id. X, 18.— M'hilipp. III, 21.— " I Cor. I, 20. •" ^ '

— ' Fa. xcili, 1 !. ' Philipp. I, 23. — ' MalUi. XXVl, :t8.
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troubler aux approches delà mort, on peut de sa puissance; il a été troublé pour nous
dire qu'ils sont singulièrement fermes ; mais emiêclier de tomber dans le désespoir, quand
sont-ils plus fermes que Jésus-Christ? qui nous sommes troublés, non en raison de notre
est-ce qui serait assez insensé pour le dire? puissance, mais par suite de notre faiblesse.

Pourquoi donc a-t-il été troublé lui-même, 11 portait en lui les faiblesses de la chair, ([ui

sinon parce qu'il a voulu, en imitant volon- ont été détruites par sa résurrection. Mais
tairement leur faiblesse, consoler les faibles celui qui était tout à la fois hoinme et Dieu,
qui se trouvent dans son corps, c'est-à-dire se trouvait infiniment au-dessus de tous les

dans son Eglise? Si quelqu'un des siens se autres hommes par sa force d'àme. Rien ne
sent encore troublé dans son esprit à l'appro- l'a donc forcé à se troubler, mais il s'est

che de la mort, il doit donc jeter les yeux sur troublé lui-même. Ceci est marqué expressé-
son Sauveur, ne pas se croire réprouvé en ment pour la circonstance où il ressuscita
raison de ce trouble, ni se précipiter dans la Lazare; car il est écrit, en cet endroit, qu'il se

mort bien plus terrible du désespoir. Quel troubla lui-même '. Par là nous devons com-
grand bien ne devons-nous pas attendre et prendre qu'il en est ainsi, même quand l'Ecri-

espérer de la participation à sa divinité, puis- ture n'en dit rien, quoicju'elle nous rapporte
que son trouble fait notre calme, et sa fai- qu'il a été troublé. Selon qu'il le jugeait con-
blesse notre force ? Entendons, si nous le vou- venable, et par un effet de sa puissance, il

Ions, ce passage de notre Evangile en ce sens produisait en lui-même tous les sentiments
que Jésus se soit troublé par compassion pour de Thomme, puisque, par un acte de cette

la perte de Judas, ou par la crainte des appro- même puissance, il s'était revêtu de l'homme
ches de la mort; mais, sachons-le, il est cer- tout entier,

tain et indubitable qu'il n'a pas été troublé 'jeao, 11,33.

par une défaillance d'âme, mais par un effet

SOIXANTE ET UNIEME TRAITÉ.

DEPDIS CES PAROLES DE NOTRE-SEIGNEUR : « EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOLS DIS QU'UN DE VOUS

ME TRAHIRA », JUSQU'a CES AUTRES ; « C'eST CELUI A QUI JE DONNERAI DU PAIN TREMPÉ ».

(Chap. XIII, 21-26.)

JUDAS.

Jésus ayant dit à ses Apôtres : Un d'entre vous, c'est-à-dire, l'un de vous, qui ne partige pas vos sentiments, me trahira, ils

se regardèrent tous, et iur un signe de l'ierre, Jean le bieii-aimo demanda qui ulait celui-là. — C'est celui à qui je vais

donner du pain trempé. — Et le Sauveur ca donna à Judas Iscariote.

1. A l'occasion de ce passage de l'Evangile trer par ce trouble qu'il excita en lui qu'il

qu'on vient de lire, mes frères, et que nous faut soiiITrir ses faux frères dans le champ du

avons à vous expllcjucr, nous vous dirons Seigneur, comme on soutire l'ivraie mêlée

encore (jueli|ue chose du traître Judas, (|ue au bon grain jusqu'au temps de la moisson 'j

Notre-Seigneur désigna assez clairement en et (juaiid, pour une cause pressante, l'Eglise

lui donnant le morceau de pain (ju'il avait est obligée d'en retrancher quehiues-uns de

trempé. En vous parlant déjà de lui dans son sein avant ce temps, elle ne le fait point

notre précédentdiscours, nous vous avons dit sans en ressentir (iuelt|uc trouble. C'est ce

que,surlepoint de lefaireconnaîlte, Jésus fut trouble de ses saints, dont les hérétiques et

troublé en son esprit ; il agit peut-être ainsi, les schisujatitjues devaient être la cause, que

quoique je n'en aie rien dit, afin de nous mon- • Maiih. nu, -2«, 30.
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le Sauveur annonça et figura en lui-même, chacun fût certain de lui-même, il était, pour

au moment où Judas, l'homme méchant par- tous les autres, un sujet de doute, tandis que
dessus tous, était sur le point de sortir et de lui-même soupçonnait tous les autres à son

quitter ouvertement la société du bon grain, tour.

au milieu duquel il avait été supporté si 4. o Mais l'un d'eux, que Jésus aimait,

longtemps ; Jésus alors fut troublé, non dans «reposait sur le sein de Jésus ». Ce que
sa chair, mais dans son esprit. Les gens de TEvangéliste a voulu dire par ces mots: «sur
bien, à l'occasion de ces sortes de scandales, « le sein », nous est expliqué plus loin ; car il

sont troublés non par malice, mais par cha- y est dit : « sur la poitrine de Jésus ». C'était

rite: ils craignent qu'en séparant l'ivraie, on Jean, c'était celui-là même dont nous expli-

arrache aussi quelque épi de bon grain. quons l'Evangile, ainsi qu'il le déclare plus

2. « Jésus fut » donc « troublé dans son bas ^ Voici la coutume de ceux qui nous ont

« esprit, et il dit ouvertement : En vérité, en transmis les saintes lettres : lorsque, dans le

« vérité, je vous dis qu'un de vous me trahira», récit de l'histoire sacrée, ils viennent à parler

« Un de vous », quant au nombre, mais non d'eux-mêmes, ils en parlent comme d'une

quant au mérite
;
par l'apparence, mais non autre personne ; et s'ils se donnent une place

par la vertu
;
quant à la société extérieure, dans la suite de leur récit, ce n'est pas pour

mais non par les liens de l'esprit
;
par la réu- parler d'eux-mêmes, mais pour raconter les

nion des corps, mais non par l'union des faits. C'est ainsi qu'agit Matthieu dans la

cœurs : ce n'est donc pas un homme d'entre suite de son Evangile. Pour parler de lui-

vous, mais un homme qui doit sortir d'avec même, il dit: « Jésus vitunpublicaindu nom
vous. Car, autrement, comment pourrait être « de Matthieu, assis à son bureau, et lui dit :

vrai ce qu'affirme ici le Seigneur en disant : « Suis-moi ^ ». Il ne dit pas : Il me vit et il me
L'un de vous, si nous devons admettre comme dit. Ainsi en a usé le bienheureux Moïse :

vrai ce que dit dans une de ses épîtres ce tout ce qu'il raconte de lui-même, il le ra-

même Jean dont nous expliquons l'Evangile : conte comme s'il était question d'un autre. II

« Ils sont sortis d'avec nous, mais ils n'étaient s'exprime en ces termes : « Le Seigneur dit à

« pas d'avec nous; car s'ils eussent été d'avec « Moïse ^ ». L'apôtre Paul a fait de même,
« nous, assurément ils seraient restés avec non dans une histoire qui renferme le récit

c< nous *?» Judas n'était donc pas un d'entre des événements passés ; mais dans une lettre

eux; car s'il eût été un d'entre eux, il fût resté où cette manière est bien plus inusitée, et en

avec eux. Que signifient donc ces mots: «L'un parlant de lui-même, il dit: «Je sais un
« de vous me trahira», sinon: il en sortira un « homme en Jésus-Christ, qui fut ravi, il y a

d'entre vous qui me trahira ? Car l'Evangé- « quatorze ans, jusqu'au troisième ciel. (Si ce

liste qui nous dit en son épître : « S'ils « fut avec son corps, je ne le sais pas. Dieu le

« eussent été d'avec nous, ils fussent restés « sait *) ». C'est pourquoi, lorsque notre bien-

« avec nous», avait dit auparavant : « Ils heureux Evangéliste, au lieu de dire : J'étais

a sont sortis d'entre nous », et ainsi est-il vrai couché sur le sein de Jésus, dit : «Un des

qu'ils sont d'avec nous et qu'ils ne sont pas « disciples était couché » ; loin d'en être sur-

d'avec nous. Dans un sens, « ils sont d'avec pris, reconnaissons dans sa manière de parler

« nous », et dans un autre, « ils ne sont pas la coutume des écrivains sacrés. La vérité ne

« d'avec nous »
;
par la participation aux sa- perd rien de son exactitude, le fait est raconté

crements « ils sont d'avec nous» ; mais par tel qu'il est, et par cette façon de l'exprimer on

les crimes qui leur sont propres, « ils ne sont évite toute vanité : l'Apôtre avait à raconter

« pas d'avec nous »

.

des choses qui étaient fort à son avantage.

3. « Les Apôtres se regardaient les uns les 5. Mais que signifient ces mots : « Le dis-

« autres, ne sachant de qui il parlait » : ils « ciple que Jésus aimait ? » Est-ce qu'il n'ai-

avaient, sans doute, un tendre amour pour niait pas les autres ? Et même Jean ne

leur Maître ; mais la faiblesse humaine les nous a-t-il pas dit plus haut, en parlant d'eux :

portait à se soupçonner les uns les autres. «11 les aima jusqu'à la fin ^?»Etle Seigneur

Chacun d'eux connaissait sa conscience, mais lui-même ne dit-il pas : « Nul ne peut avoir un

celle des autres lui était inconnue; et quoique
, „„„, ,,, ,,^ . ,„ , „ . ,„p„,' ^ T ' Jean, xxi, 20-24. — ' Matth. ix, 9. — » Exod. vi, 1. — ' II Cor.

' I Jean, ii, 19. xn, 2. — * Jean, xm, 1.
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« plus grand amour que de donner sa vie dire que de faire signe, puisque ce qui est

« pour ses amis ' ? » Qui est-ce qui pourrait conçu dans le cœur s'exprime au dehors par

énumérer tous les passages des saintes Ecri- des signes. Qu'est-ce donc que Pierre dit par

tures où le Seigneur Jésus se montra l'ami ces signes ? Il ne dit rien autre chose que
non-seulement de ce disciple et de tous ceux ceci : o Quel est celui dont il parle ? » Telles

qui étaient avec lui, mais encore de tous ceux furent les paroles que Pierre adressa à Jean
qu'il devait avoir dans la suite pour membres par ces signes ; car il se fit comprendre non
de son corps et aussi de toute son Eglise ? Mais, par le son de la voix, mais par quelque mou-
assurément, il y a ici quelque chose de caché, vement du corps, a Celui donc qui reposait

et qui se rapporte au sein sur lequel était c sur la poitrine de Jésus », sur ce sein qui
couché l'Apôtre qui dit ces paroles. Car le était le sanctuaire de la sagesse, « lui dit :

sein signifie ordinairement les choses se- a Seigneur, qui est-ce ? Jésus répondit : C'est

crêtes ; mais nous trouverons ailleurs une « celui à qui je donnerai un morceau de pain

occasion plus favorable de parler de ce sujet, «trempé; et, ayant trempé du pain, il le

et le Seigneur nous fera la grâce de le traiter « donna à Judas Iscariote, fils de Simon. Et

de façon h vous satisfaire. « après qu'il eut pris ce pain, Satan entra en
6. « Simon Pierre lui fit donc signe et lui « lui ». Le traître est déclaré, les ténèbres où

« dit ». Remarquons cette expression : une il se cachait sont dissipées : ce qu'il reçut

chose peut se dire non par des mots, mais était bon ; mais il le reçut pour son malheur,

seulement par des signes, a Pierre fit signe», parce que, étant mauvais, il reçut mal le bien

dit l'Evangile, « et dit»; ce qui signifie : Il lui qui lui était donné. Mais il y a beaucoup de

dit en faisant signe. En effet, si l'Ecriture choses à dire sur ce pain trempé et donné à

appelle dit ce qui n'est exprimé que par la ce fourbe, et sur ce qui suit : pour le faire, il

pensée, comme en ce passage : « Ils dirent nous faut plus de temps qu'il ne nous en

a en eux-mêmes ^ »; à plus forte raison est-ce reste à la fin de ce discours.

' Jean, xv, 13. — ' Sages, il, 1.

SOIXANTE-DEUXIEME TRAITÉ.

DEPUIS LE PASSAGE OU IL EST ÉCRIT : « ET AYANT TREMPÉ DU PAIN, IL LE DONNA A JUDAS 0,

jusqu'à cet AUTRE : « MAINTENANT LE FILS DE l'hOMME A ÉTÉ GLORIFIÉ». (Ch. XIII, 20-31.)

JUDAS POSSÉDÉ DU DÉMON.

Suivant qu'on y apporte de bonnes dispositions ou de mauvaises, ce qu'on reçoit produit le bien ou le mal : aussi, ii peine

Judas eut-il reçu, do la main du Sauveur, le pain trempé, que Satan s'empara déliuitiveraent de lui, et que, sur une pa-

role de Jésus, il sortit du céuacle pour aller le livrer à ses ennemis.

1. Je lésais, mes très-chers, plusieurs se- Christ venant de sa table et donné à Judas,

ront émus, les bons pour s'y éclairer, les pouvait-il produire cet effet, (|u'aussitôt après

impies pour s'en moquer, de ce que Notre- (ju'il fut pris, Salan entra dans le cœur de ce

Seigneur ayant donné du pain trempé à celui disciple ? A cela nous répondons : Voilà une le-

qui devait le trahir, Salan entra aussitôt en çon bien capable de nous apprendre avec quel

lui. En effet, il est écrit: a El (juand il eut soin nous devons éviter de recevoir les bonnes

« trempé du pain, il le donna à Judas, fils de choses dans des dispositions mauvaises. Car

« Simon Iscariote, et après qu'il eut pris ce il importe bcaucou|> de savoir, non ce qu'est

« morceau de pain, Satan entra en lui ». Or, la chose qu'on reçoit, mais ce qu'est celui qui

diront les uns et les autres, le pain de Jésus- la reçoit ; non pas quelle est la chose donnée,
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mais quel est celui à qui elle est donnée ; car rôles : « Satan entra en Judas, qui était sur-

les bonnes choses nuisent, et les mauvaises « nommé Iscariote,, l'un des douze, et il s'en

sont utiles, selon les dispositions de ceux à « alla, et il parla aux Princes des prêtres * ».

qui elles sont données. « C'est le péché », dit Par là il paraît bien que Satan était entré dans

l'Apôtre, « qui pour faire paraître sa corrup- Judas. Il y était donc d'abord entré, en faisant

« tion, m'a donné la mort par une chose qui naître dans son cœur la pensée de livrer

«était bonne ^». Voilà un mal produit par Jésus, et Judas était dans cette disposition

un bien, parce que ce bien est reçu avec des quand il vint pour faire la cène. Après qu'il

dispositions mauvaises. Le même apôlre dit eut pris le morceau de pain, Satan entra en

encore : « De peur que la grandeur de mes lui, non comme chez un étranger, pour le

« révélations ne me donne de l'orgueil, un tenter, mais pour se mettre en possession de

« aiguillon a été mis dans ma chair, instru- lui comme de son bien propre.

« ment de Satan, pour me donner comme 3. Toutefois il ne faut pas croire, comme
a des soufflets. C'est pourquoi j'ai prié trois font quelques-uns qui lisent avec trop peu

c fois le Seigneur de l'éloigner de moi, et il d'attention, que Judas reçut à ce moment le

(( m'a dit : Ma grâce te suffit, car la force se corps de Jésus-Christ. Il faut comprendre que

« perfectionne dans la faiblesse ^ ». Voilà un déjà Notre-Seigneur avait distribué le sacre-

mal qui produit un bien, parce que le mal est ment de son corps et de son sang à tous ses

reçu avec de bonnes dispositions. Pourquoi Apôtres, et que Judas était avec eux *. Ainsi

nous étonner si le pain de Jésus-Christ, donné le rapporte très-clairement Luc, et ensuite on

à Judas, a livré ce dernier au diable
;
quand, en vint à ce que Jean raconte. Le Seigneur

d'un autre côté, nous voyons l'ange du diable trempa un morceau de pain, et, en le don-

donné à saint Paul, servir à le perfectionner nant à Judas, il fit connaître celui qui

en Jésus-Christ? Ainsi, le bien devient nui- devait le trahir
;
peut-être, par ce pain ainsi

sible au méchant, et le mal profite au bon. trempé, voulait-il en montrer la fourberie?

Rappelez-vous pourquoi il a été écrit : « Qui- Car tout ce qu'on trempe, on ne le lave pas,

c conque aura mangé le pain ou bu le calice et parfois il suffit de tremper un objet pour

« du Seigneur indignement, sera coupable du lui faire perdre son éclat. Si cette action, qui

« corps et du sang du Seigneur ^ ». Quand il consistait à tremper ce pain, signifiait quel-

écrivait ces mots, l'Apôtre voulait parler de que chose de bon, Judas fut avec justice

ceux qui recevaient le corps du Seigneur puni de son ingratitude pour ce nouveau

comme toute autre nourriture, avec négli- bienfait.

gence et sans discernement. Si donc l'Apôtre 4. Cependant, si Judas était possédé non du

blâme celui qui n'apprécie pas le corps du Seigneur, mais du diable, depuis quelemor-

Seigneur, c'est-à-dire qui ne le distingue pas ceau de pain entra dans son corps et l'ennemi

des autres aliments, quelle condamnation dans son âme, il était encore libre de faire et de

mérite celui qui, en feignant d'être son ami, ne pas faire le grand mal qu'il avait conçu dans

s'approche en ennemi de sa table? Si le blâme soncceur,etdontilavaitforméledamnabledes-

atteint la négligence de celui qui prend part sein. C'est pourquoi, lorsque Notre-Seigneur,

au festin, de quel châtiment sera frappé celui le pain vivant, eut donné du pain à ce mort,

qui vend son hôte? Mais que signifiait ce et fait connaître par là celui qui devait livrer

pain donné au traître? II était la marque le pain véritable, il lui dit : « Ce que tu fais,

de la grâce, à laquelle Judas répondait par « fais-le au plus tôt». Non pas qu'il lui fît un

l'ingratitude. commandement de son crime, mais il pré-

2. Quand ce traître eut pris le pain, Satan dit à Judas son mal, et à nous notre bien. Car

entra en lui, afin de posséder en entier celui pouvait-il y avoir rien de plus funeste pour

qui s'était déjà livré à lui, et en qui il était Judas et de plus utile pour nous que la tra-

déjà entré pour le tromper. Car, on ne peut dition de Jésus livré à ses ennemis, de Jésus

en douter, le démon était en lui quand il alla livré par le traître pour sa propre condam-

trouver les Juifs, et qu'il convint du prix pour nation, livré pour nous, Judas excepté ? « Ce

lequel il livrerait le Seigneur. L'évangéliste «que tu fais, fais-le au plus tôt ». parole

Luc le témoigne ouvertement par ces pa- d'un homme impatient d'endurer les souf-

» Rom. vu, 13. - II Cor. Xli, 7-9. — » I Cor. Xi, 27. « Luc, xxii, 3, 4. — ' Ibid. 19-21.
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frances qu'il a acceptées I ô parole qui ne de- les fidèles, pour subvenir aux besoins de ceux
mande pas le châtiment du traître, mais qui qui le suivaient et des autres indigents. Oc
montre le prix de la rédemption! Il dit : «Ce sont les premiers vestiges des biens ecclé-

« que tu fais, fais-le promptement », non siastiques
; et par là nous devons comprendre

pour en arriver plus vite à punir le perfide, qu'en recommandant de ne pas s'inquiéter

mais pour hâter le salut des fidèles. Car il a du lendemain ', Notrc-Seigneur a voulu non
été livré à cause de nos péchés '; il a aimé pas défendre à ses fidèles de se réserver de

l'Eglise et s'est livré lui-même pour elle*. Ce l'argent, mais seulement leur apprendre à ne
qui a fait dire à l'Apôtre, en parlant de lui- pas le servir par amour de l'argent, et à ne
même : « Il m'a aimé et s'est livré lui-même pas abandonner la justice par la crainte d'en

« pour moi ^ ». Si donc Jésus-Christ ne s'était manquer. L'Apôtre usait de cette prévoyance

livré lui-même, personne n'aurait pu le 11- permise, car il disait : « Si quelque fidèle a

vrer. Que revient-il à Judas, sinon son pé- « des veuves, qu'il leur donne ce qui leur est

ché? Car, en livrant Jésus-Christ, il ne pen- «nécessaire, afin que l'Eglise n'en soit pas

sait pas à nolresalut, pour lequel Jésus-Christ « grevée, et qu'elle puisse suffire à celles qui

se livrait lui-même ; il ne songeait qu'au gain a sont vraiment veuves * »

.

de son argent, et il a trouvé la perte de son 6. « Judas ayant donc reçu ce morceau de

âme. Il a reçu la récompense qu'il avait dé- a pain, sortit aussitôt, et il était nuit». Et

sirée; mais sans l'avoir désiré, il a reçu aussi celui qui sortit était lui-même la nuit. « Lors

le châtiment qu'il méritait. Judas a livré « donc que fut sorti » celui qui était la nuit,

Jésus-Christ, et Jésus-Christ s'est livré lui- a Jésus dit : Maintenant, le Fils de l'homme a

même. Le premier ne travaillait qu'à l'affaire « été glorifié ». Le jour alors adressa la pa-

de son marché, Jésus travaillait à notre ra- rôle au jour, c'est-à-dire Jésus-Christ parla à

chat: Ce que tu fais, fais-le au plus tôt »
; ses disciples, afin qu'ils l'écoutassent et le

non parce que tu le peux, mais parce que suivissent avec amour. Et la nuit apprit à la

celui qui peut tout, le désire. nuit à le connaître ', c'est-à-dire Judas parla

5. a Or, aucun de ceux qui étaient à table aux Juifs infidèles, afin qu'ils vinssent à lui

« ne savait pourquoi il lui dit cela ; et et le poursuivissent pour s'en saisir. Mais le

«comme Judas avait la bourse, quel- discours que le Seigneuradiessa à ses fitièles,

« ques-uns pensaient que Jésus lui disait: avant d'être [iris par ces impies, demande un

«Achète ce qui nous est nécessaire, pour auditeur plus attentif ; c'est pourquoi il vaut

« le jour de la fête, ou donne quelque chose mieux en renvoyer à une autre fois l'exjjlica-

« aux pauvres ». Le Seigneur avait donc une tion que le traiter précipitamment,

bourse, et il conservait ce que lui offraient « Maith. vi, 34, - m Tim. v, i6. - • cs. xvm. 3.

' Roui. 1», 25. — ' Epbés. v, 25. — » Galat. il, 20.



soixan']:e-troisième traité,

DEPUIS CES PAROLES DU SEIGNEUR : « MAINTENANT LE FILS DE l'hOMME A ÉTÉ GLORIFIÉ »,

jusqu'à CES AUTRES : « ET BIENTOT IL LE GLORIFIERA ». (Chap. XIII, 31 32.)

GLORIFICATION DE JÉSUS.

Judas étant sorti du cénacle, et n'y ayant vu que les vrais apôtres, Jésus leur dit que dès lors il était glorifié; car la sépara-

tion du traître d'avec ses condisciples figurait la séparation qui doit s'établir entre les bons et les méchants, quand l'heure

de la glorification finale aura sonné pour lui ; et comme Dieu le Père se trouvait honoré par la soumission de son Fils,

au moment de la Passion, il devait le glorifier bientôt lui-même par le prodige de sa résurrection.

4. Tournons notre attention du côté de vons cesser de le chercher. Ceux dont il est

Dieu, et avec son secours, arrivons jusqu'à dit : « Apprenant toujours, ils n'arrivent ja-

lui. Il est dit dans les saints cantiques : «mais à la connaissance de la vérité», ne

c( Cherchez Dieu, et votre âme vivra ^». Cher- cessent, il est vrai, d'apprendre tant qu'ils

chons-le pour le trouver, cherchons-le même sont ici-bas ; mais quand ils seront sortis de

après l'avoir trouvé. Pour le trouver, il faut cette vie, alors ils n'apprendront plus, mais

le chercher, car il est caché ; même après ils recevront la récompense de leur erreur,

l'avoir trouvé, il faut le chercher encore, car II est dit en efifet : « Apprenant toujours, ils

il est immense. C'est pourquoi il est dit en « n'arrivent jamais à la connaissance de la

un autre passage : « Cherchez son visage tou- « vérité » ; c'est comme s'il était dit : Mar-

« jours ^ ». Car il remplit celui qui le cherche chant toujours, ils n'arrivent jamais à la

en proportion de ce qu'il découvre ; et celui bonne voie. Pour nous, marchons toujours

qui le trouve devient capable de recevoir da- dans la voie, jusqu'à ce que nous arrivions où

vantage, et il cherche de nouveau à se rem- elle conduit ; ne nous arrêtons pas en chemin

plir, dès qu'il a commencé à recevoir avec tant qu'elle ne nous aura pas conduits à notre

plus d'abondance. En ce sens, ces mots : demeure permanente : ainsi, en cherchant,

« Cherchez son visage toujours », marquent nous avançons ; en trouvant, nous arrivons à

le contraire de ce qu'il est dit de quelques- quelque chose ; et en cherchant et en trou-

uns qui, « apprenant toujours, n'arrivent ja- vaut, nous arrivons à ce qui demeure, àl'en-

« mais à la connaissance de la vérité ' » ; ils droit où il ne restera plus rien à chercher, et

s'accordent plutôt avec ce qui est dit ailleurs : où notre perfection ne nous laissera plus aucun

« Quand l'homme a achevé, c'est alors qu'il progrès à atteindre. Puisse ce prélude, mes

c commence* ». Ainsi doit-il en être de nous, très-chers, rendre votre charité plus attentive

jusqu'à ce que nous arrivions à cette vie où au discours que Notre-Seigneur adressa à ses

nous serons remplis si complètement, que disciples avant sa passion: il est très-profond,

notre capacité sera épuisée, et qu'étant par- en effet, et celui qui est chargé de l'expliquer

venus à la perfection, nous ne pourrons plus doit faire bien des efforts; celui qui y assiste

faire de progrès. Alors nous sera montré ce ne doit pas l'écouter avec nonchalance,

qui doit nous suffire. Mais ici-bas, cherchons 2. Que dit donc le Seigneur, lorsque Judas

toujours, et n'attendons pas, comme fruit de fut sorti, pour faire au plus tôt ce qu'il avait

nos découvertes, la faculté de mettre fin à nos à faire, c'est-à-dire pour livrer son Maître ?

recherches. Car nous ne disons pas qu'il ne Que dit le jour, quand la nuit fut sortie? que dit

faut pas toujours chercher Dieu, parce qu'on le Rédempteur, quand fut sorti le vendeur?

ne peut le chercher qu'ici-bas; mais nous «Maintenant», dit-il, «le Fils de l'homme

disons qu'ici- bas il faut toujours le chercher, « a été glorifié ». Pourquoi « maintenant? »

pour nous empêcher de penser que nous pou- Est-ce parce que celui qui doit le livrer est

' rs. Lxvin, C3.— ' id. civ, i.—'u Tim. jii, 7.-" Ecdi. xviii, 6. sortl, ct quc ceux qui doivent se saisir de lui



SOIXANTE-TROISIÈME TRAITÉ. — GLORIFICATION DE JÉSUS. 713

et le mettre à mort vont arriver? « A-t-il » o a été glorifié ». De même que l'Apôtre ne
donc « été glorifié maintenant », parce qu'il dit pas : La pierre signifiait Jésus-Chrisl ; mais
va être humilié plus profondément; parce bien: « La pierre était Jésus-Christ ' », il

qu'il est sur le point d'être hé, jugé, con- n'est pas écrit non plus : La bonne semence
damné, bafoué, crucifié, mis à mort? Est-ce signifiait les enfants du royaume, ou bien,

là une glorification? n'est-ce pas plutôt une l'ivraie signifiait les enfants du méchant;
humiliation? Pourtant, en nous faisant le mais bien : « La bonne semence, ce sont les

récit des miracles que le Sauveur opérait, « fils du royaume; et l'ivraie, les fils dus nié-

Jean ne nous a-t-il pas dit de lui : a L'Esprit- a chants * ». Aussi, comme, dans l'Ecriture,

« Saint n'avait pas été donné, parce que Jésus les choses représentées sont ordinairement
n'avait pas encore été glorifié * ?» Il n'avait appelées du nom de celles qui les représen-

pas encore été glorifié lorsqu'il ressuscitait des tent
, le Sauveur s'est exprimé de la sorte,

morts ; et maintenant qu'il va être mis lui- lorsqu'il a dit : « Maintenant, le Fils de

même au nombre des morts, est-il glorifié? « l'homme a été glorifié ». Alors le méchant
Il n'avait pas été glorifié, lorsqu'il agissait en s'était éloigné, et les Apôtres fidèles étaient

Dieu ; et il est glorifié lorsqu'il va souffrir restés seuls avec lui, et par là se trouvait re-

comme un autre homme? Il serait bien éton- présentée sa glorification, telle qu'elle aura
nant que ce fiit là ce que le divin Maître vou- lieu quand, après la dernière séparation des

lait nous enseigner et nous apprendre par ces méchants, il restera avec les saints dans l'éter-

paroles. Pénétrons plus avant dans ce lan- nité.

gage du 'ft'ès-Haut, car il se montre quelque 3. Lorsque le Seigneur eut dit : a Mainte-

peu, pour que nous le trouvions, et il se cache « nant, le Fils de l'homme a été glorifié » , il

ensuite pour que nous le cherchions, et que ajouta : « Et Dieu a été glorifié en lui ». De
nous nous efforcions, à chaque pas, d'avancer fait, la glorification du Fils de l'homme cou-

de découvertes en découvciles. J'entrevois siste en ce que Dieu soit glorifié en lui. Car
quelque chose qui nous figure un grand mys- s'il ne se glorifie pas en lui-même, mais si

tère. Judas est sorti, et Jésus a été glorifié; le Dieu est glorifié en lui, alors Dieu le glorifie

fils de perdition est sorti, et le Fils de en lui-même; c'est ce qu'il expli(|ue quand il

l'homme a été glorifié. 11 était sorti, celui ajoute et dit : « Si Dieu a été glorifié en lui,

pour qui avaient été dits ces mots : «Vous « Dieu aussi le glorifiera en lui-même». C'est-

a êtes purs, mais non pas tous * ». Celui qui à-dire, a si Dieu a été glorifié en lui », parce

était impur étant sorti, il ne resta que ceux qu'il n'est pas venu faire sa volonté, mais la

(|ui étaient purs, et ils demeurèrent avec celui «volonté de celui qui l'a envoyé, « Dieu

qui les avait purifiés. C'est ce qui arrivera « aussi le glorifiera en lui-même », et la na-

lorsque ce monde, vaincu par Jésu?-Christ, ture humaine, dont le Fils de l'homme est

aura passé, et que dans le peuple du Christ il participant, et dont s'est revêtu le Verbe éter-

ne restera personne d'impur. L'ivraie sera nel, sera gratifiée de l'éternité immortelle,

alors séparée du bon grain, et les justes bril- « Et bientôt », dit-il, a il le glorifiera ». Par

leront comme le soleil dans le royaume de ces mots, il prédit sa résurrection, qui ne

leur Père •'. Le Seigneur prévoyait qu'il en devait pas, comme la nôtre, se trouver diflé-

devait être ainsi, et il voulait nous en montrer réu jusqu'à la (in du monde, mais qui devait

l'emblème dans la personne de Judas, (jui avoir lieu immédiatement. Telle est celte

s'éloignait comme l'ivraie qu'on sépare; et glorification dont noire Evangélisle avait déjà

dans celle des Apôtres fidèles, qui restaient parlé dans un passage que je viens de vous

comme le bon grain. «Maintenant», dit-il, rappeler. L'Esprit-Sainl n'avait pas encore été

aie Fils de l'homme a été glorifié ». C'est donné à ses disciples de la manière nouvelle

comme s'il disait : Voilà ce qui arrivera au dont il devait être donné après sa résurrec-

moment de ma glorification
;
pas un des mé- tion à ceux qui croiraient en lui ; en voici la

chants ne sera admis avec moi, et pas un des raison : c'est (juc Jésus-Christ n'avait pas en-

bons n'en sera séparé. H ne dit i)as : Voilà cire été glorifié; c'esl-a-direque sa mortalité

l'image de la glorification du Fils de l'homme; n'avait pas encore été revêtue d'immortalité,

mais bien : « Maintenant, le Fils de rhoninie et que sa faiblesse temporelle n'avait pas été

' Jed!', vu, 39. — - Id. -MU, 10. — - Mjiih. iUi, 13. '
I Cor. x, i, — ' W*iUj. xiii, ^U.
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changée en force éternelle. On peut encore rait regardé comme déjà accompli ce qui de-

entendre ce qu'il dit de la glorification : \ait s'accomplir si prochainement. Pour au-

« Maintenant, le Fils de l'homme a été glo- jourd'hui, que ce que nous avons dit suffise à

« rifié», en ce sens que le mot «maintenant» votre charité. Quand Dieu nous en donnera

se rapporte, non à sa passion qui allait avoir l'occasion, nous vous entretiendrons de ce

lieu, mais à sa résurrection qui devait la qui suit,

suivre immédiatement. En ce cas, Jésus au-

SOIXANTE-QUATRIÈME TRAITÉ.

SUR CES PAROLES DE NOTRE-SEIGNEUR : « MES PETITS ENFANTS, ENCORE UN PEU DE TEMPS JE SUIS

« AVEC VOUS : VOUS ME CHERCHEREZ, ET COMME J'AI DIT AUX JUIFS, OU JE VAIS VOUS NE POUVEZ

« VENIR ; JE VOUS LE DIS AUSSI A VOUS ». (Ghap. XIII, 33.)

PERMANENCE ET DÉPART.

Le Sauveur annonce à ses Apôtres, pour qu'ils ne se désolent pas, que s'il doit être bientôt glorifié par son Père, il restera

néanmoins encore un peu avec eux, mais qu'il s'en séparera ensuite pour aller dans le ciel, où ils ne le suivront que plus

lard, lorsqu'ils l'auront mérité.

i. Remarquez, mes bien chers frères, la «Encore un peu de temps je suis avec

Uaison qui existe entre les paroles de Notre- «vous». En effet, par ce qui est écrit aux

Seigneur. Lorsque Judas fut sorti et se fut Actes des Apôtres, nous voyons qu'après sa

séparé, même extérieurement, de la société résurrection il resta avec eux pendant qua-

des saints, Jésus avait dit :« Maintenant le Fils rante jours, allant et venant, mangeant et

« de l'homme a été glorifié, et Dieu a été buvant *; non pas qu'il eût faim ou soif, mais

« glorifié en lui » ; il avait ainsi parlé pour pour montrer par là la vérité de sa chair; car

annoncer que son royaume commencerait si elle n'éprouvait pas le besoin de manger et

quand les bons seront séparés des méchants, de boire, elle en avait au moins le pouvoir,

ou pour indiquer que sa résurrection aurait C'était donc de ces quarante jours qu'il en-

lieu immédiatement, et ne serait pas, comme tendait parler, lorsqu'il disait : « Encore un

la nôtre, différée jusqu'à la fin du monde; il « peu de temps je suis avec vous » ;
peut-

avait ensuite ajouté: «Si Dieu a été glorifié en être voulait-il aussi marquer autre chose?

« lui. Dieu aussi le glorifiera en lui-même, En effet, ces paroles : « Encore un peu de

a et le glorifiera bientôt » ; ce qui marquait, o temps je suis avec vous », peuvent vouloir

sans aucune ambiguïté, que sa résurrection dire : Encore un peu de temps je suis dans

était proche. Après avoir dit ces choses, il l'infirmité de cette chair aussi bien que

continua en ces termes : « Mes petits enfants, vous, c'est-à-dire jusqu'à sa mort et à sa

« encore un peu de temps, je suis avec vous», résurrection. Après sa résurrection, en effet.

Ils pouvaient croire que Dieu était sur le point Jésus fut bien avec ses disciples pendant qua-

de le glorifier, de telle façon qu'il ne leur serait rante jours, les faisant jouir de sa présence

plus uni, et qu'il ne converserait plus avec eux corporelle ; mais il n'était plus, comme eux,

sur la terre ; aussi leur dit-il : « Encore un peu soumis aux infirmités humaines.

« de temps je suis avec vous » ; c'est comme 2. Il y a encore une autre présence divine,

s'il leur disait : Il est vrai que maintenant je mais qui ne tombe pas sous nos sens mor-

vais être glorifié [lar ma résurrection ; mais tels; c'est celle dont il dit : « Voilà que je suis

je ne monterai pas au ciel immédiatement : > Act. i, 3.
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cr avec vous jusqu'à la consommation des telle, comme celle où vous êtes encore; alors
et siècles ' »

.
Mais ce n'est assurément pas celle en effet il était ressuscité dans la même chair,

qu'ildésigneparces mots: «Encore un peu de mais il n'était plus dans la condition mortelle
temps je suis avec vous»; car ce qui doit de ses disciples. Quand il était revêtu d'une

durer jusqu'à la fin du monde ne peut s'ap- chair immortelle, il a dit avec vérité :

peler un peu de temps; ou bien, si l'on con- a Lorsque j'étais encore avec vous», et par
sidère même cet intervalle comme n'étant ces paroles, nous ne pouvons entendre autre
qu'un peu de temps (car le temps vole avec chose que ceci : Lorsque j'étais encore avec
rapidité, et aux yeux de Dieu, mille ans sont vous dans une chair mortelle ; de môme en
comme un jour ou comme une veille de la est-il de l'interprétation à donner à ce pas-
nuit «), on doit croire que ce n'est pas ce que sage : « Encore un peu de temps je suis avec
Notre-Seigneur a voulu dire, car il ajoute : « vous » ; on peut croire, sans tomber dans
« Vous me chercherez, et, comme j'ai dit aux l'absurde, qu'il a voulu dire : Encore un peu
« Juifs, où je vais vous ne pouvez pas ve- de temps, je suis mortel comme vous l'êtes

« nir » ; c'est-à-dire : après ce peu de temps vous-mêmes. Voyons donc ce qui suit :

où je suis avec vous, « vous me chercherez, 4. « Vous me chercherez, et comme j'ai dit

«et où je vais vous ne pouvez pas venir ». «aux Juifs, où je vais vous ne pouvez pas
Est-ce que, après la fin du monde, les dis- « venir, je vous le dis aussi à vous présente-

ciples ne pourront pas aller où il va lui- «ment ». C'est-à-dire, présentement vous
même? Mais alors que signifie ce qu'il doit ne pouvez pas. Quand il parlait aux Juifs,

dire peu après dans le même discours : il n'ajoufait pas le mot : « présentement »
;

cr Père, je veux que, où je suis, ils soient, eux les disciples ne pouvaient donc pas, pour le

«aussi, avec moi'?» Ce n'est donc pas de moment, aller où il allait lui-même ; mais ils

cette présence, par laquelle il est avec eux le pourraient dans la suite. Peu après, Nofre-

jusqu'à la fin du monde, qu'il a voulu parler Seigneur le déclara ouvertement à l'apôtre

lorsqu'il a dit : « Encore un peu de temps je Pierre ; ce disciple lui ayant dit : « Seigneur,

«suis avec vous». Il avait en vue le peu «où allez-vous?» il lui répondit: «Où je

d'heures que, dans sa faiblesse et sa mortalité, «vais, tu ne peux pas me suivre présente-

il devait passer avec eux jusqu'à sa passion
;

« ment, mais tu me suivras un jour ' », Mais

ou bien sa présence corporelle dont il devait c'est là une question importante, sur laquelle

les faire jouir jusqu'à sa résurrection. De ces il ne faut point passer légèrement. Où donc
deux sentiments, chacun peut choisir celui les disciples ne pouvaient-ils pas suivre le

qui lui agrée le plus : ils n'ont rien de con- Seigneur présentement, tandis qu'ils le pour-

Iraire à la foi. raient plus tard ? Dirons-nous que c'est à la

3. Quelqu'un trouvera peut-êtreque le sens mort? Mais pour l'homme venu au monde,

donné par nous à ces paroles : « Encore un quel est le temps où il n'a pas la facilité de

« peu de temps je suis avec vous », s'écarte mourir? Tout le temps qu'il a un corps sujet

de la vérilé, et qu'ainsi Notre-Seigneur n'a à la corruption, il ne lui est pas plus facile de

pas voulu faire allusion au temps qu'il devait vivre que de mourir. Ce n'était donc pas que

passer avec ses disciples jusqu'à sa passion, lesdisciplesnefussentpasencoreaptesàsuivre

dans la communion d'une chair mortelle; Notre-Seigneur jusqu'à la mort; mais c'est

celui-là doit remarquer les paroles que qu'ils n'étaient pas encore aptes à le suivre

Notre-Seigneur prononça après sa résurrec- juscju'à la vie qui ne connaît point la mort,

tion, et que nous trouvons dans un autre En effet, par sa résurrection d'entre les

Evangéliste : « Je vous ai dit ces choses morts, Nolre-Scigneur allait en un eniiroit où

a lorsque j'étais encore avec vous * ». N'était- il ne devrait plus mourir, et où la mort n'au-

il pas alors avec ses disciples assemblés au- rail plus sur lui aucun empire *, Comment

tour de lui, qui le voyaient, le touchaient et auraient-ils suivi leur Maître (\u\ allait mourir

lui parlaient? Que veulent donc dire ces pour la justice, puisiju'ils n'étaient pasencore

mots : « Lorsque j'étais encore avec vous? d mûrs |>uur le martyre? Ou bien, comment au-

Le voici: Lors(iue j'étais dans une chair mor- raient-ils suivi leur Mailre jusqu'à l'immorta-

lité de la chair, eux qui devaient bien mourir,
' Maiih. xivin, 20. — ' Ps. LXXAix, 1. — ' Jcjd, xmi, 2», —

' Luc, xxw, 41. ' Je»n, xui, 36. - * Rom. vi, "J.
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mais ne devaient ressusciter qu'à la fin du apprendre comment ils pouvaient se mettre en

monde? Enfin , comment auraient-ils suivi état de le suivre où il les précédait, qu'illeur

leur Maître jusque dans le sein du Père? Leur dit : « Je vous donne un commandement
Maître allait retourner dans le sein de son Père «nouveau, de vous aimer les uns les au-

sans les abandonner, comme il était venu à « très * ». Voilà sur quelles traces il faut mar-

eux sans en sortir ; comment l'auraient-ils cher pour suivre Jésus-Christ. Mais il faut

suivi jusque-là, puisque personne n'est admis remettre à un autre temps d'en parler plus

dans ce séjour de la félicité, s'il n'est d'abord au long,

consommé en charité ? Aussi c'est pour leur » jean, xm, 34.

SOIXANTE-CINQUIEME TRAITÉ.

SUR CES PAROLES DE NOTRE- SEIGNEUR : « JE VOUS DONNE UN COMMANDEMENT NOUVEAU, DE

« vous AIMER LES UNS LES AUTRES, COMME JE VOUS AI AIMÉS, AFIN QUE VOUS AUSSI VOUS

8 VOUS AIMIEZ LES UNS LES AUTRES. c'eST EN CELA QUE TOUS CONNAÎTRONT QUE VOUS ÊTES MES

« DISCIPLES, SI VOUS AVEZ DE l'AMOUR LES UNS POUR LES AUTRES ». (Chap. XIII, 34, 35.)

LE COMMANDEMENT NOUVEAU.

Jésus donne à ses Apôtres un commandement nouveau, celui de s'aimer d'un amour pur, spirituel, pour Dieu, et, par là même,

d'aimer Dieu : ce doit être le signe particulier auquel on les reconnaîtra pour ses disciples.

1. Le Seigneur Jésus assure qu'il donne à s'aiment les uns les autres. Ne parlons pas de

ses disciples un commandement nouveau, l'amour coupable et damnable qui unit entre

lorsqu'il leur dit de s'aimer les uns les autres, eux les adultères, les hommes débauchés et

« Je vous donne », dit-il, « un commande- les femmes de mauvaise vie, et tous ceux qui

a ment nouveau, de vous aimer les uns les sont liés, non par les nœuds de la parenté,

«autres ». Cependant le commandement mais par une passion impudique et déréglée,

n'existait-il pas déjà dans l'ancienne loi, où Jésus-Christ nous a donc donné un comman-

il est écrit : « Tu aimeras ton prochain comme dément nouveau, celui de nous aimer les uns

« toi-même ' ? » Pourquoi donc Notre-Seigneur les autres, comme il nous a aimés lui-même,

appelle-t-il nouveau un commandement qui Cet amour nous renouvelle, fait de nous des

nous paraît si ancien? Ce commandement hommes nouveaux, héritiers du Nouveau

est-il nouveau, parce qu'il nous dépouille du Testament et dignes de chanter le cantique

vieil homme pour nous revêtir de l'homme nouveau. C'est ce même amour, mes très-

nouveau? Car il renouvelle celui qui l'écoute, chers frères, qui a renouvelé les Justes de

ou plutôt celui qui l'observe. Mais il ne s'agit l'Ancien Testament , les Patriarches et les

pas ici de toute espèce d'amour, il y est ques- Prophètes, comme dans la suite il a renouvelé

tion de celui que Notre-Seigneur dislingue les bienheureux Apôtres; c'est encore lui qui

de l'amour charnel, quand il ajoute : «Comme maintenant renouvelle les nations et qui, de

« je vous ai aimés ». Car les maris et les fem- tout le genre humain répandu par tout Tuni-

mes, les parents et les enfants, et tous ceux vers, ne forme qu'un seul peuple, qui est le

qui sont unis entre eux par quelque lien, corps de cette nouvelle Epouse du Fils unique

' Lév. XIX, 18. dont il est dit au Cantique des cantiques :
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« Quelle est celle-ci qui monte toute blan- Seigneur notre Dieu de tout notre cœur, do
« che ' ? » Elle est blanchie, parce qu'elle a toute noire âme et de tout notre esprit. Il

été renouvelée ; et par quoi l'a-t-elle été, semblerait, en effet, qu'il l'a passé sous si-

sinon par le commandement nouveau ? C'est lence, puisqu'il leur a dit « de s'aimer les uns
pourquoi les membres dont elle se compose « les autres ». On croirait aussi que ce com-
sont pleins de sollicitude les uns pour les mandement n'a aucun rapport avec celui qui
autres ; et si un membre souffre, tous les au- nous dit : a Tu aimeras ton prochain comme
ires souffrent avec lui ; et si, au contraire, un « toi-même. Car ces deux commandements »,

membre est gloriflé, tous les membres s'en nous dit Notre-Seigueur, a renferment toute

réjouissent avec lui ^ Car ils écoutent et ob- « la loi et les Prophètes ' ». Mais pour qui

servent ces paroles : « Je vous donne un com- les entend comme il faut, ces deux préceptes
a mandement nouveau, devons aimer les uns sont renfermés l'un dans l'autre. En effet,

M les autres » ; non pas de la manière dont s'ai- celui qui aime Dieu ne peut mépriser le com-
mentceuxquisecorrompent, nonpasdelama- mandement qu'il nous fait d'aimer le pro-

nière dont s'aiment les hommes, parce qu'ils chain ; et celui qui aime le prochain saintement

sont hommes; mais de cet amour qu'ilsdoivent et selon le Saint-Esprit, qu'aime-t-il en lui si

avoir parce qu'ils sont tous des dieux et les ce n'est Dieu? Tel est l'amour, éloigné de
fils du Très-Haut, et qu'ils veulent être les toute affection mondaine, que Notre-Seigneur

frères de son Fils unique : car ils doivent s'ai- a voulu nous indiquer lorsqu'il a ajouté :

mer entre eux, comme les a aimés Celui qui « Comme je vous ai aimés ». Car qu'est-ce

les conduira à la seule fin capable de leur que Jésus-Christ a aimé en nous, si ce n'est

suffire et de satisfaire leurs désirs dans le Dieu ? Non pas que nous possédions Dieu en

bien ^ Alors, en effet, rien ne manquera à nous-mêmes ; mais il nous a aimés pour nous

nos désirs, puisque Dieu sera toutes choses amener à le posséder, et nous conduire,

en tous *. Une telle fin n'a pas de fin. Là per- comme je l'ai dit tout à l'heure, là où Dieu

sonne ne meurt, car personne n'y arrive qu'il sera toutes choses en tous. On dit, de la même
ne soit mort au monde, non de cette mort manière, qu'un médecin aime bien ses ma-
commune à tous, et qui sépare l'âme du corps, lades. Ce qu'il aime en eux, c'est la santé qu'il

mais de la mort des élus, qui même encore cherche à leur rendre, et non pas la maladie

dans cette chair mortelle, élève le cœur jus- dont il cherche à les délivrer. Aimons-nous

qu'au ciel. Parlant de cette sorte de mort, les uns les autres, de telle sorte que, selon

l'Apôtre disait : a Vous êtes morts, et votre notre pouvoir et par l'effet de cet amour,

a vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ ^0. nous nous poussions les uns les aulres à

C'est peut-être pour cela qu'il est dit ; « L'a- posséder Dieu en nous. Cet amour nous

« mour est fort comme la mort *= ». Par l'effet vient de celui qui a dit : o Comme je vous ai

de cet amour il arrive que, retenus encore « aimés, afin que vous aussi vous vous aimiez

en ce corps corruptible, nous mourons au a les uns les autres ».11 nous a donc aimés

monde, et que notre vie est cachée en Dieu pour que nous nous aimions les uns les au-

avec Jésus-Christ ; et même en cet amour très, et par cet amour (ju'il nous a porté, il

consistent précisément notre mort au monde nous a obtenu la grâce de nous aimer mutuel-

et notre vie avec Dieu. En effet, si la mort lement, et en nous unissant par ces doux

arrive quand l'âme se sépare du corps, com- liens, il nous a mérité celle de ne former

ment n'y aurait-il pas mort, quand notre qu'un seul corps dont il est lui-même la tète,

amour sort de ce monde ? L'amour est donc 3. o En cela », dit-il, o tous connaîtront (|uc

fort comme la mort. Qu'y a-t-il de plus fort o vous êtes mes disciples, .si vous avez de

que ce qui nous fait vaincre le monde? a l'amour les uns pour les autres ». C'est

2. Ne pensez pas, mes frères, (ju'en disant comme si le Seigneur leur eût dit : Ceux qui

à ses disciples : a Je vous donne un comman- ne sont pas mes disciples ne laissent pas

a dément nouveau, de vous aimer les uns les d'avoir part à mes autres bienfaits ;
non-seule-

a autres», Ir Christ ail omis le commande- ment ils ont la nature humaine, la vie, la

ment le plus important, qui est d'aimer le raison et jouissent de cette conservation qui

est commune aux hommes et aux bêles, ils ont
' Gant. VIII, S, selon les Septante. — ' I Cor. Xll, 25, 26. —

• Va. cil, 5. — ' I Cor. XV, 28. — ' Coloss. III, :*.— * CmI. VIll, 0. ' Matlh. XXII, 37-4«.
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même le don des langues, l'usage des sacre- vous empruntez votre éclat à sa lumière,

ments, le don de prophétie, le don de science, la ainsi vous appuyez-vous sur lui pour y puiser

foi,le don dedistribuerleursbiensaux pauvres votre force et ne pas tomber. Combien est-ce

et de livrer leur corps aux flammes pour être avec raison que l'on vous chante dans ce

brûlés; mais parce qu'ils n'ont pas la charité. Cantique des cantiques, qui est comme votre

ils ne font que retentir comme des cymbales, épithalame : a L'amour fait vos délices ' ».

ils ne sont rien et tout cela ne leur sert de Cet amour ne laisse pas votre âme périr avec
rien ^ Ce n'est donc pas à tous ces dons, mal- les impies, il distingue votre cause de la

gré leur prix, qu'on reconnaîtra mes disci- leur ; il est fort comme la mort et il fait vos
pies, car d'autres que mes disciples peuvent délices. mort d'un genre admirable pour
les recevoir; mais « en cela tous reconnaîtront vous ! c'est peu de ne causer de peines à per-

« que vous êtes mes disciples, si vous avez de sonne : vous faites même les délices de ceux
« l'amour les uns pour les autres ». Epouse qui vous goûtent. Mais il est temps de finir

de Jésus-Christ I belle entre toutes les femmes,
. ici ce discours. Une autre fois nous parlerons

ô vous qui montez éclatante de blancheur, de ce qui suit,

appuyée sur votre petit frère, de même que . cant. va, e, seioa les septaate.

' 1 Cor. xiir, 1-3.

SOIXANTE-SIXIEME TRAITE.

SUR CE QUI EST DIT DEPUIS CES MOTS : « SIMON PIERRE LUI DIT : SEIGNEUR, OU ALLEZ-VOUS ? »

jusqu'à ces AUTRES : « EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ JE TE LE DIS : LE COQ NE CHANTERA PAS QUE

« TU NE m'aies RENIÉ TROIS FOIS ». (Chap. XIII, 36-38.)

PRÉSOMPTION ET INCAPACITÉ.

Dans sa vivacité, Pierre avait demandé à Jésus où il allait. — Oîi tu ne peux venir maintenant. — J'irai partout avec vous.

— Avant que le coq chante, tu me renieras trois fois. — Reniant son Maître, Pierre pouvait-il le suivre ?

1. Lorsque le Seigneur Jésus recommandait «jour ». Pierre, pourquoi te hâtes-tu ? La

à ses disciples le saint amour dont ils devraient Pierre ne t'a pas encore affermi ente com-
être animés les uns envers les autres, « Simon muniquant son esprit ; ne te laisse pas entraî-

a Pierre lui dit: Seigneur, où allez-vous ? » ner par la présomption. «Tu ne peux venir

Ainsi le disciple parlait-il à son Maître, le « maintenant» ; mais ne te laisse point abat-

serviteur à son Seigneur, comme s'il était tre par le désespoir , «tu me suivras un jour»,

prêt à le suivre. C'est pourquoi le Seigneur Mais que dit encore Pierre ? « Pourquoi ne

voyait bien l'intention qui portait Pierre à « puis-je vous suivre maintenant ? je donne-

lui adresser une pareille question; il lui ré- «rai ma vie pour vous ». Pierre voyait ce

pondit donc: « Oîi je vais, tu ne peux pas qu'il y avait en lui de désir, il ne voyait pas

« me suivre maintenant» ; comme s'il lui eût combien peu de force il s'y trouvait. Il était

dit : Ce pourquoi tu m'interroges, lu ne le malade, et il vantait sa bonne volonté ; mais

peux pas maintenant. Il ne dit point: « Tu ne le médecin voyait sa faiblesse : l'un proraet-

« peux pas »
; mais bien : « Tu ne peux pas tait merveilles, mais l'autre savait d'avance

« maintenant ». Par là, il lui imposait un dé- ce qu'il adviendrait : Pierre osait tout, parce

lai, mais il ne lui enlevait pas l'espérance, qu'il ne se connaissait pas ; mais Jésus, qui

Et cette espérance qu'il n'enlevait pas, mais voyait d'avance ce qui devait arriver, lui

qu'il faisait naître, il la confirma par les pa- donnait des renseignements salutaires. Quelle

rôles suivantes : « Mais tu me suivras un présomption de la part de Pierre I n'envisa-
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ger que ce qu'il voulait, et fermer les yeux obéissance d'un seul homme, plusieurs seront
sur ce qu'il pouvait! Quelle présomption I «rendus justes '. Celui qui nie Jésus-Christ
Notre-Seigneur était venu donner sa vie pour homme ne ressuscitera pas pour la résurrec-
ses amis, et par conséquent pour lui-même, tiou de la vie : « Parce que i)ar un homme
et il croyait qu'il pouvait en faire autant a est venue la mort, et par un homme la

pour Notre-Seigneur. Jésus-Christ n'avait pas «résurrection des morts; comme, en elfet,

encore donné sa vie pour lui, et il promet- « tous meurent en Adam, de même aussi en
tait de donner sa vie pour Jésus-Christ! « Jésus-Christ tous seront vivifiés -». Par où
a Jésus lui répondit donc : Tu donneras la vie Jésus-Christ est-il le chef de l'Eglise, si ce
«pour moi?» tu feras pour moi ce que je n'est par son humanité, et parce que le Verbe
n'ai pas encore fait pour toi ? « tu don- s'est fait chair, c'est-à-dire parce que le Fils

« neras ta vie pour moi ? » Pourrais-tu me unique de Dieu et Dieu lui-même s'est lait

précéder, toi qui ne peux pas même me homme? Comment donc est-il dans le corps
suivre? Quelle présomption! que penses-tu de Jésus-Christ, celui qui nie Jésus-Christ

de toi-même? qui crois-tu être? Ecoute, voici homme? Celui qui renie la tête, peut-il être

ce que tu es : et En vérité, en vérité, je te le membre? Mais pourquoi m'arrêler si long-

« dis, le coq ne chantera pas que tu ne m'aies temps, puisque Notre-Seiimeur a lui-même
« renié trois fois ». Te voilà tel que tu vas te rendu inutiles toutes les subtilités de l'argu-

monlrer bientôt, toi qui promets de si grandes mentation humaine; il ne dit pas, en ellet :

choses, et qui ignores combien tu es si petit
;

Le coq ne chantera pas jusqu'à ce que tu m'aies

tu me promets de subir la mort pour moi, et renié comme homme, ou bien, selon l'expres-

tu me renieras trois fois, moi qui suis la vie. sion plus familière dont il daignait se servir

Avant de croire que tu peux mourir pour moi, avec les hommes : Le coq ne chantera pas

commence par vivre pour toi-même. Parce que tu n'aies renié trois fois le Fils de

que tu craindras la mort de ton corps, tu l'homme. Voici ses i)aroles : « Juscju'à ce

donneras la mort à ton âme. Autant est ex- «que tu m'aies renié trois fois ». Que veut

cellente la vie qui consiste à confesser Jésus- dire ce mot : a moi », sinon ce qu'il était? et

Christ, autant est terrible la mort qu'on se qu'était-il , sinon Jésus-Christ ? N'importe

donne en le reniant. donc ce que Pierre ait renié en Jésus-Christ,

2. Dirons-nous, comme quelques-uns, c'est lui qu'il a renié, c'est Jésus-Christ (ju'il

qu'une délicatesse déplacée porte à excuser a renié , c'est le Seigneur son Dieu. Ainsi

Pierre, dirons-nous que cet Apôtre n'a pas quand Tiiomas, son condisciple, s'écria à son

renié Jésus-Christ \ parce que, interrogé par tour : «Mon Seigneur et mon Dieu! » ce n'est

la servante, il a répondu : « Je ne connais pas pas le Verbe, mais sa chair, qu'il avait touchée,

a cet homme», comme les autres Evangé- Ce n'est pas la nature incorporelle du Dieu,

listes le rapportent en termes plus exprès ? mais bien le corps de l'homme qu'il avait

N'était-ce pas renier Jésus-Christ, que renier pressé de ses mains curieuses *. 11 avait tou-

Jésus-Christ homme, que renier en lui ce chérhomme,etcepcndanl il rcconnutle Dieu,

(lu'il s'est fait à cause de nous, et pour empè- Si ce (|ue Thomas a touché, Pierre l'a renié,

cher de périr ce qu'il nous a laits ? Celui donc ce ([ue Thomas a proclamé, Pierre l'a attacjue.

qui confesse que Jésus-Christ est Dieu, tout a Le coq ne chantera pas, que tu ne m'aies

en "refusant de reconnaître en lui l'humanité, «renié trois fois ». Ex[)rime-toi comme tu

Jésus-Christ n'est pas mort pour lui, puisque voudras. Que tu dises : Je ne connais pas

c'est comuic homme que Jésus-Christ est « cet honune »; ou bien : « homme, je ne

mort. Celui qui nie Jésus-Christ homme « sais ce (jue tu dis » ; ou bien encore : « Je

n'est pas réconcilié à Dieu |)ar le média- « ne suis [las du nombre de ses disciples'»,

leur ; car il y a un seul Dieu et un seul tu me renieras. Comme il n'est pas permis

médiateur de Dieu et des hommes, Jésus- d'en douter , si tel est ce que Jésus-Christ a

Christ homme ^ Celui qui nie Jésus-Christ dit, et s'il a dit vrai, sans aucun doute encore

homme n'est pas justifié; « car, comme |)ar c'est Jésus-Christ <iue Pierre a renié. N'accu-

a la désobéissance d'un seul homme, plusieurs sons pas Jésus-Christ pour défendre Pierre.

« sont devenus pécheurs, de même, par l'o-
,

,,^__ ^ ,,^ _ . .

^^^ ^^ ^,^ ^_ _ . j^.„^ ,^ ^,^ , _
« Aiuliroise, mr le tha|)llre xxu de saint Luc. — ' I Tim. il, b. * Mattb. xxvi, .11. 69-74 ; Uc, xill, 55-60.
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Que la faiblesse reconnaisse son péché, puis- de nous montrer, parl'exemple du premier des

que la vérité ne peut mentir. Pierre lui-même Apôtres, que personne ne doit rien présumer de

a reconnu sa faiblesse et son péché, il les a lui-même? Pierre a souffert dans son âme ce

reconnus assurément, et par ses pleurs il a qu'il offrait de souffrir dans son corps ; mais

montré quel mal il avait fait en reniant Jésus- ce n'a pas été pour le Seigneur, comme il

Christ : il réfute lui-même ses défenseurs et, avait la témérité de le présumer ; il l'a pré-

pour les convaincre, il produit dans ses larmes cédé, mais tout autrement qu'il ne pensait,

des témoins irrécusables . Et quand nous Car, avant la mort du Christ, il est mort par

parlons nous-mêmes ainsi, nous prenons son reniement, et il est ressuscité par ses

plaisir à dénigrer le premier des Apôtres, larmes ; mais, s'il est mort, c'est que dans

Mais,en considérantsa faute, nous devonsnous son orgueil il avait présumé de lui-même,

tenir pour avertis qu'aucun homme ne doit et s'il est ressuscité, la raison en est que le

compter sur ses propres forces. Car, quel autre Seigneur l'a regardé avec bonté,

but a eu notre Sauveur et notre Maître, sinon

FIIS DU TOME DIXIKMF.
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